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Lettre  adressee  k  la  redaction 

par 
M.  L.  BanTler, 

Profeiaeiir  »u  coU^  de  France  k  Parit. 


Monsieur 

Dans  un  article  publik  dans  le  Journal  international  mensuel 
d'Anatomie  et  d'Histologie.  T.  IL  1885.  page  278,  MonsieurBizzozero, 
professeur  k  Tuniversit^  de  Turin  m'accuse  non  seulement  de  ne  pas 
loi  avoir  rendu  justice,  mais  encore  d'avoir  cherchö  ä  m'approprier  un 
fait  döcouvert  par  lui. 

Pour  ^tablir  que  Taccusation  de  Monsieur  Bizzozero  est  injuste, 
il  me  suffira  de  citer  textuellement  les  passages  suivants  de  deux 
Communications  que  j'ai  faites  ä  l'Acadömie  des  Sciences  de  Paris. 

Dans  la  premiere:  Nouvelles  recherches  sur  le  mode  d'union  des 
cellules  du  corps  muqueux  de  Malpigbi,  20.  Octobre  1879,  on  lit: 

„Schroen  aperQut  le  premier,  sur  le  bord  des  cellules  Epitheliales 
du  corps  muqueux  de  Malpigbi,  la  striation  scalariforme,  aujourd^hui 
bien  connue  de  tous  les  histologistes.  II  Tattribue  ä  des  canaux  poreux 
qui  seraient  creusEs  dans  la  membrane  des  cellules  et  qui  les  feräient 
communiquer  les  unes  avec  les  autres.  M.  Schnitze,  aprös  avoir  re- 
connu  que  les  cellules  Epitheliales  sont  dEpourvues  de  membrane  et 
ne  possedent  pas  de  cavitEs,  ne  pourrait  admettre  la  maniEre  de  voir 
de  Schroen.  Ayant  isolE  au  moyen  du  serum  jodE  les  Elements  cellu- 
laires  du  corps  muqueux,  il  les  vit  herissEs  de  pointes  et  suppose  dfes 
lors  que  la  striation  observEe  par  Schroen  correspondait  ä  des  piquants 
qui  affecteraient  entre  eux  des  rapports  semblables  ä  ceux  des  dents 
de  deux  roues  d'engrenage.  Plus  tard  Bizzozero  chercha  ä  Etablir  que 
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2  M.  L.  BanTier»  Lettre  adress^  a  la  redaction. 

les  piquants  des  cellules  da  Corps  muqueux  ne  sont  pas  engren^s, 
comme  Scbultze  l^avait  cnu  Ils  seraient  soud^s  bout  ä  bout  par  leurs 
pointes  et  laisseraient  entre  eux  des  espaces  destin^s  k  la  circiüation 
des  fluides  natritif.'' 

Dans  la  seconde  (Acad.  des  Sciences,  Comptes  rendus,  26.  D^- 
cembre  1882):  ,,J'ai  communiquä,  il  y  a  trois  ans,  le  r^siütat  de  mes 
premi^res  recberches  sur  l'union  des  cellules  du  corps  muqueux  de 
Malpighi.  J'ai  chercb6  alors  ä  ^tablir  que  ces  cellules  sont  intimement 
unies  entre  elles  pas  des  filaments. 

„Cette  mani^re  de  voir  se  rapprochait  le  plus  de  celle  de  Biz- 
zozero,  dont  eile  ne  diff^rait  que  sur  un  point  seulement,  mais  sur  un 
point  qui  me  paraissait  essentiel.  Cet  auteur,  en  effet,  a  soutenu  que 
les  cellules  du  corps  muqueux  de  Malpighi  sont  unies  par  des  piquants 
soud^s  bout  k  bout  J'ai  dit  au  contraire  que  ces  cellules  sont  r^unies 
par  des  filaments  que  j'ai  d^sign^s  sous  le  nom  de  ßaments  d^unian 
et  que  j'ai  consider^s  comme  absolument  Continus.  J'insiste  en  passant 
sur  cette  diff^rence,  parce  qu'elle  n'a  pas  6t6  comprise  par  quelques 
auteurs  qui  se  sont  occup^s  r^cemment  de  la  question,  entre  autres 
Axel  Key  et  Retzius,  qui  m'ont  accusä,  par  erreur  sans  doute,  de  nVoir 
pas  cit6  Bizzozero.** 

Je  n*ai  rien  ä  ajouter  ni  ä  retrancber.  II  faut  que  Monsieur  Biz- 
zozero  n*ai  pas  lu  attentivement,  car  je  ne  peux  pas  supposer  qu^ayant 
le  texte  sous  les  yeux  et  Tayant  compris,  il  ait  os^  suspecter  ma 
bonne  foL 

Paris,  le  22.  Septembre  1885. 
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Ton 


Br.  G.  Baur, 

(Yalo  College,  New  Haven,  Connocticut,  U.  S.  America.) 


Theorie  du  squdetie  humain  fondee  sur  la  comparaison  osteologique  de 
Vhomme  et  des  animaux  vertebres^  par  Paul  Gervais,  Docteur  en 
Medecine  et  Docteur  es-sciences,  Professeur  de  Zoologie  et  d'ana- 
tomie  compar6e  ä  la  Facult^  des  Sciences  de  Montpellier.  Paris, 
Montpellier  1856.    176  p. 

Manche,  oft  sehr  wertvolle,  Publicationen  haben  das  Unglück, 
wenig  bekannt  zu  sein;  zu  diesen  gehört  das  obengenannte  Schriftchen 
von  Paul  Gervais,  dem  bekannten  französischen  Palaeontologen.  Das 
Buch  enthält  folgende  Gapitel: 

L  Rapports  d'organisation  qui  existent  entre  Thomme  et  les  ani- 
maux. 
n.  Remarques  embryogöniques  et  pal^ontologiques  surlesquelette. 
in.  Des  ost^odesmes  ou  segments  osseux,  dont  la  succession  forme 

le  squelette  du  corps. 
IV.  Des  membres,  envisag^s  comme  r^sultant  de  la  jonction  de 

plusieurs  rayons  osseux. 
V.  Classification  des  diverses  sortes  de  pieces  osseuses. 
VI.  Des  pifeces  osseuses  de  la  töte. 
VIL  Des  Segments  osseux  du  tronc. 

Vni.  Mode  de  formation  des  membres.  Comparaison  des  os  qui  les 
comparent 
Das  interessanteste  aller  Gapitel  ist  entschieden  das  letzte.    Wie 
wenig  bekannt  es  ist,  will  ich  nur  an  drei  Beispielen  zeigen. 
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C.  Gegenbaur  ^)  hat  folgendes  Schema  für  den  Carpus  und  Tarsus 

aufgestellt : 

CarpuB.  Tarsus. 

radiale  ^^  scaphoideum  =  tibiale  ) 

y  . —  A  straff al  US- 
Intermedium  =  Lunatum       =  intermedium  )  ^ 

ulnare  =  Triquetrum    =  Fibulare  =  Calcaneus. 

centrale         =  CentrÄle        =  Centrale  =  naviculare. 

(bei  Nagern,  InsectiTor. 
n.  Affen.) 

Beinahe  genau  zu  denselben  Resultaten  ist  Gervais  schon  8  Jahre 

vorher  in  dem  genannten  Werkchen  gekommen. 
Ich  führe  die  betreffenden  Stellen  an: 

p.  146.  „Les  OS  du  protarse  v^ritable  sont  encore  moins  nombreux  que 
ceux  qui  viennent  d'ßtre  attribu6s  au  procarpe. 

Au  lieu  de  trois,  on  n^en  compte  plus  r^ellement  que  deux, 
ä  peu  pr^s  disposäs  comme  ceux  du  procarpe  des  reptiles,  ce 
sont :  Tastragale  et  le  calcan^um ;  encore  ce  demier  ne  doit-il 
6tre  regard^  comme  protarsien  que  dans  sa  partie  ant^rieure 
ou  apophysaire. 

L'astragale  röpond  trfes-probablement  ä  plusieurs  rayons 
digitif^res,  puisqu'il  en  Supporte  trois  par  Tinterm^diaire  du 
naviculaire  en  scaphoide  du  pied.  Son  analogue  au  membre 
ant^rieur  est  ^videmment  le  scaphoMe  du  procarpe,  ainsi 
que  Fa  admis  Blainville;  MM.  Joly  et  Lancat  le  regardent,  au 
contraire,  comme  ^tant  la  r^p^tition  du  semi-lunaire. 

Peut-etre  repond-ü  egalement  ä  la  fois  ä  ces  deux  os;  mais 
on  n'a  pas  encore  reconnu  les  deux  noyaux  diff6rents  dont  il 
serait  alors  compos^,  et  Texamen  de  son  mode  de  d^veloppe- 
ment,  ainsi  que  les  particularit^s  qu'il  präsente  dans  la  serie 
des  esp^ces  chez  lesquelles  il  existe,  pourront  seuls  permettre 
de  d^montrer  qu'il  en  est  bien  ainsi.  *^ 

p.  149.  „Pour  completer  ce  que  nous  avons  ä  dire  du  tarse,  il  nous 
reste  h  parier  du  naviculaire  ou  scaphoide  du  pied.  On  le 
rapporte  tantöt  ä  la  rangle  protarsienne,  tantöt  k  la  rangle 


')  Untersuch,  z.  vergl.  Anat.  d.  Wirbeltiere.  Carpus  a.  Tarsus.    Leipzig  1864. 
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m^sotarsienne,  mais  $a  positüm  ne  justifie  ni  Vune  ni  Vautre  de 
ces  dassifications. 

Le  naviculaire  est  en  g^n^ral  consid^rable,  placä  entre 
Tapophyse  antärieure  de  l'astragale  et  les  trois  cunetformes, 
aax  quelles  il  donne  ^galement  articulation.  Ce  n'est,  ä  pro- 
prement  parier^  ni  un  os  de  Ja  premiere  rangee  tarsienne,  ni  un 
OS  de  la  deuonime,  On  daü  plutöt  le  considSrer  comme  une  piece 
exceptionelle,  interposee  ä  Vune  et  ä  Vatäre  de  ces  rangees^  et, 
qud  que  soit  Vallongement  du  ccdcaneum^  ü  canserve  toujours 
ces  rapports.^ 

p.  150.  „De  Blainville  a  compar^  le  naviculaire  au  scaphoYde  de  la 
main,  qui  aurait  quittö  sod  rang  entre  le  calcan^um  et  Tastra- 
gale,  pour  glisser  en  avant  de  ces  os  et  se  placer  ainsi  entre 
sa  propre  rangle  et  celle  des  os  m^sotarsiens. 

Une  nouvelle  difficult^  se  pr^nte  donc  ici,  mais  eile  peut 
£tre  levöe  par  T^tude  comparative  des  animaux.  On  trouve 
dans  le  carpe  de  certaines  esp^ces,  un  os  bien  plus  semblable 
par  sa  position  au  naviculaire  ou  scaphoide  du  pied.  Cette 
pi^ce,  dont  nous  n'avons  pas  encore  parl^,  est  Tos  iniermediaire 
ou  sumumiraire  (central). 

Elle  est  facile  ä  voir  chez  un  grand  nombre  de  quadru- 
manes  (entre  autres  chez  le  magot),  chez  la  taupe  et  chez 
quelques  rongeurs.  Je  crois  Vavoir  retrouvee  dans  le  carpe  du 
chien,  mais  saudee  en  arriire  des  os  precarpiens.  Plusieurs 
sauriens  en  scnt  egälement  pourvuSy  eUe  existe  alors  sou^  le  hord 
inferieur  du  scaphotde  et  du  pyramidal,  ici  designes  par  les 
noms  de  radial  et  de  cuhital.^ 

P-  15L  „Dans  cette  supposition,  il  y  aurait,  om  mernbre  anterieur  comme 
au  mernbre  posterieur^  un  os  supplementaire  place  entre  les  deux 
rangies  qui  precedent  les  mäacarpiens  ou  les  metatarsiens,  Cet 
os  unique^  dont  la  grandeur  est  tres-variable  et  dont  Vexistence, 
est  hin  d^itre  constante,  serait:  pour  le  carpe  Vo$  dit  interme- 
diaire  (central),  et  pour  le  tarse  Vos  naviculaire,  dont  la  signi- 
fication  est  si  difficile  ä  etabUr  dans  toute  autre  hypothese."^ 
Gervais  ist  auch  der  Qrste,  welcher  über  die  Knt Wickelung  des 
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Fledermaasfliigels  Beobachtungen  gemacht  hat.    Leche  ^)  ist  dies  ent- 
gangen ;  Regalia ')  hat  schon  darauf  aufmerksam  gemacht. 

Gervais  sagt  p.  154  (conf.  auch  sein :  Memoire  sur  la  comparaison 
des  membres  chez  les  animaux  vertöbr^s.  Ann.  d.  sc.  Nat.  Xrois.  S6rie 
Zoologie.  Tome  vingtifeme.  Paris  1853;  ebenfalls  eine  wenig  bekannte 
Arbeit;  auch  separat  erschienen:  De  la  comparaison  des  membres  chez 
les  animaux  vert6br6s.  Paris  1853.  4.  (40  pag.) : 

„C'est   ainsi    qu'en   m'occupant   du   d6veloppement  d'une 
esp^ce  de  chauvesouris  tres  commune  en  France,  le  vesper- 
tilion  mystacien,  j'ai  pu  m'assurer  qu'elle  a  un  cubitus  entier 
pendant  T^tat  foetal,  et  que  ce  cubitus  cartilagineux  suit  le 
long  du  radius  de  ce  cheiroptere  dans  tout  son  trajet,  sans  6tre 
8oud6  avec  lui.  Au  contraire,  il  est  reduit  chez  l'adulte  ä  deux 
petites  pifeces  creuses,  Fune  sup^rieure  et  l'autre  inf^rieure, 
s^par^es  entre  elles  par  un  Intervalle  presque  6gal  41alongueur 
de  la  diaphyse  du  radius,  et  appliqu6es  par  ankylose  contre 
les  extr6mit6s  de  celui-ci.** 
Zum  Schluss  möchte  ich  noch  bemerken,   dass  Gervais  der  erste 
war,  welcher  die  paarigen  Flossen  auf  die  paarigen  £furückführte ;  bis- 
her war  man  der  Ansicht,  dass  G.  M.  Humphry')  zuerst  hierauf  auf- 
merksam gemacht  habe, 
p.  167  sagt  Gervais: 

„Les  nageoires  paires  de  ces  animaux  ont  ^t6  g^n^ralement 
consider^es  comme  r^pondant  aux  membres  des  quadrup^des, 
mais  on  a  consid^r^  leurs  nageoires  impaires  comme  6tant  des 
organes  d'un  autre  ordre  que  les  membres.  ** 
und  p.  168—169. 

»iSi  Von  considere  que  les  rayons  des  nageoires  impaires  des 
poissons  orU  une  anaiogie  incontestable  avec  ceux  dont  la  reunion 
forme  les  nageoires  paires  des  memes  animaux,  c'est  a  dire  leurs 


^)  lieber  die  Entwickelang  des  Unterarnu  und  Unterschenkels  bei  Chiroptera. 
Bihang  Till  X.    Svenska  Vet.  Acad.  Handlingar.    Band  5.   Nr.  15.  Stockholm  1879. 

*)  L*extremite  carpienne  du  Cabitas  existe  dans  les  Cheiropteres.  ZooL  Anzeiger, 
m.  1850.  p.  522. 

s)  On  the  homologioal  relations  to  one  another  of  tUe  mesial  and  lateral  fins 
of  osseons  flshes.    Journal  of  Anat.  V.   1871.  p.  59—66. 
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menibres  veritables,  on  est  nattirdlement  conduit  ä  se  demander 
s'üs  ne  seraient  les  homologues  de  ces  demiers,  et  si  Vitat  (Tfeo- 
lemerU  dans  lequel  ils  restent  les  unes  par  rapport  attx  autreSy 
neresulteraüpasde  ce  que  chacun  cPeux  ne  conserve  pas  compUte- 
ment  $es  rapparts  avec  celui  des  Segments  osteodesmiques  dont  il 
est  tributaire.  Ährs  on  pourrait  les  reyarder  comme  autant  de 
rat/ons  membraux  restes  libres,  et  üs  seraient  les  homölogtAes  de 
cetix  qui,  par  leur  asservation^  dannent  naissance  aux  menibres 
proprement  dits  sur  d'autres  points  du  corps.^ 

Hiermit  will  ich  meine  Betrachtungen  schliessen.    Ich  empfehle 
jedem  Morphologen  das  Werkchen  zur  näheren  Betrachtung. 

Yale  College  Museum,  New  Haven,  Connecticut, 
9.  October  1885. 
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(Hierzu  Taf.  I— m.) 


IL  Die  Retina  der  Fische.O 


Cyclostomata. 


Petromyzontidae. 


1.  Petromyzon  flnylatilis. 

Die  Reihenfolge  der  Schichten  ist  eine  etwas  abweichende ;  sie  hat 
zu  mehrfachen  Controversen  Veranlassung  gegeben  [vergL  i5]  *).  Die 
Opticusfasem  verlaufen  nämlich  chorioidealwärts  von  den  Ganglien- 
zellen ;  letztere  sind  nahe  an  die  Membrana  limitans  (interna)  gerückt 
und  liegen  vereinzelt  Dies  kommt  daher  [i5,  S.  753],  dass  die  spon- 
giöse,  Ganglienzellen-  und  Opticusfaserschicht  sich  bei  den  Neunaugen 
nicht  differenziert  haben;  die  Opticusfasem  strahlen  in  verschiedenen 
Abständen  von  der  Membrana  limitans  (interna)  in  die  spongiöse  Schiebt 
ein  und  die  Ganglienzellen  sind  in  derselben  zerstreut,  anstatt  eine 
eigene  Schicht  zu  bilden.  Die  Differenzierung  ist  also  phylogenetisch 
betrachtet  zurückgeblieben  (vergl.  S.  11). 

Bei  einem  30  cm  langen  Exemplar  betrug  der  äussere  verticale 
Durchmesser  des  Bulbus  5  mm,  der  Dickendurchmesser  4  mm  \33j 
S.  XXX  VIII].  — Die  Retina  im  ganzen  ist  in  der  Nähe  der  Eintrittsstelle 
des  N.  opticus  0,22  mm  dick  [33'],  an  ihrem  vorderen  Ende  0,6  mm. 


1)  S.  Bd.  I.  1884.  Heft  4.  S.  225. 

•)  Vergl.  das  beigefügte  Litteraturverzeichnis  —  Nr.  16. 
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Stäbchen-  and  Zapfenschicht 

Stäbchen.  Dieselben  sind  0,069  mm  lang;  die  Aassenglieder  0,019 
lang,  0,004  breit,  die  Innenglieder  0,05  lang,  0,002  mm  breit;  sie  ent- 
halten ein  längliches,  an  der  Grenze  gegen  das  Aassenglied  quer  ab- 
gestutztes Stäbchen -Ellipsoid  von  0,011  mm  Länge  auf  0,0076  nmi 
Dicke  [16].  M.  Schnitze  fand  früher  [4$]  nur  Stäbchen,  später  [47] 
kurze  und  lange  Zapfen  bei  Petromyzon  fluviatilis,  während  H.  Müller 
schon  früher  [JS9]  nur  eine  einzige  Art  von  Zapfen  gefunden  zu  haben 
glaubte.  Nach  W.  Müller  [33,  S.  XL.  Taf.  XUI]  sind  die  Stäbchen 
0,096  mm  lang,  0;0064— 0,008  dick;  das  Aussenglied  0,013  lang,  seine 
Basis  hat  0,0064  Durchmesser,  das  Innenglied  bis  an  das  Stäbchen- 
Ellipsoid  ist  0,048  mm  lang.  Letzteres  färbt  sich  mit  Pikrokarmin' 
intensiv  rot ;  es  erscheint  dabei  homogen ;  es  ist  0,008 — 0,0096  mm  lang, 
0,0064  mm  dick.  Die  Aussenglieder  sind  conisch  mit  abgerundeter 
Spitze;  die  Innenglieder  werden  glaskörperwärts  vom  Stäbchen-EUipsoid 
ab  dünner. 

Zapfen,  Sie  sind  0,033  mm  lang,  die  Aussenglieder  0,013  lang, 
0,0038  breit,  die  Innenglieder  0,02  lang,  0,006  breit,  die  Zapfen-Ellip- 
soide  0,009  lang,  0,0057  mm  dick  [16].  W.  Müller  [33]  fand  die  Zapfen 
0,072  lang,  die  Basis  des  Aussengliedes  0,0048— 0,0056  dick,  das  Aussen- 
glied 0,019  lang,  das  Innenglied  bis  zum  Zapfen -Ellipsoid  0,024  mm 
lang.  Das  Aussenglied  ist  conisch,  mit  abgerundeter  Spitze,  färbt  sich 
gelb  in  Pikrokarmin  [33],  zeigt  Plättchenzerfall  [16]  und  ist  längs- 
streifig [33],  Die  Zapfen -EUipsoide  verhalten  sich  wie  die  Stäbchen- 
Eüipsoide,  sie  sind  0,009  mm  lang,  0,0057  breit  [16]. 

Membrana  reticularis  s.  limitans  externa  ist  im  Verhältnis  zu 
anderen  Fischen  sehr  deutlieh  markiert  (Taf.  I.  Fig.  1).  Sie  hängt  mit 
Fasern  zusammen,  die  sich  zur  Membrana  fenestrata  erstrecken  [33], 
besonders  auch  mit  den  Enden  der  radialen  Stützfasem  [33], 

Stäbchen-  und  Zapfenkörnerschicht 

Die  Dicke  der  Stäbchen-  und  Zapfenkömerschicht  beträgt 0,015  mm; 
die  Kömer  derselben  haben  0,012  mm  Länge  auf  0,006  mm  Breite  [4, 
S.  415].  Die  Dicke  der  Kömerschicht  beträgt  0,03  mm ;  die  Kömer 
haben  0,009  mm  Durchmesser  [4,  S.  415]. 

Die  Stäbchenkömer  sind  länglich -ellipsoidisch,  0,008  mm  lang, 
0,0045  mm  breit  und  dick  [16]\  sie  sitzen  dicht  an  der  Membrana 
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reticularis,  reichen  mittels  einer  kurzen  Stäbchenfaser  nach  der  Mem- 
brana fenestrata  hin,  welcher  sie  mit  einem  kleinen  Stäbchenfaserkegel 
au&itzen. 

Zapfenkömer.  Sie  liegen  entfernter  von  der  Membrana  reticularis, 
reichen  teilweise  chorioidealwärts  über  dieselbe  hinaus  [55],  sind  mehr 
rundlich  als  die  Stäbchenkörner,  von  0,006  mm  Durchmesser  [33]^  von 
0,005  Länge  und  0,0055  mm  Dicke  [16],  Sie  gehen  nicht  in  eine  Zapfen- 
faser über,  sondern  die  Zapfenfaserkegel,  welche  grösser  sind  als  die 
Stäbchenfaserkegel,  sitzen  unmittelbar  dem  Zapfenkorn  an. 

Die  Dicke  der  Schicht  beträgt  0,016  mm  [33]. 

Membrana  fenestrata.  Sie  ist  sehr  undeutlich  und  wird  haupt- 
sächlich von  den  Stäbchen- und  Zapfenfaserkegeln  gebildet.  —  W.Müller 
fand  sie  ebenso  wie  bei  Petromyzon  Planen  (S.  17)  beschaffen. 

Körnerschicht. 

Membrana  perforata.  Dieselbe  besteht  aus  einer  einfachen  Lage 
grosser  granulierter  Zellen  von  ziemlich  cubischer  Gestalt ;  jede  besitzt 
einen  schönen  kugeligen,  mit  deutlicher  Kemmembran  und  einem 
grossen  glänzenden  Kemkörperchen  (Taf.  L  Fig.  1  Mp)  versehenen  Kern. 
Dies  alles  giebt  ihnen  eine  sehr  grosse  Aehnlichkeit  mit  Ganglienzellen 
und  sogar  M.  Schnitze  [45]  hat  diese  Zellen  für  solche  gehalten,  ebenso 
Langerhans  (bei  Petromyzon  Planeri).  Der  Meanbrana  perforata  anderer 
Fische  wurde  sie  erst  später  [14  u.  iff,  S.  754]  homologisiert.  Die  Zellen 
zeigen  nur  kurze  Ausläufer,  hängen  nicht  unter  einander  zusammen, 
sondern  bilden  auf  Flächenansichten  eine  musivische,  sehr  an  Platten- 
epithelien  erinnernde  Lage.  Jedoch  bleiben  kleine  helle,  länglich-ovale 
Lücken  (Taf.  L  Fig.  3)  zwischen  den  Zellenkanten  und  durch  dieselben 
treten  die  radialen  Stützfasern  hindurch. 

Stratum  lacunosum.  Glaskörperwärts  folgen  auf  die  Membrana 
perforata  zwei  Lagen  von  der  Retinalebene  parallelen  Fasern,  die  durch 
eine  dazwischen  befindliche  einfache  Zellenlage  (Taf.  L  Fig.  1  bei  str) 
getrennt  werden,  urtümlich  wurden  die  Faserlagen  von  M.  Schnitze 
und  Langerhans  für  die  Opticusfaserschicht  gehalten  und  erst  im  Jahre 
1872  richtig  gedeutet  Die  Kerne  des  Stratum  lacunosum  sind  abge- 
plattet-oval [7,  Taf.  XXXIII.  Fig.  2],  sie  liegen  zwischen  den  Fasern, 
so  dass  die  meisten  der  letzteren  an  der  Ghorioidealseite  sich  hin- 
ziehen. 
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Die  Dicke  der  Membrana  perforata  und  des  Stratum  lacunosum 
zusammen  beträgt  im  Mittel  0,032  mm  [33], 

Kömer,  Es  sind  auch  unter  den  eigentlichen  Körnern  noch 
eine  chorioidealwärts  gelegene,  lockerer  gefügte  und  eine  glaskör- 
perwärts  an  die  spongiöse  Schicht  austossende  Abteilung  zu  unter- 
scheiden [33]. 

Die  chorioidealwärts  gelegene  Abteilung  enthält  ausser  den  Kernen 
die  radialen  Stützfasem,  die  radiär  gestellt,  länglich -ellipsoidisch  und 
abgeplattet  sind,  noch  zwei  Arten  von  Zellen.  —  Die  grösseren  Zellen 
haben  blasse  aber  deutliche,  bimförmige  oder  ellipsoidische  Zellen- 
korper,  enthalten  einen  grossen  Kern  und  senden  Fortsätze  ab.  Der 
chorioidealwärts  verlaufende  ist  dicker,  teilt  sich  gabelförmig,  die  Aeste 
durchsetzen  die  Lücken  des  Stratum  lacunosum.  Der  glaskörperwärts 
gerichtete  blasse  Fortsatz  ist  noch  feiner  und  verliert  sich  zwischen 
den  Körnern  der  folgenden  Abteilung.  —  Die  zweite  Art  von  Körnern 
hat  eine  nur  sehr  dünne,  den  kugeligen  Kern  umgebende  Protoplasma- 
hülle ;  sie  sendet  sehr  feine  Fortsätze  aus,  die  aber  nicht  über  weitere 
Strecken  irerfolgbar  sind  [33], 

Die  glaskörperwärts  gelegene  Abteilung  enthält  ausser  den  Fort- 
setzungen der  radialen  Stützfasern  eine  bis  zwei  Lagen  rundlicher  oder 
bimförmiger,  ziemlich  dicht  gehäufter  Zellen,  mit  kugeligem,  den  Zel- 
lenkörper fast  ganz  ausfüllenden  Kern  und  einem  deutlicheren,  zur 
spongiösen  Schicht  verlaufenden  Fortsatz.  Ein  anderer  chorioidealwärts 
gerichteter  Fortsatz  ist  weniger  deutlich. 

Die  Dicke  der  eigentlichen  Kömerschicht  beträgt  0,04  mm  [33]. 

Spongiöse  Schicht.  Die  glaskörperwärts  auf  die  Kömer  fol- 
gende Schicht  ist  eine  Opticusfaserlage.  Dann  erst  schliesst  sich  die 
bis  zur  Membrana  limitans  (interna)  reichende  spongiöse  Schicht  an, 
in  welcher  grosse  Ganglienzellen  einzeln  zerstreut  liegen.  Die  drei 
Schichten:  spongiöse  Schicht,  Ganglienzellenschicht  und  Opticusfaser- 
Schicht  haben  sich  also  bei  den  niedrig  stehenden  Petromyzonten  noch 
nicht  differenziert  [16\  und  hierin  ist  der  Schlüssel  für  die  auffallenden 
Lagerungsverhältnisse  sowie  für  das  Verständnis  der  Petromyzonten- 
retina  überhaupt  zu  suchen. 

Die  spongiöse  Schicht  zeigt  ein  deutlich  netzförmiges  Gewebe ;  im 
frischen  Zustande  erscheint  sie  blass,  homogen  mit  kleinen  Körnchen« 
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Ihre  Dicke  beträgt  0,048  mm,  sie  überzieht  auch  die  Eintrittsstelle 
des  Sehnerven  in  einer  Dicke  von  0,06  mm  [33]. 

Ganglienzellenschicht.  Die  grossen,  mit  deutlichem,  rundlich- 
ellipsoidischem  Kern  versehenen  Zellen  liegen  in  ziemlich  regelmässigen 
Abständen  innerhalb  der  spongiösen  Schicht;  sie  reichen  bis  dicht  an 
die  Membrana  limitans  (interna,  Taf.  I.  Fig.  1  Ml).  Die  Zellen  nahe 
an  der  Membrana  limitans  (interna)  sind  0,011—0,02  mm  lang,  0,0064 
bis  0,011  dick,  ihr  Kern  hat  0,01  mm  Länge  auf  0,008  Breite;  die 
Axencylinderfortsätze  verhalten  sich  wie  bei  Petromyzon  Planeri  [33]. 

Opticusfaserschicht.  Sie  liegt,  wie  eben  gesagt,  zwischen  der 
Körner-  und  der  spongiösen  Schicht.  Ihre  Dicke  beträgt  an  der  Ein- 
trittsstelle des  Sehnerven  0,04  mm  [33] ;  sie  vermindert  sich  gegen  das 
vordere  Ende  der  Retina  hin.  Daselbst  sind  die  Fasern  zu  kleinen 
Bündeln  vereinigt.  An  der  Eintrittsstelle  sind  spärliche,  langgestreckte 
verästelte  Bindegewebszellen  zwischen  den  Nervenfasern  vorhanden. 
Letztere  Fasern  treten  schliesslich  als  Axencylinderfortsätze  mit  den 
Ganglienzellen  der  spongiösen  Schicht  in  Verbindung  [33^  Taf.  XIII, 
Fig.  6]  und  es  gehen  durchaus  keine  Sehnervenfasem  zu  den  übrigen 
Schichten  der  Retina  [33;  16], 

Membrana  limitans  (interna).  Die  Ansätze  der  radialen  Stütz- 
fasern sind  leichte,  geschweifte  Anschwellungen  [33]. 


Entwichelung  der  Retina  hei  Petromyzonten.  Ueber  dieselbe 
liegt  eine  ausführliche  Darstellung  [33]  von  Petromyzon  fluviatilis  und 
Planeri  vor,  auf  welche  hier  verwiesen  werden  muss.  Hervorzuheben 
sind  daraus  folgende,  für  die  Morphologie  der  Retina  im  allgemeinen 
interessante  Punkte: 

1.  Die  Retina  führt  zu  keiner  Zeit  ihres  Bestehens  Blutgefässe. 
Dies  gab  W.  Müller  Veranlassung,  die  bindegewebigen,  nicht  aus  dem 
Mesoderm,  sondern  aus  dem  Ectoderm  (Neuroderm)  abzuleitenden  Be- 
standteile wie  die  radialen  Stützfasern,  die  Membrana  perforata  u.  s.  w. 
als  Fulcrunty  Fulcrumzellen,  zu  unterscheiden. 

2.  Die  Iris  besteht  aus  einer  Pars  chorioidealis  und  einer  Pars 
retinalis  [55,  Taf.  XII.  Fig.  7].  Die  letztere  ist  ein  Doppelblatt;  dessen 
bßide  Teile  am  Pupillarrande  umbiegend  in  einander  übergehen  [vergL 
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auch  23,  Tat  VL  Fig.  6,  woselbst  die  Iris  der  Larve  von  Petromyzon 
oder  des  Querders,  Ammocoetes,  dargestellt  ist].  Der  vordere  Teil 
hängt  continuierlich  mit  dem  Pigmentblatt  der  Retina,  der  hintere 
Teil  mit  der  Pars  dliaris  der  eigentlichen  Betina  zusammen.  Ueber 
den  Bau  dieser  Pars  ciliaris  bei  Petromyzon  fluviatilis  vergl.  55  [Tai  XII. 
Fig.  7}  Die  Schlüsse,  welche  der  Homologie  nach  aus  dem  Bau  der 
Petromyzonten-Iris  auf  diejenige  der  höheren  Wirbeltiere  zu  ziehen 
sind,  wurden  bereits  früher  ^)  entwickelt 

3.  Der  Gegend  des  Circulus  venosus  ciliaris  s.  Canalis  Schlemmii 
entsprechend,  findet  sich  bei  allen  Petromyzonten  ein  Plexus  ci- 
liaris venosus,  der  demnach  eine  sehr  alte  Einrichtung  darstellt  [55, 
8.  XXXVffl]. 

4  Die  Durchkreuzung  der  beiden  Sehnerven  ist  eine  vollständige 
[36,  23,  33],  womit  einer  früheren  Angabe  [32]  widersprochen  wird. 

%  Petromyzon  marinas. 

H.  Müller  [30]  beschrieb  die  Elemente  der  Stäbchen-  und  Zapfen- 
schicht zuerst;  er  deutete  die  längeren  als  Zapfen,  die  kürzeren  als 
Stäbchen,  während  das  Umgekehrte  richtig  ist.  Die  Betina  verhält 
sieb  wie  bei  Petromyzon  fluviatilis,  nur  sind  ihre  Elementarteile  durch- 
schnittlich etwas  grösser  [33\ 

Bei  einem  80  cm  langen  Exemplar  betrug  der  verticale  äussere 
Durchmesser  des  Bulbus  8  mm,  der  Dickendurchmesser  6  mm  [33]. 
In  der  Nähe  der  Eintrittsstelle  des  N.  opticus  ist  die  Betina  0,22  mm 
dick  [33],  am  vorderen  Ende  0,6  mm. 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht. 

Stäbchen.  Sie  sind  0,096  mm  lang,  0,0064—0,008  dick.  Die  co- 
nischen Aussenglieder  sind  0,013  mm  lang,  ihre  Basis  hat  0,0048  bis 
0,0056  mm  Durchmesser.  Die  Stäbchen-EUipsoide  sind  0,008—0,0092 
mm  lang,  0,0064  mm  dick.  Der  Abstand  des  Ellipsoides  von  der  Mem- 
brana reticularis  beträgt  0,048  mm. 

Zapfen.  Sie  sind  0,064  mm  lang,  0,0048—0,0056  mm  dick,  die 
Aussenglieder  coniseh,  0,014  mm  lang.  Der  Abstand  des  Zapfen-EUip- 
soides  von  der  Membrana  reticularis  beträgt  nur  0,017  mm. 


1}  Yergl.  diese  Monatasohrift.  1884.  Bd.  L    U.  3.   S.  223. 
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Membrana  reticularis. 

Stäbchen-  und  Zapfenkörnerschicht. 

Ihre  Dicke  beträgt  0,02  mm  [33], 

Stäbchenkömer.  Sie  sind  ellipsoidisch,  kürzer  als  bei  Petromyzon 
Planeri. 

Zapfenkömer,  Dieselben  sind  mehr  rundlich  als  bei  Petromyzon 
Planeri,  von  0,006  mm  Durchmesser  [55],  der  Körper  der  Sehzelle 
glaskörperwärts  vom  Zapfenkorn  dicker,  mit  Karmin  sich  stark  färbend, 
die  Zapfenfaser  geht  in  einen  deutlichen  Zapfenkegel  über  [55^Taf.XIV. 
Fig.  5  6]. 

Membrana  fenestrata.  Die  chorioidealwärts  ebene  Granulosa 
externa  von  W.  Müller  ist  durch  eine  Reihe  flacher,  von  den  radialen 
Stützfasem  gebildeter  Bogen  ausgezeichnet  [55,  Taf.  XIV.  Fig.  5],  welche 
an  die  Arkaden  (S.  32)  bei  Acipenser  erinnern  [33], 

Körnerschicht. 

Membrana  perforata.  Ihre  Dicke  beträgt  in  radialer  Richtung 
0,012  mm,  ihre  Länge  und  Breite  0,016—0,02  mm  [33].  Der  Kern  ist 
ellipsoidisch,  0,01  lang,  0,0048 — 0,008  mm  dick;  die  Zellen  sind  mit 
mehreren  kurzen  Fortsätzen  versehen.  In  den  Arkaden  liegen  kleinere 
Zellen  133]  resp.  Kerne. 

Stratum  lacunosum.  Es  besteht  aus  zwei  Faserlagen  und  einer 
dazwischen  eingeschlossenen  einfachen  Zellenlage.  Die  Zellen  gleichen 
denjenigen  der  Membrana  perforata,  sind  aber  etwas  weniger  dick  [33\ 
Die  Lücken  zwischen  beiden  Arten  Zellen  sind  weit  grösser  als  bei 
Petromyzon  Planeri  und  haben  bis  zu  0,012  mm  Durchmesser  [33]. 

Die  Dicke  der  Membrana  perforata  und  des  Stratum  lacunosum 
zusammen  beträgt  im  Mittel  0,032  mm  [33]. 

Kömer.  Die  Dicke  der  eigentlichen  Kömerschicht  beträgt  0,032 
[33].  Sie  besteht,  wie  bei  Petromyzon  fluviatilis  (S.  11),  aus  zwei  Ab- 
teilungen, von  denen  die  chorioidealwärts  gelegene  sehr  locker  gefügt 
ist  [33y  Tat  XIV.  Fig.  5  c].  —  Die  ellipsoidischen  Kerne  der  radialen 
Stützfasem  haben  0,008—0,012  mm  Länge  auf  0,003—0,005  mm  Breite 
und  Dicke  [33].  —  Die  grösseren  bimförmigen  Zellen  sind  0,01—0,012 
mm  lang,  0,006  mm  dick,  ihr  Kern  hat  0,0048—0,0064  mm  Durch- 
messer [55j.  —  Die  Zellen  der  glaskörperwärts  gelegenen  Abteilung 
enthalten  einen  kugeligen  Kern  von  0,0064— 0,018  mm  Durchmesser  [55]. 
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Sacchi  [44]  giebt  eine  etwas  andere  Darstellung  seines  Stratum 
intergranulosum.  Danach  besteht  die  Membrana  fenestrata  aus  einer 
granulierten  Substanz.  Glaskörperwärts  folgen  nervöse  Basalzellen  von 
kugeliger  Form,  wie  sie  bei  Emys  europaea  chorioidealwärts  liegen; 
dann  eine  Lage  kernhaltiger  Zellen  (Cellule  esterne  dello  strato  inter- 
granulare,  Sacchi).  Die  Basalzellen  sind  unregelmässig  eiförmig,  nach 
Sacchi  nervös,  mit  granuliertem  Protoplasma,  mit  feinen  Fortsätzen  ver- 
sehen, —  Was  die  Kömerschicht  anlangt,  so  sind  die  äusseren  Zellen 
des  Stratum  intergranulosum  [Sacchi,  J20]  eckig,  ihre  Längenausdehnung 
findet  in  tangentialer  Richtung  statt,  von  den  Ecken  gehen  kurze  Fort- 
sätze aus.  Das  Protoplasma  des  Zellenkörpers  ist  homogen,  der  Kern 
länglich  und  gläzennd  (vergL  Taf.  I.  Fig.  2  k). 

Die  mittlere,  fibröse  Lage  des  Stratum  intergranulosum  besteht 
nicht  aus  Opticusfasem,  sondern  aus  abgeplatteten,  spindelförmigen, 
0,1— -0,3  mm  langen,  0,003—0,004  mm  dicken  Zellen,  wie  die  von  Emys 
europaea.  Sie  sind  leicht  zu  isolieren,  ihre  beiden  Fortsätze  bleiben 
UDverästelt;  sie  sind  ganz  homogen. 

Die  innere  oder  dritte  Lage  des  Stratum  intergranulosum  besteht 
aus  sehr  grossen  Zellen,  die  viel  grösser  sind  als  diejenigen  der  äusseren 
Lage.  Ihre  Längsaxe  liegt  in  tangentialer  Bichtung,  der  länglich- 
ellipsoidische  Kern  an  ihrer  chorioidealen  Seite.  Sie  sind  polygonal 
und  entsenden  von  ihren  Winkeln  feine  homogene  Fortsätze  zwischen 
die  benachbarten  Zellen,  ohne  zu  anastamosieren.  Von  Langerhans  [23] 
sind  sie  für  Ganglienzellen  gehalten  worden.  Die  Fortsätze  endigen 
frei  und  sind  kürzer,  als  diejenigen  der  Zellen  der  äusseren  Lage. 

Auf  die  grossen  polygonalen  Zellen  folgt  eine  doppelte  Lage  von 
Kömern  (kleinen  Ganglienzellen),  welche  die  Kerne  der  Radialfasern 
enthält,  dann  eine  dünne  Schicht  Opticusfasem  und  schliesslich  die 
granulierte  Schicht  (Neurospongium). 

Spongiöse  Schicht.  Ueber  die  Lagerungsverhältnisse  s.  Petro- 
myzon  fluviatilis  (S.  11).  —  Ihre  Dicke  beträgt  0,048  mm  [33];  sie 
überzieht  auch  die  Eintrittsstelle  des  Sehnerven  in  einer  Dicke  von 
0,06  mm  [33]. 

Opticusfaserschicht.  Sie  ist  nahe  der  Eintrittsstelle  des  Seh- 
nerven 0,04  mm  dick  [33]. 

Ganglienzellenschicht    Die  nahe  der  Membrana  limitans  (in- 
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tema)  gelegenen  Zellen  haben  dieselben  Dimensionen,  wie  die  Gan- 
glienzellen von  Petromyzon  fluviatilis  (S.  12),  denen  sie  in  jeder  Be- 
ziehung gleichen. 

Membrana  limitans  (interna).  Verhält  sich  wie  bei  Petromyzon 
fluviatilis  (S.  12). 

3.  Petromyzcn  PlanerL 

Die  Retina  dieses  Tieres  verhält  sich  wie  bei  Petromyzon  fluvia- 
tilis ;  untersucht  ist  sie  von  Langerhans  [23]  und  W.  Müller  [33]  Bei 
Exemplaren  von  14  cm  mittlerer  Körperlänge  beträgt  der  äussere  ver- 
ticale  Durchmesser  des  Bulbus  2,05  mm,  der  Dickendurchmesser  1,95 
mm  [33].  In  der  Nähe  der  Eintrittsstelle  des  N.  opticus  ist  die  Re- 
tina 0,18  mm  dick  [33],  am  vorderen  Ende  0,1  mm. 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht. 

Stabchen.  Sie  sind  0,057  mm  lang,  das  Aussenglied  0,008  mm  lang, 
seine  Basis  von  0,04  mm  Durchmesser.  Das  Innenglied  enthält  ein 
Stäbchen-EUipsoid  von  0,005  mm  Länge  auf  0,0032  mm  Dicke ;  es  liegt 
0,018  mm  von  der  Membrana  reticularis  entfernt  [33].  Langerhans 
schreibt  dem  Innenglied  nur  0,02  mm  Länge  zu ;  das  Ellipsoid  färbt 
sich  braun  in  O,lprocentiger  Ueberosmiumsäure.  Ersteres  besitzt  eine 
Membran,  die  sich  in  Längsfalten  legt  (Taf  I.  Fig.  5). 

Zapfen.  Sie  sind  0,043  mm  lang  [33\  das  Aussenglied  0,096  mm, 
nach  Langerhans  [19]  die  Zapfen  0,0176,  das  Aussenglied  nur  0,064  mm 
lang,  das  Innenglied  nach  M.  Müller  0,014,  nach  Langerhans  0,0112 
mm  lang. 

Membrana  reticularis  s.  limitans  externa  verhält  sich  wie  bei 
Petromyzon  fluviatilis  [33], 

Stäbchen-  und  Zapfenkörnerschicht. 

Die  Stäbchenkörner  sind  spindelförmig,  sie  reichen  nicht  dicht  an 
die  Membrana  reticularis  und  sitzen  fast  unmittelbar  mit  einem  kleinen 
Stäbchenfaserkegel  der  Membrana  fenestrata  auf. 

Zapfenkömer.  Sie  liegen  dicht  an  der  Membrana  reticularis, 
reichen  chorioidealwärts  teilweise  über  dieselbe  hinaus,  sind  länglicher 
als  bei  Petromyzon  fluviatilis  und  marinus  [33].  Sie  gehen  in  eine 
Zapfenfaser  über,  welche  mit  je  einem  Zapfenfaserkegel,  die  grösser 
sind  als  die  Stäbchenfaserkegel,  der  Membrana  fenestrata  aufsitzt. 
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Die  Lagerung  der  Stäbchen-  und  Zapfenköner  würde  mithin  nach 
W.  Müller  die  umgekehrte  sein  im  Vergleich  wie  ich  sie  bei  Petro- 
myzon  fluviatilis  (S.  10)  gefunden  hatte  (Taf.  I.  Fig.  1). 

Nach  Langerhans  [23]  kommen  Stäbchenkömer  sowohl  dicht  an 
der  Membrana  reticularis,  als  in  grösserer  Entfernung  von  derselben  vor. 
Jedenfalls  scheint  W.  MüUer's  Darstellung  etwas  schematisiert  zu  sein. 

Zwischen  den  Stäbchen-  und  Zapfenkörnera  ragen  Fasern  oder 
auch  kernhaltige  Zellen,  deren  Basis  mit  der  Membrana  fenestrata 
zusammenhängt,  chorioidealwärts  gegen  die  Membrana  reticularis  hin, 
an  welcher  sie  mit  kolbigen  Anschwellungen  aufhören  [23\  —  Letztere 
erinnern  an  die  Landolt'schen  Kolben  bei  Amphibien  (s.  Salamandra 
maculosa)  und  scheinen  Ersatzzellen  zu  sein  (W.  Krause). 

Die  Dicke  der  Schicht  beträgt  0,024  mm  [33]. 

Membrana  fenestrata.  Die  Granulosa  externa  von  W. Müller  ist 
im  Mittel  0,003  mm  dick  und  besteht  aus  einer  doppelten  Lage  feiner, 
netzfömfig  verzweigter  Fasern,  deren  verbreiterte  Knotenpunkte  zum 
Teil  flache,  linsenförmige  Kerne  enthalten.  Das  Netzwerk  hängt  mit 
den  hindurchtretenden  radialen  Stützfasern  durch  Ausläufer  der  letz- 
teren zusammen  [33]. 

Körnerschicht. 

Membrana  perforata.  Sie  ist  0,018  mm  dick  [33\  Ihre  annähernd 
cubischen  Zellen  besitzen  eine  chorioidealwärts  gerichtete  Verlängerung; 
in  dieser  Richtung  sind  sie  0,018  mm  lang,  im  übrigen  0,009—0,011  mm 
dick,  mit  einem  grossen  kugeligen  Kern  von  0,005—0,0064  mm  Durch- 
messer. Zugespitzte  Fortsätze  dringen  in  das  Netz  der  Membrana 
fenestrata  sowohl  wie  in  die  glaskörperwärts  befindliche  benachbarte 
Zellenlage  des  Stratum  lacunosum  ein  [33].  Zwischen  den  Zellen  treten 
die  radialen  Stützfasern  hindurch ;  sie  sind  mit  je  einem  zweiten  klei- 
neren elliptischen  Kern  von  0,006  mm  Länge  auf  0,003  mm  Dicke  aus- 
gestattet [33] ;  der  eigentliche,  grössere  Kern  der  Radialfaser  liegt  wie 
gewöhnlich  zwischen  den  (inneren)  Körnern  [55,  Taf  XIIL  Fig.  4  e\ 

Nach  anderer  Angabe  [23]  haben  die  Zellen  der  chorioidealwärts 
gekehrten  Lage  zahlreiche  lange  Ausläufer,  von  denen  einer  in  eine 
Opticusfaser  übergehen  soll  (was  ganz  unrichtig  ist),  andere  treten, 
wie  es  scheint,  in  die  Zapfenfaserkegel  ein  —  worüber  die  Beobach- 
tungen DogieVs  bei  Acipenser  (S.  32)  zu  vergleichen  sind. 

Internationale  Monatsschrift  fttr  Anat.  u.  Hist.  UI.  ^  i 
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Stratum  lacunosum.  Dasselbe  besteht,  wie  bei  Petromyzon  fluvia- 
tilis,  aus  zwei  Faserlagen,  die  durch  eine  einfache  Lage  quadratischer, 
aber  etwas  abgeplatteter  Zellen  von  0,012—0,014  mm  Länge  auf  0,01 
bis  0,012  nun  Dicke  gebildet  wird;  die  Fasern  sind  Ausläufer  platter 
Zellen.  Das  Protoplasma  der  quadratischen  Zellen  färbt  sich  sehr 
wenig  mit  Pikrokarmin  [33] ;  zwischen  ihnen  bleiben  rundliche  Lücken 
zum  Durchtritt  der  radialen  Stützfasern. 

Kömer.  Die  eigentliche  Kömerschicht  ist  0,032  mm  dick  [33\.  — 
Die  Kerne  der  radialen  Stützfasern  sind  0,003  mm  dick,  0,008  mm 
lang.  —  Die  grösseren  ellipsoidischen  Zellen  der  chorioidealwärts  ge- 
legenen Abteilung  (s.  Petromyzon  fluviatilis,  S.  11)  haben  0,006—0,008 
mm  Länge  auf  0,004  mm  Dicke  [33]^  während  die  kleineren  Zellen 
derselben  Abteilung  im  Mittel  0,0045  mm  Durchmesser  zeigen.  —  Die 
Zellen  der  glaskörperwärts  gelegenen  Abteilung  sind  0,0048—0,0064 
mm  gross  [33]. 

Nach  anderer  Angabe  [19^  Tat  VIL  Fig.  4  a]  sind  unter  Hen  Kör- 
nern kleine  rundliche  Ganglienzellen  verstreut,  die  mit  den  oben  ge- 
nannten bimförmigen  oder  ellipsoidischen  Zellen  identisch  sein  dürften. 

Spongiöse  Schicht  Die  abweichenden  Lage-Verhältnisse  sind 
wie  bei  Petromyzon  fluviatilis  (S.  11).  Die  Dicke  der  spongiösen  Schicht 
beträgt  0,048  mm;  sie  überzieht  die  Eintrittsstelle  des  Sehnerven  in 
einer  Dicke  von  0,06  mm  [33]. 

Ganglienzellenschicht.  Zwischen  den  bis  an  die  Membrana 
limitans  (interna)  reichenden,  in  zwei  Lagen  vorhandenen  Ganglien- 
zellen liegen  kleinere  Bindegewebskeme,  die  teils  den  radialen  Stütz- 
fasern angehören,  teils  durch  Ausläufer  mit  dem  netzförmigen  Gewebe 
der  spongiösen  Schicht  in  Verbindung  treten  [^5,  Taf.  VII.  Fig.  3  a]. 

Nach  anderer  Angabe  [33]  sind  es  Zellen,  die  einen  grossen  Kern 
haben ;  die  Zellen  selbst  sind  in  radiärer  Richtung  im  Mittel  0,0048  mm, 
in  der  Ebene  der  Retina  0,0056  mm  lang. 

Die  in  den  glaskörperwärts  gelegenen  Partien  der  spongiösen  Sub- 
stanz einzeln  eingelagerten  Ganglienzellen  haben  0,008—0,0096  mm 
Länge,  auf  0,0048—0,0064  mm  Breite,  und  meist  drei  Fortsätze.  Der 
schärfer  contourierte  ist  der  Axencylinderfbrtsatz  (W.  Krause);  die 
beiden  blasseren  Fortsätze  verästeln  sich  [33], 

Die  in  einfacher  oder  doppelter  Lage  dicht  an   der  Membrana 
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limitans  (interna)  gelegenen  Ganglienzellen  haben  0,0064—0,008  mm 
Lange  auf  0,0048 — 0,0064  mm  Dicke  und  zeigen  constant  einen  Axen- 
cylinderfortsatz  von  0,001—0,0012  mm  Dicke  [33]. 

Die  Ganglienzellen  können  von  pericellulären  Räumen  umgeben 
sein  [J^3,  33]^  ebenso  ihre  Axencylinderfortsätze. 

Opticusfaserschichi  Sie  wird  irrtümlich  auch  als  innere  Opti- 
cuslage  bezeichnet  [J^3];  ihre  Dicke  beträgt  nahe  der  Eintrittsstelle 
des  Sehnerven  0,03  mm  [33]. 

Membrana  limitans  (intema>  Sie  ist  ziemlich  dünn,  die  Ansätze 
der  radialen  Stützfasem  stehen  nahe  an  einander  [33]. 


Myxinidae. 


4.  Nyxine  glntinosa. 

Das  Tier  lebt  parasitisch  in  der  Bauchhöhle  von  Fischen;  das 
0,4--0,5  mm  grosse  Auge  ist  von  einer  1  mm  dicken  Muskelschicht 
und  der  äusseren  Baut  bedeckt ;  das  Tier  hat  aber  unzweifelhaft  Licht- 
empfindung, da  es  Hindernisse  beim  Schwimmen  vermeidet  [33].  Sein 
Auge  würde  zu  den  perotischen  [16^  S.  776],  rückgebildeten,  wie  das 
Yon  Proteus  anguineus  zu  rechnen  sein  und  man  kann  die  rudimentär 
entwickelte  Retina  deshalb  nicht  zur  Gonstruction  phylogenetischer 
Aufbauten  benutzen. 

Die  Retina  ist  bis  0,2  mm  dick,  sie  hängt  an  einer  bindegewebigen 
Fortsetzung  der  äusseren  Augenkapsel  und  endigt  daselbst  zugeschärft, 
indem  eine  anfangs  einfache  Cylinderepithelschicht,  aus  welcher  das 
Organ  anfangs  besteht,  sich  allmählich  verdickt 

Pigmentschicht  Die  cubischen  kernhaltigen  Zellen  enthalten 
nur  wenige  gelbliche  Kömchen,  sie  sind  0,008  mm  dick.  Von  ihrer 
Glaskörperfläche  senden  sie  zarte,  zum  Teil  verästelte  Fortsätze  aus, 
welche  sich  zu  der  Oberfläche  der  Retina  erstrecken  und  teilweise 
mit  ähnlichen  Fortsätzen  der  Stäbchenzellen  zusammenhängen.  Der 
Zwischenraum  zwischen  Pigmentlage  und  eigentlicher  Retina,  also  die 
Höhle  der  primären  Augenblase,  ist  am  gehärteten  Präparat  beträchtlich 
weit,  und  in  demselben  liegen  die  erwähnten  Fortsätze. 
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Stäbchen-  und  Zapfenschicht 

Dieselbe  ist  rudimentär  ausgebildet,  besteht  aber  aus  zwei  Arten 
von  alternierenden  Formelementen.  Sie  sind  zu  deuten  als  dickere 
Zapfen  mit  einem  durch  Pikrokarmin  intensiv  rot  sich  färbenden  ku- 
geligen Zapfenellipsoid,  und  als  schlanke  Stäbchen  mit  einem  ovoiden 
Stäbchenellipsoid.  Den  Zapfen  fehlen  die  Aussenglieder,  aber  die 
EUipsoide  liegen  glaskörperwärts,  vom  chorioidealen  Ende  des  Innen- 
gliedes entfernt.  Die  Stäbchen  besitzen  statt  der  Aussenglieder  die 
schon  erwähnten  verästelten  Fortsätze,  welche  sich  mit  denjenigen  der 
Pigmentepithelzellen  verbinden. 

Eine  Membrana  reticularis  fehlt  und  die  Innenglieder  der 
Zapfen  und  Stäbchen  setzen  sich  direct  in  die  zugehörige  Kömer- 
schicht  fort 

Stäbchen-  und  Zapfenkörnersehicht  Sie  liegt  in  zweiReihen 
oder  Lagen  geordnet.  Die  Stähchenkömer  sind  schlanker,  länglich- 
ellipsoidisch,  zugespitzt;  sie  gehen  durch  ihre  Stäbchenfasem  chorioi- 
dealwärts  in  die  fadenförmigen  Stäbcheninnenglieder,  glaskörperwärts 
ebenfalls  direct  in  die  radialen  Stützfasem  über.  Die  2apfenkömer 
sind  rundlich,  mehr  kugelig ;  sie  liegen  nahe  an  der  Membrana  fenestrata. 

Manche  Verschiedenheiten  zeigen  sich  in  betreff  der  Länge  der 
Stäbchenfasem  und  der  Stelle,  an  welcher  die  Stäbchenkörner  in  sie 
eingelagert  sind.  W.  Müller  [55,  Taf.  XL  Fig.  4],  auf  dessen  Abbildung 
sich  die  hier  gegebene  Beschreibung  stützt,  deutet  die  Stäbchenkörner 
und  Stäbchenfasem  als  Elemente  des  bindegewebigen  Stützgewebes, 
welches  W.  Müller  wie  die  sonstigen  Autoren  stets  bis  an  die  Mem- 
brana reticularis  reichen  lässt 

Membrana  fenestrata.  Eine  verschieden  dicke  Lage  in  der 
Ebene  der  Retina  verlaufender  (tangentialer,  W.  Müller)  Fasern  dürfte 
diese  Schicht  repräsentieren,  welche  der  genannte  Autor  bei  Myxine 
ganz  und  gar  vermisst 

Körnerschicht  Sie  besteht  aus  etwa  vier  Lagen  kugeliger  Kerne, 
auch  denjenigen  der  radialen  Stützfasern.  Letztere  sind  verzweigt;  die 
zu  den  eigentlichen  Kömern  gehörenden  Zellen  ebenfalls  mndlich. 

Netzförmige  Schicht  Sie  wird  von  sehr  deutlichen  radialen 
Stützfasern  oder  kleinsten  Bündeln  von  solchen  durchsetzt ;  sie  enthält 
keine  Kerne. 
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GanglieDzellenschicht.  Es  sind  zwei  Zellenlagen  über  einander 
in  eine  granulierte  Masse,  Fortsetzung  der  nicht  scharf  gesonderten 
spongiösen  Schicht  eingebettet. 

Opticusfaserschicht  Sie  ist  von  der  Ganglienzellenschicht  nicht 
gesondert;  von  der  Eintrittsstelle  des  Sehnerven  ausstrahlend,  durch- 
setzen feinste  Nervenfaserbündel,  in  der  Retinalebene  verlaufend,  die 
letztgenannte  Schicht. 

Alle  geschilderten  Bestandteile  der  Retina  gehören  nach  W.  Müller 
dem  Ectoderm  an. 

Membrana  limitans  (interna)  — ? 


Chondropterygii 


Flagiostomata. 


Selachoidei. 

Abbildung  der  Stäbchen  eines  Hai  s.  bei  Steinlin  [19,  Fig.  12]. 
Die  radialen  Stützfasem  sind  beim  Hai  so  ausserordentlich  zart  und 
fein,  dass  sie  weit  eher  an  Nervenfasern  als  an  Bindegewebe  erinnern 
[49,  S.  19]. 

5.  ScyHlam  canlcnla. 

Die  Stäbchen  [16,  S.  752  u.  756]  sind  länger  als  die  Zapfen,  ihr 
Innenglied  an  seinem  chorioidealen  Ende  kolbig  angeschwollen,  woselbst 
es  ein  grobgranuliertes  Stäbchen -Ellipsoid  enthält. 

Die  Zapfen  sind  einfache;  sie  gleichen  einer  Champagnerflasche 
mit  längerem  dünnen  Halse. 

Die  Stäbchenlcömer  liegen  zumeist  entfernter  von  der  Membrana 
limitans;  die  Zapfenkömer  sitzen  der  letzteren  unmittelbar  an. 

Die  Zellen  der  Membrana  perforata  sind  sehr  gross,  mehr  kugelig- 
abgerundet und  stark  granuliert  [16,  S.  756] ;  sie  sind  bei  Haien  über- 
haupt [J29]  mit  nur  kurzen  Ausläufern  versehen.  Von  anderer  Seite 
[33,  S.  LXI]  sind  diese  Zellen  auffallender  Weise  in  Abrede  genommen. 

Das  Stratum  lacunosum  war  bei  Haien  bereits  M.  Schaltze  [4i] 
bekannt. 
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Batoidei. 
Nach  Yintschgau  [51\  bilden  Opticusfasem  und  Ganglienzellen  bei 
den  Rochen  eine  gemischte  Schicht 

6.  Baja  sp. 

Abbildung  der  Stäbchen  nach  Behandlung  mit  Oxalsäure  oder 
Schwefelsäure  s.  bei  Steinlin  [49]. 

7.  Baja  clayata. 

Das  Stratum  lacunosum  enthält  sehr  grosse  Zellen  mit  langen  Aus- 
läufern; es  wurde  als  Stratum  intergramüosumfenestratum  bezeichnet  [41], 
Die  Abbildung  zeigt  eine  Zelle  des  Stratum  lacunosum  im  Zusammen- 
hang mit  einer  radialen  Stützfaser. 


Oanoidei. 


Acipenseridae. 


8.  Aclpenser. 

Die  Retina  der  Ganoiden  steht  in  Bezug  auf  die  epitheliale  Schicht 
derjenigen  der  Reptilien  und  Amphibien  näher,  als  die  Retina  der 
Knochenfische.  Diese  Thatsache  ist  bereits  von  M.  Schultze  \M]  richtig 
erkannt  worden. 

Dogiel  [7]  hat  Acipenser  ruthenus  L.  und  Aclpenser  Gueldenstadtii, 
auch  Acipenser  Huso  untersucht.  Der  ausserordentlichen  Freundlich- 
keit Dogiel's  verdanke  ich  mehrere  vortreflflich  vorbereitete  Augen  von 
Acipenser  ruthenus  (Sterlet),  nach  denen  die  Beschreibung  von  Dogiel 
vorzugsweise  gegeben  ist.  Sie  waren  teils  in  Iprocentigerüeberosmium- 
säure,  teils  in  H.  Müller'scher  Flüssigkeit  und  dann  in  Alkohol  con- 
serviert.  Die  ersteren  wurden  im  November  1883  mit  Alaunkarmin 
oder  Säurefuchsin,  die  letzteren  mit  saurem  Karmin  im  ganzen  gefärbt, 
dann  successive  mit  Alkohol,  Chloroform  behandelt,  in  Paraffin  und 
Vaselin  eingebettet,  mit  dem  Mikrotom  geschnitten,  das  Paraffin  durch 
Benzol  entfernt  und  die  Schnitte  in  Dammar  eingebettet.    Die  Bulbi 
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hatten  von  Pol  zu  Pol  etwa  7  mm,  im  Aequator  9  mm  Durchmesser; 
die  Fische  wogen  ca.  600  g  und  waren  3—4  Jahre  alt  Der  ausge- 
wachsene Sterlet  wird  7 — 12  kg  schwer  [4]. 

Die  Dicke  der  Retina  ist  nicht  unbeträchtlich,  sie  beträgt  im 
Hintergrund  des  Auges  nach  dem  Aequator  zu  (W.  Krause)  in  mm 
beispielsweise : 

Stäbchenschicht  Aussenglieder 
„  Innenglieder 

Stäbchenkömer  und  Stäbchenfasem    .    0,0036    —    0,0056 

Membrana  fenestrata 0,01        —    0,03 

Kömerschicht 0,017 

Netzförmige  Schicht 0,03  0,05-^,07 

0,038      —    0,041 
0,04 


}      .    .    0,0044    —    0,( 


0,0045 


Opticusfasem  und  Ganglienzellen 


•{ 


Epithelialschicht  im  ganzen 
Nervöse  Schichten  .        „ 


0,1 
0,125 


Retina  im  ganzen 0,2  —  0,225. 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht 

Die  Stäbchen  sind  cylindrisch,  ihre  Dimensionen  betragen  in  den 
verschiedenen  Regionen  der  Retina: 


In  Millimetern 

Centrale  Gegend 

Feriphene 

Länge  incl.  des  Stäbchenkernes  .    . 

0,075  —  0,105 

0,08  —  0,1 

Länge  des  Aussengliedes  .... 

0,03  —  0,04 

0,03  —  0,0425 

Breite  des  Aussengliedes    .... 

0,005  -  0,01 

Länge  des  Innengliedes    incl.  des 
Stäbchenkomes 

0,045  —  0,075 

Breite  des  Innengliedes     .... 

0,0025  —  0,01 

Das  Aussenglied  ist  an  seinem   chorioidealen  Ende  abgerundet. 
Das  Innenglied   enthält  an  demselben  Ende  ein  in  frischem  Zustande 
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homogenes,  glänzendes,  gelbliches  Stäbchen -EUipsoid  von  0,0075  bis 
0,0125  mm  Länge  auf  0,0075—0,01  mm  Breite.  Nach  Einwirkung  von 
Säuren,  Ueberosmiumsäure,  Chromsäure,  Essigsäure,  MüUer'scher  Flüs- 
sigkeit erscheint  das  EUipsoid  grobkörnig,  die  übrige  Substanz  des 
Innengliedes  feingranuliert.  Beide  Glieder  sollen  nach  Dogiel  eine 
glashelle  Membran  als  Hülle  besitzen.  Solche  Membranen  sind  von 
Landolt,  Merkel,  Schwalbe  und  Hoffmann  beschrieben,  namentlich  von 
Landolt  und  Hoffmann  bei  Amphibien.  W.  Krause  ist  der  Ansicht, 
dass  es  sich  nicht  um  eine  Membran,  sondern  um  eine  homogene,  in 
verdünnten  Säuren  aufquellende  Substanz  handelt,  welche  die  Plättchen 
der  stark  lichtbrechenden  Substanz  der  Aussenglieder  umhüllt  und 
zusammenkittet.  Letztere  flottieren  nicht  in  einem  Hohlcylinder,  wenn 
sie  sich  von  einander  getrennt  haben,  auch  wirft  die  anscheinende 
Membran  keine  Falten  und  bietet  bei  Beugungen  des  Stäbchens  auch 
keine  Erscheinungen  einer  relativ  vollkommenen  Elasticität,  was  der 
Fall  sein  müsste,  wenn  man  aus  der  Annahme  einer  solchen  das  Fehlen 
von  Faltenbildungen  erklären  wollte 

In  der  schmaleren  Hälfte  des  Innen  gliedes,  welche  der  Membrana 
reticularis  zunächst  liegt,  trifft  man  häufig  eine  axiale,  z.  B.  0,012  mm 
lange  Reihe  feiner,  sich  in  Ueberosmiumsäure  schwärzender  Kömchen 
von  0,0004  mm  Durchmesser  an,  welche  bei  schwächerer  Vergrösserung 
an  eine  sog.  Ritter'sche,  in  der  Axe  des  Innengliedes  verlaufende  Faser 
erinnert. 

Umgeben  werden  die  Innenglieder  längs  ihrer  halben  Länge  von 
feinen  Nadeln  oder  Fäden,  die  von  der  Membrana  limitans  externa 
ausgehen.  W.Krause  \13]  hat  solche  Nadeln  zuerst  (1868)  beschrieben; 
erst  später  sind  dieselben  von  M.  Schnitze  [47,  S.  1002]  als  sog.  Faser- 
körbe bestätigt  worden. 

Zapfen,  Sie  wurden  bereits  von  Bowman  [1]  gesehen,  der  ihre 
(farblosen)  Oeltropfen  mit  denjenigen  der  Vögel  verglich.  Leydig  [27] 
sagt:  „Das  hintere  Ende  von  jedem  Stäbchen  (in  Wahrheit  Zapfen- 
Aussengliede,  W.  Krause)  hängt  zusammen  mit  einer  kleinen  feinkör- 
nigen Zelle  (Zapfeninnenglied),  die  sich  in  einen  feinen  Fortsatz  ver- 
längert und  immer  einen  farblosen  Fetttropfen  einschliesst."  Obwohl 
H.  Müller  [29\  diesen  Satz  wieder  abdrucken  liess,  kennt  Salensky  [40] 
nur  eine  Art  von  Elementen,  nämlich  Stäbchen.   Erst  M.  Schnitze  [46 
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u. ^]  beschrieb  Zapfen  mit  Oeltropfen  und  daneben  Stäbchen;  ab- 
weichend von  allen  anderen  Fischen  sind  die  ersteren  durch  den  an 
der  Grenze  zwischen  Innenglied  und  Aussenglied  gelegenen  Oeltropfen 
ausgezeichnet  (Taf.  I.  Fig.  4). 

Die  Dimensionen  der  Zapfen  betragen: 


In  Millimetern 

Centrale  Gegend 

Peripherie 

Länge  incl  des  Zapfenkornes     .    . 

0,045-0,0475 

0,0425    0,0475 

Länge  des  Aussengliedes    .... 
Breite  der  Basis  des  Aussengliedes 

0,015 
0,005 

Länge    des  Innengliedes    incl.  des 
Zanfenkomes  ....          .     . 

0.0325—0,0375 

0,026-0,0375 

Länge  des  Zapfenellipsoides  .    .    . 

0,0075—0,0175 

Das  Aussenglied  ist  kegelförmig,  seine  Spitze  abgerundet ;  es  zer- 
filllt  leicht  in  Plättchen.  —  Das  Inuenglied  ist  fassförmig,  seine  seitlichen 
Oberflächen  sind  convex ;  das  chorioideale  Ende  ist  im  peripherischen 
Teile  der  Retina  verschmälert.  Von  der  sog.  Hülle  gilt  das  bei  den 
Stäbchen  gesagte ;  sie  ist  jedoch  leichter  darzustellen ,  wie  Dogiel  an- 
giebt.  Das  Zapfenellipsoid  hat  0,0075—0,0175  mm  Länge;  es  ist  im 
frischen  Zustande  stärker  lichtbrechend  und  olivengrttn,  sonst  verhält 
es  sich  wie  das  Stäbchen -Ellipsoid. 

Die  Oeltropfen  sind  im  frischen  Zustande  gelblich,  nicht  selten 
sind  zwei  Tropfen  von  gleicher  oder  verschiedener  Grösse,  manchmal 
Sogar  3 — 7  kleine  Tropfen  vorhanden.  Sie  liegen  in  dem  Zapfenellipsoid, 
meist,  aber  nicht  immer,  in  dessen  chorioidealwärts  schauendem  Ende. 

Ausser  den  Oeltropfen  und  dem  Zapfenellipsoid  ist  glaskörperwärts 
von  letzterem  ein  in  Ueberosmiumsäure  hell  erscheinendes  Paraboloid 
vorhanden,  dessen  Scheitel  glaskörperwärts,  die  ebene  Basis  chorioi- 
dealwärts gerichtet  ist.  Seine  Längsaxe  fällt  nicht  genau  mit  derjenigen 
des  Zapfeninnengliedes  zusammen.  Das  glaskörperwärts  gerichtete  Ende 
ist  mitunter  conisch  verlängert,  wie  es  bei  Vögeln  vorkommt.  Das 
Innenglied  trägt  feine  Haare  an  seinem  chorioidealen  Ende,  welche  die 
Basis  des  Aussengliedes  eine  Strecke  weit  chorioidealwärts  umfassen. 
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In  der  Gegend  etwas  hinter  dem  Aequator  finden  sich  (W.  S^ranse) 
folgende  Dimensionen  für  Zapfen  (und  Stäbchen)  mittlerer  Grösse  an 
einem  Ueberosmiumsäure-Präparat: 


In  Millimetern 


Länge 


Breite 


Stäbchen  im  Ganzen 

„        Aussenglied 

„       Innenglied 

Stäbchenellipsoid 

Stäbchenkorn 

Eernkörperchen  des  Stäbchenkomes  . 
Zapfen  im  ganzen 

„      Aussenglied 

»  »  Basis 

,  „  Spitze     .... 

„      Innenglied 

Zapfenellipsoid 

„      Basis 

„      Oeltropfen 

Zapfenkorn 

Eernkörperchen  des  Zapfenkomes  .    . 

Zapfenfaser 

Zapfenfaserkegel 


0,073 

0,04 

0,033 

0,01 

0,0085 


0,056 
0,003 
0,0057 
0,0068 


0,0007 


0,038 
0,017 


0,02 
0,0085 


0,003 
0,001 
0,008 

0,0083 
0,0057 
0,0083     I      0,0068i 
0,0007 


0,0055 
0,003 


0,003 
0,008. 


Die  Anzahl  der  Stäbchen  ist  in  den  centralen  Teilen  der  Retina 
nach  einer  Abbildung  von  Dogiel  etwa  3mal,  an  der  Peripherie  5mal 
grösser,  als  diejenige  der  Zapfen. 

Membrana  reticularis  s.  limitans  externa.  Sie  trägt  die  oben 
(S.  24)  erwähnten  Nadeln. 

Stäbchen-  und  Zapfenkörner. 

Die  StäbchenJcömer  sind  oval,  0,01—0,0175  mm  lang,  0,0075  bis 
0,0125  mm  dick,  mit  1—3  Eernkörperchen  versehen.  Sie  liegen  glas- 
körperwärts  in  einer  einzigen  Reihe  der  Membrana  reticularis  an  und 
zeigen  manchmal  anscheinende  Eemfiguren  [Dogiel,  7].  Querstreifung 
ist  an  diesen  Eömem  bisher  nicht  constatiert. 

Zapfenkömer.  Sie  liegen  alternierend  je  eines  zwischen  zwei  Stäb- 


Digitized  by 


Google 


Di0  Retina.  27 

chenkörneni  und  vice  versa.  Jedoch  sind  in  den  peripherischen  Teilen 
der  Retina  die  Stäbchen  weit  zahlreicher  als  die  Zapfen,  es  liegen 
2 — 4  Stäbchen  neben  einander.  Ihre  beiden  chorioidealen  Dritteile 
ragen  aber  über  die  Membrana  reticularis  hinaus.  In  den  periphe- 
rischen Teilen  der  Retina  nehmen  einige  der  Stäbchenkömer,  da  sie 
an  Zahl  überwiegen,  diese  den  Zapfenkörnem  entsprechende  Lage  ein. 
Die  Länge  der  letzteren  beträgt  0,0125—0,0175,  die  Dicke  0,0075  bis 
0,0125,  auch  im  übrigen  stimmen  sie  ganz  mit  den  Stäbchenkömern 
überein.  Nur  findet  sich  zuweilen  an  ihrem  glaskörperwärts  gerichteten 
Ende  ein  concav-convexer,  mit  einem  kleinen  Oeltropfen  versehener 
heller  Körper,  der  vielleicht  ein  in  der  Entwickelung  begriffenes  Para- 
boloid  repräsentiert 

Die  Stabchenfasern  sind  teilweise  länger  und  dünn,  meist  ganz 
kurz,  indem  sie  unmittelbar  in  denFuss  übergehen,  stellenweise  (s.  unten) 
fehlen  sie  ganz.  Ihre  Länge  beträgt  in  den  centralen  Teilen  der  Re- 
tma  0,005—0,0075  mm,  an  der  Peripherie  0,0025—0,0075  mm;  sie 
smd  glänzend,  homogen,  ohne  Streifung.  Der  Fuss  oder  Endkegel  ist 
homogen,  kegelförmig,  wird  durch  0,25 — Iprocentige  Ueberosmiumsäure 
schwarz,  in  Goldchlorid  dunkelviolett  Häufig  teilen  sich  die  Stäbchen- 
fasem  resp.  entsenden  Fortsätze,  die  zwei  oder  mehr  Füsse  tragen, 
auch  kommen  Seitenzweige  vor.  An  den  secundären  Arkaden  der 
radialen  Stützfasem  (s.  letztere)  setzen  sich ,  die  Stäbchenkörner  un- 
mittelbar an  die  Füsse  an,  letztere  sind  dann  verbreitert 

In  der  etwas  ausgehöhlten  Basis  des  Fusses  haftet  ein  in  Ueber- 
osmiumsäure sich  gelblich  färbendes  Klümpchen  einer  anscheinend 
feinkörnigen  Substanz,  dieselbe  ist  auch  an  den  kleinen  Füssen  geteilter 
Stäbchenfasem  vorhanden.  Besser  sind  sie  an  den  Zapfenkegeln  zu 
sehen  (s.  letztere). 

Zapfenfasem.  Dieselben  sind  entsprechend  der  Lage  der  Zapfen- 
körner länger  als  die  Stäbchenfasern,  im  centralen  Teile  der  Retina 
0,01—0,0225,  an  der  Peripherie  0,0025—0,0125  mm  lang.  Die  Füsse 
sind  grösser  als  diejenigen  der  Stäbchenfasem,  dieselben  Teilungsformen 
der  Fasern  kommen  auch  hier  vor.  Die  Klümpchen  feinkörniger  Sub- 
stanz an  der  Basis  sind  ebenfalls  grösser  (z.  B.  0,0033  mm,  W.  Krause). 

Betrachtet  man  die  Zapfenfaserkegel  in  der  Profilansicht,  so  erschei- 
nen sie  gezähnelt    Sie  sind  aber  in  ihrer  Basis  ausgehöhlt  und  der 
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Rand  dieser  Höhlung  ist  es,  welcher  gezähnelt  aussieht.  Meist  gleichen 
die  kurzen  Spitzen,  wenn  sie  schräg  gesehen  werden,  feinen  Körnchen, 
indessen  trifft  man  hier  und  da  auch  auf  einzelne  wirkliche  Körnchen. 
Dogiel  [J25]  hält  diese  anscheinenden  Klümpchen,  welche  an  die  Pfeiler- 
zellen der  Innen-  und  Aussenpfeiler  des  Ductus  cochlearis  erinnern, 
für  nervös,  resp.  für  die  eigentlichen  Endigungen  des  N.  opticus. 

Ersatazellen,  Zwischen  den  Stäbchen-  und  Zapfenfasern  liegen 
grössere  Zellen,  die  Dogiel  für  Ganglienzellen  (äussere  subepitheliale 
Ganglienzellenschicht)  hält.  Ihre  Länge  und  Breite  beträgt  0,0125  bis 
0,03,  die  Dicke  0,01—0,015  mm.  In  der  Peripherie  sind  sie  kleiner, 
als  im  Centrum.  Ihre  Anzahl  ist  ziemlich  beträchtlich,  da  auf  30  Stäb- 
chen und  Zapfen  etwa  4  solcher  Zellen  vorzukommen  scheinen  (W.  Krause). 
Ihr  Protoplasma  ist  gelblich,  bei  starker  Vergrösserung  fibrillär,  die 
Streifung  umgiebt  concentrisch  den  runden  oder  ovalen  hellen,  mit 
1 — 3  Kernkörperchen  versehenen  Kern  und  geht  in  die  Fortsätze  der 
Zellen  Über.  Der  Kern  färbt  sich  mit  Haematoxylin  oder  Alauncoche- 
niUe  schwächer  als  die  Stäbchen-  und  Zapfenkörner  oder  die  Kerne 
der  radialen  Stützfasern,  gelblich  mit  Palladiumchlorid,  gar  nicht  mit 
Goldchlorid,  welches  die  Zellen  selbst  und  deren  Fortsätze  violett  tin- 
giert,  während  sie  in  Palladiumchlorid  gelblich  werden.  Ausserdem 
enthält  das  Protoplasma  mitunter  kleine  Fetttröpfchen. 

Die  Anzahl  der  Fortsätze  dieser  Zellen  beträgt  drei  bis  sechs. 
Sie  können  als  chorioidealwärts,  glaskörperwärts  und  tangential  (hori- 
zontal) gerichtete  Fortsätze  unterschieden  werden. 

Die  chorioidealwärts  gerichteten  Fortsätze  reichen  bis  zur  Mem- 
brana reticularis  s.  limitans  externa;  sie  sind  0,005 — 0,025  mm  lang, 
je  nach  der  Entfernung  der  Zelle  von  der  genannten  Membran  und 
der  Abgangsstelle  des  Fortsatzes.  Letzterer  endigt  entweder  mit  einem 
kleinen,  stets  chorioidealwärts  von  der  Membrana  reticularis  gelegenen, 
länglichen,  chorioidealwärts  zugespitzten  Kegel  (oder  Pinsel)  von  0,0025 
bis  0,025  mm  Länge,  der  in  einen  feinen,  bis  zum  Anfang  des  Stäbchen- 
aussengliedes  reichenden  Faden  übergeht.  Der  Kegel  ist  feinkörnig 
längsgestreift,  wie  aus  varicösen  Fäserchen  zusammengesetzt. 

Statt  der  Kegel  ist  öfters  ein  Endknopf  am  chorioidealen  Ende 
des  Zellenfortsatzes  vorhanden.  Auch  dieser  liegt  chorioidealwärts  von 
der  Membrana  reticularis  und  sitzt  der  Ersatzzelle  entweder  unmittel- 
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bar  auf,  wenn  diese  bis  an  die  letztere  Membran  hinanreicht,  oder  auf 
einem  längeren  Halse,  gleichsam  gestielt.  Sowohl  die  Kegel  als  die 
Endknöpfe  sind  von  einem  Kranz  feiner  Nadeln  ringförmig  umgeben, 
die  von  der  Membrana  reticularis  ausgehen. 

Das  chorioideale  Ende  ist  häufig  körnig  und  dunkler,  der  ent- 
gegengesetzte Teil  des  Endknopfes  dagegen  heller;  ersteres  erinnert 
an  Stabchen-  oder  Zapfenellipsoide  (W.  Krause). 

Eine  dritte  seltenere  Form  der  Endigung  des  chorioidealen  Fort- 
satzes gestaltet  sich  zu  einem  Kolhefiy  der  an  die  in  der  Stäbchen- 
and  Zapfenfaserschicht  gelegenen  Kolben  der  Amphibien  (Triton,  Sala- 
mander) erinnert.  Sowohl  die  Endköpfe  wie  die  Kolben  tragen  analog 
den  Kegeln  auf  ihrem  chorioidealen  Ende  ein  langes,  gerades  Haar 
(oder  Faden). 

Die  horizontalen  oder  tcmgenHalen  Fortsätze  verlaufen  in  der 
Ebene  der  Stäbchen-  und  Zapfenfaserkegel,  sind  fibrillär  gestreift,  wobei 
zwischen  den  Fibrillen  zahlreiche,  feine,  glänzende  Körnchen  liegen, 
und  teilen  sich  wiederholt  dichotomisch.  Sie  bilden  dadurch  ein  Ge- 
flecht, ohne  wirklich  zu  anastomosieren,  wodurch  sie  von  der  Structur 
einer  Membrana  fenestrata  abweichen.  Auf  dem  senkrechten  Durch- 
schnitt der  Retina  sind  sie  in  der  Membrana  fenestrata  nicht  zu  unter- 
scheiden. 

Nach  Dogiel  [7]  endigen  die  tangentialen  Fortsätze  in  den  in  der 
Basis  der  Stäbchen-  und  Zapfenfaserkegel  gelegenen  Klümpchen  fein- 
kömiger  Substanz;  letztere  liegen  chorioidealwärts  dem  beschriebenen 
Plexus  der  tangentialen  Fortsätze  unmittelbar  an. 

Die  glaskörperwärts  gerichteten  Fortsätze  verlaufen  mit  den  Bün- 
deto  der  radialen  Fortsätze.  Sie  sind  ungeteilt,  bis  0,0575 — 0,1875  mm 
lang,  reichen  mindestens  bis  zur  Schicht  der  Ganglienzellen  und  sind 
an  grösseren  Ersatzzellen  deutlich  fibrillär  gestreift. 

Dogiel  deutet  die  Ersatzzellen,  wie  gesagt,  als  subepitheliale  Gang- 
lienzellen. Da  die  verschiedenen  Formen  der  Kegel,  Kolben  und  na- 
mentlich der  Endknöpfe  (Taf.  I.  Fig.  4)  offenbar  in  einander  übergehen, 
so  kann  man  mit  Rücksicht  auf  die  Lage  zwischen  den  Stäbchen-  und 
Zapfeninnengliedern  nicht  daran  zweifeln,  dass  es  sich  um  das  hier 
zum  ersten  Male  beobachtete  Wachstum  der  Stäbchen-  und  Zapfen- 
schicht durch  neu  eingeschobene  jugendliche  Elemente  handelt.    Ob 
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dabei  wirkliche  Regenerationserscheinungen  oder  nur  Vergrösserung 
der  Retina  und  Vermehrung  ihrer  Seh-Epithelzellen  beim  Wachstum 
des  Fisches  in  Frage  kommen,  lässt  sich  aus  der  jetzigen  Sachlage 
noch  nicht  entscheiden;  die  letztere  Annahme  hat,  wenn  man  an 
das  langdauemde  Wachstum  z'.  B.  des  Frosches  denkt,  wohl  mehr 
Wahrscheinlichkeit  für  sich.  Hiemach  wird  der  Endknopf  zum  Innen- 
glied eines  Stäbchens,  der  Kolben  dürfte  einem  Zapfen  entsprechen, 
die  beschriebenen  einfachen  Haare  oder  Fäden  Sind  die  Jugendformen 
von  Aussengliedem.  Der  Kern  der  Ersatzzelle  ist  das  spätere  Stäbchen- 
oder Zapfenkom;  ein  Rest  des  Zellenprotoplasma  erhält  sich  als  fein- 
körnige Substanz  der  Stäbchen-  oder  Zapfenfaserkcgel,  die  damit  in 
derselben  Ebene  liegen ;  die  glaskörperwärts  gerichteten  Fortsätze  sind 
junge  radiale  Stützfasem,  mit  deren  Bündeln  sie  verlaufen.  Dass  diese 
Fortsätze  noch  protoplasmatische  Natur  besitzen,  erscheint  nicht  auf- 
fallend. Nur  zu  dem  in  der  Ebene  einer  Membrana  fenestrata  ausge- 
breiteten Geflecht  tangentialer  Ersatzzellen  findet  sich  zur  Zeit  keine 
bekannte  Homologie  bei  höheren  Tierklassen. 

Membrana  fenestrata.  Dieselbe  ist  wie  gewöhnlich  bei  Fischen 
rudimentär,  insofern  keine  Zellenkeme  in  ihr  nachzuweisen  sind.  Es 
lassen  sich  aber  Fragmente  sternförmiger  Elemente  aus  derselben  iso- 
lieren. Die  Membrana  selbst  erscheint  auf  Durchschnitten  sehr  deutlich 
als  glänzendCi  0,017  mm  breite,  leicht  streifige  Linie;  sie  setzt  sich 
einesteils  aus  jenen  kernlosen,  sternförmigen  Gebilden  und  Fortsetzungen 
der  Stäbchen-  und  Zapfenfaserkegel  sowie  der  Arkaden  der  radialen 
Stützfasern,  andererseits  zum  kleineren  Teile  aus  Aesten  der  tangen- 
tialen Fortsätze  der  Ersatzzellen  zusammen. 

Nach  Dogiel  [7]  wird  sie  ausschliesslich  von  letzteren  gebildet 

Eörnerschicht.  Dieselbe  enthält  mindestens  vier  verschieden- 
artige Zellengruppen. 

Am  weitesten  chorioidealwärts  liegt  eine  Membrana  perforatcu  Sie 
besteht,  wie  bei  Fischen  überhaupt,  aus  polygonalen  abgeplatteten 
grossen  körnigen  Zellen,  die  runde,  ebenfalls  abgeplattete,  daher  auf 
Durchschnitten  der  Retina  oval  erscheinende,  mit  einem  oder  mehreren 
Kemkörperchen  versehene  Kerne  enthalten.  Durch  0,25procentige  Silber- 
nitratlösung lassen  sich  die  Grenzen  der  Zellen  schwarz  färben.  Letztere 
stossen  mit  breiten  Rändern  an  einander,  stellenweise  sind  diese  concav, 
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80  dass  ovale  Lücken  bleiben,  durch  welche  die  radialen  Stützfaflem 
nebst  den  glaskSrperwärts  gerichteten  Fortsätzen  der  Ersatzzellen 
passieren.  Die  Membrana  perforata  stösst  unmittelbar  an  die  Mem- 
brana fenestrata,  die  nur  von  den  Stäbchen-  und  Zapfenfaserkegeln 
resp.  deren  Ausläufern  repräsentiert  werden  dürfte. 

Die  Kerne  der  Zellen  der  Membrana  perforata  sind  ellipsoidisch, 
0,001  mm  lang,  0,008  mm  dick ;  ihre  Kemkörperchen,  von  denen  jeder 
Kern  nur  eines  besitzt,  sind  stark  lichtbrechend,  auffallend  durch  ihren 
Durchmesser  von  0,0025  mm. 

Stratum  lacunosum.  Glaskörperwärts  folgt  auf  die  Membrana  per- 
forata eine  einfache  Schicht  abgeplatteter,  tief  gelappter,  sternförmiger 
Zeilen;  deren  zahlreiche  lange  Fortsätze  homolog  erscheinen  und  stärker 
lichtbrechend  sind,  als  die  Substanz  der  Zellen  der  Membrana  perfo- 
rata. Dieselben  verlaufen  tangential,  teilen  sich  vielfach  und  anasto- 
mosieren  mit  denjenigen  benachbarter  Zellen.  Die  Länge  der  Zellen 
nebst  deren  Fortsätzen  beträgt  in  der  Aequatorgegend  beispielsweise 
0,18,  die  Breit«  0,1  mm.  Der  Kern  ist  0,0117  lang,  0,0075  mm  breit, 
das  Kemkörperchen  0,0017  mm  an  Ueberosmiumsäure-Präparaten  gross 
(W.  Krause). 

Die  beschriebenen  multipolaren  Zellen  wurden  von  Leydig  [^5, 
vergl.  31]  als  multipolare  Ganglienzellen  angesprochen ;  mit  solchen 
zeigen  sie  besonders  dann  Aehnlichkeit,  wenn  ihr  Protoplasma  z.  B. 
durch  Ueberosmiumsäure  ein  wenig  und  zwar  fein-kömig  geworden  ist 

Durch  die  LUcken,  welche  die  Fortsätze  zwischen  sich  lassen, 
treten  die  Bündel  der  radialen  Stützfasera,  grösstenteils  aber  sind  sie 
leer  (Taf.  I.  Fig.  4)*  und  nur  an  üeberosmium- Präparaten  von  einer 
feinkömigen  Substanz  erfüllt  Dieselbe  enthält  hier  und  da  einen 
rundlichen  oder  ovalen  Kern;  nach  Oelimprägnation  der  Retina  zeigt 
sich,  dass  es  sich  um  anastomosierende  Kanäle  handelt^  deren  Inhalt 
aus  geronnener,  d.  h.  durch  Ueberosmiumsäure  ausgefällter  Lymphe 
besteht  Nach  Corrosion  kam)  man  die  injicierten  Lymphräume  als 
breite  anastomosierende  Balken  isolieren.  Vielleicht  gehören  die  er- 
wähnten Keme  nicht  Lymphkörperchen,  sondern  endothelialen  Wan- 
dungen dieser  Lymphräume  an. 

Kömer.  Die  eigentlichen  (inneren)  Körner  sind  nur  sparsam, 
bauptsächUch  dicht  an  der  Grenze  der  spongiösen  Schicht  vorhanden. 
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Daselbst  bilden  sie  keine  continuierliche,  sondern  eine  unterbrochene 
Lage.  Die  glaskörperwärts  gerichteten  Fortsätze  treten  unmittelbar 
in  die  spongiöse  Schicht;  wenn  aber  die  Zelle,  was  vorkommt,  nicht 
dicht  an  der  letzteren  anliegt,  so  verläuft  der  Fortsatz  in  radiärer  Rich- 
tung ungeteilt,  um  sich  in  diese  Schicht  einzusenken.  Der  Kern  der 
Zellen  ist  ellipsoidisch,  0,011  mm  lang,  0,0067  breit  und  enthält  nur 
ein  einziges  glänzendes  Kernkörperchen  von  0,001  mm  Durchmesser 
(W.  Krause). 

Radiale  Stützfasern.  Sie  sind  in  auffallender  Weise  zu  Bündeln 
von  5—12  Fasern  vereinigt,  welche  in  Entfernungen  von  einander  stehen, 
die  grösser  sind,  als  die  Breite  der  Bündel  (Taf.  I.  Fig.  4).  Chorioidealwärts 
bilden  die  auseinanderweichenden  Fasern  dieser  Säulen  gleichsam  pri- 
märe Arkaden,  welche  seitlich  in  die  Membrana  fenestrata  übergehen. 
Fortsetzungen  der  Bündel  inserieren  sich  scheinbar  an  die  Membrana 
reticularis  und  bilden  kleinere,  mit  den  erwähnten  nicht  zu  verwech- 
selnde secundäre  Arkaden,  in  deren  bogenförmigen  Hohlräumen  die 
Ersatzzellen  liegen.  Indem  die  secundären  Arkaden  sich  der  Membrana 
reticularis  nähern,  werden  die  Stäbchenfasem  kürzer,  so  dass  die  Stab- 
chenkömer  den  Stäbchenfaserkegeln  unmittelbar  ansitzen,  letztere  gehen 
dann  in  die  Membrana  fenestrata  über.  Wie  bei  anderen  Wirbeltieren 
sind  die  scheinbaren  Fortsetzungen  der  radialen  Stützfasem  in  Wahr- 
heit Stäbchen-  und  namentlich  Zapfenfasem,  die  anscheinend  glasartige 
Scheiden  um  die  Stäbchenkömer  oder  den  glaskörperwärts  von  der 
Membrana  reticularis  gelegenen  Teil  der  Zapfenkömer  bilden.  Sobald 
die  Stäbchenkömer  herausgefallen  sind,  wozu  sie  grosse  Neigung  haben, 
wenn  man  etwas  stärkere  Säure-Lösungen  anwendet,  bleiben  die  leeren 
Hülsen  zurück.  Diese  sind  aber  keine  Formation  eigener  Art,  etwa 
Cuticularbildungen,  sondern  nichts  weiter  als  ein  glasheller  Rest  des 
eigentUchen  Zellenprotoplasma  der  Retina -Epithelialzelle,  deren  Kern 
das  Stäbchenkorn  darstellt. 

Die  Kerne  der  radialen  Stützfasern  sind  länglich -ellipsoidisch, 
nicht  granuliert,  ohne  grössere  Kernkörperchen,  sie  färben  sich  inten- 
siver mitKarmin-Haematoxylin  u.  s.  w.  als  die  übrigen  Zellenkeme  der 
Retina,  von  denen  sie  mithin  leicht  zu  unterscheiden  sind.  In  dichten 
Gruppen  sitzen  sie  namentlich  am  Beginn  der  primären  Arkaden  nahe 
an  der  Membrana  fenestrata,  wobei   ihre  langen  Durchmesser  radiär 
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gestellt  sind.  Aber  auch  an  der  chorioidealen  Grenze  der  spongiösen 
Schicht  befinden  sich  solche  Gruppen  und  einzelne  Kerne  liegen  in  der 
Mitte  der  Dicke  der  Eömerschicht  den  Fasern  an.  Der  Zusammen- 
hang der  Bündel  lockert  sich  in  der  letztgenannten  Schicht;  in  der 
Ganglienzellenschicht  verbreitern  sich  die  Stützfasem  trompetenförmig 
und  inserieren  sich  mit  polygonalen  flachen  Enden  an  die  Membrana 
linütans  (interna)^  welche  sie  zusammensetzen.  Durch  Silbernitrat 
lassen  sich  die  Grenzen  dieser  Trompeten  schwarz  gefärbt  auf  Flächen- 
ansichten sichtbar  machen. 

Als  fünften  Bestandteil  der  Eömerschicht  könnte  man  flaschen- 
förmige,  meist  feingranulierte  grosse  Zellen  bezeichnen,  welche  in  oder 
an  den  Radialfaserbündeln  liegen.  Sie  gleichen  multipolaren  Ganglien- 
zellen vermöge  ihres  hellen  Kernes  und  glänzenden  Eemkörperchens ; 
sie  senden  einen  Fortsatz  glaskörperwärts,  andere  chorioidealwärts ; 
die  Längsaxe  der,  wie  gesagt,  flaschenförmigen  oder  bauchig  spindel- 
förmigen Zelle  steht  parallel  dem  Radialfaserbündel  senkrecht  auf  die 
Ebene  der  Retina. 

Dogiel  hält  diese  Zellen  für  Ganglienzellen  (mittlere  gangliöse 
Schicht)  und  lässt  ihre  Fortsätze  in  der  Stäbchenschicht  neben  den 
Innengliedem  mit  Eegeln  oder  Endknöpfen  aufhören,  wie  diejenigen 
der  Ersatzzellen.  Offenbar  stehen  erstere  Zellen  mit  den  Ersatzzellen 
in  Zusammenhang  und  sind  wahrscheinlich  als  jugendliche  radiale 
Stützfasem  aufzufassen.  « 

Spongiöse  Schicht.  Sie  wird  seit  W.  Müller  auch  Neurospon- 
gium  genannt,  besteht  an  Präparaten,  die  mit  Ueberosmiumsäure,  Chrom- 
säure oder  Chromaten  dargestellt  sind,  deutlich  aus  netzförmig  ange- 
ordneten, sehr  feinen  Fasern,  die  gegen  Trypsinverdauung  nach  Dogiel 
resistent  sind.  Sie  enthält  einzelne  multipolare  Ganglienzellen  der 
folgenden  Schicht  und  ausserdem  an  Earmiupräparaten  hier  und  da 
einen  kleinen  tingierten  mndlichen  Eem,  von  dem  sich  nicht  ent- 
scheiden lässt,  ob  derselbe  ebenfalls  einer  Ganglienzelle  angehört. 

Ganglienzellenschicht.  Die  Zellen  sind  multipolar,  gross  und 
sehr  deutlich.  Ihre  Axencylinderfortsätze  gehen  in  die  Nervenfaser- 
schicht, die  übrigen  2—  5  Fortsätze  meist  in  schräger  Richtung  chorioi- 
dealwärts in  die  spongiöse  Schicht.  Manche  Zellen  liegen  aber  in  der 
letzteren  (Taf.  I.  Fig.  4).  Die  Zellenkörper  sind  an  den  grösseren  Zellen 
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coiiceiilii8ch  fibrillär  gestreift  wie  die  Fortsätze;  kleinere  Gangtienzellen 
bestehen  jedoch  nur  aus  wenig  des  Kern  umgebendem  Pvotopla^ML 
Der  Kern  zeigt  eine  deutliche  Kemmembran  und  ein  grosses,  gläa* 
zendes  Kemkörperchen. 

Opticusfaserschicht.  Die  Fasern  des  Sehnerven  smd  2»  Bün- 
dehi  angeordnet,  deren  Plexus  so  weitmaschig  ist,  dass  erstere  in 
manchen  Schnitten  ganz  zu  fehlen  scheinen.  Wie  bei  mandien  Fischen 
sind  die  Fasern  markhakig,  ihre  Mäntel  schwärzen  sich  in  Ueberos- 
miumsäure  (Taf.  L  Fig.  4). 

Sttccessive  verlieren  die  in  den  Bündeln  oder  einzefai  verlaufenden 
Fasern  ihr  Nervenmark,  setzen  sich  blassgeworden  noch  fort  und  endigen 
in  einer  Ganglienzelie  mit  in  der  Profilansicht  dreieckigem  Ansatz. 
Jede  Ganglienzelle  hat  nur  einen  Axencylinderfortsatz. 

Einzelne  Nervenfasern  enthalten,  umgeben  von  Myelin,  eine  kuge- 
lige Ganglienzelle  mit  grossem  hellen  Kern  nebst  Kemkörperchra, 
welches  Verhalten  an  die  Nerven  des  Circulus  gangliosus  ciliaris 
erinnert  [15,  S.  150]. 

Abweichend  von  letzteren  steht  aber  das  Protoplasma  dieser  Gang- 
lienzellen mit  dem  Axencylinderfortsatz  der  Sehnervenfaser  in  conti- 
nuierlichem  Zusammenhange. 

Membrana  limitans  (interna). 


Ueberblickt  man  die  Besonderheiten  der  Ganoidenretina,  so  lassen 
sie  sich  wie  folgt  zusammenfassen. 

Die  Zapfen  sind  zahlreich,  jed^r  mit  einem  gelblichen  Fett- 
tropfen versehen.  Zwischen  den  Stäbchen-  und  Zapfenfasern  liegen 
Ersatzzellen  y  deren  Ausläufer  mit  Jugendfbrmen  von  Stäbchen  oder 
Zapfen  zusammenhängen,  in  secundären  Arkaden,  die  von  Fort- 
setzungen der  radialen  StUtzfasem  gebildet  werden.  Letztere  sind 
zu  Bündeln  vereinigt  und  deren  primäre  Arkaden  hängen  mit  der 
wenig  ausgebildeten  Membrana  fenestrata  zusammen.  Die  Membrana 
perforata  und  das  Stratum  lacunosum  sind  besonders  deutlich,  die 
Kömer  auf  eine  einzige  nicht  continuierliche  Lage  reduciert,  die  Gang- 
lienzellen zum  Teil  in  der  spongiösen  Schicht  zerstreut.  Auch  die 
doppeltcontourierten  Opticusfasem  verlaufen  zu  Bündeln  vereinigt  und 
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einzelDe  Fasern  enthalten  Ganglienzellen  innerhalb  ibrer  Markscheide 
dngescbaitet 

Dogiel  \7]  halt  die  Ersatzzellen  und  einen  Teil  der  Zellen  der 
Körnerscbicht  für  nervös  und  glaubt,  dass  von  diesen  beiden  Arten 
jede  Zelle  einen  cratralen  und  mehrere  peripherische  Fortsätze  abgiebt, 
die  in  nervösen,  in  der  Basis  der  Stäbchen-  und  Zapfen&serkegel  ge- 
legenen Klümpchen  endige  sollen. 


Lophobranchii. 


8  y  n  g  n  a  t  h  i  d  a  e. 


Uippoeampus  (sp.) 

Die  einzigen  bisherigen  Angaben  rühren  von  Carrifere  [54]  her. 
Der  Güte  desselben  verdanke  ich  eine  Anzahl  ausgezeichnet  schöner 
Serienschnitte,  auf  deren  Untersuchung  die  folgenden  Angaben  nament- 
lich auch  die  Messungen  basiert  sind.    Vergl.  auch  Taf.  IIL 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht. 

Stäbchen.  Ihre  Aussenglieder  und  Innenglieder  sind  fast  genau  so 
iaog,  wie  diejenigen  der  Zapfen;  letztere  sind  ziemlich  schlank. 

Membrana  reticularis  ist  deutlich  zu  erkennen. 

Stäbchenkörnerschicht  Die  Körner  sind  kugelig,  sie  schliessen 
sich  direct  an  die  Glaskörperenden  der  Innen  glieder  und  liegen  un- 
mittelbar der  Membrana  reticularis  an. 

Zapfenkörnerschicht.  Fast  im  ganzen  Bulbus  ist  der  Verlauf 
der  Zapfenfasem  ein  schräger  (wie  in  der  Macula  lutea  des  Menschen 
und  im  grössten  Teile  der  Retina  des  Chamaeleon):  die  hintere  grössere 
Hälfte  der  Betina  des  Hippocampus  stellt  mithin  wesentlich  eine  grosse 
Area  centralis  dar.  Die  Zapfenkömer  sind  länglich-ellipsoidisch,  eben- 
falls schräg  gerichtet  und  in  mehreren  Lagen  über  einander  g^äuft. 

Membrana  fenestrata.  Sie  ist  dünn  und  undeutlich.  Garriere 
neant  die  Gegend  der  Zapfenkegel:  Basalplexus. 

Membrana  perforata.  Sie  besteht  aus  einer  dnzigen  Lage 
Tiereckiger  Zellen  (interstitielle  Basalzellen,  Garriere). 

Körnerschicht.    Ist  verhältnismässig  dick,  enthält  glaskörper- 
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wärts  von  der  Membrana  perforata  zunächst  eine  Lage  sternförmiger 
Zellen  mit  länglichen,  der  Retina-Ebene  parallel  gestellten  Zellen,  die 
das  Stratum  lacunosum  repräsentieren.  Dann  folgt  glaskörperwärts 
eine  mehrfache  Lage  kleiner  runder  Kömer ;  diese  Kerne  zeichnen  sich 
dadurch  aus,  dass  die  Kömchen  oder  Fadenwerke,  welche  sie  enthalten, 
ausserordentlich  karminophil  sind.  Ferner  folgt  eine  dickere  oder  dün- 
nere helle  Lage,  durchsetzt  von  den  radialen  Stützfasern,  deren  läng- 
liche Kerne  in  dieser  Gegend  liegen.  Angrenzend  an  die  spongiöse 
Schicht  zeigt  sich  eine  fast  ebenso  dicke  mehrfach  geschichtete  Lage 
grösserer,  nicht  karminophiler  Zellen.  Die  unmittelbar  an  die  letzt- 
genannte Schicht  anstossenden  Zellen  (Spongioblasten  von  W.  Müller) 
sind  gleichfalls  nicht  karminophil,  scheinbar  unipolar ;  sie  senden  ihren 
radiär  gestellten  Fortsatz  in  die  spongiöse  Schicht.  Carriere  nennt  sie 
äussere  Ganglienzellen  (in  Wahrheit  giebt  es  nach  Carriere  überhaupt 
keine  unipolaren  Zellen  in  den  Geweben). 

Spongiöse  Schicht.  Sie  enthält  zwei,  durch  eine  schmale  helle 
Schicht  getrennte  Lagen.  Ausser  von  den  radialen  Stützfasera  wird 
sie  auch  von  den  Fortsätzen  jener  scheinbar  unipolaren  Zellen  durch- 
setzt. —  Die  Schicht  selbst  nennt  Carriere  Cerebralplexus. 

Ganglienzellenschicht.  Ihre  Zellen  nennt  Carriere  innere  Gan- 
glienzellen. Sie  sind  ziemlich  klein  und  in  der  Area  mehrfach  ge- 
schichtet. Vom  Aequator  des  Bulbus  nach  vorn  sind  sie  nur  in  ein- 
reihiger Schicht  vorhanden.  Im  Hintergrund  des  Auges  liegen  zahl- 
reiche kugelige  Kerne  zwischen  den  Ganglienzellen  (S.  38). 

Opticusfaserschicht.  Die  Bündel  enthalten  zahlreiche  läng- 
liche Kerne. 

Membrana  limitans  (interna). 

Fovea  centralis.  Hippocampus  besitzt  eine  Fovea  centralis  von 
etwa  0,3  mm  Durchmesser,  in  welcher  die  Retina  nur  0,33  mm  dick 
ist.  In  derselben  sind  die  Zapfen  und  Pigmentzellen  sehr  lang,-  die 
Stäbchen  und  Stäbchenkörner  fehlen  [54,  S.  57.  Fig.  39].  Am  Rande 
der  Fovea  liegt  die,  wie  gesagt,  sehr  ausgedehnte  Area  centralis;  die 
Retina  ist  unmittelbar  am  Fovearande  am  dicksten  (0,038  mm),  was 
von  einer  Verdickung  der  spongiösen  Schicht  sowie  von  der  verhältnis- 
mässig beträchtlicheren  Länge  der  Stäbchen  und  Zapfen  abhängig  ist 
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Betiiu  von  Uippocnmpns. 


Schichten 


Dloke  der  Sohiohten  in  nun 


Area 


Fovea 


Aequator 


Pigmentblatt  incl.  Stäbchen  u.  Zapfen 
Körper  der  Pigmentzellen  .... 

Stäbchen  und  Zapfen 

Membrana  reticularis 

Stäbchen-  und  Zapfenkömerschicht 

Stäbchenkömer 

Zapfenfasem 

Zapfenkömer 

Kömerschicht 

Membrana  fenestrata 

Membrana  perforata 

Stratum  lacunosum 

Eigentliche  Körner 

Radialfaserschicht 

Spongioblasten 

Spongiöse  Schicht 

„         chorioideale  Lage  .    .    . 

n         heller  Streif 

,         vitreale  Lage     .    .    .    . 

Ganglienzellen 

Opticusfasem 

Membrana  limitans 

Retina  incl.  Pigmentblatt   .    .    .    . 


0,05 

0,017 

0,023 

0,008 

0,082 

0,0042 

0,024 

0,004 

0,14 

0,0017 

0,005 

0,0057 

0,056 

0,047 

0,022 

0,075 

0,046 

0,0033 

0,026 

0,017 

0,0067 

0,009 

0,38 


0,076 
0,018 
0,058 

0,072 

fehlen 

0,028 

0,06 

0,17 

0,0013 

0,0056 

0,0025 

0,028 

0,047 

0,02 

0,05() 

0,034 

0,0027 

0,019 

0,005 

0,011 

0,003 

0,336 


0,047 
0,014 
0,033 

0,02 

0,056 

fehlen 

0,056 

0,03 

0,014 

0,003 

0,001 

0,011 

0,0055 

0,014 

0,030 

0017 

0,002 

0,011 

0,005 

0,0025 

0,0014 

0,128 
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W.  Krause,  Die  Retina, 


Einzelne  Elementarteile  in  der  Area. 


In  Millimetern 


Länge 


Breite 


Basis  des  Zapfen -Aussengliedes 

Zapfen -Innenglied 

Runde  Stäbchenkörner 

Zapfenkömer 

Zellen  der  Membrana  perforata  .    . 
Zellenkerne  der  Membrana  perforata 

Chromatophile  Körner 

Stützfaserkerne 

Spongioblasten 

Spongioblastenkerne 

Ganglienzellen 

Ganglienzellenkeme 

Runde  Kerne  der  Ganglienzellen    . 

Opticusfasern 

Opticusfaserkeme 


— 

0,0012 

0,021 

0,0025 

0,0042 

0,0042 

0,010 

0,0042 

0,0083 

0,005 

0,005 

0,0042 

0,004 

0,004 

0,0075 

0,0025 

0,008 

0,0058 

0,005 

0,005 

0,009 

0,0067 

0,006 

0,0042 

0,0033 

0,0033 

— 

0,0008 

0,008 

0,003 

Bemerkungen  zu  der  Tabelle. 

Die  Dicke  des  Körpers  der  Pigmentzellen  ist  nur  soweit  das  f  igment  reicht 
nDd  ohne  Bücksicht  auf  die  ohne  Zweifel  mit  der  Belichtnng  wechselnde  Länge  der 
Pigmentfortsätze  angegehen.  Als  Spongioblasten  ist  die  an  die  spongiöse  Schicht 
angrenzende  mehrfache  Lage  von  Zellen  der  Kömerschicht  bezeichnet,  die  Länge  der- 
selben in  radialer  Richtang  gemessen.  Zwischen  den  Ganglienzellen  finden  sich  in 
der  Schicht  der  letzteren  kugelige  Kerne,  die  mehr  karminophil  sind;  sie  werden 
bekanntlich  far  Wanderzellen  gebalten  nnd  sind  hier  als  mnde  Kerne  aufgeführt. 
Der  Durehmesser  der  Fovea  centralis  betragt  0,28,  die  Tiefe  wenigstens  0,035  dud; 
sie  ist  sicher  tiefer,  was  aber  an  dem  yorliegenden  Präparat  nicht  genan  zu  messen 
war,  weil  der  Schnitt  nicht  das  Gentrum  getroffen  hatte.  —  Die  kleinen  scheinbaren 
Widersprüche  in  den  mitgeteilten  Zahlen  beruhen  auf  der  Unsicherheit  der  Messungi* 
punkte. 

(Schluss  im  nächsten  Heft). 
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von 
W.  Krause. 


W.  R0BX9  Ueber  die  Bedeutung  der  Kerntheilungsfiguren.  Eine  hypo- 
thetische Erörtenwg.    Leipzig,  Engelmann.   1883.  19  S.  im  8. 

OffeDbar  ist  die  directe  Kernteilung  ein  viel  weniger  oomplicierter  Vorgang,  als 
die  indirecte  der  Karyokinese.  Wenn  trotzdem  der  letitere  Vorgang  ein  so  allgemein 
Terbreiteter  ist,  wo  immer  Zellen  Torkommen,  dass  man  zweifeln  kann,  ob  die  früher 
allgemein  aecepderte  directe  Kernteilung  wirklich  existiert,  ob  nicht  vielmehr  eine 
solche  dadurch  vorgetäuscht  werden  kann,  dass  die  karjokinetischen  Vorg&nge  schneller 
abhiufen,  als  die  vöUige  Trennung  der  Toehtarkenie  von  einander,  so  muss  maok  fragen, 
worin  der  Vorzug  der  indireeten  Teilung  zu  finden  ist. 

Verf.  beantwortet  diese  Frage  durch  die  Annahme,  dass  der  Kern  und  die  Zelle 
etwa  einer  compliderten,  von  uns  aus  weiter  Entfernung  gesehenen  Fabrikoinrichtung 
zu  vergleichen  sei.  Um  aus  einer  Fabrik  zwei  neue  zu  machen,  genügt  es  offenbar 
nicht,  die  erstere  irgendwie  zu  halbieren.  Eine  complicierte  chemische  Structur  des 
Kernes  vorausgesetzt,  kommt  die  Karyokinese  auf  eine  recht  gründliche  Durchmlsoh- 
nng  aller  den  Kern  constituierenden  Bestandteile  hinaus,  etwa  wie  wenn  man  ein 
Gemenge  verschiedener,  in  einer  Flüssigkeit  aufgeschwenmiten  Farbstoffe  von  differentem 
specifischen  Gewicht  vor  der  raumlichen  Halbierung  des  Gemenges  erst  tüchtig  durch 
einander  schütteln  würde.  Statt  der  Farbstoffe  des  Bildes  wären  die  verschiedenen 
Eiweisskörper  im  Kern  in  Betracht  zu  ziehen;  die  achromatophilen Fäden  mdgcn  zur 
regelmässigen  und  mechanischen  Aufreihung  der  Kömchen  dienen,  aus  welchen  die 
chromatophilen  Kernfäden  zusammengesetzt  sind,  welche  letzteren  Fäden  sich  be- 
kanntlich der  Länge  nach  spalten. 

So  wäre  die  funetionelle  Bedeutung  der  karjokinetischen  Zellenteilung  glücklich 
aufgeklärt.  Ueber  die  Ursachen,  denen  dieser  Process  seine  Entstehung  und  seinen 
Fortgang  verdankt,  giebt  der  Verf.  Andeutungen,  in  betreff  deren  auf  das  Original 
verwiesen  werden  muss.  Ob  die  den  jetzigen  Methoden  in  sich  gleichartig  erschei- 
nenden Kembestandteile,  spedell  die  chromatophile  Substanz,  wirklich  so  mannig- 
faltig constituiert  ist,  lässt  sich  natürlich  nicht  a  priori  entscheiden  (Ref.). 
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Nouvelles  universitaires. ') 


Professor  Paul  Alb  recht  ist  von  Brüssel  nach  Hamburg  Gbergesiedelt. 

William  Benjamin  Carpenter  (Physiologe)  ist  am  10.  November  in  London, 
73  Jahre  alt,  gestorben. 

B.  Solger,  bisher  ausserordentlicher  Professor  der  Anatomie  in  Halle  a.  d.S., 
ist  in  gleicher  Eigenschaft  nach  Greifswald  versetzt  worden. 


1)  Nous  Prions  instamment  nos  r^actenn  et  abonn^  de  voalolr  bien  nons  transmettre  le  plus 
promptement  poasible  toutes  lea  nouvelles  qui  Interessent  renseignement  de  TAnatomie  et  de  la  Phy- 
»iologie  dans  es  facultas  et  uniyersit^s  de  leur  pays.  Le  „Journal  international  mensuel**  les  fers 
connaitre  dans  le  plus  bref  d^lai. 


Druck  von  Leopold  Sc  Bär  in  Leipzig. 
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TOn 

W.  Krause. 


(ffierro  Taf.  I— IlL) 


IL  Die  Retina  der  Fische. 

(Fortsetzimg  ^). 


Teleostei. 

Allgemeine  Angaben  über  die  Retina  von  Lophobranchiem,  Cy- 
prinoiden,  Percoiden  finden  sich  bei  W.  Müller,  der  folgende  Species 
Yon  Fischen  überhaupt  untersucht  hat  [33^  S.  XL VIII] :  Mustelus  vul- 
garis, Acanthias  vulgaris,  Perca  fluviatilis,  Serranus  cabrilla,  Acerina 
Qjemua,  Ciottus  gobio,  Trigla  cataphracta,  Moma  vulgaris,  Cyprinus 
carpio,  Trutta  fario,  Syngnathus  acus  und  Protopterus  annectens. 


PhyBOBtomL 


Oyprinidae. 


8«  Cyprinus  carpio. 

Die  Dicke  der  Plättchen,  in  welche  die  Aussenglieder  der  Doppel- 
zapfen zerfallen,  schwankt  bei  Cyprinus  (sp.?)  zwischen  0,00025  bis 
0,0005  bis  0,00067  mm  [44,  S.  232]. 

Abbildung  der  Stäbchen  etc.  s.  [21,  S.  255]. 

Die  Dicke  der  Stäbchenkömerschicht  beträgt  0,036  mm,  die  Stäb- 
chenkörner haben  0,003  mm  Durchmesser  [4,  S.  415J. 

1)  8.  Heft  L  Bd.  m.   1886.  S.  8. 
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W.  Krause^ 


Die  Dicke  der  Köraerschicht  beträgt  0,045—0,09  mm ;  die  Köraer 
haben  0,006  mm  Durchmesser  [4,  S.  415]. 

Das  Stratum  lacunomm  besteht  nur  aus  einei*  Lage  multipolarer 

Zellen  [16,  S.  757]. 

9.  Carasslus  Tulgaris. 

Es  kommen  Albinos  vor  [10,  S.  44]. 

Die  Anordnung  der  Stäbchen  und  Zapfen  ist  zufolge  der  Unter- 
suchung der  frischen  Retina  [10,  S.  44]  wie  bei  Pleuronectes.  Die 
Zwillingszapfen  bestehen  öfters  aus  zwei  ungleich  dicken  Innengliedem, 
der  Gesamtquerschnitt  der  letzteren  ist  mehr  rund  'als  oval.  Die  Mem- 
brana perforata  und  das  Stratum  lacunosum  verhalten  sich  wie  bei 
Esox  lucius  oder  Cyprinus  carpio  [16,  S.  758]. 

10.  Barbns  vulgaris. 

Die  Innenglieder  der  Stäbchen  sind  bei  Cyprinus  barbus,  zufolge 
einer  Abbildung  von  M.  Schnitze  [42,  S.  201.  Taf.  XI.  Fig.  6  und  7] 
relativ  kurz  und  dick;  einfache  Zapfen   sind  anscheinend  zahlreich 

vorhanden. 

11.  Gobio  flaviatiUs. 

Es  sind  zwei  Arten  von  Stäbchen  vorhanden,  die  sich,  wie  es  bei 
den  grünen  Froschstäbchen  der  Fall  ist,  dadurch  unterscheiden,  dass 
das  Innenglied  der  einen  Art  weit  länger,  dünn  und  fadenförmig  ist, 
das  Aussenglied  dagegen  kürzer. 

Beide  Arten  von  Stäbchen  enthalten  am  chorioidealen  Ende  des 
Innengliedes  einen  ellipsoidischen  resp.  mehr  hyperboloidischen  Körper, 
dessen  Spitze  glaskörperwärts  gerichtet  liegt.  Die  Dimensionen  be- 
tragen [16,  S.  758]  an  Präparaten  aus  H.  MüUer'scher  Flüssigkeit: 


Stäbchen 

Stäbchen 

Zapfen 

mit  kurzen 

mit  langem 

Innengliedem 

Innengliede 

Länge 

Dicke 

Länge 

Dicke 

Länge 

Dicke 

Aussenglied .    .    . 

0,032 

0,0021 

0,061 

0,0036 

0,019 

0,0036 

Innenglied  .    .    . 

0,028 

0,092 

0,026 

0,0012 

0,067 

0,001 

Ellipsoid      .    .    . 

0,018 

0,009 

0,0054 

0,0023 

0,0054 

0,0018 

Stäbchen  im  Ganz. 

— 

— 

0,087 

— 

0,086 

— 
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12.  Leuelscns  sp. 

Der  Sehpurpor  verhält  sich  [J21]  wie  bei  Abramis  brama. 

13«  Leaeiscus  mtilas« 

Die  Retina  ist  nur  in  frischem  Zustande  untersucht  [10,  S.  43]. 
Die  Zapfen  sind  teils  Zwillinge,  teils  einfach;  die  relative  Anzahl  im 
Vergleich  zu  den  Stäbchen  ist  öfters  ein  wenig  (6 : 5)  beträchtlicher, 
als  bei  Esox  lucius. 

14.  Leaeisens  Joses. 

Die  Retina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht  [10,  S.  44]; 
die  Stäbchen  und  Zapfen  verhalten  sich  wie  bei  Leuciscus  rutilus. 

15.  Leaeisens  dobula. 

Die  Membrana  perforata  und  das  Stratum  lacunosum  verhalten 
sich  wie  bei  Esox  lucius  [16,  S.  758]  oder  Cyprinus  carpio. 

16.  Scardinlus  erythrophthalmas. 

Die  Retina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht  {10,  S.  43], 
die  Stäbchen  und  Zapfen  verhalten  sich  wie  bei  Leuciscus  rutilus. 

17.  Tinea  vulgaris. 

Der  Sehpurpur  verhält  sich  [J21,  S.  275]  wie  bei  Abramis  brama. 

Die  Retina  zeigt  frisch  untersucht  [10,  S.  44]  eine  Anordnung  der 
Stäbchen  und  Zapfen  wie  bei  Leuciscus  rutilus. 

Die  Dicke  der  StäbchenkömerschicJU  beträgt  0,048  mm ;  die  Stäb- 
chenkörner haben  0,003  mm  Durchmesser  [4,  S.  415]. 

Die  Dicke  der  KömerschicJU  beträgt  0,018  mm,  die  Kömer  haben 
0,009—0,015  mm  Länge,  0,003—0,004  mm  Breite  [4,  S.  415]. 

18.  Abramis  brama. 

Es  kommen  Albinos  vor  [10,  S.  44]. 

Stäbchen.  Der  Sehpurpur  sieht  nach  Aufbewahrung  des  Fisches 
im  Dunkeln  violett  aus  [21],  womit  das  spektroskopische  Verhalten 
übereinstimmt;  derselbe  ist  leicht  vergänglich,  mindestens  dreimal 
schneller  als  beim  Frosche.  Der  Sehpurpur  ist  in  Galle  ohne  Aende- 
rung  der  Farbe  und  Lichtempfänglichkeit  löslich,  wird  von  monochro- 
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matischem  Licht  aus  der  Nähe  der  Spectrallinie  D  am  schneUsten 
zerstört,  sehr  wenig  von  Indigoblau  und  violett  Beim  lebenden  Tiere 
ist  der  Purpur  unerwartet  beständig,  derselbe  hält  sich  bei  im  Sonnen- 
licht schwimmenden  Tieren  über  eine  Stunde,  und  in  blauem  od^ 
grünem  Licht  mindestens  8— lOmal  länger,  als  derjenige  vom  Frosch. 
Dies  gilt  für  viele  Fische  (Tinea,  Leuciscus)  und  es  mag  damit  zu- 
sammenhängen, dass  die  Fische  die  Tiefen  der  Gewässer  lieben,  ist 
welche  wenig  langwellige  Lichtstrahlen  einzudringen  vermögen  [^i]. 
Jedoch  nähern  sich  die  Fische  in  betreff  der  raschen  Zersetzbarkdt 
nach  dem  Tode  den  Verhältnissen  bei  den  Säugetieren. 

Zapfen.  Die  Innenglieder  der  Zwillingszapfen  scheinen  von  sehr 
verschiedener  Länge  zu  sein  [^i,  Taf.  III.  Fig.  1  u.  6].  Nach  Engd- 
mann  [53]  nimmt  im  Dunkelauge  binnen  Stunden  die  Länge  des  Innen- 
gliedes  bis  zum  Zapfenellipsoid  um  0,005  auf  0^05  mm  zu  (ähnlich  wie 
beim  Frosch). 

Nach  den  Abbildungen  [21]  ist  die  Membrana  fenestrata  als  scharf 
markierte  Linie  auf  dem  Dickendurchschnitt  der  Betina  sichtbar ;  die 
Membrana  perforata  besteht  anscheinend  aus  zwei  Zellenlagen. 

Die  Dicke  der  Stäbchenkörnerschicht  beträgt  0,036  mm;  die  Stäb^ 
chenkörner  haben  0,004  mm  Durchmesser  [4,  S*  415]. 

Die  Dicke  der  Kömerschicht  beträgt  0,054  mm ;  die  Kömer  haben 
0,006—0,012  mm  Länge  auf  0,006  mm  Breite  [4,  S.  415]. 

Die  GangUengeUen  sind  zufolge  der  Untersuchung  frischer  Netz* 
häute  sehr  ungleich  gross;  sie  haben  die  Hälfte  bis  zum  Drei£adi^ 
der  Grösse  eines  Abramisblutkörperchens  [10,  S.  44]. 

19.  Ibramls  blicca. 

Es  kommen  Albinos  vor  [10,  S.  44]. 

Zufolge  der  Untersuchung  der  frischen  Betina  [10,  S.  44]  haben 
die  grössten  Ganglienzellen  die  fünffache  bis  sechsfache  Grösse  eines 
Blutkörperchens  desselben  Tieres,  die  kleinsten  sind  halb  so  gross  als 
ein  solches  Körperchen  (vgl.  Abramis  brama).  Ein  grosses  Blut- 
gefäss verläuft  in  der  Mitte  der  Eintrittsstelle  des  N.  opticus  in  die 
Retina  und  giebt  zehn  grosse  mit  freiem  Auge  sichtbare  Aeste  ab 
[10,  S.  44]. 
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2#*  Aspinus  rapax. 

Die  Betina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht  [10,  S.  43]. 
Die  Stäbchen  und  Zapfen  verhalten  sich  wie  bei  Leuciscus  rutiius. 

21.  Cobitis  barbatula. 

Die  Membrana  perforata  und  das  Stratum  lacunosum  verhalten 
sich  wie  bei  Esox  lucius  oder  Cyprinus  carpio  [16^  S.  758]. 

PhyBiologisehes.  Ueber  die  Empfiodliobkeit  der  Sohmerle  Ar  Helligkeiie- 
und  FarbendiffexenseD  hat  Gräber^)  eine  experimentelle  Untersnchnng  angestellt. 
Etwa  60  ca.  4  cm  lange  jnnge  Fische  worden  in  einem  i&nglichen  Kasten  Ton  4  cm 
Waaserhdhe  beobachtet.  Die  Tiere  konnten  sich  im  Laofe  einer  halben  Stnnde  ent* 
weder  in  die  helle  oder  dnnkle  Abteilang  des  Kastens  begeben;  in  anderen  Yeraachen 
in  eine  rot  oder  blan  beleuchtete  Abteilang  u.  s.  w.  Es  ergaben  sich  in  betreff  des 
Helligkeitsgef&hles  in  9  Z&hlnngen  folgende  Zahlen : 

HeU        24       82       20       22       20       18       12       15       12  —  19^ 
Dankel    36384038       40       42484548-  41,7. 
In  dieser  Reihe  bedeutet  die  letzte  Ziffer  das  arithmetische  Mittel    Cobitis 
barbatola  zieht  also,  wie  es  nach  ihrer  Lebensweise  zn  erwarten  war,  das  Dankel 
dem  Lichte  vor,  im  Verhältnis  Ton  1:2,1;  übrigens  sachten  die  Tiere  den  allerdon- 
kelsten  Teil  des  Kastens  aaf. 

Im  fiirbigen  Licht  zogen  die  Fische  zwar  aach  das  Dankelrot  dem  Helhrot  Tor, 
indessen  gilt  dies  nar  f&r  eine  gewisse  mittlere  Helligkeit.  So  fimden  sich  bei  einem 
mit  20  Exemplaren  angestellten  Experiment  : 

Belbrot         13      6     9      7    10     6      9      5     4      7      5      8  -    7,4 
DnnkeJrot      7    14    11    13    10    14    11    15    16    13    15    12  ~  12,6 
oder  eine  Vorliebe  fAr  Dankelrot  im  Verhältnis  von  1,7 : 1. 

Ganz  entschieden  beyorzagt  dagegen  Cobitis  das  Bot  vor  dem  Blaa,  sogar  ent- 
gegengesetzt ihrer  Liohtschea  das  fielhrot  vor  dem  Dankelblaa : 

HeUrot  40     36     42     45     38     34     42     39     32     38  -  38,6 

Dankelblaa     20     24      18     15     22     26      18     21      28     22  —  21,4 
and  fast  ebenso  in  der  zweiten  Hälfte  derselben  Beobachtnngsreihe : 

HeUrot  43     413636363933384140  —  38,3 

Dankelblaa     17      19     24     24     24     21      27     22     19      20  —  21,7 
Verhältnis  wie  1,8 : 1. 

Femer  zieht  die  Schmerle  dem  (Mn  das  Bot  Tor,  wieder  entgegengesetzt  der 
Helligkeitsdifferenz : 

Hellrot  22    18    19    21    23    24    60    49    44    34    42    42  —  39,8 

Dankelgrün    28    32    31    29    27    26    36    43    39    38    30    30  —  38,9 

Die  Differenz  ist  allerdings  sehr  gering,  aber  in  der  zweiten  Hälfte  der  Beob- 


')  Grnndlinien  zar  Erforschang  des  Helligkeits-  and  Farbensinnes  der  Tierb- 
1884.  S.  126-132. 
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achtuDgen  entschiedener  ausgesprochen ;   bei  72—96  Individuen  war  das  Mittel  =^ 
27,1 :  21,6  oder  1,3 : 1,  in  der  ersten  Hälfte  wie  1 : 1,4. 

Entfernt  man  aus  dem  weissen  Tageslicht  das  ültraviomt,  so  wird  es  weniger 
gemieden  (vgl.  oben  Hell :  Dunkel) : 

Weiss  ohne  ultraviolett      7         6         9       12       12       14  —   11 
Schwarz  21       22        19        16       16        14   —   17 

Bei  28  Individuen  war  das  Verhältnis  wie  1 : 1,6  statt  1 : 2,1  für  gewöhnlicb^s 
Tageslicht. 


Auch   bei   einer  Alburnua-ATt   fand  Graber  (1.  c.)  ähnliches  Verhalten.    Ei 
wurden  19 — 22  junge,  3  cm  lange  Weissfische  jedesmal  15  Minuten  lang  beobachtet 
Es  ergab  sich  dieselbe  Vorliebe  für  Dankel  und  für  Rot  wie  bei  Cobitis  barbatula: 
Hell         15    18    22    20    13    14    14    10      3    13  -  14,2  =  1 
Dunkel     29    26    22    24    31    30    30    33    39    29  —  29,3  =  2,1 

Femer : 

Hellrot  10    10      8      9    15    17    12    10    10    11      9  —  11   =  1,1 

Dunkelblau    11    11    13    12      6      4      9    11    11    10    11  —  9,9  =  1 


Dunkelrot      33 

27      28      26 

22 

34 

29 

37      26  -  30  =  2,5 

HeUblau        11 

17      16      18 

12 

10 

15 

7      18  -  13  =  1 

oder  im  Mittel  verhält  sich  Bot  :  Blau  = 

=  1,7: 

1. 

Ferner : 

Hellrot           16 

20       13 

16 

20 

22 

-2Ö-=1 

Dunkelgrün    26 

22        28 

26 

22 

20- 

-  31  =  1,2 

Endlich: 

Weiss      8       13 

18       13 

21 

14 

4'2 

19  —  14,8  =.  1 

Bot        34       29 

23       29 

21 

28 

30 

33  —  28,4  =  1,9 

oder  nach  im  ganzen  12  Beobachtungen  verhält  sich  Weiss  :  Bot  =  1 : 2,2 

Im  ganzen  stimmt  offenbar  Alburnqs  mit  Cobitis  überein:  beide  sind phoU>phob 
und  ery^ophü. 


Scombresoidae. 


22.  Belone  vulgaris. 

Die  Retina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht;  die  Stäbchen 
sind  sehr  dünn  [iö,  S.  43], 
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Esocidae. 


33.  Esox  laeius. 

Nach  Hannover  [11]  betragen  beim  Hecht  die  Dimensionen  der 

Xietina   in   mm :  Nahe       1  mm  hinter     0,6  mm  04  mm 

hinter  dem     der  Ora      hinter  der      hinter  der 
Aeqnator       «errat*      Ora  eerrata    Oraterrata 

Höhe  der  Pigmentzellen      ....    0,140 

Breite   „  „  0,016 

Länge  der  Stäbchen-Aussenglieder    .    0,1 

Breite    „  „  n  .    0,0035 

Länge  der  Stäbchen-Innenglieder     .    0,074 

Länge  der  Stäbchen 0,174 

Breite  der  Zapfen-Innenglieder    .    .    0,0088 

Dicke  der  Retina  mit  den  Aussengliedern  0,66ö 

„        „     ohne  die  Aussenglieder  0,565      0,0218    0,130       0,085 

.Länge  der  Zapfen-Innenglieder  .    .     0,074      0,042     0,012 

Dicke  d.Stäbch.-u.  Zapfenkörnerschicht  0,030      0,018     0,00Q 
„     „  Membrana  perforata    .    .    .    0,015     0,007     0,007  '     ' 

„     „  Kömerschicht 0,072      0,046     0,019 

„  „  spongiösen  Schicht ....  0,142  0,046  0,046  0,046 
,  „  Ganglienzellenschicht  .  .  .  0,020  0,006  0,006  l  ^^  . 
„     „  Opticusfaserschicht     .    .    .    0,212      0,053     0,031  j     '  ^ 

Durchm.d.Kerned.Membr.perfor.  0,007  —  0,013 

Abstand  „      „    „      „         „       unter 

einander 0,018  —  0.027  —  0,044. 

Pigmentschicht  Die  Pigmentscheiden  [iI,Taf.r|  der  Aussenglieder 
sind  stark  entwickelt;  jede  Pigmentzelle  soll  deren  sechs  aussenden, 
welche  einen  Zapfen  umgeben  [10 ,  Taf.  IV.  Fig.  52—58].  Die  Melanin- 
krystalle  sind  als  langgestreckte  stäbchenförmige  Prismen  schon  bei 
gewöhnlichen  Vergrösserungen  zu  erkennen.  Der  chorioideale  Teil 
der  Pigmentzelle  enthält  einen  klaren,  nach  Hannover  violetten  Fett- 
tropfen (in  der  Abbildung,  Tat  II.  Fig.  1,  nicht  sichtbar). 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht. 

Die  Stäbchen  haben  IsLUge  Äussenglieder  mit  abgerundeten  Kuppen, 
der  Zerfall  in  Plättchen  ist  an  den  Aussengliedern  nach  Behandlung 
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mit  0,1— Iprocentigen  Lösangen  von  Ueberosmiomsäure  sehr  deutlich. 
In  letzterer  untersucht  sind  die  Aussenglieder  0,09 — 0,1  mm  lang, 
0,0056—0,0058  mm  breit  In  lOprocentiger  wässriger  Chloralhydrat- 
lösung  erscheinen  sie  schlanker,  etwas  trübe;  die  Plättchen  stellen  sich 
zickzackförmig  in  schräge  Richtungen.  Nach  Behandlung  mit  O,lpro- 
centiger  Ueberosmiumsäure  quellen  sie  ein  wenig  und  sind  in  der 
lÄngsansicht  von  einer  scharfen  Contour  begrenzt;  weit  davon  ent- 
fernt, in  der  Axe,  liegt  die  unregelmässig  gewordene  Plättchensäule. 
Dieser  Befund,  der  bei  fast  allen  Tieren,  deren  Aussenglieder  nicht 
gar  zu  fein  sind,  wiederkehrt,  hat  viele  Beobachter  veranlasst,  eine 
membranöse  Hülle  des  Aussengliedes  anzunehmen,  welche  sich  auf  das 
Innenglied  fortsetzt.  Diese  Deutung  des  fraglichen  Bildes  ist  jedoch 
nicht  mehr  gestattet,  sobald  man  optische  Querschnitte  der  Stäbchen- 
aussenglieder  untersucht.  Weit  entfernt,  bei  600 — lOOOfacher  Ver- 
grösserung  eine  auch  nach  innen  scharfe  Begrenzung  durch  die  schein- 
bare Membran  zu  zeigen,  verliert  sich  die  stärker  lichtbrechende 
Contour  nach  der  Axe  des  Aussengliedes  hin  allmählich.  Der  Zwischen-, 
räum  zwischen  den  Plättchen^  die  sich  nicht  verbreitert  haben,  und 
der  äussersten  Contour  ist  keineswegs  leer,  sondern  mit  einer  homo- 
genen, schwach  lichtbrechenden  Substanz  gefüllt,  die  z.  B.  mit  wäss- 
riger Jod -Jodkaliumlösung  gefärbt  werden  kann.  In  Wahrheit  ist  die 
aufquellende  und  zu  färbende  Substanz  diejenige,  welche  die  Plättchen 
in  dem  überlebenden  Aussengliede  zusammenkittet.  Die  angebliche 
Membran  der  Aussenglieder  existiert  also  nicht. 

Das  Innenglied  ist  lang,  fadenförmig,  0,043  mm  lang,  0,005  mm 
dick  in  O,lprocentigen  Ueberosmiumsäure-Präparaten.  £s  ist  biegsam, 
schwächer  licbtbrechend  als  das  Aussenglied,  an  seinem  chorioidealen 
Ende  enthält  es  ein  nach  Ueberosmiumsäurebehandlung  grobkörniges 
Stäbchenellipsoid  von  0,0125  mm  Länge  auf  0,005  mm  Breite  im  Hinter- 
grund des  Auges.  Das  Glaskörperende  des  Innengliedes  ist  unmittel- 
bar an  der  Membrana  reticularis  ein  wenig  verdickt 

Der  Hecht  besitzt  nach  Hannover  [10,  S.  43.  Tat  IV.  Fig.  52—55, 
54,  58]  die  längsten  und  dicksten  Stäbchen,  welche  bei  den  von  Han- 
nover untersuchten,  gewöhnlich  vorkommenden  Fischspecies  zu  finden 
sind.  Zufolge  der  Untersuchung  der  Flächenansicht  von  frischer  Netz- 
baut wird  jeder  Zapfen  constant  von  zwölf  Stäbchen  im  Kreise  um- 
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geben,  doch  kommen  auf  jeden  der  ersteren,  wie  es  scheint,  nur  etwa 
neun  Stäbdien. 

Abbildung  der  Stäbchen  s.  bei  M.  Schnitze  [44,  Fig.  18], 
Die  Zapfen  sind  meist  Doppelzapfen,  einfache  Zapfen  sind  selten 
and  dünner. 

Die  Aussenglieder  sind  kegelförmig,  in  Iprocentigen  Ueberosmium- 
Säurelösungen  0,03  mm  lang,  an  der  Basis  0,0057,  an  der  Spitze  noch 
0,002  mm  dick.  Die  Dicke  der  Plättchen,  in  welche  die  Aussen- 
glieder zerfallen,  schwankt  zwischen  0,00025  —  0,0005 — 0.00067  mm 
[U,  S,  232]. 

Die  Innenglieder  sind  0,055  mm  lang,  bauchig,  ihr  Fuss  (s.  Perca) 
schmaler,  0,004—0,0055  mm  breit.  Mehr  als  zwei  Drittel  ihrer  Länge 
werden  Yon  einem  grobkörnigen,  0,033—0,037  mm  langen,  0,044  bis 
0,01  mm  dicken  Zapfendlipsoid  eingenommen,  dessen  Begrenzung  gegen 
den  Glaskörperteil  des  Innengliedes  jedoch  sehr  unbestimmt  erscheint. 
Dieser  Teil  ist  feinkörniger,  ein  mitunter  sichtbarer  hellerer  ovaler 
Fleck  ist  wohl  als  Paraboloid  zu  deuten. 

Die  ZiviUmgsaapfen  sind  in  der  Mitte  ihrer  Länge  und  von  da 
chorioidealwärts  bis  zu  den  abgerundeten  Enden  ihrer  Innenglieder  in 
Bezug  auf  letztere  mit  einander  verschmolzen.  Die  Grenze  wird  jedoch 
durch  eine  Einkerbung  markiert,  so  dass  die  Querdurchschnitte  der  Innen* 
glieder  so  —  oo  —  aussehen.  Die  Füsse  beider  Innenglieder  sind  wieder 
vollkommen  von  einander  getrennt ;  nach  Hannover's  [11,  Taf.  L  Fig.  1  m] 
Angabe  jedoch  von  einer  gemeinschaftlichen  Membran  umschlossen  und 
fadenförmig  (vgL  unten  Perca,  S.  65).  Die  Zapfenkömer,  Zapfenfasem  und 
Zapfenfaserkegel,  welche  zu  den  beiden  Hälften  jedes  Zwillingszapfens 
gehören,  sind  einander  vollkommen  gleich,  liegen  dicht  neben  einander 
und  die  Zapfenfasern  laufen  parallel. 

Membrana  reticularis.  Ist  wenig  ausgebildet,  0,001  mm  dick. 
In  der  Profilansicht  erscheint  sie  als  doppeltcontourierte,  jedoch  häufig 
auch  wohl  perlschnurähnlich  unterbrochene  Linie.  Dies  Zurücktreten 
der  Membrana  reticularis  lässt  die  von  der  nervösen  sich  leicht  ab- 
lösende Epithelialschicht  der  Retina  um  so  frappanter  als  solche,  z.B. 
als  Homologon  des  Riechepithels  erscheinen. 

Stäbchen-  und  Zapfenkörnerschicht  Die  Zapfenkömer  sind 
0,01  mm  lang,  0,008  nmi  breit,  oval ;  sie  ragen  häufig  zu  einem  Drittel 

InteraaUoiude  MoiutMclvm  fOr  Anat.  u.  Hiit  HI.  4 
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(0,0033  mm)  oder  Viertel  ihrer  Länge  chorioidealwärts  über  die  M^ 
brana  reticularis  hinaus.    Nach  Behandlung  mit  Iprocentiger  üebe^j 
osmiumsäure  erscheinen  sie  heller  als  die  Zapfeninnenglieder,  mit  djom 
0,001  mm  messenden  Kemkörperchen  versehen.   Jeder  Zapfen  geht  ia 
eine  0,0021—0,0027  mm  dicke  Zapfenfaser  über,  so  dass  die  ZwflliBge 
deren  zwei  besitzen  (nach  Haunover's  —  H  —  irrtümlicher  Angabe 
nur  eine).    Die  Zapfenfasem  setzen  sich  jede  in  einen  grossen  Zapfoh^ 
faserkegel  fort,  welcher  der  Membrana  fenestrata  anliegt.    Die  Kegd 
sind   hohl,  ihre  Innenmasse  wird  in  Iprocentigen  Ueberosmiumsäuit- 
lösungen  nach  einigen  Tagen  tiefschwarz,  undurchsichtig.  In  schwäch&s 
Lösungen  erscheint  letztere  Masse  bräunlich  oder  gelblich  und  körnig. 
Die  Höhe  dieser  Innenhegel  (Taf  .  11.  Fig.  3  efk)  ist  sehr  wechselnd  und  steht 
nicht  im  Verhältnis  zur  Breite  der  Basis,  daher  ist  ihre  Form  bald  schlank 
und  spitz,  z.  B.  0,0035  auf  0,002  mm,   bald  breit  und  niedrig.    Der 
Kegelmantel  bleibt  dabei  homogen   und  heller;   ist   der  Innenkegel 
herausgefallen,  so  hinterlässt  er  eine  helle  Lücke,  die,  wenn  sie  oval 
aussieht,  wie  ein  Kern  aussehen  kann,  der  aber  niemals  sich  tingicFes 
iässt.    Auch  die  breiten  niedrigen  Innenkegel  können  in  einer  PnÄ- 
ansicht  wie  Kerne  aussehen,  die  nicht  mit  den  sparsamen  Kernen  der 
Membrana   fenestrata  verwechselt  werden  dürfen.     In  der  Flächen- 
ansicht sieht  die  Kegelbasis  nicht  rund,  sondern  unregelmässig  poly- 
gonal  aus.    Am  Rande  des  Kegelmantels  geht  der  letztere  in  viele 
feine  kurze,  auch  wohl  verästelte  und  körnige  Fäden  über,  die  mit  den 
Zellenausläufern  der  Membrana  fenestrata  zusammenhängen.  Sind  die 
letzteren  Zellen  von  der  Kegelbasis  abgetrennt,  so  sieht  letztere  gleich- 
sam ausgefranzt  aus  (Taf.  11.  Fig.  11  isk). 

Die  Stäbchenkömer  sind  kleiner  und  schlanker,  als  die  Zapfen- 
körner,  0,0067  mm  lang,  0,005  mm  dick.  Nach  Denissenko  [4,  S.415] 
beträgt  die  Dicke  der  Stäbchenkörnerschicht  0,036  mm ;  die  Stäbchen- 
kömer haben  0,009  mm  Länge  auf  0,006  mm  Breite.  Die  Stäbchen- 
körner finden  sich  in  mehreren  Reihen  übereinander  und  reichen  nicht 
an  die  Membrana  reticularis.  Sie  liegen  in  eine  Stäbchenfaser  einge- 
bettet, welche  die  Verbindung  zwischen  dem  Stäbcheninnengliede  und 
dem  Stäbchenkegel  herstellt.  Letztere  wiederholen  im  Kleinen  das  Ver- 
halten der  Zapfenkegel,  sie  sind  aber  weit  kleiner  und  kolbenförmig,  i 
z.  B.  0,0033  mm  lang  auf  0,0041  mm  Dicke,  und  gehen  allmählich  in 
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die  Stäbchenfaser  Aber.  Sie  enthalten  einen  kleineren  Innenkegetf  der 
nicht  so  schwarz  wird  wie  der  Zapfeninnenkegel.  Der  Rand  der  Basis 
des  Kegelmantels  ist  ebenfalls  ausgefranzt,  aber  viel  zarter. 

Die  Stäbchenfasem  bildete  M.  Schnitze  [42,  Tai  XI.  Fig.  8  u.  9] 
nach  Behandlung  der  Betina  mit  Ueberosmiumsäure  ab,  die  Zapfen- 
faserkegel erscheinen  dabei  körnig  und  dintenartig  schwarz. 

Zwischen  den  Stäbchenkörnem  sieht  man  an  O,lprocentigen  Ueber- 
osmiomsäure-Pnlparaten,  die  in  Wasser  untersucht  wurden,  öfters 
kolbenförmige  Anschwellungen  der  Stäbchenfasem,  die  genau  bis  zur 
Membrana  reticularis  reichen.  Dieselben  sind  meist  0,017—0,021  mm 
lang,  0,0025—9,0041  mm  dick,  feinkörnig  und  am  Ansätze  des  in  der 
Profilansicht  dreieckigen  Stäbcheninnengliedes  quer  abgestutzt  Wenn 
letzteres  fehlt,  gleichen  sie  vollkommen  den  Landolt'schen  Kolben  bei 
Salamandra  maculosa. 

Membrana  fenestrata.  Auf  Radiärschnitten  erscheint  sie  an 
Säure-Prilparaten  als  ganz  schmale,  helle,  feinkörnige  Linie ;  bei  stärk- 
sten Yergrösserungen  und  etwas  schräg  betrachtet,  sieht  sie  netzförmig 
aus  (Taf.  IL  Fig.  9).  Flächenansichten  aber  zeigen  undeutliche  unregel- 
mässige blasse,  feinkörnige  Zellen,  von  0,012—0,017  mm  Länge  auf  0,0058 
bis  0,0075— 0,01  mm  Breite.  Die  Zellen  sind  mit  kurzen,  verästelten,  feinen 
Ausläufern  versehen,  und  durch  dieselben  mit  ihren  Nachbarzellen  und 
den  Stäbchen-  resp.  Zapfenfaserkegeln  verbunden.  Nicht  jede  Zelle 
enthält  einen  Kern.  Letztere  sind  oval,  abgeplattet,  0,005—0,01  mm 
lang,  0,0035—0,004  mm  breit  und  0,0025  mm  dick,  etwas  trübe,  mit 
einem  undeutlichen,  0,001  mm  grossen  Kernkörperchen  ausgestattet. 
Sie  lassen  sich  an  Präparaten,  die  mit  H.  Müller'scher  Flüssigkeit  und 
Alkohol  behandelt  wurden,  durch  Karmin  färben  (Taf.  II.  Fig.  3  6). 

Die  hellen,  öfters  ovalen  Lücken  in  der  Membrana  fenestrata 
messen  z.  B.  0,005  mm  Länge  auf  0,004  mm  Breite.  Sehr  leicht  trennt 
sich  die  Epithelialschicht  der  Retina  von  der  nervösen  Schicht,  so  dass 
meist  die  Membrana  fenestrata  an  ersterer  hängen  bleibt,  oder  die 
Zapfen-  und  Stäbchenfaserkegel  isoliert  in  Profilansichten  hervorragen. 

Eine  Abbildung  der  Membrana  fenestrata   s.  13  [Taf.  IL  Fig.  41]. 

Körnerschicht 

Unmittelbar  an  die  Membrana  fenestrata  stösst  die  Membrana  per- 
farata  (Taf.  II,  Fig.  4).    Sie  besteht  aus  grossen  feinkörnigen,  unregeh 
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massigen  Zellen,  die  eine  durchbrochene  Membran  darstellen.  Hannover, 
der  die  Membrana  fenestrata  nicht  kennt,  nennt  die  Membrana  perforata 
„Membrana  intermedia",  läugnet  irrtümlich  die  Durchbohrung  der  letzte- 
ren; er  giebt  die  Distanz  ihrer  Zelienkeme  auf  0,018—0,027  0,044  mm 
variierend  an.  Jede  Zelle  enthält  einen  grossen,  0,013  mm  langen, 
0,011  mm  breiten  (nach  Hannover  —  11  —  0,007—0,013  mm  messen* 
den),  in  üeberosmiumsäure-  und  namentlich  in  Cbromsäure-Präparaten 
sehr  hellen,  klaren  Kern  mit  einem  einzigen,  0,001  mm  grossen,  glän- 
zenden Kernkörperchen.  Der  Kern  ist  weniger  abgeplattet,  alß  die 
ganz  dünne  Zelle  und  ragt  von  der  Ebene  der  letzteren  glaskörper- 
wärts  hervor.  Die  Fortsätze  sind  kurz,  breit,  kömig;  durch  dieselben 
hängen  benachbarte  Zellen  zusammen;  die  übrigbleibenden  Lücken 
sind  klein,  oval  und  werden  von  den  radialen  Stützfasem  perforiert 
In  schräger  Profilansicht  haben  diese  Zellen  der  Membrana  perforata 
eine  sehr  grosse  Aehnlichkeit  mit  multipolaren  Ganglienzellen,  wofür 
sie  früher  oft  bei  Fischen  gehalten  worden  sind. 

Stratum  lacunosum.  In  der  Körnerschicht  befindet  sich  eine  zwei- 
fache oder  hier  und  da  dreifache,  nach  Hannover  [11]  stets  dreifache, 
nach  Retzius  [38]  zweifache  Lage  multipolarer,  anastomosierender,  tief 
eingeschnittener  Zellen.  Sie  sind  platt,  in  tangentialer  Bichtung  aus- 
gebreitet; die 'Zellenkörper  sowie  deren  verästelte  und,  wie  gesagt,  mit 
denjenigen  der  benachbarten  Zellen  anastomosierende  Fortsätze,  längs- 
gestreift. Durch  die  angegebenen  Merkmale  unterscheiden  sie  sich 
sehr  leicht  von  den  Zellen  der  Membrana  perforata;  mit  Iprocentiger 
üeberosmiumsäure  wird  die  Längsstreifung  am  deutlichsten,  viel 
weniger  deutlich  erscheint  sie  nach  Behandlung  mit  verdünnten  Ueber- 
osmiumsäure-Lösungen,  mit  H.  MüUer'scher  Flüssigkeit  oder  lOprocen- 
tigem  Chloralhjdrat ;  auch  treten  Kömchen  im  Innern  der  Zellenkörper 
und  deren  Fortsätzen  auf.  Die  Zellen  sind  z.  B.  0,125  mm  lang,  ihre 
Ausläufer  erster  Ordnung  0,003  mm  breit.  Die  Kerne  sind  abgeplattet, 
läugsoval,  granuliert,  häufig  undeutlich  oder  sie  fehlen  auch  ganz,  jeder 
Zellenkörper  enthält  nur  einen  Kern;  derselbe  ist  etwa  0,11  mm  lang, 
0,004  mm  dick  in  der  Profilansicht  (Taf.  II.  Fig.  2.  Fig.  11  lac). 

Nach  Reich  [37]  besteht  das  Stratum  lacunosum  aus  zwei  Lagen 
a)  von  tiefgelappten  multipolaren  Zellen;  b)  von  bandartigen  Fasern. 
Pie  Zellen  sind  platt,  haben  deutliche,  ovale,  ebenfalls  abgeplattete 
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Kerne  und  lange,  feingestreifte  Ausläufer,  die  anastomosieren.  An 
diese  Zellen  schliesst  sieb  die  innerste  Lage  des  Stratum  lacunosum, 
aus  noch  mehr  langgestreckten  platten  Zellen  bestehend,  deren  Aus- 
läufer, spitzwinklig  durcheinander  greifend,  eine  Art  Mattengeflecht 
constituieren.  Durch  die  Lücken  aller  dieser  Zellenlagen  ziehen  die 
radialen  Stützfasern  und  verbinden  sich  mit  der  Membrana  fenestrata. 
Durch  die  Lücken,  welche  die  Anastomosen  der  Fortsätze  lassen^ 
treten  die  radialen  Stützfasern  hindurch.  Erstere  sind  meist  länglich 
oval  oder  unregelmässig  vieleckig  mit  abgerundeten  Winkeln. 

*  Kömer.  Die  eigentlichen  (inneren)  Kömer  liegen  einzeln  hier  und 
da  in  den  Lüdcen,  welche  zwischen  den  radialen  Stützfasern  und  den 
sie  rechtwinklig  kreuzenden  Lagen  des  Stratum  lacunosum  freibleiben. 
Diese  Lücken  sind  hell  und  anscheinend  im  übrigen  leer;  wahrscheinlich 
sind  sie  als  Lymphräume  zu  betrachten. 

Am  zahlreichsten  finden  sich  die  Körner  in  einer  einfachen  Lage 
längs  der  Grenze  der  Kömerschicht  gegen  die  spongiöse  Schicht  an- 
geordnet Es  sind  mindestens  zwei  Formen  zu  unterscheiden.  Die 
grösseren  von  0,011—0,014  mm  Länge  auf  0,01—0,011  mm  Breite 
werden  ganz  dunkel  in  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure,  sie  gleichen 
In  Chromsäure-Präparaten  oder  solchen  aus  H.  Müller*scher  Flüssigkeit 
kleinen  Ganglienzellen*  Der  relativ  grosse,  0,008  mm  messende,  ziemlich 
klare  Kern,  mit  einem  grossen  Kemkörperchen  nimmt  die  chorioideale 
Seite  des  Zellenkörpers  ein.  Letzterer  ist  an  seiner  Glaskörperseite 
kömig,  zugespitzt  und  geht  in  einen  0,002  mm  dicken  Fortsatz  über, 
der  mehr  oder  weniger  weit  in  der  reticulierten  Schicht  zu  verfolgen 
ist,  in  welche  derselbe  in  radiärer  Richtung  eindringt.  Die  Gestalt 
der  ganzen  Zelle  wird  durch  dieses  Verhältnis  fast  bimförmig.  In 
chorioidealer  Richtung  sind  häufig  zwei  dünnere  Fortsätze  vorhanden, 
die  Zellen  sind  tripolar  oder  quadripolar. 

Mutmaasslich  hängen  die  centralen  Fortsätze  mit  Ausläufern  der 
multipolaren  Ganglienzellen  der  Ganglienzellenschicht  zusammen. 

Die  kleineren  Kömer  sitzen  ebenfalls  meist  dicht  an  der  Grenze 
der  spongiösen  Schicht,  kommen  aber  auch  weiter  chorioidealwärts 
vor.  Es  sind  ebenfalls  Zellen,  von  rundlicher  oder  polyedrischer  Gestalt, 
aber  nur  mit  zwei  Fortsätzen  versehen,  also  bipolar.  Sie  sind  etwa 
0,0067  mm  lang,  0,0057  mm  dick,  die  Fortsätze  sind  0,008— 0,0012  mm 


Digitized  by 


Google 


54  W.  Krause, 

^tark,  der  dickere  läuft  chorioidealwärts,  Sie  sind  kleiner  und  zugleich 
wejt  heUer  ß\s  die  grösseren  Zellen  oder  Körner;  ihr  Kern  absolut 
kleiner  als  diejenigen  der  letzteren,  und  ihr  Inhalt  mehr  feinkörnig. 
Der  Zellenkörper  ist  von  unregelmässig  polygonaler  Gestalt,  im  ganzen 
sonst  rundlich,  ohne  Fortsätze.  Die  Bedeutung  diesei*  Zellen  ist  voll- 
kommen unbekannt,  wie  diejenige  der  Eörnerschicht  in  der  Rinde  des 
Gerebellum>  woran  sie  erinnern. 

Häufig  sieht  man  an  O,lprocentigen  Ueberosmiumsäure-PräparateD, 
die  in  Wasser  untersucht  werden,  varicöse  peripherische  Fortsätze  dieser 
Zellen  in  den  Innenkegel  der  Zapfenfasern  eintreten ;  es  lässt  sich  aber 
nicht  entscheiden;  ob  sie  mit  ersteren  oder  mit  den  Zellenausläufem 
der  Membrana  fenestrata  zusammenhängen. 

Nach  Denissenko  [4,  -S.  415]  beträgt  die  Dicke  der  Eörnerschicht 
0,54  mm;  die  Körner  haben  0,006  mm  Durchmesser. 

Spongiöse  Schicht.  Dieselbe  sieht  an  üeberosmiumsäure-  oder 
Chromsäure -Präparaten  viel  dunkler  aus,  als  die  Kömerschicht.  Sie 
enthält  Kerne  der  radialen  StUtzfasern ;  dieselben  sind  0^009  mm  lang, 
0,004—0005  mm  dick,  die  Radialfasem  selbst  0,001—0,0017  mm  dick. 
Hannover  [11]  verlegt  diese  Kerne  sämtlich  hierher,  was  unrichtig  ist, 
da  sehr  viele  derselben  sich  in  der  Kömerschicht  befinden.  Ausserdem 
kommen  in  der  glaskörperwärts  gelegenen  Partie  dieser  Schicht  chorioi- 
dealwärts  aus  der  nächsten  Schicht  vorgerückte  Ganglienzellen  vor. 
Endlich  enthält  die  spongiöse  Schicht  sparsame,  einzeln  verstreute 
Keme,  welche  ihr  selbst  angehören  dürften  und  auf  ihre  embryonale 
Entstehung  aus  einem  anastomosierenden  Zellennetz  hindeuten.  Sie 
lassen  sich  an  Präparaten,  die  mit  H.  MüUer'scher  Flüssigkeit  und 
Alkohol  behandelt  wurden,  durch  neutrales  Karmin  intensiv  rot  färben; 
Die  Kerne  liegen  an  Kreuzungspunkten  der  Fasern,  welche  durch  ihr 
Geflecht  die  spongiöse  Schicht  zusammensetzen.  Die  aus  solcher  Zu- 
sammensetzung resultierende  netzförmige  Beschafienheit  dieser  Schicht 
ist  ungemein  deutlich,  namentlich  an  Netzhäuten,  die  in  Iprocentiger 
Üeberosmiumsäure  gehärtet,  dann  successive  mit  Wasser,  Alkohol, 
Chloroform  behandelt,  in  Paraffin  mit  Yaselin  eingebettet  und  nach 
der  Mikrotomierung  mit  Benzol  in  Dammarfimiss  präpariert  wurden. 
Dunklere  4— 6fach  sich  wiederholende,  tangentiale  Streifen  der  spon- 
giösen  Schicht  entstehen  durch  dichtere  Zusammendrängung  ihrer  Fasern. 
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Ganglienzellenscfaicht  Die  Zellen  liegen  in  einer  einfacbep 
oder  doppelten,  nach  Hannover  auch  wohl  dreifachen  Reihe,  in  Nischen, 
welche  die  radialen  Stützfasem  zwischen  ihnen  bilden.  Sie  sind  nicht 
gross,  0,01—0,022  mm  Länge  auf  0,008—0,014  mm  Breite ;  sie  besitzen 
einen  in  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure  sehr  deutlichen  Axencylinder-^ 
fortsatz,  der  sich  in  tangentialer  Richtung  unverästelt  weiter  erstreckt, 
als  die  Protoplasmafortsätze.  Letztere  sind  mehrfach  vorhanden,  längs- 
streifig und  kömig;  sie  dringen  in  schräger  Richtung  in  die  spongiöse 
Schicht  ein  und  verästeln  sich  chorioidealwärts.  Die  Kerne  sind  etwa 
0,0056 — 0,008  mm  breit,  ovoid;  sie  enthalten  ein  grosses  Kemkörper- 
chen  von  0»0015  mm  Durchmesser.  In  Ueberosmiumsäurelösungen  wird 
der  Zellenkörper  gelblich  und  sehr  feinkörnig- trübe. 

Opticusfaserschicht  Die  Bündel  der  Opticusfasem  werden 
jenseits  des  Sehnerveneintrittes  durch  radiäre,  von  platten  feingranu- 
lierten Bändern  gebildete  Scheidewände  getrennt,  welche  den  radialen 
Stfitzfasem  entsprechen.  Die  Bündel  ragen  hervor,  so  dass  die  Glas- 
korperfläche  der  Retina  nicht  glatt,  sondern  mit  Reifen  versehen  er- 
scheint [Hannover,  ll\.  Einige  Nervenfasern  sind  in  der  Nähe  der 
genannten  Eintrittsstelle  doppeltcontouriert ;  die  Stäbchen  und  Zapfen 
»ber  verhalten  sich  in  dieser  Gegend  wie  anderwärts.  Im  allgemeinen 
sind  die  Nervenfasern  dieser  Schicht  stark,  0,0015—0,0017—0,02  mm 
breit,  doch  kommen  auch  solche  von  0,0007  mm  Dicke  vor.  Sie  sind 
sehr  deutlich  von  einander  gesondert;  überkreuzen  sich  auf  Radiär- 
schnitten  der  Retina  in  sehr  spitzen  Winkeln;  sie  hängen  mit  den 
Ganglienzellen  durch  deren  Axencylinderfortsätze  zusammen.  Die 
stärkeren  Fasern  sind  hier  und  da  varicös;  hiermit  sind  grössere,  in 
den  Verlauf  der  Nervenfaser  eingelagerte  bipolare  Ganglienzellen  von 
0,014-0,017  mm  Länge  auf  0,008—0,011  mm  Breite  und  Dicke  nicht 
za  verwechseln.  Sie  sind  sparsamer,  als  bei  Acipenser  (S.  34)  und 
enthalten  einen  undeutlicheren  Kern  von  0,011  mm  Länge  auf  0,0056 
mm  Breite-,  die  zugehörigen  Nervenfasern  sind  0,002,  selbst  0,003  mm  dick. 
Auch  hier  sind  Iprocentige  Üeberosmiumsäure-Präparate  zu  empfehlen. 

Zwischen  den  Opticusfasem  liegen  zahlreiche  kugelige,  mit  Karmin 
sich  färbende  Kerne,  welche  dem  interstitiellen  Bindegewebe  angehören 
Qod  wie  solche  in  der  weissen  Substanz  der  Gentralorgane  und  im 
Stroma  des  N.  opticus  constant  sind. 
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Radiale  Stütefasem.  Es  sind  platte,  nur  0,001—0,0017  mm  dicke, 
radiär  gestellte  Zellen  mit  breiten  platten  Zellenkörpem  und  langen 
Fortsätzen.  Die  Zellenkörper  liegen  meist  in  der  Eömerschicht,  zum 
Teil  in  der  spongiösen  Schicht  (s.  letztere).  Von  den  Zellen,  die  in 
der  Profilansicht  auf  radiären  Schnitten  wie  glänzende  Fasern  erscheinen, 
gehen  mehrere  dünne  und  glänzende  Ausläufer  chorioidealwärts.  Sie 
durchsetzen  das  Stratum  lacunosum  sowie  die  Lacken  der  Membrana 
perforata  und  gehen,  sich  umbiegend,  öfters  sehr  deuliche  primäre  Ar^ 
kaden  bildend  (s.  Acipenser,  S.  32),  in  die  Zellenausläufer  der  Mem* 
brana  fenestrata  fLber.  Glaskörperwärts  entsenden  die  Zellen  einen 
dickeren  Fortsatz,  der  sich  aber  spitzwinklig  in  der  spongiösen  Schicht 
teilt  und  mit  verbreitertem  trompetenförmigen  oder  schlank  kegelför« 
migem  Ende  an  die  Membrana  limitans  inseriert.  Die  Fasern  sind  in 
der  Nachbarschaft  ihres  kegelförmigen  Ansatzes  dicker,  0,003  mm  im 
Durchmesser;  die  Kegel  selbst  sind  0,014  mm  breit  und  ungefähr 
ebenso  hoch.  Ueber  die  Kerne  dieser  Badialfasem  s.  die  spongiöse 
Schicht  (S.  54). 

Membrana  limitans  (interna).  Sie  wird  nur  von  den  beschrie* 
benen  Ansätzen  der  radialen  Stützfasem  gebildet,  ist  0,002  mm  dick 
imd  erscheint  in  der  Profllansicht  als  geradlinige,  helle,  doppelte  (Ton- 
tour. In  der  Flächenansicht  setzt  sie  sich  aus  polygonalen  Feldern 
zusammen,  welchen  die  Form  der  trompetenförmigen  Ansätze  ent- 
spricht; Hannover  hält  dieselben  irrtümlich  für  Concavi täten,  wovon 
in  der  Profilansicht  gut  gehärteter  Präparate  nichts  zu  erkennen  ist 

Vorderes  Ende  der  Retina.  Nach  vom  hin  werden  die  Schichten 
allmählich  dünner  (S.  47).  Die  Stäbchen  nehmen  an  Länge  ab,  weniger 
die  Zapfen,  sie  bleiben  radiär  gestellt  (Hannover),  obgleich  sie  wegen 
der  Krümmung  der  Betina  dabei  mehr  nach  hinten  schauen.  Der 
glaskörperwärts  gelegene  Teil  der  Zapfen  nimmt  rascher  an  Länge  ab, 
als  deren  Zapfenellipsoide.  Die  Stäbchen-  und  Zapfenkömerschicht 
reduciert  sich  auf  eine  einzige  Lage  von  Körnern,  die  Membrana  per- 
forata vermindert  ihre  Dicke;  sie  scheint  nach  Hannover  [11]  als 
0,007  mm  dicke  streifige  Lage  sich  bis  auf  die  hintere  Irisfläche  fort- 
zusetzen;  ohne  jedoch  Kerne  darzubieten.  In  der  Kömerschicht  rücken 
die  Zellenlagen  des  Stratum  lacunosum  nahe  an  einander;  weniger 
rasch  nimmt  die  spongiöse  Schicht  an  Dicke  ab.    Die  Granglienzellen 
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werden  sparsamer,  kommen  schliesslich  nur  noch  vereinzelt  vor,  ebenso 
sparsam  zeigen  sich  die  Opticusfasem.  Die  radialen  Stützfasern  werden 
kürzer  and  drängen  sich  dichter  an  einander;  sie  bilden  in  0,5  mm 
Entfernung  von  der  Ora  serrata  den  grössten  Teil  der  Glaskörperhälfte 
der  Retina  (Hannover).  In  0,05  mm  Entfernung  von  der  Ora  hören 
die  noch  kürzer  gewordenen  Stäbchen  plötzlich  auf  [11].  Die  Stäbchen- 
und  Zapfenkömerschicht  sowie  die  Kömerschicht  laufen,  nach  der  Ora 
serrata  hin  zusammenfliessend,  auf  der  Profllansicht  in  eine  Spitze 
aus  [11] ;  die  Zellen  der  letzteren  bleiben  bis  zum  vordersten  Rande 
sichtbar.  Die  spongiöse  und  Opticusfaserschicht  fliessen  zusammen, 
sie  bilden  die  Hälfte  der  ganzen  Retina  an  der  Ora  serrata  und  endigen 
auf  der  Profilansicht  nicht  spitz,  sondern  abgerundet,  Nervenfasern 
selbst  und  (xanglienzellen  fehlen.  Uebrigens  ist  der  Rand  der  Ora  teils 
spitz,  in  anderen  Fällen  verdickt,  vorspringend  und  abgerundet  [11]. 


Salmonidae. 


24.  Salmo  fario. 

Die  Dicke  der  Stäbchenkömerschicht  beträgt  0,03  mm;  dieStäbchen- 
und  Zapfenkömer  haben  0,006  mm  Durchmesser  [4,  S.  415]. 

Die  Dicke  der  Kömerschicht  beträgt  0,1  mm;  die  Körner  haben 
0,006—0,015  mm  Länge  auf  0,006—0,009  mm  Breite  [4,  S.  415]. 

35«   Coregonus  layaretus. 

Die  Dicke  der  Stäbchenkömerschicht  beträgt  0,03  nmi ;  die  Stäb- 
chenkömer  haben  0,006  mm  Länge  auf  0,004  mm  Breite  [4,  S.  415]. 

Die  Dicke  der  Kömerschicht  hetT&gt  0,09  mm;  die  Kömer  haben 
0,006  mm  Durchmesser  [4.  S.  415]. 

26.  Osmems  eperlanus. 

Die  Retina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht ;  Stäbchen  und 
Zapfen  sind  ungefähr  so  gross  wie  bei  Esox  lucius  [10,  S.  43]. 

Die  Membrana  perforata  und  das  Stratum  lacunosum  verhalten 
sich  beim  Stint  wie  bei  Esox  lucius  oder  Gyprinus  carpio  [16y  S.  758]. 
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Clupeidae. 


37.  CInpea  harengus. 

Die  RetiDa  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht   Die  Zwillings- 
zapfen sind  gross  und  dick,  die  Stäbchen  sehr  dünn  [10,  S.  43]. 


Muraenidae. 


28.  Angailla  Tulgaris. 

Die  Retina  des  Aales  bietet  das  erste  bekannt  gewordene  [J3,  Taf.  II. 
Fig.  37]  Beispiel  einer  gefasshaltigen  Netzhaut  bei  Fischen,  während 
bis  dahin  diese  Netzhäute  —  im  Gegensatz  zu.  den  Säugern  und  der 
Schildkröte  [28  u.  3J,  S.  75]  —  für  anangisch  gegolten  hatten.  Bestätigt 
wurde  die  citierte  Angabe  für  den  Aal  und  einige  Chelonier  [33,  S.  LIII] ; 
ferner  wurden  auch  in  derStäbchenkörnerschicht  Blutgefässe  nachgewiesen 
[J2  u.  3]  und  von  anderer  Seite  [2J2]  bestätigt.  Dagegen  sind  bei  Ghelonia 
mydas  keine  Blutgefässe  in  der  Retina  vorhanden  [12] ;  ebenso  habe  ich 
bei  Emys  europaea  und  Testudo  graeca  (an  nicht-injicierten  Präparaten) 
keine  Gefässc  gefunden.  —  Das  Vorkommen  in  der  von  der  Zapfen- 
kömerschicht  durch  die  Membrana  reticularis  getrennten  Stäbchen- 
körnerschicht ist  in  den  Sinnesorganen  nicht  ohne  Analogie,*  seit  Retzius 
[38]  epitheliale  Blutcapillaren  im  Cylinderepithel  der  Cochlea  des  Alli- 
gators nachgewiesen  hat.  Schon  früher  waren  ähnliche  Verhältnisse 
bei  Ornithorhynchus  platypus  aufgefunden  [35].  —  Die  Anzahl  der  in 
die  Retina  des  Aales  vom  Glaskörper  her  eintretenden  Gapillaren  wird 
auf  vielleicht  4800  geschätzt  [52]. 

Es  war  die  Hypothese  aufgestellt  [17],  dass  die  Blutgefiisse  der 
Aalretina  solche  seien,  welche  die  vom  Gehirn  auswachsende  Augen- 
blase ursprünglich  mitbringt.  Nach  directen  Untersuchungen  [51] 
stammen  dieselben  jedoch  aus  der  A.  hyaloidea. 

Die  Retina  des  Aales  ist  im  ganzen  0,3  mm  dick  [46],  davon 
kommen  auf  die 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht 0,123 

Stäbchenkörnerschicht 0,055 
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Lage  der  Zapfenkegel 0,015 

Membrana  fenestrata 0,006 

Körnerschicht 0,036 

Spongiöse  Schicht 0,050 

Ganglienzellen-  und  Opticusfaserschicht  .    0,015. 
Stäbchen-  und  Zapfenschicht 

Stäbchen.  Sie  sind  ziemlich  gross,  mit  0,5prooentiger  Ueberosmium- 

säure  und  Alkohol  behandelt  0,0267  mm  lang ;  die  Aussenglieder  0,019, 

an  Pr&paraten  aus  MüUer'scher  Flüssigkeit  0,0246  mm  lang,  0,0021  mm 

dick,  die  Innenglieder  0,0062—0,0075—0,008,  im  Mittel  0,01  mm  lang 

und  0,0008-0,001  mm  dick  [13,  S.  28.  Tat  U.  Fig.  26.  —  In  Nr.  11, 

S.  311  ist  selbstverständlich  0,0008  statt  0,008  zu  lesen].    Sie  sind  in 

grösserer  Anzahl,  als  die  Zapfen,  vorhanden.    Ihre  Stäbchenellipsoide 

sind  kömig,  0,002—0,003  mm  lang,  0,001—0,002  mm  dick.    Das  Pho- 

taesthesin  der  Aussenglieder  sieht  violett -rötlich  aus  (Sehpurpur)  und 

letztere  sind  unter  diesen  Umständen  dichroitisch  [18].    Der  an  die 

Membrana  reticularis  anstossende  Teil  ist  in  einer  Länge  von  0,006  mm 

verdickt,  0,0012  mm  dick,  und  an  die  genannte  Membran  mit  einem 

kegelförmigen  Fusse,  der  wie  ein  Stäbchenfaserkegel  aussiebt,  befestigt. 

Abbildung  der  Stäbchen  s.  bei  M.  Schultze  [44,  Fig.  17]. 

Zapfen.  Sie  wurden  von  Nunneley  entdeckt  [34],  von  Hannover  [9] 
und  M.  Schultze  [43]  geläugnet.  Von  mir  wurden  sie  bestätigt  [13, 
Taf.  n.  Fig.  28].  Von  anderer  Seite  [48]  ist  das  Historische  in  betreff 
der  Blutgefässe  und  Zapfen  irrtümlich  dargestellt  [vgl.  20].  Es  sind 
einfaehe  dickbauchige  Gebilde;  Zwillingszapfen  oder  Doppelzapfen 
fehlen,  obgleich  der  Aal  ein  Knochenfisch  (Teleostier)  ist;  seine  Retina 
steht  auch  in  dieser  Beziehung  den  Säugern  näher.  Da  der  Aal  ein 
in  der  Tiefe  der  Gewässer  lebendes,  in  der  Nacht  wanderndes  Tier 
ist,  so  erscheinen  alle  diese  Besonderheiten  physiologisch  interessant. 
Phylogenetisch  scheint  der  Familie  der  Muraeniden  ein  hohes  Alter 
zuzukommen  [43]. 

Die  Zapfen  sind  zahlreich,  sie  stehen  etwa  eben  so  weit  von 
einander  entfernt,  als  sie  dick  sind;  ihre  Aussenglieder  sind  0,0067 
bis  0,0072  mm  lang,  0,0012  mm  dick,  an  ihrer  Basis  0,0017  mm  dick. 
—  Nach  anderer  Angabe  [9],  vielleicht  in  anderer  Gegend  der  Retina 
sind  die  Dimensionen  geringer :  die  Aussenglieder  0,036  mm  lang,  das 
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Zapfenellipsoid  0,012—0,015  mm  lang,  0,004—0,006  mm  breit;  die 
Innenglieder  haben  0,0076—0,01  mm  Länge  auf  0,0051—0,006  mm 
Dicke  [vgl.  5].  Am  chorioidealwärts  gerichteten  Teil  des  Innengliedes 
liegt  ein  stark  körniges,  anscheinend  aus  groben  Körnchen  bestehendes 
Zapfenellipsoid,  welches  0,006  mm  lang,  0,004  mm  dick  ist. 

Zapfenkörnerschicht.  DieZapfenkörner(Taf.I,Fig.7^7j)  bilden  eine 
eigene  chorioidealwärts  von  der  Membrana  reticularis  befindliche  Schicht. 
Sie  sind  ellipsoidisch.  0,006  mm  lang,  0,005  mm  dick,  senkrecht  mit  ihrem 
Längsdurchmesser  zur  Membrana  reticularis  gestellt.  Sie  enthalten  an 
Präparaten  aus H.MüUer'scher Flüssigkeit  meist  ein  glänzendes,  0,0005  mm 
dickes  Kemkörperchen,  färben  sich  mit  Haematoxylin  an  solchen  und 
Alkoholpräparaten  weniger  intensiv,  als  die  Stäbchenkörner. 

Die  Zapfenfasem  durchsetzen  in  radiärer  Richtung  die  Stäbchen- 
kömerschicht  und  verbinden  sich  mittels  je  eines  Zapfenfaserkegels 
mit  den  Zellen  der  Membrana  fenestrata.  Die  Kegel  sind  dreieckige 
Anschwellungen  der  Zapfenfasern,  letztere  haben  0,001 — 0,0012  mm 
Dicke,  der  Kegel  selbst  0,0025  mm  Höhe  auf  0,0017  mm  Dicke. 

Membrana  reticularis.  Sie  erscheint  auf  senkrechten  Durch- 
schnitten als  scharf  begrenzte,  0,006  mm  dicke  Linie  (Taf.  I.  Fig.  7  2fr). 

Stäbchenkörnerschicht.  Dieselbe  ist  interessanter  Weise  von 
der  Zapfenkörnerschicht  vollkommen  getrennt,  weil  die  Zapfenkömer 
chorioidealwärts  von  der  Membrana  reticularis  liegen.  Sie  besteht  aus 
t) — 8,  im  Augenhintergrunde  meist  8  Lagen  von  Körnern.  In  üeber- 
osmiumsäure- Präparaten  (0,5  Procent)  weisen  sich  dieselben  als  senk- 
recht zur  Ebene  der  Retina  gestellte  0,006  mm  lange,  0,0033  mm 
breite  Zellen  aus^  die  an  beiden  Enden  in  feine,  nur  mit  Anilin&rb- 
Stoffen  sich  färbende,  radiär  verlaufende,  0,0008  mm  dicke  Fasern  über- 
gehen. Die  Kerne  dieser  Zellen  sind  in  Alkohol -Karmin -Präparaten 
kugelig,  von  0,003  mm  Durchmesser,  nach  anderer  Angabe  [5]  0,004  nmi 
lang  und  ebenso  breit  Die  Dicke  der  Stäbchenkömerschicht  betragt 
0,036  mm;  die  Stäbchenkörner  haben  0,004  mm  Durchmesser  [4]. 

Die  radialen  Stützfasem  durchsetzen  an  üeberosmiumsäure- Prä- 
paraten die  Membrana  fenestrata,  anscheinend  ohne  mit  den  Zellen 
derselben  in  Zusammenhang  zu  treten,  teilen  sich  wiederholt  und  ihre 
Aeste  verbinden  sich  mit  je  einem  Stäbchenkorn.  Die  Anzahl  der  letz- 
teren ist  etwa  7  mal  grösser,  als  sie   nach   der  Dicke  der  Stiibchen- 
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anssecglieder  berechnet  sein  sollte  —  hierin  liegt  ein  durchaus  unauf- 
geklärtes Problem  in  betreff  der  Retina  nicht  nur  des  Aales,  sondern 
auch  vieler  anderer  Teleostier. 

Membrana  fenestrata.  Die  sternförmigen  Zellen,  aus  welchen 
sie  besteht,  entsenden  chorioidealwärts  Ausläufer,  welche  ein  Netz 
bilden,  dessen  Dicke  senkrecht  zur  Ebene  der  Retina  0;015  mm  be- 
trägt [6].  Mit  den  Zellen  hängen  die  Zapfenfaserkegel  zusammen, 
während  Stäbchenfaserkegel  nicht  vorhanden  sind  (s.  oben). 

Eörnerschicht 

Die  Dicke  der  Kömerschicht  beträgt  nach  Denissenko  [4,  S,  415] 
0,027  mm,  die  Kömer  haben  0,004—0,006  mm  Länge,  0,004— 0,006  mm 
Breite. 

Die  Kömerschicht  enthält  mindestens  sechs  verschiedene  Elemen- 
tarbestandteile. Glaskörperwärts  beginnt  diese  Schicht  mit  zwei  Lagen 
granulierter,  polygonaler,  ziemlich  dicker,  mit  kurzen  Ausläufern  ver- 
sehener, nicht  anastomosierender  Zellen.  Sie  gleichen  den  Zellen  der 
Membrana  perforata  bei  anderen  Fischen,  bilden  aber  keine  conti- 
Qoierliche  Schicht,  sondem  liegen  (wie  bei  Säugem  und  Urodelen)  in 
Abständen  von  einander;  selten  trifft  man  einige^  meist  nur  zwei  solcher 
Zellen  dicht  neben  einander^  wobei  runde  Lücken  von  0,005  mm  Durch- 
messer bleiben.  Diese  Zellen  sind  0,0075—0,021  mm  lang,  0,007  bis 
0,019  mm  breit,  0,0058 — 0,007  mm  dick;  ihre  Kerne  sind  ellipsoidisch, 
bell,  mit  deutlicher  Kemmembran  und  2 — 3  Kemkörperchen  versehen. 
Die  Kerne  messen  0,0067  mm  in  der  Länge,  0,0025  mm  in  der  Dicke, 
die  Kemkörperchen  0,007  nmi.  Dann  folgen  kleinere  Zellen,  unter 
denen  rundlich -eckige,  an  die  spongiöse  Schicht  angrenzende  Zellen, 
deren  Ausläufer  sich  in  der  letztgenannten  Schicht  verlieren,  als  Spongio- 
blasten  angesprochen  werden.  Sie  sind  0,005— 0,008  nmi  lang,  0,004  mm 
breit  und  haben  je  einen  kugeligen  Kem.  Grössere  (0,008  mm)  mit 
nmdlichen  Kernen  und  mehr  Protoplasma  versehene  Zellen  ähneln 
kleinen  multipolaren  Ganglienzellen.  Sie  liegen  zwischen  den  eigent- 
lichen Kömem,  die  zwei  oder  meist  drei  radiär  gestellte  Ausläufer 
haben.  Diese  Kömer  sind  rundlich,  von  0,005—0,0058  mm  Durch- 
messer; ihre  Keme  äind  ellipsoidisch,  0,0045  mm  lang,  0,0033  mm  breit, 
nach  anderer  Angabe  [49]  0,004—0,006  mm  lang  und  ebenso  breit. 
Jedenfalls  sind  sie  grösser,  als  die  Kömer  der  chorioidealwärts  befind* 
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liehen  Abteilung  der  Eörnerschicht,  deren  Kerne  nur  0,003  mm  messen. 
—  Dazu  kommen  radiale  Stützfasern  in  Form  von  radiär  gestellten^ 
breiten  platten,  mit  mehreren  radiär  verlaufenden  Ausläufern  versehenen 
Zellen ;  die  Ausläufer  reichen  bis  an  die  Membrana  fenestrata  (Taf.  I. 
Fig.  7  Mf).  Glaskörperwärts  teilen  sie  sich  und  die  Aeste  setzen  sich 
wenig  verbreitert  an  die  Membrana  limitans  (interna  —  Taf.  I.  Fig.  7  r). 
Die  Kerne  sind  länglich -ellipsoidisch,  0,007  mm  lang,  0,003  mm  breit 
und  ebenfalls  radiär  gestellt.  Nach  anderer  Angabe  [6]  sind  die  ra- 
dialen Stützfasem  0,002—0,003  mm  dick  [6]  und  setzen  sich  mit  trom- 
petenförmigen  Verbreiterungen  [6]  an  die  Membrana  limitans. 

Spongiöse  Schicht.  Ihre  netzförmige  Beschaffenheit  ist  deutlich, 
ihre  Schichtung  aus  ziemlich  gleichbreiten,  regelmässig  alternierenden 
helleren  und  dunkleren  Zonen  oder  Lagen,  etwa  10—12  an  der  Zahl, 
sehr  ausgesprochen  (Taf.  I.  Fig.  ^sp).  Sporadisch  kommen  pyramiden- 
förmige Ganglienzellen  von  0,0115  nmi  Länge  auf  0,0075  mm  Breite 
eingestreut  in  dieser  Schicht  vor.  Denissenko  [6]  kennt  nur  die  in 
anderer  Gegend  der  Retina  vorkommenden,  der  Glaskörperseite  der 
spongiösen  Schicht  dicht  adhärierenden  Ganglienzellen  und  schreibt 
denselben  0,006—0,009  mm  Durchmesser  zu. 

Ganglienzellenschicht  Die  Zellen  sind  kugelig  oder  ellipsoi- 
disch,  gross  und  sehr  deutlich,  ihre  Zellenkörper  kugelig,  sie  bilden 
eine  einfache  Reihe  auf  dem  Querschnitt  der  Retina  (Taf.  L  Fig.  7  g). 
Der  Durchmesser  der  Ganglienzellen  beträgt  im  Mittel  0,012  mm ;  die 
mehr  kugeligen  Zellen  sind  0,011—0,014  mm  gross,  die  ellipsoidischen 
0,012—0,016  mm  lang,  0,0075—0,012  mm  breit,  0,008  mm  dick.  Ihre 
Kerne  haben  0,004—0,0067  mm  Durchmesser. 

Opticusfaserschicht.  Die  Axencylinder  sind  relativ  zu  anderen 
Knochenfischen  schmal,  0,0008—0,001  mm  breit  (beim  Hecht,  S.  55, 
dagegen  bis  0,003  mm  breit);  die  Anzahl  ist  im  grössten  Teil  der 
Retina  unbeträchtlich  (Taf.  I.  Fig.  7  op). 

Membrana  limitans  (interna>  Sie  ist  dick  und  sehr  deutlich 
(Taf.  I.  Fig.  7  Ml), 

Blutgefässe.  Sie  treten,  wie  gesagt  (S.  58),  vom  Glaskörper  her 
in  die  Retina.  Die  A.  hyaloidea  spaltet  sich  in  einen  nasalen  und  einen 
temporalen  Ast,  die  sich  bald  dichotomisch  teilen;  zwei  kleinere  schräg 
verlaufende  Aeste  entstehen  bereits  in  der  Sehnervenpapille.  Die  Venen 
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sammeln    sieb   in  vier  Stämme,  die  aDuäiiernd   rectitwinkelig  in  der 
Papille   zur  V.  centralis  retinae  zusammentreten.    Von  den  feineren 
Aiesten  gehen  Capillargefässe  ab,  die  rechtwinkelig  zur  Ebene  der  Re- 
tina in  die  letztere  eintreten  und  wesentlich  zwei  Netze  bilden.    Das 
in  der  chorioidealwärts  gelegenen  kleinzelligen  Abteilung  der  Kömer- 
schicht  befindliche  bildet  sehr  verschieden  grosse  Maschen  von  0,03 
bis  0,6  bis  1,5  mm  Durchmesser;  sie  verlaufen  hauptsächlich  in  der 
Nähe   der  Membrana  fenestrata,  etwa  um  die  Dicke  eines  Gapillar- 
gefässes  von    derselben  entfernt    Das  glaskörperwärts,  in  der  gross- 
zelligen  Abteilung  der  Eörnerschicht  gelegene  Netz  ist  noch  unregel- 
mässiger, die  Gefässe  sind  sparsamer,  die  Maschen  grösser.    Alle  Ge- 
fässe  der  Netzhaut  haben  den  Bau  von  Capillaren  (W.  Krause).    Die 
Anzahl  der  vom  Glaskörper  her  eintretenden  wird  auf  höchstens  4800 
geschätzt.    Gezählt  wurden  auf  einem  Stückchen,  welches  Vso  der  ganzen 
Retina  betrug,  120  solcher  Blutgefässe,  indessen  mochte  dieser  Wert 
um  das  doppelte  und  mehr  zu  hoch  sein.  —  Alle  diese  Angaben  sind 
H.  Virchow  [5^]  zu  verdanken,  auf  dessen  genaue  Beschreibung  hier 
verwiesen  wird.  —  Zuweilen  reichen  die  Capillaren  bis  auf  0,0025  mm 
Bistanz  an  die  Membrana  fenestrata  heran;  sie  sind  0,008  mm  breit, 
während  die  radiär  verlaufenden  Blutgefässe  im  leeren  Zustande  0,01, 
im  blutgefüllten  Zustande  0,036  mm  Durchmesser  besitzen;  die  Blut- 
körperchen sind  an  gefärbten  Präparaten  0,0038  mm  lang  (W.  Krause). 


Anaoanthini. 


Gadidae. 


29.  Oadas  morrhua  u.  aegleflnus. 

Die  Aussenglieder  der  Zwillingszapfen  zerfallen  beim  Stockfisch 
und  Schellfisch  leicht  in  Plättchen  nach  24sttindiger  Behandlung  mH 
SuKocyanammonium  oder  Sulfocyankalium  [50], 
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Pleuronectidae, 


30.  Pleuroneetes  sp. 

Die  Zwillingszapfen  sowie  die  einfachen  Zapfen  und  die  Stäbchen 
sind  beträchtlich  dünner,  als  bei  Esox  lucius,  auch  sind  die  Stäbchen 
zufolge  der  Untersuchung  der  frischen  Retina  relativ  zu  den  Zapfen 
weit  zahlreicher  [10,  S.  80.  Taf.  IV.  Fig.  56]. 

31.  Lota  Yolgaris. 

Zufolge  der  Untersuchung  der  frischen  Retina  [iO,  S.44]  sind  die 
Stäbchen  dünn  und  kurz,  ihre  Anzahl  im  Vergleich  zu  den  Zapfen 
bedeutender,  als  bei  anderen  Fischen,  indem  mehr  als  ein  Stäbchen 
sich  zwischen  je  zwei  Zapfen  befindet. 


AoanthopterL 


Pereoidae. 


32.  Perca  fluyiatilis. 

Abbildungen  s.  29,  Tat  I.  Fig.  1.  Fig.3  o— d.  Fig.  5  c.  Fig.  8  u.  12 
u.  33,  Taf.  Vm.  Fig.  7. 

Die  Pigmentzellen  senden  lange  Fortsätze  aus,  welche  zwischen 
die  Aussenglieder  eindringen.  Sie  führen  teils  bräunliche,  seltener 
gelbliche  oder  farblose  Kömchen.    Erstere  sind  Melaninkrystalle. 

Stäbchen-  und  Zapfenschicht.  Ihre  Dicke  beträgt  incl.  des 
Pigment-Epithels  0,1—0,14  mm.  Abbildungen  der  Stäbchen  und  Zapfen 
s.  bei  M.  Schnitze  [44,  Fig.  16]. 

Stäbchen.  Die  Stäbchen  sind  zufolge  der  Untersuchung  der  frischen 
Retina  dünn  [10,  S.  43].  Die  Zwillingszapfen  werden  von  24  Stäbchen 
im  Kreise  umgeben,  die  runden  Stäbchen  nur  von  etwa  18;  diese 
Ziffern  variieren  jedoch.  In  jedem  der  beiden  Innenglieder  der  Zwil- 
lingszapfen sah  Hannover  [10,  S.43]  je  ein  stark  lichtbrechendes  gelb- 
liches rundes  Korn,  welches  jedoch  H.Müller  [^P]  nicht  wie^erfi^^^^  konnte. 

Die  Stäbchenfasem  bildete  M.  Schnitze  [42,  Taf.  XI.  Fig.  10  u.  II] 
nach  Isolierung  in  0,04 — 0,02procentigen  Chromsäurelösungen  ab. 
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Das  Aussenglied  ist  cylindrisch,  chorioidealwärts  abgerundet,  0,04 
bis  0,05  mm  lang,  0,0026  mm  dick.  Das  Innenglied  enthält  chorioi- 
dealwärts vom  Aussenglied  ein  0,002—0,004  mm  langes  Stäbchenellip- 
soid;  das  Innenglied  selbst  ist  fadenförmig  (Taf.  n.  Fig.  12  sti). 

Zapfen.  Sie  sind  kürzer,  als  die  Stäbchen.  Die  Innenglieder  der 
einfiachen  Zapfen  sind  schlanker  als  gewöhnlich  bei  anderen  Knochen- 
fechen.  Glaskörperwärts  erstreckt  sich  von  dem  Hauptteil  des  Zapfens 
dne  Fortsetzung  [H.Müller,  38]  oder  Fuss  des  Innengliedes,  die  dünner 
ist  als  der  Hauptteil.  Seine  Länge  vergrössert  sich  beträchtlich,  wie 
bei  Abramis  brama  (S.  44),  wenn  der  lebende  Fisch  im  Dunkeln  auf- 
bewahrt wurde  [53].  Die  Masse  oder  der  Körper  des  Innengliedes  wird 
wesentlich  von  einem  grossen  Zapfenellipsoide  eingenommen.  Die  Aussen- 
glieder sind  conisch,  gewöhnlich  kürzer  als  die  Innenglieder,  doch  tragen 
manche  noch  eine  sehr  feine  spitzzulaufende  Verlängerung  nach  der 
Chorioidea  hin.  Die  Dicke  der  Plättchen,  in  welche  die  Aussenglieder 
der  Zwillingszapfen  zerfallen,  schwankt  zwischen  0,00025 — 0,00051  bis 
0,00067  mm  [44,  S.  232]. 

Die  ZwiUingsjsapfen  sind  häufiger  als  die  einfachen  Zapfen,  jeder 
der  letzteren  wird  von  seinen  Nachbaren,  abgesehen  von  den  Stäbchen, 
darch  Zwillingszapfen  getrennt.  Die  Innenglieder  der  beiden,  den  Zwil- 
lingszapfen  constituierenden  einfachen  Zapfen  sind  im  mittleren  Teil 
ihrer  Länge  mit  einander  verschmolzen.  Glaskörperwärts  gehen  sie  in 
zwei  parallele  Zapfenfasern  über. 

Mit  dieser  von  H.  Müller  herrührenden  Beschreibung  stimmt  eine 
Abbildung  W.  Müller's  [33,  Taf.  XHI.  Fig.  7]  nur  sehr  wenig  überein. 
Danach  würden,  was  die  ZwilUngszapfen  betrifft,  auf  einem  einfachen 
Zapfen  mit  einfachem  Zapfenellipsoid,  Fuss,  einfachem  Zapfenkorn  und 
einfacher  Zapfenfaser  jedesmal  zwei  Aussenglieder  sitzen.  Indessen 
fddt  eine  Darstellung  im  Text  W.  MüUer's  ganz  und  gar  und  die  Ab- 
bUdong  sieht  etwas  schematisch  aus.  Zudem  ist  es  klar,  dass  sich  die  beiden 
Zapfenfasem  in  der  Profilansicht  decken  müssen.   Vgl.  auchEsox(S.49). 

Membrana  reticularis.    Sie  ist  undeutlich. 

Stäbchenkörner  und  Zapfenkörner.  Die  Dicke  der  Schicht 
beträgt  0,04—0,06  mm;  nach  Denissenko  [4]  0,042  mm. 

Die  Stabchenhbrner  sind  schlanker  als  die  Zapfenkörner,  0,008  mm 
lang,  0,004  mm  dick.  Nach  Denissenko  [4,  S.415]  haben  die  Stäbchen- 
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körner  0,009—0,012  mm  Länge,  0;006— 0,009  mm  Breite-  Sie  liegen 
in  mehrfachen  Reihen  übereinander  und  reichen  bis  an  die  Membrana 
fenestrata.  Jedes  Stäbchenkom  ist  in  eine  Stäbchenfaser  eingelagert, 
welche  an  der  Membrana  fenestrata  mit  einer  kleinen  kegelförmigen 
Anschwellung,  dem  Stäbchenkegel,  endigt. 

Die  Zapfenkömer  sind  mehr  rundlich;  sie  liegen  unmittelbar  an 
der  Membrana  reticularis.  Jeder  Zwillingszapfen  hat  zwei  getrennte 
Zapfenkörner.  Von  diesen  erstrecken  sich  choriöidealwärts  die  Zapfen- 
fasern,  welche  weit  stärker  sind,  als  die  Stäbchei^fasem,  und  an  der 
Membrana  fenestrata  in  grössere  kegelförmige  Zapfenkegd  übergehen. 

Membrana  fenestrata.    Sie  ist  nicht  näher  untersucht  worden. 

Körnerschicht.  Die  Zellen  (der  Membrana  perforata  und)  des 
Stratum  lacunosum  sind  wenig  ausgebildet.  Eine  von  H.  Müller  abge- 
bildete Zelle  (1.  c  Fig.  12)  scheint  dem  letzteren  anzugehören. 

Die  Dicke  der  Körnerschicht  beträgt  etwa  0,04  n[iip,  nach  Denis- 
senko  [4]  0,048  mm,  die  Kömer  haben  0,006— 0,009  mm  Länge,  0,006  mm 
Breite  [4,  S.  415].  Die  meisten  Körner  sind  rundlich- polygonal,  wie 
es  scheint  mit  mehreren  Fortsätzen  versehen.  Namentlich  die  am 
meisten  glaskörperwärts  gelegene  Schicht  hat  Aehnlichkeit  mit  Gan- 
glienzellen. 

Spongiöse  Schicht.  Sie  kann  (bei  Fischen  überhaupt)  bis  0,1  mm 
dick  sein  und  tangentiale  Streifung  zeigen.  Im  frischen  Zustande  ist 
sie  sehr  blass  granuliert.  Sie  enthält  radiale  Stützfasern  und  eben- 
falls radial  verlaufende  Protoplasmafortsätze  von  Ganglienzellen,  ausser- 
dem hier  und  da  einen  Kern  oder  eine  Zelle  [H.  Müller,  28]. 

Ganglienzellenschicht  Die  Ganglienzellen  liegen  im  Hinter- 
grunde des  Auges  dichter  gedrängt  und  sind  daselbst  zahlreicher.  Sie 
sind  multipolar ;  im  frischen  Zustand  ist  ihr  Protoplasma  fast  homogen^ 
später  wird  dasselbe  granuliert.  Der  Kern  ist  gross,  klar,  mit  Kem- 
körperchen  versehen.  Die  Form  der  Zellenkörper  ist  rundlich -poly- 
gonal oder  in  mehrere  Fortsätze  ausgezogen,  andere  sind  keulenförmig 
oder  spindelförmig.  Die  Protoplasmafortsätze  treten,  2 — 4  und  noch 
mehr  an  Zahl,  in  radiärer  Richtung  in  die  spongiöse  Schicht,  manche 
sind  ramificiert,  andere  un verästelt  und  varicös  (Axencylinderfortsatz?). 

Opticusfaserschicht.  Die  Sehnervenfasem  strahlen  von  der  Ein- 
trittsstelle des  N.  opticus  in  den  Bulbus  nach  allen  Richtungen  hin 
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ans.  Nach  der  Peripherie  hin  nehmen  sie  an  Zahl  ab.  Sie  sind  varicös, 
von  sehr  verschiedener  Dicke,  die  stärksten  anscheinend  markhaltig. 
Sie  endigen  in  den  Ganglienzellen. 

Radiale  SiiUzfasem.  Sie  verlaufen  radiär,  sind  0,0005—0,002  mm 
breit,  hier  und  da  etwas  rauh;  indem  die  Substanz  der  reticulierten 
Schicht  an  ihnen  klebt  In  der  Eörnerschicht  verbreitem  sie  sich  und 
enthalten  jede  einen  Kern,  manchmal  mit  Kemkörperchen.  In  dieser 
Schicht  teilen  sie  sich,  die  Ausläufer  verlieren  sich  gegen  die  Mem- 
brana fenestrata  hin ;  beim  Zerzupfen  haften  manchmal  mehrere  Stab- 
ch^ömer  an  diesen  Ausläufern.  Das  Glaskörperende  der  Radialfasem 
ist  kegelförmig,  trompetenformig,  in  der  Profilansicht  dreieckig  und 
setzt  sich  an  die  Membrana  limitans. 

Membrana  limitans  (interna).  Sie  ist  ein  glashelles  Häutchen, 
welches  von  den  Ansätzen  der  radialen  Stützfasern  gebildet  wird. 

33.  Acerina  eemua. 

Es  kommen  Albinos  vor  [iO,  S.  44], 

Die  Anordnung  der  Stäbchen  und  Zapfen  ist  zufolge  der  Unter- 
suchung der  frischen  Retina  [10.  S.  44]  wie  bei  Leuciscus  rutilus  (S.  43). 

Die  Dicke  der  Stäbchenkömerschicht  beträgt  0,06  mm,  die  Stäb- 
dienkömer  haben  0,003  mm  Durchmesser  [4,  S.  415]. 

Die  Dicke  der  Eörnerschicht  beträgt  0,084  mm;  die  Körner  haben 
0,0(0-0,009  mm  Länge,  0,003-0,006  mm  Breite  [4,  S.  415]. 

84.  Lncioperea  sandra. 

Die  Retina  ist  nur  im  frischen  Zustande  untersucht;  die  Stäbchen 
und  Zwillingszapfen  sind  sehr  zart  [10,  S.  44].  —  Es  kommen  Albinos 
Yor  [10,  S.  44].  

Sparidae. 


35.  Pagellns  centrodontnd. 

Gulliver  [8]  erwähnt  eine  mit  freiem  Auge  sichtbare  Fovea  cen- 
traUs,  die  auch  bei  anderen  Sparidae  vorhanden  sein  soll. 
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Digitized  by 


Google 


Die  Retina.  g9 

26.  Leydigy   Anatomisch -histologische  Uotereuchnngen  über  Fische  und  Reptilien. 

-  1853. 

27.  Leydig,  Anatomisch -hiBtologische  Untersuchungen  über  Fische  and  Reptilteo. 
S.  9.  —  1853. 

28.  H.  Müller,  Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Zoologie.   Bd.  Vm.   S.  1.  —  1866. 

29.  H.  Müller,  Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Zoologie.  Bd.  VIR  8. 1.  Taf.  I  u.  U. 
Abgedruckt  in  H.  Müller's  gesammelte  Schriften,  herausgegeben  von  Becker. 
1872.    Bd.  I.   S.  52.   Taf.  I-IU.  —  1867. 

30.  H.  Müller,  Wurzburger  naturwissenschaftliche  Zeitschrift.  Bd.  m.  S.  10.  —  1862. 

31.  H.  Müller,  Gesammelte  Schriften  zur  Anatomie  u.  Physiologie  des  Auges.  Bd.  I. 
S.  61  -  1872. 

32.  Johannes  Müller,  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden.  Abhandlungen  der 
k.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berliii  vom  Jahre  1838.   4.   S.  25.  -  1840. 

33.  W.  Müller,  Ueber  die  Stammesentwickelung  des  Sehorgans  der  Wirbelthiere. 
Beiträge  zur  Anatomie  und  Physiologie  als  Festgabe  Carl  Ludwig  zum  14.  October 
1874  gewidmet  von  seinen  Schülern.  Fol.   H.  Heft.  —  1875. 

34.  NiAneley,  Journal  of  Microscopical  Science.   Vol.  VL   Tal  XL   Fig.  17.  —  1868. 

35.  U.  Fritchard,  Philosophical  Transactions  of  the  royal  society  of  London.  Vol.  II. 

-  1881. 

36.  Rathke,  Bemerkungen  über  den  inneren  Bau  der  Prioke.  Danzig.  S.  77.  ~~  1826. 

37.  Reich,  Hofinann -Schwalbe's  Jahresberichte  der  Anaiomie  u.  Physiologie  f.  1873. 
Bd.  IL   S.  22a  —  1875. 

38.  G.  Retzius,  Biologische  Untersuchungen.  Jahrgang  I.  S.  92.  Taf. XL  Fig.  1—6. 
188L  —  Jahrgang  H.   S.  97.  -  1882. 

39.  Giuseppe  Sacchi^  Nuovi  indagini  relativa  alla  tessitura  della  nevroglia  nulla 
retina  dei  vertebrati.  Lo  Sperimentale,  Giugno.  p.  621—643.  Fig.  1—4.  -—  1884. 

40.  Salensky,  Arbeiten  der  Naturforscher-Gesellschaft  in  Kasan.  T.IL  Bd.X.  Heft  2. 
(Russisch).  —  1880. 

41.  M.  Schnitze,  Observationcs  de  retinae  strnctura  penitiori.   Fig.  6.  —  1869. 

42.  M.  Schnitze,  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  IL  S.200.  Taf.  XI.  —  1866. 

43.  M.  Schnitze,  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  1867.  Bd.IU.  S.238.  Taf.XUI. 
Fig.  17.  —  Vgl.  W.  Krause,  Arctiiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  1876.  Bd.  XU. 
S.  743.   u.  1881.  Bd.  XIX.   S.  310. 

41    M.  Schnitze,   Archiv  für  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  HL  Taf.  Xm.   S.  238. 

-  1867. 

45.  M.  Schnitze,  Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereins  der  preussischen 
Rheinlande  und  Westphalens.   Bd.  28.  —  1871. 

46.  M.  Schnitze,  Sitzungsberichte  der  niederrheinischen  Gesellschaft  f.  Natur-  und 
Heilkunde.  2.  December.  —  1872. 

47.  M.  Schnitze,  Stricker's  Handbuch  der  Lehre  von  den  Geweben.  Bd.  IL  S.  1009. 

-  1872. 

48.  Schwalbe,  Graefe  u.  Saemisch,  Handbuch  der  Augenheilkunde.  Bd.  I.  S.  394. 
Fig.  28—29.  1874.  —  Quain-Hofifmann's  Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschen. 
Bd.  n.  Abth.  3.   S.  108  u.  121.  —  1883. 

49.  Steinlin,  Arohiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  IV.  S.  21.  Taf.  H.  Fig.  13, 
-1868. 

50.  StirUng,  Journal  of  anatomy  and  phpiology.   V0I.XVH.   T.H.  p.210.  —  1883. 

51.  Vintschgau,  Ricerche  sulla  struttura  microscopica  della  Etetina  neir  Uomo,  degli 
Animali  vertebrati  e  dei  ceficilopodi.  Sitzungsber.  d.  k.  Akad.  d.  Wissensch.  zu 
Wien,  Bd.  XL  S.  493.  -  1863. 


Digitized  by 


Google 


70  W.  Krause, 

52.  Hftns  Virchow,  Gegenbaur's  Morphologisches  Jahrbuch.  Bd.  YIL  S.Ö73.  Taf.XXVn. 
—  1882. 

53.  Th.  W.  EngelmaDD,  Ueber  Bewegungen  der  Zapfen  und  Pigmentzellen.    ArehiT 
ftkr  d.  gesammte  Physiologie.  Bd.  35.  S.  498.  —  1885. 

54.  J.  Carriöre,  Die  Sehorgane  der  Thiere,  yergleichend-anatomiseh  dargestellt.  S.  57, 
66-67.   Fig.  39,  45  u.  46.  —  1885. 


ErklErnng  der  Tafeln« 


Tafel  L 

Fig.  1,  3  u.  6.  Betina  yon  Petromyzon  fluviatilis.  Das  frische  Auge  in  H.  Müller ^sche 
Flflssigkeit  gelegt;  gefroren,  senkrechter  Durchschnitt;  Immersidnsliiisen. 
—  Nach  W.  Krause,  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  XIL  1876. 
S.  742.   Taf.  XXXm.  Fig.  1—3. 

Fig.  1.  Glycerin.  Vergr.  500.  '  P  Pigmentzellen,  a  Aussenglieder  der  Stabchen, 
zum  Teil  in  Pigment  versteckt.  sU  Stächen -Ellipsoide.  ze  Zapfen- ElHx>- 
soide.  Mr  Membrana  reticularis,  stk  Stabchenkömer.  zk  Zapfenkom,  welches 
drei  Querlinien  zeigt.  Mf  Membrana  fenestrata.  Mp  Zellen  der  Membrana 
perforata.  f  Fasern  des  Stratum  lacunosum.  str  Zellen  desselben,  lac  Fa- 
sern desselben,  k  Kömer.  op  Opticusfasern.  r  Radiale  Stützfasem,  durch 
die  spongiöse  Schicht  verlaufend,  sp  Spongiöse  Schicht,  g  Ganglienzellen. 
Ml  Membrana  limitans. 

Fig.  2.  Teil  eines  senkrechten  Durchschnittes  durch  die  Betina  von  Petromyzon 
marinus.  Nach  Saccbi,  Lo  sperimentale.  1884.  p.  6i9.  Fig.  in»-  •  Die 
Innenglieder,  St&bchenkömer  und  Zapfenkömer.  Mf  Membrana  fenestrata. 
b  Basalzellen  (s.  den  Text).  Mp  Zellen  der  Membrana  perforata.  f  Fasern 
des  Stratum  lacunosum.  lac  Zollen  des  Stratum  lacunosum  (Ganglienzellen 
von  M.  Schnitze  und  Langerbans).  k  Körner  und  radiale  Stützfasem. 
op  Opticusfiisem.    sp  Spongiöse  Schiebt. 

Fig.  3.  Betina  von  Petromyzon  fluviatilis,  Methode  wie  in  Fig.  1.  Vergr.  800.  Zellen 
der  Membrana  perforata.    1  Lücke. 

Fig.  4.  Querschnitt  der  Retina  von  Acipenser  rntbenus.  Von  Dogiel  in  Kasan  ganz 
frisch  in  H.  MQller'sche  Flüssigkeit  gelegt,  dann  in  Alkohol,  Neutrales  Karmin, 
Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin  mit  Vaselin,  Querschnitt,  Benzol, 
Dammar.  Vergr.  600.  st  Stabchen- Aussen glieder.  e  Zapfen-Innenglieder. 
Mt  Membrana  reticularis.  Mf  Membrana  fenestrata.  Mp  Membrana  per- 
forata. hic  Stratum  lacunosum.  k  (Innere)  Körner,  rad  Kern  der  radialen 
Stützfasem.  sp  Spongiöse  Schiebt  mit  eingelagerten  Ganglienzellen. 
g  Ganglienzellen,  op  Drei  Nerven£asem  des  N.  opticus,  schematisch  nadi 
einer  Abbildung  von  Dogiel.  Ml  Membrana  limitans  (interna),  h  Kerne 
von  Bindegewebszellen  der  Opticusfaserschicht. 

Fig.  5.  Stäbchen  und  Zapfen  von  Petromyzon  Planeri.  Vergr.  1200.  st  Stäbchen 
mit  Stabchenkem.  t  Zapfen  mit  Zapfenkom  u.  s.  w.  —  Nach  Langerbans 
Untersuchungen  über  Petromyzon  Planen.   1878.   Taf.  VH.  Fig.  5. 
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fig.  6.  Betina  von  Petromyzon  fluviatilis.  Stratum  lacunosum  von  der  Fläche. 
H.  Mülier'sehe  Flüssigkeit,  Karmin,  Wasser,  Alkohol,  Nelkenöl,  Canada- 
balsam.  Vergr.  500.  a  Lücken,  str  Kerne  der  Zellen  (s.  Fig.  1)  der  Mem- 
brana perforata.    Itie  Fasern  des  Stratum  lacunosam. 

Fi;.  7.  Senkrechter  Durchschnitt  ans  dem  Ilintergrunde  der  Retina  eines  mehr  als 
meterlangen  Aales.  Der  überlebende  Bulbus  war  längere  Zeit  in  H.  Müller'- 
scher  Flüssigkeit,  dann  in  absolutem  Alkohol  gehärtet.  Glycerin.  Vergr.  600. 
—  Nach  W.  Krause,  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  1881.  Bd.  TTT. 
Taf.  XYn.  Fig.  1.  P  Pigmentschicht  der  Retina,  st  Aussenglieder  der 
Stabchen,  b  Aussenglieder  der  Zapfen,  ge  Zapfenellipsoide.  zk  Zapfen- 
kömerschicht.  sH  Stabcheninnenglieder.  stk  StäbcbenkOmerschicht.  Mr  Mem- 
brana reticularis,  ce  Capillargefasse.  Mf  Membrana  fenestrata.  h  Körner- 
schicht, sp  Spongiöse  Schicht  g  Ganglienzellenschicht,  op  Opticusfaser- 
schicht.    r  Ansätze  der  radialen  Stütz&sem.    ml  Membrana  limitans. 


Tafel  IL 

f^.  1.  Querschnitt  der  Retina  von  Esoz  lucius.  Ganz  frisch  für  einige  Wochen  in 
ti.  Müller'sche  Flüssigkeit  gelegt,  Wasser,  Alkohol,  neutrales  Karmin,  Wasser, 
Alkohol,  Chloroform,  Paraffin  mit  Yaselin,  Querschnitt,  Benzol,  Dammar. 
Vergr.  410.  P  Pigraentschicht  der  Retina.  Mv  Membrana  reticularis 
(s.  limitans  externa),  zk  Zapfenkömer.  Mf  Membrana  fenestrata  mit  zwei 
Zellenkemen.  3fy  Membrana  perforata.  Uxc  Stratum  lacunosum.  kk(\nneTc) 
Kömer.  rad  Drei  radiale  Stützfasem  mit  Kernen,  sp  Spongiöse  (innere 
granulierte)  Schicht,  g  Ganglienzellen,  op  Opticusfasem.  Ml  Membrana 
limitans  (interna)  mit  dreieckigen  Ansätzen  der  radialen  Stützfasern. 

Fig.  2.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  Iprocentige  Ueberosmiumsäure 
gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin  mit  Vaselin, 
Plächenschnitt,  Benzol,  Dammar.  Vergr.  500.  Zellen  des  Stratum  lacuno- 
sum in  Flächenansicht. 

Fig.  3.  Membrana  fenestrata  aus  der  Retina  des  Hechtes.  Das  ganz  frische  Auge 
geöffnet  in  Iprocentige  Ueberosmiumsäure  gelegt.  Wasser,  Alkohol,  Chloro- 
form, Paraffin  mit  Vaselin.  Qaerschnitt  mit  Benzol  und  Dammar  behandelt. 
Vergr.  500.  Mr  Membrana  reticularis,  b  Kern  einer  Zelle  der  Membrana 
fenestrata.  zk  Zapfenkegel  mit  hellem  Lumen,  dunkelgefärbte  feinkörnige 
Substanz,  die  Basis  des  Zapfenkegels  ausfüllend,    zf  Zafenfaser. 

Rg.  4.  Membrana  perforata  auf  dem  Flächenschnitt  der  Retina  des  Hechtes.  Der 
geöi&ete  Bulbus  ganz  frisch  in  H.Mü Herrsche  Flüssigkeit  gelegt,  nach  drei 
Wochen  in  Wasser,  Alkoh  i,  neutrale  Karminlösung,  Pikrinsäure,  Alkohol, 
Nelkenöl,  Paraffin  mit  Vaselin.  Der  Flächenschnitt  wurde  dann  mit  Benzol 
und  Dammar  behandelt.    Vergr.  500. 

%.  5.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  H.  Müller'sche  Flüssigkeit  drei 
Wochen  lang  eingelegt,  Alkohol,  Karmin,  Pikrinsäure,  Alkohol,  Nelkenöl, 
Pktfaffin  mit  Vaselin.  Senkrechter  Durchschnitt  mit  Benzol  und  Dammar. 
Vergpr.öOO.  1^  Zelle  der  Membrana  fenestrata,  schräg  gesehen,  f/ Radiale 
Stfitziasem,  von  ihren  Flächen  gesehen,  rk  Kern  der  radialen  Stützfaser 
in  Profilansicht.    9p  Spongiöse  Schicht,  deutlich    netzförmig,    op  Opticus- 
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fasern.  K  Grosse  Zelle  der  inneren  Eörnerschicht  tripolar,  der  peripherische 
Ausläufer  legt  sich  an  die  radiale  Stützfaser,  g  Varicöse  Faser,  vielleicht 
ein  Protoplasmafortsatz  einer  Ganglienzelle,  welcher  längs  einer  radialen 
Stützfaser  verläuft. 

Fig.  6.  Aus  der  Retina  des  Hechtes  ganz  frisch  in  Iprocentige  Ueherosraiumsänie 
gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Säurefuchsin,  Wasser,  Alkohol,  Chloro- 
form, Paraffin  mit  Vaselin.  Senkrechter  Durchschnitt,  Benzol,  Dammar. 
Vergr.  500.    Bipolare  Zelle  der  Körnerschicht. 

Fig.  7.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  Iprocentige  Ueherosmiumsaure 
gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paratfin  mit  Vaselin, 
Querschnitt,  Benzol,  Dammar.   Vergr.  500.   Chrosse  Zelle  der  Kömerschicht. 

Fig.  8.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  Iprocentige  Ueherosmiumsaure 
gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin  mit  Vaselin, 
Benzol,  Dammar.  Vergr.  500.  Isolierte  Zelle  der  Memhrana  perforata  in 
Flächenansicht. 

Fig.  9.  Aus  der  Retiua  des  Hechtes.  Memhraq|  fenestrata  in  Flächenansicht. 
Methode  s.  Fig.  2.  Nach  W.  Krause,  Internationale  Monatsschr.  18S4. 
Bd.  I.   H.  4.   Taf.  XI.   Fig.  21. 

Fig.  10.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  Iprocentige  ueherosmiumsaure 
gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin  mit  Vaselin, 
Flächenschnitt,  Benzol,  Dammar.  Vergr.  500.  Flächenpräparat  der  Opticus- 
faserschicht.  Die  dunkelrandige  Nervenfaser  enthält  eine  hipolare  <}ang- 
lienzelle. 

Fig.  11.  Aus  der  Retina  des  Hechtes,  ganz  frisch  in  Iprocentige  Ueherosmiumsaure 
säure  gelegt,  nach  8  Tagen  in  Wasser,  Alkohol,  Chloroform  mit  Vaselin, 
Querschnitt,  Benzol,  Dammar.  Vergr.  500.  zh  Geschwärzte  Innenkegel  der 
Zapfenfaserkegel  in  Profilansicht  Mf  Memhrana  fenestrata.  Mp  Membrana 
perforata.  rad  Radiale  Stützfasern,  vou  der  Fläche  gesehen.  Imc  Stratum 
lacunosum.  hf  Zellenkem  der  Memhrana  fenestrata.  —  Nach  W.  Ejrause, 
Internationale  Monatsschr.   1884.  Bd.  I.   H.  4.   Taf.  XL   Fig.  20. 

Fig.  12.  St  Stäbchen,  Z  Zwillingszapfen  aus  der  Retina  von  Perca  fluviatiUs. 
zh  ZapfenkOmer,  von  denen  jedes  in  eine  mit  einem  Zapfenkegel  endigende 
Zapfenfaser  übergeht.  ;?/%  Zapfenfaserkegel.  sf»  Stäbcheninnenglied.  stA;  Stab- 
chenkom.  Nach  H.  Müller,  Zeitschr.  f.  wissensch.  Zoolog.  1856.  Bd.  VIIL 
Taf.  L  Fig.  3  u.  Schwalbe,  Graefe  u.  Saemisch,  Handbuch  d.  Augenheil- 
kunde, Bd.  I.   1874.   S.  415.  Fig.  41. 


Tafel  III. 

Retina  von  Hippocampus  sp.  nach  Präparaten  von  Carriere  (die  Sehorgane  der 
Thiere,  vergleichend -aiiatomisch  dargestellt.  1885.  S.  57,  Fig.  39  u.  S.  66,  Fig.  46), 
welche  freundlichst  zur  Verfügung  gestellt  wurden. 

Fig.  1.  Senkrechter  Schnitt  durch  die  Mitte  des  Auges  mit  der  Fovea  centralis. 
Vergr.  5.  1  Cornea.  2  Linse.  3  Iris  und  Corpus  ciliare.  4  Retina.  5  aus- 
gefüllt durch  die  nichtgezeichneten  Teile  der  Chorioidea,  desTapetum  und 
der  Lamina  suprachorioidea.  6  Fovea  centralis.  7  ZapfenkÖmer.  8  Stab- 
chenkömer.  —  Durchmesser  des  Auges  2,25  :  1,15  mm. 
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FigT-  ^  Senkrechter  Durchschnitt  der  Retina.  Vergr.  45.  P  Pigmentzellen  der 
Retina;  nur  die  Körper  sind  gezeichnet,  die  Fortsätze  weggelassen.  1  Stäb- 
chen und  Zapfen,  a  Anssenglieder.  %  Innenglieder.  2  St&bchenkdmer. 
d  Zapfenkömer.  4  Membrana  fenestrata(Ba8a]plexn8,0arri^re).  5  Membrana 
perforata  (Interstitielle  Basalzellen).  6  Edmerschicht.  7  Lage  grösserer 
Körner  (Spongioblasten,  W.  Maller).  8  Spongiöse  tfchicht  mit  Badialfasem. 
9  Ganglienzellenschicht.  10  Opticnsfaserschicht.  11  Radiale  Stützfasem. 
Dicke  der  Retina  0,235  mm;  Dicke  der  Stäbchen-  nnd  Zapfenkömerschicht 
0,042  mm.  Dicke  der  Stäbchen-  nnd  Zapfenkömersehicht  bis  znrMembiana 
fenestiata  0,029  mm. 
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—  Notice  biographique.  — 


Le  professeur  Charles  Robin  a  succomb^  le  6.  octobr.  dernier  k 
une  attaque  d'apoplexie  fondroyaote,  dana  sa  propriet^  de  Josserou 
(Ain)  oü  il  avait  Tbabitude  de  passer  chaque  aonäe  quelques  semaines 
de  vacances.    Nä  le  4.  juin  1821,  il  ätait  k  peine  agä  de  64  ans. 

n  fit  ses  ^tndes  m^dicales  k  Paris,  fut  nornm^  interne  des  höpi- 
tanx  en  1843,  passa  sa  thhse  de  docteur  en  m^decine  en  1846,  sa  th^ 
de  doctorat  es-sciences  en  1847  et  fut  nomm^  agr^g^  de  la  facult^  de 
mädecine  aux  concours  de  la  m^me  ann^e.  Quinze  ans  plus  tard,  il 
fut  nommä  professeur  titulaire  d'Histologie  chaire  nouvelle  cv66e  sp^- 
cialement  pour  lui  et  qu'il  occupa  jusqu'ä  sa  mort 

Durant  cette  carri^re,  longue  de  pr^s  de  quarante  ans,  Ch.  Robin 
a  publik  un  grand  nombre  d'ouvrages,  de  mämoires  et  d'articles  de 
journaux.    Gitons,  parmi  ses  princii)ales  oeuvres: 

Recherches  sur  un  appareil  qui  se  trouve  chez  les  poissons  du  genre 
vaies  et  qui  präsente  les  caract^res  anatomiques  des  appareils 
electriques.  Th^se  de  Zoologie  pour  le  doctorat  es-sciences.  1847. 

Des  fermentations.    Th^se  d'agrigation.    1847. 

Tableaux  d^anatomie  comprenant  Fexposä  de  toutes  les  parties  k  Stu- 
dier dans  Torganisme  de  Thomme  et  dans  celui  des  animaux.  1851. 

Histoire  naturelle  des  y^gätaux  parasites  qui  croissent  sur  lliomme  et 
les  animaux  yivants.    1853. 

Traitä  de  chimie  anatomique  etc.  en  coUoboration  avec  Verdeil.  1853. 

Memoire  sur  les  objets  qui  peuvent  6tre  conserväs  en  präparations 
microscopiques  transparentes  et  opaques.    1856. 

Memoire  contenant  la  description  anatomo-pathologique  des  diverses 
esp^ces  de  cataractes  capsulaires  et  tenticulaires.    1859. 

Memoire  sur  les  modifications  de  la  muqueuse  utärine  pendant  et  apr^ 
la  grossesse.    1861. 

LeQons  sur  les  humeurs  normales  et  morbides  du  corps  de  Thonmie. 
1867. 
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Memoire  sur  r^volution  de  la  notocorde.    1868. 

Anatomie  microscopique  des  ^l^ments  anatomiques,  des  epith^liums. 

1868. 
Des  tissos  et  des  s^cr^tioDS.    1869. 
Programme  du  conrs  d'Histologie.    1870. 
Trait^  du  microscope.    1871. 
Rapport  sur  Millie  Christine.    Bulletin   de  TAcad^mie  de   m^decine. 

1872. 
Dictionnaire  de  mädecine  de  Nepteu,  en  coUoboration  avec  Littr^. 
Anatomie  et  Physiologie  celluhuree  etc.    1873. 

Charles  Robin  fut,  en  outre,  le  fondateur  du  Journal  de  TAnatomie 
et  de  la  physiologie,  qu'il  dirigea  seul  pendant  longtemps  et  qu'il  a 
publik,  depuis,  en  coUoboration  avec  Pouchet. 

Dans  les  demi^res  ann^es  de  sa  vie,  le  professeur  Robin  s'6tait 
laac^  dans  la  carriere  politique  sans  toutefois  abwdonner  ces  travaux 
säentifiqties  et  son  enseignement  de  la  facult^.  Deux  fois,  en  1875  et 
en  1885,  les  ^lecteurs  de  TAin,  son  d^partement  d'origine,  Tenvoyferent 
si^er  au  Sänat;  il  y  yota  constamment  avec  les  diverses  fractions 
ripablicaines  de  cette  Assembl^e. 

L.  T. 
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von 
W.  Krause. 


Bubenik,  YarietätenbeobachtuDgen  aus  dem  Innsbrucker  Seciersaale 
Aus  den  Berichten  des  naturwissensch.  medic.  Vereins.  1882/83. 
Mit  2  Täf.    43  S.  in  8. 

Der  Inhalt  der  vorliegenden  Arbeit  betrifft  20  Fälle  von  Präparaten,  die  im 
Innsbmoker  anatomischen  Mnsenm  aufbewahrt  sind;  davon  konunen  auf  die  Knochen  3, 
die  Mnskeln  9,  die  Eingeweide  2  und  die  Blntgefasse  6  Fälle. 

Knochen.  Snccessive  werden  abgehandelt:  ein  Fall  von  ligamentöser  Ent- 
wickelnng  des  vorderen  Abschnittes  der  linken  ersten  Bippe  nebst  Articnlation  des 
vorderen  Endes  derselben  mit  der  zweiten  Bippe.  Zugleich  ist  ein  M.  scalenns  mi- 
nimns  und  ein  Lig.  plenrocostale  linkerseits  vorhanden.  —  Ein  durch  eine  Knorpel- 
platte  ergänzter  Defect  des  untersten  Abschnittes  des  Corpus  stemi  und  Brustbein« 
Insertion  des  achten  Bippenpaares:  es  ist  nämlich  ein  im  untersten  Abschnitt  des 
Corpus  stemi  in  der  Norm  dem  Ansatz  lies  sechsten  und  siebenten  Bippenpaares 
entsprechender  Ossificationspunkt  nicht  zur  Entwickelung  gekommen.  Die  Verbin- 
dung der  achten  Bippen  mit  dem  Stemum  kommt  bei  den  anthropoiden  Affen  vor.  — 
Ein  teilweise  zu  weites  weibliches  Bedeen  zeigte  die  queren  und  schrägen  Durch- 
messer beträohtlicb  verlängert,  namentlich  betrugen  die  Querdurchmesser  zwischen 
den  Lineae  arcuatae  intemae  oss.  ilium  und  zwischen  den  hinteren  Bändern  der  Ossa 
ischii  beide  167  statt  in  der  Norm  135  mm.  Die  verticalen  Maasse  sind  etwas  ver- 
mindert, die  sagittalen  ziemlich  normal;  durch  die  Yergröeserung  der  frontalen  Durch- 
messer aber  überschreitet  dieses  Becken  den  weiblichen  Geschlechtscharaktery  der  sieh 
in  grösserer  Breite  bei  geringerer  Tiefe  ausdrückt,  im  Sinne  des  weiblichen  Typus. 

Muskeln.  Partielle  Insertion  des  rechten  M,  supraspinatus  an  der  Sehne  des 
M.  pectoralis  major  und  an  der  Spina  tuberculi  majoris  des  Humerus.  Bekanntlidi 
entbehrt  der  genannte  Muskel  hat  ganz  der  Varietäten.  —  Es  ist  ein  isoliertes 
Bündel  des  linken  M.  subcapularis  vorhanden,  unter  welchem  der  N.  axillaris  hin- 
durohtritt.  —  Der  linke  M.  quadrigeminus  brachii  s.  biceps  hat  fünf  Köpfe:  der  dritte 
oder  accessorische  Kopf  ist  doppelt  vorhanden,  ausserdem  ein  fünfter  vom  lateralen 
Bande  des  Sulcus  intertubercularis  sehnig  entspringender  Kopf:  M.  brachioradialia 
acceasorinSy  der  sich  mit  dem  Caput  breve  vereinigt.  Fünf  Köpfe  sind  bisher  nur 
einmal,  ein  doppelter  dritter  Kopf  noch  gar  nicht  beobachtet.  —  Ein  linker  M.  &ra- 
chiaradMis  acoessarim  s.  brachioradialis  brevis  minor  geht  teilweise  in  den  sog. 
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Badialkopf  des  M.  flezor  digitomm  snblimis  über.  —  Ein  rechter  M.  extensar  carpi 
radidUa  accesorim  gmg  fleiBohig  in  den  M.  abdnctor  pollids  beiderseits  über.  —  Ein 
linker  J£  eoBtenaor  digUi  terHi  proprim  scheint  Tom  M.  eztensor  pollicis  longns  sich 
abgespalten  zu  haben.  Zugleich  war  ein  mnsculöser  Achselbogen:  Bündel  des  M. 
latissimos  dorsi  vorhanden.  —  Linkerseits  fknden  sich  einmal  snpemnmeräre  Lücken 
in  den  Insertionen  der  lfm.  adductores  femoris  brevis,  longtu  nnd  magrms.  Wie  es 
scheint,  sind  ahnliche  Sehnenbogen,  welche  Blutgefösse  überbrücken,  bereits  von  Clason  ^) 
beschrieben  worden  (Ref.).  —  Ein  M.  exUnsor  hattucis  hmgus  acoe88oriu8  hat  sich 
vom  linken  M.  tibiaüs  anticns  abgespalten. 

Eingeweide.  Linkerseits  spaltet  sich  ein  M.  thyreotrcKheaUa  profwidus  von 
der  vorderen  Portion  des  M.  cricothyreoidens  ab,  dessen  sehnige  Insertion  die  Median- 
linie überkrenzend  bis  znm  zweiten  Lnftröbrenknorpel  hinabreicht. 

Jederseits  war  einmal  eine  PUca  glosao-epigloUica  lateralis  acoessaria  vorhanden, 
Sie  entsteht  durch  eine  in  ihrem  freien  Bande  verlaufende  kleine  Vene,  welche  un- 
gefähr in  der  Mitte  oder  mehr  lateralwärts  zwischen  der  normalen  Plica  glosso-epi- 
gkttica  lateralis  und  dem  Frenulum  epiglottidis  verläuft. 

LmngeH.  Beiderseits  waren  einmal  accessorische  Furchen  und  überzählige 
Lappen  vorhanden. 

Blutgefässe.  Die  A  hrachialis  sinistra  bildet  infolge  des  hohen  Ursprunges 
einer  A.  radialis,  mit  welcher  sie  in  der  Plica  cubiti  anastomoeiert ,  eine  lange  Insel 
am  Oberann.  Die  A.  brachialis^  lieg^  dabei  am  Oberarm  nach  Ansicht  des  Ref.  tiefer 
als  die  A.  radialis  und  ist  zugleich  schwächer,  als  letztere.  Bei  einer  Unterbindung 
würde  die  Varietät  wahrscheinlich  erhebliche  Schwierigkeiten  bereitet  haben.  — 
Bechterseits  kam  an  einer  anderen  Leiche  eine  A.  aberrans  aus  der  Ä.  brachicUis  dextra 
UDd  mündete  in  die  A.  radialis,  zugleich  war  eine  A.  mediana  aus  der  A.  uluaris  vor- 
handen. 

An  derselben  Leiche  teilte  sich  die  Ä,  axillaris  sinistra  am  unteren  Bande  des 
Schultergelenkes  in  eine  A.  interossea  communis,  welche  die  eigentliche  A.  brachialis 
repräsentiert  und  in  eine  oberflächlicher,  aber  bedeckt  von  der  Fascia  brachii  verlau- 
fonde,  weit  stärkere  A.  brachialis  accessoria,  die  sich  schon  in  der  Mitte  der  Länge 
des  Oberarmes  in  die  Aa.  radialis  und  ulnaris  spaltet.  Am  Vorderarm  wird  von  Strecken 
der  Aa. interossea  conununis,  brachialis,  raditdis,  recurrens  radialis  (aus  der  A.  bra- 
chialis), einem  Muskelast  zum  M.  eztensor  carpi  radialis  longns  und  einem  aus  der 
A.  interossea  communis;  am  Voiderarm  entspringenden  2{.  afta«totfiotfCU6  eine  Insel  ge- 
bildet. —  Ebenfalls  wurden  Inselbildungen  beobachtet  in  einem  Interstiti'im  intermeta- 
carpeum  linkerseits  und  in  der  Vola  manus  ebenfalls  linkerseits,  wobei  an  der 
Bildung  des  Arcus  volaris  snblimis  zugleich  eine  der  A.  ulnaris  an  Dicke  gleich- 
kommende A.  mediana  Anteil  hat.  —  Die  Ä,  pudenda  interna  sinistra  ist  stärker 
entwickelt,  sie  bildet  hauptsächlich  einen  kurzen  medianen  Stamm  für  beide  Aa. 
profundae  penis,  dessen  Vorhandensein  von  J.  F  Meckel  für  oft  vorkommend,  von 
Hyrtl  (1873)  aber  für  die  Norm  gehalten  wurde.  Beiderseits  war  eine  in  chirur- 
giseher  Hinsicht  interessante  Inselbildung  im  Stamm  der  A.  pudenda  interna  selbst 
vorhanden. 

Wie  man  sieht,  sind  die  sämtlichen  hier  erwähnten  Varietäten  nicht  nur  nach 
ieser  oder  jener  Bichtung  hin  interessant  —  einige  waren  sogar  noch  niemals  beob- 
achtet —  sondern  auch  sorgfältig  untersucht  und  genau  beschrieben.    Somit  stellt 
die  Arbeit  des  Verf.'s  eine  sehr  dankenswerte  Bereicherung  der  Varietätenlitteratur 


')  üpsala  l&kare  firfaandlingar.  1872.   Vn.  S.  5d9. 
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dar.  Für  Niidit -Anatomen  würde  darauf  hiDsaweken  «ein,  dass  €ie  TenoiMiosie 
bald  diesem  bald  jenem  Lehrbuch  folgt,  worans  f5r  solche ,  die  in  der  «vatonfacken 
Nomenclatur  weniger  bewandert  sind»  Idcht  UnidaTheiteii  za  entetelMni  T«m5ge«i. 


0.  Hertwig,  Die  Entwickelung  des  mittleren  Keimblattes  der  Wirbel- 
thiere.  Mit  9  Tafeln.  Jena,  G.  Fischer.  1883.  VI  u.  127  S.  in  8. 
—  8  Mk. 

Bei  AmphioxQs  werden  dnreh  Einfaltmig  des  Entoblastes  die  Mesoblasiblasclien 
eneogt.  Bei  Amphibien  dagegen  wachsen  vom  Uimand,  bei  Amnioten  von  der  Pri- 
mitiyrinne  aus  Ektoblastzellen  in  das  Innere  des  Keimes  hinein  and  tragen  tdlls  va 
Yergrösserang  des  Chorda -Entoblastes,  teils  des  Mesoblastes  bei.  Den  Yorliegendea 
scheinbaren  Widerspruch  löst  der  Verf.  durch  die  AufeteUung,  dass  in  dem  einen 
Falle  Entoblast  und  Mesoblast  nach  einander,  in  dem  anderen  mehr  gleiohmaasig  sich 
anlegen.  BeiAmphioxus  ist  die  Gastrulabildung  beendet,  ehe  durch  neue  Einfaltung 
des  Entoblastes  die  Binnenflache  eine  compliciertere  Gestaltung  gewinnt,  daher  erhalt 
der  Beobachter  den  Eindruck,  dass  sich  der  Mesoblast  aus  dem  Entoblast  entwickelt. 
Bei  den  höhereu  Wirbeltieren  dagegen  entstehen  die  eeitlichen  Mesoblastmassen  sAxm 
zu  einer  Zeit,  wo  die  Gastrula-Einstülpung  selbst  noch  nicht  zum  Abschluss  gelangt 
ist,  sie  stammen  wie  der  Entoblast  auch  von  Zellen  ab,  welche  am  Blastoporus  oder 
an  der  Primitivrinne  von  der  Oberfläche  in  das  Innere  des  Keimes  hineingewachsen 
sind;  daher  leitet  man  in  diesem  Falle  den  Mesoblast  vom  Ektoblast  ab.  Auf  beide 
Arten  wird  der  Keim  in  seinem  Inneren  in  compliciertere  Bäume  abgeteilt  und  erfährt 
dadurch  eine  bedeutende  Oberflachenvergrösserung.  Das  schön  ausgestattete  Werk 
bildet  zugleich  das  V.  Heft  der  Studien  zur  Blättertheorie  von  0.  Hertwig  u.  B.  Hertwig. 


A.  €N>ette«  Ueber  den  Ursprung  des  Todes.    Mit  18  Holzschnitten. 

Hamburg  u.  Leipzig,  Voss.   1883.  81  S.  in  8.  —  2  Mk. 

Das  Leben  wird  definiert  als  die  durch  eine  oiganisierte  Verbindung  verschie- 
dener Teile  bedingte  dnheitliche  Arbeitsleistung  der  molecularen  Kräfte  einer  Sub- 
stanz. Das  Ende  dieses  Lebens  würde  sonach  den  Tod  darstellen;  den  Grund  des 
letzteren  sucht  der  Verf.  zunächst  bei  Orthonectiden  (8.  50),  dann  aber  bei  aüen 
Polyplastiden  darin,  dass,  soweit  eine  Fortpflanzung  durch  Keime  besteht,  der  natür- 
liche Tod  unbedingt  notwendig  sei  Bei  diesen  nur  aus  Ectoderm  und  Entoderm, 
wie  ein  Gastrulaschlauch,  geformten  Tieren  verwandelt  sich  beim  Weibchen  das  ganze 
Entoderm  in  Eier,  diese  treten  aus  und  der  Tod  ist  die  unvermeidliche  Folge  der 
Fortpflanzung.  In  den  bekannten  Fällen  der  Eintagsfliegen  u.  s.  w.  resultiert  eben- 
falls der  Tod  aus  den  durch  die  Fortpflanzung  bedingten  Störungen  des  Gesamtlebens. 
Ais  weitere  analoge  Beispiele  sind  anzuf&hren  gewisse  ßeescheiden,  Hydromedusen, 
Männchen  der  Botiferen,  der  BlattfGssler  unter  den  Krebsen,  unter  den  Würmern 
namentlich  versohiedene  Ascariden,  Bhabditis  nigrovenosa,  Saugwttrmer;  auch  die 
reifen  Bandwurmglieder  werden  häufig  durch  die  Eieransammlung  zerstört  und  man 
darf  annehmen,  dass  bei  ungegliederten  Bandwürmern  das  ganze  Muttertier  anstatt 
(|es  letzten,  ältesten  Gliedes  dem  tödlichen  Einfloas  der  Fortpflantiing  erliege.    Bei 
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dea  jongfrioliobtD  AiboiteriBiien  der  BieiMi  tritt  die  tonet  als  Todesnraaehe  ange- 
sehene InYolntion  ak  vererbte  Folgeerecheianng  der  Fortpflanaug  ihrer  Viurfahren 
auf.  Dae  Alter  ist  mv  eine  aof  gewisse  Oiganismen  beschränkte  siehtiiare  Einleitung 
des  natfliliehen  Todes^  nieht  sein  aUgemeiner  Gmnd. 

Bei  alkr  AnerkennnBg  der  geistreichen  Dednctioiien  des  Yerfiusers  Ifisst  sich 
doch  nicht  yezkennen,  dass  die  bisherige  Ansehannng  ihrerseits  davon  wenig  berührt 
wird.  Dra  .Tod*  einer  altMi  Taschenuhr  erklärt  man  als  natftrliefae  Folge  kleiner 
sich  snmmiereiider  Stomngen,  Abschleifongen  des  Metalles  etc.,  wobei  ehemische  Pra- 
cesse  noch  gar  nicht  in  Frage  kommen.  Da  ist  es  doch  nicht  wunderbar,  dass  ans 
EiweissmoleetUen  ccmstmierte  Zellen  ebenfalls  gleichsam  fenoeten,  dass  sie  ai^t  aof 
die  Daner  allen  schSdlieheaEinflttsaen  in  widerstehen  Termögea.  Anch  ist  nicht  nnr 
dar  Tod  des  Organismus  n  mitersoehen,  sondern  Tiebnehr  der  Tod  seiner  einjelnen 
Zellen  y  deren  Lebensdauer  eine  kürzere  oder  l&ngere,  jedenfidls  aber  eme  begieaste 
ist  im  AjMohluss  hieran  Hesse  sich  sagen,  dass  die  Earyomitose  der  Zelle  einem 
Forti^Bsnng^rocess  entspricht  und  mit  dem  Tode  der  Mutterzelle  resp.  ihrer  Teilung 
in  TochterzeUen  dem  Prineip  nach  unYerraeidlioh  Ycrbunden  sei,  wenn  es  auch  Aue- 
nabmen  giebt,  in  welchen  jener  Process  nicht  bis  zu  Ekida  ablftnft  und  der  Kere- 
teilung  keine  Zellenteilung  folgt:  dann  entstehen  ausnahmsweise  mehrkemige  Zellen. 


i*  SttnUiigy  A  siiDple  method  of  demoBstratmg  the  nerres  of  the 
epiglottis.  —  Journal  of  anatomy  and  physiology.  1883.  Vol.  17. 
T.n.  S.203. 

Slirling^  setzte  die  Hinteiflftdie  der  i^piglottts  einige  MinuteB  lang,  aber  nicht 
langer,  de»  Dänpfeik  dmer  Iprocentigea  UeberosMiuaMinrs- Lösung  aas  und  erhielt 
die  bekannten  (Bef^  Allgemeine  AnaAoaHa.  1876.  S;  1^7.  —  Lindemaaa,  Zeitsobr.  f. 
mtMA.  Medicin.  1868.  Bd.  34.  &.148.  Tat  YIl)  einaeln  ▼erlanfendsn,  sehr  tahlreichen, 
doppelt  eontourierten  Nerrenfasam  gesohwaot.  Biaige  der  letiteren  eadigen  in  Bnd^ 
kelbea  (tasL^buJbB),  andere  ^eriiereft  SKoh  zwisohen  den  aoiafisen  Drisen,  was  wohl 
nur  auf  Ueberlagerung  beruht  (Ref.).  Die  QoBehmaekshassfsa,  die  daselbst  voricomaMn 
(Ret  L  c,  Nachtrage  zur  allg.  Anat.  1881.  S.  70),  scheinen  dem  Verf.  unbekannt  ge- 
blieben lu  sein;  dagegen  werden  die  eben&lls  längst  bekannten  (Bef.  l  c.)  Ganglien- 
zellengruppen an  diesen  Nerren  erwähnt.  Untersucht  wurden  Kaninchen,  Ratte« 
Katze,  Hund,  Schaf,  Rind.    Die  Demonstration  gelingt  sehr  leicht  und  sicher. 


Sehenky  Mitteilungen  aus  dem  embryologischen  Institute  der  k.  k.  Uni- 
versität Wien.  n.  Bd.  3.  Heft  Wien,  Braumüller.  1883.  79  S.  in  8. 
Mit  5  Tal  -  4  Mk. 

Dieses  Heft  enthält  Abhandlungen  von  Grefberg,  die  Haut  und  deren  Drüsen 
in  ihrer  Entwickelung ;  Brooke,  Beitrag  zur  Lehre  fiber  die  Genese  der  Homgebilde; 
Soboleff,  Die  Verletzung  des  Amnion  während  der  Bebrtltung;  Philip,  Beiträge  lur 
Lehre  über  die  Entwickelung  der  Trachea;  London,  Die  Elemente  des  Darmdrflsen- 
bkttes  in  ihren  ersten  Veränderungen;  Stockman,  Die  äussere  Eikapsel  der  Forelle, 
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und  F.  dft  Conha  e  Sonsa,  Zur  Lehre  der  Mnsculatnr  des  Augenlides  des  Menachen. 
Nur  über  die  letztere  Arbeit  (S.  201—205)  soll  hier  berichtet  werden. 

Am  qaerlanfenden  Stratum  ciliare  des  M.  orbicularis  palpebraram  s.  H.  dliaris 
s.  Biolani  kommen  bald  nnr  in  Form  einzelner  Fasern,  bald  in  kleineren  Bftndeln, 
deren  Dicke  der  Länge  der  Ansf&hmngsgänge  der  Meibom'schen  Drüsen,  soweit 
solche  von  Acini  frei  sind,  ungefähr  entspricht.  Diese  vertical  resp.  sagittal  Ter- 
laufenden  Fasern  hängen  einerseits  mit  der  Tarsalplatte  des  Lides  zusammen, 
finden  sich  vorwiegend  in  der  medialen  Hälfte  der  letzteren  und  gehen  daselbst  in 
die  transversalen  Fasern  des  M.  ciliaris  über.  Von  der  Musculatur  der  Tbranen- 
röhrchen  sind  sie  nicht  abzuleiten;  sie  gelangen  nicht  bis  zwischen  die  Läppchen 
der  Meibom*8chen  Drüsen.  In  Function  scheinen  sie  bei  dem  festeren  Versehlnsse 
der  Augenlider  zu  treten,  indem  sie  die  äusseren  Kanten  des  oberen  und  unteren 
Lides  an  einander  pressen  sollen. 

Eher  möchte  man  das  Umgekehrte  erwarten  (Bef.),  wenn  die  sagittalen  Bündel 
für  sich  allein  wirkten,  was  wahrscheinlich  niemals  der  Fall  sein  wird.  Sie  gehören 
vermutlich  zu  dem  von  Moll  (Archiv  f.  Ophthalm.  1857.  Bd.  HL  Abt.  2.  S.  258) 
sogenannten  M.  subtarsalis. 


D.  Heitzmann^  Spiegelbilder  der  gesunden  und  kranken  Vaginal- 
portion  der  Vagina.  I.  Abt  Mit  Vni  chromolithographierten  Tafeln 
und  14  Holzschnitten.  Wien,  Braumüller.  1883.  IV  u.  100  S.  in  8. 
—  9  Mk. 

Das  Buch  ist  für  Gynaekologen  bestimmt,  enthält  indessen  (auf  S.  1—29)  eine 
üebersicht  der  normalen  Anatomie  der  Vagina.  Aus  diesem  Abschnitt  ist  hier  zu 
erwähnen,  dass  der  Verf.  nach  eigenen  Untersuchungen  (S.  11)  sowohl  die  vom  Bef. 
zuerst  (1860)  beim  Schwein  beschriebenen  Ljmphfollikel  der  Vagina,  als  die  ebenfioklls 
vom  Bef.  (Handbuch  der  menschlichen  Anatomie.  Bd.  I.  1876.  S.  290)  erwähnten  aci- 
nösen  Drüsen  der  menschlichen  Vagina  bestätigt;  ft^ilich  ohne  dass  der  Verf.  von 
den  Angaben  des  Bef.  Kenntnis  genommen  hätte. 


Druck  von  Leopold  &  B&r  In  Leipzig. 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


De  rinfluence 

BOT  le  Systeme  nervenx,  des  conditions  mecaniques 

qui  sont  faites  k  raetivite  musculaire 

par  le 
Dr.   P.\Lesshaft, 

Profeneur  d^Anatolnie  k  St.  P^tersbourg. 


Dans  un  travail  publik  Tan  dernier,  nous  avons  montr^  que  la 
forte  active  des  muscles  s'exprime  dans  le  membre  sup6rieur  d'une 
fa(jon  diff^rente  que  dans  le  membre  inKrieur  ^).  Voici  quelles  sont 
les  conclusions  que  nous  avons  pos^es  dans  ce  dernier  travail : 

1.  La  force  active  d'un  muscle  est  d'autant  plus  grande  que  sa 
section  physiologique  relative  est  plus  consid^rable  et  que  ses 
surfaces  d'insertion  (point  d'appui  et  applieation  des  forces)  sont 
plus  6tendues ;  eile  dopend  egalement  des  rapports  des  muscles 
avec  le  levier  qu'ils  fönt  mouvoir. 

2.  Un  muscle  d^termine  des  mouvements  d'autant  plus  pr^cis  et 
d'autant  plus  agiles  que  ses  surfaces  d'insertion  sont  plus 
r^duites  et  que  le  point  d^application  de  ses  forces  est  plus 
rapproch^  du  point  d'appui  du  levier  sur  lequel  il  agit  Dans 
les  conditions  inverses,  il  exprimera  une  force  plus  consid^rable. 

3.  Les  muscles  se  fatiguent  d'autant  plus  rapidement,  que  leur 
section  physiologique  absolue  est  plus  consid6rable  et  que  leurs 
surfaces  d'insertion  sont,  au  contraire,  plus  r6duites.  La  röci- 
proque  est  vraie,  Egalement. 


*)  Dm  divers  types  moscnlaires  et  de  la  fa^on  diff(6rente  dont  ä'exprimo  laforoe 
actiTe  des  mnselee.  Mem.  de  rAcademie  Imperiale  des  sciences  de  St.  Petersboaxg^ 
m.  Serie,  T.  XXXII.  No.  12.   1884. 
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4.  L'action  des  muscles  du  membre  sup^rieur  repose  principaleroent 
sur  la  valeur  de  leur  section  physiologique  relative,  les  surfaces 
d'insertion  de  ces  mascles  n'ötant  que  reduites.  Voilä  pourquoi 
ils  se  fatiguent  plus  rapidement  que  ceux  du  membre  inferieur. 

5.  L'action  des  muscles  du  membre  inKrieur  repose  principalement 
sur  r^tendue  de  leur  surfaceä  d'insertion,  leur  section  physio- 
logique n'^tant  que  peu  consid^rable.  Voilä  pourquoi,  ils  ne  se 
fatiguent  pas  aussi  rapidement  que  ceux  du  membre  sup^rieur. 

6.  La  fonction  d'un  muscle  dopend  de  Tangle  quMl  forme  avec  Taxe 
autour  de  laquelle  se  produit  le  mouvement  qu'il  d^teimine  et 
de  ses  rapports  avec  le  levier  sur  lequel  il  agit. 

7.  Les  caractöres  des  muscles  appartenant  aux  deux  types  que 
nous  venons  de  d^crire  sont  surtout  acc^ntu^s  dans  les  muscles 
des  yeux  et  de  la  face  qui  donnent  Heu  ä  des  mouvements  dont 
la  pr^cision  est  tout-ä-fait  remarquable:  Comme  muscle  pou- 
vant  exprimer  une  force  surtout  considerable,  nous  citerons  les 
muscles  qui  ^tendent  le  tronc,  le  pied  et  la  cuisse,  surUmt 
lorsque  le  point  d'appui  est  transport^  an  bas. 

Dans  le  travail  auquel  nous  venons  de  faire  allusion,  nous  avons 
montr^  que  les  muscles  expriment  une  force  d'autant  plus  grande  que 
leurs  surfaces  d'insertion  sont  plus  ^tendues  et  que  les  fibres  qui  les 
composent  sont  souvent  plus  courtes,  leur  diam^tre  physiologique  ^tant 
relativement  r^duit  Ces  muscles  agissent  avec  une  tension  moindre,  de 
Sorte  quo  leur  usure  est  moins  rapide.  Les  muscles  du  membre  in- 
ferieur et  du  tronc  appartiennent  k  ce  premier  type.  Nous  avons  döcrit 
ensuite  un  second  type  de  muscles  ä  fibres  relativement  plus  longues^ 
dont  le  diam^tre  physiologique  est  relativement  plus  considerable  mais  dont 
les  surfaces  d'insertion  sont  peu  etendues.  Ces  derniers  muscles  agissent 
avec  une  tension  relativement  plus  grande.  Comme  dans  un  groupe  mus- 
culaire  ainsi  form^^  la  contraction  peut  ^tre  limit^e  ä  un  seul  muscle  ou 
mßme  ä  quelques  fibres  Isoldes  de  ce  muscle,  les  mouvements  auxquels 
ces  muscles  donnent  lieu  oflFrent  des  nuances  plus  vari^es.  II  s'en  suit, 
que  ces  mouvements  sont  plus  rapides  et  s'adaptent  mieux  aux  ob- 
stacles  qui  sont  ä  vaincre.  De  plus,  leurs  fibres  etant  plus  longues, 
les  mouvements  auxquels  ils  donnent  lieu  se  fönt  par  Tentremise  du 
long  bras  du  levier  et  Tarc  de  cercle  d^crit  par  le  membre,  est  rela- 
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üvement  considörable.  Ce  qui  est  perdu  en  force  est  ainsi,  regagnä 
an  Titesse  et  en  habilet^. 

En  revanche,  ces  muscles  se  fatiguent  plus  vite  que  les  autres, 
parce  que  le  travail  qu'ils  fönt,  est  reparti  sur  un  uombre  plus  petit 
de  muscles  ou  de  fibres  musculaires.  On  trouve  des  muscles  de  ce 
genre  sur  le  globe  oculaire,  la  face  et  le  membre  sup^rieur. 

En  supposant  qu'il  en  soft  ainsi,  le  nombre  des  faisceaux  nerveux, 
pris  par  rapport  aux  fibres  musculaires,  doit  £tre  moindre,  dans  les  muscles 
qui  prennent  par  leur  volume,  et  qui  travaillent,  sous  une  tension  rela- 
tivement  reduite.  Le  calibre  des  vaisseaux  aff^rents  et  T^paisseur  des 
parois  de  ces  vaisseaux  doivent,  en  m6me  temps  Ätre  relativement, 
plus  petits.  Quant  aux  muscles  appartenant  au  second  type,  ils  de- 
vront  präsenter  des  caract^res  diam^tralement  oppos^s,  tels  que:  un 
rapport  inverse  dans  le  nombre  des  fibres  musculaires  et  nerveuses, 
un  calibre  et  une  6paisseur  relativement  plus  grands  des  vaisseaux 
afferents.  Ce  dernier  caractfere  permet  au  sang  de  circuler  sous  une 
pression  plus  forte,  de  sorte  que  Tusure  rapide,  due  ä  une  tension 
inusculaire  extrfime,  peut  Ätre  r^par^e  en  temps  utile. 

Les  recherches  du  Dr.  Warawin  ^)  sont  venues  confirmcr  en  tous 
pomts  nos  conclusions  No.  1  et  No.  2.  De  nature  purement  anatomique, 
ces  recherches  ont  6t6  faites,  successivement,  sur  le  membre  supörieur 
et  sur  le  membre  inf^rieur  de  10  cadavres  et,  voici  comment :  le  Dr. 
Warawin  commence  par  mesurer  exactement  les  deux  surfaces  d'in- 
sertion  de  chacun  des  muscles  d'un  membre,  puis  il  mesure  Ic  volume 
de  ces  muscles,  ainsi  que  la  longueur  de  leurs  fibres  musculaires.  Ceci 
fait,  il  determinait  la  section  physiologique  de  chacun  de  ces  muscles. 
Le  Dr.  Warawin  a  d6montr6  de  cette  fa^on,  que  les  muscles  du 
membre  inf^rieur  ont  des  surfaces  d'insertion  plus  ötendues  que 
Celles  des  muscles  correspondants  du  membre  sup^rieur;  ceci  de- 
meure  exact  lorsque  ces  muscles  prennent  leur  point  d'appui  en  bas, 
comme  lorsqu'ils  le  prennent  en  haut  (p.  86).  A  pres  Hre  venu  con- 
firmer  ainsi  nos  conclusions  No.  1,  No.  2  et  No.  3,  le  Dr.  W.  passe  ä 
nos  conclusions  No.  4  et  No.  5:  il  fait  voir  que  Taction  des  muscles 


^)  Contribntion  a  T^tnde  de  la  h^&n  dif<§rcnte  dont  s'ezprime  la  force  des 
roascles  dans  le  membre  superienr  et  dans  le  membre  inferienr  da  corps  de  Thomme. 
Thöse.  St.  Petersbonrg.  1882. 
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du  membre  sup^rieur  repose,  principalement,  sur  la  valeur  de  leur 
section  physiologique,  tandis  que  celle  des  muscles  du  membre  iufärieor 
repose,  priucipalement,  sur  T^tendue  de  leurs  surfaces  d'iDsertion. 

Les  recherches  du  Dr.  J.  Tzourane*)  sont  venues  confirmer  celles 
du  Dr.  Warawin  et  les  nötres ;  de  plus,  ces  recherches  s'accordcnt,  en 
partie,  du  rooius,  notre  6.  conclusion.  EUes  fönt  voir,  en  eifet,  que 
l'action  des  muscles  d^pend^  surtout,  de  leur  rapport  avec  les  axes  du 
mouvement  des  articulations  correspondantes.  Les  pesees,  fiiitcs  par 
le  Dr.  Tzourane,  ont  montre,  que  dans  le  membre  införieur,  le  poids 
des  muscles  et  des  teudons  r^unis,  compar^  ä  celui  des  os  et  des  liga- 
ments  pris  ensemble,  se  rapporte  comme  1000  ä  519,85.  Celui  des 
muscles  sans  les  tendons  pris  par  rapport  aux  mdmes  parties  est  de 
1000  ä  531,6.  Dans  le  membre  sup^rieur,  le  premier  rapport  est  de 
1000  ä  327,73  et  le  Second  de  1000  ä  330,8. 

Ces  chififres  fönt  voir  que  dans  le  membre  sup^rieur  le  poids  des 
muscles  pris  par  rapport  aux  parties  solides,  d^passe  le  mäme  rapport, 
pris  dans  le  membre  inf^rieur.  Ici,  il  y  a  pr^dominance  relative  des 
pai-ties  solides. 

L'action  des  membres  est  surtout  puissante  dans  les  mouvements 
de  flexion  et  d'extension  et  ce  sont  ces  derniers  mouvements  qui  Tem- 
portent  sur  les  autres  en  puissance,  dans  le  membre  inKrieur.  D'apres 
Weber*),  le  poids  des  extenseurs  de  la  cuisse  se  rapporte  au  poids 
des  fl^chisseurs  du  mßme  membre  comme  2913,75  :  1320,85;  ou  bien, 
comme  11  :  5  =  1  :  0,574.  D'apres  le  Dr.  Tzourane,  le  m£me  rapport 
est  de  3293,88  :  1803,28  ou  de  2  :  1.  Des  recherches  analoguas  rela- 
tivement  au  membre  supörieur,  n'ont  6t6  faites  que  par  le  Dr.  Tzou- 
rane et,  suivant  cet  auteur,  le  rapport  des  extenseurs  et  des  fl^chis- 
seurs  est  de  796,3  :  829,25,  ou  de  1  :  1,042.  On  voit  qu'ici,  les 
flächisseurs  sont  plus  puissants  que  les  extenseurs. 

D'autres  mouvements  encore,  peuvent  avoir  lieu  dans  les  articu- 
lations des  membres,  ce  sont :  Tabduction,  Tadduction  et  la  rotation  en 
dehors  et  en  dedans.   Les  mouvements  d'abduction  et  d'adduction  sont 


*)  Des  rapports  entre  euz,  des  muscles  antagonistes  dans  les  extr^mit^  da 
Corps  humain.    These  St.  Pdteraboarg.   1882. 

*)  Die  Mechanik  der  Gehwerkzeuge.    Göttingeu  1836.   p.  218. 
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d^termines  par  les  extenseurs  et  les  flechisseurs,  la  resultantc  de  ccs 
mascles  s'^tant  deplac6e.  Quant  ä  la  rotation  en  dehors  et  on  dedans, 
die  est  produite  par  des  groupes  speciaux  de  muscies.  L'existence  de 
pareils  groupes  suppl^mentaires  de  muscles,  permet  aux  mouvemcnts 
d'offrir  des  nuauces  plus  vari^es  et  des  mouvements  qui  servent  de 
transition,  entre  les  divers  mouvements  principaux,  deviennent  ainsi 
possibles.  Nous  pouvons  dire,  en  regle  generale,  que  plus  les  groupes 
mosculaires  sont  nombreux  dans  un  membre  et  plus  les  mouvements 
deviennent  precis  et  habiles.    D'apres  le  Dr.  Tzourane,  le  poids  des 
extenseurs  du  membre  inf^rieur  se  rapporte  au  poids  des  muscles,  en 
g^nßral,  comme  3293,88  :  5274,26,  ou  bien  comme  3  :  5  (d'apres  Weber 
le  mfime  rapport  est  de  3166,7  :  5728,9  =  5:9).   Quant  au  poids  des 
rotateurs,  il  se  rapport  au  poids  de  tous  les  muscles  du  membre  in- 
Krieur,  comme  177,10  :  5274,26  =  1  :  29,78;  donc,  les  rotateurs  for- 
ment  sur  ce  membre  Vso  du  poids  de  tous  les  muscles  de  Textr^mit^ 
inf^eure.   D'apres  les  pes^es  faites  par  le  Dr.  Tzourane,  sur  10  mem- 
bres  sup^rieurs  appartenant  ä  10  cadavres  difi<6rents  et  qui  sont  les 
seules  qui  existent  (Weber  n'a  fait  des  pes^  analogues  que  sur  deux 
membres  införieurs),  le  poids  des  rotateurs  de  ce  membre  se  rapporte 
au  poids  des  autres  muscles  de  ce  membre,    comme  427,57  :  2053,86, 
c'est  ä  dire,  conmie  1  ;  4,8.    Ces  muscles  forment  donc  le  V<  environ, 
da  poids  des  autres  muscles  de  cette  extrfemit^.    II  s'en  suit,  que  le 
volmne  (en  poids)  des  rotateurs  est  5  fois  plus  grand  dans  le  membre 
sopärieur,  que  dans  le  membre  inf^rieur,  circonstance  qui  explique 
poorquoi  le  membre  sup^rieur  est,  au  moins,  autanft*  de  fois  plus  ha- 
bile  que  le  membre  inf^rieur. 

Les  mensurations  faites  sur  le  calibre  des  art^res,  montrent  que 
le  diam£tre  de  la  sous-clavi^re  mesure  8  mm  et  que  tel  est  aussi  le 
diamStre  de  Tiliaque  externe;  or,  le  poids  du  membre  supörieur  se 
rapporte,  en  moyenne,  ä  celui  du  membre  inf^rieur  comme  9  ä  20. 
Les  recherches  faites  par  les  Dr.  Niniforoff^)  et  Poletica  ont  ölucid^ 
cette  question.  On  peut  en  dire  autant,  relativement  ä  T^paisseur 
relative  des  parois  arterielles :  d'aprfes  Donders  et  Jansen  >),  les  parois 

^)  Des  rapporte  du  calibre  dee  artöres  aveo  le  poids  et  le  folarae  des  divers 
organes  et  des  diverses  partiee  du  oorps.    St.  P^tersboarg.  1883.  p.  42. 

*)  Nederlaodsch  Lancet,  2.  serie,  n,  476.  Heule,  Handbneh  der  Anatomie.  Ge- 
fteslehre,  1876,  p.  73. 
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de  la  sous- ciavifere  mesurent  0,58  (tunique  moyenne  =  0,38),  tandis 
que  Celles  de  Tiliaque  externe,  mesurent  0,62  (tunique  moyenne 
=  0,34  mm). 

Les  recherches  faites  par  le  Dr,  Poletica  ^)  ont  montre  que : 


A.  carotis 

A.  carotis 

A.BubclaT. 

A.8ubclaT. 

A.  iliaca 

A.iliaea 

dextra 

siuistra 

dextra 

sinistra 

dextra 

sinistra 

Rapport  de  la  ciroon-l 

1,250 

1,250 

1,076 

1,076 

0,380 

0,380 

f§reiioe  avec  100  on  1 
poids    de  rexti^mite  1 

1,167 

1,182 

1,151 

1,104 

0,427 

0,421 

correspondaiite      I 

1,078 

1,067 

0,567 

0,585 

0,257 

0,270 

Bapport  de  l'epaiasenr  ( 
des  paiois  att^riellesl 
avec  100  en  poids  de  l 
rexträmite  correspon-/ 
dante             ( 

0,052 
0,045 
0,046 

0,052 
0,037 
0,049 

0,032 
0,037 
0,016 

0,032 
0,033 
0,014 

0,014 
0,017 
0,007 

0,014 
0,015 
0,008 

On  a  fait  peu  de  recherches  encore,  sur  le  rapport  qui  existe  entre 
le  voIume  des  tubes  nerveux  et  celui  des  muscles,  ainsi  que  sur 
le  rapport  qui  existe  entre  le  nombre  des  fibres  nerveuses  et  celui 
des  fibres  musculaires  primitives.  Henle ')  a  montr^  que  d'apres  les 
recherches  de  Merkel  et  de  Tergast  ce  rapport  oscille  dans  les 
muscles  des  yeux  entre  1:2  et  1:6;  dans  les  muscles  des 
membres;  au  contraire,  ce  mSme  rapport  oscille  entre  1  :  30  et  1 :  80. 
Voici  maintenant*^  quels  sont  les  resultats  obtenus  par  le  Dr.  Woich- 
willo  *) :  dans  les  muscles  des  yeux  le  rapport  des  fibres  nerveuses 
avec  les  fibres  musculaires  oscille  entre  1  :  14,9  et  1  :  18,9.  Les  fibres 
du  n.  cubital  se  rapportent  aux  fibres  des  muscles,  dans  lesquels  alles 
se  distribuent,  comme  1 :  235,9  et  Celles  du  n.  obturateur  ä  celles  des 
muscles  quMl  anime,  comme  1  :  315,3.  On  voit,  que  les  muscles  des 
yeux  re^oivent  12,4  ä  15,8  fois  plus  de  tubes  nerveux  que  ceux  des 
muscles  du  membre  sup^rieur  qui  sont  animfes  par  le  nerf  cubital  et 


>)  ContributioD  a  Tetnde  de  relasiicit^  des  parois  artdrielles.  St.Föi  1884.  p.dl. 
>)  Handbuch  der  Anatomie.  Nerrenlehre.  1871.  S.  337. 

')  Contribntion  a  Tetnde  des  rapports  qai  existent  entre  le  caUbre  des  nerfs  et 
la  peaa  et  les  muscles  da  corps  de  Thomme.    St.  Pöttersbonrg.  1888.    p.  52  et  53. 
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19,8  ä  25,1  fois  plus  de  filets  que  les  muscles  du  membre  inf^rieur, 
innerves  par  le  n.  obturateur.  Dans  le  membre  inf^rieur,  le  tibial 
posterieur  envoie  des  rameaax  aux  muscles  profonds  de  la  r^gion  jam- 
biere  post^rieure  (rapport  =  1 :  428,8)  et  le  triceps  crural  en  re^it 
dans  la  proportion  de  1  :  2273.  II  en  resulte  que  les  muscles  des  yeux 
reQoivent  22,6  ä  28,7  fois  plus  de  tubes  nerveux  que  les  muscles  pro- 
fonds de  la  Jambe  et  152,2  fois  plus  que  les  extenseurs  (fl^cbisseurs) 
du  pied. 

Toutes  ces  recherches  r^unies  fönt  voir  de  plus  en  plus  combien 
U  est  important  de  d^terminer  T^tendue  des  surfaces  d'insertion  d^un 
moscle  lorsqu'on  veut  faire  Tanalyse  exacte  de  Taction  de  ce  muscle. 
Ajoutons,  que  cette  d^terniination  a  de  l'importance  dans  T^tude  du 
Systeme  nerveux  egalement,  comme  il  est  facile  d'en  donner  la  preuve. 
Le  cubital  ant^rieur  part,  comme  on  le  sait,  non  seulement  de  la  por- 
tion  inf^rieure  de  Tbum^rus  et^du  cubitus,  mais  aussi  d'un  tendon 
aponevrotique  situ^  entre  ce  muscle  et  le  fl6cbisseur  superficiel  des 
doigts. 

H  est  facile  de  s'assurer  que,  de  ce  tendon  qui  part  de  Tepi- 
trochlee  partent  Egalement  les  fibres  du  long  palmaire  et  du  fl^chis- 
seor  superficiel  des  doigts.  Ce  dernier  muscle  preud  son  Insertion  sur 
un  tendon  qui  lui  est  commun  avec  le  rond  pronateur.  Si  on  admet  que 
ces  tendons  aponevrotiques  peuvent  6tre  considör^s,  comme  unecontinua- 
tion  flexible  des  os,  les  surfaces  d'insertion  des  muscles  se  trouvent  par  Ik 
m€me  augment^es.  Le  point  d'appui  du  cubital  ant^rieur,  par  exemple, 
mesure,  d'aprfes  le  Dr.  Warawin,  12,60  ccm  carr6s ;  celui  du  fl^chisseur 
sublime,  17,26  ccm  et  celui  du  rond  pronateur,  20,12  ccm  etc.  Lorsque 
le  cubital  ant^rieur  se  contracte,  il  tire,  de  son  cöt^  le  tendon  apone- 
vrotique, en  question,  qui  est  tendu,  en  cons^quence;  mais,  comme 
d'autres  muscles  partent  du  m6me  tendon  (long  palmaire,  et  fl^chisseur 
sublime),  ces  demiers  sont  tendus,  ä  leur  tour,  ce  qui  les  irrite  et 
d^termine  leur  contraction.  Celle -ci  sera  d^autant  plus  ^nergique  que 
rirritation,  elle-m£me,  sera  plus  intense.  On  compendra,  ais^ment,  que 
la  contraction  de  ces  muscles,  devenus  en  quelque  sorte,  accessoires, 
contribue  ä  rendre  plus  solide  le  point  d^appui  du  cubital  ant^rieur, 
ce  qui  rendra  l'action  de  ce  dernier  muscle  plus  ^nergique.  Nous 
connaissons  si  bien  la  Sensation  que  produit  la  contraction  desdits 
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muscics  accessoires  et  nous  sommes  si  bien  habitu^s  k  travailler,  daos 
de  pareilles  conditions,  que  le  moindre  trouble,  que  subit  cet  agence- 
ment,  produit  un  affiaiblissement  de  Taction  musculaire.  Get  affaiblisse- 
ment  sera  d'autant  plus  intense,  que  la  modification  survenue  dans 
ragencement,  que  nous  venons  de  voir,  aura  ^te  plus  rapide,  ce  qui 
peut  6tre  du  ä  une  cause  traumatique,  ou  ä  un  Processus  inflanuna- 
toire  aigu.  Nous  trouvons  un  rapport  analogue  entre  le  cubital  an- 
t^rieur  et  le  long  palmaire,  d'un  cote,  et  le  fl^chisseur  sublime,  de 
Tautre.  Nous  pouvons  en  dire,  autant,  des  deux  demiers  muscles,  pris 
par  Opposition,  au  rond  pronateur.  En  resumä,  on  ne  saurait  avoir 
une  conception  exacte  de  Taction  des  muscles,  si  on  ne  s'attacbe  pas 
ä  approfondir  les  rapports  de  ce  genre  qulls  peuvent  avoir  entre  eux. 

Une  analyse  de  ce  genre  est  necessaire,  egalement,  si  on  veut  se 
rendre  compte  des  fonctions  de  cbaque  tronc  nerveux,  en  particulier. 
La  section  du  n.  cubital,  par  exemple,  a  pour  cons^quence  imm^diate 
la  paralysie  du  cubital  ant^rieur,  paralysie,  qui  amene  un  affaiblisse- 
ment  dans  la  flexion  des  deuxiemes  phalanges  des  doigts.  L'apon^vrose 
palmaire  etant  moins  tendue,  en  pareil  cas,  une  compression  des 
vaisseaux  qui  composent  les  arcades  palmaires  peut  en  6tre  la  con- 
s^quence.  Comme,  d'autre  part,  le  rond  pronateur  vient  se  fixer  sur 
le  tendon  apon^vrotique  commun  des  muscles  ^pitrochlöens,  Paction  de 
ces  demiers  muscles  est  affaiblie,  eile  aussi.  En  resume,  la  paralysie 
du  n.  cubital  a  comme  cons6quence  indirecte  une  flexion  moins  6ner- 
gique  de  la  main  et  des  doigts,  une  tension  moindre  de  Tapon^vrose 
palmaire  et  un  affaiblissement  des  mouvements  de  pronation. 

Les  pbänomenes  consöcutifs  ä  une  paralysie  du  n.  cubital  ofiFrent 
des  caract^res  distinctifs  tr^  tranch6s,  selon  que  cette  paralysie  est 
la  cons^quence  d'une  cause  traumatique  survenu  rapidement,  ou  d'une 
affection  qui  s'est  developp^e  peu  ä  peu.  Dans  le  premier  cas,  ces 
phenomenes  peuvent  disparaltre  aussi  promptement  qu'ils  se  sont  && 
veloppes  et  cela,  sans  qu'on  ait  le  droit  de  supposer  une  gu^nson  de 
la  paralysie,  elle-m£me.  II  est  arriv^  tout-simplement,  que  le  malade 
a  trouv6  moyen  de  s'adapter  aux  conditions  nouvelles,  cröees  par  ce 
d^faut  d'activit^  d'un  groupe  de  muscles  ou  d'un  muscle.  Voici,  main- 
tenant  les  pb^nomenes  cons^cutifs  ä  une  section  du  n.  cubital:  les 
mouvements  de  flexion  et  d'adduction  de  la  main  sont  abolis ;  le  petit 
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doigt  a  cessö  d'ßtre  opposable  au  poucc;  le  creux  palmaire  s'est  acceii- 
ta^;  de  plus,  il  y  a  un  certain  g^ne  dans  les  mouvements  de  tous  les 
doigts  ä  l'exception  du  pouce.  £n  effet,  la  flexion  des  1.  pbalanges 
sur  le  metacarpe,  ainsi  que  l'exteDsion  des  deux  derniferes  pbalanges 
sur  les  prcmi^res  est  de  beaucoup  diminu^e.  La  pronation,  enfin,  est 
rendne  difficile;  de  plus,  les  doigts  s'engourdissent  facilement,  lors- 
qa'ils  vieunent  s'appuyer  sur  la  paume  de  la  main.  On  voit,  que  faute 
de  tenir  compte  des  conditions  toutes  m^caniques  dont  nous  avons 
parl^  plus  haut,  on  pourrait  supposer  ici  une  paralysie  du  n.  median. 
Eq  d'autres  termes,  on  ne  saurait  poser  un  diagnostic  precis  dans  les 
paralysies  des  diff^rents  nerfs,  ä  moins  d'avoir  präsentes  ä  Tesprit, 
ses  demidres  conditions,  ainsi  que  les  rapports  des  muscles  avec 
les  nerfs. 

Dans  une  paralysie  du  n.  median,  les  mouvements  du  pouce  sont 
aboHs,  de  m6me  que  la  flexion  des  deux  demi^res  pbalanges  dans  tous 
les  autres  doigts,  le  4«  et  le  5«,  surtout.  Quant  aux  mouvements  d'ad- 
doction  et  d'abduction,  ils  sont  intacts  dans  ces  mSmes  quatre  doigts 
(le  4«  et  le  5«,  surtout). 

Comme  nous  Tavons  d^jä  dit  plus  baut,  eertains  mouvements  de 
la  main  et  des  doigts  peuvent  se  r^tablir  promptement,  apres  que  le 
n.  cubital  a  6t6  paralys^  Tels  sont  surtout,  la  pronation  et  la  flexion 
de  la  main  sur  Tavant-bras.  Cette  demi^re  ne  peut  plus  sc  faire  que 
par  Pentremise  du  fl^chisseur  sublime.  Notons,  cependant,  que  le  point 
d'appui  offert  ä  ce  muscle,  etant  devenu  moins  solide,  son  action  aura 
perda  en  energie.  La  fatigue  surviendra  plus  rapidement,  eile  aussi. 
Dans  eertains  cas,  la  flexion  des  l'"*^  pbalanges  et  l'extension  des  deux 
demiires  pourront  m£me  se  r^tablir  dans  llndicateur  et  le  mddius. 
Ces  mouvements  sont  dus,  probablement,  ä  Taction  des  lombricaux, 
qui  devront  n^cessairement  travailler  avec  une  tension  plus  forte  que 
de  coutome,  en  pareil  cas.  Nous  avons  eu  Toccasion  d'observer  un 
Ut  de  ce  genre,  chez  une  jeune  femme  qui  ^tait  tomb^e  malade,  parce- 
qae,  veillant  son  noaveau-n6y  eile  s'^täit  endormie,  la  täte  appuy^e  sur 
la  main  et  Tavant-bras  ti^hi  sur  le  bras.  On  avait  suppos^  ici,  d'abord 
ime  paralysie  du  n.  median  et  du  n.  cubital,  mais  un  examen  plus 
approfondi  fit  voir  que  ce  dernier  seul  ^tait  malade.  En  effet,  on  vit 
bientöt  apparaltre  une  am^lioration :  celle-ci  provenait  de  ce  que  la 
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malade  avait  su  s'adapter  aux  couditions  uouvelles,  dans  lesquelles 
eile  se  trouvait  placee.  Un  pareil  ^tat  de  choses  dura  un  mois  tout 
entier. 

II  arrive  que  la  pronation  peut  ce  faire  dans  une  paralysie  da 
n.  median,  d'origine  traumatique,  mais  ce  ne  peut  fetre  (dans  la  para- 
lysie complete,  du  moins),  que  iorsque  le  membre  entier  se  trouve  dans 
l'extensioD.  Le  point  d'appui  m^cessaire  est  fourni,  en  pareil  cas,  par 
le  sotts-scapulaire,  le  grand  pectoral  et  le  grand  dorsal;  or^  Taction 
de  ces  muscles  egt  annul^e  quand  Tavant-bras  forme  un  angle  droit 
avec  le  bras. 

Prenons  un  autre  exemple:  Tos  hyolde  est  maintenu  en  position, 
gräce  ä  Tantagonisme  des  muscles  qui  se  rendent  ä  cet  os.  Ce  9ont, 
d'une  part:  le  stylo-hyoidien  et  le  ventre  post^rieur  du  digastrique; 
d'autre  part:  le  sterno-hyoidien,  le  sterno-thyroidien  (ce  dernier  d'une 
fagon  indirecte)  et  Thyo-thyroidien.  Si  tous  ces  muscles  agissent  en 
m£me  temps,  Tos  hyoide  se  trouve  6x6  et  sert  ainsi  de  point  d*appui 
aux  muscles  qui  tirent  la  raächoire  en  bas  pendant  la  mastication 
(les  mylo-hyoidieus,  les  geni-hyoidiens  et  les  ventres  aut^rieurs  du  di- 
gastrique). C'est  en  prenant  leur  point  d*appui  sur  Tos  hyoKde,  devenu 
ainsi  immobile,  qu'agissent  egalement,  le  constricteur  moyen  du  Pha- 
rynx et  les  muscles  de  la  langue  qui  sinserent  sur  Thyoide.  L'immo- 
bilisation  de  ce  mSme  os,  rend  encore  possible  (indirectement,  cette 
fois),  Taction  des  autres  muscles  de  la  langue  et  celle  de  quelques 
muscles  du  volle  du  palais. 

II  est  facile  de  voir  que  la  fixation  de  Tos  hyoide  a  de  Timpor- 
tance  non  seulement  pendant  la  mastication,  mais  ausii  pendant  la 
d^glutition,  Tarticulation  des  mots  et  la  Phonation.  Dans  ce  dernier 
cas,  rimmobilisation  du  cartilage  thyroide  ne  saurait  exister  si  Pos 
hyoide  n'a  pas  6t&  fix6,  au  pröalable. 

Comme  nous  Tavons  d^jä  dit,  Tos  hyoide  est  maintenu  en  place 
par  Taction  simultan^e  de  plusieurs  muscles  qui  viennent  s'ins^rer  sur 
lui;  il  suffit  donc  qu'il  y  alt  paralysie,  ou  m^me  par^sie  d'un  de  ces 
muscles  pour  que  cet  os  change,  imm^diatement,  de  position.  La  so- 
lidit^  du  point  d'appui  qu'il  präsente,  s'en  ressent,  aussitöt,  comme  il 
est  facile  de  s'en  apercevoir,  par  la  d^viation  que  subit  la  pointe  de 
la  langue.    Surviennent  ensuite,  les  troubles  de  la  Phonation,  de  la 
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d^glutition  et  de  la  mastication.  La  position  du  volle  mobile  du  palais 
et  de  la  luette  est  ^galement  mediale.  Ge  dernier  ph^nomene  dopend 
du  lien  qui  existe  entre  Pos  byoide  et  les  muscles  de  la  langue,  d'une 
part,  et  les  muscles  du  bord  ant^rieur  de  ce  volle  mobile,  d'autre  part 
(les  fibres  du  transverse  de  la  langue,  passent  dans  le  palatoglosse). 

L'lmportance  de  la  fixation  de  Tos  byoide  au  polnt  de  vue  des 
fonctioDS  que  nous  venons  d'6numercr,  devlent  claire  lorsqu'on  songe 
aox  lois  de  röquilibre  du  polygone  funiculaire  *).  Une  exp^rience  fort 
simple,  d'ailleurs,  peut  faire  comprendre  les  lois  de  cet  6qullibre. 
Sopposons,  en  effet,  que  nous  avons  immobilisä  au  moyen  de  fils,  par- 
tant  dans  des  dlrectlons  diff^rentes,  un  corps  quelcouque  rendu  ainsi 
immobile:  11  suffira  de  supprimer  un  de  ces  fils  pour  que  le  corps  en 
question,  change  immediatement  de  place.  On  verra,  en  m^me  temps, 
que  la  solidite  du  polnt  d'appui  quMl  präsente,  aura  diminu^,  en  Pro- 
portion. 

Les  muscles  qui  contribuent  ä  fixer  Tos  hyoide,  re^oivent  leurs 
nerfe  de  plusieurs  sources,  ä  savoir :  de  la  5%  de  la  7%  de  la  12«  paire 
cräniennc  et  du  plexus  cervical.  Le  n.  myloidien  anime  le  ventre 
anterieur  du  digastrique  et  le  m.  mylo-hyoMien;  le  facial  envole  des 
rameaux  au  ventre  posterleur  du  digastrique  et  au  m.  stylo-hyoidien; 
le  grand  hypoglosse  s*unit  ä  des  branches  du  plexus  cervical,  pour  anl- 
mer  les  muscles  omo-hyol'dien,  sterno-hyoMlen,  sterno-thy roidien  et 
hyo-thy roidien,  de  mßme  que  les  muscles  de  la  langue.  II  va  sans 
dire  que  la  l^sion  d'un  de  ces  nerfs  peut  amener  des  troubles  de  la 
mastication,  de  la  d^glutition  et  de  Tarticulation  des  mots.  U  peut 
sorvenir  aussi,  une  modification  dans  la  position  de  la  langue,  du  volle 
da  palais  et  du  pharynx.  Nous  avons  pu  constater  ces  troubles  (ä  Tex- 
ception  du  changement  de  position  du  volle  du  palais  et  du  pharynx, 
qai  sont  peu  accus6$),  cbez  des  cfaiens,  auxquels  nous  avions  falt 
Tarrachement  ou  la  sectlon  du  n.  facial.  La  d^viation  de  la  luette  est 
plus  accnsee,  lorsque  toute  la  portion  du  facial  contenue  dans  le  canal 
de  Fallope  a  6t€  arrachee.  Elle  Test  aussi,  apres  la  sectlon  de  Tanse  descen- 
dante  du  hypoglosse,  dans  la  portion  sup^rieure  du  cou.  Pour  faire  res- 


1)  M.  Cb.  DelaoDay,  Tiait^  de  Mecaniqne  rationnelle.    Siziene  editioD.    Paris, 
187a  p.  32a 
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sortir  tl'avantage  la  deviatiou  de  la  pointe  de  la  langue  chez  un  chien,  dont 
le  facial  a  ete  coup6,  on  place  cet  animal  dans  un  bain  de  sable 
(ä  temperature  se  rapprochant  de  40**).  L'animal  tire  en  pareil  cas 
fortement,  la  langue,  et  on  voit,  nettement,  que  la  pointe  de  cet  Or- 
gane est  dirigee  du  cötä  malade.  Gette  d^viation  est  due  ä  la  para- 
lysie  du  m.  geni-hyoidien  et  de  tous  les  muscles  qui  sont  innervös  par 
les  branches  de  Tanse  descendante  du  hypoglosse  et  par  le  rameau 
hyojdien  de  ce  m^me  nerf.  Elle  est  due,  ögalement,  ä  une  diminution 
de  la  r^istance,  eiferte  par  les  muscles  du  cötö  malade  et  ä  la  r^ 
sistance  normale,  Offerte  par  la  mächoire  införieure  du  cöte  sain. 

L'ötude  de  Tomoplate  et  des  muscles  de  Tepaule  peut  servir, 
egalement,  ä  elucider  la  question  qui  nous  occupe.  L'omoplate  est 
maintenue,  en  position,  par  Taction  simultanee  d^un  groupe  de  muscles 
antagonistes :  ces  muscles  sMnsörent  sur  le  bord  interne,  sur  Tangle 
supörieur,  sur  Tangle  införieur  et  sur  Töpine  de  Tomoplate,  ainsi  que 
sur  Tapopbyse  coracoide.  Des  muscles  partant  de  trois  directions 
difförentes  viennent  s'insörer  sur  Tangle  superieur  et  interne  de  Fomo- 
plate  quils  maintiennent  ainsi  fixö.  C'est  lä  le  point  d'appui  du  levier, 
formö  par  l'omoplate  et  Phumörus;  le  point  du  levier  qui  correspond 
ä  la  resistance,  se  trouve  sur  Thumerus.  Voici  quels  sont  les  trois 
muscles,  en  question:  Tölövateur  angulaire  de  Tomoplate,  en  baut;  le 
faisceau  superieur  du  grand  deutele,  en  debors  et  le  rbomboidal  supe- 
rieur —  en  dedans.  En  resume,  Tomoplate  est  maintenue  en  position, 
gräce  ä  Taction  simultanee  de  muscles  antagonistes,  dont  les  uns  (tra- 
peze,  Ö16vateur  angulaire  de  Pomoplate,  et  rbombo'fde)  sont  dirigös  de 
haut  en  bas  et  de  dedans  en  debors,  tandis  que  les  autres  (grand 
deutelt  et  petit  pectoral)  se  dirigent  de  debors  en  dedans,  d'avant  en 
arriere  et  de  bas  en  baut.  Des  que  Taction  d'un  seul  de  ces  muscles 
est  annulöe  ou  mSme  affaiblie,  Tomoplate  cbange  inunödiatement  de 
Position.  En  m£me  temps,  les  mouvements  du  bras,  de  Tavant-bras 
et  de  la  main  sont  impossibles,  ä  moins  que  Töpaule  ou  le  coude  ne 
soient  fixös,  ceci  peut  se  faire  au  moyen  de  lautre  bras,  ou  en  appuyant 
le  coude  sur  un  corps  immobile  quelconqua  Lorsqu'un  membre  supe- 
rieur est  devenu  inactif  (vers  la  peripherie  surtout),  les  muscles  corre- 
3pondants  sont  atteints  peu  a  peu  de  regression  et  Vatrophie  musculaire 
yß,  de  la  Peripherie  au  centre  (epaule).  Lorsqu'un  membre  superieur  a  ete 
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astreint  ä  un  travail  qui  est  au-dessus  de  ses  forces,  Tatrophie  d^bute 
au  point  oü  la  tension  musculaire  est  surtout  consid^rable,  c'est  ä 
dire  la  oü  le  membre  prend  son  point  d'appui.  Ce  dernier  perdra  en 
forcepar  lä  m^me,  ce  qui  am^nera,  comme  consequence,  raffaiblissement 
des  muscles,  situ^s  vers  la  p^riph^rie  du  membre. 

En  examinant  un  m^canisme  quelconque,  on  s'aperQoit,  ais^ment, 
que  lorsque  le  point  d'appui  d'un  levier  ä  &i6  6branl6,  le  d^faut  de 
solidit^  de  Tagencement  en  question,  se  manifeste,  tout  d'abord,  sur  le 
point  le  plus  ^loigne  du  centre.  Lorsqu'un  membre  sup^rieur  a  616 
porte  dans  Tabduetion  jusqu'ä  position  horizontale,  il  est  faeile  de 
ä'assarer  que  les  muscles  de  Tepaule  durcissent  (se  contractent,  par 
cons^quent)  de  plus  en  plus,  ä  mesure  que  le  poings  est  serr^  avec 
force.  II  importe  de  savoir  qu'en  faisant  Panalyse  des  mouvements  du 
membre  sup^rieur^  il  est  faeile  de  confondre  ceux  de  la  totalit^  de 
r^paole  avec  ceux  qui  se  passent  dans  Tarticulation  scapulo-humerale. 
Ainsi,  on  admet  en  g^nöral,  que  c'est  dans  Tarticulation  scapulo-hume- 
rale que  ce  passent  les  mouvements  qui  amenent  le  membre  sup^rieur 
dansTabduction  et  dans  la  flexion  jusqu'ä  position  verticale,  les  extremit^s 
des  doigts  regardant  en  haut  On  explique,  de  m6me,  cette  autre  po- 
sition de  Textr^mite  sup^rieure  qui  pennet  ä  la  main  de  se  juxtaposer 
sur  la  ligne  mediane  du  corps  et  en  avant  de  celui-ci^  avec  Tautre 
main,  les  deux  membres  se  trouvant  dans  un  plan  horizontal.  Or,  les 
recherches  du  Dr.  Fomine ')  ont  montre  que  dans  l'articulation  scapulo- 
bum^rale,  Tarc  de  cercle  qui  correspond  chez  le  vivant,  aux  mouve- 
ments de  flexion  et  d'extension,  ne  mesure  que  66'*  (70,7  chez  le  cadavre). 
Le  möme  arc  de  cercle  (66^)  correspond  dans  cette  articulation,  aux 
mouvements  d'adductiou  et  d'abduction.  Plus  6tendue  en  quelque  sorte, 
la  rotation  peut  aller  de  85**  ä  88**  (92,7^  en  moyenne,  chez  le  cadavre). 

En  regle  generale,  toutes  les  fois  que  le  membre  supörieur  est 
appeie  ä  exprimer  une  force  consid^rable,  les  contractions  les  plus 
^nergiques  s'observent  dans  les  muscles  qui  pr^sident  aux  mouvements 
de  totalite  de  T^paule.  Ces  muscles  re^oivent  leurs  uerfs  du  plexus 
brachial,  du  plexus  cervical  (en  partie)  et  de  la  brauche  externe  du 


^)  Contribution  a  Tetade  de  la  detenninatton  de  la  force  absolae  des  muscles 
St   F^wboor^'.    1885.   p.  14. 
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spinal.  Voici  quelle  est ,  d'ailleurs  la  distribution  de  ces  difif(£rents 
nerfs :  le  trap^ze  est  anim^  par  le  spinal,  Vangulaire  de  Tomoplate  par 
des  rameaux  venus  du  plexus  cervical  et  tous  les  autres  muscles  par 
des  branches  du  plexus  brachial  (n.  tboracicus  longus  et  n.  thoracicus  an- 
terior de  la  5**.  6**  et  7«  p.cervicale;  n.  thoracicus  posterior  s-dorsalissca- 
pulae  de  la  5«  et  6«  paire  cervicale).  Lorsque  la  section  d'un  seul  de 
ces  nerfs  a  ^te  faite,  T^quilibre  de  Tomoplate  est  imm^diatement  rompu 
et  cet  OS  se  d^place.  Le  point  d'appui  du  Systeme  tout-entier  etant 
par  lä  m^me  6branl6,  Taction  musculaire  perdra  en  Energie.  II  s'en 
suivra  une  rcgression  musculaire  difigöe  de  la  p^riph^rie  vers  le  centre. 
U  va  Sans  dire  que  cette  modification  qe  surviendra  que  si  le  point  d^appui 
du  membre  se  trouve  sur  la  colonne  vert6braleetsurr6pauleetn'apas6ti 
transportö  vers  la  p6riph6rie.  Dans  la  section  de  la  brauche  externe 
du  spinal,  Tharmonie  d'action  des  muscles  de  T^paule,  se  trouve  alt^r^e 
(lorsque  le  point  d'appui  du  membre  se  trouve  sur  le  tronc).  Un  eifet 
du  m^me  genre,  quoique  att^nu^,  est  produit,  lorsque  les  ganglions  du 
cou  augmentfe  de  volume,  irritent  ou  compriment  cette  ro^me  brauche. 
Dans  ce  demier  cas,  le  membre  sera  devenu  plus  faible.  L'affaiblisse- 
ment  en  question,  sera  devenu  notoire  dans  les  raouvements  de  Tavant- 
bras  et  de  la  main,  comme  dans  ceux  des  doigts. 

Lorsqu'un  membre  sup^rieur  a  6i6  astreint  ä  un  travail,  au-dessus 
de  ses  forces,  les  muscles  qui  President  aux  mouvements  de  totalit^ 
de  r^paule,  peuvent  6tre  atteints  de  dög^n^rescence.  Comme  cons6- 
quence,  nous  verrons  survenir  un  affaiblissement  des  doigts,  de  Tavant- 
bras,  de  Tepaule  etc.  Des  lösions  des  centres  nerveux  correspondants, 
peuvent  survenir  plus  tard;  ces  affections,  qu'au  moment  de  la  n^ 
cropsie,  on  prend  souvent  pour  des  affections  primaires,  sont,  en  pareil 
eas,  secondaires. 

La  d^g^nerescence  musculaire,  dont  nous  venons  de  parier,  am^ne 
parfois  rapidement,  chez  les  jeunes  sujets,  des  alt^rations  profondes 
dans  la  forme  des  os  et  des  articulations.  Ces  alt^rations  sont  prises, 
souventy  pour  des  alt^rations  trophiques,  tandis  qu'elles  ne  sont,  en 
r^alit^,  qu*une  cons^quence  de  la  modification  qui  est  survenue  dans 
les  rapport  des  muscles  avec  les  os  et  les  articulations  ^). 


^)  V.  notre  travaU  intitnle :  lieber  die  Ursachen,  welche  dio  Form  der  Knochen 
bedingen.    Virchow's  Archiv.    Bd.  87    1882.   p.  262—274. 
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Les  modifications,  subies  par  le  membre  införieur,  r^agissent  k  la 
longne,  sur  tous  les  muscles  du  corps,  ä  moins  qu'on  ne  fasse  des 
efforts,  pour  mainteDir  Tactivit^  des  muscles  du  tronc  et  du  membre 
soperieur.  Ce  resultat  peut  ötre  atteint,  soit  en  d6pla?ant  fr6quemment 
le  centre  de  gravit^  du  corps  (changements  de  position),  soit  en  adop- 
tant  un  point  d'appui  artifieiel  (bäton,  bequilles,  jambe  artificielle)  qui 
reodra  la  marche  possible.  Quoiqu'on  fasse,  la  nutrition  de  Torganisme, 
tout  entier,  baisse  toutes  les  fois  qu'il  y  a  impossibilit^  de  se  servir 
eompletement  d'un  membre  inf^rieur  et  mfime  d'un  pied.  Les  exp^- 
riences  faites  par  le  Dr.  Selitzky  i),  afin  de  mieux  d^terminer  les  rap- 
ports  des  muscles  et  des  articulations,  fönt  voir  combien  sont  impor- 
tantes  les  modiiications  survenues  dans  les  conditions  m^caniques  du 
membre  inferieur,  vers  la  p^riphörie  de  ce  membre  *). 

Le  7  D6c.  1881,  le  Dr.  Selitzky  fit  chez  une  jeune  chienne  Tex- 
cision  du  n.  sciatique  poplit^  externe,  du  cöt^.  droit.  Cette  excision 
fat  fute,  sur  une  etendue  d'un  centimetre,  au  niveau  de  la  t^te  du 
perond.  La  cons^quence  imm^diate  fut  l'extension  forcöe  du  pied 
(flexion  des  auteurs  fran^ais);  les  orteils  ^taient  flechis,  au  contraire. 
Cette  Position  du  pied,  ayant  d^termin^  un  allongement  du  membre, 
Tanimal  ne  pouvait  marcher  qu'apr^s  avoir  portö  la  cuisse  dans  Tab- 
duction  et  un  peu  dans  rotation  interne.  Le  19  Mars  1882,  Tanimal 
fut  tu6,  ce  qui  permit  de  constater  les  döformations  suivantes:  la  forme 
du  bassin  est  devenue  irr^guliere  et  la  saillie  quMl  forme  en  avant, 
est  plus  grande  ä  gauche,  qu'ä  droite.  Les  apophyses  6pineuses  de  la 
rtgion  lombaire  sont  d^vi^es  ä  gauche.  Tous  les  muscles  de  la  r^gion 
ant^rieure  de  Textr^mit^  inf^rieure  sont  pftles  et  leur  d^veloppement 
est  moindre  que  celui  des  muscles  correspondants  de  Tautre  extr^mitif». 
De  plus,  les  apon^vroses  qui  recouvrent  ses  muscles  sont  ^paissies; 
l'^paississement  du  tissu  cellulaire  sous-jacent,  les  rend  moins  faciles 
a  s^parer  des  muscles.  Les  m^mes  ph^nomencs  s'observent  sur  la  face 
dorsale  du  pied.  Les  mOuvements  du  pied  et  des  orteils  sont  devenus 
difficiles,  surtout  la  fiexion.   La  capsule  synoviale  qui  recouvre  la  face 


^  Des  diflfl^reiites  forces  qui  contiibnent  a  maintenir  en  contact  les  snrfacon 
irticnlaires.  These.  St.  P^rsbonrg.   1882. 

*)  Les  pi^ees  anatomiques  obtennes  ä  la  snite  de  ces  experiences,  ont  6t6  com- 
nraniqnees  a  la  Soc.  de  M6d.  rnsse  de  St.  P^tersbourg  dans  la  s^nce  du  15  Avrl)  1882« 
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auterieure  de  Tai-t.  tibio-tarsienne,  est  öpaissie;  la  quantit^  de  synovie 
que  contient  cette  articulation,  a  6t6  certainement  augmentee.  La 
lamelle  de  cartilage  qui  recouvre  la  portion  post^rieure  et  superieure 
de  Tastragale,  est  amincie,  de  sorte  que  la  substance  osseuse,  fortement 
color^e,  est  visible  ä  travers.  L'articulation  du  genou  est  ä  peu  prös 
normale;  on  dirait  seulemeut  qu'elle  contient  un  peu  plus  de  synovie, 
que  Celle  du  c6t6  sain.  Le  tibia  droit  mesure  13  cm  (ä  partir  du  bord 
ant^rieur  de  son  extr^mit^  superieure  jusqu'au  sommet  de  la  mall^le 
interne).  Teile  est,  aussi,  la  longueur  du  tibia  gauche,  mesur^e  de  la 
m^me  fagon.  La  longueur  du  pied,  prise  ä  partir  du  tubercule  posl6- 
rieur  du  calcan^um,  jusqu'au  sommet  du  2  orteil,  mesure  12,7:  a  gauche, 
la  m£me  longueur  est  de  13  cm.  Le  d^veloppement  des  abducteurs  de 
la  cuisse  est  tres  exag6r6,  ä  droite  et  Tarticulation  coxo-fömorale,  elle- 
m6me,  präsente  des  alterations  fort  graves.  La  capsule  synoviale  n'est 
qu'un  peu  ^paissie  dans  la  portion  interne  et  inf^rieure  de  cette  arti- 
culation,  mais  la  t£te  fömorale,  devenue  ovalaire,  est  aplatie  sur  les 
cöt^s.  Son  diametre  vertical  s'est  allong^,  tandis  que  son  diam^tre  srans- 
s'est  retr^ci.  De  plus,  la  portion  qui  s^pare  cette  täte  du  grand  trochanter 
(col),  fait  absolument  d^faut.  £n  un  mot,  la  täte  du  fämur  s'unit  au 
Corps  du  mäme  os,  sur  le  mäme  mode,  que  les  parties  correspondantes 
de  Thumärus.  Sur  la  portion  supärieure  de  la  täte  fämorale,  se  trouve 
la  fossette,  destinäe  ä  loger  le  ligament  rond;  celle-ci  est  älargie  sur 
le  milieu  et  mesure  6  mm  dans  le  sens  transversal.  Elle  se  prolonge, 
ensuite,  en  avant  et  en  bas,  dans  une  ätendue  de  8  mm.  En  bas,  le 
diametre  de  cette  fossette  est  de  2  mm.  Dans  le  sens  longitudinal, 
la  distance  entre  la  circonfärence  supärieure  et  la  circonfärence  infä- 
rieure  de  la  täte  fämorale,  mesure  1,8  cm;  ä  gauche,  cette  mäme  distance 
est  de  1,4  cm,  seulement  Le  grand  trochanter  fait  au  dessus  de  la 
täte  fämorale,  une  saillie  considäi*able ;  la  ligne  qui  unit  son  sommet 
ä  la  surface  de  la  täte  fämorale,  mesure  1,8  cm,  ä  droite.  A  gauche,  cette 
mäme  distance  ne  compte  que  0,6  cm.  La  ligne  qui  unit  la  base  et  le 
sommet  de  cette  apophyse,  est  de  2  cm.  La  täte  fämorale  est  recou- 
verte  de  cartilage ;  seule,  la  fossette  du  ligament  rond  en  est  däpour- 
vue.  La  longueur  du  fämur  (prise,  ä  partir  de  la  circonfärence  supä- 
rieure  de  la  täte  fämorale,  jusqu'au  bord  du  cartilage,  qui  recouvre  le 
condyle  interne),  mesure  10,2  cm  a  droite,  et  1 1,7  cm,  k  gauche,  La  longueur 
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de  ce  mime  os,  prise  k  partir  da  sommet  du  grand  trochanter,  jusqu'au 
bord  du  cartilage  qui  recouvre  le  mall^Ie  externe^  mesure  12,4  cdDi  k 
droite,  et  12,2  cm  ägauche.  La  cavit^  cotyloide  est  tapiss^  d'un  carti- 
lage, ayant  la  fonne  d'on  demi-cercle;  cetlie  cavit^  est  aplatie  et  eile 
est  moins  profonde,  qu'i  gaucbe.  Le  bord  externe  et  sup^rieur  de  cette 
mime  fosse,  est  comme  aplati.  Le  diam^tre  vertical  de  cette  cayit^  est 
de  1,5  cm  ä  droite  et  de  1,3  cm,  k  gaucbe.  Le  diam^tre  transverse  (bori- 
zontal)  est  de  1,6  cm  k  droite  et  de  1,4  cm,  k  gaucbe.  Le  diam^tre  ver- 
tical du  bassin,  pris  k  partir  de  la  tub^rosit^  de  Tiscbion  jusqu'ä  la 
cr^te  iliaque,  mesure  11  cm  ä  droite,  comme  k  gaucbe. 

On  Yoit,  que  les  modifications  osseuses  ont  un  caract^re  tris  net : 
elles  sont  daes,  suivant  nous,  k  la  modification  qu'ont  subies  les  con- 
ditions  m^aniques  des  mouvements  de  la  jambe  et  du  pied.  Cette 
modification  a  eu,  comme  cons^quence  imm^iate,  une  activit^  exag^r^, 
des  abducteurs  de  la  cuisse  et  par  suite,  leur  d^veloppement  excessif. 
Ce  dernier  a  d^termin^,  k  son  tour,  une  modification  dans  la  forme 
de  la  töte  du  f^mun 

Voyons,  maintenant,  comment  sont  apparues,  successivement,  les 
modifications,  que  nous  venons  de  voir:  les  musdes  de  la  r^gion  an- 
t^rieure  de  la  jambe  et  de  la  r^gion  dorsale  du  pied,  etant  paralys^s, 
l'action  de  leurs  antagonistes  fixe  le  pied,  dans  Textension  et  les  orteils, 
dans  la  flexion.  Cette  position  du  pied  a  pour  cons^quence  imm^diate, 
Tallongement  du  -membre  correspondant :  aussi  l'animal,  ne  peut-il  se 
servir  de  ce  membre,  qu'ä  condition  de  le  porter  dans  Tabduction  et 
un  peu,  dans  la  rotation  en  dedans.  U^tat  de  contraction  permanente, 
dans  lequel  se  trouvent  les  muscles  qui  pr^sident  k  ces  mouvements, 
amene,  peu  ä  peu,  leur  d^veloppement  plus  consid^rable.  Celui-ci  in- 
flue,  ä  son  tour,  sur  le  döveloppement  de  Textrömit^  sup^rieure  du 
f^mur,  de  sorte  que  la  t£te  de  cet  os  se  d^veloppe,  aux  d^pens  de  son 
col,  le  demier  fait  n'a  rien  d'6tonnant,  vu  que  d'aprfes  Schoemaker  *), 
le  col  f^moral  se  d^veloppe  plus  tardivement  que  les  autres  parties  de 
cet  OS.  La  pression,  exerc^e  par  les  muscles  abducteurs,  augmentes  de 
volume,  d^termine  peu  ä  peu,  un  allongement  du  diam^tre  transverse  de 


1)  Die  EotwiekehiDgsgeschichte  der  Gelenke.  Nederlandsch  Tidschr.  t.  Geneeek. 
14,  15,  1872.  —  Schmidt'B  Jahrbücher.   1873.  Nr.  10.  p.  6. 
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la  töte  f^morale  qui  prend  ainsi  une  forme  ovalaire.  Cette  derniöre  mo- 
dification  est  absolument  la  mßme  que  celle  obtenue  par  Fick  *),  le  Dr. 
V.  PopoflF*)  et,  nous-m6me ').  Le  d^veloppement  exag^r^  des  abducteurs 
de  la  cuisse  a  d^truit  Thanfionie  des  umscies  qui  entourent  TarticalatioD 
coxo-f^morale.  Le  grand  trocbanter  est  devenu  un  peu  plus  large; 
sa  face  externe  qui  sert  d'insertion  aux  abducteurs  de  la  cuisse,  est 
plus  rugueuse,  que  la  surface  correspondante  du  cöt^  oppos^.  Tel  est 
toujours  le  cas,  toutes  les  fois  que  les  muscles  qui  s'inserent  sur  une 
surface  donn^e,  ont  acquis  un  d^veloppement  consid6rable.  Le  membre 
inf^rieur  malade,  6tant  toujours  dans  l'abduction,  la  portion  sup^rieure 
et  interne  de  la  tßte  f^morale  correspondante  subira  une  compression 
continue;  la  cons^quence  forc^e  d'un  pareil  ^tat  de  choses  sera  un 
arr^t  de  d^veloppement  de  cette  partie.  Le  col  f^moral  fait  d^faut; 
le  cartilage  articulairc  qui  recouvre  la  t6te  du  f^mur,  s'^tend  jusqu^au 
grand  trocbanter.  Les  muscles  qui  recouvrent  la  portion  inf^rieure  de 
cette  tßte,  sont  relativement  peu  developp^s.  Par  suite  de  Taffaiblisse- 
ment  des  antagonistes  du  jambier  post^rieur,  Taction  de  ce  muscle  est 
devenue  plus  önergique,  de  sorte  que  Tanimal  s'appuie  surtout  sur  le 
bord  interne  du  pied.  L'affaiblissement  relatif,  des  rotateurs  en  dehors, 
permet  ä  la  tfite  f^morale  de  s'abaisser;  celle-ci  s'allonge  par  la  m6me, 
dans  le  sens  transversal  et  devient  ovalaire.  La  modification  survenue, 
dans  la  forme  de  cette  tSte^  influe  ä  son  tour,  sur  le  mode  et  sur 
r^tendue  du  mouvement  qui  se  passe  dans  Particulation  correspondante : 
La  tSte  f^morale,  elle-m£me,  a  une  forme  qui  se  rapproche  d*un  Seg- 
ment d'ellipsoMe;  devenue  moins  profonde,  la  cavit6  cotyloide  s'est 
allong^e  dans  le  sens  longitudinal.  La  dimension  qu'elle  mesure,  dans 
ce  sens  approcbe  de  celle  que  la  t^te  mesure  dans  le  m^me  sens. 
Remarquons,  que  si  la  t£te  ^tait  tout-ä-fait  eliiptique,  les  mouvemente 
qui  ont  lieu  autour  de  Taxe  vertical  deviendraient  absolument  im- 
possibles ;  voici  pourquoi  ces  mouvements  se  limitent,  de  plus  en  plus, 


^)  Ueber  die  Ursachen  der  Knochenformen.  Göttingen  1857.—  NeneUntersnohangen 
über  die  Ursache  der  Knochenformen.   Marburg  1859. 

*)  De  la  modification  survenne  dans  la  forme  des  os  parsnite  des  eonditions  me- 
caniqnes  anormales  du  milieu  ambiant.   These.  St.  P^tersboarg.  1880. 

^)  Des  conditions  qui  inflnent  snr  Ja  forme  des  os.  Mem.  de  Med.  rosse  de  St 
Petersbourg.  1880,  81.  p.  679,  et  Virchow's  Archiv.  T.  87.  1882. 
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a  mesure  que  la  forme  de  la  tÄte  f^morale  devient,  de  plus  en  plus, 
elUptique.  D'autre  pari,  les  dimensions  de  la  täte  et  celles  de  la  cavit^, 
^tant  devenues  egales,  Tarc  de  moavement  correspondant  aura  diminu^, 
par  ]k  rnäme  ^).  Notons,  que  par  suite  de  Taugmentation  des  points 
de  oontact  qoi  existent  entre  les  deux  sarfaces,  en  question,  le  point 
d'appai  est  devenu,  d'autant  plus  solide.  L'animal  peut  donc  user  de 
son  membre  avec  plus  d*^nergie,  —  dans  le  sens  oü  les  mouvements 
sont  encore  possibles,  du  moins.  En  d'autres  termes,  T^tendue  et  la 
Yari^t6  des  mouvements  sont  devenus  plus  r^duits,  mais  le  point 
d'appui  ayant  augmente  en  proportion,  le  membre  malade  estdevenue 
a  mime  d'exprimer  une  force  plus  consid^rable. 

Lorsqu'on  s'est  assurö,  que  le  surface  de  la  täte.f^morale  est  re- 
coQVcrte  d'un  cartilage  lisse,  on  est  autoris^  ä  nier  absolument,  Texistence, 
dans  cette  partie,  d'un  processus  inflammatoire  quelconque.  Toutes 
les  fois,  que  sur  la  piäce  anatomique  qui  nous  occupe,  nous  faisons 
appnyer  la  täte  fömorale  contre  la  cavitä  cotyloMe,  le  membre  prend 
la  Position  qu'il  avait  chez  Tanimal  vivant  II  est  impossible  de  supposer 
iei  Tinfluence  de  nerfs  tropbiques,  parce  que  Tinnervation  de  la  rägion 
eorrespondante,  n*a  6t6  en  rien  altöräe. 

On  pourrait,  certes,  invoquer  ici  Tinfluenee  de  causes  äloignäes, 
mais  il  est  peu  probable  que  de  causes  süffisantes  de  ce  genre  puissent 
^tre  constatäes. 

En  resumä,  Texamen  de  la  pi^ce  anatomique,  en  question,  nous 
moQtre  que  des  surfaces  articulaires  peuvent  ätre  modifiäes  lorsque 
les  conditions  mäcaniques  des  mouvements  qui  ont  lieu  dans  une  arti- 
cnlation,  ont  ätä  modifiäes,  elles-aussi.  Cet  examen  nous  fait  encore 
voir  que  le  point  d*appui,  offert  ä  un  membre  et  la  force  que  celui-ci 
exprime,  par  consäquent,  augmentent,  ä  mesure,  que  les  mouvements 
qa'il  exäcuter,  deviennent  moins  ätendus  et  moins  variäs.  II  est  facile 
de  däduire  de  tout  cela,  i'importance,  au  point  de  vue  de  Tätude  du 
Systeme  nerveux,  des  conditions  mäcaniques  qui  sont  sous  la  däpen- 
dance  de  Tactivitä  musculaires.   Ladite  piece  anatomique  >)  dont  Tätude 


^  y.  Dotre  article  intitul^ :  Da  modo  d*anion  des  os  entre  eaz.  Bibl.  de  Med. 
1882.  Avril.  p.  12. 

^)  La  dämoBstration  de  cette  pi^cc  anatomique  a  6t6  faite  par  nous  devant  la 
Soe.  de  lud.  Theses  de  St.  Petersbonrg,  le  15  Avr.  1882. 
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ne  peut  €tre  que  fort  instructive,  se  trouve  dans  notre  cabinet;  ette 
est  ä  la  disposition  de  tous  ceux  qui  voudraient  la  voir. 

L'importance  consid^rable,  au  point  de  vue  de  T^tude  du  Systeme 
nerveux,  des  conditions  m^caniques,  devient  manifeste,  une  fois  encore, 
lorsqu'on  examine  le  rapport  qui  existe  entre  la  presse  abdominale  et 
la  portion  correspondante  du  grand  sympatbique.  Les  conditions  qui 
maintiennent  en  position  les  viscferes,  sont  analoques  k  celles  qui  main- 
tiennent,  en  contact,  les  extr^mit^s  articulaires.  Ici,  encore,  on  troave 
le  mSme  rapport  entre  la  force  et  la  r^sistance.  Les  visc^res  sont 
maintenus  en  place,  d'une  part:  l""  par  la  pression  atmosph^rique, 
2^  par  la  force  musculaire  (presse  abdominale)  et  S^"  par  la  coh^sion. 
A  ces  trois  forces,  sont  oppos^es  les  forces  suivantes:  a)  le  poids  des 
visc^res,  b)  T^lasticit^  des  tissus  qui  composent  ces  demiers,  leur  con- 
tenu  solide,  liquide  et  gazeux  y  compris,  et  c)  le  frottement  qui.a 
lieu  toutes  les  fois  que  les  viscferes  se  d^placent.  Les  forces  1  et  3 
ne  pouvant  6tre  modifi^es  ad  libitum^  l'adaptation  ä  des  conditions 
nouvelles  qui  se  produisent  (compensation),  ne  saurait  d^pendre  que 
de  la  force  No.  3  (presse  abdominale).  Quant  k  la  r^istance,  eile  ne 
saurait  6tre  modifi^e,  que  gräce  k  la  force  b  (^lasticit^)  qui  la  rendra 
plus  grande  ou  plus  faible,  suivant  le  cas.  Si  d'apris  Struther^),  le 
poids  des  visc^res  est  plus  consid^rable  ä  droite  de  15  onces,  les 
muscles  du  m^me  cöt^  sont  aussi  plus  puissants.  Leur  poids  et  leur 
volume  d^passe  ceux  des  muscles  correspondants  du  cöt^  oppos^.  Le 
Dr.  Lavrentieff ')  a  montr^,  lui-aussi,  que  le  poids  moyen  de  ces  muscles 
^gale  137^8  grammes  k  droite  et  125^5  g.  k  gauche;  leur  diam^tre 
pbysiologique  qui  mesure  12,3  qcm  k  droite,  ne  compte  que  11,1  qcm 
ä  gauche.  L'affaiblissement  qu'a  subi  l'action  de  ces  muscles  (ä  la 
suite  de  grosseues  repet^es,  de  leur  inactivit^,  de  l'usage  du  corset  etc.) 
am^ne  fatalement  une  mobilitä  anormale  des  visc^res  et  des  organes 
parencbymateux,  surtout.  Gelle  ci  pourra  amener  k  sa  suite,  des 
troubles  nerveux,  tels  que  des  douleurs,  des  attaques  d'hyst^rie,  etc. 
Des  douleurs  intercortales,  ä  gauche  surtout,  sont  tths  fr^quenteS;  en 


^)  Edinb.  Med.  Jonrn.  1863.  Juni. 

*)  Mat^rianx  poayant  servir  ä  Fötude  de  la  force  et  de  Taction  da  mnscles  de 
la  presse  abdomiDale.  St.  Petersbourg.  1884.  p.  81,  et  Yirchow^s  Arcbi?  T.  100.  H.  3. 
1885.   p.  483. 
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pareil  cas.  Gelles-ci  surviennent  ä  la  suite  de  mouvements  brusqueS} 
comme,  lorsqu'on  court,  par  exemple.  Voici  Texplication  de  ces  pheno- 
menes:  des  vaisseaux  plus  ou  moins  longs,  entour^s  de  r^seaux  sym- 
pathiques,  se  tenninent  daos  les  organes  de  la  cayit^  abdominale  et 
snrtout  dans  ses  organes  volumineux  (}e  foie^  la  rate,  les  reins  etc.). 
Lorsque  les  visc^res  sont  secou^s,  ces  vaisseaux  le  sont  aussi.  Uirri- 
tatioD,  d^termin^e  de  cette  fagon,  amfene  des  douleurs  si  fortes,  que 
toat  mouYement  devient  impossible.  Les  vaisseaux  les  plus  longs  se 
rendent  aux  ovaires,  aux  testicules  et  ä  la  rate  (plexus  spermaticus, 
plexus  lienalis).  Les  ner&  qui  aecompagnent  ces  vaisseaux^  viennent  du 
plexQs  aortique  ou  du  plexus  solaire  (le  plus  grand  des  plexus  sympathiques 
contenus  dans  la  cavit^  abdominale).  Viennent  ensuite  (comme  longueur), 
les  vai^eaux  du  foie,  des  reins,  de  Tut^rus,  etc.  On  voit  que  les  douleurs 
qui  peuvent  survenir  pendant  la  course  (du  c6t6  gaucbe  et  plus  rare- 
ment  du  c6t6  droit)  s'expliquent  par  le  dßfaut  de  fixitö  des  viscferes; 
celle-ci  peut  d^pendre  d'un  döfaut  de  d^veloppement  des  muscles  ab- 
dominaux  ou  de  leur  affaiblement  On  sait  qu'il  est  utile  de  renforcer 
Taction  des  muscles  abdominaux  par  une  ceinture  bien  serr^e,  lorsqu'on 
Teut  se  livrer  ä  des  exercices  physiques  violents,  tels  que  le  saut  ou 
la  course.  De  cette  fagon,  on  evite  souvent  des  douleurs  intenses. 
Nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  une  femme,  atteinte  d'une  hernie 
ombilicale  qui  avait  accoucb^  plusieurs  fois.  Cette  femme,  dont  les 
parois  abdominales  ^taient  excessivement  aifaibl^es  ne  pouvait  se  lever, 
a  moios  de  s'ßtre  appliquö  un  bandage  bien  serr^.  Faute  de  ce  soin, 
le  moindre  mouvement  amenait  une  irritation  si  grande  qu'elle  ne 
pouvait  mÄme  parier  posement:  sitöt  que  le  bandage  en  question  etait 
relächi,  on  voyait  survenir  des  crises  hyst^riques  de  la  dernifere  in- 
tensit^  Chez  des  femmes  ayant  accouchö  plusieurs  fois  et  chez  les 
Sujets  qui  ont  maigri  rapidement,  on  observe  souvent  des  pb^nom^nes 
nerveux  aussi  accentu^s  que  vari6s.  Ces  ph^nomfenes  disparaissent 
rapidement  sitöt  que  les  parois  abdominales  ont  ^t^  serr^es  de  fa^on 
a  6tre  comprim6es  d'une  fagon  uniforme.  On  voit,  que  la  presse  ab- 
dominale a  surtout  comme  fonction  de  servir  de  point  d'appui.  II  s'en 
8uit,  que  les  mouvements  et  les  contractions  des  viscferes,  contenus 
dans  le  grand  et  dans  le  petit  bassin,  d^pendent,  principalement,  de 
r^tat  de  tension  plus  ou  moins  grandO;  de  cette  paroi. 
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De  tout  ce  qui  pr^c^de,  nous  pouvons  conclure,  que,  Iorsqa*on  fait 
Tanalyse  des  fonctions  nerveuses,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  con- 
ditions  mecaniques  de  Taction  musculaire,  correspondante.  II  Importe, 
de  se  rappeler  Tinfluence  de  celles-ci  sur  le  Systeme  nerveux.  Beaucoup 
de  phänomenes,  qu'on  attribue  ä  des  troubles  trophiques,  ou  ä  une 
affection  nerveuse  centrale,  s'expliquent  fort  bien,  par  une  modification 
survenue  dans  les  conditions  mecaniques  qui  sont  faites  ä  ractivit6 
musculaire. 

St  P6tersbourg,  le  14/20  Decembre  1885. 


-o$o- 


Digitized  by 


Google 


Zur  Oelenklehre 


Professor  Dr.  Jacob  Heiberg, 

Director  des  anatomischen  Institutes  der  Universität  Cliristiania,  Norwegen. 


Um  den  Studenten  zu  einem  klaren  Verständnisse  des  Mechanis- 
mas  der  Umdrehungskörper  bei  den  menschlichen  Gelenken  zu  bringen, 
kommt  es  hier,  wie  an  anderen  schwierigen  didaktischen  Punkten 
darauf  an,  den  Betreffenden  vom  Bekannten  zum  Unbekannten  zu 
fahren.  Nachdem  es  mir  durch  genaue  Anschauung  ganz  klar  ge- 
worden ist,  dass  es  sich  hier  um  sehr  wenige  stereometrische  Begriffe 
handelt,  habe  ich  wieder  und  wieder  alle  Gelenke  gemustert  und  bin 
for  didaktische  Zwecke  bei  den  folgenden  fünf  stereometrischen  Kör- 
pern stehen  geblieben,  bei  dem  Cylinder,  dem  Ellipsoid^  der  Kugel, 
dem  Kegel  und  dem  SaUeh  und  glaube,  dass  man  sich  mit  folgenden 
flinf  Arten  von  Gelenken  für  alle  Fälle  genügen  lassen  kann.  Man 
wird  allerdings  bemerken,  dass  ich  von  allen  ganz  flachen,  von  den 
Schlittengelenken  und  Halbgelenken  hierbei  absehe. 

1.  Das  Cylindergelenk, 

2.  „    fillipsoidgelenk, 

3.  „    Engelgelenk^ 

4.  „    Eegelgelenk, 

5.  „    Sattelgelenk. 

Dies  ist  nicht  alles  neu,  aber  auch  nicht  genügend  scharf  in  allen 
Lehrbüchern  hervorgehoben  und  würde  dem  mit  der  Stereometrie  so 
vertrauten  Abiturienten  das  Aneignen  der  schwierigen  und  doch  so 
interessanten  Gelenklehre  bedeutend  erleichtern.  Femer  würden  viele 
fatale,  entweder  in  der  Luft  oder  in  der  griechischen  Sprache  schwe- 
bende Namen  wie  Morgennebel  verschwinden. 
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Wie  in  der  Maschinenlehre^),  muss  man  jedes  Gelenk  als  aus  einem 
Elementen-Paar  bestehend  ansehen  und  aus  einem  positiven  und  einem 
negativen  Gylinder,  Ellipsoid;  Kugel,  Kegel  oder  Sattel  hergestellt 
betrachten.  Ich  habe  für  die  Vorlesung  solche  volle  Typenmodelle 
aus  Holz  in  ungefähr  6facher  Grösse  von  allen  diesen  positiven  und 
negativen  Umdrehungskörpern  anfertigen  und  Stifte  hineinsetzen  lassen, 

um  die  Axen  anzugeben.  Dies  zu 
verstehen  ist  für  die  Studierenden 
sehr  leicht  und  keine  der  mir  bekannten 
Sprachen  existiert,  die  sich  nicht  leicht 
dieser  einfachen  Nomenclatur  fügen 
würde. 

Dann  bemerke  man  weiter,  dass 
im  Leben  keine  dieser  stereometrischen 
Formen  ganz  rein  zu  finden  ist,  dass 
weder  eine  volle  Kugel  noch  ein  Kegel 
in  den  menschlichen  Gelenken  vollstän- 
dig vorkommt,  nur  Vs,  */s  oder  gar  nur 
rundliche  Flächen,  kleine  Teile  des  idea- 
len Umdrehungskörpers  zu  sehen  sind; 
ferner  dass  nicht  immer  Knochen  und 
Knorpel,  sondern  auch  sehr  oft  Bänder 
als  wahre  Gelenkkörper  oder  als  TeUe 
derselben  auftreten,  wie  das  lAg.  trans- 
versutn  atlantis,  welches  den  negativen 
hinteren  Gelenkkörper  im  Cylinderge- 
lenk  des  Processus  odontoideus  dar- 
stellt. Noch  deutlicher  tritt  dieses  her- 
vor bei  dem  Lig.  annuHare  tUnae  (Fig.  1), 
welches  Ve  des  negativen  Gylinder-  oder 
Kegelgelenkes  darstellt,  das  wiederum 
den  Kopf  des  Radius  in  sich  aufnimmt; 
ebenso  in  den  zwei  Kugelgelenken  der 
Schulter  und  der  Hüfte,  wo  die  nega- 


.  1.  Das  obere  Ende  der  ülna 
mit  deiDLigamentum  cmnulare,  dem 
ringförmigen  Bande,  welches  nur  ans 
Bindegewebe  besteht;  dasselbe  bildet 
jedoch  den  grössten  Teil  des  nega- 
tiyen  Gelenkkörpers  zmn  ümschlnss 
des  positiven  cylinder-  oder  kegel- 
förmigen Üapitulum  radii. 


»)  Eenleaux,  Kinematik.    Brannschweig,  Vieweg  und  Sohn.    1875. 
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tive  Kugel  zum  grossen  Teil  von  der  starken  Kapsel  oder  von  den 
Hoskelinsertionen  gebildet  wird  und  der  Knochen  als  Umdrehungs- 
kö'rper  ganz  klein  ist,  im  Verhältnis  zum  grossen  Caput  femoris  und 
dem  Caput  humeri. 

Es  verdient  auch  weiter  der  Umstand  hervorgehoben  zu  werden, 
dass  sehr  oft  der  negative  und  der  positive  ümdrehungskörper  nicht 
mit  demselben  Radius  erzeugt  sind,  so  dass  die  positive  Kugel  oder 
der  positive  Cylinder  flacher  oder  runder  als  der  betreffende  negative 
Körper  ist:  zu  sehen  ist  dieses  bei  den  Metatarso-Phalangealgelenken 
und  im  Fussgelenke  in  sagittaler  Richtung.  Dieses  alles  widerstrebt 
zwar  unseren  in  den  Schulen  eingeprägten  teleologischen  BegriflFen, 
aber  jeder,   der  es  untersucht,  wird  dies  alles  finden.    Auf  ähnliche 


Fig.  2.    Ein  positiver  in  einen  negativen  hineingelegter  Cylinder. 

Weise  wurde  es  schon  vor  Jahrzehnten  in  ganz  gewöhnlichen  ophthal- 
mologischen Cursen  als  eine  selbstverständliche  Sache  demonstriert, 
dass  die  Cornea  und  das  Auge  als  optisches  Instrument  gar  viel  zu 
wünschen  übrig  lassen  und  als  Examensobject  eines  Optikers  mit  einem 
«Nichtgenügend''  belegt  werden  mUssten. 

In  den  Cylindergelenken  erreichen  nach  dieser  mehr  mechanischen 
Auffassung  von  positiven  und  negativen  Gelenkkörpem  die  Seitenliga- 
mente eine  ungeahnte  Bedeutung;  sie  bilden  die  Grundflächen  des 
negativen  Cylinders,  ja  die  Grundflächen  des  negativen  Cylinders  werden 
sogar  sehr  selten  von  Knochen  gebildet,  so  dass  die  beiden  knöchernen, 
mit  Knorpel  versehenen  Malleolen  als  Ausnahmen  angesehen  werden 
müssen ;  die  hintere  Gelenkfläche  am  vorderen  Bogen  des  Atlas  bildet 
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eine  knöcherne^  mit  Knorpel  versehene,  negative  Fläche  für  den  posi- 
tiven Cylinder,  den  Dens  epistrophei.  Aber  damit  ist  alles  dasjenige 
vom  negativen  knöchernen  Cylinderkörper  in  diesem  Gelenke  genannt, 
was  vorkommt,  sonst  hat  man  nur  mit  Bindgewebe  zu  thun,  bis  auf 
das  Lig.  transversum  atlantis.    In  den  übrigen  Cylindergelenken,  den 


Fig.  3  xmd  4  sind  Abbildangen  nach  hölzernen  schematischen  Modellen  des  unteren 
Gelenkendes  des  Humerus  und  der  oberen  des  Badias  und  der  ülna. 


Fig.  3  soll  die  kleine  Vertiefung  am 

capUtdumradii  sowohl  als  die  incisura 

sigmoidea  major  ulnae  darstellen. 


Fig.  4  giebt  den  positiven  Gelenk- 
teil  des  unteren  Endes   des  Humeras, 
cojpittdum  und  trochlea,  in  voller  Bun- 
dung  an. 


Finger-  und  Zehengelenken,  im  Knie  und  im  Ellenbogen  bildet  der 
proximale  Gelenkkörper  gern  den  positiven  Cylinderkörper  mit  zwei 
Grundflächen ;  an  diesen  habe  ich  in  einigen  Sammlungen  die  Axe 
durch  einen  schwarzen  Fischbeinstab  angeben  sehen,  von  welchem  die 
Ligamenta  accessoria  radienförmig  ausstrahlen  und  sich  am  negativen 
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Gdenkkörper  inserieren  (vom  Femur  bis  auf  die  Tibia,  wenn  man  an 
das  Kniegelenk  denkt).  Diese  bilden  dann  die  Grundflächen  des  nega- 
tiven Cylinders,  wahrend  sich  der  positive  Cylinder  als  die  beiden 
Condylen  darbietet  Hierdurch  werden  die  beiden  Seilenbänder  sehr 
wenig  hemmen ,  bilden  vielmehr  einen  Teil  des  eigentlichen  negativen 
Gelenkpaares  und  geben  die  Richtung  der  Bewegung  an.  Seit  langer 
Zeit  habe  ich  auch  diese  ligamentaren  Teile  Directions-  oder 
Richtungsbänder  genannt,  um  durch  den  Namen  an  die  Function 
ZQ  erinnern. 

Von  den  idealen  fünf  stereometrischen  BegriflFen  kommen  aber  viele 
Modificationen  vor,  besonders  unter  den  Cylindergelenken.   Man  denke 
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Ftp.  5.  Schematisches  Modell   des 

positiven  Gelenkkörpers  des  TcUw  im 

Fussgdenk  in  voller  Rundung. 


Fig,  6,   Der  entsprechende  negative 
Umdrehungskörper  an  den  unteren  Enden 
der  Tibia  und  FibvUa. 


nur  an  das  Fussgelenk,  an  das  Knie  und  an  den  Ellenbogen :  hier  ist 
eine  Axe  deutlich  zu  demonstrieren;  ferner  eine  Mantelfläche,  aber 
nicht  diejenige  eines  stereometrischen  Cylinders,  sondern  diejenige 
eines  cylinderähnlichen  Gebildes,  welches  sich  wie  ein  gedrehtes  Stuhl- 
bein zu  einer  gewöhnlichen  Walze  verhält.  Die  eingeschalteten  Figuren 
2,  3,  4,  5  und  6  werden  dies  gleich  erläutern. 

Alle  Gelenke  im  menschlichen  Körper  sind  regressiv,  insofern  der 
Knorpel  und  die  Ligamente  vom  25.  Jahre  ab  an  Biegsamkeit  und 
Ausdehnung  sehr  einbüssen,  aber  nicht  wenige  Gelenke,  z.  B.  die 
Costalgelenke  und  diejenigen  des  Darmbeines,  machen,  zuerst  um  die 
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Geburt  und  dann  nach  derselben,  eine  höhere  Entwickelung  durch, 
um  darauf  den  übrigen  Gelenken  ähnlich  zu  werden,  und  fallen  hier- 
nach erst  der  allgemeinen  regressiven  Metamorphose  anheim.  Dieselbe 
macht  sich  sogar  im  Hüftgelenke  als  eine  besondere  chirurgische 
Krankheit  geltend  und  wird  als  solche  aufgeführt  als:  Mcdum  came 
senile. 
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ProcMe  de  conservation 
des  oadavres  et  des  preparations  anatomiques 

pur  le 
Dr.  S.  Laskowskl, 

Profeuenr  d*Aii«tomie  k  U  FacuIU  d«  M^deoin«  d«  Oen^ve. 


Extrmit  da  m^oire  coaronne  par  rAcademie  des  Sciences,  Arte  et  Beiles -lettres 

de  Caen. 


Introduetion* 

La  question  de  conservation  des  cadavres  destin^s  aux  dissections 
aii^  qua  la  conservation  des  pi^ces  anatomiques  et  anatomo-patholo- 
giques  qoi  peuvent  servir  utilement  ä  Tenseignement  de  Tanatomie  a 
mement  pr^ccupee  les  anatomistes  des  toutes  les  äpoques. 

En  effet  la  p^nurie  des  sigets  destin^  aux  dissections  qui  se  fait 
sentir  presque  dans  toutes  les  Elcoles  de  M^decine  et  rimpossibilit^ 
materielle  de  diss^quer  convenablement  et  d'^tudier  les  pi^ces  anato- 
miques qui  se  d^composent  rapidement^  ont  oblig6  les  anatomistes  ä 
chercher  d'emp^cher  ou  ä  retarder  la  putr^üaction  des  cadavres  par 
les  diverses  proc6d^s  chimiques. 

Preocupä  depuis  des  longues  ann^es  ä  rendre  les  ätudes  anato- 
miques plus  ÜBiciles  et  moins  repoussantes,  j'ai  cherch^  aussi  ä  r^soudre 
ce  Probleme  dif&cile.  Mes  nombreuses  exp^riences  et  une  pratique 
joumali^re  de  vingt  ans  m'ont  permis  de  trouver  un  proced^  de  con- 
servation qui  a  conquit  une  faveur  marqu^e  dans  le  monde  scientifique 
et  qui  ce  me  semble  rialise  un  r^el  progräs. 

Lein  de  moi  fid^e  de  vouloir  entourer^cette  m^tbode  de  conser- 
TatioQ  de  secret  inspir^  par  quelques  consid^rations  d'inter^t  personnel. 
Uniquement  pr6occup6  de  la  grande  utilitä  de  son  application  dans  les 
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jfecoles  de  M6decine,  je  lui  ai  donn^  une  publicite  süffisante,  soit  en  la 
presentant  d'abord  au  Congr^s  Universel  des  Sciences  medicales  qni 
a  eu  lieu  ä  Paris  en  1867,  soit  au  Congrös  Universel  de  Gen^ve  en 
1878,  soit  par  un  memoire  envoy6  ä  TAcademie  des  Sciences  de  Paris 
en  1875. 

Sollicit6  de  toute  pari;  a  faire  connaltre  mon  procMe  avec  tous 
les  details,  je  me  suis  d^cide  k  publier  un  travail  un  peu  plus  consi- 
derable  qui  paraltra  dans  un  mois^)  et  dans  lequel  j'exposerai  les 
diflf6rentes  m6thodes  de  conservation  au  point  de  vue  critique  et  je 
d^crirai  ma  m^thode  speciale  des  embaumements. 

En  publiant  aujourd'hui  dans  le  Monatsschrift  un  extrait  de  ce 
travail,  je  d^sire  faire  mieux  connaltre  mon  proc6d6  dans  le  monde 
scientifiquc  en  Allemagne  et  je  serai  particuli^rement  heureux  si  je 
puis  rendre  quelques  Services  aux  etudes  anatomiques  si  largement 
cultiv^es  dans  ce  pays. 

Chapitre  I. 

De  la  conservation  des  cadavres  et  des  prSparations 
anatomiques.  * 

Personne  n'ignore  que  le  progr^s  rapide  et  considerable  qu'a  fait 
la  medecine  et  la  Chirurgie  dans  le  XIX""®  si^cle^  est  du  essentielle- 
ment  ä  la  connaissance  approfondie  de  l'anatomie,  de  la  Physiologie  et 
des  Sciences  naturelles.  Le  pas  de  geant  accompli  dans  les  vingt 
demi^res  ann^es  par  rhistologiCi  cette  fille  cadette  de  Tanatomie  a 
saisi  le  monde  scientifique  d'etonnement. 

En  dissipant  tant  de  t^nebres,  en  indiquant  la  v6ritable  route  ä 
suivre  et  en  d^montrant  des  v^rites  immediatement  applicables  pour 
le  bienfait  de  Thumaniti,  Fhistologie  a  bien  merit6  de  la  science. 

Je  n'ai  pas  besoin,  j'espöre,  de  plaider  en  faveur  de  Tanatomie 
dans  sa  signification  actuelle;  tout  le  monde  est  d^accord  pour  consi- 
d^rer  cette  importante  brauche  des  connaissances  biologiqueS;  comme 
le  base  fondamentale  d'une  Instruction  m6dicale  solide.  G*est  eile  qai 
constitue  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  repose  tout  Tedifice  des 
sciences  medicales. 


^)  De  rembanmement  et  de  la  consenration  des  cadavres  et  des  pieces  anato- 
miques (Georg  Libraire.   Editeur  ä  Geneve). 
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Ud  m^ecin  consciencieux  qui  honore  sa  profession  s'il  ne  cherche 
pas  un  gaide  et  un  appui  dans  les  connaissances  anatomiques,  ne 
poturra  pas  faire  un  acte  riflichi  dans  la  pratique  journaliere  sans  se 
hearter  contre  des  difficultes  insurmontables. 

Des  lors  il  n'est  pas  ^tonnant  que  toutes  les  ^coles  de  m^decine, 
s^rieases  et  jalouses  d'une  renomm^e  legitime,  assignent  ä  Tenseignement 
de  Tanatomie  une  place  d*honneur  parmi  les  autres  branches  des  con- 
naissances medicales. 

Ce  sont  les  grands  noms  de  Galien,  Albinus,  Helvetius,  Vesale, 
Fallope,  Scarpa,  Soemmering,  Winslow,  Hailer,  Harvey,  Bichat,  Boyer, 
Velpeau,  Virchow,  Hyrtl,  Henle,  Cruveilhier,  KöUiker,  Waldeyer, 
Sappey  etc.  pour  ne  citer  que  des  plus  glorieux  qui  ont  illustre  leurs 
epoques  et  leurs  nations  en  assurant  ä  la  medecine  et  ä  la  Chirurgie 
une  base  inebranlable. 

n  est  donc  de  toute  ^vidence  que  pour  faire  progresser  la  mede- 
dne  rationnelle,  il  faut  tächer  par  tous  les  moyens  possibles  de  favo- 
riser  le  d6veloppement  des  etudes  anatomiques. 

II  ne  suffit  pas  d'elever  ä  Tanatomie  des  palais,  des  amphitheätres 
magnifiques,  il  faut  surtout  rendre  son  etude  moins  dangereuse,  moins 
insalubre  et  plus  accessible  aux  savants  et  aux  Kleves,  qui  ne  peuvent 
sou^ent  surmonter  une  repugnance  invincible  pour  poursuivre  les  re- 
poassants  et  longs  travaux  de  dissection  sur  les  cadavres  en  6tat  de 
decomposition  plus  ou  moins  avanc^e. 

II  suffit  d'entrer  dans  un  amphith^ätre  anatomique,  ou  se  trouvent 
plusieurs  corps  en  putr^faction,  pour  constater  ä  quel  danger  sont 
exposes  les  elfeves  qui  doivent  y  sejoumer  tous  les  jours,  pendant  des 
heures  entieres- 

En  respirant  Tair  impur  charg^  de  miasmes  putrides  non  seule- 
ment  ils  s'exposent  ä  contracter  des  troubles  gastriques,  des  nausees, 
des  diarrh^es  et  des  migraines  violentes,  mais  encore  ils  peuvent  de- 
TCDir  victimes  des  ces  redoutables  piqüres  anatomiques  qui  enlävent 
chaque  ann^e  des  travailleurs  ä  la  science. 

Et  pourtant  il  est  impossible  d'apprendre  Tanatomie  sans  dissö- 
quer  beaucoup ;  mais  pour  tirer  tout  le  profit  de  la  dissection,  il  faut 
la  faire  lentement,  avec  attention  soutenue  et  surtout  avoir  soin  de 
Wen  etudier  les  pieces  diss^qu^es. 
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Or,  la  plupart  du  temps,  la  putr^faction  rapide  en  dösorganisant 
compl^tement  les  tissus  et  les  organes,  oblige  les  ^l^ves  ä  laisser  lears 
pr^paratiODS  inachevies,  ils  recommencent  sur  d'autres  sujets,  quand 
il  y  en  a,  et  ne  manquent  pas  d'obtenir  le  m^me  r^ultat;  ils  se  d^ 
courageDt,  perdent  beaucoup  de  temps  pr^cieux,  sans  tirer  de  leur 
travail  un  b^n^fice  r^el,  quelques  uns  quittent  d^finitivement  Famphi- 
th6fttre  et  n'y  reviennent  plus. 

Od  comprend  donc  ais^ment  pourquoi  les  ätudes  anatomiques  en- 
tour^es  de  tant  de  difficult^s,  sont  si  lougues,  si  penibles  et  pourquoi 
il  n'y  a  jamais  suffisament  de  sujets  pour  les  dissections. 

Dans  les  grandes  £coles  de  m^decine,  fr^quent^es  par  un  nombre 
tr^s-consid^rable  d'itudiants,  le  manque  de  cadavres  se  fait  vivement 
sentir,  il  suffit  de  citer  Londres,  oü  un  sujet  revient  ä  100  frs.  et  ce 
prix  relativement  trfes-616v6,  n'empßche  cependant  pas  les  cadavres 
de  se  putr^fier  avec  la  m^me  rapidite  que  s'ils  ne  coutaient  rien. 

Gette  disette  de  sujets  est  6galement  tr^s- sensible  ä  Paris,  mal- 
gr6  les  efiforts  de  Tadministration  qui  fait  son  possible  pour  en  aug- 
menter le  nombre  et  le  mettre  en  rapport  avec  le  chiffre  toujours 
croissant  des  Kleves. 

Ce  manque  de  sujets  trouve  son  explication  dans  le  pr^juge  po- 
pulaire  et  dans  Fintervention  des  soci^tes  charitables  qui  se  chargent 
de  Tenterrement  r^ligieux  des  personnes  qui  meurent  dans  les  höpitaux. 
La  cause  principale  ä  mon  avis  est  dans  le  fait  que  la  putr^faction 
rapide  oblige  le  renouvellement  frequent  des  sujets  ce  qui  rend  le 
mat^riel  quoique  consid^rable  toujours  insuffisant,  car  il  ne  peut  pas 
6tre  utilisä  convenablement. 

II  est  donc  d'un  int6r6t  capital  pour  la  science  de  trouver  le  moyen 
d'^conomiser  les  sujets  autant  que  possible  en  les  pr^servant  d'une 
prompte  putröfaction  et  de  rendre  en  mÄme  temps,  les  etudes  ana- 
tomiques commodes  et  faciles,  en  garantissant  les  äl^ves  contre  le 
danger  qui  les  m^nace. 

Frappes  des  difficult^s  considerables  qui  accompagnent  les  travaux 
anatomiques,  les  anatomistes  et  les  chimistes  de  tout  temps  s'efiforcerent 
ä  trouver  une  bonne  Solution  ä  cette  importante  et  difficile  entreprise. 

Nous  poss^dons  maintenant  les  formules  d'un  grand  noAibre  de 
liquides  conservateurs  qui  ont  ete  ou  qui  sont  encore  actuellement 
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employes,  mais  malheureusement  aucun  des  ces  liquides,  qui  sont  plus 
ou  moins  antiseptiques,  ne  possede  pas  des  qualitös  süffisantes  pour 
rendre  son  application  facile  et  d'une  utilitö  incontestable. 

Tous  ces  liquides  conservateurs,  sont  des  Solutions  salines  dans 
iesquelles  entrent  comme  base  le  chlorure  de  sodium,  le  nitrate  de 
potasse,  l'alun,  le  bichlorure  de  mercure,  le  chlorure  ou  sulfate  de  zinc 
et  d'alumine,  Thypophosphite  de  soude,  acide  arsenieux  etc. 

Or,  pour  rendre  la  conservation  efficace  il  faut  que  ces  liquides 
soient  satur6s,  mais  alors  apres  Tivaporation  d'une  petite  quantiti 
d'eau,  les  sels  cristallisent,  les  tissus  se  couvrent  de  cristaux,  deviennent 
durs,  changent  de  couleur,  det^riorent  les  instruments  et  finalement, 
emp^ent  les  dissections.  Quant  aux  injections  arsenicales,  elles  sont 
manifestement  dangereuses  pour  les  travailleurs. 

Voyant  de  tres-pres  comme  Professeur  d'anatomie  depuis  nombre 
d'anD^  les  imperfections  et  les  inconvenients  de  ces  diff6rentes  m^- 
thodes  de  conservation  et  desirant  vivement  dans  Tinterfit  de  la  science 
et  des  Kleves,  remedier  efficacement  ä  cet  etat  des  choses,  je  me  suis 
Bvr^  ä  mon  tour  en  1864  ä  une  longue  serie  d'experiences  et  aprfes 
»voir  suffisament  6tudi^  la  question  et  verifie  experimentalement  la 
valeur  des  moyens  de  conservation  connus  jusqu'alors,  je  fus  trfes- 
heoreux  de  trouver  une  combinaison  organique  liquide,  d^une  grande 
simplicite  qui  jouit  de  propriet^s  conservatrices  et  antiputrides  mer- 
veilleuses,  que  Texp^rience  de  pres  de  vingt  ann^es  n'a  jamais  d^- 
meoties  un  seul  instant 

Le  principe  qui  m'a  guido  dans  mes  recherches  et  qui  m'a  con- 
düitacette  d^couverte  paralt.maintenant  trfes-simple,  mais  il  y  a  vingt 
ans  la  tbeorie  des  microbes,  des  bacteries,  des  ferments  et  d'autres 
micro-organismes  capables  de  produire  les  difförentes  esp^ces  des  fer- 
mentations^  ^tait  ä  peine  ebauch^e  et  on  considörait  la  putr^faction 
comme  une  combustion  lente,  une  Oxydation  par  Toxygene  de  Tair  sans 
connattre  Tagent  qui  la  provoquait.  Cependant  combien  de  fois  ai-je 
et^  surpris  de  voir  que  les  petits  organismes,  souris,  oiseaux  etc.  en 
etat  de  putrefaction  ä  peine  commencäe,  que  j'enfeimais  dans  des  vases 
priv^s  d'air,  sur  une  cuve  de  mercure,  continuaient  ä  se  putr^fier 
piesque  aussi  rapidement  que  s'ils  ätaient  abandonn^  ä  Tair  libre,  tan- 
dis  que  les  mfimes  petits  cadavres,   rapidement  dess^ch^s  ä  T^tuve, 
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pouvaient  se  conserver  presque  ind^finiment  intÄCts  ä  Tair  libre  ä  Fetat 
de  dessiccation  compl^te. 

Je  pensais  donc  qu'un  des  agents  puissants  de  la  putröfaction  est 
Teau,  non  pas  par  une  action  speciale  sur  les  tissus  et  la  substance 
organique,  mais  en  pr^parant  le  niilieu  propre  au  d6veloppement  des 
spores  des  cryptogames  que  Ton  trouve  en  grandes  masses  sur  la 
mati^re  organique  en  decomposition,  et  des  micro-organismes  inferieurs, 
que  je  comparais  alors  aux  cellules  Vivantes  de  la  levüre  de  btöre. 
Tant  que  les  tissus  sont  vivants,  ils  peuvent  lutter  victorieusement 
contre  ces  envahisscurs  et  6tablir  T^quilibre  momentanement  rompu, 
mais  frappäs  de  mort,  requilibre  est  d^truit  et  le  champ  de  bataille 
reste  livrA  sans  döfence  aux  infiniments  petits. 

Priver  la  matifere  organique  de  la  totaliti  ou  de  la  presque  tota- 
lit6  de  Teau,  soit  ä  T^tat  libre,  soit  ä  T^tat  de  combinaison  chimique, 
c'est  rendre  ce  terrain  impropre  au  d6veloppement  des  bacteries  pu- 
trides ;  mais  alors  c*est  la  dessiccation,  et  ce  genre  de  conservation  d^jä 
connu  d'une  mani^re  empirique,  ne  r^pondait  nuUement  ä  mon  intentioD 
et  ne  pouvait  pas  r6soudre  le  problöme  que  je  m'ötais  pos6. 

En  effet,  un  cadavre  complfetement  dess6che  dans  une  etuve  se 
transforme  en  momie :  il  perd  plus  de  60  %  de  son  poids  et  de  sod 
volume  et  peut  se  conserver  dans  cet  6tat  pendant  des  siecles,  s'il  se 
trouve  ä  Tabri  de  Tair  et  de  Thumidite. 

Les  momies  d*Egypte,  qui  datent  de  30  ou  40  siecles,  peuvent  6tre 
consider^es  comme  les  r^sultats  frappants  de  ce  genre  de  conservation, 
Mais  il  est  Evident  que  cette  methode  de  conservation  ne  saurait  £tre 
appliquie  dans  l'intär^t  de  la  science. 

Pour  remplacer  Teau  qui  favorise  la  fermentation  putride,  en  en- 
tretenant  Thumiditä  des  milieux  mais  qui  en  m€me  temps,  rend  aux 
tissus  la  Souplesse  et  la  consistance  indispensable  aux  travaux  de  dis- 
section,  il  fallait  trouver  un  liquide  fixe,  qui  ne  soit  pas  susceptible  de 
d^doublement,  qui  ne  g£le  ni  ne  s'ivapore  pas  et  qui  possMe  une  grande 
affinit^  pour  Teau  avec  laquelle  il  puisse  faire  un  m61ange  fixe  en 
toute  proposition,  ce  liquide  c'est  la  glyc6rine.  Je  suis  donc  le  premier 
qui  ai  eu  Tid^e  d'employer  la  glycirine  comme  le  liquide  fondamental 
dans  les  injections  conservatrices. 

Ce  merveilleux  liquide,  qui  est  un  alcool  tri-atomique,  qui  naguöre 
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encore  ^tait  consid^r^  comme  un  produit  accessoire  et  inutilisable  dans 
la  fabrication  d'acide  st6arique,  est  entr6  depuis,  si  largement  dans 
ane  foule  d'applications,  dans  les  artS;  les  sciences  et  Tindustrie,  gräce 
ä  ses  qualjtes  multiples,  que  sa  production  est  devenue  införieure  ä 
la  demande,  de  sorte  que  Ton  commence  k  en  faire  une  fabrication 
spMale. 

La  gljc^rine  est  leggrement  caustique  et  antiseptique,  d'une  saveur 
franchement  sucröe.  Inject^e  dans  les  art^res,  eile  remplie  tr^s-facile- 
ment  Tarbre  vasculaire  gräce  a  sa  viscositä;  pen^tre  dans  les  ca- 
piUaires,  baigne  les  tissus,  et  par  sa  puissante  affinite  pour  Teau^ 
döhydrate  les  tissus  en  leur  enlevant  une  grande  quantiti  d*enu 
qo'elle  fixe. 

Par  cette  action  eile  modifie  profondement  le  milieu  en  le  ^endant 
beaucoup  moins  propre  au  developpement  des  micro-organismes,  tout 
en  gardant  aux  tissus  leur  couleur  et  leur  souplesse  naturelle. 

Mais  les  cadavres,  ainsi  inject^  avec  la  glyc6rine  seule,  ne  peu- 
vent  se  conserver  longtemps  ä  Fair  libre.  Ils  se  couvrent  bientöt  des 
Boisissures  et  d'autres  cryptogames,  et  des  nombrcux  oeufs  de  Calli- 
phwa  Tomitoria  ou  sarcophaga  s'y  d^veloppent  et  les  bacilles  putrides, 
bien  qu'un  peu  g€n6s  dans  leur  Evolution,  n'en  continucnt  pas  moins 
leor  Oeuvre  de  desorganisation. 

Pour  rendre  la  conservation  durable  et  efficace,  il  fallait  combiner 
la  glyc^rine  avec  une  substance  qui  possede  des  proprietis  antiputrides 
energiques,  qui  tue  les  ferments  et  les  micro-organismes,  arrfite  la  vie 
dans  la  cellule  organique  et  empeche  igalement,  par  son  odeur  et  sa 
causticite,  le  depöt  et  le  developpement  des  oeufs  et  des  larves  de 
differents  dipteres,  ainsi  que  des  spores  des  cryptogames. 

La  substance  qui  posside  toutes  ces  propriet6s  en  un  trfes-haut 
degre,  qui  neutralise  le  virus  cadavirique  (ptomaine)  et  qui  n'est  pas 
nuisible  aux  travaux  anatomiques,  c'est  Tacide  ph6nique  ou  carbolique 
^phenol)  ce  curieux  produit  de  distillation  de  goudron  de  houille  qui 
ftiosi  qu'un  autre  produit  de  goudron  Taniline,  joue  actuellement  un  röle 
ä  consid^rable. 

En  1864,  les  propriitis  de  Tacide  ph^nique  n'etaient  pas  si  bien 
definies  qu'actuellement ;  cependant  on  commencait  ä  Temployer  comme 
desinfeetant  et  j'etais  a  m£me  d'observer   de   tres-heureux   r6sultats 
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dans  les  traitements  des  plaies,  suites  des  Operations,  dans  le  ser?ice 
de  Maisonneuveär Hotel  Dieu  de  Paris  qui,  bien  avant  Lister,  employait 
Teau  pheniquee  dans  ses  pansements. 

Aujourd'hui  les  propri^t^s  antiseptiques  de  cet  agent  sont  univer- 
salement  connues  et  les  Services  qu'il  rend  ä  la  mM^cine  et  surtout 
ä  la  Chirurgie  sont  incalculables. 

La  glycerine  combin^e  avec  Tacide  ph^nique  dans  des  proportions 
qui  seront  d^crites  plus  loin,  constitue  un  liquide  conservateur,  connu 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  glycerine  ph^niqu^e. 

Ce  liquide  a  6i&  employe  par  moi  pour  la  premiere  fois  en  1864 
en  injections  ou  en  macerations,  commc  proced^  nouveau  de  conser- 
vation  des  cadavres  et  des  pi^ces  anatomiques. 

La  mfime  ann^e,  j'ai  deposö  entre  les  mains  de  Wurtz,  alors  Doyen 
ä  la  Facult6  de  MMecine  de  Paris,  et  de  M.  le  Prof.  Sappey  qui  a 
cette  6poque  etait  chef  des  travaux  anatomiques,  un  pli  cachet^  cod- 
tenant  la  formule  de  ce  liquide,  pour  constater  ma  priorit^  dans  cette 
d6couverte. 

Depuis  cette  epoque  j'ai  publik  mon  procöd^  de  conservation  dans 
plusieurs  recueils  scientifiques.  Je  n'ai  jamais  manqu6  Toccasion  de 
le  faire  connaltre  soit  en  exposant  les  pifeces  dans  plusieurs  exposi- 
tions,  dans  les  musöes  anatomiques  des  grandes  Facultas  de  med^cine, 
soit  en  montrant  ma  coUection  aux  notabilitös  scientifiques  qui  m'ont 
honor^  de  leur  visite,  toujours  dans  Tintention  unique  de  faire  adopter 
une  m^thode  qui  me  parait  bonne  et  propre  ä  rendre  de  bien  grands 
Services  aux  6tudes  anatomiques  qui  me  sont  particulierement  cheres. 

Les  anatomistes  de  tous  les  pays  ont  experimente  mon  liquide 
conservateur  et  Font  adopt6,  soit  pour  les  injections  des  cadavres  desti- 
n^s  aux  dissections  des  eleves  dans  les  amphithdätres,  soit  pour  la 
pr^paration  des  piöces  anatomiques,  toujours  avec  le  mßme  succ^ 

Quelques  uns  ont  cru  devoir  introduire  dans  ma  formule  primitive 
d'autres  substances,  comme  Tacide  ars^nieux,  le  bichlorure  de  mercure, 
Talcool  etc.  mais  la  base  reste  et  restera  toujours  in^branlable,  ämoins 
que  Ton  invente  un  meilleur  v<5hicule  que  la  glycerine. 

Ainsi  Van  Vetter*),  chef  des  travaux  anatomiques  de  TUniversite 

^)  Note  lae  par  le  Dr.  Dnchesne  de  Boulogne  a  la  soci^te  de  M^deeine  de  Paris 
(Gaz.  des  Höpitaux  No.  84  le  14  Juillet  18G7). 
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de  Gand,  employait  la  glycerine,  la  cassonade  et  le  nitrate  de 
potasse  ^). 

Les  pifeces  conservees  par  ce  liquide  gardent  la  souplesse  et  le 
volume,  gräce  ä  la  glycerine,  mais  deviennent  poisseuses,  gluantes,  et  se 
couvrent  rapidement  de  moisissures. 

Le  Prof.  LADger  ä  Vienne  se  sert  d'un  mdlange  de  glycerine  100, 
aeide  pheniqae  15,  alcool  11. 

II  y  a  quelques  annöes,  oo  a  fait  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
ä  propos  d*un  liquide  conservateur  invente  par  Wickersheim,  et  on  sait 
möne  que  l'Etat  ä  pay6  ch^rement  cette  decouverte  ä  son  inventeur. 
Voici  la  formule  de  cette  Solution :  3000  d'eau  bouillante  ä  laquelle  on 
ajoute  109  d'alun,  25  de  chlorure  de  sodium,  12  de  salpßtre,  60  de 
carbonate  de  potasse,  10  d'acide  ars^nieux.  On  laisse  r^froidir,  on 
filtre  et,  pour  10  parties  du  liquide  ainsi  obtenu,  on  ajoute  1  partie 
d'alcool  methylique  et  4  parties  de  glycörine. 

J'ai  exp^rimente  ce  liquide  d^s  que  sa  formule  fut  ä  ma  connais- 
sance,  et  j'avoue  que  mon  esperance  de  trouver  quelque  chose  de  nou- 
veau  ä  ete  trompöe,  car  ce  qui  conserve  dans  ce  liquide,  c'est  toujours 
la  glycerine,  Talcool  et  Tacide  arsenieux.  II  ne  fallait  donc  pas  beau- 
coup de  frais  d'imagination,  pour  inventer  une  chose  connue  depuis 
iongtemps,  et  je  ne  comprends  pas  Tillusion  du  Gouvernement  Alle- 
mand  ä  cet  egard. 

En  1874,  M.  Personne,  pharmacien  en  chef  de  Thöpital  de  la  Pitie, 
preconisait  pour  les  injections  le  mölange  suivant: 

Hydrate  de  chloral  500g,  glycerine  2^3  litres,  eaudistillee2\/8  litres. 
L'hydrate  de  chloral  est  non  seulement  trop  eher  pour  ßtrc  employe 
en  cette  proportion  pour  injecter  les  sujets  destines  aux  dissections, 
mais  encore  ses  proprietcs  antiseptiques  ne  peuvent  en  aucune  fagon 
etre  comparees  ä  l'action  de  Tacide  phönique,  du  sublime  corrosif  et 
mCme  de  Vacide  arsenieux. 


')  D^aprcs  le  travail  du  Dr.  Leboacq,  Prof.  d^Anatonile  de  Gand,  le  procöde  de 
Van  Vetter  est  antcrienr  de  quelques  anuees  a  la  notice  du  Dr.  Duchesne  (Le  Musce 
anatomique  de  rUniversite  de  Gand,  1884). 

Au  moment  de  mes  premieres  recherchcs^  le  procedo  (le  Van  Vetter  nj'a  ote  coni' 
pletement  inconno.  —  D^ailleors  11  n'»  Jamals  ete  publie  par  Tauteur, 
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Je  crois  avoir  suffisament  insiste  sur  l'historique  de  ma  methode 
de  conservation  en  r^vendiquant  la  prioritö  de  cette  decouverte,  je  mc 
propose  maintenant  d'exposer  sp6cialeraent  mon  procMe  et  decrire  en 
detail  le  manuel  op^ratoire. 


Chapitre  II. 

De  la  Conservation  temporaire 

des  cadavres  destinös  aux  dissections  et  de  la  prSparation 

du  liquide  conservateur, 

J'avais  soin  d'indiquer  plus  haut  que  mon  liquide  conservateur  est 
un  m^lange  de  glyc^rine  et  d'acide  phönique ;  il  s'agit  donc  mainteoant 
de  decrire  la  maniere  de  le  preparer  et  en  determiner  les  proportions. 

n  y  a  dans  le  commerce  plusieurs  espfeces  de  glyc^rine  et  il  n'est 
pas  Sans  interfit  de  specifier  qu'elle  est  la  qualit6  qu'il  faut  employer 
La  glycörine  noire  est  tres-consistante,  sirupeuse,  d*une  röaction  acide 
par  suite  d'exces  d'acide  sulfurique,  eile  est  impure  et  marque  ä  Fareo- 
metre  de  Baumä  31  o.  Elle  est  sp^cialement  employ^  pour  la  fabri- 
cation  de  nitro -glycerine  et  la  quantitö  que  Ton  emploie  dans  ce  bot 
est  colossale. 

Elle  peut  £tre  employäe  dans  les  injections  courantes,  dans  les 
grands  amphithöätres  qui  ont  besoin  d'un  enorme  mat6riel  anatomiqoe. 
Son  unique  avantage  est  que  son  prix  est  relativement  bas  et  qae  la 
quantit^  pour  une  injection  peut  6tre  moins  grande  gräce  ä  sa  con- 
centration.  —  Mais  eile  est  caustique;  Facide  sulfurique  qu'elle  cod- 
tient  noircie  legßrement  les  tissus  et  les  impuretös  qu'elle  tient  en 
Suspension,  obstruent  souvent  les  petites  arteres  et  emp^chent  sa  pene- 
tration  dans  les  capillaires. 

La  seconde  qualitö  est  de  beaucoup  sup^rieure,  eile  a  subie  deja 
une  premiere  distillation.  Elle  presente  une  couleur  ambree,  eDeest 
pure,  neutre,  transparente  et  marque  genöralement  28  <>  de  Baume. 
C'est  ä  Celle -ci  que  je  donne  la  pröference,  surtout  pour  la  pröpara- 
tion  des  belles  pieces  anatomiques.  Elle  est  un  peu  plus  chere,  mais 
en  la  faisant  venir  directement  des  fabriqiies  de  bougies  stöariques 
par  tonneaux,  eile  revient  ä  1  fr.  15  ceut.  le  kilogramme. 

La  troisi^me  qualitö,  la  glycörine  blonde,   est  absolument  pure, 
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eile  est  specialement  distillöe  pour  les  usages  phannaceutiques  et  pour 
la  parfumerie,  mais  son  prix  est  beaucoup  plus  61ev6.  Je  Temploie  seu- 
lemeot  pour  les  embaumements,  dans  lesquels  le  prix  de  substances 
eniployöes  n'entre  pas  en  ligne  de  compte. 

Quant  ä  Tacide  phenique,  sa  fabrication  est  arrivöe  ä  une  grande 
perfection.  Je  u'ai  pas  naturelleroent  ä  m'occuper  de  sa  Constitution 
chimique;  on  Tobtient  par  la  distillation  de  goudron  qui  reste  comrae 
residu  dans  les  usines  ä  gaz.  —  Pur,  il  se  präsente  sous  forme  de 
cristaux  blancs,  en  forme  d'aiguilles ;  exposö  ä  la  lumifere  il  prend  une 
belle  coloration  ros^e.  —  II  fond  döjä  ä  la  temp^rature  de  60  ®  C.  et 
exhale  des  vapeurs  äcres  d*une  odcur  caract^ristique.  —  II  est  tres- 
toxique  et  corrosif,  appliquö  sur  la  peau  ä  Tetat  liquide,  il  mortifie 
presque  imm6diatement  la  couche  cornee  de  Tepiderme  en  lui  donnant 
une  coloration  franchement  blanche. 

La  manipulation  de  cette  substance  doit  £tre  faite  avec  une  ccr- 
taine  attention,  car  ses  vapeurs  irritent  rapidement  les  conjonctives  et 
la  muqueuse  des  voix  respiratoires.  Le  meilleur  Systeme,  c'est  de 
Femployer  ä  l'etat  cristallisö,  car  on  est  sür  de  sa  puretö  et  le  dosage 
est  certain. 

On  le  fait  venir  en  bonbonnes  de  fer-blanc  de  dix  kilogrammes 
ä  4  frs.  le  kilo. 

La  preparation  de  la  Solution  est  d'une  simplicite  elementaire,  car 
Faeide  phenique  est  tres-soluble  dans  la  glycerine. 

Pour  la  pr^parer  en  grand  on  verse  dans  une  cuve  en  bois  doublee 
de  zinc,  100  kilo  de  glycerine  ä  la  teniperature  ambiante,  ensuite  on 
chauffe  au  bain-marie  la  bonbonne  en  fer  blanc  remplie  d'acide  phö- 
nique  cristallisö  et  ä  für  et  ä  mesure  qu'il  se  liquefie,  on  le  verse  dans 
un  vase  gradue  en  verre  ou  en  porcelaine  et  ensuite  dans  la  glycörine, 
en  ayant  soin  de  verser  tres-doucement  et  de  brasser  toujours  le  liquide 
avec  une  spatule  en  bois.  —  Pour  100  kilo  de  glycörine  j'emplois  habi- 
tuellement  5  kilo  d'acide  phenique,  c'est  ä-dire  la  proportion  de  5  ®/o. 

La  quantite  de  ce  mölange  pour  injecter  un  cadavre  varie  selon 
sa  taiUe,  sa  corpulence  et  surtoüt  selon  le  degre  d'avancement  de  la 
putrefaction,  eile  est  de  4  ä  6  litres. 

Tel  est  donc  mon  liquide  type,  dans  sa  plus  grande  simplicite.  — 
Le  prix  de  revient  pour  une  seule  injection  est  ä  peu  pres  de  8  frs. 
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Depuis  un  certain  temps  la  glyc^rine  par  suite  de  son  application 
trfes-itendue  a  considerablement  augmentä  de  prix,  j'ai  donc  du  par 
^conomie  introduire  quelques  modifications  dans  la  fonnule  primitive 
de  ce  liquide,  sans  affaiblir  cependant  sa  puissance  conservatrice: 

Ansi  j'emploie  en  grand,  avec  un  tres-bon  resultat,  le  liquide  sui- 
vant :  glycörine  ambree  100  k,  alcool  ä  95  <>  20  k,  acide  phenique  5  k, 
acide  borique  eristallise  5  k.  L'alcool  me  revient  ä  0,90  Centime  le 
lltre,  mais  dans  les  pays  oü  il  est  tr^s-cher,  ou  peut  le  remplacer  par 
de  l'eau  simple.  L'acide  borique  a  des  propriet^s  antiputrides  consi- 
derables,  comme  Ta  bien  prouv6  M.  le  Prof.  Hertzen  de  Lausanne  et 
son  prix  est  peu  ^leve ;  malheureuseraent  il  est  peu  soluble  dans  Teau^ 
mais  beaucoup  plus  dans  la  glycörine. 


Tous  les  cadavres  peuvent  6tre  inject^s  efficacement  avec  ce  liquide, 
m^me  les  plus  infiltres  et  ceux  dont  la  putrefaction  a  dejä  commencee, 
mais  les  resultats  sont  infiniment  meilleurs  sur  les  sujets  maigres  et 
injectfes  24  ou  48  heures  aprfes  la  mort. 

Pour  injecter  un  cadavre,  le  manuel  op^ratoire  est  des  plus  simples. 
On  Finjecte  par  Taoriie,  si  Ton  desire  pousser  ensuite  une  injection 
solidifiable  dans  les  art^res,  ou  bien  par  une  des  carotides  primitives. 
L'emploi  d'une  seringue  est  peu  pratique,  surtout  si  on  a  beaucoup  de 
cadavres  ä  injecter. 

En  effet,  la  densite  du  liquide  etant  assez  consid^rable,  il  faut 
employer  une  certaine  force,  mais  alors  les  arteres  ce  döchirent  sur- 
tout chez  les  vieillards  dont  les  artferes  sont  souvent  athöromateuses, 
le  liquide  s'epanche  dans  les  tissus,  s'absorbe  difficilement  et  la  con- 
servation  en  souffre.  —  J'ai  donc  rinonce  aux  seringues  et  j'inven- 
tais  un  petit  appareil  d'injection  trös- simple  qui  a  des  tres-grands 
avantages. 

Un  r^cipient  en  fer  etamä  est  fixe  au  plafond  par  une  poulie,  ä 
deux  m^tres  au  dessus  de  la  table  sur  laquelle  sont  döposös  les  ca- 
davres, il  peut  6tre  ^lev^  ou  abaissö  sur  la  poulie  ä  Taide  d*une  corde, 
sa  capacit^  est  variable  et  son  fond  s*allonge  sous  forme  d'entonnoir 
terminö  par  une  ou  deux  tubulures  de  5  cm  de  longueur  sur  lesquelles 
sont  fixöes  des  tubes  en  caoutchouc  de  2  m  2ö  cm  de  longueur,  termin^ 
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par  UD  robinet  s'adaptant  ä  frottement  avec  les  canules.  Pour  pouvoir 
observer  r^oulement  du  liquide,  ces  tubes  sont  interrompus  dans  un 
endroit  et  remplaces  par  un  tube  en  verre. 

Pour  injecter  un  ou  deux  cadavres  ä  la  fois,  on  fixe  solidement 
la  canule  dan.s  la  carotide  primitive  en  ayant  soin  de  faire  la  ligature 
du  bout  superieur,  on  verse  le  liquide  dans  le  recipient  et  on  le  sou- 
live  ä  la  hauteur  voulue.  —  Le  liquide  descend  rapidement  dans  le 
tnbeenchassantTair,  on  introduit  le  robinet  dans  la  canule  et  on  Touvre 
petit  ä  petit  —  L'injection  se  fait  doucement  et  trfes-regulierement  par 
la  pression  de  la  colonne  de  liquide. 

En  soulevant  ou  abaissant  le  recipient  on  peut  graduer  la  pression 
a  volonte,  selon  la  nature  du  sujet  et  observer  toujours  la  vitesse  de 
lecoulement  du  liquide,  par  la  partie  transparente  du  tube. 

Avec  ce  systöme  point  de  dechirure  vasculaire,  Vinjection  p^netre 
graduellement  dans  les  capillaires  ce  que  Ton  peut  constater  par  des 
marbrures  et  arborescences  foncöes  de  la  peau,  qui  se  confondent,  s'6ga- 
lisent  et  finissent  par  disparaltre. 

Uoperation  dure  en  moyenne  de  20  ä  25  minutes,  eile  se  fait 
toate  seule.  —  ün  aide  peut  faire  Tinjection  des  plusieurs  cadavres 
dans  une  heure  on  deux. 

Les  cadavres  ainsi  injectes  peuvent  rester  exposes  ä  Tair  libre 
peodant  plusieurs  mois  sans  präsenter  la  moindre  trace  d'alt^ration. 
M^me  les  cadavres  qui  ont  d^jä  subi  un  commencement  de  putrefaction, 
reviennent  en  quelque  sorte,  et  le  progres  de  decomposition  s'arrfite 
imm^diatement 

Ces  cadavres  conservent  une  coloration  tout-ä-fait  normale  des 
tissas  et  en  gardant  la  souplesse  et  Telasticitö,  sont  ^minemment 
favorables  aux  dissections.  Les  muscles  conservent  une  belle  teinte 
rouge,  m^me  s'ils  sont  exposös  ä  Tair  pendant  longtemps.  L*61eve 
peut  laisser  sa  prdparation  commenc^e  depuis  longtemps,  sansy  toucher 
et  peut  etre  sür  de  trouver  toujours  sa  piece  non  altöröe;  avantage 
pr^eux  pour  des  recherches  longues  et  minutieuses  qui  exigent  beau- 
coup  de  temps. 

Les  preparations  anatomiques  dissöquees  sont  donc  inalterables 
pendant  longtemps,  mais  il  est  Evident  que  privees  de  la  peau  et  sur- 
toAt  de  l'^piderme  elles  finissent  par  se  dess^cher  par  dvaporation, 
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qui  quoique  lente,  ne  se  fait  pas  moins.  -  Mais  il  y  a  un  moyen  bien 
simple  pour  ob  vier  ä  cet  inconvenient.  II  faut  soigoer  sa  piece,  il 
faut  absolument  chaque  fois  que  Ton  n'y  travaille  pas  badigeonner  la 
pifece  avec  un  pinceau  tremp^  dans  la  glycerine  ph6niqu6e,  et  Fenve- 
lopper  avec  un  linge  legerement  mouille  dans  Teau  ou  d'une  toile  im- 
permeable. 

Avec  cette  simple  pr6caution  la  pifece  garde  toutes  ses  qualites 
pendant  träs-longtemps,  peut  6tre  achevee  et  etudi^e  d'une  raaniöre 
complete  et  servir  aux  dcmonstrations  pendaut  des  mois  entiers. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ä  propos  des  pieces  anatomiques,  s'appli- 
que  egalement  pour  les  cadavres  entiers,  si  on  veut  les  garder  un 
certain  teraps  avaut  de  les  livrer  aux  dissections.  —  Les  cadavres  in- 
jectes  sont  envelopp^s  compl^tement  dans  des  couverturcs  de  laine 
trempees  dans  une  faible  Solution  d'acide  arsenieux  (5  %)  que  ron 
renouvelle  ä  für  et  ä  mesure  de  son  evaporation. 

Les  Sujets  conservös  par  se  procede  peuvent  6tre  disseques  aussi 
bien  pendant  les  chaleurs  de  V6t6  que  pendant  Thiver,  avantage  pre- 
cieux  pour  les  Ecoles  de  M^decine  des  pays  chauds  oü  il  est  presque 
impossible  de  dissöquer  serieusement 

Sans  affirmer  d'une  mani^re  absolue  que  les  piqüres  anatomiques 
produites  par  les  Instruments  qui  ont  servi  aux  dissections  des  sujets 
conserves  sont  complfetement  exemptes  de  danger,  je  dois  dire  cepeu- 
dant  qu'en  voulant  essayer  d'abord  sur  moi-m^me,  je  me  suis  inocule 
quatre  fois  les  diff^rents  liquides  cadavöriques,  que  je  me  suis  blosse 
accidentellement  maintes  fois,  sans  jamais  constater  le  moindre  accident. 

Aujourd'hui  je  suis  plus  affirmatif,  car  depuis  20  ans  que  tous  les 
sujets  ä  l'Ecole  Pratique  de  Paris  et  dans  beaucoup  d'autres  Facultes, 
sont  conserves  par  ce  proc6d6,  on  n'a  pas  constate  une  seule  piqüre 
suivie  d'accident  et  cependant  sur  un  millier  d'^tudiants  qui  dissequent 
chaque  annöe,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  qui  ne  se  soit  blosse  plusieurs 
fois  pendant  ses  travaux  anatomiques. 

II  est  utile  d'ajouter  que  les  siyets  ainsi  injectös  n'exhalent  aucune 
odeur  desagr^able,  je  dirai  mßme  que  Tacide  ph^nique  en  se  volatili- 
sant  produit  une  v^ritable  d^infection  des  salles  de  dissections. 

Gräce  aux  nombreux  avantages  que  präsente  cette  m^thode,  eile 
^  etö  exp^rimentee  et  adoptöe  depuis  16  ans  ä  TEcole  pratique  de 
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Paris  et  dans  beaucoup  d'autres  Facultas  de  Medecine  et  eile  rend  de 
grands  Services  au  point  de  vue  de  r^conomie  des  sujets  et  de  la  se- 
Carito  des  ^l^ves. 

Le  möme  liquide  conservateur  l^görement  modifi^  peut  ßtre  encore 
employ^  avec  grand  avantage  non  seulement  pour  la  mac^ration  des 
pieces  aDatomiques  comme  uous  le  verrons  plus  loin,  mais  aussi  des 
cadavres  entiers  que  Ton  d^sire  conserver. 

On  remplit  une  cuve  en  bois  suffisament  grande,  de  moitie  avec 
le  liquide  suivant:  glyc^rine  100,  acide  ph^nique  10,  eau  simple  20, 
sublime  corrosif  0,50,  et  on  plouge  les  cadavres  entiers  ou  ouverts 
daos  ce  bain  pendant  6  ou  8  jours,  ensuite  on  les  sort  et  apr^s  les 
avoir  egoutt^  sur  une  plancbe  trou^?,  adaptee  ä  la  cuve,  on  les  livre 
aox  dissections. 

II  y  a  encore  un  autre  mode  d'emploi  pour  ce  liquide  qui  peut 
ftre  tr^s-precieux.  Je  veux  parier  de  la  conservation  provisoire  pour 
letude  ulterieure,  des  coUections  zoologiques  r^cueillies  dans  les  ex- 
peditions  et  les  voyages  scientifiques. 

Tous  le  monde  sait  avec  quelles  difficult^s  ont  ä  lutter  les  zoolo- 
gistes  pour  conserver  intactes  et  inalt^r^s  les  collections  zoologiques 
des  animaux  les  plus  delicats  r^cueillis  dans  les  voyages  de  long  cours, 
pour  pouvoir  se  livrer  ensuite  ä  une  etude  serieuse  et  minutieuse. 

Gen^ralement  on  emploie  encore  Talcool  additionn^  d'unepetite  Pro- 
portion d'ars^nic  et  de  bicblorure  de  mercure.  Mais  les  animaux  se 
d^forment  imro^diatement,  se  ratatinnent  par  la  coagulation  de  Talbu- 
mine  et  il  est  impossible  de  leur  restituer  la  forme  primitive. 

L'alcool  est  d'un  transport  difficile  et  dangereux  par  son  Inflam- 
mabilite,  il  s'övapore  rapidement  surtout  dans  les  pays  tropicaux  oü 
ii  bit  souvent  äclater  les  vases  qui  le  contiennent  et  dissout  les  r^sines 
et  les  mastics  des  couvercles. 

La  glyc^rine  phöniquie  ä  5  %,  additionnöe  d'un  quart  de  son  vo- 
lume  d'eau  simple  ou  d'eau  de  mer,  conserve  admirablement  et  inde- 
finiment  les  organismes  les  plus  fragiles  et  les  plus  petits  sans  leur  faire 
subir  la  moindre  alt^ration.  Nous  faisons  conserver  nos  plus  belles 
priparations  microscopiques,  les  coupes  les  plus  fines,  les  tissus  les 
plus  transparents,  dans  la  glyc^rine  additionnöe  d'une  goutte  d'acide 
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Ce  liquide  ne  s'6vapore  pas,  on  peut  le  transporter  dans  des  petita 
tonneaux,  11  ne  s'enflamme  pas;  gräce  ä  sa  deDsit<^  il  ne  ballotte  pas 
beaucoup.  Les  animaux  plonges  dans  ce  melange  pendant  des  ann^ 
enti^res  et  laves  siniplement  dans  Feau  distillee  reprennent  rapidement 
le  voIume,  la  couleur  et  la  mollesse  primitive  des  tissus,  sans  la  moindre 
trace  d'altöration.  Ils  peuvent  6tre  dissöques,  colores,  examinos  au  mi- 
croscope,  comme  slls  venaient  d'Stre  immediatement  sacrifies. 

Aucun  autre  liquide  n'est  pas  capable  de  donner  des  pareils  rösultats. 

Je  crois  donc  que  je  suis  en  droit  de  penser  que  mon  procede  de 
conservation  röalise  un  progres  recl,  propre  ä  faciliter  singulierement 
les  etudes  anatomiques  sur  Thomme  et  les  animaux. 


Chapitre  III. 
De  la  conservation  des  pi^ces  anatomiques  pour  les  Mus6es 

et  les  CoIIections. 

La  necessitc  de  conserver  pour  longtemps  les  pieces  anatomiques, 
se  fait  vivement  sentir  depuis  le  moment  oü  Ton  a  commenc6  ä  en- 
seigner  Tanatomie  d'une  maniere  reguliere. 

La  difficultö  de  se  procurer  toujours  un  nombre  süffisant  de  ca- 
davres,  le  besoin  qui  dans  Tenseignement  exige  beaucoup  de  piecis 
pour  la  d^monstration,  le  regret  de  voir  des  pröparations  rares  dis- 
paraltre  sans  retour  et  enfin  Tobligation  de  cröer  des  collections  qui 
doivent  servir  ä  Tenseignement  constant  des  ^Ifeves;  ont  Obligos  tous 
les  anatomistes  de  se  pröoccuper  de  cet  important  sujet.  Mais  la 
täche  ctait  difficile  et  les  obstacles  semblaient  insurmontables. 

Presque  chaque  anatomiste  avait  son  procede  particulier,  mais 
tous  ces  procöd^s  n'avaient,  qu'un  succ^  passager. 

Les  anciennes  möthodes  ont  disparu  et  de  ces  fameuses  prepa- 
rations  il  ne  reste  point  de  traces. 

En  effet  que  voyons  nous  m^me  actuellement  dans  la  plupart  de 
nos  musees  anatomiques?  Des  pieces  conserv6es  dans  TalcocH  et  des 
pr(Jparations  s^ches. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  m'ötcndre  longtemps  sur  ces  deux  methodes 
de  conservation,  mais  comme  on  u'en  connaissait  pas  d'autres  force 
etait  de  les  appliquer. 
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Et  cependant  ä  quoi  servent  les  pifeces  seches  qui  encorabrent  les 
vitrines?  Les  muscles  döcolorös,  deplaces,  röduits  ä  un  volume  insigni- 
fiant  des  membranes  transparentes.  Les  arteres  ou  les  veines  disten- 
dues  considerablement  par  une  injection,  ötir^es,  avec  des  rapports 
absolument  faax  serpentent  dans  le  vide  produit  par  la  dessiccation  et 
le  retrait  des  muscles.  Quant  aux  nerfs  on  peut  dire  qu'il  n'en  existent 
pas,  car  les  filaments  peints  en  blanc  avec  le  trajet  et  la  terminaison 
absolument  fantaisiste,  ne  ressemblent  en  rien  k  la  r^aliti.  Les  centres 
aerveux,  les  organes  de  sens  et  les  organes  parenchymateux  sauf  quel- 
ques rares  exceptions,  ne  sont  point  repr^sentös. 

La  m^me  remarque  s'adresse  aux  pr^parations  des  articulations  qui 
ne  repr&entent  absolument  rien  que  le  squelette. 

Ce  sont  des  vrais  produits  de  Industrie  humaine,  monuments  de 
patience  et  d'habilitä,  mais  leur  utilit^  au  point  de  vue  de  Tenseigne- 
ment  est  illusoire. 

L*emploi  de  la  glycerine  ph^niqu^e  a  ouvert  une  ere  nouvelle  et 
feconde  pour  la  conservation  des  pifeces  anatomiques.  Les  r^sultats 
sont  vraiment  extraordinaires,  et  en  m6me  temps  le  manuel  operatoire 
d'nne  grande  simplicitö.  Toute  pifece  faite  par  n'importe  qui,  bien  ou 
mal  diss4qu6e  peut  6tre  conserv6e  en  gardant  tous  les  attributs  des 
pr^parations  fraiches.  Point  d*ötendage  long  et  penible  pour  opörer 
la  dessiccation,  point  des  centaines  de  crochets  et  de  fils,  point  de 
vernis  et  de  peinture.  La  pifece  conserv^e  est  absolument  dans  T^tat, 
oü  eile  se  trouve  imm^diatement  apr^  sa  dissection. 

En  eflfet  elles  conservent  le  volume  normal  des  parties,  la  couleur 
primitive  des  tissus,  les  rapports  exactes  des  ölöments  constitutifs  et 
surtout  la  mollesse  et  la  flexibilitö  des  organes  qui  permettent  de  d6- 
placer  et  d'ötudier  toutes  les  couches  dont  la  pr^paration  est  compos^e. 
Les  muscles  et  les  articulations  sont  mobiles  et  les  ligaments  conser- 
vent la  coloration  blanche  nacr6e  qui  est  propre  au  tissu  fibreux 

Elles  prisentent  une  grande  r^sistance,  ne  se  döteriorent  pas 
lacilement,  se  conservent  ä  Tair  libre  et  peuvent  ^ti'e  manipul6es  par 
les  ^lives  comme  des  pi^ces  en  caoutchouc. 

Ces  grands  avantages  rendent  ces  pr^parations  inappr^ciables 
pour  r^tude  soit  comme  modeles  pour  les  dissections,  soit  comme 
Sujets  de  dömonstration  aux  cours,   car  elles  ont  tous  les  attributs 


Digitized  by 


Google 


126  S.  LaskowsU, 

des  pi^ces  fraiches  et  peuvent  £tre  confi^es  aux  ^l^ves  sans  crainte  de 
d^törioration. 

Cette  möthode  de  conservation  peut  6lre  appliqu^e  aux  membres 
entiers,  aux  r^gions  les  plus  foumies  de  parties  molles  aussi  bien 
qu'aux  organcs  parenchymateux,  comme  le  poumon,  le  coeur,  le  foie, 
la  rate,  le  cerveau,  ainsi  qu'aux  organes  creux  comme  Testomac,  les 
intestins,  la  vessie  etc. 

C'est  en  comparant  nos  pr^parations  avec  les  pieces  s^ches  qui 
encombrent  les  mus^es  que  Ton  voit  l'insuffisance  et  les  d^fauts  de  ces 
derni^res  au  point  de  vue  de  leur  utilit^  pratique. 

Nous  connaissons  actuellement,  gräce  aux  d^couvertes  remar- 
quables  de  Pasteur,  de  Koch  et  d'autres  la  cause  premifere  de  la  fer- 
mentation  putride.  „Si  les  6tres  microscopiques,  dit  Pasteur,  diapa- 
raissaient  de  notre  globe,  la  surface  de  la  terre  serait  encombr6e  de 
matieres  organiques  et  de  cadavres  de  tout  genre,  animaux  et  v^g^ 
taux,  ce  sont  eux  qui  donnent  ä  Toxyg^Qe  de  Pair  les  moyens  de  les 
brüler,  de  les  transformer  et  pr^parent  une  vie  nouvelle". 

L'air  atmosph^rique  contient  une  quantit^  infinie  de  germes  des 
organismes  microscopiques  animaux  et  v^getaux,  des  muc^din^es,  d'in- 
fusoires  monas,  de  bact^ries,  de  vibrions  etc.  Ces  germes  sont  d^pos^s 
sur  la  matifere  organique  et  commencent  leur  Evolution  laqueUe  a  pour 
efFet  d'absorber  Toxygfene  de  Fair;  pour  le  fixer  ensuite  sur  cette  ma- 
ti^re  et  lui  faire  subir  ainsi  les  v^ritables  ph^nom^nes  de  la  com- 
bustion  lente. 

Mais  ces  organismes  oxydants  ne  sont  pas  les  seuls  qui  travaillent 
aux  mouvements  polymorph!  ques  de  la  matiere  morte. 

D'autres  micro-organismes  apportent  k  sa  destruction  les  qualit^s 
speciales  des  ferments.  Ce  sont  le  vibrion  lin^ola,  baccillus  putride 
etc.  dont  Tatmosphöre  d^pose  les  germes  sur  les  corps  morts.  Ces 
organismes  qui  vivent  sans  oxygfene  libre,  que  l'oxygfene  libre  fait 
mßme  p6rir,  d^gagent  cependant  cet  äl6ment  des  compos^s  animaux, 
lesquels  se  trouvent  ainsi  dissoci^  et  entrent  alors  dans  des  combi- 
naisons  nouvelles. 

Ces  £tres  de  fermentation  ne  sont  pas  les  seuls  agents  de  la  de- 
struction des  organismes  morts.  —  Pour  produir  leurs  eflfets  il  leur 
faut  op^rcr  sur  un  teiTain  humide,  c'est  ä  dire  en  pr&ence  de  Teau. 
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Mais  les  cadavres  m^e  completement  dess^ch^s,  ne  sont  pas  cepen- 
dant  completement  ä  Tabri  de  la  destniction.  Des  insectes  col^opt^res, 
des  mites  et  d'antres,  viennent  ä  leur  tour  pour  les  atteindre. 

La  coDservatioD  des  pr^parations  anatomiques  doit  donc  satisfaire 
ä  plusieurs  conditions :  soustraire  la  plus  grande  quantitä  d'eaa  des 
tissus  en  rendant  ainsi  le  terrain  moins  favorable  au  d^veloppement 
desbacterieset  lespr6server  par  une  substance  appropriöe  contre  Taction 
des  micro-organismes  et  les  attaques  des  insectes. 

Je  crois  que  les  pr^parations  anatomiques  conserv^es  par  mon 
proc6d^  r^alisent  toutes  ces  conditions,  car  non  seulement  elles  sont 
impotrescibles,  mais  m^me  expos^es  ä  Fair  libre  pendant  plusieurs 
ann^es,  elles  ne  se  couVrent  jamais  de  moisissures  et  les  insectes  chass^s 
par  Todeur  d'acide  phönique,  ne  viennent  janmis  döposer  les  oeufs,  qui 
pourraient  ensuite  faire  leur  Evolution. 


Manuel  opöratolre. 

Mon  proc^d^  de  conservation  s'adresse  naturellement  aux  parties 
ffiolles  des  cadavres,  mais  je  veux  dire  ^galement  quelques  mots  ä  pro- 
pos  de  la  m^thode  de  la  pr^paration  des  pi^ces  d'ost^ologie  et  d'os- 
tfeginie. 

Je  ne  veux  par  döcrire  en  detail  les  appareils  trfes-compliqu^s  et 
fort  chers  qui  fonctionnent  dans  plusieurs  laboratoires,  ä  Vienne,  ä  Graz, 
ä  Geneve  etc.  pour  pr^parer  les  os  en  grand. 

Le  principe  est  le  suivant:  Les  os  pr^alablement  d^pourvus  plus 
OQ  moiDS  exactement  des  parties  molles,  sont  mac^rös  pendant  un  cer- 
tain  temps  dans  des  cuves  en  bois  doubl^es  de  zinc,  remplies  d'eau, 
dans  laquelle  on  feit  barbotter  un  courant  de  vapeur  surchaufföe,  qui 
se  d^gage  d'un  g6nerateur,  ensuite  on  les  sort,  on  les  lave  ä  Teau 
froide,  qui  finit  par  enlever  d'une  mani^re  complfete  tout  ce  qui  pouvait 
rester  de  parties  molles. 

On  les  place  ensuite  dans  un  autre  reservoir  oü  ils  sont  expos^s 
seulement  ä  Taction  seule  de  la  vapeur  qui  liquefie  la  graisse  et  la 
mobile,  et  facilite  leur  Elimination. 

Aprfts  cette  Operation  on  lave  les  os  avec  une  faible  Solution  de  potasse 
cauatique  et  on  les  soumet  ä  Taction  prolong^e  des  vapeurs  de  benzine. 
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A  cet  eifet  on  les  place  dans  un  grand  r^servoir  en  cuivre  rouge 
ätamä,  sur  un  diaphragme  trouä  dispos^  ä  10  centim^tres  au  dessas 
du  fond  et  on  y  verse  une  certaine  quantitö  de  benzine.  On  ferme 
alors  herm^tiqucment  ce  r^servoir  et  on  le  chaufife  au  bain-marie. 
Les  vapeurs  de  benzine  agissent  sur  les  os  a  une  certaine  pression  et 
dissolvent  toute  la  graisse  encore  existant  dans  le  tissu  osseux,  laquelle 
tombe  au  fond.  Au  bout  de  8  ou  10  heures,  l'op^ration  est  compl^te- 
ment  terminöe,  on  devisse  le  couvercle,  on  enlfeve  les  os,  que  Ton  ex- 
pose  au  soleil  pour  les  blanchir.  La  m^nie  quantite  de  benzine  peut 
servir  pour  plusieurs  Operations. 

Les  OS  ainsi  preparös  sont  tres-beaux,  tres-l^gers  etnejaunissent 
pas  ä  la  longue.  Les  avantages  principaux  de  cet  appareil,  est  que 
Ton  peut  pr^parer  une  «grande  quantite  d'os,  dans  un  espace  de  temps 
relativement  trfes-court. 

On  sait  combien  il  est  difficile  de  preparer  des  belles  collections  d'os 
du  foetus,  dans  les  diflf^rentes  p^riodes  de  leur  d^veloppement,  si  in- 
dispensables pour  retude  d*osteog6nie. 

Je  pr^pare  des  quantitös  consid^rables  de  ces  pieces  d'une  beaute 
exceptionelle  et  d'une  blancher  irröprochable  par  le  proced6  suivant 

Les  petits  squelettes  de  foetus  sur  lesquels  on  a  enlev^  grossi^re- 
ment  les  parties  moUes,  sont  mac^r6s  dans  des  cuvettes  en  verre  rem- 
plies d'eau  et  places  dans  des  armoires  ferm^es,  ou  dans  des  endroits 
absolument  obscurs. 

Cette  demiere  pröcaution  est  indispensable  pour  la  beaute  des 
pr^parations,  car  les  rayons  du  soleil  facilitent  la  production  du  chlo- 
rophylle  dans  les  nombreuses  algues  qui  se  developpent  rapidement 
dans  Teau  de  la  maceration.  Or,  le  chlorophylle  m€me  apres  la 
destruction  des  algues,  sinfiltre  dans  toutes  les  fissures  et  les  inter- 
stices  des  os,  les  colore  fortement  d'abord  en  vert,  et  laisse  ensuite  des 
täches  noirätres  que  le  soleil  est  impuissant  ä  faire  disparaltre. 

On  r^nouvelle  Feau  de  temps  en  temps  et  Ton  surveille  attentive- 
ment  le  moment  oü  les  os  se  dösagregent  et  se  separent  des  cartilages 
et  des  parties  fibreuses.  On  les  arrache  alors  avec  beaucoup  de  pre- 
caution  ä  l'aide  d'une  pince,  des  parties  moUes,  ayant  soin  de  s'assurer 
qu'on  n'a  rien  laissö,  on  les  brosse  avec  un  pincer.u,  dans  un  faible 
filet  d'eau  et  on  les  place  dans  un  bocal  pourvu  d'une  large  tubuläre 
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krmie  ayec  im  fort  bonchon  en  caoutchouc  perc^  au  centre  d'un  trou 
dans  lequel  est  adapte  un  tube  en  verre  qui  plonge  au  fond.  —  Le 
bocal  est  rempli  de  moiti^  d'eau  et  par  le  tube  on  fait  passer  dans 
Teau  quelque  centimetres  cubes  d'acide  sulfureux  liquide.  Cet  acide 
{abrique  par  le  procid6  du  Prof.  Raoul  Pictet  se  vend  dans  le  com- 
merce dans  des  siphons,  absolument  comme  Feau  de  selz  artificielle. 
On  n'a  par  cons^quent  qu'adapter  un  tube  en  caoutchouc  sur  le  tube 
et  le  robinet  du  siphon  et  presser  la  d^tente.  Ce  liquide  barbotte 
dans  Teau,  se  dissout  en  partie,  et  se  volatilise  irom^diatement  en  sa- 
tnrant  Tair  contenu  dans  le  bocal.  Au  bout  de  24  ou  48  heures  on 
•sort  les  OS,  on  les  lave  phisieures  fois  avec  le  savon  noir  et  on  les  ex- 
pose  au  soleil. 

Le  lavage  avec  le  savon  noir  doit  ßtre  repet^  deux  ou  trois  fois 
poar  obtenir  la  blancheur  ^latante  et  un  poli  qui  rappelle  la  por- 
cdaine. 

L'acide  sulfureux  est  un  agent  qui  possede  une  puissance  d^colo*- 
rante  au  plus  haut  degr^. 

La  preparation  des  os  d'adulte  est  identique,  sauf  qu'elle  n'exige 
pts  antant  des  precautions  que  les  os  du  foetus.  II  faut  seulement 
tvoir  soin  de  choisir  les  os  d'individus  encore  jeunes  et  les  moins  gras 
possible.  —  La  maceration  dans  Feau  doit  6tre  prolong^e  plusieurs 
mois,  toujours  dans  Tobscurit^. 

Ponr  blanchir  ces  os,  on  peut  passer  un  courant  d'acide  sulfureux 
dtnfi  la  m^me  cuve  de  maceration.  La  quantit^  d'acide  qui  se  dissout 
dAss  Veau  est  süffisante  pour  cette  Operation.  Les  lavages  repetes 
avec  le  savon  noir  et  Fexposition  prolong^e  au  soleil,  compl^tent  Top^- 
ratioD  qui  donne  d'exceUents  r^sultats. 


Preparation  et  conservation  des  pi^ces  anatomiques 
pourvues  des  parties  molles. 

La  grande  simplicit^  det  mon  proc^de  de  conservation  des  pi^ces 
anatomiques  et  les  avantages  multiples  qu'il  präsente  pour  I'^tude  de 
ranatomie,  lui  ont  valu  Fapprobation  unanime  des  savants,  car  il  re- 
soQt  UD  Probleme  difficil,  pose  depuis  si  longtemps  et  realise  un  r^el 
prögrfes. 
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Le  liquide  eraploy^  pour  la  conservation  des  pröparations  anato- 
miques  est  le  m6me  que  celui  pour  Tinjection  des  cadavres.  —  n  se 
compose  donc  de  glyc^rine  ambr^e  ä  28  ^  100,  acide  ph^nique  cristal- 
lis^  5,  acide  borique  crist.  5. 

L'emploi  d'acide  borique  n'est  pas  obligatoire,  eependant  les 
qualit^s  antiseptiques  de  cet  agent,  prouv^es  par  les  exp^riences  de 
M'  le  Prof.  Hertzen,  m'ont  engag^  ä  Tincorporer  dans  ma  Solution, 
sp^cialement  pour  pr^venir  la  d^coloration  des  muscles. 


Conservation  des  articulations. 

Pour  pr^parer  et  conserver  une  articulation  quelconque,  il  faut  la 
prendre  au  taut  que  possible,  sur  les  sujets  eiicore  jeunes  dont  les  os 
sont  durs,  blaues  et  d^pourvus  d'une  trop  grande  quantitä  de  graisse. 
Les  os  poreux,  jaunes  et  gras  donnent  des  resultats  raoins  brillants, 
mais  on  peut  toujours  les  conserver, 

La  pifece  prise  sur  le  sujet  conserve  par  une  injection  pr^alable 
ou  non,  est  diss^quee  convenablement,  on  enläve  ensuite,  autant  que 
faire  ce  peut,  avec  un  long  crochet  la  moeile  du  canal  central  des  os, 
on  perce  avec  une  pointe  les  extr^mit^s  spongieuses  et  on  fait  passer 
un  courant  d'eau  ä  travers  le  canal  pour  enlever  le  sang  et  les  d^bris 
de  la  moeile.  Ensuite  on  les  trempe  en  macöration  dans  Teau  addi- 
tionn^e  d'une  tres-faible  quantit^  de  potasse  caustique.  .Au  beut  de 
quelques  jours  lorsqu'on  voit  que  la  pi^ce  est  suffisament  degorgee  de 
sang,  on  la  sort,  on  la  brosse  convenablement  sous  un  filet  d'eau  pour 
nettoyer  les  ligaments  et  enlever  tous  les  detritus,  on  Tessuie  avec  un 
linge  et  on  la  plonge  compl^tement  dans  le  liquide  conservateur. 

La  duree  de  cette  maceration  varie  selon  le  volume  de  la  pifece, 
de  5  ä  10  jours,  ensuite  on  la  sort  et  on  Tigoutte  convenablement 
On  constate  alors  que  la  pifece  est  racomie  et  qu'elle  a  perdu  com- 
pl^tement  sa  mobilitö,  les  parties  fibreuses  sont  devenues  dures,  jaunes 
et  transparentes  car  les  ligaments  et  les  cartilages  ont  perdu  une 
grande  partie  d'eau  qu'ils  contenaient.  Mais  laiss^e  ä  Tair  libre  pen- 
dant  quelques  jours,  dans  un  endroit  un  peu  humide,  dans  un  sous  sol, 
par  exemple,  eile  reprend  petit-ä-petit  une  certaine  quantit^  de 
vapeur   d'eau    de  Tatmosphere,    les    ligaments   redeviennent   blancs, 
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nacr^,  reprennent  lear  ?olume  et  la  mobilitä  revient  d'une  mani^re 
compl^te. 

On  la  malaxe  dans  les  mains  en  faisant  ex^cuter  toas  les  mouve- 
ments,  od  compl^te  la  dissection  pour  enlever  les  parties  inutiles  et  on 
la  fixe  sur  une  planchette. 

Teiles  sont  donc  les  manipulations  dans  toute  leur  simplicitö. 

Les  articolations  ainsi  conserv^es  gardent  tout  T^tendu  des  mou- 
vements,  les  ligaments  pr^sentent  une  coloration  blanche  avec  un  reflet 
nacre,  les  cartilages  et  les  fibro-cartilages  conservent  leur  61asticit^ 
normale^  la  piece  ne  se  dess^che  jamais,  pr^ente  tous  les  avantages 
d'une  preparation  fralche,  et  eile  se  maintient  dans  cet  6tat  inde- 
finiment.  

CoDservation  des  preparations  anatomiques  avec  les  muscles, 
les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Dans  mes  preparations  je  donne  la  pr6f6rence  aux  piöces  d'en- 
semble,  car  les  pieces  exclusives  des  vaisseaux  ou  des  nerfs  n'ont  au- 
Cime  signification  pratique;  mais  je  fais  egalement  des  säries  completes 
de  myologie. 

Avant  d'exposer  la  mani^re  de  faire  pour  conserver  les  pieces 
moUes,  je  m'arrgterai  un  instant  sur  la  nouvelle  m^thode  d'injections 
vasculaires  solidifiables,  indispensables  pour  une  bonne  dömonstration 
du  Systeme  circulatoire,  artferes,  veines,  lymphatiques,  conduits  excre- 
teurs  des  glandes  etc. 

Tout  le  monde  sait  combien  il  est  difficile  d'obtenir  une  bonne 
injection  arterielle  ou  veineuse,  avec  les  substances  solidifiables  que 
Von  emploi  ordinairement.  Toutes  les  masses  ä  injection,  dont  la 
composition  est  trfes-variable,  mais  qui  contiennent  le  suif,  la  cire,  la 
parafine,  le  blanc  de  baieine,  la  terebenthine  de  Venise,  et  des  ma- 
tiftres  colorantes  dans  des  proportions  variables,  doivent  Ätre  fondues 
et  injectees  chaudes  dans  les  vaisseaux  oü  elles  se  solidifient  plus  ou 
moins  rapidement  Or  il  faut  une  foule  de  precautions  pour  obtenir 
une  injection  passable ;  il  faut  pr^alablement  r^chauifer  le  cadavre  dans 
UD  bain  chaud  et  pousser  Tinjection  chaude  d'un  seul  coup. 

Pour  peu  qu'il  existe  un  obstacle,  une  rupture,  une  fuite  quelcon- 
que,  le  succ^s  de  Topöration  est  irrövocablement  et  definitivement  com- 

9»- 


uigitizea  Dy  ^ 


joogle 


132  S-  Laskowski, 

promise.  Les  injectioDS  partielles,  sur  des  pieces  dätaeh^  räussiseent 
tres-rarement,  car  il  y  a  presque  toujours  des  fuites,  et  il  est  mate- 
riellement  impossible  de  recommencer. 

M.  le  Prof.  TeichmanD  de  Cracovie  a  eu  une  excellente  idee  de 
remplacer  toutes  ces  masses  ä  inject! ons,  par  un  mastic  de  sa  com- 
Position,  soluble  dans  certaines  substances  et  ensuite  solidifiable.'  On 
fait  cette  injection  ä  froid  ce  qui  est  ddjä  un  avantage  considerable, 
sa  puissance  de  p^netration  est  si  considärable  qu'elle  arrive  facile- 
ment  presque  aux  capillaires. 

Toutes  les  pieces  d^tachöes  et  m6me  coupees  en  plusieurs  endroits 
peuvent  6tre  parfaitement  injectees,  car  en  poussant  le  piston  de  la 
seringue,  on  s'arrßte  sitöt  que  Ton  aper^oit  une  fuite  on  fait  la  liga- 
ture  et  on  continue  toujours  Finjection,  on  peut  interrompre  Toperation 
pendant  plusieurs  heures  et  la  reprendre  sans  le  moindre  inconv^ent. 
Les  art^res,  les  veines,  les  lymphatiques,  les  conduits  excreteurs  des 
glandes,  les  pieces  partielles,  les  petits  animaax,  peuvent  ötce  injectes 
avec  une  grande  facilit^  et  avec  une  entiere  perfection. 

J'ai  experiment^  en  grand  cette  möthode  d'injection  du  Prof.  Teich- 
mann et  je  lui  donne  une  preference  incontestable  sous  tous  les  points 
de  vue. 

On  prepare  cette  masse  ä  injections  absolument  de  la  m^me  ma- 
niere  que  les  vitriers  pr6parent  leur  mastic. 

On  melange  convenablement  la  craie  pr6par6e  et  tamisee  (carbo- 
nate  de  chaux  lave)  avec  la  quantite  süffisante  d'une  matiere  colorante 
quelconque,  cinabre,  bleu  de  Prusse,  Tocre  etc.  On  triture  ce  melange 
dans  un  mortier  en  y  ajoutant  une  certaine  quantite  d'huile  de  iin 
cuite.  Lorsque  la  masse  devient  uniforme,  on  y  incorpore  toujours  par 
petites  portions  une  nouvelle  quantite  de  la  poudre  en  pilonant  for- 
tement  la  masse  jusqu'ä  ce  qu'elle  prenne  une  consistance  süffisante 
pour  ne  pas  coUer  au  doigt.  Quelques  centimetres  cube  d'huiie  de 
Iin  cuite  peuvent  incorporer  une  tres-grande  quantitö  de  la  craie  pro- 
paree  melangee  avec  la  substance  colorante. 

On  en  fait  alors  des  boules  que  Ton  garde  dans  Teau,  ou  enve- 
lopp^es  dans  la  teile  cir^e,  toujours  prßtes  pour  faire  une  injection. 

Lorsqu  on  veut  pratiquer  une  injection  on  coupe  avec  le  couteau 
mouillö,  une  portion  de  la  masse  et  on  la  dissout  dans  de  T^ther  aal- 
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furiqae,  surtont  pour  des  petites  injectioBS,  ou  beaucoup  mieux  dans 
le  Sulfure  de  carbone,  de  mani&re  ä  obtenir  une  masse  äpaisse  comme 
de  la  cr^e  ou  d'ane  consistance  plus  graDde  encore  seloD  le  calibre 
des  yaisseaux  que  Ton  veut  remplir.  Od  met  cette  masse  dans  une 
seringne  ordinaire  ou  mieux  dans  une  seringue  dont  la  tige  du  piston 
est  pounrue  d'un  pas  de  visse  qui  s'adapte  avec  le  trou  central  du 
couvercle,  on  n'a  alors  que  tourner  le  manche  du  piston  pour  ponsser 
lentement,  mais  surement  Tinjection. 

Getto  masse  se  döbarasse  petit-ä-petit  de  l'^tber  ou  de  sulfuie 
de  carbone  par  T^vaporation,  durde  lentement  et  acquiert  alors  la  con- 
sistance  du  bois. 

Pour  les  pröparations  seches  cette  masse  ne  laisse  absolument  rien 
ä  d^sirer,  mais  pour  mes  pr^parations  moUes  et  flexibles  eile  ne  saurait 
convenir,  car  les  vaisseaux  ainsi  injectäs  ne  peuvent  pas  plier  sans  se 
rompre.  J'ai  du  donc  cbercher  ä  rendre  cette  masse  matl^able  et  äas- 
tique  et  apres  plusieurs  essais  infructueux,  j'ai  eu  Tidöe  dlncorporer 
dans  la  masse  präcitäe  une  petite  quantite  de  caoutchouc  liquide^  par- 
foitement  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  et  j'ai  obtenu  un  rösultat 
complet,  de  sorte  que  les  vaisseaux  ainsi  it\)ectäs  pr^entent  un  certain 
degre  d'elasticitä  en  rapport  a?ec  les  autres  tissus  de  la  pi^ce. 

Je  recommande  donc  cette  masse  ä  injection  avec  une  enti^re 
conviction,  car  eile  peut  rendre  de  grands  Services. 

Voici  maintenant  comment  doit  on  proc^der  pour  conserver  les 
pr^paratioHs  anatomiques  pour  les  Musees  et  les  collections.  On  doit 
choisir  autant  que  faire  se  peut  des  sujets  encore  jeunes,  peu  charg^s 
de  graisse  et  dont  les  muscles  ne  soient  pas  extraordinairement  de- 
vclopp6s  car  ils  sont  trop  durs  et  trop  fortement  colores. 

Une  pi^e  suffisament  diss^quee^  prise  sur  le  cadavre  iiyecte  ou 
oon,  peu  importe,  est  d'abord  lav^e  ä  grande  eau  pour  la  nettoyer  et 
lui  enlever  par  une  douce  cxpression,  tont  le  sang  qu'elle  peut  encore 
contenir,  ensuite  on  Töponge  bien  et  on  la  badigeonne  avec  un  grand 
pinceau  tremp^  dans  Talcool  pour  enlever  Texc^s  d'eau  qu^elle  contient, 
et  OB  Tessuie  encore  une  fois  avec  Töponge  fine. 

On  la  plonge  alors  en  macöration  dans  une  cuve  remplie  de  li- 
quide conservateur.  Je  me  sers  d'une  cuve  rectangulaire  en  bois  doublte 
d'une  lame  de  plomb,  suffisament  grande  pour  contenir  les  pifeces  de 
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toutes  dimensions.  —  Le  liquide  conservateur,  une  fois  pr4par6  dans 
la  cuve,  peut  servir  tres-longtemps  et  conserver  une  grande  quantite 
de  pifeces.  Naturellement  comme  au  debut  il  est  tres-concentr^  et  ne 
contient  point  d'eau,  la  mac^ration  des  pi^ces  doit  £tre  moins  pro- 
long^e  que  dans  la  suite,  car  ce  liquide  s'affaiblit  ä  für  et  ä  mesore 
qu'il  soutire  des  pi^ces,  la  grande  quantite  d'eau  qu'elles  contiennent 
Cependant  ce  liquide  n'est  jamais  perdu ;  lorsqu'il  devient  trop  charg^ 
d'eau,  on  le  filtre  grossierement  ä  travers  un  filtre  en  feutre,  on  äva- 
pore  dans  un  bain-marie  Texc^s  d'eau,  on  ajoute  de  nouveau  5  7o  d'acide 
phenique  et  d'acide  borique  et  il  peut  servir  ainsi  presque  ind^finiment 

La  duree  de  la  maceration  dopend  de  la  concentration  du  liquide, 
du  volume  de  la  pifece  et  de  Tepaisseur  des  parties  moUes.  Elle  varie 
donc  de  5  ä  15  jours.  Au  bout  de  ce  temps  on  sort  la  pi^ce  et  on 
la  laisse  eguutter  ä  Tair  libre,  de  prdf^rence  dans  un  endroit  un  peu 
obscure  et  humide. 

En  examinant  la  pi^ce  ä  sa  sortie  de  la  maceration  on  est  frappe 
d'un  Phänomene  qui  est  d'ailleurs  facile  ä  s'expliquer. 

En  perdant  une  grande  quantitä  d'eau  absorb^e  par  la  glycörine 
trte-hygrometrique,  la  pi^ce  est  devenue  dure,  eile  a  perdu  un  tiers  de 
son  poids  et  de  son  volume.  Les  muscles  sont  devenus  durs  et  tr^ 
fonces,  les  tendons  et  les  ligaments  paraissent  dess^ch^s,  transparents, 
jaunätres  et  d^pourvus  absolument,  ainsi  que  les  articulations,  de  la 
Souplesse  et  d'^lasticite,  mais  expos^s  ä  l'air  un  peu  satur6  d'humidite, 
la  glyc^rine  qui  a  penetr6  par  Imbibition  en  d^plagant  l'eau,  dans  tous 
les  tissus,  absorbe  de  nouveau  de  l'air  une  certaine  quantite  d'eau 
qu'elle  fixe  d^finitivement. 

La  piöce  reprend  alors  petit-ä-petit  son  volume  primitive,  son  poids, 
sa  Souplesse  et  sa  couleur,  et  redevient  ce  qu'elle  ätait  avant  la  ma- 
ceration, mais  eile  est  däfinitivement  conservee. 

Pour  donner  a  la  piece  la  forme  et  la  disposition  voulues,  on 
malaxc  fortement  entre  les  doigts  chaque  muscle,  on  fait  jouer  toutes 
les  articulations  et  on  la  badigeonne  suffisament  avec  un  pinceau  tremp^ 
dans  la  Solution  conservatrice.  On  peut  alors  avec  fruit  completer  la 
dissection  d'autant  plus  facilement  quo  le  tissu  cellulaire  devenu  gonfle 
et  ramolli,  s'enleve  avec  une  grande  facilite  par  des  simples  tractions 
avec  une  pince.    On  fixe  alors  la  piece  sur  une  planchette  vemie. 
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La  preparation  ainsi  conserv^  presente  toutes  les  qualites  des 
pieces  fratches,  tous  les  tissus  pr^sentent  le  volume,  la  moUesse,  T^lasti- 
dte  et  la  couleur  normales  qu'ils  gardent  ind^finiment.  —  Lorsque  la 
piece  est  d^fraichie  par  des  manipulations  r^pet^es  ou  l'exposition  ä  la 
poussiere  pendant  plusieurs  annees,  on  peut  lui  restituer  ses  qualites 
premieres  en  la  lavant  avec  le  liquide  conservateur  ä  l'aide  d'un  gros 
pinceau. 

Od  comprend  facilement  que  ces  pieces  ^tant  trfes-hygrom^triques 
se  mettent  toujours  en  ^quilibre  avec  le  degr<i  de  Saturation  de  Fair. 
Tantöt  elles  perdent,  tantöt  elles  gagnent  de  l'eau  et  comme  la  gly- 
c^rine  ne  s'evapore  pas,  Fe  m^me  phenoniene  se  repete  toujours. 

Lorsque  la  pifece  se  trouve  expos^e  ä  Tair  trop  sature  de  vapeurs 
d'eau  Celle -d  se  condense  ä  sa  surface  sous  la  forme  d'une  ros^e  et 
m£me  de  gouttelettes  qu'il  faut  essuyer  sur  les  planchettes,  mais  au 
bout  d'un  certain  temps  ce  ph^nomene  devient  ä  peine  appreciable. 

C'est  gräce  ä  cette  remarquable  propriete  de  la  glyc^rine  que  les 
pieces  peuvent  conserver  indöfiniment  leur  volume,  leur  souplesse  et 
lear  ölasticite. 


Conservation  du  cerveau  et  de  la  mobile  Spinidre. 

Conserver  au  cerveau  son  volume  et  sa  couleur  normale  et  lui 
doDner  en  m6me  temps  la  resistance  qui  lui  manque,  si  n^cessaire  pour 
son  ^tude  si  compliquee,  de  plus  la  possibiliti  de  le  garder  ä  Fair 
libre,  constituait  un  probleme  qui  paraissait  presque  irrealisable.  Nous 
Terrons  cependant  que  notre  procede  un  peu  modifie  pour  cette  circon- 
ätance,  assure  ä  la  conservation  des  centres  nerveux  les  m^mcs  avan- 
tages  que  ceux  pr^cödemment  d^crits  en  ce  qui  concerne  les  autres 
pikes  anatomiques. 

La  substance  c^r^brale  par  son  d^faut  de  coh^sion  et  par  sa  grande 
disposiüon  au  ramoUissement  putride  tres-rapide,  opposait  toujours 
ane  enorme  dif&cultä  dans  Tetude  approfondie  de  Tenc^phale.  On  dirait 
qae  la  nature  a  sem^  expres  toutes  les  difficultes  d'investigation  pour 
äoostraire  ä  la  sagacite  de  Thomme  cette  partie  de  lui  m^me^  la  plus 
delicate,  la  plus  importante  et  en  m£me  temps  la  plus  compliquee. 

Mais  il  est  constant  que  les  difficult^s  loin  de  fatiguer  et  lasser 
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Tardeur  scieDtifique  des  hommes  d'^lite,  semblent  plutöt  la  stimuler 
et  Taiguiser. 

II  y  a  yiDgt  ans  on  connaissait  fort  peu  de  chose  sur  la  stractare 
intime  de  Tenc^phale  et  la  signification  physiologique  de  ses  diverses 
parties.  Naturellement  toute  la  pathologie  c^r^brale,  ne  pouvant  pas 
s'appuyer  sur  des  bases  s^rieuses  anatomiques  et  physiologiques,  etait 
dans  le  domaine  des  hypotheses  plus  ou  moins  fantaisistes. 

L'^tude  de  la  structure  des  centres  nerveux  a  fait,  pendant  la 
derni^re  vingtaine  d'ann^es,  infiniment  plus  de  progrfes,  que  pendant 
les  siecles  qui  ont  precedes  cette  ^poque.  Eh  bien,  ce  progres  a  pu 
£tre  r^alis^  gräce  aux  perfectionnement  consid^rahles  apport^s  ä  la 
technique  dans  les  r^cherches.  Je  le  sals,  cet  important  sujet  est  ä 
peine  ^bauch^  mais  les  problfemes  sont  posfe,  le  terrain  est  d^friche 
et  les  jalons  indiques  et  la  methode  exp^rimentale  aidant  on  fera  des 
progres  aussi  sürs  que  rapides. 

La  conservation  du  cerveau  et  les  proc^d^s  de  durcissement  In- 
teressent non  seulement  Tanatomiste,  mais  en  m^me  temps  ranthropo- 
logiste  et  le  zoologiste,  c'est  pourquoi  on  cherchait  depuis  longtemps, 
la  methode  de  conserver  et  surtout  de  durcir  le  cerveau  pour  pra- 
tiquer  des  coupes  indispensables  pour  son  4tude. 

On  emploie  diflf^rentes  substances  pour  conserver  et  durcir  le  cer- 
veaUy  le  plus  fröquemment  on  se  sert  de  Talcool,  qui  conserve  bien  la 
substance  cerebrale  k  condition,  qu'on  y  laisse  Tenc^phale  toujours 
submerg^,  car  sitöt  qu*on  le  sort  au  debors,  il  seche  tr^s-rapidement, 
se  ratatine,  change  de  couleur  et  devient  absolument  impropre  ä 
Tetude.  La  m£me  remarque  s'applique  ^galement  ä  la  conservation 
dans  Tacide  chromique,  qui  durcie  bien,  mais  rend  le  cerveau  tr^s- 
f nable  et  cassant,  en  outre  il  colore  uniformement  en  jaune  ses  dif- 
förentes  parties  et  rend  leur  distinction  impossible. 

L*acide  nitrique  produit  les  mßmes  effets  de  plus  il  donne  au  cer- 
veau aprfes  la  dessiccation  nne  durete  ligneuse,  le  r^duit  de  */*  et  rend 
les  coupes  absolument  impraticable. 

On  obtient  d'assez  bons  r^sultats  en  plongeant  le  cerveau  entier 
dans  la  parafine  chaude,  qui  Tinbibe  compiMement  et  lui  conserve  ä 
peu  prte  son  volume  apres  le  refroidissement,  mais  il  devient  unifor- 
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mement  transparent  et  on  ne  peut  pas  Temployer  avec  profit  pour  les 
recherches. 

II  est  Evident  que  toutes  les  Solutions  susceptibes  d'^vaporation, 
qu'on  emploira  dans  ce  but,  donneront  invariablement  les  m^mes  r^- 
saltats. 

Voici  maintenant  le  proc6d6  que  j'emplois  avec  un  rösultat  ex- 
cellent. 

L'encephale  fraichement  extrait  du  cräne  que  l'on  ouvre  avec  le 
marteau  ou  mieux  avec  une  scie^  est  lav^  rapidement  sous  un  faible 
filet  d'eau,  on  le  place  alors  dans  une  cuvette  en  verre  remplie  d'un 
liquide  de  la  composition  suivante:  eau  100,  alcool  ä  95^  20,  acide 
borique  5,  et  on  procMe  dans  ce  liquide  ä  Toperation  trös-d^licate 
d'eDlevement  de  la  pie-m^re  et  de  Tarachnoide,  avec  des  pinces,  ayant 
grand  soin  de  ne  pas  arracher  l'origine  apparente  des  nerfs.  Si  on 
trouve  quelques  difficult^s  dans  cette  Operation  particuli^rement  au 
niveau  du  bulbe,  il  est  pr^f^rable  de  laisser  des  lambeaux  des  mem- 
branes  qui  deviennent  ensuite  transparentes  et  ne  g^nent  pas  beaucoup 
fobservateur. 

Aprfes  cette  d^cortication,  on  plonge  le  cerveau  en  macöration  dans 
an  antre  vase  rempli  d'alcool  satur4  de  chlorure  de  zinc,  en  ayant  soin 
de  mettre  au  fond  une  öpaisse  couche  de  ouate  pour  prevenir  la  de- 
formation  de  la  surface  convexe  de  Pencephale.  Cette  maceration  doit- 
etre  prolong^e  5  ä  6  jours  pour  donner  une  certaine  durete  ä  la  sub- 
stance  cerebrale.  C'est  alors  que  Ton  fait  subir  ä  Tencöphale  la  seconde 
maceration  de  15  ä  20  jours,  dans  mon  liquide  conserVateur  ordinaire. 
Cette  Operation  se  fait  sans  aucune  pr^caution,  car  le  cerveau  plonge 
dans  ce  liquide  sans  tomber  au  fond,  il  ne  peut  donc  pas  subir  aucune 
d^ormation.  On  le  sort,  on  le  place  sur  une  couche  de  crin  et  d'ouate 
dispos^  sur  une  assiette  et  on  le  laisse  egouter  ä  Tair  libre. 

L'encöpbale  ainsi  conserv4,  garde  absolument  son  volume  et  sa 
couleur,  il  pr^nte  la  rösistance  et  Telasticite  qui  rappeile  la  caout- 
chouc,  il  n'est  par  cassant,  on  peut  mßme  violemment  ecarter  les  cir- 
convolutions  et  d'autres  organes,  sans  les  rompre.  Jette  sur  une  table  il 
reb<mdit  Les  diff^rentes  colorations  de  la  substance  blanche  et  grise 
sont  nettement  tranch^es,  on  peut  faire  tr^s-commodement  toutes  les 
coupes  qui  se  gardent  des  annees  ä  l'air  libre  sans  alt^ration  et  la 
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structure  microscopique  n'est  iiullement  modifiee.  Od  peut  donc  les 
avoir  toujours  ä  sa  disposition  en  les  mettant  sous  une  cloche  en  verre, 
pour  les  garantir  seulement  de  la  poussiere. 

Ces  enc^phales  conservös  ainsi  depuis  plusieurs  annöes  et  ploogä 
dans  Teau  pendant  quelques  heures,  reprennent  leur  ötat  primitif  ä  tel 
point  que  les  anatomistes  experimentes  peuvent  se  tromper,  les  croyaDt 
fralchement  sortis  du  crftne. 

Cette  conservation  est  extr^mement  pr^cieuse  pour  la  dömonstra- 
tioD  aux  courSy  pour  faire  des  coupes  que  Ton  peut  garder,  et  mtoe 
pour  les  recherches  microscopiques,  car  la  coloration  avec  le  picro- 
carminate  d'ammoniaque  ou  le  violet  d'aniline  n'est  nuUement  entrav^. 

(Tons  droits  röservös.) 


Nouvelles  universitaires. ') 


Dr.  C.  Bohr,  früherer  Assistent  Ton  Pannm,  ist  an  dessen  Stelle  znm  ProfeMor 
der  Physiologe  an  der  Universität  Eopenhag^en  ernannt  worden. 


1)  Nous  priont  instamment  noB  r^daetean  et  abonnes  de  rouloir  blen  nous  transmettre  le  plu 
promptetnent  posaible  tontes  les  nouvelles  qai  int^ressem  renaeignemeot  de  TAnatomie  et  de  la  Pl^* 
slologie  dans  les  facultes  et  universit^s  de  leur  pays.  Le  „Journal  international  mensneV  le«  ftn 
Gonnaitre  dana  le  plns  bref  d^lai. 


Druck  von  Leopold  &  Bär  in  Leipzig. 
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Recherches  anatomiques  sur  le  Balanoglossus  sarniensis  (Nov.  sp.  ^) 

par  le 
Br.  R.  Kcehler, 

charg^  d^nn  coun  eompl^mentaire  de  Zoologie  k  la  Facultö  des  Sciences  de  Nancy. 


(Avcc  PI.  IV— VI.) 


L'espfece  de  Balanoglossus  qui  fait  l'objet  de  ce  travail  ii*a  pas 
encore  et6  d^crite.  Je  Tai  d^couverte  au  mois  d'Aoüt  1885  ä  Wie  de 
Herrn,  sitti^  prfes  de  Guernesey,  au  milieu  de  sables  coquilliers  qui 
forment  une  plage  tres-^tendue  sur  la  c6te  oecidentale  de  l*lle. 

L1le  de  Herrn,  situ^  ä  5  KU.  k  l'Est  de  Guernesey  dont  eile  est 
sfparte  par  un  ^troit  chenal,  le  petit  Russell,  oii  la  mer  pr&ente  des 
courants  extrÄmement  violents,  n'a  guöre  que  3  Kil.  de  long  sur  un  de 
large.  La  cöte,  tailWe  k  pic  a  l'Est  et  au  Sud  s'abaisse  au  contraire 
en  pente  douce  vers  TOuest  et  le  Nord.  La  mer,  en  se  retirant,  laisse 
ä  d^uvert  sur  la  cöte  oecidentale,  une  immense  plage  qui  sVtend  au 
moment  des  grandes  mar^es,  jusqu'ä  une  distance  d'un  Kilom.,  ce  qui 
Wt  que  les  contours  de  Tlle  sont  bien  diff^rents  suivant  que  la  mer 
est  haute  ou  basse.  Cette  plage  präsente  un  sable  coquillier  renfer- 
mant  de  tres-nombreuses  esp^ces  de  coquilles  rejetöes  en  cet  endroit 
par  les  courants  tres-violents  aux  environs  de  Herm.  Dans  ce  sable 
vivent  de  tr^s  nombreuses  espfeces  animales  qui  fönt  de  cette  plage  un 
endroit  remarquable  et  bien  digne  d'interßt  pour  le  zoologiste.  Parmi 
leg  nombreuses  espSces  animales  que  j'y  ai  rencontr^es,  je  citerai  d'abord 

')  Les  principanz  resnltats  consigoes  dans  ce  travail  ont  6te  commnniqnes  ä  la 
8<>oete  des  Sciences  de  Nancy  le  15  Janvier  1886. 
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VAmphioxm  qui  parait  y  6tre  tres-abondant  et  dont  j'ai  vu  de  nombreux 
individus  en  remuant  le  sable  ä  la  bßche.  Je  mentionnerai  particu- 
liferement,  panni  le  Vers:  Glycera  aXba^  Clymene  hnibricöides^  Ärenia 
crtienta  et  fragüis,  Lmcephcius  coroncUuSy  TerebeUa  conchüega,  SabeUa 
pavonina  et  arenüegay  Aricia  Ouvieri,  SthenelaU  Edwardsiiy  et  Choe- 
topterus  VcHencinii  qu'on  rencontre  presque  ä  chaque  pas,  et  dont 
il  est  trfes-facile  de  recueiUir  de  beaux  6chantillons  dans  le  tube  des- 
quels  j'ai  trouv6  son  curieux  commensal,  VHannothoe  Mälmgreni;  panni 
les  Echinodermes :  Spatangus  purpureus  et  Echinocardium  flavescens, 
ce  dernier  de  graDde  taille,  dont  on  reconnait  facilement  la  place  gräce 
aux  petits  cönes  de  sable  qui  les  recouvrent,  et  Synapta  inhaerms, 
auxquels  j'ajouterai  Asterias  glaciaUsy  CriheUa  rosea  et  Comatula  rosea^ 
qu'on  trouve  sous  les  pierres;  parmi  les  Zoanthaires :  Edwardsia  Harrassii, 
Bunodes  gemmacea,  Peachia  undata;  parmi  les  Crustac^s:  CaUianassa 
subtenranea,  GeUa  ddtura  et  Tkia  polüa  et  enfin  panni  les  Mollusques: 
NaUca  Alderiy  Lutraria  oblonga,  Solcurtus  candidus,  Teüina  squaUda, 
Solen  ensis  et  vaginoy  Rafnmobia  ferroensis,  Pectunculus  glicyremiSy  et 
Mya  arenaria,  etc. 

C'est  dans  ce  sable  coquillier  que  je  trouvai  une  nouvelle  espece 
de  Baianoglossus.  Les  individus  se  rencontrent  dans  toute  T^tendu^  de 
la  plage,  mais  ne  paraissent  pas  s'y  montrer  en  grande  abondance,  car 
en  remuant  ä  la  bßche  le  sable  pendant  deux  heures,  c^est-ä^-dire 
pendant  tout  le  moment  de  la  basse  mer,  je  n'en  rencontrais  que  deux 
ou  trois  6cbantillons.  Rien  en  eifet  n'indique  k  Pext^rieur  la  pr^sence 
du  Baianoglossus  dans  le  sable,  qu*il  faut  remuer  sur  une  grande 
ätendue  pour  en  d^couvrir  un  ^chantillon.  Comme  d'ailleurs  les  Com- 
munications avec  rile  de  Herm  ne  sont  pas  faciles,  les  courants  violents 
qui  r^gnent  autour  de  Tlle  ne  permettant  aux  pßcheurs  d'y  aller  i  la 
volle  que  par  des  temps  tr^s-favorables,  et  les  Services  ä  vapeur  ^tant 
peu  nombreux,  il  ne  m'a  pas  ^t6  permis  de  recueillir  un  grand  nombre 
d'^chantillons  de  cette  b^te  interessante,  mais  j'en  ai  cependant  capturä 
une  dizaine,  dont  j*esp6rais  bien  tirer  profit  ä  mon  retour  en  France. 

Le  Baianoglossus  de  Herm  (PL  V.  fig.  12)  est  tres  long  et  d'assez 
forte  taille.  Comme  il  est  extr^mement  mou  et  que  son  corps  est 
toujours  allong^  et  jamais  pelotonn^  sauf  ä  Textremit^  post^rieure,  il 
ne  m'est  jamais  arriv6  de  recueillir  un  seul  ^chantillon  entier.  Le  dessin 
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que  je  doone  (fig.  12)  a  ^t^  reprösent^  d'aprös  trois  trongons  distincts 
d'üD  m^nie  individu,  et  comme  il  est  dessin^  grandeur  naturelle,  on 
voit  que  sa  longueur  6tait  d'environ  35  centim^tres.  Mais  je  suis  per- 
saad^  qoe  certains  individus  peuvent  atteindre  une  plus  grande  taille, 
car  j'ai  recueilli  des  morceaux  de  tube  digestif  remplis  de  sable,  cor- 
respoDdant  au  seguient  situ6  au  delä  des  appendices  h^atiques,  qui 
aTaieot  pr^  de  40  centim^tres  de  longueur.  La  largeur  de  mes  6chan- 
tillons  est  d'un  centim^tre  environ  au  niveau  du  coUier. 

La  trompe  conique,  d'un  centimetre  et  demi  de  longueur  quand 
eile  est  ^tendue,  oflfre  une  couleur  jaune  vive.  La  portion  suivante 
do  Corps,  jusqu'ä  la  r^on  h^patique,  est  d'une  couleur  orange  fonc^e, 
qni  passe  au  vert  fonc6  au  niveau  de  la  r^gion  h^patique.  La  couleur 
Terte  se  prolonge  au  delä  du  point  oü  les  coecums  h^patiques  dispa- 
nfösent,  puls  se  perd  peu  ä  peu,  et  la  dernifere  portion  du  corps,  sur 
one  longueur  de  dix  ä  vingt  centimetres;  est  tout  ä  fait  incolore. 

Le  coUier  a  une  longueur  d'un  centimfetre.  Son  bord  ant^rieur 
est  mince  et  festonn^,  et  son  bord  post^rieur  n'est  s4par^  du  reste  du 
wrps  que  par  un  l^ger  sillon  transversal.  La  r^gion  du  corps  qui  suit 
le  Collier  est  assez  profond^ment  excav^e  sur  la  face  dorsale;  lagoutti^re 
qu'onyobserve,  tr^s-marquäe  au  delä  de  la  r^gion  brancbiale,  s'att^nue 
peu  ä  peu  en  arrifere  et  disparait  vers  la  r^gion  h^patique  oü  le  corps 
est  k  peu  prfes  cylindrique.  Les  lobes  lat^raux  qui  limitent  l'exca- 
vttioo  dorsale  ne  sont  pas  trte-d^velopp6s  dans  mon  espfece.  On  ne 
lenr  trouve  jamais  sur  les  coupes  transversales  un  d^veloppement  ana- 
logue  (PL  VI.  fig.  25  et  26)  ä  celui  qu'ils  prennent  chez  le  B.  Claviger, 
a  en  juger  par  les  figures  du  memoire  de  Eowalevsky  (PL  III.  fig.  12). 
U  contour  de  mes  coupes  est  analogue  ä  celui  de  la  coupe  transver- 
sale fig.  11  du  memoire  de  Spengel  ^). 

La  r^gion  brancbiale  s'^tend  sur  une  longueur  d'un  centimfetre  et 
demi.  Elle  pr^nte,  sur  la  face  dorsale,  une  pro^minence  en  forme 
de  triangle  allong^^  dont  le  sommet  est  dirig^  en  arri^re,  et  limit^e  de 
ehaque  c5t^  par  un  l^ger  sillon ;  eile  oifre  en  son  milieu  un  sillon  plus 
profondy  duquel  partent  lat^ralement  de  petites  rides  transversales 
peu  accus^es,  plus  nombreuses  que  les  lignes  de  Separation  des  anneaux 
du  Corps. 

^)  MittheilaogeB  ans  der  Zoologisohen  Station  za  Neapel.   V.  Bd.  4.  Heft. 
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Les  coecums  h^patiques  au  nombre  d'une  quarantaine;  sont  de 
simples  diverticules  de  la  paroi  intestinale,  et  sont  ind^pendants  les 
uns  des  autres* 

La  r^ion  post6rieure  est  irr^uli^re  et  plus  ou  moins  bossel6e 
suivant  la  quantit6  de  sable  grossier  qu'elle  renferme,  et  qu'on  aper- 
5oit  par  transparence  ä  travers  la  paroi  du  corps.  Sur  les  lignes 
medianes  dorsale  et  ventrale,  il  existe,  ä  partir  de  la  r6gion  Wpatique, 
un  ^paississement  longitudinal  qui  indique  la  place  des  nerfs  et  des 
vaisseaux  sous-jacents. 

Cette  esp^ce  de  Baianoglossus  säcr^te,  comme  toutes  les  especes 
du  m£me  genre,  une  grande  quantit^  de  mucus.  On  sait  que  ce  mucus 
präsente  en  g^n^ral  une  odeur  tr^s  marqu^e,  odeur  qui  varie  ayec 
Tesp^ce.  Ainsi,  un  Baianoglossus  trouv^  par  Giard  aux  lies  des  616naDS 
en  face  de  Goncameau,  \tB,B6bm%i  s6cretait  un  mucus  communiquantä 
Talcool  une  forte  odeur  de  rhum.  Chez  les  individus  de  Herrn,  ce  mucus 
präsente  une  forte  odeur  d'iodoforme,  aussi  p^nötrante  et  aussi  tenace 
que  Celle  de  cette  demi^re  substance.  Apr^s  avoir  mani^  ces  Baianoglossus, 
mes  mains,  m6me  aprfes  plusieurs  lavages,  conservaient  encore  au  beut 
d'un  jour  cette  odeur  dösagr^able.  Sur  des  ^chantillons  dont  ralcool 
a  6t6  changö  plusieurs  fois,  je  retrouve  encore  des  traces  de  la  mßme 
odeur. 

Bateson  dans  un  r6cent  travail  sur  le  d^veloppement  du  B.  Kowa- 
levskii,  Signale  aussi  une  esp^ce  qui  präsente  la  möme  odeur  d^odo- 
forme,  et  qu'il  a  trouvöe  dans  la  baie  de  Chesapeake,  en  Am^rique. 
Son  esp^ce  est-elle  identique  ä  la  mienne?  Je  ne  le  sais  pas,  car 
non  seulement  il  n'en  donne  pas  les  caractäres,  mais  il  ne  dit  pas  non 
plus  dans  quelle  Station  il  Va  trouvöe.  S'il  se  trouve  que  mon  espto 
est  identique  ä  la  sienne,.  il  conviendra  de  donner  au  Baianoglossus 
de  Herm  le  nom  de  B.  Srooksü  qui  est  celui  appliqu^  par  Bateson 
ä  ses  ^chantillons ;  mais  si  les  deux  especes  sont  diff^rentes,  ce  qui  est 
probable  car  Todeur  d'iodoforme  peut  appartenir  a  plusieurs  formes 
distinctes,  je  proposerai  pour  mon  esp^ce  le  nom  de  B.  samiensis  qui 
indique  la  localit^  dont  eile  provient  et  que  je  lui  conserverai  pour 
le  moment^). 


*)  Pendant  qne  ce  travail  etait  a  rirapression  j'adressais  a  rAcaddmie  des  Sciences 
de  Paris   nne    note    dans    laqnelle    je    d^crivais    les    caracteres    du   Baianoglossus 
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N'^tant  par  suffisamment  bien  installö  pour  studier  mon  Balano- 
glossus  ä  Guernesey,  j*ai  dfi  me  contenter  de  conserver  mes  ^han- 
tillons  dans  de  Talcool  absolu,  plusieurs  fois  renouvel6.  J'ai  regrett^ 
en  ^tadiant  certains  tissus  de  n'avoir  pas  de  pi^ces  trait^es  k  Tacide 
osmiqne ;  mais,  en  gön^ral,  les  ^l^ments  ^taient  suffisamment  bien  con- 
serv^s  pour  permettre  une  ötnde  anatomique  d'un  animal  aussi  in- 
teressant et,  jusqu*a  präsent,  aussi  rare  que  le  Balanoglossus. 

J'ai  donc  d^bit^  mes  pi^s  en  coupes  transversales  et  longitudi- 
Dales,  horizontales  et  sagittales,  les  dissections  n'^tant  pas  possible  sur 
des  animaux  conserv^s  dans  Talcool  absolu  et  d'ailleurs  en  trop  petite 
oombre  pour  permettre  ce  genre  de  recberches. 

samiensis  et  resumais  mes  recberches  sur  ranatomie  de  cet  animal.  Apr^  la 
poblication  de  cette  notc,  M.  Poacbet,  reconiiaiBsant  d^apres  ma  description  qa'U 
s'agissait  d'niie  espece  qa^U  avait  deja  vae,  a  annonce  4  TAcademie  qae  cette  espece 
arait  döja  eto  troavöe  a  Concarneau  et  ^tait  Toiie  de  Celles  qae  Giard  k  nommees 
B.  8almoneu8  et  Bobimi. 

Tai  d^ja  fait  remarquer  a  cet  ögard  quMl  n'ayait  jamait  otö  pubUe  de  description 
^es  BdUmogloBsus  de  Concamean.  Barrels  et  de  Gneme,  dans  lenr  note  snr  la  fkane 
de  Concamean,  annoncent  la  däcoaverte  d*an  Balanoglossua  qn^ils  ne  fönt  qu'indiquer. 
Oiard  dans  nnc  note  pnbliee  en  1882  (Comptes  Rendos),  reconnait  dem  eepoces  dis- 
tinctes:  ,^e8  different,  dit-il,  a  premiore  yne  par  la  largenr  et  la  coalenr  de  la 
region  brancbio- genitale.  L'nne  est  d*un  jaune  orange  dans  le  sexe  male,  d'nn  janne 
grisatre  cbez  la  femelle,  d'nn  bmn  clair  cbez  Tanimal  immatnre:  je  l'appelerai  B. 
Bobmü.  La  denxieme  esp^e,  an  pen  plus  grdle  qae  la  prämiere  et  beanconp  moins 
Jarge  dans  la  region  tboraciqne,  prosente  dans  les  denx  sexes  une  conlenr  sanmonoe; 

je  Ini  donuerai  le  nom  de  B.  aalmonew Rien  n'est  plos  facile  qae  de  döcoayrir 

leor  gite,  grace  an  tortillou  de  sable  d'ane  forme  particaliöre  qai  en  coavre  Tissue  . . . 
Lanimal  est  courert  d'nn  mncas  ä  odear  tr^-spöciale/'    (Giard  dit  dans  les  Comptes 
Kendos  da  congres  de  Tassociation  fran^aise  tena  4  la  RocheUe  qae  le  B.  Bobinii 
secr^te  an  mucos  ä  odear  de  rhom). 

On  m'accordera,  ie  soppose,  qoe  dans  ces  qaelqaes  lignes  il  n^y  a  pas  d'indi- 
cations  süffisantes  ponr  permettre  de  reconnaitre  an  animal.  De  plas  je  n*ai  jamais 
remarqae  le  tortillon  de  sable  qai  permet  de  d^ayrir  les  Balanoglossns  a  Concar- 
nean,  circonstance  qae  je  regrette  d'ailleors,  car  eile  m*eüt  opargnö  bien  da  temps. 
L'odear  .d'iodoforme  si  oaract^ristiqne,  si  difficile  ä  confondre  ayec  ane  antre,  n*est 
pss  non  plas  indiqn^.  Giard  ne  parle  d'aillenrs  qnMncidemment  des  Balanoglossns 
dans  sa  note  qai  avait  sartoat  poar  objet  T^tade  d'an  commensal  de  ces  animani. 

Dans  ces  conditions,  j'ctais  parfaitement  en  droit  de  considörer  mon  esp^e 
conmie  nonvelle  et  de  lai  donner  an  nom«  Je  reconnais  volontiers  qa'on  a  pa  la  Toir  a  Con- 
cameaa.  Mais  comme  ce  trayail  a  surtout  poar  objet  ane  etade  anatomiqae  da  Bala- 
nogloasas,  il  saffit  qae  Ton  sacbe  qae  Tesp^e  peat  se  troaver  aiUears  qa'a  Tile  de 
Herrn.  Ce  qai  est  important,  c'est  qae  Ton  poss^e  des  Agares  exactes,  et  ane  de- 
scription saffisamment  complete  d*öcbantiUons  pris  dans  des  localit^s  bien  connnes  oa 
Tod  poarra  tonjoars  les  retroayer,  de  maniere  avoir  des  elöments  certains  de  deter- 
mination  et  de  comparaison. 
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Les  pi^ces  sortant  de  Talcool  absolu  ont  ^t^  color^s,  les  unes  au 
carmin  alun^,  les  autres  au  carmin  boraciqne^  puis  inclues  dans  le 
coUodioD  durci  ensuite  par  le  chloroforme,  proc^dö  encore  trop  peu 
employ^  et  qui  donne  d'excellents  r^sultats. 


J'^tudierai  successivement  la  trompe  et  les  nombrenx  organes  plac^ 
ä  sa  base  et  dans  le  collier,  le  Systeme  nerveux,  le  tube  digestif  et  la 
paroi  du  corps,  le  Systeme  circulatoire ,  Tappareil  respiratoire  et  les 
glandes  genitales. 

II  ne  sera  question  dans  ce  travail  que  du  B.  samiensis,  J'ai 
fait  aussi  de  nombreuses  coupes  du  B.  minutus,  venant  de  la  Station 
zoologique  de  Naples.  Mais  cette  espece  devant  ^tre  ^tudiee  com- 
pl^tement  par  Spengel,  je  n'ai  utills^  les  pr^parations  qu'elle  m'a 
fournies  que  comme  points  de  comparaison,  et  je  n'en  parlerai  pas  sou- 
vent  dans  Texpose  de  mes  recherches. 

Trompe.  La  trompe  oifre  d'abord  une  couche  de  cellules  Epithe- 
liales qui,  tres-6paisse  ä  la  base  de  cet  organe  oü  eile  atteint  0,15  mm 
s'amincit  un  peu  sur  les  faces  laterales  oü  eile  conserve  une 
Epaisseur  ä  peu  pres  constante,  jusqu'ä  Textr^mitE  anterieure  de  la- 
trompe.  Sauf  en  un  point  parfaitement  determinE  du  pEdoncule  qui 
la  relie  au  collier,  sur  le  cöte  duquel  il  oifre  une  invagination  formant 
le  canal  d^couvert  par  Spengel,  r^pithelium  de  la  trompe  est  absoln- 
ment  continu  sur  toute  son  etendue.  Les  orifices  d^crits  par  Kowa- 
levsky,  Tun  ä  Pextremite  anterieure,  Tautre  sur  la  face  ventrale  de  la 
trompe,  orifices  dont  Texistence  avait  aussi  6t^  admise  par  Agassiz, 
n'ont  Ete  retrouvEs  ni  par  Spengel,  ni  par  Bateson,  qui  en  nient 
formellement  Texistence.  J'ai  recherche  sur  mes  coupes  ces  orifices 
avec  beaucoup  de  soin  et  je  n'en  ai  pas  trouv6  de  traces.  C'est  donc 
un  fait  sur  lequel  il  n'y  a  plus  de  doutes  ä  avoir,  et  comme  le  lobe 
preoral  de  la  Tornaria,  dont  eile  derive,  la  trompe  du  Balanoglossus 
n'est  nullement  perfor^e  ä  son  extrömitö  anterieure.  On  peut  d'ailleurs 
s'expliquer  jusqu'ä  un  certain  point  l'erreur  dans  laquelle  est  tombe 
Kowalevsky ;  les  tissus  de  ces  animaux  Etant  extrSmement  mous,  il  est 
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trte-possible  que  ses  ächantillons  aient  pr^sent6s  des  d^chirures  qai 
ODt  616  prises  pour  des  ouvertures  normales. 

La  coucbe  Epitheliale  de  la  trompe  renferme  un  assez  grand 
nombre  de  glandes  ä  mucus  qai  apparaissent  sur  mes  coupes  sons 
fonne  de  petites  v^icules  tr^s-claires,  transparentes,  ä  contours  assez 
Dcts,  renfermant  quelquefois  un  coagulum  granuleux ;  ces  glandes  occü- 
pent  surtout  la  moiti6  externe  de  la  coache.  EUes  deviennent  moins 
ibondantes  et  disparaissent  complätement  vers  la  base  de  la  trompe. 
Les  cellules  forment  6videmment  de  nombreuses  assises :  elles  sont  tr^s 
minces  et  presque  filiformes.  Sur  les  coupes,  les  noyaux  sont  tres-serr^s 
et  les  cellules  paraissent  trfes-rapprochees.  La  limite  externe  de  la 
coQche  est  indiqu^e  par  un  double  contour  correspondant  ä  une  fine 
caücule  (fig.  11  et  19). 

Entre  la  coucbe  Epitheliale  proprement  dite  et  les  muscles  sous- 
jtcentSy  on  remarque  sur  toute  la  surface  de  la  trompe  une  couche  d'un 
tissu  peu  colorable  par  les  rEactifs,  et  que  Spengel  a  dEcrit  sous  le 
Dom  de  raembrane  basale.  Cette  couche  que  nous  retrouverons  dans 
d'aatres  points  de  la  surface  du  corps,  n'est  pas  separEe  des  cellules 
epitheliales  qui  la  recouvrent  par  une  ligne  de  dEmarcation  bien  dE- 
finie.  Cependant  ses  limites  sont  suffisamment  indiquEes  du  cöte  de 
Fepitheiium  parce  que  les  noyaux  des  cellules  qui  existent  dans  presque 
tonte  repaisseur  de  cet  Epitheiium,  s'arrEtent  brusquement  ä  ce  niveau: 
lassi  la  ligne  menEe  par  la  derniere  assise  de  noyaux  marque  le  con- 
tour de  cette  couche.  Elle  präsente  une  striation  transversale  tres- 
nette :  il  semble  que  les  extrEmitEs  de  certaines  cellules  Epitheliales  se 
continuent  dans  toute  TEpaisseur  de  cette  lame  et  la  traversent  de  part 
eo  part  Entre  ces  stries  lEgerement  ondulEes  et  inEgalement  EcartEes 
Tone  de  Tautre,  il  existe  une  substance  trtefinement  granuleuse,  la- 
qoelle  prEsente,  sur  les  coupes  longitudinales,  une  striation  longitudi- 
nale  evidente,  et  dans  certuins  points  mEme,  une  division  tr^s- nette 
en  fibrilles.  Des  noyaux  trfes-espacEs  et  faiblement  colorEs  sont  plongEs 
dans  la  substance  finement  granuleuse,  qui,  par  ses  caract^res,  rappeile 
la  substance  fondamentale'  des  centres  nerveux  de  beaucoup  d'Inver- 
tebrEs.  Nous  allons  voir  d'ailleurs  que  le  Systeme  nerveox  central 
se  continue  avec  cette  couche  basale,  et  que  les  troncs  nerveux  dorsal 
et  ventral  sont  constituEs  par  de  simples  Epaississements  de  cette 
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couche  qui  existe  sur  toute  la  surface  du  corps,  et  que  nous  appellerons 
d^sormais  couche  nerveuse, 

La  couche  nerveuse  est  assez  ^paisse  ä  la  base  de  la  trompe  oü 
eile  präsente  0,13  ä  0,15  mm  de  largeur ;  mais  eile  devient  beaucoup 
plus  mince  sur  les  cöt4s  et  en  avant;  et  sur  les  coupes  longitudinales 
eile  n'apparait  plus  que  sous  forme  d'un  mince  ruban  grisätre  qui  con- 
serve  une  ^paisseur  constante  sur  presque  toute  son  ^tendue. 

En  dessous  de  la  couche  nerveuse^  les  parois  de  la  trompe  sont 
constitu^es  par  des  fibres  musculaires  qui  offrent  deux  assises  distinctes : 
une  couche  externe  de  fibres  transversales  qu'on  trouve  sur  les  coupes 
longitudinales  sous  forme  de  petits  ilots  tres- rapproch 6s,  et  qui,  au 
niveau  de  Fextrömit^  ant^rieure  de  la  trompe,  ne  parait  pas  s'^paissir 
sensiblement ;  puis  en  dessous,  une  masse  importante  de  fibres  entre- 
crois^es,  ayant  pour  la  plupart  une  direction  longitudinale,  r^unies 
quelquefois  en  faisceaux  6pais  qui  traversent  la  trompe  d'une  paroi 
ä  Tautre. 

Ces  muscles  en  s'entrecroisant  laissent  entre  eux  des  espaces  plus 
ou  moins  d6velopp6s  dans  lesquels  doit  se  trouver,  chez  Tanimal  vivant, 
un  liquide  renfermant  de  nombreux  globules.  J'observe  en  eflfet  sur 
mes  coupes  qu'une  substance  tres-finement  granuleuse  et  tres-claire 
occupe  les  interstices  entre  les  fibres  musculaires:  ce  coagulum  tres- 
l^ger  indique  d'une  maniere  non  douteuse  qu'il  y  avait  lä  un  liquide. 
La  substance  finement  granuleuse  enferme  de  nombreux  el^ments 
cellulaires  arrondis,  remplis  de  granulatio^s  fortement  color^es  par 
le  carmin  et  r^unies  les  unes  aux  autres  par  de  fins  prolonge- 
ments  protoplasmiques.  Ces  ^l^ments  offrent  un  diametre  de  0,01  min 
environ,  et  sont  analogues  ä  ceux  qu'on  trouve  au  milieu  des  muscles 
du  tronc  et  qui  occupent  aussi  des  lacunes  intermusculaires.  On  ren- 
contre  aussi,  au  milieu  des  ^l^ments  musculaires  quelques  Clements 
conjonctifs. 

J'ajouterai  enfin  que  sur  les  coupes  de  la  trompe  on  retrouve,  entre 
la  couche  nerveuse  et  les  muscles,  la  coupe  des  nombreux  vaisseaux 
qui  se  ramifient  dans  cet  Organe. 

La  cavit^  de  la  trompe  communique  avec  Text^rjeur  ä  Paide  d'un 
canal  d^couvert  par  Spengel  dont  les  observations  ont  6te  confirm^es 
par  Bateson.    Ge  canal  est  simple  chez  les  j?.  Kotoalev$kü,  minuttts  et 
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daviger,  mais  il  est  double  chez  le  B.  Kupfferi.  II  est  situ^  chez  le 
B,  mimtus  ä  la  base  de  la  trompe,  ou  plus  exactement  ä  la  partie 
dorsale  du  p^oncule  qui  relie  la  trompe  au  coUier.  Comroe  on  le  voit 
sttT  la  coupe  longitudinale  du  B.  mimUus  (PI.  V.  fig.  20),  un  peu  en 
dessos  du  point  de  r^uuion  du  collier  avec  le  p^doncule,  point  oü  vient 
se  terminer  le  cordou  nerveux  dorsal  du  coUier,  11  existe  un  canal 
tapissä  d'uD  epith^lium  se  continuant  avec  la  coucbe  epitheliale  du 
pedoncule,  et  qui  dirige  d'abord  obliquement  en  haut  et  en  dedans, 
monte  parallfelement  ä  Taxe  du  pedoncule  et  vient  s'ouvrir  dans  la 
cavitä  de  la  trompe.  Les  cellules  öpithöliales  qui  en  tapissent  la  face 
interne  se  perdent,  ä  son  extr^mit^  sup^rieure,  dans  les  tissus  voisins. 
Les  cellules  de  la  face  dorsale  se  confondent  avec  les  muscles  longi- 
todioaux  de  la  trompe,  et  les  cellules  de  la  face  ventrale  se  perdent 
sor  les  parois  du  sac  de  la  glande  (g)  que  nous  decrirons  tout  ä  Tbeure 
ä  la  base  de  la  trompe. 

Ce  canal  chez  les  B.  tninutus  et  daviger  est  tout  ä  fait  m<Mian; 
ä  est  reporte  un  peu  vers  la  gauche,  d'apres  Spengel,  chez  le  B.  Kowor 
kttkii.  II  est  possible  que  chez  mou  Balanoglossus  ce  canal  ne  soit 
pi8  absolument  median  et  qu'il  n'oflre  pas  un  trajet  tout  ä  fait  recti- 
ligne.  En  effet,  en  Tötudiant  sur  des  coupes  longitudinales  je  le  suis 
sor  une  s^rie  de  plusieurs  coupes;  il  se  präsente  sous  forme  d'une 
dlipse,  dont  la  paroi  est  tapiss^e  int^rieurement  de  cellules  Epithe- 
liales (fig.  30,  c^r),  et  que  je  vois  s'ouvrir  ä  rext^rieur  sur  une  coupe 
oü  le  cordon  nerveux  du  collier  existe  eneore  dans  toute  sa  longueur, 
mais  se  montre  en  coupe  tangentielle,  et  oü  la  portion  inf6rieure  streite 
du  diverticulum  pharyngien  qu'on  rencontre  sur  des  coupes  bien  me- 
dianes comme  celle  que  j'ai  r^presentee  fig.  19,  n'existe  plus.  Le  point 
oü  ce  eanal  vient  s'ouvrir  ä  Texterieur  se  trouve  situ6  un  peu  au  dessus 
de  Fextr^mite  anterieure  du  cordon  nerveux  central,  ä  un  demi  milli- 
m^re  environ  de  cette  extremite. 

Sur  les  coupes  transversales  du  pedoncule,  on  se  rend  compte  de 
la  Position  de  ce  canal,  qui  est  ä  peu  pres  circulaire  dans  sa  region 
la  plus  large,  oü  il  offre  un  diam^tre  extärieur  de  0,30  ä  0,35  mm 
Je  vois  en  efifet,  sur  la  coupe  röpresentee  dans  la  fig.  5,  apparaltre 
au  dessus  du  sac  de  la  glande  (ß)  un  canal  {c.tr)  dont  les  parois 
d^abord  peu  distinctes  le  deviennent  peu  a  peu,  mais  n'c^rent  pas 
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de  revötement  öpith^Iial  Les  cellules  apparaissent  d'abord  sur  la 
face  ventrale  tandis  qoe  la  face  dorsale  de  la  paroi  est  encore  formöe 
de  tissu  coDJonctif.  Sur  les  coupes  suivantes  (fig.  6),  le  sac  se  retr^it 
puls  disparait  Le  canal  occupe  alors  la  face  dorsale  du  diverticulum 
pharyngien ;  il  ^tait  prlmitivement  aplati,  mais  sa  coupe  a  maintenaDt 
la  forme  d'un  cercle  tapisse  d'une  couche  Epitheliale  reguliere  et  con- 
tinue;  il  est  aussi  devenu  beaucoup  plus  large.  II  se  rapproche  pro- 
gressivement  de  Töpithölium  dorsal  du  pedoncule  et  s'ouvre  finalement 
k  rext6rieur  (fig.  7). 

Ge  mode  de  termiBaison  d'un  canal  ayant  incontestablement  une 
origine  ectodermique,  et  tapissE  par  un  epith^lium  qui  vient  se  perdre 
dans  des  tissus  d'origine  m^sodermique,  est  assurement  fort  curieux. 
Nous  retrouverons  une  paire  de  canaux  analogues  et  se  terminant  de 
la  m^me  fagon,  en  Etudiant  la  region  branchiale. 

La  trompe  est  reli^e  au  collier  par  une  sorte  de  p^dicule  qui  part 
de  son  extr^mitE  post^rieure  et  vient  s*inserer  sur  le  cotE  dorsal  de 
ce  Collier.  En  d^tachant  la  moitiE  antärieure  de  la  trompe  par  une 
section  transversale,  on  peut  constater  que  le  p^dicule  fait  saillie  dans 
la  cavite  de  la  trompe  par  une  extremitE  elargie  et  irr^gulierement 
mamelonn^.  La  longeur  de  ce  pEdicule,  depuis  son  Insertion  sur  le 
collier  jusqu'ä  son  extr^mitE,  est  d'environ  4  mm.  La  couche  Epitheliale 
qui  le  tapisse  se  continue  avec  celle  qui  recouvre  la  surface  de  la  trompe. 

II  existe  dans  le  pedicule  de  la  trompe  et  dans  le  renflement  qui 
letermineplusieursorganesimportants  qui  fönt  de  cette  rEgion  la  parüe 
la  plus  compliquEe  de  tout  le  corps  du  Balanoglossus.  En  resume 
nous  7  rencontrons  (fig.  10  et  19):  un  diverticulum  de  rEpithelium 
dorsal  du  pharynx,  tres-etroit  dans  sa  portion  inferieure,  mais  s'Elar- 
gissant  considörablement  vers  le  haut  (d),  diverticulum  dont  la  face 
ventrale  s'appuie  sur  une  piece  resistante  (p),  sorte  de  squelette  in- 
terne qui  sert  de  point  d'attache  ä  des  muscles  et  d'organe  de  soutien. 
La  portion  Elargie  du  diverticulum  porte  sur  son  c6tE  dorsal  une  sorte 
de  sac  clos  (s),  sEpare  du  diverticulum  par  un  espace  aplati  rempli  de 
sang  coagulE,  le  coeur  (c),  et  coiffE  d^un  organe  formE  de  deux  lobes 
latEraux  qui  oflfre  une  structure  glandulaire,  et  dans  lequel  le  sang  se 
(listribue  tres-abondamment,que  nous  appellerons  la  glande  deIatrompe(9). 

Etudions  la  structure  et  les  relations  de  ces  diffErents  organes. 
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Plaque  squelettique  ou  plaque  pharyngienne.  Elle  est 
foiiD^  d'une  substauce  homogene,  ressemblant  ä  la  substauce  fonda- 
meutale  du  cartilage  des  Vert^brös,  et  de  mdme  natnre  que  les  la- 
melles  qui  soutieDuent  les  poches  branchiales.  Sur  une  coupe  longi- 
tudiuale  m^iaue  (fig.  19)  la  plaque  offre  une  forme  quadrangulaire 
et  est  entour^  de  toutes  partspar räpith^lium  intestinal  et  r^pith^lium 
da  diverticulum  qui  est  la  continuatiou  de  celui-ci.  Elle  präsente  en 
ayant  un  prolongement,  formant  une  mince  lamelle  dirigöe  vers  Torifice 
bttccal;  eile  est  divisee  en  deux  r^gions,  Tune  ant^rieure,  Fautre  poste- 
rieure,  par  une  ligne  qu'occupent  des  vaisseaux  sanguins  ayant  un 
trajet  irregulier. 

En  arriere,  la  plaque  envoie  deux  branches  divergentes  qui  en- 
tourent  Forigine  du  diverticulum,  et  qu'on  trouve  sur  les  coupes  longi- 
tudinales  passant  un  peu  en  dehors  de  la  ligne  mediane.  La  plaque 
se  termine  ä  son  extr^mitö  posterienre  par  une  pointe  qui  s'avance 
comme  un  Operon  au  dessus  de  rorifice  du  diverticulum.  Sur  les  coupes 
horizontales  medianes,  la  plaque  pharyngienne  oflre  deux  triangles 
snperpos6s:  le  sommet  du  triangle  inferieur  correspond  ä  cet  Operon, 
et  la  base  excav^e  du  triangle  sup^rieur  s'applique  contre  le  contour 
convexe  de  la  portion  älargie  du  diverticulum.  Etudiee  enfin  sur  les 
coupes  transversales,  la  plaque  apparait  d'abord  sur  les  premi^res  coupes 
qui  Interessent  Fextremite  elargie  du  diverticulum  (fig.  4,j>)  sous  forme 
d'une  mince  bände  homogene  entre  le  diverticulum  et  la  couche  ner- 
veuse  de  la  base  de  la  trompe.  Cette  bordure  devient  plus  äpaisse  ä 
mesure  que  Ton  descend  vers  le  collier,  Tepaississement  se  localisant 
ä  la  face  ventrale  du  diverticulum.  Ija  plaque  se  präsente  alors  (fig.  7) 
sous  forme  d'un  corps  allonge,  termine  en  haut  par  un  bord  arrondi 
et  en  bas  par  une  pointe  aigue  qui  s'avance  dans  la  cavite  pharyn- 
gienne, mais  en  restant  toujours  recouverte  par  r^pith^lium  intestinal 
Oette  pointe  s'efface  sur  les  coupes  suivantes  (fig.  9).  Sur  les  coupes 
passant  au  niveau  et  en  dessous  de  Torifice  du  diverticulum,  on  voit 
la  plaque  se  partager  en  deux  moities  (fig.  13,  p)  qui  s'öcartent  l'une 
de  Fautre  jusqu'ä  venir  se  placer  aux  angles  latöraux  de  la  paroi  in- 
testinale et  qui  disparaissent  ensuite. 

Le  tissu  qui  constitue  la  plaque  est  presque  homogene  et  trte- 
transparent;  il  se  colore   faiblement  par  le  cannin.    On  y  remarque 
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des  stries  paralleles  plus  ou  moins  accusees,  qui  indiquent  sans  doute 
les  couches  successives  de  depöt  de  la  matiere  resistante  qui  la  con- 
stitue.  L'aspect  de  ce  tissu  rappelle  beaacoup  celui  de  la  substance 
fondamentale  d'un  cartilage. 

Eq  observant  certaines  coupes,  comme  celle  quiestr^presenteefig.  5, 
oü  la  plaque  se  preseute  sous  la  forme  d'un  anneau  entourant  un  es- 
pace  central  occup6  par  le  tissu  du  diverticulum,  on  ne  peut  s'empf eher 
de  trouver  une  ressemblance  curieuse  avec  la  coupe  transversale  d'une 
colonne  vertebrale  chez  un  embryon  de  vertebre,  dont  le  centre  ren- 
fermerait  encore  un  reste  de  la  chorda  dorsale.  Cette  apparence  est 
due  ä  ce  que  la  coupe  a  passe  par  un  point  oü  la  face  anterieure  de 
la  plaque  etait  concave,  et  l'a  donc  rencontröe  deux  fois,  apparence 
que  Ton  s'explique  fort  bien  en  se  reportant  ä  la  coupe  longitudinale 
figur(ie  en  19.  II  va  sans  dire  qu'on  ne  doit  pas  chercher  ä  6tabllr 
des  homologies  sur  des  telles  ressemblances  de  forme,  mais  il*  faut 
cependant  remarquer  combien  certaines  coupes  passant  par  le  pedicule 
de  la  trompe,  ou  par  la  rögion  anterieure  du  coUier,  ressemblent  ä 
des  coupes  transversales  de  la  rögion  du  tronc  chez  les  Vert^bres  (voir 
aussi  la  coupe  9).  Nous  allons  d'ailleurs  voir  que  le  tissu  Epithelial  du 
diverticulum  presente,  par  ses  caracteres  histologiques  et  par  toute  son 
evolution,  une  analogie  remarquable  avec  le  tissu  de  la  chorde  dorsale 
des  Vertebrös. 

II  est  fort  probable  que  la  plaque  pharyngienne  est  form^  par 
les  cellules  du  diverticulum :  c'est  Topinion  de  Spengel  et  de  Bateson 
et  je  ne  trouve  rien  sur  mes  coupes  que  doive  la  faire  rejeter.  On 
voit  en  effet  que  les  cellules  eudodermiques  du  diverticulum,  non 
seulement  s*appuient  par  leurs  extremites  sur  le  bord  de  la  plaque, 
mais  qu'elles  se  confondent  completement  avec  la  substance  de  celle-ci. 
D'apres  Bateson,  la  plaque  impaire  chez  Tadulte,  apparait  pen- 
dant  la  pcriode  qui  präc^de  la  formation  de  la  deuxieme  paire  de 
poches  branchiales,  sous  forme  de  deux  tiges  transparentes  qui  restent 
ecartees  en  arriere  pour  constituer  ses  deux  branches  divergentes,  et 
se  soudent  en  avant  pour  former  une  plaque  impaire  L'öpaisseur  de 
ces  tiges  augmente  ä  mesure  que  la  larve  grandit,  et  comme  le  dit 
Bateson,  eile  est  inversement  proportionnelle  ä  celle  du  diverticulum 
qui  est  tr^  mince  dans  la  rögion  oü  les  tiges  sont  les  plus  Epaisses, 
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ce  qui  semble  bien  prouver  qne  la  plaque  est  s6crätee  par  le  diver- 
ticulum.  Le  m^e  autenr  fait  remarquer  que  des  ph^nom^nes  ana- 
lognes  s'observeDt  chez  rAmphioxus:  „An  analogy  moreover  at  once 
occors  of  the  secretion  of  such  a  substance  from  notochordal  tissue  in 
the  case  of  Amphioxus,  in  whicb  discs  are  deposited  of  very  similar 
histological  character  to  these  masses  in  Balanoglossus." 

Diverticulum.  Une  coupe  sagittale  bien  mediane  (fig.  19)  montre 
qu'imm^diatement  en  dessous  de  Textremit^  inf^rieure  de  la  plaque, 
r^pith^limn  de  la  face  dorsale  du  pharynx  ofire  une  invagination  pro- 
fonde,  fonnant  un  long  canal  termin^  en  cul  de-sac,  situ6  sur  le  cöt^ 
dorsal  du  corps,  et  qui  s'^tend  jusque  dans  la  cavit^  de  la  trompe. 
Ce  diverticulum,  tres-6troit  dans  sa  moitiö  inf^rieure  oü  il  se  tröuve 
comprim^  par  le  d^veloppement  du  squelette,  8*6largit  au  contraire 
dans  sa  moiti^  supMeure.  La  lumiere,  tr^s  rödnite  dans  la  portion 
retröcie,  est  aussi  plus  large  dans  Tautre  moiti^ ;  eile  existe  sur  toute 
la  longueur  du  diverticulunt  Cet  organe  est  limit^  du  cdt6  ventral 
par  toute  la  longueur  de  la  plaque  squelettique ;  du  cöt6  dorsal,  en 
bas  par  les  tissus  conjonctifs  et  musculaires  m^sodenniques  qui  se 
d^veloppent  entre  T^pithölium  ext^rieur  et  T^pith^lium  intestinal  {m.g.) 
JQsqu'au  bord  införieur  du  sac  de  la  glande  de  la  trompe,  et  en  haut 
par  ce  sac  et  par  le  coeur.  En  avant  le  diverticulum  s^^panouit  libre- 
ment  dans  la  eavit^  de  la  trompe  au  milieu  des  tissus  qui  loccupent 
Des  vaisseaux  assez  volumineux  se  rendent  sur  cette  portion  de  la 
paroi  du  diverticulum. 

La  structure  de  cet  organe  est  interessante  h  examiner.  Dans  la 
partie  retr^cie,  les  cellules  cylindriques,  oflfrant  de  petits  noyaux  gra- 
Duleux,  qui  en  forment  la  paroi,  ressemblent  aux  cellules  öpith^liales 
du  tube  digestif  dont  elles  sont  la  continuation ;  mais  dans  la  portion 
flargie  Fapparence  est  tout  autre.  D'abord  les  noyaux  sont  moins 
abondants:  on  en  rencontre  plusieurs  au  voisinage  de  la  cavit6  cen- 
trale, prfes  des  bords,  mais  ils  sont  rares  dans  tout  le  reste  du  tissu. 
Au  lieu  de  cellules  dispos^s  r^liferement,  on  observe  au  contraire 
des  fibrilles  d^licates  entrecroisöes,  ofeant  souvent  des  ^paississements 
ä  leurs  points  de  r^union,  et  de  tous  pdnts  analogues  aux  öl^ments 
si  caract^ristiques  de  la  notochorde  des  Vert6br6s.    En  observant  une 
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s^rie  de  coupes  interessant  la  partie  superieure  du  diverticulum,  nous 
ne  trouYOQS  pas  d'abord  de  lumiere  centrale  sur  les  premieres ;  le  tissa 
reticuie  est  form^  de  trab^cules  fines  et  tr^s  irr^uli^res,  avec  quelques 
noyaux.  Sur  les  coupes  suivantes,  vers  le  milieu  de  la  portion  ^largie, 
les  trabecules  se  disposent  plus  r^Ii^remeut  sur  le  cöt6  dorsal  (fig.  1, 
2  et  3) :  elles  sont  paralleles  les  unes  aux  autres  et  les  noyaux  sout  plus 
nombreux. 

Un  peu  plus  bas  les  ^l^ments  prennent  franchement  la  forme  de 
cellules  ^pitbäiales,  mais  dans  la  r^gion  ventrale  Tapparence  n'est  qua 
peu  modifi^e.  Elle  ne  se  modifie  que  dans  les  coupes  suivantes  (fig.  5, 
6,  7  et  8)  qui  nous  conduisent  ä  la  portion  r^tr^cie  du  diverticulum 
dont  la  coupe  ne  diff^re  pas  de  celle  d'un  canal  tapiss^  d'un  ^pith^ 
linin  ordinaire. 

Bateson  a  observ^  que  le  diverticulum  apparaissait  de  tr^s-bonue 
heure.  Chez  la  larve  de  Balanoglossus  qu'il  d^gne  par  la  lettre  G, 
et  au  moment  oü  se  forme  la  premiere  paire  de  poches  branchiales, 
cet  Organe  est  d^jä  bien  d^velopp^:  on  l'apergoit  par  transparence,  ä 
la  base  de  la  trompe,  faisant  saillie  dans  son  Interieur.  II  se  forme 
aux  d^pens  d'une  pro^minence,  dirig^e  en  avant,  de  la  face  dorsale  de 
Farchent^ron,  et  il  est  compl^t^  par  un  ^tranglement  longitudinal  de 
cette  m6me  r^gion,  ^tranglement  qui  progresse  peu-ä-peu  d'avant  en 
arriere,  d^limitaut  un  tube  creux  qui  court  le  long  de  la  paroi  dor- 
sale du  Pharynx  dans  lequel  il  s'ouvre  en  arriere.  Quand  la  larve 
d^veloppe  sa  deuxi^me  paire  de  branchies,  les  cellules  de  cet  organe 
commencent  d^ja  ä  se  modifier:  elles  deviennent  irröguliferes,  se  rem- 
plissent  de  vacuoles  et  subissent  enfin  les  transformations  si  caract^ 
ristiques  des  616ments  de  la  chorde  dorsale  des  Vert^br^s. 

Ce  n'est  pas  seulement  par  sa  structure  histologique  que  le  diver- 
ticulum pharyngien  du  Balanoglossus  se  rapproche  de  la  notochorde 
des  Vert6br6s:  ses  rapports,  son  origine  aux  döpens  de  r^pith^lium 
endodermique,  son  röle  dans  la  formation  de  la  plaque  squelettique, 
tous  ces  caracteres  lui  sont  conununs  avec  la  notochorde.  L'^tude  que 
j'ai  faite  de  cet  organe  sur  mes  animaux  me  conduit  ä  admettre  ab- 
solument  ces  homologies  formul^es  par  Bateson. 

Spengel  affirme  au  contraire  que  dans  les  esp^ces  qull  a  ^tudi^ 
le  diverticulum  est  compos^  de  longues  cellules  fusiformes  comme  od 
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en  troQve  en  beaucoup  de  points  de  r^pith^lium  intestinal,  et  qu'il  ne 
voit  rien  qui^  rappeile  le  tissu  de  la  chorde  des  Elasmobranches.  Bateson 
combat  cette  assertion,  et  ses  figures  reproduisent  des  pr^parations  ob- 
teoues  avec  le  J3.  fninuius  et  le  B.  Kowälevshn,  Pour  ma  part,  les 
ooupes  que  j'ai  faites  sur  le  B.  minutus  de  Naples,  nne  des  espfeces 
^tudi^s  par  Spengel,  m'ont  clairement  d^montr^  qae,  chez  cet  animal, 
le  diferticolum  poss6dait  les  m^mes  caract^res  et  offrait  le  möine  tissu 
aoalogue  k  celui  de  la  notochorde  qne  cbez  le  B.  samimsis. 

Glande  de  la  trompe.  Bateson  donne  le  nom  de  glande  pröbos- 
ddierme  k  Torgane  dont  il  ne  d^crit  pas  la  structure  mais  dont  il  fait 
connaltre  le  d^veloppement,  et  qui  se  trouve  accol^  k  Textremit^  da 
diverticalum  dans  la  cavit^  de  la  trompe.  Quant  k  Spengel  voici  ce 
qo'U  dit  des  organes  situ^s  ä  la  base  de  la  trompe:  II  existe  k  la  face 
dorsale  un  organe  en  forme  de  sac,  dont  la  face  ventrale  est  toum^e 
vers  le  diverticulum,  et  dont  les  faces  laterales  convergent  vers  le  dos 
pour  se  rencontrer  ^  dessus.  Ge  sac,  clos  de  toutes  parts,  renferme 
dias  sa  partie  post^rieure  des  cellules  filiformes  et  ^toil^s ;  sa  paroi 
ventnile  renferme  de  fines  fibres  musculaires.  Cet  organe  d^rive  du 
coenr  de  la  Tomaria,  et  bien  que  chez  Tadulte  il  ne  präsente  aucune 
coflUBunication  avec  les  vaisseaux,  Spengel  lui  conserve  n^anmoins  le 
nom  de  coeur.  II  est  accolä  k  un  espace  sanguin  qui  se  trouve  entre 
sa  hce  ventrale  et  le  diverticulum.  Enfin,  coiffiant  le  tout»  un  corps 
spoogieux  en  forme  de  fer  ä  eheval,  s'^tend  entre  le  coeur  et  la  paroi 
dorsale  de  la  trompe;  il  est  travers^  de  canaux  sanguins  ramifiäs  et 
Speagel  le  consid^re  comme  une  branchie  interne. 

Mes  observations  sur  la  structure  de  la  branctne  interne  de  Spengel 
eonfirment  et  complitent  les  recherches  de  Bateson.  Je  donnerai  comme 
lui  k  cet  Organe  le  nom  de  glande  probosctdienne  ou  glande  de  la  trompe^ 
nom  qui  me  parait  justifi^  par  la  structure,  les  relations  et  le  röle 
pr^um^  de  cet  organe. 

Je  r^tudierai  d'abord  sur  la  mßme  s^rie  de  coupes  transversales 
qai  m'a  d^jä  servi  pour  d^crire  la  plaque  et  le  diverticulum  pharyngien. 
Sor  la  coupe  1  qui  passe  par  la  partie  sup^rieure  de  la  coupe  longitu- 
dinale  fig.  10,  on  trouve  de  chaque  cöt^  du  diverticulum  dont  la  lumiere 
est  ^troite^  deax  masses  laterales  (g)  r^unies,  sur  le  c5t^  dorsal  par  une 
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portion  mediane,  et  sur  le  c6t^  ventral  par  une  mince  bordare  en 
arriäre  du  diverticulum.  Au  cöt^  dorsal  du  diverticulum,  las  deux 
masses  laterales  limitent  un  espace  arrondi,  ä  contours  mal  d^limit^ 
(s) :  c*est  la  cavit^  ou  sac  de  la  glande  repr^sent^  par  les  deux  masses 
laterales.  Celles- ci  sont  coustitu^es  par  des  fibrilles  conjonctives  eutre- 
crois^es  formant  des  mailles  irr^guli^res,  tr^- nettes  surtout  dans  la 
partie  centrale,  moins  accus^es  dans  la  r^gion  pöriph^rique.  Ces  fibrilles 
supportent  un  grand  nombre  de  cellules,  k  noyaux  petits  et  trfes-colorfe, 
mais  dont  le  protoplasma  est  peu  distinct,  au  milieu  desquelles  sont 
r^pandues  des  granulations  jaunes  et  brunes,  abondantes  surtout  dans 
la  r^gion  p^riph^rique.  En  outre  Ton  rencontre  constamment  des 
Spaces  d'^tendue  tr^s  variable,  r^nplis  d'un  magma  granulenx,  forte- 
ment  color6,  qiri  n'est  autre  chose  que  du  sang  coagul6.  D  m'est  im- 
possible  de  d^cider  si  ces  espaces  sont  entour^s  d'une  membrane  ou 
si  ce  sont  de  simples  lacunes  creus^es  dans  le  tissu  de  la  glande.  Sur 
la  coupe  repr^sent6e  dans  la  figure  2,  la  cavit^  centrale  de  la  glande 
est  plus  6tendue  et  mieux  limit^e,  surtout  parce  que  le  bord  interne 
des  masses  laterales  est  occup^  par  des  espaces  sanguins.  Les  trab^ 
cules  conjonctives  sont  dispos^es,  du  moins  dans  la  partie  la  plus 
large,  sous  forme  de  faisceaux  paralleles.  Sur  les  coupes  suivantes 
(fig.  3)  on  retrouve  la  mdme  structure  histologique;  mais  les  masses 
laterales  de  la  glande  deviennent  moins  ^paisses  et  ne  sont  plus  r^unies 
l'une  ärautre :  elles  forment  deux  parties  distinctes  de  chaque  c6t6  du  diver- 
ticulum et  du  sac.  Dans  toutes  ces  coupes  on  observe  ä  la  p^riph^rie 
de  la  glande  une  mince  bordure  plus  fonc^e,  dont  les  ^l^ments  ne  sont 
pas  bien  distincts,  mais  qui  est  en  grande  partie  formte  par  des  fibres 
musculaires.  Ces  fibres,  coupöes  obliquement  sur  les  coupes  1,  2  et  3, 
sont  facilement  reconnaissables  sur  la  coupe  4.  Les  ^l^ments  de  la 
glande  ne  s'observent  plus  sur  cette  demifere  coupe;  il  n'en  reste  que 
la  mince  bordure  musculaire  dont  les  fibres  sont  coupöes  transversale- 
ment  et  qui  se  continuent  avec  les  fibres  musculaires  longitudinales 
de  la  trompe. 

En  rffet,  ä  mesure  que  les  coupes  appartiennent  k  des  regions  plus 
voisines  de  la  base  de  la  trompe,  on  remarque  que  les  parois  de  celle- 
ci  se  rapprochent  de  la  surface  de  la  glande :  ces  parois  de  la  trompe 
sont  repr^nt^s  sur  la  figure  3.    Sur  cette  figure  on  distingue  de 
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ehaqoe  c.öi6  de  la  glande,  deax  espaces  limit^  par  les  muscles  de  la 
trompe  coup^  dans  diff^^rentes,  directions  et  remplis  de  granuIatioDS 
color^es:  ces  espaces  correspondent  ä  la  cavit^  de  la  trompe  et  les 
gnnalations  qulls  renferment  repr^ntent  sans  doate  des  prodults 
excr^t^  par  la  glande  proboscidienne. 

Poar  eil  termiDer  avec  cette  glande,  je  dirai  que  sa  cavit^  d'abord 
mal  d^limit^  (fig.  1,  s),  acqniert  progressivement  des  contours  plas 
distiBcts(fig.2et3)  et  se  präsente  sons  forme  d'un  sac  k  parois  bien  d^ 
finies.  Ce  sac  est  occup^  par  nne  substance  tr^s-finement  granuleuse 
dans  laquelle  je  distingue  quelques  fibres  coiyonctives,  et  des  cellules 
offiraot  an  {Hrotoplasma  clair  et  des  noyaux  granuleux,  au  milieu  des* 
qoelles  existent  des  amas  de  granulations  pigmenti.  La  cavit6  d'abord 
tris-large  (fig.  2),  se  r^tr^it  peu  ä  peu  (fig.  3  et  4)^  mais  on  l'observe 
encore  sor  des  coupes  que  n'offrent  plus  de  traces  de  la  glande  pro- 
boscidienne (fig.  5,  8).  Les  dispositions  relatives  de  la  glande  et  de  sa 
ciTit^  sont  indiqu^s  sur  la  fig.  10  qui  repr&ente  une  coupe  longitu- 
imale,  pas  tout  k  fait  mMiane,  (car  si  eile  ^tait  bien  mediane;  la 
(^de,  form^  de  deux  maf ses  d^velopp^es  de  chaque  cöt^  de  la  ligne 
mediane,  ne  serait  coup^e  que  dans  sa  portion  moyenne  träs  r^duite 
coDme  cela  est  arriv^  pour  la  fig.  19). 

La  coupe  horizontal^  figur^e  en  11  montre  aussi  la  cavit^  en 
qaestion,  mais  non  la  glande,  la  coupe  ayant  port^  en  dehors  de 
celle-ci. 

Vers  la  base  de  la  trompe,  les  parois  laterales  de  celle-ci  arrivent 
presqne  k  toucher  le  diverticulum,  comme  on  le  voit  sur  la  fig.  4.  En 
dessous  de  T^pithelium  externe  se  trouve  la  couche  nerveuse  limit^e 
en  dedans  par  des  fibres  musculaires  dont  la  plupart  prennent  une 
direcUon  longitudinale  (2.  tr).  Entre  la  paroi  de  la  Irompe  et  la  face 
ventrale  du  diverticftlnm,  on  distingue  une  mince  lamelle  homogene 
qui  n*est  autre  chose  que  la  partie  sup^rieure  de  la  plaque  sque- 
lettique  Sur  la  face  dorsale  du  diverticulum  oü  la  plaque  ne  se 
d^veloppe  pas,  les  parois  de  la  trompe  se  r^unissent  k  la  paroi  dorsale 
dn  sac  de  la  glande  et  d^terminent  la  formation  de  deux  espaces 
allong^  obliquement,  remplis  par  les  muscles  et  par  le  tissu  conjonctif  de 
la  trompe,  et  iimit^s  en  dedans  par  les  parois  de  la  glande  (fig.  4,  c.p). 
Sor  la  möme  figure  on  constate  que  les  fibres  musculaires  de  la  paroi 
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de  la  glande  se  placent  au  m^me  niveaa  que  les  muscies  longitudinaiix 
de  la  trompe  et  se  continuent  avec  eux. 

Ges  deux  espaces,  dont  les  contours  deviennent  mieux  marqu^ 
surles  coupes  suivantes  (fig.  6  et  7,  c,g\  ne  sont  donc  autre  chose  qu'one 
partie  de  la  cavit^  g^n^rale  du  corps,  et  nous  les  retrouverons  sar 
toute  la  longueur  du  coUier  (fig.  14).  Un  certain  nombre  de  fibres 
musculaires  longitudinales  de  la  trompe  ne  sont  pas  enferm^es  dans 
ces  cavit^s,  et  restent  visibles  sur  les  coupes  pendant  un  certain  temps 
(fig.  7,  l  tr)y  puls  se  confondent  avec  les  ^l^ments  de  la  cavit^  g^n^rale 
du  coUier. 

Lorsque  le  sac  de  la  glande  probosddienne  a  disparu  sur  les 
coupes,  le  diverticulum  se  rapproche  du  canal  dorsal  de  la  trompe 
(fig.  6) ;  la  plaque  pharyngienne  est  alors  entouree,  dans  sa  partie  inf6- 
rieure,  par  la  couche  nerveuse  de  la  trompe  qui  se  continue  dans  le 
p^doncule,  mais  qui  s'amin^it  peu  ä  peu  et  finira  par  disparattre,  la 
coucbe  Epitheliale  de  la  trompe  passant,  au  niveau  du  pharynx,  ä 
r^pithelium  intestinal. 

Les  deux  portions  de  cavitE  gän^rale  c.g  dont  nous  avons  Studie 
plus  haut  le  mode  de  formation,  situEes  d'abord  de  chaque  cötE  da 
sac  de  la  glande,  puis  de  chaque  cötE  du  diverticulum,  arrivent  ä  se 
placer  au  dessus  de  celui-ci  (fig.  8)  en  se  rapprochant  Fune  de  Tautre, 
et  quand  le  cordon  nerveux  du  collier  fait  son  apparition  (fig.  9)^  elies 
se  trouvent  plac^es  entre  ce  cordon  et  le  diverticulum.  Plus  tard  enfin, 
sur  les  coupes  passant  en  dessous  de  Porifice  du  diverticulum,  ces 
deux  cavit^s  sont  situ^es  entre  le  Systeme  nerveux  et  la  couche  mus- 
culaire  transversale  de  Tintestin  (fig.  14,  15,  16  et  17,  c.  g),  Elles  sont 
Separees  Tune  de  Tautre  sur  la  ligne  mediane  par  une  etroite  lame  de 
tissu  conjonctif,  de  laquelle  partent  de  minces  fibrilles  parsemees  de 
noyaux  qui  s'6panouissent  et  se  perdent  au  milieu  des  fibres  musculaires. 

Les  deux  cavites  restent  distinctes  et  conservent  les  mßmes  rela- 
tions  jusqu'a  Textr^mite  du  collier,  ou,  plus  exactement,  jusqu'au  point 
oü  le  cordon  nerveux  du  collier  se  termine,  en  s'ouvrant  ä  rext^rieur 
sur  la  ligne  mediane  dorsale. 

S'il  est  facile  de  conclure  que  Torgane  spongieux  qui  coiflFe  Textr^ 
mite  ant^rieure  du  diverticulum  est  une  glande,  il  n*est  pas  facile 
d'Emettre    une  hypothese  sur  le  röle  que  cet  organe  doit   remplir. 
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Spengel,  qui  n'a  pas  reconnu  les  caracteres  de  son  tissu,  Ta  consid^r^ 
comme  une  branchie  accessoire,  opinion  que  je  ne  puis  partager.  La 
structure  histologique,  les  relatioDS  avec  le  systöme  vasculaire,  Texis- 
tence  de  granulations  pigmentaires ,  provenant  ^videmment  de  cellules 
en  Yoie  de  destruetion,  sont  autant  de  caracteres  qui  doivent  faire 
coDsiderer  cette  glande  comme  un  organe  d'excr^tion.  Je  ne  puis, 
pour  ma  part,  m'empficher  de  la  comparer  ä  la  glande  madr^porique 
des  Echinides  dont  j'ai  studio  la  structure  dans  un  pr^c^dent  memoire. 
Je  retrouve  en  effet  dans  les  deux  organes  les  m^mes  caractöres  fon- 
damentaux,  les  m&nes  groupements  des  ^l^ments,  les  m£mes  relations 
avec  le  Systeme  circulatoire. 

Mais  si  Torgane  en  question  est  bien  une  glande,  comment  arrive- 
t-elle  ä  ^liminer  les  produits  excröt^s  ?  Bateson  ä  ^mis  Topinion  que  le 
canal  d^uvert  par  Spengel,  et  qui  s'ouvre  ä  la  face  dorsale  du  p^di- 
cule  de  la  trompe,  canal  consid^r^  par  le  naturaliste  allemand  comme 
senaDt  ä  laisser  p^nötrer  Teau  dans  la  cavit^  de  la  trompe,  pourrait 
bien  servir  ä  transporter  ä  Texterieur  les  produits  rejet^s  par  la  glande 
dans  la  cavitö  de  la  trompe.  Je  n'ai  pas  trouv^  ä  cette  glande  de 
coDduit  excr^teur  et  je  suis  persuadö  qu'un  tel  conduit  n'existe  pas. 
Je  suis  d'autant  plus  dispos^  ä  admettre  Tinterpr^tation  de  Bateson 
qae  dans  quelques  coupes  transversales,  la  coupe  3  par  exemple,  je 
reconnais  de  chaque  cöt^  de  la  glande  deux  espaces  irr^guliers  ren- 
fermant  de  nombreuses  granulations  tr^s-fines,  des  taches  finement 
granuleuses,  qui  pourraient  bien  correspondre  ä  des  liquides  coagul^s, 
et  au  milieu  de  ces  d^tritus,  des  amas  de  pigment  jaune  identiques  ä 
eeox  qui  existent  dans  le  tissu  de  la  glande.  Le  pore  dorsal  sert 
peat-€tre  ä  T^vacuation  de  ces  produits.  Spengel  dit  avoir  observ^ 
que  Teau  penetre  dans  la  cavit^  de  la  trompe  par  ce  canal;  Bateson 
pr^tend  au  contraire  que  des  poussiäres  coloröes  m^lang^es  k  Teau 
dans  laquelle  se  trouvent  des  Balanoglossus,  ne  se  retrouvent  jamais 
dans  la  cavit^  de  la  trompe,  tandis  que  „similar  particles,  if  placed 
in  the  tissue  Spaces  of  proboscis  are  certainly  expelled  by  the  pore". 
D  est  näcessaire  que  des  observations  ult^rieures  sur  des  animaux 
vivants  nous  renseignent  ä  cet  ^gard. 

Coeur.  Spengel,  avons  nous  dit  plus  haut,  consid^rait  comme  le 
repr6sentant  du  coeur  de  la  Tomaria,  le  sac  que  j'ai  decrit  sous  le 
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nom  de  sac  ou  de  cavit^  de  la  glande  proboscidienne.  Ce  sac  ^tant 
parfaitement  elos,  le  Balanoglossus  adulte  ne  poss^derait  pas,  d'aprte 
lui,  de  coeur  v^ritable.  Comme  Bateson,  je  dösignerai  sous  le  nom  de 
coeur,  Torgane  que  Spengel  appelle  simplement  espace  sanguin,  et  qui 
se  trouve  entre  le  diverticulum  pharyngien  et  le  sac  de  la  glande, 
seul  Organe,  d'apres  Bateson,  qui  dörive  du  coeur  de  la  Tomaria,  et 
qu'il  a  vu  se  contracter  chez  des  larves  possedant  trois  paires  de 
branchies.  „It  acquires,  dit  il  en  parlant  de  cet  organe,  muscular 
walls,  and  is  always  nearly  füll  of  a  coagulum  similar  to  that  )i?hich 

18  found  in   the  remaining  blood-vessels  of  the  body ".    Je  n'ai 

Jamals  pu  d^couvrir  sur  mes  coupes  de  fibres  musculaires  dans  les 
parois  de  cet  organe,  et  je  ne  sais  pas  sMI  est  contractile,  mais  pour 
r^tudier  convenablement  11  aurait  fallu  pouvoir  Tisoler  et  en  dissocier 
les  ^löments,  ce  qu'il  ne  m'ötait  pas  possible  de  faire  sur  mes  pi^ces. 
Tout  ce  que  je  puls  dire,  c'est  qu'il  offre  toujours  un  contour  tres-net 
et  une  paroi  distincte;  qu'il  parait,  en  somme,  £tre  un  organe  bien 
d^fini,  et  non  un  simple  espace  sanguin  s'6tendant  entre  les  organes. 

D*apr^s  les  Images  offertes  par  mes  coupes,  je  consid^re  le  coeur 
comme  un  organe  aplati  et  allong^,  situ4  k  la  face  dorsale  du  diver- 
ticulum sur  laquelle  il  se  moule  et  quMl  occupe  presque  toute  entiere 
(fig.  3ä7,  10,  11  et  19,  c). 

Termini  en  avant  par  un  cul-de-sac,  ce  coeur  oflfre  deux  prolon- 
gements  lat^raux  (fig.  11,  c,l)  d*oü  partent  les  vaisseaux  qui  se  rendent 
dans  les  parois  de  la  trompe,  et  trois  prolongements  post^rieurs,  Tun 
median,  et  deux  lat^raux.  Le  prolongement  median  qui  continue  di- 
rectement  le  coeur,  se  place  en  dessous  du  cordon  nerveux  du  collier 
entre  les  deux  portions  closes  de  la  cavit6  gön^rale  (fig.  8,  c.  m.) ;  les 
deux  autres  sont  d'abord  situ^s  de  chaque  cöt^  du  diverticulum  (fig.4,c.p.)' 
Ils  se  placent  ensuite  de  chaque  cöt^  de  la  plaque  pharyngienne  (fig.  5, 
6  et  7)  mais  s'en  ^cartent  ensuite  (fig.  8)  et  se  continueront  avec  des 
vaisseaux  dont  nous  ^tudierons  le  trajet  plus  loin.  Considörons  en  effet 
une  s^rie  de  coupes  transversales  menöes  entre  la  base  de  la  trompe 
et  le  commencement  du  collier.  Nous  voyons  le  coeur  apparattre  sous 
forme  d'une  organe  aplati  entre  le  diverticulum  et  le  sac  de  la  glande 
proboscidienne  (fig.  3),  rempli  de  sang  coagulö,  et  qui  s*flargit  et  s'^tale 
dans  la  fig.  4.   Sur  la  coupe  5,  le  coeur  ötant  tres-aplati  ne  se  distingue 
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pas  sur  toute  Tetendue  de  la  face  ant^rieure  du  diverticulum,  roais  ses 
deux  prolongements  post^rieurs  (c.p.)  d^jä  visibles  sur  la  figure  4,  sont 
tres-d^velopp^.  Sur  les  coupes  6  et  7  on  apergoit  le  prolongement  postö- 
rieor  median  qui  s'^largit  sur  la  fig.  8,  mais  qui  se  retr^cit  ensuite 
eo  devenant  le  vaisseau  situ6  sous  le  Systeme  nerveux  et  qui  n'est 
autre  chose  que  le  vaisseau  dorsal  du  tronc.  Les  prolongements  la- 
t^raax  posterieurs  sont  toujours  tres  larges.  Situ6s  d^abord  ä  Tangle 
du  diverticulum  et  de  la  plaque  squelettique,  ils  s'abaissent  progres- 
sivement  vers  le  bas  (fig.  8)  et  atteignent  la  paroi  de  Tintestin :  ils 
s*ecartent  alors  rapidement  de  la  ligne  mediane  (fig.  9),  mais  ä  ce 
moment  ils  forment,  non  plus  des  r^gions  du  coeur,  mais  de  vdritables 
Taisseaux.  La  coupe  horizontale  11  nous  montre  aussi  les  rapports 
des  diffiärentes  portions  du  coeur.  La  portion  mediane,  tres*aplatie  en 
dessous  du  sac  de  la  glande,  donne  lat^ralement  deux  prolongements : 
de  leurs  extr^mit^  ^largies  partent  en  avant  les  vaisseaux  de  la 
trompe,  et  en  arri^re  les  prolongements  posterieurs  pairs ;  le  prolonge- 
ment post^rieur  impair  se  continue  ä  gauche  avec  un  vaisseau  qui  court 
soos  Fepithelium  intestinal.  Sur  la  coupe  sagittale  19,  on  voit  le  coeur 
tennin^  en  avant  en  cul-de-sac,  et  plus  en  arriere,  la  coupe  tangentielle 
da  prolongement  posterieur  qui  se  continuera  avec  les  vaisseaux  de 
Tintestin. 

En  resum^,  le  sac  situe  ä  la  face  dorsale  du  diverticulum  dörive 
du  coeur  de  la  Tomaria ;  il  präsente  toujours  sur  les  pr^parations  les 
m6mes  relations  tr^s  constantes ;  il  offre  une  forme  bien  d^finie  et  des 
parois  propres;  enfin,  non  seulement  il  est  en  coipmunication  ouvertc 
avec  les  vaisseaux,  mais  aussi  il  est  le  centre  d'oü  partent,  ou  auquel 
arrivent  les  vaisseaux  les  plus  importants  du  corps.  Si  je  n'ai  pas 
disÜDgu^  de  fibres  musculaires  dans  ses  parois,  et  si  je  ne  Tai  pas  vu 
se  eontracter  chez  Tanimal  vivant,  chose  qui  sera  constat^e  peut-^tre 
an  jour,  au  moins  ai-je  montr6  qu'il  etait  un  v^ritable  organe  central 
de  tottt  le  Systeme  circulatoire. 

Systeme  nerveux.  J'^tudierai  dans  le  Systeme  nerveux,  d'abord 
ane  r^on  centrale,  puis  une  portion  päripherique. 

Region  ceiUräle.  La  partie  du  Systeme  nerveux  qu'on  peut  consi- 
d^rer  conune  centrale  se  präsente  sous  forme  d'un  cordon  epais  qui 
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8*^tend  sur  toute  la  longueur  de  la  face  dorsale  du  collier,  depuis  le 
point  de  röunion  du  collier  avec  la  face  dorsale  du  p^dicule  jusqu'au 
voisinage  de  la  r^gion  branchiale  (fig.  19,  20  et  30,  n.  c). 

Spengel  dit  que  ce  cordon  se  coDÜnue  en  avant  et  en  arriftre  dans 
r^piderme :  en  avant,  k  Tendroit  oü  r^pith^lium  de  la  trompe  se  con- 
tinue  avec  r^pith^lium  de  la  face  supörieure  et  interne  du  collier, 
et  en  arri^re  dans  la  bände  d'^piderme  ^paissi  qu'on  trouve  sur  la 
ligne  mediane  dorsale  dans  la  r^gion  du  tronc.  Dans  Tint^rieur  de  ce 
cordon,  il  observe  de  nombreux  petits  espaces  vides  autour  desquels 
les  cellules  se  disposent  en  forme  d'6pith^lium,  espaces  qui  ne  com- 
muniquent  pas  les  uns  avec  les  autres.  Bateson  n'^tudiant  que  le 
developpement  du  B.  KowalevskU,  donne  fort  peu  dMndications  sur  la 
structure  du  Systeme  nerveux,  mais  je  dois  insister:  V  sur  un  passage 
oü  il  dit  qu'une  v^ritable  lumiere  existe  dans  la  r^gion  ant^rieure  du 
cordon,  tandis  que  dans  la  r6gion  moyenne  et  post^rieure  on  observe 
les  espaces  limit^s  par  des  cellules  columnaires  d^jä  indiqu^s  par 
Spengel ;  2^  sur  deux  figures  (tig.  59,  et  surtout  60)  qu'il  n'explique 
pas  dans  son  texte,  et  qui  repr^sentent  des  sections  de  la  partie  ant^ 
rieure  de  ce  cordon  nerveux  ofih*ant  un  canal  central  trfes  nettement 
limitä,pourvu  de  cils  vibratiles,analogue  au  canal  ni^dullaire  desVert^br^ 

J'ai  observ6  sur  mes  präparations  certaines  particularit^s  interes- 
santes sur  la  structure  du  Systeme  nerveux.  Je  dois  dire  tout  d'abord 
qu'un  canal  central  telque  celui  que  figure  Bateson,  canal  dont  Texistence 
a  aussi  616  ni^e  par  Spengel,  n'existe  pas,  pas  plus  chez  le  B,  minutus 
que  chez  le  B.  samiefisis^  Sur  les  coupes  transversales,  le  cordon  ner- 
veux offre  un  contour  ovalaire  dans  sa  partie  antärieure  (fig.  9),  irrö- 
gulier  ou  triangulaire  (flfg.  15 — 17,  n.c.)  dans  tout  le  reste  de  son 
etendue.  II  oflfre  ä  considärer  une  portion  fibreuse  externe,  et  une 
portion  celluleuse  interne.  La  portion  fibreuse  (p./*)  forme  une  bände 
^paisse  sur  la  face  ventrale  du  cordon,  trfes  mince  sur  les  cot^s,  un 
peu  plus  large  ä  la  face  dorsale ;  eile  est  constitu^e  par  une  substauce 
tr^s-finement  granuleuse,  ne  se  colorant  pas  par  le  carmin,  et  ressem- 
blant,  sur  les  coupes  transversales  ä  la  Punktsubstanz  des  centres  ner- 
veux d'autres  Invert^br^s.  On  y  rencontre  quelques  noyaux  peu  colorös. 
Cette  substance  est  d^ailleurs  identique  ä  celle  qui  forme  la  couche 
nerveuse,  indiqu^e  plus  haut,  sous  r^pith^Iium  de  la  trompe. 
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La  coucbe  fibreuse  est  limit^e  sur  son  bord  interne  par  de  tres 
petits  noyaax  formant  plusieurs  assises  sur  le  cöt^  ventral,  moins 
abondants  sur  lea  autres  cöt^s.  Ges  noyaux  appartiennent  ä  des  cel- 
liiles,  dont  on  ne  distingue  pas  bien  les  contours,  mais  dont  les  mem* 
branes  forment  par  leur  r6union  de  trfes  fines  stries  paralleles  et  r6gu- 
lieres,  dont  l'ensemble  rappelle  une  coucbe  Epitheliale.  En  certains 
points  m€me  (fig.  15),  la  coucbe  des  cellules  präsente  ä  son  bord  in* 
teroe  une  limite  tres  nette,  une  Sorte  de  plateau  ä  double  contour 
oomme  dans  un  Epith^iium  ordinaire.  Les  cellules  paraissent  envoyer 
des  prolongonents  dans  la  substance  fibreuse,  laquelle  offre  des  stries 
irregulierement  distantes  qui  la  traversent  dans  toute  son  epaisseur 
et  qui  partent  de  la  rögion  celiuleuse.  Tout  Tespace  central  de  la  coupe 
est  occupe  par  des  trabäcules  irregulierement  disposees,  qui  naissent 
de  la  region  celiuleuse,  et  s'anastomosent  entre  elles  pour  former  un 
reseau  deiicat  supportant  quelques  noyaux. 

Dans  la  partie  posterieure  du  cordon,  Taspeet  des  coupes  est  mo- 
difie.  Les  trab^cules  qui  occupent  Tespace  central  sont  moins  nom- 
breuses;  les  stries  paralleles  de  la  region  celiuleuse  deviennent  plus 
marquees,  et  par  consequent  les  cellules  plus  distinctesles  unes  des  autres. 
En  mdme  teraps  que  les  trabecules  deviennent  moins  nombreuses,  les 
celiules  se  trouvent  limitees  interieurement  par  un  double  contour  tres- 
net,  comme  on  Fobservait  en  certains  points  seulement  des  coupes  pre* 
cedentes.  Finalement,  il  se  forme  une  cavitö  centrale  vide,  entour^e 
de  cellules  disposöes  sous  forme  d'un  epithelium  regulier,  et  Taspect 
des  coupes  dans  la  partie  posterieure  du  cordon  chez  le  B.  sarniensis 
est  tout  ä  fait  analogue  ä  celui  des  coupes  figuröes  par  Bateson  pour 
la  region  anterieure  du  m^me  cordon. 

Les  coupes  longitudinales  sont  plus  interessantes  ä  etudier  que 
ies  coupes  transversales.  La  substance  fibreuse  (fig.  21)  forme  ä  la 
bce  ventrale  du  cardon  nerveux  un  ruban  ^pais  qui  presente  une 
striation  longitudinale  tris-manifeste  et  une  striation  transversale  moins 
aecnsee.  Du  cötä  dorsal,  le  ruban  forme  par  la  substance  fibreuse 
est  beauooup  plus  mince.  La  rögion  celiuleuse  se  montre  constituee 
par  de  longues  cellules  tres  serrees,  disposees  parallelement,  et  limi- 
tant  de  nombreux  espaces  vides^  ä  contours  ovalaires  et  ä  grand  axe 
dirige  perpendicolairement  au  grand  axe  du  cordon  nei*veux.   En  cer- 
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tains  points,  Fensemble  des  cellules  ofih'e  Taspect  d'une  portkm  d'epi- 
thälium,  IJmit^  int^riearement  par  une  mince  cuticule.  Les  noyaux, 
tr^s-nombreux  au  voisinage  de  la  portion  fibreuse,  deviennent  beauoonp 
moins  abondants  dans  la  partie  centrale  lacuneuse. 

Mais  ce  que  ce  cordon  nerveux  offre  de  plus  remarquable,  c'est  son 
mode  de  terminaison  en  arri^re.  Sur  une  coupe  longitudinale  com* 
prenant  I'extr6mit4  du  coUier  et  la  partie  ant^rieure  de  la  region 
branchiale  (fig.  31),  on  remarque  que  la  couche  epitheliale  de  la  sur- 
face  dorsale  dti  corps,  qui  renfermait  au  niveau  du  collier,  de  nom- 
breuses  glandeS)  cesse  ä  un  moment  d'en  pr^enter ;  eile  prend  la  forme 
d'un  epitbälium  cylindrique  ordinaire,  puis  sin  vagine  pour  donner 
naissance  ä  un  canal  cyiindrique  qui  se  dirige  en  avant  et  se  continue 
avec  le  cordon  nerveux  que  nous  venons  d^etudier,  les  cellules  du 
r^pith^lium  ext^rieur  passant  progressivement  aux  cellules  nerveuses 
du  cordon. 

En  d'autres  termes,  le  cordon  nerveux  du  collier  vient  s*ouvrir  ä 
Text^rieur  par  son  extr^mitö  post^riettre*  Les  cellules  nerveuses  qui 
en  occupent  la  partie  centrale  ne  forment  plus  de  lacunes  et  se  dis- 
posent  en  forme  d'un  ^pith^lium  regulier  qui  tapisse  la  couche  fibreuse, 
et  limitent  une  cavit^  centrale  par  leurs  faces  internes  pourvues  d'un 
plateau  ä  contours  tr^-nets;  par  places,  on  retrouve  encore  de  peüts 
ponts  r^unissant  les  cellules  et  traversant  la  lumiere;  en  ces  points, 
le  plateau  disparait  pour  reparaltre  un  peu  plus  loin.  Ces  modifi- 
cations  expliquent  les  changements  indiqu^s  plus  haut  dans  Faspect 
des  coupes  transversales,  et  les  diff^rences  que  Ton  constate  entre  les 
coupes  passant  par  Textr^mite  post^rieure  du  cordon  et  celles  qui 
passent  par  ses  r^gions  ant^rieure  et  moyenne. 

Quant  ä  la  substance  fibreuse,  toujours  plus  ^paisse  ä  la  face 
ventrale  qu'ä  la  face  dorsale  du  cordon,  eile  se  continue  au  niveau  de 
Fouverture :  ä  la  face  dorsale^  avec  la  couche  nerveuse  sous-^pith^liale 
du  collier  (fig.  31,  c.  n.),  et  ä  la  face  ventrale,  avec  un  tronc  nerveux 
situ^  sur  la  ligne  mediane  de  la  face  dorsale  du  corps,  en  dessous  de 
r^pith^lium,  cordon  que  nous  allons  voir  se  prolonger  jusqu'ä  Textr^- 
mite  post^rieure  du  corps  (fig.  31,  n.d.). 

Ce  mode  de  terminaison  de  Textr^mite  postärieure  du  cordon  ner- 
veux est  assur^ment  fort  remarquable.  Ni  Spengel,  ni  Bateson^  n'indi- 
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quent  de  disposition  analogue  chez  les  esp^ces  qa'ils  out  ^tudiöes. 
Chez  le  B.  mmutns  en  effet,  je  remarque  que  le-  cordon  nerveux,  qui 
pr^seote  la  in^me  structare  et  les  m^mes  relations  que  chez  le  B.  sar- 
niensis^  se  termiDe  en  arri^re  d'uDe  mani^re  plus  simple.  Les  cellules 
Derreuses  conservent  les  m^es  caract^res  sur  tonte  la  longueur  du 
cordon  y  et  ne  s'^rtent  pas  Tune  de  l'autre  pour  d^terminer  la  for- 
mation  d'un  canal  central  A  Textr^mit^  post^rieure  du  cordon,  comme 
ä  son  extr^mit^  ant^rieure,  elles  se  continuent  avec  les  cellules  6pi- 
tbäiales  ext^rieures,  et  la  partie  fibreuse  se  conduit  comme  cbez  le 
Rsamiensisiüg.  20).  II  faut  remarquer  cependant  que  s'il  n'y  a  pas  forma- 
tkm  d'nne  ouverture  r^Ue,  la  couche  Epitheliale  de  la  face  dorsale  du 
ODffier  pr^nte  cependant  une  d^pression,  une  sorte  d'encoche  au 
DiTean  de  rextr^mitE  post^rieure  du  cordon,  et  vient  en  quelque  sorte 
a  la  reneontre  des  Elements  qui  yont  se  confondre  ayec  les  siens. 

A  son  extr^mite  ant^rieure,  cbez  le  B.  samiensis  aussi  bien  que 
chez  le  B.  minutus,  le  cordon  nerveux  se  continue  jusqu'au  point  d'in- 
sertion  du  p^dicule  de  la  trompe  sur  le  coUier,  et  les  cellules  de  sa 
partie  centrale  (fig.  30)  se  continuent,  sans  ligne  de  d^marcation,  avec 
les  cellules  Epitheliales  qui  tapissent  le  cul-de-sac  formE  par  le  pEdi- 
ade  et  le  bord  du  coUier ;  tandis  que  la  substance  fibreuse  se  continue, 
sor  le  c6tE  dorsal  ayec  la  couche  nerveuse  trEs-mince  sous-jacente  k 
PEpithElium  de  la  face  dorsale  du  corps,  et  sur  le  c6tE  ventral  avec  la 
cottche  nerveuse  de  la  trompe,  tr^  Epaisse  ä  ce  niveau. 

Enfin  le  cordon  nerveux  central  präsente,  en  certains  points  de  sa 
loDgueur,  des  Communications  avec  TextErieur,  qui  ont  dEjä  it6  indi- 
quEes,  mais  imparfaitement  figurEes  par  Spengel,  et  qui  sont  fort  cu- 
rieuses.  Vers  la  rEunion  du  tiers  moyen  avec  le  tiers  postErieur  du 
eordon,  on  voit  en  effet,  chez  le  B.  samiensisy  se  dEtacher  de  la  face 
dorsale,  trois  cylindres  remplis  de  cellules  arrondies  dont  les  noyaux 
OBt  les  mEmes  dimensions  que  ceux  des  cellules  nerveuses»  et  qui  se 
dirigent  presque  perpendiculairement  vers  rEpithElium,  en  traversant 
dans  toute  son  Epaisseur  la  couche  conjonctive  et  musculaire  sous- 
jacente  ä  repitheiium  dorsal.  Au  milieu  des  cellules  se  trouvent  aussi 
des  fibres  nerveuses  qui  occupent  surtout  la  pEriphErie  des  cylindres, 
et  qui  proviennent  manifestement  de  la  couche  fibreuse  dorsale  du 
cordon  nerveux  (fig.  11  bis).  Vers  Vextr6mit6  externe  des  cylindres,  les 

U*^  T 

uigitizea  Dy  >^jOOQ IC 


164  B*  EcBhler, 

cellules  8ont  moins  nombreuses  et  se  perdent  au  milieu  des  Clements 
de  la  couehe  epithäiale,  tandis  que  les  fibres  viennent  se  perdre  dans 
les  fibres  de  la  coucbe  nerVeuse  sous-jacente  ä  cette  couehe.  II  me 
semble  que  r^pithelium  de  la  face  dorsale  du  corps  pr^nte  au  niveau 
de  chacun  de  ces  trois  cylindres  un  pore  tr^s  etroit 

II  ne  m'a  pas  ^t6  possible  de  d^couvhr  sur  mes  coupes  longitu- 
dinales  de  cavitö  centrale  dans  ces  cylindres  nerveux ;  seulement  sur 
des  coupes  transversales  successives  passant  par  Tun  de  ces  cylindres 
(fig.  15,  16,  17),  Yoici  ce  que  je  constate.  Dans  les  espaces  lacunaires 
d^crits  plus  haut  se  trouvent  des  granulations  arrondies,  fortement  co- 
lor^es,  qui  ne  sont  ^videmment  pas  des  cellules,  et  qui  deviennent 
assez  nombreuses  au  niveau  des  cylindres.  Ceux-ci,  coupes  obliquement, 
offrent  une  forme  ovalaire,  et  les  granulations  color^es  qui  en  occupentla 
Partie  centrale  remplissent  peut-6tre  une  Ouvertüre  preexistante.  Faut- 
il  voir  dans  ces  granulations  des  corps  ^trangers,  ayant  p^n^tre  par 
les  ouvertures  des  cylindres  dans  le  Systeme  nerveux,  ou  bien  des  restes 
de  cellules  nerveuses  dissoci^es  et  tombees  ea  d^g^nörescence  V  Cest 
ce  que  je  ne  puis  d^cider. 

Ces  cylindres  nerveux,  allant  de  la  face  dorsale  du  cordon  nerveux 
ä  r^pithälium  extörieur,  ont  6t6  d^crits  par  Spengel  chez  les  Ä  minu- 
tus  et  davigeTy  mais  il  n'en  indique  pas  le  nombre.  Chez  les  B.  Ko- 
waievskii  et  Kupfferi  il  n'a  rien  observ^  de  semblable. 

J'ajouterai  enfin  que  je  ne  trouve  pas  sur  mes  pr^parations  ces 
cellules  nerveuses  g^antes  que  Spengel  a  signal^es  en  certains  points 
du  cordon  nerveux. 

Pour  Interpreter  la  nature  du  cordon  nerveux  du  collier  qui  est 
^videmment  un  organe  central,  et  des  espaces  lacunaires  qui  en  occu- 
pent  le  centre,  il  serait  indispensable  de  poss^der  des  documents  com- 
plets  sur  le  döveloppement  de  cet  organe.  Or  les  observations  de 
Spengel  et  de  Bateson  sur  ce  sujet  important  leur  ont  fourni  des 
r^ultats  contradictoires.  Spengel  admet  que  T^bauche  du  Systeme 
nerveux  consiste  en  une  invagination  longitudinale  de  Tectoderme  sur 
la  ligne  mediane  dorsale,  qui  donne  naissance  ä  un  cylindre  creux 
dont  la  cavite  se  comblerait  plus  tard.  Bateson  admet  au  contraire 
qn'il  se  fait  dans  Tectoderme  un  ^paississement  longitudinal  aux  d^pens 
()u€[uel  se  difförencie  le  cordon    nerveux  primitivement  plein;   puis 
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qu'en  avant,  le  cordon  ainsi  form6  s'enfoncerait  entre  les  bords  relevös 
de  rectoderme,  ph^nom^ne  qui  donnerait  Heu  ä  la  production  de  ce 
canal  central,  qu'il  observe,  chez  Tanimal  adulte,  dans  la  portion  an- 
tMeure  du  cordon.  Comme  Spengel,  je  nie  absoluroent  Texistence 
d*une  cavit^  centrale  dans  cette  portion  du  cordon.  Le  mode  de  d^- 
veloppement  reconnu  par  Spengel,  c'est-ä-dire  Tinvagination,  m'expli- 
qoerait  mieux  Touverture  ext^rieure  que  le  cordon  oflfre  ä  son  extr6- 
mit^,  cette  Ouvertüre  n'^tant  qu'un  reste  de  l'invagination  primitive; 
bieo  que  cependant  on  puisse  supposer  aussi  que  cette  communication 
avec  Texterieur  se  soit  faite  secondairement. 

Quoiqu'il  en  soit  d'ailleurs  des  phenomenes  embryog^niques  par 
lesquels  le  cordon  nerveux  prend  naissance,  ph^nom^nes  sur  lesquels 
des  observations  ultörieures  nous  renseigneront  sans  doute,  je  ne  sais 
poor  ma  part  rien  qui  s'oppose  ä  ce  que  Ton  rapproche  le  cordon 
nerveux  du  coUier  chez  le  Balanoglossus  du  Systeme  nerveux  central 
des  Vertebräs,  homologie  que  Spengel  repousse  ^nergiquement,  surtout, 
parce  qu'au  lieu  d'une  cavit6  centrale  unique  et  reguliere,  le  cordon 
ne  presente  que  des  lacunes  s^paräes  les  unes  des  autres  par  des  cel- 
loles.  Mais  il  me  semble  qu'on  ne  doit  pas  attribuer  ä  ce  fait  une 
grande  importance:  que  la  cavit^  reste  parfaitement  vide  ou  qu'elle 
s'oblitere  en  partie  par  des  prolongements  de  cellules  allant  d*une  paroi 
a  Tautre,  cela  importe  peu,  en  somme.  La  formation  des  lacunes  est 
evidemment  secondaire:  sur  un  grand  nombre  de  coupes  appartenant 
ä  diff^rentes  r^gions  du  cordon  nerveux  on  observe  toujours  des  endroits 
oü  la  conche  cellulaire  oflfre  vers  Tint^rieur  un  contour  tres  net  (fig.  15). 
Du  reste,  Ton  connait  aussi  dans  les  centres  nerveux  des  Vert^brös, 
des  commissures  qui  traversent  de  part  en  part  la  cavit^  centrale 
(la  commissure  grise  du  troisifeme  ventricule,  par  exemple). 

Systeme  nerveux  peripherique.  —  J'ai  d^jä  parlö  de  la  couche  ner- 
veuse  situ^e  sous  r^pitb^lium  de  la  trompe,  dans  iaqueUe  s'^panonit 
la  substance  fibreuse  du  cordon  nerveux  central.  Cette  couche  ner- 
veose  se  rencontre  sur  toute  la  surface  du  corps,  en  dessous  de  T^pith^*« 
Uam  ext^rieur,  mais  nulle  part  eile  n'oflfre  un  d^veloppement  analogue 
ä  celui  qu*elle  prend  dans  la  trompe.  Ses  caract^res,  d^jä  indiqu^s, 
sont  les  mtimes  que  ceux  de  la  substance  fibreuse  du  cordon, 
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Oatre  cette  couche  nerveuse  sous- Epitheliale,  od  trouve,  chez  le 
Balanoglossus,  de  vEritables  troncs  nerveux  qui  existent  sur  toute  la 
portion  du  corps  situee  au-delä  du  collier,  et  qui  occupeut  les  lignes 
medianes  dorsale  et  ventrale,  en  dehors  des  vaisseaux  longitudinaux. 
Ces  troncs  ne  sont  que  des  Epaississements  locaux  de  la  couche  ner- 
veuse generale  avec  laqueile  ils  se  continuent  sur  les  cöt^ ;  ils  offrent 
la  m^me  structure  que  cette  couche,  et;  comme  eile,  ils  ne  sont  pas 
non  plus  sEpar^s  des  cellules  Epitheliales  qui  la  recouvrent  par  une 
ligne  de  dEoiarcation  netteuient  accusEe.  Mais  cependant  ces  troncs 
sont  1)ien  distincts  et  ils  se  laissent  facilement  reconnaltre  sur  les 
coupes.  Nous  connaissons  dEjä  Torigine  du  tronc  nerveux  dorsal ;  nous 
savons  que  les  cellules  nerveuses,  en  s*ecartant  pour  former  l'ouverture 
postErieure  du  cordon  central,  passent  toutes  aux  cellules  Epitheliales 
externes,  et  que  la  substance  fibreuse  qui  formait  FEpais  ruban  de 
la  face  ventrale  de  ce  cordon  se  continue,  sans  changer  de  caract^res, 
en  dessous  de  cette  Ouvertüre :  eile  devicnt  ainsi  le  tronc  nerveux  qui 
court  jusqu'ä  Tanus  en  dessus  du  vaisseau  dorsal^  et  dont  la  structure 
et  les  relations  sont  indiquEes  sur  la  coupe  longitudinale  reprEsentEe 
fig.  32,  et  sur  les  coupes  transversales  18,  25  et  26  (n.d),  On  voit  sur 
ces  derni^res  que  le  nerf  est  en  relation  intime  avec  TEpithElium  qui 
offre  ä  son  niveau  des  caracteres  particuliers:  les  cellules  sont  plus 
allongEes,  elles  sont  disposEes  plus  rEguli^rement  et  n'ofifrent  pas  de 
glandes  ä  mucus.  Les  striations  transversale  et  longitudinale  sont 
toujours  tr^s  accusEes  (fig.  32). 

Le  tronc  ventral  tire  son  origine  du  tronc  dorsal  de  la  maniäre 
suivante.  A  quelque  distance  en  arriere  de  Touverture  postErieure  du 
cordon  central,  le  nerf  dorsal  fournit  latEralement  deux  brancbes  qui 
se  dirigent  obliquement  en  arriere  et  en  bas,  en  conservant  toujours 
leur  Situation  en  dessous  de  TEpithElium,  et  se  rEunissent  sur  la  ligne 
mEdiane  ventrale  en  an  tronc  unique  qui  se  place  sous  le  vaisseau  ven- 
tral et  se  continue  jusqu'ä  TextrEmitE  postErieure  du  corps.  Le  point 
de  rEunion  de  ces  deux  branches  obliques  se  trouve  au  niveau  des 
premiferes  paires  de  sacs  branchiaux. 

La  coupe  transversale  reprEsentEe  sur  la  fig.  18  montre  en  n.d,  le 
nerf  dorsal,  et  ä  une  certaine  distance  de  ce  nerf,  de  chaque  cÖtE  de 
la  ligne  mEdiane,  les  deux  branches  latErales  n  coupEes  obliquement, 
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qui,  sor  les  coupes  suivantes  occupent,  les  angles  lat^raux  du  corps, 
pnis  descendent  progressivement  vers  la  ligne  mediane  ventrale  au 
niveaa  de  laquelle  elles  se  r^unissent. 

Les  coupes  transversales  faites  depuis  la  r^gion  branchiale  jusqu'ä 
Fextr^mit^  post^rieure  du  corps  montrent  que  ees  troncs  offrent  tous 
deux  la  m€me  largeur,  qu'ils  s'amincissent  progressivement  mais  ne  se 
r^unissent  pas  autour  de  Tanus,  qu'enfin  ils  ne  sont  pas  nettement 
limit^s  sur  les  cöt^s,  mais  se  continuent  lat^ralement  avec  la  couche 
nerveuse  sous- Epitheliale. 

Etant  donnöe  TEpaisseur  remarquable  qu'offre  la  couche  nerveuse 
dans  les  parois  de  la  trompe,  on  peut  supposer  que  cet  Organe  est 
douä  d*une  grande  sensibilitE ;  mais  il  n'est  pas  possible  d'y  d^couvrir 
les  moindres  traces  d'organes  des  sens.  Les  seuls  appareils  sensitifs 
connus  chez  le  Balanoglossus  consistent  en  ces  deux  taches  oculaires 
da  lobe  preoral  de  la  Tomaria  et  qui  disparaissent,  comme  on  sait, 
dans  le  cours  du  d^veloppement. 

D'aprte  les  recherches  de  Bateson,  la  couche  nerveuse  se  diff£- 
rencie  pendant  la  Periode  qui  suit  la  formation  de  la  premi^re  paire 
de  sacs  branchiaux;  eile  apparait  tout  d'abord  ä  la  base  de  la  trompe. 
Cet  observateur  n'a  pas  pu  en  reconnattre  le  mode  exact  de  formation, 
mais  il  suppose  que  les  cellnles  les  plus  internes  de  la  couche  Epithe- 
liale s'allongent  et  deviennent  des  cellules  multipolaires  pourvues  de 
prolongements  filiformes  et  anastomosEs.  A  ce  Stade  les  noyaux  sont 
toujours  visibles  dans  la  couche  fibreuse,  mais  aux  Stades  suivantes  ils 
disparaissent  en  grande  partie. 

n  rEsulte  des  dispositious  anatomiques  qui  viennent  d'Etre  indi- 
qaEes  qae  la  partie  centrale  du  Systeme  nerveux  se  trouve  situEe  ä  la 
face  dorsale  d*une  formation  nEe  de  la  paroi  du  pharynx,  et  ayant 
par  consEquent  une  origine  endodermique ;  cette  mEme  partie  centrale 
est  aussi  situEe  ä  la  face  dorsale  d'une  plaque  squelettique  ayant 
une  origine  Egalement  endodermique,  puisqu'il  est  k  peu  prEs  hors  de 
deute  qu'elle  dErive  de  la  formation  prEcEdente.  II  en  rEsulte  aussi 
qu'il  existe  en  dessus  de  la  bouche  un  anneau  Epais  de  substance  ner- 
veuse, n*ayant  pas  les  caractäres  d'un  organe  central,  qui  entoure  la 
Portion  rEtrEcie  du  diverticulum  endodermique,  et  qui  se  trouve  natu- 
rellement  traversEe  par  le  canal  qui  part  de  la  face  dorsale  du  p6di- 
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cule  oü  il  possMe  un  orifice  ext^rieur;  pour  s'ouvrir  dans  la  cavili 
de  la  trompe.  Nous  aurons  ä  discuter  plus  loin  les  cons^quences  quil 
est  permis  de  tirer  de  semblables  relatioDS. 

Tube  digestif  et  parois  du  corps.  —  Entre  r^pithölium  ext6- 
rieur  et  f^pitb^lium  intestinal ,  se  trouve,  sur  toute  la  longueur  du 
corpS;  une  laine  ^paisse  formte  de  tissus  m^sodermiques.  La  cavit^ 
g^n^rale  de  la  larvc,  en  e|fet,  a  6t6  combl^e  par  des  Clements  con- 
jonctifs  et  par  des  fibres  musculaires ;  eile  n*apparait  plus  entre  ces 
61^ments  que  sous  forme  de  lacuues  remplies  par  un  liquide,  qui,  chez 
les  animaux  trait^s  par  les  r^actifs,  se  präsente  comme  un  coaguium 
tr^s  I6ger,  finement  granuleux.  Ce  liquide  renferme  de  nombreux  il& 
ments  cellulaires  arrondis,  ä  contours  peu  apparents,  dont  le  proto* 
plasma  est  rempli  de  granulations.  Ces  ^l^ments  sont  identiques  ä 
ceux  qu*on  observe  dans  les  interstices  des  tissus  de  la  cavit6  de  la 
trompe. 

Nous  trouYons  donc  ici  un  type  d'un  tissu  mösencbymateux  in- 
teressant ä  connattre,  puisque,  de  par  le  d^veloppement  de  son  m^so- 
derme,  le  Balanoglossus  est  un  v^ritable  coelomate.  Parmi  ces  ^l^ments 
conjonctifs  et  musculaires  qui  remplissent  la  cavit^  g^u^rale^  on  peut 
cependant  faire  la  part  de  ce  qui  revient  au  feuillet  somatique  et  au 
feuillet  splanchnique  du  m^soderme.  Dans  le  collier,  les  muscles  du 
feuillet  somatique  offrent  d'abord  (fig.  15, 16, 17  et  19)  une  mince  couche 
de  fibres  longitudinales,  puis  une  assise  de  fibres  transversales  (tn.te) 
peu  ^paisse,  irr^gulierement  d^velopp^e  (je  n'en  trouve  pas  de  traces 
sur  la  portion  de  coupe  repr^sent^e  dans  la  fig.  17),  en  dedans  dela- 
quelle  existe  une  deuxi^me  couche  de  fibres  longitudinales  (nuhe)  plus 
^paisse  que  la  premiere.  Ces  fibres  sont  r^unies  en  petits  groupes, 
s^par^s  par  du  tissu  conjonctif,  et  offrent  sur  les  coupes  transversales 
une  disposition  reguliere  et  616gante. 

Quant  au  feuillet  splanchnique,  il  presente^  d'abord  une  couche  de 
fibres  transversales  (m.  t  i)  imm^diatemcnt  appliqu^e  contl*e  r^pith^lium 
intestinal,  et  en  dehors  d'elle,  des  fibres  longitudinales  {m.li)  ^gale- 
ment  r^unies  en  groupes  distincts.  Entre  ces  deux  parois  musculaires, 
on  trouve  des  fibres  musculaires  entrecroisdes,  dont  la  plupart  ont  une 
direction  longitudinale,   entremel^es  d'^l^ ments  conjonctifs,  au  milieu 
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desquels  se  montrent  les  lacunes  plus  ou  moins  d^velopp^es  remplies 
par  an  coagulum.  Les  ^l^ments  conjonctifs  consistent  en  fibrilles 
anastomos^,  avec  de  nombreux  noyaux,  supportant  les  61^ments  mus- 
eolaires  soas  lesquels  elles  disparaissent,  par  places,  compl^tement 

Les  fibres  musculaires  transversales,  d^veloppäes  dans  les  parois 
somatique  et  splaDchnique  du  m^soderme,  ne  se  remarquent  guäre  que 
dans  le  collier;  dans  les  autres  r^gions  du  corps,  les  fibres  mascu- 
laires  n'offrmt  plus  cette  disposition  r^guli^re  qui  vient  d'^tre  indi- 
qu^e.  U  n'existe,  en  effet,  que  des  fibres  longitudinales  ou  offrant  une 
direction  oblique,  qui  forment,  dans  la  paroi  du  corps  comme  dans  la 
paroi  de  Fintestin,  une  coucbe  qui  devient  de  moins  en  moins  distincte 
et  tend  ä  se  confondre  avec  les  ^l^ents  remplissant  la  cavit^  g^n^- 
rale,  ä  mesure  que  Ton  s'61oigne  de  Textr^mit^  ant^ieure  du  corps. 
A  ptrtir  de  la  r^giou  h^patique  et  jusqu'ä  l'extr^mit^  post^rieure  du 
Gorpe,  Tensemble  des  tissus  m^dermiques  qui  s^parent  T^pith^lium 
exterieur  de  r^pith^lium  intestinal,  forme  une  lame  unique  tres  mince, 
dans  laquelle  on  trouve  toujours  des  fibres  musculaires  et  des  414ments 
OMijonctifs,  mais  qui  ne  sont  plus  dispos^s,  comme  pr^cödemment,  en 
ne  paroi  externe  et  une  paroi  interne  s^par^es  par  une  masse  inter- 
mediaire. 

Les  deux  sacs  coelomatiques  de  la  larve,  non  seulement  ont  leur 
cavite  obliter^  par  le  developpement  d'un  tissu  m^enchymateux,  mais 
sont  incompletement  s^par^  sur  les  lignes  medianes  dorsale  et  ven- 
toüe,  du  moins  chez  le  B.  samimsis,  Nous  avons  vu,  en  ätudiant  les 
organes  situ^  ä  la  base  de  la  trompe,  qu'il  existait  dans  le  collier 
deux  espaces  parfaitement  d^finis  (fig.  4  ä  9  et  13,  o.g.)  qui  ne  sont 
autre  cfaose  que  des  portions  de  la  cavit^  g^n^rale  s^par^es  du  reste 
de  cette  cavite  par  une  paroi.  Ces  deux  espaces  preunent  naissance 
ä  la  base  de  la  trompe,  et  existent  sur  toute  la  longueur  du  p^dicule 
qui  la  rattache  au  collier.  Une  trte  petite  portion  des  tissus  conjonctifs 
et  musculaires  de  la  trompe  reste  en  dehors  de  ces  deux  espaces,  et 
traverse  aussi  le  p^dicule  pour  se  perdre  dans  les  tissus  de  la  cavite 
gäi^rale  du  collier,  du  moins  en  partie.  Ce  sont  surtout  des  fibres 
musculaires  longitudinales  (fig.  5,  6  et  7,  l,tr)y  r^unies  par  petits 
groupes  s^par^s  par  des  tissus  conjonctifs,  qui  sinserent  pour  la  plu- 
part  sur  la  plaque  pharyngienne. 
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Les  deux  espaces  c.g.  qui  se  sont  aassi  s^paräs  du  reete  de  la 
cavit^  g^o^rale  sur  le  cdtö  dorsal,  restent  distincts  sur  toate  la  lon- 
gueur  du  collier.  Mais  k  Pextr^mit^  postörieare  de  celui-ci,  vers  le  point 
oü  le  cordon  nerveux  se  termine  en  s'ouvrant  dans  r^pithöliam  externe, 
les  deux  espaces  jusqu'älors  parfaitement  d^limit^s  cesseot  d'offirir  Que 
paroi  distincte,  et  les  ^l^ments  qui  s'y  trouvaient  renfermäs,  öl^ments 
d'ailleurs  identiques  ä  ceux  qui  remplissent  la  cavit^  g^n^rale,  se  con- 
fondent  ayec  ces  demiers.  Or  dans  toute  la  portion  du  corps  situ^ 
en  arri^re  du  collier,  les  deux  sacs  coelomatiques  de  la  larve,  en  s'ados- 
sant  sur  les  lignes  medianes  dorsale  et  ventrale,  donnent  naissance  ä 
des  m^senteres,  un  m^sent^re  dorsal  (fig.  14,  25  et  26,  m.d.)  et  ud 
m^sent^re  ventral  (m.  v.),  qui  s*^tendent  d'une  fa^on  continae  et  sans 
Interruption  sur  toute  la  longueur  du  corps,  de  l'^pithölium  intestinal 
ä  r^pith^lium  ext^rieur,  et  qui  comprennent  dans  leur  äpaisseur  les 
vaisseaiux  longitudinaux  dorsal  et  ventral.  Les  deux  moiti^s  de  U 
cavitö  g^n^rale  se  trouvent  donc  ainsi  s^par^es  d'une  mani^re  compläte. 

Mais  au  niveau  du  collier  les  dispositions  sont  modifiäes  de  la 
maniere  suivante.  Les  premi^res  coupes  transversales  du  collier  n'offirent 
ni  mesent^re  dorsal  ni  m^sent^re  ventral;  ces  cloisons  n'apparaissent 
que  sur  les  coupes  passant  en  arri^re  de  Torifice  du  diverticulum 
pharyngien.  On  distingue  alors  un  m^sent^re  qui  s*^tend  de  la  face 
dorsale  du  Systeme  nerveux  jusqu'au  bord  interne  de  la  coucbe  Epi- 
theliale externe  (fig.  14,  m^  d.),  et  un  mäsent^re  qui  s'^tend  sur  la  ligne 
mediane  ventrale,  de  r^pith^lium  externe  ä  la  couche  des  fibres  mus- 
culaires  transversales  de  l'intestin  (m,v,)^  quand  cette  couche  est  dis- 
tincte;  mais  il  se  continue  jusqu'au  bord  externe  de  r^pithEliom 
intestinal  quand  cette  assise  musculaire  n'est  pas  repr^sent^e. 

Dans  la  rägion  post^rieure  du  collier,  comme  le  cordon  nerveux 
dorsal  se  rapproche  de  röpith^lium  externe  ä  la  surface  duquel  il 
viendra  s*ouvrir,  le  m^sent^re  sus-nervien  devient  de  plus  en  plus 
etroit  et  finit  par  disparaltre  par  le  fait  m^me  que  Tespace  qui  sEpare 
le  cordon  nerveux  de  la  couche  Epitheliale  se  rEduit  k  zEro.  Au  con- 
traire,  la  lamelle  conjonctive  qui  sEparait  les  deux  espaces  c. 9.  jusqu'alors 
tout  ä  fait  clos,  s'allonge,  sans  cependant  perdre  ses  relations  et  sans 
abandonner  le  cordon  nerveux ;  et  quand  ce  cordon  aura  disparU;  quand 
les  deux  espaces  c,g.  ne  seront  plus  distincts,  changements  qui  se  pro- 
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duisent  au  niveau  du  bord  postirieur  du  coUier,  cette  lamelle  consti- 
tuera  un  m^entfere  s'6tendant  de  la  face  ventrale  du  tronc  nerveux 
dorsal  jusqu'ä  la  couche  Epitheliale  de  Tintestin  et  comprenant  dans 
SOD  Epaisseur  le  vaisseau  dorsal. 

Quant  au  mösentfere  ventral  du  collier  il  ne  se  modifie  pas  en 
sortant  du  collier,  et  depuis  le  commencement  du  collier  jusqu'ä  Tex- 
trtmitE  postörieure  du  corps,  il  conserve  constamment  la  m6Hie  forme 
et  les  m&nes  caract^res. 

Au  niveau  du  collier  la  couche  Epitheliale  externe  est  Epaisse :  eile 
est  formE  de  cellules  allongEes,  cylindriques,  au  milieu  desquelles  on 
ne  remarque  qu'un  petit  nombre  de  cellules  ä  mucus.  Mais  au  niveau 
de  la  rEgion  branchiale,  celles-ci  deviennent  tres  nombreuses  et  se  pr6- 
sentent  sous  forme  de  cellules  fortement  gonflEes  qui  refoulent  les 
eeilules  voisines  dont  les  parois  s'accolent  et  se  soudent  ce  qui  donne 
aux  coupes  Faspect  representE  sur  la  tig.  29.  Cette  couche  epitheliale 
conserve  les  mfimes  caractöres  jusqu'ä  FextrEmitE  postErieure  du  corps, 
mais  eile  va  continuellement  en  s'amincissant.  Son  Epaisseur  qui,  au 
niveau  du  collier,  Etait  de  0,25  mm  environ,  se  rEduit  en  eflfet  ä  0,08 
au-delä  de  la  rögion  hepatique. 

Au  niveau  de  la  region  hEpatique  la  couche  Epitheliale  prEsente 
les  modifications  suivantes.  Sur  le  c6tE  ventral  du  corps  oü  les  coe- 
cums  hEpatiques  n'existent  pas,  TEpithElium  est  large  et  tres  glandu- 
laire,  tandis  que  sur  les  parois  des  coecums  (fig.  27)  il  est  tres  mince, 
et  constituE  par  des  cellules  cubiques  formant  une  couche  rEgulifere  et 
dEpourvue  de  glandes,  mais  qui  s'Elargit  ä  FextrEmitE  des  culs-de-sacs 
en  acquErant  de  nouveau  des  glandes  k  mucus. 

La  cavitE  digestive  est  cylindrique  au  niveau  du  collier  (fig.  14); 
eile  se  rEtrEcit  au  niveau  de  la  rEgion  branchiale  par  suite  de  la  prE- 
sence  des  branchies  qui  en  occupent  la  moitiE  supErieure.  Les  diflfE- 
rentes  formes  que  prEsente  la  coupe  de  Tintestin  le  long  de  cette 
rEgion,  ont  EtE  suffisamment  dEcrites  et  figurEes  par  Kowalevsky  pour 
qtfü  ne  soit  pas  necessaire  de  revenir  sur  ce  sujet.  La  fig.  25  reprEsente 
une  coupe  transversale  passant  vers  le  milieu  de  la  rEgion  branchiale. 
Dans  la  rEgion  gEnitale,  la  forme  de  Tintestin  varie  suivant  le  dEve- 
loppement  que  prennent  les  glandes  gEnitales  et  les  fibres  musculaires 
dans  FEtui  musculo-cutanE.    n  prEsente  en  gEnEral  une  coupe  rec- 
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tangulaire  (fig.26).  Dans  la  region  h^patique  et  au  dela  jusqu'ä  Tanus, 
sa  cavit^  est  trfes  irröguli^re. 

Les  cellules  Epitheliales  de  Tintestin  sont  tr^s  longues,  Etroites,  et 
ä  parois  rainces;  elles  otfrent  les  mßraes  caraetferes  sur  toute  la  lon- 
gueur  de  Fintestin ;  seulement  la  couche  qu'elles  forment  o£Fre  dans  le 
Collier  im  epaisseur  de  0^  ä  0,5  mm  qui  se  r^duit  ä  un  dixi^me  seule- 
ment dans  la  region  genitale. 

Dans  la  region  hepatique,  Fintestin  otfre  une  sErie  de  diverticulums 
pairs,  simples  poches  placees  les  unes  derrifere  les  autres,  s'ouvrant 
par  une  large  Ouvertüre  dans  la  cavitE  intestinale  (fig.  27)  et  n'offrant 
pas  cette  disposition  compliqu^e  qui  a  Ete  reconnue  chez  certaines 
especes  de  Balanoglossus.  Ces  diverticulums  ne  sont  d^veloppEs  qu'i 
la  face  dorsale  de  Fintestin.  La  lame  musculo-fibreuse  ne  subit  au 
niveau  des  poches  aucune  modification,  mais  les  cellules  epitheliales 
intestinales,  tres  courtes  dans  la  region  genitale,  et  la  moitiä  ventrale 
du  tube  digestif  dans  la  region  h^patique,  se  d^veloppent  et  deviennent 
tres  longues  dans  les  diverticulums  (fig.  27  et  28).  Elles  se  terminent 
interieurement  par  une  extremite  renfl^e,  renfermant  un  protoplasma 
trouble  et  granuleux;  leurs  noyaux  volumineux  renferment  de  nom- 
breuses  granulations  de  nuclEine.  Enfin  elles  oflfrent  en  dehors  et  en 
dedans  de  la  couche  des  noyaux  de  nombreuses  granulations  d'une 
couleur  vert-fonce,  parfaitement  conserv6es  sur  des  pi^ces  trait^es  suc- 
cessivement  par  Falcool,  FEther,  et  le  chloroforme.  Ces  granulations 
existent  aussi  dans  les  cellules  de  la  paroi  ventrale  de  Fintestin  et 
elles  se  continuent  aussi  au-delä  de  la  region  h^patique  sur  une  cer- 
taine  distance  vers  Fextremite  posterieure.  C'est  ä  ces  granulations 
qu'est  due  la  couleur  verte  qu'on  observe,  sur  les  animaux  vivants, 
dans  cette  rögion. 

Systeme  circulatoire.  La  description  que  je  vais  donner  du 
Systeme  circulatoire  chez  le  B.  samiensis  diflföre  sensiblement  de  celle 
de  Kowalevsky.  J'ai  vivement  regrette  de  n'avoir  pas  pu  pratiquer 
d'injections  sur  mes  echantillons  car  les  r^sultats  que  Fon  obtient  en 
etudiant  des  coupes  successives,  si  excellente  que  soit  cette  methode, 
demandent  ä  £tre  compietes  et  v^rifies  par  des  injections  üaites  sur  des 
animaux  vivants.    Avant  d'indiquer  la  disposition  des  troncs  vascu- 
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laires  que  j'ai  reconnus  et  suivis  sur  mes  coupes,  je  dois  faire  la  re- 
marque  que  j'ai  dejä  fiaite  en  ^tudiant  le  coeur.  S'il  est  facile  de 
distinguer  sur  une  coupe  Texistence  d'un  vaisseau  gräce  ä  la  prösence 
du  sang  coagul^  et  fortement  color^  qui  le  remplit,  il  est  au  con- 
traire  difficile  et  souvent  impossible  d'affirmer  Texistence  d'une  paroi 
quand  les  pieces  n'ont  pas  subi  un  traitement  approprie.  J'applique 
donc  le  nom  de  vaisseaux,  ou  de  branches  vasculaires,  ä  ces  espaces 
remplis  de  saug  coagul^;  dont  je  trouve  la  correspondance  sur  les 
coupes  transversales,  horizontales  et  sagittales,  qui  se  rencontrent 
sor  toutes  les  pr^parations  dans  les  mSmes  points  et  avec  les  mämes 
relations,  mais  je  laisse  forc^ment  dans  le  doute  la  question  de  sa- 
voir  si  quelques- uns  de  ces  espaces  sont  des  vaisseaux  parfaite- 
ment  d^finis,  ayant  des  parois  propres,  ou  seulement  des  simples  la- 
canes  vasculaires. 

II  a  ^t^  dit  que  l'organe  central  du  Systeme  circulatoire  4tait  un 
sac  aplati  situe  ä  la  face  dorsale  du  diverticulum  pharyngien.  De  ses 
deux  prolongements  lateraux  anterieurs  partent  des  vaisseaux  qui  se 
rendeDt  dans  les  parois  de  la  trompe  et  cheminent  en  dessous  de  la 
couche  nerveuse  (fig.  11  et  19,  c.Z.)  et  dont  on  peut  reconnaltre  Torigine 
sur  les  coupes  horizontales  mieux  que  sur  les  coupes  sagittales.  Ces 
Yaisseaux  doivent  €tre  assez  nombreux  ä  en  juger  par  les  coupes  trans- 
versales faites  a  la  base  de  la  trompe.  Le  coeur  donne  aussi  de  nom- 
breoses  branches  qui  se  r^pandent  sur  Textr^mitä  ant^rieure  et  la  face 
ventrale  du  diverticulum  pharyngien  (fig.  19);  onen  trouve  quelques  unes 
sor  la  coupe  transversale,  fig.  4.  Ces  branches  sont  tres  serr^es,  et, 
sar  les  coupes  longitudinales,  la  face  ventrale  du  diverticulum  parait 
entour^  d'un  large  espace  vasculaire;  elles  s'anastomosent  aussi  avec 
les  vaisseaux  des  parois  de  la  trompe.  Par  ses  faces  laterales,  le  coeur 
doDne  enfin  de  nombreux  rameaux  qui  se  distribuent  dans  le  tissu  de 
la  glande  proboscidienne. 

En  arri^re  le  coeur  offire  un  prolongement  median  se  continuant 
avec  un  vaisseau  place  en  dessus  du  diverticulum,  entre  celui-ci  et  le 
canal  dorsal  de  la  trompe  (fig.  7),  puis  entre  le  diverticulum  et  le 
cordon  nerveux  dorsal  du  coUier  (fig.  8,  cm.  et  fig.  9  et  13,  v.d.\  quand 
celui-d  a  fait  son  apparition.  •  Ce  vaisseau  situö  en  dessous  du  cordon 
est  peu  d^velopp^;  il  donne  plusieurs  branches  laterales  qui  se  reunis- 
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sent  sur  la  face  dorsale  du  cordon  pour  former  un  vaisseau  sus-nervien 
(fig.  13,  14,  15  et  17,  v.n.)^  qui  forme  le  tronc  longitudiual  dorsal  le 
plus  important  du  coUier. 

Le  vaisseau  sus-nervieu  n'a  pas  un  long  trajet.  Situ^  ä  la  face 
dorsale  du  cordon,  il  s'öteint  quand  ce  cordon  se  termine  et  ne  de- 
passe pas  pur  consequent  le  bord  post^rieur  du  coUier.  Au  contraire, 
le  vaisseau  situe  en  dessous  de  ce  m€me  cordon  devient  plus  gros 
quand  le  premier  disparalt,  et  il  se  continue  jusqu'ä  Textr^mit^  post^- 
rieure  du  corps  en  dessous  du  nerf  dorsal  median,  toujours  compris 
entre  les  deux  feuillets  du  m^sentäre  dorsal  (fig.  25  et  26,  n.d.). 

Les  deux  prolongements  post^rieurs  du  coeur  situes  de  chaque 
cötä  de  la  plaque  squelettique  foumissent  d'abord,  par  leur  bord  in- 
terne et  vers  le  milieu  de  la  plaque,  une  expansion  courte  formant  une 
Sorte  de  lacune  dans  la  partie  mediane  de  la  plaque  (fig.  11  et  19,  v,p.)^ 
qui  la  partage  en  deux  portions  ögales  ou  inegales  suivant  les  plans 
par  lesquels  passent  les  coupes. 

Les  deux  prolongements  post^rieurs  quittent  ensuite  la  plaque, 
s'floignent  de  la  ligne  mediane  dorsale  (fig.  9,  c.p,)  et  se  recourbent  vers 
la  r^gion  ventrale  en  Präsentant  un  trajet  oblique  dans  la  couche 
musculaire  de  Tintestin.  En  se  r^unissant  sur  la  ligne  mediane, 
ils  donnent  naissance  au  vaisseau  longitudinal  ventral  (fig.  14,  25  et 
26,  v.v.),  qui  existe  sur  toute  la  longueur  du  corps  et  se  continue  en 
avant  au-delä  de  point  du  r^union  de  ses  deux  troncs  d'origine  jus- 
qu'au  bord  ant^rieur  du  coliier  (fig.  19,  v.v.).  Ce  vaisseau  ventral 
est  d'abord  situ^  dans  le  coliier  entre  la  couche  musculaire  trans- 
versale  et  la  couche  longitudinale  de  la  paroi  de  Tintestin ;  mais  vers 
le  bord  postärieur  du  coliier,  il  se  rapproche  du  tronc  nerveux  ventral 
qui  vient  d'y  faire  son  apparition  et  se  place  ä  la  face  dorsale  de  ce 
tronc  qu'il  n'abandonnera  plus. 

Les  deux  vaisseaux  longitudinaux  dorsal  et  ventral  envoient  lat^ 
ralement  de  nombreuses  branches,  qui  suivent  les  m^sent^res  dorsal 
et  ventral,  et  se  ramifient,  les  unes  entre  l'^pith^lium  ext^rieur  et  les 
muscles  de  la  paroi  du  corps,  les  autres  entre  r^pith^lium  de  Tintestin 
et  sa  couche  musculaire.  Ces  vaisseaux  s'anastomosent  ensemble,  et 
les  deux  vaisseaux  longitudinaux  se  trouvent  ainsi  mis  en  communi- 
cation  (fig.  14).     Ces    branches  sous  -  Epitheliales    envoient   aussi  des 
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nuneaux  transversaux  qui  se  distribuent  dans  toute  l'epaisseur  des 
tjssus  formant  le  large  etui  m^sodermique. 

II  faut  remarquer  que,  dans  le  coUier,  les  branches  qui  se  distri- 
bnent  ä  la  paroi  intestinale  ne  rampent  pas  immödiatement  sous  Tepi- 
tWlium,  mais  sont  situöes  entre  les  couches  musculaires  transversale 
et  longitudinale  de  Tin testin,  de  mSme  que  le  tronc  qui  les  fournit. 
Qaand  la  couche  musculaire  transversale  n'existe  pas,  elles  sont  natu- 
rellement  appliquees  contre  T^pithölium. 

Quant  au  vaisseau  sus-nervien  qui  tire  son  origine  du  vaisseau 
longitudinal  sous-nervien,  il  donne  aussi  de  nombreux  rameaux  qui 
vont  s'anastomoser  avec  les  branches  du  reseau  vasculaire  sous-cutanö. 
En  particulier,  il  donne  au  niveau  des  trois  cylindres  verticaux  qui 
s'etendent  de  la  face  dorsale  du  cordon  nerveux  ä  Fexterieur,  des 
branches  tres  d^veloppees  qui  s'appliquent  contre  la  surface  de  ces 
cylindres  et  se  jettent  dans  les  vaisseaux  sous-epith61iaux. 

Gonune  il  a  m  dit  plus  haut  que  les  m^senteres  dorsal  et  ven- 
tral n'apparaissaient  dans  le  coUier  qu*ä  une  certaine  distance  de  son 
bord  anterieur,  il  s'ensuit  que  les  vaisseaux  dorsal  et  sus-nervien  ne 
doDnent  pas  de  branches  externes  dans  la  premiere  partie  de  leur 
Irajet,  mais  seulement  ä  partir  du  point  oü  les  mösentferes  sont  d^- 
velopp^. 

Mes  observations  sur  la  distribution  des  vaisseaux  dans  la  region 
branchiale  sont  malheureusement  incompletes.  On  comprend  qu'il  soit 
fort  difficile  de  suivre  sur  les  coupes  des  troncs  vasculaires  et  d'en  re- 
connattre  les  relations  dans  une  region  si  compliquee  et  oü  ils  oflfrent 
de  nombreuses  divisions  et  de  fr^quentes  anastomoses.  Je  crois  cepen- 
dant  pouvoir  confirmer,  en  partie  du  moins,  les  observations  de  Kowa- 
levsky:  mes  coupes  transversales,  en  effet,  me  donnent  des  Images  qui 
correspondent  aux  descriptions  du  savant  professeur  russe.  Au  niveau 
de  la  region  branchiale,  le  vaisseau  dorsal  oflFre  un  volume  considörable 
(fig.  25,  v.d.),  puisque  son  diamfetre  est  de  0,25  ä  0,30  mm,  au  lieu  que 
dans  le  coUier  il  n'a  que  0,02  ou  0,03  mm.  En  dehors  de  ce  tronc  et 
de  chaque  cöt^  de  la  ligne  mediane,  j'observe  deux  troncs  plus  petits 
(fig.  25,  v.l)  situ^s  entre  les  sacs  branchiaux  et  la  couche  epitheliale 
de  la  face  dorsale  du  corps,  et  qui  correspondent  ^videmment  aux 
deux  vaisseaux  lat^raux  qu'il  d^signc  par  les  lettres  e  dans  la  figure  4 

uigitizea  Dy  vjv^v^v  iC 


176  R-  KoBbler, 

de  son  memoire.  Et  enfin  dans  les  lobes  lat^raux  de  la  face  dorsale, 
entre  r^pithellum  et  les  glandes  genitales  d^jä  tr^s  döveloppöes  sur 
le  milieu  de  la  r^gion  branchiale,  je  remarque,  mais  sur  quelques 
coupes  seulement,  deux  autres  vaisseaux  {v  V)  qui  correspondent  peut- 
£tre  aux  vaisseaux  mm  de  la  inline  figure  4.  Ces  deux  paires  de 
vaisseaux  n'existeut  plus  dans  la  r^gion  genitale.  Kowalevsky  a  re- 
connu  que  ces  vaisseaux  provenaient  du  vaisseau  dorsal  median,  dis- 
position  que  je  puis  confirmer  pour  les  vaisseaux  v.  ?.,  les  plus  rapproches 
de  la  ligne  mediane. 

Quand  aux  vaisseaux  latöraux  v  T,  ne  les  observant  que  sur  quel- 
ques coupes  seulement,  je  ne  puis  en  indiquer  Forigine.  Mais  j'insiste 
sur  Fexistence  des  vaisseaux  lat^raux,  au  moins  des  vaisseaux  vX, 
parce  que  Spengel  n'a  pas  retrouv^  les  vaisseaux  decrits  par  Kowa- 
levsky. 

Au-delä  des  branchies,  dans  le  commencement  de  la  rögion  geni- 
tale, le  vaisseau  dorsal  conserve  encore  sur  une  certaine  partie  de  son 
trajet,  un  calibre  consid^rable,  puis  il  se  retr^cit  peu  ä  peu  pour  re- 
prendre  les  dimensions  qu'il  avait  dans  le  collier. 

B  ran  Chi  e.  J'ai  peu  de  choses  k  dire  sur  Tappareil  branchial 
qui,  chez  le  B.  samiensis,  est  identique  ä  celui  des  B.  minutas  et  do- 
viger  fort  bien  d^crit  par  Spengel.  Les  sacs  branchiaux  (fig.  23  et  24), 
expansions  de  la  paroi  dorsale  de  Tintestin,  sont  tr^  allonges,  et 
s'ouvrent  ä  Fexterieur  par  un  canal  ötroit  et  sinueux  (c  6.),  traversant 
les  couches  musculaire  et  Epitheliale  de  la  face  dorsale  du  corps.  Us 
communiquent  avec  la  cavite  digestive  par  une  Ouvertüre  trfes  large, 
obtur^e  en  grande  partie  par  une  forraation  que  Spengel  a  appel^e 
Fopercule,  et  qui  lie  laisse  libre  de  cette  ouverture  qu*une  simple  fente 
annulaire.  L'opercule  {o.p.)  se  developpe  largement  dans  la  cavite  du 
sac.  II  est  forme  de  deux  feuillets  epitheiiaux,  soudes  par  leurs  bords, 
et  soutenus  chacun  par  une  lame  resistante  ayant  la  mßme  structure 
que  la  plaque  squelettique  du  pharynx.  Le  sac  branchial  est  aussi 
forme  de  deux  feuillets  epitheiiaux  egalement  soutenus  par  des  lames 
homogenes.  Ce  squelette  des  branchies  offre  la  disposition  qui  est 
representee  sur  la  fig.  24,  c'est-ä-dire  que  la  lame  commune  ä  deux 
sacs  branchiaux  voisins,  s'unit  ä  la  lame  du  feuillet   anterieur   de 
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Topercule  qui  le  suit  et  ä  la  lame  du  feuillet  posterieur  de  l'opercule 
qui  le  pr^cede  par  de  petites  branches  transversales  (6.  t),  II  r^sulte 
de  cette  disposition  la  formation  de  ces  fourchettes  ä  trois  branches 
figurees  par  les  anciens  observateurs  dont  les  descriptions  ont  ^t^ 
rectifites  par  Spengel.  Ces  branches  sont  peut-fitre  moins  nombreuses 
et  plus  ecartäes  dans  mon  esp^ce  que  chez  le  B.  claviger,  mais  je  ne 
puis  en  juger  avec  certitude,  Spengel  n'ayant  encore  publik  que  des 
figures  schömatiques. 

Entre  Tappareil  branchial  et  T^pith^lium  de  la  face  dorsale  du 
Corps,  se  trouvent  de  nombreuses  fibres  musculaires  irrögulierement 
disposees  comme  dans  la  r^gion  post-branchiale.  Spengel  parle  de 
faibles  sphincters  existant  autour  des  orifices  ext6rieurs  des  sacs.  Sur 
mes  coupes  sagittales,  j'observe  aux  extrömitös  des  sacs  branchiaux, 
lorsque  les  parois  accolöes  de  deux  sacs  voisins  se  separent  Tune  de 
l'autre,  des  espaces  occupös  par  des  muscles  coupes  transversalement 
oa  obliquement  (m.&.).  Ces  fibres  paraissent  entourer  les  canaux  ex- 
terieurs  des  branchies,  et  peuvent  sans  doute  par  leur  action,  agrandir 
00  resserrer  le  calibre  de  ces  canaux. 

Les  deux  canaux  d^couverts  par  Spengel,  les  Kragenporen,  qui 
prennent  naissance  sur  la  paroi  des  sacs  branchiaux  de  la  premi^re 
paire  pour  s'ouvrir  dans  la  cavit^  g^n^rale  du  coUier,  appartiennent 
aussi  ä  la  rögion  branchiale.  Spengel  dit  que  ces  canaux  ont  leur 
paroi  dorsale  fendue  sur  toirte  sa  longueur,  de  teile  sorte  que  sur  les 
coupes  transversales  ils  pr^entent  une  cavitö  semi-lunaire.  J'observe 
au  contraire  que,  vers  le  mllieu  de  leur  longueur,  ces  canaux  oifrent 
une  forme  parfaitement  cylindrique,  et  ne  se  pr^sentent  sous  forme  de 
gouttiere  qu'ä  leurs  deux  extrömitös.  Voici  du  reste  ce  que  je  constate 
sur  une  sdrie  de  coupes  transversales  passant  successivement  par  Tex- 
tr^mite  postörieure  du  collier  et  le  commencement  de  la  rögion  bran- 
chiale. Sur  les  premieres  coupes,  oü  le  cordon  nerveux  dorsal  du 
collier  se  prösente  comme  un  canal  tapissö  d'unc  couche  de  cellules 
parfaitement  reguliere  et  entourant  une  lumiere  centrale  (coupes  qui 
par  cons^uent  passent  en  avant  de  Touverture  dorsale  de  ce  cordon), 
on  voit  apparaltre^  au  milieu  des  tissus  conjonctifs  et  musculaires  qui 
remplissent  la  cavite  g^nörale  du  collier,  et  de  chaque  c6t6  de  la  ligne 
mediane,  deux  bandes  de  cellules  öpithöliales  qui  se  recourbent  peu  ä 
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peu  par  leurs  bords  pour  former  chacune  une  paroi  de  canal  incomplet, 
dont  la  coDcavit^  est  tourn^e  vers  la  face  dorsale  du  corps.  Elles  offrent 
donc  sur  les  coupes  transversales  la  forme  d*un  croissant  dont  les  comes 
sont  tourn^es  en  haut.  Sur  les  coupes  suivantes,  on  voit  chaque  bände 
s'allonger  en  se  recourbant,  et  les  deux  extrömitös,  les  deux  comes  du 
croissant,  viennent  k  la  rencontre  Fune  de  Tautre  puis  se  r6unissent 
pour  former  un  canal  complet,  dont  la  coupe  est  ä  peu  pr^s  circulaire, 
et  qui  poss^de  une  lumi^re  reguliere.  Les  cellules  qui  en  forment  la 
paroi  sont  columnaires.  A  mesure  qu'on  Studie  d'autres  coupes,  on 
remarque  que  la  paroi  ventrale  du  canal  disparalt  peu  ä  peu:  il  ofire 
alors  de  nouveau  en  coupe  la  forme  d*un  croissant,  mais  dont  la  con- 
cavite  est  tournie  vers  la  face  ventrale,  c'est-ä-dire  que  sa  position 
est  inverse  de  celle  quil  avait  primitivement.  Les  deux  extr^mites 
du  croissant  se  continuent  lat^ralement  avec  les  tissus  de  la  cavite 
gönörale.  Peu  ä  peu  les  croissants  s*aplatissent,  se  rapprochent  du 
Premier  sac  branchial  et  leurs  ^l^ments  se  confondent  avec  les  cellules 
Epitheliales  de  ce  sac.  La  coupe  reprösent6e  sur  la  fig.  18  montre  ces 
deux  canaux  coupes  vers  le  milieu  de  leur  longueur ;  le  canal  du  c6te 
gauche  offre  un  contour  circulaire;  celui  du  cÖt6  droit  o£Fre  d^jä  la 
forme  d'un  croissant. 

Les  deux  pores  du  collier  ont  donc,  chez  le  B.  samiensiSy  la  forme 
d'une  goutti^re  qui  dans  sa  partie  moyenne  se  convertit  en  un  canal 
par  le  rapprochement  de  ses  bords ;  et  tandis  que  dans  sa  partie  an- 
terieure,  la  concavitE  de  la  goutti^re  est  tourn^e  vers  la  face  dorsale, 
dans  la  partie  posterieurc  eile  est  au  contraire  tourn^e  vers  la  face 
ventrale.  La  portion  tubulaire  ne  doit  pas  6tre  bien  longue  car  je 
ne  Tobserve  que  sur  six  ou  huit  coupes  successives  (mes  coupes  ont 
environ  un  trenti^me  de  millimfetre  d'Epaisseur). 

Sur  la  coupe  sagittale  repr^sent^e  fig.  22,  on  retrouve  en  p,  c.  le 
bord  externe  d'un  de  ces  canaux  qui  s'est  confondu  avec  la  paroi  du 
Premier  sac  branchial. 

Glandes  genitales.  Elles  apparaissent  d^jä  vers  le  milieu  de 
la  region  branchiale  et  se  continuent  jusqu'au  voisinage  de  la  r^gion 
h6patique. 

Dans  la  r6gion  genitale,  elles  forment  quatre  sEries  r^guli^res: 
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denx  a  la  face  dorsale^  de  cbaque  cdt^  de  la  ligne  mediane,  et  deux 
ä  ia  face  ventrale  du  corps. 

Ces  glandes  se  pr6sentent  comme  des  masses  OYoides,  ayant  une 
largeur  de  0,3  ä  0,4  mm  sur  une  longueur  de  0,5  ä  0,7  mm.  Sui- 
?ant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  volumineuses,  elles  modifient  la  foime 
de  la  coupe  de  Tintestin  daos  une  r^gion  donnäe. 

A  r^poque  oü  j'ai  capturä  mes  ^chantillons  de  Balanoglossus,  les 
glandes  genitales  n'^taient  pas  en  activitö.  Je  n'ai  jamais  constate, 
chez  les  individus  vivants,  des  difförences  d'aspect  ou  de  coloration 
qoi  parussent  indiquer  la  distinction  des  sexes.  Sur  les  coupes,  j'ob- 
serve  que  le  tissu  de  ces  glandes  est  constitu^  par  des  globules  anon- 
dis,  color^s  par  le  carmin  en  rose,  et  formant  des  amas  mamelonnes 
OQ  disposös  sous  forme  de  bandes  radiales.  Au  milieu  de  ces  globules, 
il  s'öi  trouve  d'autres  qui  sont  plus  p&les  ou  complfetement  incolores, 
et  assez  refringents,  qui  sont  peut-£tre  des  globules  graisseux  dont  la 
graisse  aurait  6t6  en  partie  dissoute  par  les  r^actifs.  Parmi  ces  ^16- 
ments,  on  rencontre  enfin  des  granulations  de  pigment  jaune,  plus  ou 
moins  abondantes. 

Ces  differents  ^l^ments  qu'il  aurait  fallu  pouvoir  studier  chez  des 
animaux  frais  correspondent  tres  bien  ä  ceux  qui  ont  ^t^  d^crits  par 
Kowalevsky  dans  les  glandes  genitales  de  ses  Balanoglossus  en  dehors 
de  lepoque  de  la  reproduction. 


n  n'est  pas  d'animal  dont  la  position  systematique  ait  it&  discut^e 
comme  celle  du  Balanoglossus. 

Tour  ä  tour  rapprochö  des  Tuniciers,  des  N6mertes,  des  Echino- 
dennes,  et  des  Vertebr^s,  il  n'a  pas  encore  pu  trouver  sa  place  dans 
la  Classification.  Je  suis  loin  d'avoir  la  Prätention  de  r^soudre  un 
Probleme  aussi  difficile ;  mais  je  voudrais  resumer  ici  quelques  reflexions 
qoi  m'ont  iti  sugg^rees^  pendant  le  cours  de  mes  recherches,  par 
r^tude  de  certains  organes,  et  par  Timportance  que  je  crois  devoir 
attacher  ä  certaines  dispositions. 

n  y  a  peu  de  choses  ä  dire  sur  les  ressemblances  du  Balano- 
glossus avec  les  Nömertes  et  avec  les  Tuniciers,   Autrefois  on  a  com- 
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parä  la  trompe  du  Balanoglossus  ä  celle  d'un  Nemertien;  mais  main- 
tenant  que  dous  poss^döns  des  documents  complets  sur  la  structure 
et  sur  le  d^veloppement  de  cet  organe  dans  les  deux  groupes,  il  ne 
peut  plus  6tre  question  d'un  semblable  rapprochement  La  trompe  du 
Balanoglossus  qui  dörive  du  lobe  preoral  de  la  Tornaria,  est  bien 
diff^rente  de  la  trompe  d'un  Nämertien  qui  natt  d'une  invagination 
ectodermique.  S'il  6tait  prouve  que  la  gaine  proboscidienne  des  Ne- 
mertes  a  bien  r^ellement  une  origine  endodermique,  on  pourrait  peut- 
£tre  la  comparer  au  diverticulum  pharyngien  du  Balanoglossus.  Ce 
rapprochement  pourrait  £tre  admis  par  des  naturalistes  qui,  comme 
Hubrecht,  cherchent  dans  la  gaine  proboscidienne  des  Nemertes  an 
Organe  homologue  ä  la  chorde  dorsale  des  Vert^bres.  Mais  pour  trou- 
ver  dans  le  Balanoglossus  des  organes  caractöristiques  d'un  Vertebre, 
il  n'est  pas  nöcessaire  de  passer  par  les  Nemertes.  Enfin  la  structure 
du  Systeme  nerveux  exclut  toute  id6e  de  parentä  du  Balanoglossus 
avec  ce  demier  groupe;  il  y  a  bien,  il  est  vrai,  un  anneau  de  sub- 
stance  nerveuse  ä  la  base  de  la  trompe,  mais  cet  anneau  qui  est  sitae 
en  dehors  de  la  bouche  n'a  pas  les  caracteres  d'un  organe  central  et 
nous  ne  pouvons  pas  le  comparer  aux  masses  nerveuses  de  l'extr^mite 
anterieure  du  corps  chez  les  Nemertes. 

Les  ressemblances  du  Balanoglossus  avec  les  Tuniciers  ne  sont  pas 
non  plus  bien  profondes,  et  ne  sont  pas  de  nature  ä  indiquer  un  lien 
de  parente  puisqu'elles  ne  portent  que  sur  l'appareil  branchial.  Or 
cet  appareil  presente  dans  tout  le  regne  animal  un  trop  grande  Va- 
riation pour  qu'il  puisse  servir  ä  ötablir  des  homologies.  Les  ressem- 
blances cependant  n'en  sont  pas  moins  indiscutables ;  et  comme  les 
Tuniciers  sont  proches  parents  des  Vert^br^s,  que  le  Balanoglossus 
presente  avec  les  Chordata  une  parentö  sur  laquelle  j'insisterai  toat 
ä  l'heure,  nous  ne  devons  pas  perdre  completement  de  vue  que  Fappa- 
reil  branchial  du  Balanoglossus,  des  Tuniciers  et  de  TAmphioxas 
offrent  une  structure  fondamentale  identique. 

II  reste  maintenant  ä  discuter  les  deux  autres  hypotheses  emises 
sur  la  parente  du  Balanoglossus,  hypotheses  qui  s'appuyent  sur  des 
faits  beaucoup  plus  pr^cis,  dont  Tune  a  etö  formulee  et  d^veloppee 
avec  un  grand  talent  par  Metschnikoff  qui  a  rapproche  le  Balanoglossus 
(les  Echinodermes,  et  l'autre  par  Bateson  qui  l'a  rapprochd  des  Ver- 
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t^brös.  Les  affinit^  du  Balanoglossus  avec  ces  deux  types  reposent 
sor  des  caractöres  tr^s  diff^rents;  mais  il  est  bien  dif&cile  de  choisir 
entre  les  deux  hypotheses  car  on  ne  saurait  nier  que  la  larve  du  Ba- 
lanoglossus ne  seit  constitu^e  comme  uue  larve  d'Echiooderme,  ni  que 
ranimal  adulte  n'oflfre  avec  les  Vert^brös  des  ressemblances  qui  s'im- 
posent  forc^ment  ä  Tesprit.  Les  zoologistes  qui  sont  port^s  ä  attribuer 
one  grande  importance  ä  la  forme  larvaire  et  qui  estiment  que  la  con- 
naissance  de  cette  forme  doit  foumir  des  renseiguements  plus  precis 
qne  Fetude  de  Tauimal  adulte,  admettrout  un  lien  de  parent^  entre 
le  Balanoglossus  et  les  Echinodermes,  tandis  que  ceux  qui  accordent 
de  Fimportance  ä  la  structure  et  aux  relations  des  organes  chez 
Fadalte,  rangeront  plus  volontiers  le  Balanoglossus  ä  c6t4  des 
Chordata. 

Dans  sa  note  publice  dans  VÄnzeiger,  Metschnikoff  a  discutö  avec 
beancoup  de  comp^tence  la  parent^  du  Balanoglossus  avec  les  Echino- 
dennes;  il  cite  des  faits  qui  ont  certainement  üne  grande  valeur  et 
qui  parlent  en  faveur  de  sa  maniere  de  voir.  II  est  inutile  que  je 
reproduise  ici  Fargumentation  d^velopp^e  par  Metschnikoff:  la  Tomaria 
est  une  v^ritable  larve  d'Echinoderme ;  on  ne  peut  le  nier.  Elle  difföre 
cependant  d'une  larve  ordinaire  d'Echinoderme,  d'un  Echinopoedium, 
par  exemple,  par  quelques  caracteres  assez  importants  r^suro^s  par 
Giard  dans  les  lignes  suivantes:  „La  pr^sence  chez  cette  larve  d*un 
coeur  tres  particulier  que  Ton  n'a  jamais  observ^  chez  les  larves 
d'Echinodermes^  Fapparition  relativement  tardive  des  couronnes  ci- 
liaires,  Fexistence  d'une  bände  musculaire  unissant  le  Systeme  aqui- 
fere  au  point  mödian  des  taches  oculiformes,  sont  au  tan  t  de  points 
qui  me  laissent  encore  quelques  doutes  et  r^clament  de  nouvelles  in- 
vestigations ;  Metschnikoff  passe  un  peu  trop  facilement  ä  cötö  de  ces 
difficultis.« 

Si  la  Tomaria  est  proche  parente  d'un  Echinopoedium,  si  eile  lui 
est  presque  completement  identique,  ce  que  j'admets  tres  volontiers,  en 
revanche  le  Balanoglossus  adulte  offre  une  Organisation  teile,  qu'on  ne 
peut  y  d6couvrir  aucune  ressemblance  importante  avec  un  Echinoderme. 
Je  reconnais  h  la  vcrit6  que  les  ph^nomenes  de  d^g6nörescence  qu'on 
a  Signal^  dans  les  glandes  genitales  du  Balanoglossus  sont  absolu^ 
ment  identiques  ä  ceux  qui  se  passent  chez  les  Echinides;  Giard  in-' 
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siste  avec  raison  sur  cette  ressemblance.  J'ai  moi  m^me  indique  plus 
haut  la  complete  analogie  de  structure  qui  existe  entre  la  glande 
proboscidienne  du  Balanoglossus  et  la  glande  madr^porique  des 
Echinides.  Mais  ces  ressemblances,  ä  coup  sür  fort  curieuses^  ne  sont 
pas  de  Celles  sur  lesquelles  on  peut  se  baser  pour  ^tablir  un  lien  de 
parent^. 

Yoici  comment  s'exprime  Metschnikoff  en  parlant  du  Balanoglossus 
adulte.  „L'hypothese  d'une  proche  parente  entre  la  Tornaria  et  TEchi- 
nopoedium,  dit-il,  repose  non  seulement  sur  ces  considärations  em- 
bryogöniques,  mais  encore  sur  une  reduction  de  Torganisation  du 
Balanoglossus  adulte  au  type  Echinoderme.  Le  plan  de  structure 
n'offre,  sous  ce  rapport,  aucune  difficult^  parce  que  la-sym^trie  bi- 
laterale est  typique  pour  les  larves  de  ces  derniers  animaux ;  la  diffe- 
rence  consiste  seulement  en  ce  que  chez  le  Balanoglossus  la  sym^trie 
bilaterale  persiste  durant  la  vie  enti^re,  la  disposition  radiaire  des  er- 
ganes  n'arrivant  pas  au  developpement/  Les  ressemblances  les  plus 
importantes  que  Metschnikoff  trouve  entre  le  Balanoglossus  et  les  Echi- 
nodermes  sont  les  suivantes.  „Le  Systeme  aquifere  est  repr^sente  chez 
le  Balanoglossus  par  le  sac  de  la  trompe,  et  Touverture  de  cette  der- 
nifere  au  dehors  se  fait  par  un  pore  dorsal  homologue  de  Torgane 
correspondant  des  Echinodermes.  . .  .  Le  sac  aquifere  au  lieu  de  se 
diff^rencier  en  diverses  parties  (anneaux,  troncs  ambulacraires)  disposäs 

radiairement;  reste  ä  un  Stade  ant^rieur  de  r^volution La  soi- 

disant  trompe  ne  doit  plus  gtre  consideröe  que  comme  un  tentacule 
ambulacraire  unique,  et  doit  6tre  paralieiisee  avec  les  formations 
analogues  des  Echinodermes,  avec  les  tentacules  des  Holothuries  no- 
tamment." 

Ce  sont  la  des  hypoth^ses  fort  ingönieuses  et  tres  s^duisantes,  mais 
qui  ne  reposent  pas  sur  des  preuves  süffisantes.  Je  ne  puis  pour 
ma  part,  admettre  que  la  trompe  du  Balanoglossus  soit  un  ambu- 
lacre  ou  un  tentacule  d'Echinoderme;  non  seulement  rien  ne  le  prouve, 
mais  il  y  a  des  raisons  pour  repousser  une  semblable  assimilation. 
Nous  savons  en  effet  comment  se  forme  la  trompe  du  Balanoglossus: 
c'est  le  lobe  pr^oral  de  sa  larve  qui  se  d^veloppe  et  acquiert  une 
musculature  particuliere  pour  lui  donner  naissance.  Or  y  a-t-il  dans 
ce  developpement  quelque  chose  qui  rappelle  la  formation  d'un  ambu- 
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lacre  d'Echinoderme  qui  se  d^veloppe,  comme  on  sait,  d'une  mani^re 
bien  diffi^rente? 

£n  somme,  je  le  repete,  la  larve  du  Balanoglossus  rappelle  une 
lanre  d'Echinoderme,  mais  si  Ton  essaye  de  comparer  Tanimal  adulte 
ä  un  Echinoderme,  on  se  heurte  ä  des  difficult^s  insurmontables.  Or 
si  Ton  compare  le  Balanoglossus  ä  un  Vert^brä,  on  trouvera,  et  dans 
Fembryog^nie^  et  dans  Vorganisation  de  Tanimal  adulte,  des  ressem- 
blances  d'ordre  beaucoup  plus  important,  il  me  semble  du  moins,  que 
Celles  dont  Metschnikoff  s'est  servi  pour  ^tablir  son  raisonnement 

S'il  est  un  organe  4minemment  caract^ristique  de  Torganisme  du 
Vert^bri,  c'est  ä  coup  sür  la  chorde  dorsale,  c'est-ä-dire  une  forma- 
tion  qu'on  s'accorde  g^n^ralement  ä  consid^rer  comme  ayant  une  ori- 
gine  endodermique,  au  moins  chez  les  Vert^br^s  inf^rieurs,  qui  court 
le  long  de  la  ligne  m^iane  du  corps  en  dessus  de  Tintestin  et  en 
dessous  du  Systeme  nerveux  central,  et  qui  offre  une  structure  et  un 
mode  d'eyolution  parfaitement  d^termin^s.  Or  ne  trouvons  nous  pas 
dans  le  diverticulum  pharyngien  du  Balanoglossus  tous  les  caract^res 
de  la  notochorde?  C'est  un  organe  d'origine  endodermique;  il  est 
sita^  sur  la  ligne  mediane  en  dessous  du  Systeme  nerveux  central  et 
en  dessus  du  pharynx;  il  pr^ente  enfin  la  structure  si  caract^ris- 
tique  de  la  notochorde.  Ä  la  v6rit6  la  chorde  dorsale  des  Vert^br^s 
est  an  organe  allongä  et  plein ;  le  diverticulum  pharyngien  du  Balano- 
glossus au  contraire  est  creux,  et  il  n'offre  qu'un  trajet  tr^s  court 
poisqu'il  s'^tend  surtout  dans  la  cavitö  de  la  trompe,  en  avant  du 
cordon  nerveux  dont  il  ne  döpasse  pas,  en  arri^re,  le  tiers  ant^rieur. 
Mais  est  ce  an  motif  süffisant  pour  exclure  toute  homologie  entre  les 
deux  organes?  Je  ne  le  crois  pas,  car  il  y  a  bien  d'autres  raisons 
plus  solides  pour  affirmer  cette  homologie.  Le  diverticulum  pharyn- 
gien donne  de  plus  naissance  par  sa  face  ventrale  et  un  peu  par  ses 
iaces  laterales,  ä  une  pifece  squelettique,  sorte  de  cartilage  de  sou- 
tien,  dans  lequel  nous  pouvous  voir  quelque  chose  d'homologue  ä  la 
folonne  vert^brale.  Enfin  le  cordon  nftrveux  du  collier  rappelle  abso- 
loment  par  sa  position,  ses  caracteres  histologiques  et  son  d^veloppe- 
aent,  le  canal  m^dullaire  des  Vert^brös.  Ce  cordon  nerveux  oflfre 
iQ^me  une  structure  tellement  particuliere  qu'on  ne  trouverait  pas 
un  senl  Invertebre  poss^dant  un  systfeme  nerveux  analogue     J'ai  d^jä 
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dit  que  le  fait  que  cet  organe  ätait  an  cjlindre  creux  et  non  un 
cordon  plein,  ne  devait  pas  avoir  une  importance  consid^rable.  D'ail- 
leurs  le  cordon  dorsal  du  coUier  n'est  pas  plein,  mais  ii  est  seulement 
lacuneux. 

II  est  ä  peine  besoin  de  rappeler  combien  Tappareil  branchial  oflfre 
d'affiüitös  avec  celui  de  TAmphioxus.  Cette  ressemblance  est  mÄme  un 
des  caracteres  qui  ont  le  plus  frappö  les  premiers  observateurs,  et, 
malgrä  les  variations  que  cet  appareil  est  susceptible  de  subir,  nous 
ne  devons  pas  n^gliger  absolument  cette  ressemblance;  si  eile  6tait 
Isolde  et  unique,  eile  n'aurait  pas  une  grande  valeur,  mais  eile  en  ac- 
quiert  parce  qu'elle  vient  s'ajouter  ä  d'autres  caracteres  communs  au 
Balanoglossus  et  aux  Ghordata. 

Enfin  on  peut  rapprocher,  comme  le  fait  Bateson,  les  canaux  qui 
s'^tendent  depuis  la  premiere  paire  de  branchies  jusque  dans  la  ca- 
vitö  du  Collier,  des  tubes  excr^teurs  qui  ont  ete  ^tudi^s  par  Hatschek 
chez  TAmphioxus. 

Des  homologies  remarquables  paraissent  donc  exister  entre  la 
chorde  dorsale,  Faxe  cer^bro-spinal  et  la  colonne  vertebrale  des  Chor- 
data, et  le  diverticulum,  le  cordon  nerveux  du  collier  et  la  plaque 
pharyngienne  du  Balanoglossus.  Ces  homologies  portent  sur  des  or- 
ganes  essentiels,  elles  s'appuient  sur  des  relations  qu'on  regarde  comme 
absolument  caracteristiques  des  Vert^br^. 

Que  Ton  considere  une  coupe  transversale  du  Balanoglossus  passant 
par  le  commencement  du  collier  (fig.  9),  et  Ton  ne  pourra  qu'ßtre  frappe 
par  la  structure  et  les  relations  des  organes.  La  coupe  est  presque 
identique  ä  celle  qu'on  obtiendrait  en  certaines  r^gions  du  corps  chez 
un  embryon  de  Vertöbr^. 

Les  donnöes  que  nous  poss^dons  sur  le  developpement  du  Balano- 
glossus confirment  encore  ces  homologies. 

Nous  savons  en  eflfet  que  le  diverticulum  pharyngien  apparait  de 
tr^s  bonne  heure  chez  la  Tornaria  puisqu'il  se  d^veloppe  aux  Stades 
F  et  G  de  Bateson,  c'est-ä-dir*  avant  la  formation  de  la  premifere 
paire  de  sacs  branchiaux,  par  un  refoulement  de  la  paroi  de  Farchen- 
teron.  Le  developpement  de  la  chorde  dorsale  est  assur^ment  different 
chez  FAmphioxus  puisque  cet  organe  se  diff^rencie  sur  toute  la  face 
dorsale  de  Farchent^ron.    Mais  ce  qu'il  est  important  de  constater, 
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c'est  que  le  diverticulum  apparait  tres  peu  de  temps  apr^s  T^tablisse- 
ment  de  la  gastrula.  Quelle  signification  attribuera-t'on  ä  ce  diver- 
ticalum  si  Ton  rejette  rbypothese  d'une  proche  parent^  avec  les  Vert6br6s 
et  's!  Ton  fait  d^river  le  Balanoglossus  de  la  m€me  souche  que  les 
Echinodennes?  Le  cordoa  nerveux  du  coUier  se  d^veloppe  d'aprfes  les 
mfimes  Processus  que  le  Systeme  nerveux  central  des  Vert^br^s,  et  la 
plaque  pharyngienne  se  forme  aux  d^pens  des  cellules  du  diverticulum 
d'ane  mani^re  qui  rappelle  ce  qui  se  passe  chez  TAmphioxus. 

Des  ressemblances  aussi  frappantes  nous  autorisent,  je  crois,  ä 
supposer  que  le  Balanoglossus  est  un  proche  parent  des  Vert6br6s,  et 
qu'il  derive  de  la  m€me  souche  que  les  Gbordata.  Bateson  proposait 
dans  son  memoire  la  Classification  suivante  des  Chordata :  Hemichordata 
(Ent^ropneustes)i  ürochorda,  Cephalochorda  et  Vertehrata.  A-t-il  voulu 
iadiquer  par  lä  que  les  Urochorda  descendent  des  Hemichordata  et 
les  Cephalochorda  des  Urochorda?  Ce  serait  emettre  une  hypothfese 
qüi  n'est  pas  fond^e  sur  des  faits  suffisamment  ^tablis.  Je  me  con- 
tente  de  dire  que  le  Balanoglossus  est  proche  parent  des  Vert^br^s; 
traeer  un  arbre  g^nöologique  du  Balanoglossus  aux  Vert^bres  serait 
chose  impossible  dans  Tötat  actuel  de  la  science.  Je  suis  d'autant 
moins  dispose  ä  le  faire,  que  je  partage  complfetement  Fopinion  des 
Mtturalistes  qui  voient  dans  FAraphiexus  et  les  Tuniciers,  non  pas  les 
anrttres  des  Vertebr^,  mais  au  contraire  des  Vertöbr^s  d6g6n6r6s. 
Et  comme  les  anc^tres  de  ces  deux  groupes,  les  anc^tres  du  Balano- 
glossus ont  du  se  s^parer  de  la  souche  des  Vertebres,  soit  avant,  soit 
aprte  eux,  mais  ils  se  sont  diflförenci^s  et  se  sont  d^velopp^s  dans 
öne  voie  bien  diflFörente  de  celle  qui  fut  suivie  par  les  Urochorda  et 
les  Cephalochorda.  Le  Balanoglossus  ne  serait  donc,  pour  moi,  qu'un 
Vert^br^  dög^n^rö,  dont  la  larve  en  s'adaptant  ä  des  conditions  par- 
ticuliires  d'existence,  aurait  acquis  une  forme  et  des  caractferes  qui 
la  foDt  ressembler  ä  une  larve  d'Echinoderme. 

En  r^sum^,  le  Balanoglossus  ä  T^tat  de  larve  offire  une  ressem- 
blance  de  forme  incontestable  avec  une  larve  d'Echinoderme,  mais  c'est 
tout;  et  quand  on  compare  Tanimal  adulte  k  une  Holothurie  ou  ä  une 
Synapte,  on  ne  trouve  guere  que  des  diflf^rences,  mais  pas  de  ressem- 
blances essentielles  dans  Forganisation.  Au  contraire  le  Balanoglossus 
presente,  et  dans  son  embryog^nie,  et  dans  son  Organisation,  des  affi- 
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nit^s  trfes  itroites  avec  les  Vert^br^s ;  il  ne  s'agit  plus  ici  de  ressem- 
blances  ext^rieures  auxquelles  on  ne  peut  accorder  qu'une  importance 
relative;  nous  constatons  au  contraire  une  composition  fondamentale 
identique,  et  des  homologies  portant  sur  les  organes  les  plus  impor- 
tants  et  les  plus  caract^ristiques. 

Nancy,  Janvier  1886. 
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Planche  IV. 

Fig.  1  a  9.    Coupea  transversales  successives  passant  par  la  base  de  la  trompe  et  j 

le  pedicule  qui  la  relie  au  collier. 
Fig.  1.      La  coupe,  passant  par  la  base  de  la  trompe,  montre  la  glande  et  son  sae] 

encore  pea  distinet,  et  le  diverticulain.  —  G  =  55. 
Fig.  2.      Coupe  passant  en  dessous  de  la  preeedente.    Le  sac  de  la  glande  offre  de 

limites  plus  distinctes.  —  G  =  42. 
Fig.  3.      Les  parois  de  la  trorape  se  sont  rapprocbees  de  la  glande   devenue  plo 

mince.    Le  coeur  aplati  est   visible  eutre  le  sac  de  la  glande  et  le  diver-j 

ticulum.  —  c,  tr.j  portion  de  la  cavite  de  la  trompe  remplie  de  granalatioi 

colorees.  —  G  =  17. 
Fig.  4.      La  glande  est  tres-reduite  et  ne  montre  plus  que  sa  couche  peripheriqo 

renfermant  des  obres  musculaires  longitudinales ;   son  sac  est  encore  tri 

large.    La  plaque  pharjngienne  apparait  sous  forme  d'une  lame  homogeai 

a  la  base  de  la  coucbe  nerveuse.  —  G  =  30. 
Fig.  5.      La  coupe  passant  en  un  point  oü  la  plaque  offre  un  bord  concave,  celle-d 

se  preseutc   sous    forme  d'un  auneau.     En  dehors  du  sac  tres-retreci  de  ! 

glande  proboscidienne,   on   distingue  le  canal  dorsal  de  la  trompe  dont  1 

paroi  dorsale  est  formee  de  fibres  conjonctives.  —  G  =  30. 
Fig.  6.      Le  sac  de  la  glande  proboscidienne  a  disparu.   Le  canal  dorsal  de  la  trqmp 

est  tapisse  par  une  couche  epitheliale  continue.    Les  deui  prolongementi 

posterieurs   du   coeur   envoyent   des  branches  dans  la  miüeu  de  la  plaque] 

pharyngienne.  —  G  -  40. 
Fig.  7.      Le  canal  de  la  trorape  s'ouvre  ä  la  face  dorsale  du  pedicule.  —  G  =  50. 
Fig.  8.      La  coupe  passe  par  le  point  oü  le  collier  so  reunit  ä  la  face  dorsale  di^ 

pedicule   de    la   trompe.     Les   dem   prolongements    posterieurs    du  coem 

s^abaissent  vers  la  paroi  musculaire  de  Tin testin.  —  G  =  48. 
Fig.  9.      Le  cordon  nerveux  dorsal  du  collier  remplace  la  couche  nerveuse  de  la  1 

dorsale  du  pedicule ;   les  vaisseaux  qui  continuent  les  prolongements  post< 

rieurs  du  coeur  s'ecartent  de  la  ligne  mediane.  La  figure  represente  la  pa 

dorsale  d'une  coupe  transversale  tres-voisine  du  bord  anterleur  du  coUiet^ 

-  G  =  48. 
Fig.  10.    Fortion  d'une  coupe  longitudinale  parallele  au  plan  sagittal  et  un  pen 

dehors  de  ce  plan,  raontrant  les  relations  respectives  du  diverticulum,  d^ 

coeur,  de  la  glande  proboscidienne  et  de  son  sac.  —  G  «=  25. 
Fig.  11.    Coupe   longitudinale   horizontale   du   collier   et   de  la  base  de  la  trompe| 

raontrant  le  sac  de  la  glande,   raais  non  la  glande  elle-meme,  et  la  coap« 

oblique  de  la  partie  retrecie  du  diverticulum  occupaut  la  face  dorsale  de  1^ 

plaque  pharyngienne.  —  G  -  10. 
Fig.  11  bis.   Portion  d'une  coupe  longitudinale  sagittale  passant  par  les  trois  cylinA 

remplis  d'elements  nerveux  qui  s'eteudent  du  cordou  nerveux  central  a  1 

couche  epitheliale  externe.  —  G  =  75. 
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Planche  V. 

Balanoglossus  samiensis  de  grandeur  naturelle,  dessine  d'apres  trois  raor- 
ceaüs  formant  un  iridividu  coniplet,  conserves  daus  l'alcool. 
Coupe  transversale  du  collier  pres  de  rorifice  du  diverticulum  dans  Tintestin. 
On  voit  les  deur  branclies  divergentes  de  la  plaque  squelettique  et  les  deus 
troncs  vasculaires  dont  la  reunion  formera  le  vaisseau  ventral.  —  G  =  22. 
Coupe  transversale  complete  vcrs  le  niilieu  du  collier  montrant  le  cordon 
nerreux  dorsal,  les  mesenterea  dorsal  et  ventral,  et  les  vaisseanx  qui  se 
rainifi:^nt  sons  les  couclies  epitheliales  intestinale  et  externe.  —  G  -  9. 
16  et  17.  Coupes  transversales  successives  du  cordon  nerveux  au  nivcau  d'uu 
des  cyiindres  verticaux  representes  en  coupe  longitudinale  sur  la  fig.  11  bis. 
—  G  -  42. 

Fortion  d'une  coupe  transversale  faite  dans  le  comtnencemcnt  de  la  region 
branchiale,  montrant  \cs  deux  canaux  situes  a  la  face  dorsale  du  Corps  au 
devant  de  la  premiere  paire  de  branchies  (jhbr.)  et  les  deux  troncs  nerveux 
obliques  (n)  qui  se  detaclient  du  nerf  dorsal  pour  donner  naissance  au  nerf 
ventral.  —  G  =  32. 

Coupe  longitudinale  sagittale  de  la  base  de  la  trompe  et  du  collier  pour 
montrer  les  relations  des  organes  situes  ä  la  base  de  la  trompe  ou  contenus 
dans  son  pedicule.  —  G  -  10. 

Coupe  longitudinale  sagittale  de  la  base  de  la  trompe,  du  collier  et  du 
comniencement  de  la  region  branchiale  du  Balanoglossus  mimiius.  —  G.  22. 
Coupe  longitudinale  du  cordon  nerveux  vers  le  milieu  du  collier.  —  G  =  100. 


Planche  VL 

[Fig.  22.  Coupe  sagittale  presque  mediane  de  l'extremite  posterieure  du  collier  et 
du  commencement  de  la  region  branchiale.  On  voit  en  j>.  c.  les  restes  de 
la  portion  externe  d'un  pore  du  collier  qui  se  confond  avec  les  cellules  epi- 
theliales du  Premier  sac  branchial.  —  G  =  9. 

[Fig.  23.  Partie  d'une  coupe  tangentielle  sagittale  des  branchies,  montrant  les  canaux 
exterieurs  des  sacs  branchiaux,  l'opercule,  et  quelques  branches  reunissant 
cet  opercule  ä  la  paroi  interne  des  sacs.  —  G  ==  42. 

[Fig.  24.    Une  portion  de  Tappareil  branchial  represente  dans  la  fig.  22  et  etudie  avec 

^plus  fort  grossissement.  —  G  =  45. 
Fig.  25.    Coupe  transversale  vers  le  milieu  de  la  region  branchiale.    En  v.  1.  et  v,  l\ 
sont  indiques  les  vaisseaux  lateraux  de  la  region  branchiale.  —  G  «  12. 

[Fig.  26.    Coupe  transversale  au  commencemeut  de  la  region  genitale.  —  G  =  12. 

I  Fig.  27.  Deux  diverticulums  hepatiques  en  coupe  longitudinale ;  h,  couche  des  cellules 
hepatiques  reraplies  de  granulations  vertes;  w,  lame  tres-raince  de  tisaus 
conjonctif  et  musculaire  separant  les  deux  couches  epitheliales.  La  couche 
epitheliale  e.  e.  reste  tres  mince  snr  les  faces  du  diverticulum,  mais  s'epaissit 
a  leurs  eitremites  et  offre  en  ces  poinls  de  nombreuses  cellules  glandulaires. 
-  G  =  30. 

'Fig.  28.  Une  portion  plus  gaossie  de  la  coupe  precedente;  Ä,  les  cellules  hepatiques 
avec  leurs  extremites  renflees  renfermant  un  protoplasma  grauuleux;  h.  n,  leurs 
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nojaux;  f,  c.  fibres  coDJonctiyes,  et  m.  fibres  muscalaires  de  la  mince  paroi 

du  Corps.  —  G  -  220. 
Fig.  29.    Epithölium  glandalaire  dans  la  region  genitale;  gl,  cellules  glaDdulaires  reii- 

fermant  un  maeus  coagule,  finement  granaleux;  m,  lea  fibres  mosculaires  de 

la  paroi  du  corps.  —  G  -  145. 
Fig.  30.    Coupe  lougitodinale  sagittale  au  niveau  du  point  de  reunion  du  collier  aree 

le  pädicule  de  la  trompe,  montrant  la  terminaison  auterieure  du  cordon  nei- 

veux  central.  —  G  «  75. 
Fig.  31.    Coupe  sagittole  a  Textremlte  post^rieure  du  collier  montrant  la  terminaison 

post^rieure  du  cordon  nerveux,  et  le  canal  central  qui  prend  naissance  dans 

sa  partie  eelluleuse  par  Tecartement  des  cellules  nerveuses.    cd.  Touver- 

ture  de  ce  canal  a  Texterieur.  —  G  -■  34. 
Fig.  32.    Coupe  longitudinale  du  nerf  dorsal  au  commencement  de  la  region  genitale. 

—  G  =  100. 
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Varietät  der  Art.  thyreoidea  inf.  access.  comm. 


Yon 


Br.  A.  B.  6nodi, 

Erster  Assistent  am  anat.  and  embryol.  Intttitut  zu  Budapest. 


Bei  dem  Herauspräparieren  der  rechten  Supraclavicularregion  fiel 
mir  ein  arterieller  Bogen  auf,  welcher  aus  der  Tiefe  mit  einer  nach 
oben  gerichteten  massigen  Convexität  zur  hinteren  Wand  der  A.  carotis 
communis  verlief.  Bei  genauerer  Untersuchung  ergab  sich,  dass  ein 
mit  einem  2  mm  grossen  Lumen  versehener,  23  mm  langer  arterieller 
Stamm,  aus  dem  rechten  Truncus  thyreocervicalis  entspringend,  mit 
der  hinteren  Wand  der  rechten  A.  carotis  communis  4  mm  oberhalb 
der  A.  anonyma  sich  verband.  Der  arterielle  Stamm  teilte  sich,  3  mm 
von  der  Verbindungsstelle  entfernt,  in  zwei  gleich  starke  Aeste;  der 
rechte  Ast  verlief  an  der  rechten  Seite  der  Trachea  zum  lateralen 
Teile  des  entsprechenden  Schilddrüsenlappens,  der  linke  überbrückte 
die  Trachea,  um  an  deren  linker  Seite  den  lateralen  Teil  des  linken 
Lappens  der  Schilddrüse  zu  versorgen.  Ich  habe  die  gemeinschaftliche 
Kopfarterie  aufgeschnitten  und  fand  zu  meiner  Ueberraschung  am  Orte 
der  Verbindung  die  Intima  ganz  glatt.  Nach  genauerer  Untersuchung 
der  Verbindung  und  Entfernung  der  Adventitia  ergab  sich,  dass  der 
beschriebene  arterielle  Bogen  mittels  eines  1,5  mm  langen  schmalen 
Bündels  mit  der  hinteren  Wand  der  A.  carotis  communis  in  Verbin- 
dung stand ;  das  fixierende  Bündel  stand  beiderseits  mit  der  Media  der 
Gefässe  in  directem  Zusammenhang  und  an  der  Innenfläche  des  arte- 
riellen Stammes  zeigte  sich,  der  Verbindungsstelle  entsprechend,  eine 
seichte,  in  das  Bündel  sich  einsenkende  Vertiefung  der  Intima. 

Wie  bekannt,  können  ausser  den  vier  gewöhnlichen  Schilddrüsen- 
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arterien  noch  zwei  innere  und  zwei  untere  accessorische  vorhanden  sein. 
Wir  finden  in  Henle's  Handbuch  die  Beobachtung  Patruban's  angeführt, 
wo  die  aus  einem  gemeinsamen  Stamm  entstandenen  Carotiden  beider- 
seits eine  A.  thyreoidea  inferior  accessoria  abgaben.  Es  ist  bekannt, 
dass  die  rechte  Carotis  1  cm  oberhalb  der  Anonyma  eine  A.  thyreoi- 
dea inferior  accessoria  abgeben  kann,  dass  weiterhin  von  der  rechten 
A.  subclavia  eine  die  Trachea  überbrückende  linke  untere  Schilddrüsen- 
arterie und  von  der  rechten  A.  carotis  communis  die  linke  untere 
Schilddrüsenarterie  entstehen  kann. 

In  unserem  Falle  haben  wir  es  mit  einer  A.  thyreoidea  inferior 
accessoria  communis  zu  thun.  Wir  erklären  uns  die  Varietät  folgen- 
dermaassen :  vom  Truncus  thyreocervicalis  wie  auch  von  der  A.  carotis 
communis  entstand  eine  A.  thyreoidea  inferior  accessoria,  beide  ver- 
einigten sich  hinter  der  Carotis  und  nach  der  Vereinigung  obliterierte 
der  kürzere  Stamm.  Diese  Auslegung  giebt  uns  über  das  Formver- 
hältnis und  den  Verlauf  des  beschriebenen  arteriellen  Bogens  sowie 
über  das  arterielle  Ligament  befriedigenden  Aufschluss. 
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Intomo  al  ganglio  ottico  degli  artxopodi  superiori. 


Memom  del 
Dr.  Oinseppe  Bellonel, 

Professore  la  Bologna. 


(Con  tovola  VII.) 


Le  numerose  ricerche  fatte  in  questi  Ultimi  anni  intomo  al  cosl 
detto  ganglio  ottico  degli  artropodi  hanno  acquistato  alla  scienza  molte 
importanti  cogniziori  particolari;  ma,  per  la  trascuratezza  del  processo 
sintetico,  che  in  generale  si  deve  deplorare  nei  lavori  moderni,  V  idea 
di  cotesto  argano  non  h,  pei  piü,  ben  chiara,  e  regna  una  grande  con- 
fusione  nelV  interpretazione  delle  parti,  confusione  che  poi  si  riflette 
anche  nelle  descrizioni  parficolari. 

Ho  creduto  perciö  di  non  fare  opera  vana  riprendendo  con  nuove 
ricerche  Y  idea  che  giä  sviluppai  altrove,  e  cercando  di  rafforzarla. 

Le  mie  ricerche  nuove  risguardano  la  mosca  comune,  il  PorceUio  macu- 
licornis^  V  Idotca  tricuspidata,  il  Nephrops  norwegicus  e  la  SquiUa  mantis. 

Nella  mosca,  due  sono  i  fatti  nuovi  che  debbo  menzionare:  lo  La 
presenza  di  un  fascio.  incrociato  di  fibre  nervöse  sottilissime  (Fo)  che 
riunisce  il  lobo  ottico  (Lö)  al  lobo  olfattorio  (J.ol);  2o  Tesservi,  accanto 
a cotesto,  un  altro  fascetto  nervoso (Fo)  che  congiunge  il  lobo  olfattorio 
al  lobo  cerebrale  superiore(corpofungifonne).  I  rapporti  del  lobo  ottico 
e  del  lobo  olfattorio  sono  dunque  nella  mosca  simili  a  quelli  da  me 
giä  descritti  nella  Grillotalpa  [5], 

lo  ebbi  giä  a  paragonare  il  fascio  incrociato  suddetto  a  quello  che 
congiunge  il  ganglio  ottico  coi  lobi  olfattorii  ^)  nei  crostacei  podoftalnii 


*)  Pu  nei  Nephrops  nonvegicus  che  io  dimostrai  come  la  parte  posteriore  del 
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[4, 5]  e  negli  isopodi  [2].    Lo  stesso  fatto,  riscontrato  in  un  dittero, 
viene  ora  ad  awalorare  la  mia  comparazione.  - 

Nei  crostacei  podoftalmi  la  parte  posteriore  del  cosl  detto  ganglio 
ottico  contiene  quelle  interessant!  formazioni  che  io  descrissi  per  la 
prima  volta  nella  squilla  [4]y  e  che  il  Viatlanes  [16]^  due  anni  dopo  e 
senza  conoscere  il  mio  lavoro,  ha  ritrovato  e  descritto  nel  PiüinurMs 
langusta.  Rispetto  a  coteste  formazioni,  rilevai  come  i  rapporti  di 
struttura  e  di  connessione  delle  masse  ganglionari  posteriori  dei  po- 
doftalmi indichino  che  esse  sono  organi  di  elevatissime  fanzioni  psichi- 
che,  come  negli  insetti  lo  sono  i  corpi  fungiformi.  E  appoggiai  quesU 
considerazione  col  fatto  che  i  corpi  emielissoidale,  allungato  e  reniforme 
della  squilla,  oltre  ad  avere  una  finissima  tessitura,  paragonabile  a 
quella  dei  corpi  fungiformi,  sono  pure  connessi,  per  mezzo  del  fasdo 
incrociato  del  peduncolo  oculare,  col  lobo  olfattorio,  come  i  corpi  fungi- 
formi per  mezzo  d'  un  fascetto  diretto.  Non  s*  intenda  perö  che  cod 
questo  io  voglia  indicare  una  completa  analogia  delle  due  formazioni: 
essendoch^  le  masse  ganglionari  posteriori  del  gangio  ottico  dd  cros- 
tacei hanno  certamente  maggior  connessione  coUa  funzione  visiva  che 
i  corpi  fungiformi  degli  insetti. 

A  questo  punto  h  necessario  stabilire  il  valore  morfologico  delle 
masse  ganglionari  posteriori  del  ganglio  ottico  dei  crostacei  podoftalmi, 
e  vedere  se  esse,  in  confronto  cogli  cdrioftalmi,  debbano  considerarsi 
come  masse  cerebrali  distaccate  dal  cervello  e  unitesi  ai  due  corpi 
stratificati  del  ganglio  ottico,  ovvero  se  appartengano,  come  formazioni 
nuove,  al  corpo  stratificato  posteriore.  Giä  in  miei  precedenti  laYori 
risolvetti  la  quistione  in  questo  secondo  senso  [^,  4] ;  e  principalmente 
perch^  nel  corpo  stratificato  posteriore  dello  Sphaeroma  trovasi  Taccemio 
di  una  massa  reticolata  finissima,  e  perch^  al  (üorpo  stratificato  poste- 
riore deir  Idotea  ^  annesso  un  notevole  rigonfiamento  (fig.  4,  r)  che  per 
posizione  e  struttura  corrisponde  alle  masse  posteriori  della  squilla, 
specialmente  al  corpo  emielissoidale. 

Per  interpretare  questi  fatti,  si  puo  ammettere:  1^  che  le  masse 
reticolate  posteriori  prendano  origine  dal  corpo  stratificato  posteriore 
o  in  vicinanza  di  esso;  2^  che  esse  abbiano  origine  cerebrale  e  che, 

rigonfiamento  laterale  del  cervello  debba  considerarsi  come  un  lobo  olfattorio,  e  i  corpi 
sferici  retioolati  che  yi  si  trofano  siano  glomerali  olfattorii  [3], 
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nei  dae  citati  isopodi,  siansi  ridotte  a  rudimento  secondariamente 
aoitosi  al  corpo  stratificato  posteriore.  Ora  dimostrero  che,  confron- 
tando  le  parti  cerebrali  degli  isopodi  con  quelle  dei  podoftalmi,  questa 
seconda  ipotesi  non  regge. 

Negli  isopodi  (Sphaeroma,  Idotea  e  piü  ancora  Pörcdlio)  il  lobo 
superiore  del  cervello  (Ls)  h  molto  sviluppato,  e  lateralmente  presenta 
due  considerevoli  masse  fibriliari  (twa),  alle  quali  direttamente  s'  attacca 
la  parte  interna  del  ganglio  ottico  (a).  Sono  queste  due  masse  omo- 
loghe  alle  masse  reticolate  posteriori  del  ganglio  ottico  dei  podoftalmi? 
No,  perchfe  esse  sono  invece  perfettamente  omologhe  a  masse  retico- 
late cerebrali  dei  podoftalmi  medesimi.  Difatti,  com*  e  noto,  princi- 
palmente  per  le  ricerche  di  Krieger  nell'  Astacus  [13]^  nella  parte 
mediana  del  cervello  dei  decapodi,  astrazion  fatta  dai  rigonfiamenti 
laterali,  si  distinguono  tre  grandi  paia  di  masse  reticolate:  anteriori, 
medie  e  posteriori.  Ed  ora  mi  riferisco  ad  una  figura  (6»  *)  che  rap- 
presenta  una  grossa  fetta  orizzontale  mediana  del  cervello  del  Nephrops 
wrwegicus,  awertendo  che  nella  squilla  si  hanno  gli  stessi  rapporti. 
Nella  parte  anteriore  (che  corrisponde  alla  superiore  del  cervello  degli 
isopodi)  si  ritrovano  le  cellule  nervöse  (G)  che  inviano  i  loro  processi 
riuniti  a  fascetti,  verso  la  parte  intermedia  del  cervello.  Esse  corri- 
spondono  ai  gruppi  cellulari  che  si  trovano  nel  lobo  superiore  degli 
isopodi,  e  sono  riunite  principalmcnte  in  due  gruppi,  come  nelF  Idotea 
(fig.  3);  ei  fascetti  di  fibre  che  da  esse  partono  sono  tre  (f,  f,f')  come 
negli  isopodi :  V  estemo  dei  quali  (/"')  va  a  risolversi  nella  massa  reti- 
colata  laterale  anteriore  (ma).  AI  didietro  (al  disotto)  di  questi  gruppi 
cellalari  e  vicino  alla  linea  mediana  si  trovano  due  piccole  masse  reti- 
colate (m'),  le  quali  hanno  le  loro  corrispondenti  negli  isopodi  (fig.  3) 
Estemamente  a  queste  vi  sono  le  due  grosse  masse  reticolate  laterali 
anteriori  (rnd)  che  corrispoudono  a  quelle  summenzionate  degli  isopodi 
(fig.  2, 3,  5,  ma>  Ed  invero,  nessun'  altra  parte  del  cervello  dei  po- 
doftahni  puö  ritenersi  omologa  a  queste  masse  degli  isopodi,  poiche 
omologia  completa  si  ha  fra  le  altre  parti  del  cervello  delle  due  forme : 
le  masse  laterali  intermedie  [mi)  dei  podoftalmi  corrispoudono  a  quelle 
omonime  degli  isopodi,  e  cosi  pure  le  masse  posteriori  (wp). 


0  Figura  semiscbematica,  ricostruita  coli'  esame  di  sezioni  sottiU. 
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Per  convalidare  viemeglio  questo  confronto  si  noti  che  il  sistema 
commissurale  anteriore  (c),  che  deriva  in  gran  parte  dalle  fibre  ottico- 
cerebrali,  passa  negli  uni  e  negli  altri  subito  al  didietro  (al  disotto) 
delle  piccole  masse  anteriori,  e  che  il  fascetto  ottico-olfattorio  {Foi) 
attraversa,  negli  uni  e  negli  altri,  la  parte  interna  e  superiore  (poste- 
riore negli  isopodi)  delle  masse  reticolate  laterali  anteriori,  e  va  a  ri- 
solversi  nella  parte  posteriore  (interna)  del  ganglio  oüico. 

Da  questo  confronto  risulta  dimostrato  che  il  cervello  dei  podof- 
talmi  contiene  tutte  le  parti  che  si  riscontrano  in  quello  degli  isopodi 
e  che  le  due  grandi  masse  laterali  superiori  (anteriori)  degli  isopodi 
corrispondono  alle  masse  laterali  anteriori  (superiori)  dei  podoftalmi. 
Nel  cervello  degli  isopodi  non  vi  h  dunque  nessuna  parte  che  possa 
corrispondere  alle  masse  ganglionari  posteriori  del  ganglio  ottico  dei 
podoftalmi.  Esse  söno  dunque  una  formazione  nuova  e  appartenente 
alla  parte  interna  o  posteriore  del  ganglio  ottico. 

A  rafforzare  questo  concetto,  ritorna  il  fatto  della  presenza  di  an 
accenno  di  masse  ganglionari  posteriori  nel  ganglio  ottico  dello  Sphae- 
roma;  il  quäle  accenno  nell'  Idotea  acquista  sviluppo  e  forma  di  un 
mammellone;  e  questo,  rispetto  all'  asse  del  ganglio  ottico^  e  anteriore- 
interno,  come  anteriore  interno  e  il  mammellone  contenente  le  masse 
ganglionari  posteriori  (corpo  emielissoidale,  c  reniforme  e  c.  allungato) 
della  squilla,  ed  ha,  come  queste,  tessitura  finissima.  Neir  Idotea  (fig.  3) 
bellissimo  h  il  fascetto  ottico-olfattorio,  le  cui  fibre  parzialmente  si  de- 
cussano  con  quelle  del  lato  opposto  (Cho). 

Resta  perö  anche  stabilito  che  negli  isopodi  e,  fra  quelli  da  me 
esaminati,  specialmente  nel  Porcdlio  e  nello  Sphaeroma,  il  lobo  ante- 
riore superiore  del  cervello  ha  maggiore  sviluppo  e  struttura  piü  fina 
di  quello  corrispondente  della  squilla  e  dei  decapodi.  Gio  dipende  ferse 
dalla  mancanza  delle  masse  posteriori  del  ganglio  ottico  negli  isopodi; 
la  quäle  mancanza  sarebbe  compensata  dal  maggiore  sviluppo  e  dalla 
piü  fina  tessitura  del  lobo  superiore.  Neil'  Idotea^  difatti,  in  cui  giä 
la  massa  posteriore  del  ganglio  ottico  comincia  ad  acquistare  discreto 
sviluppo,  i  lobi  superiori  del  cervello  sono  meno  sviluppati  e  meno  fina- 
mente  costituiti  che  negli  altri  due  isopodi  menzionati.  Volendo  anzi 
spingere  il  confronto  fino  agli  insetti,  si  potrebbe  dire  che  in  questi 
artropodi  la  mancanza   totale  delle  masse  posteriori  (o  interne)  del 
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g&Dglio  otüco  h  compensata  dalla  presenza  dei  corpi  fungiformi 
cerebrali 

Dawero  che  Y  essere  in  alcuni  crostacei  (Mysis,  secondo  Gre- 
nadier [12];  Astacus,  secondo  Garrifere  [7])  la  massa  ganglionare  poste- 
riore dd  ganglio  ottico  staccata  dal  corpo  stratificato  posteriore,  po- 
trebbe  far  pensare  alla  sua  origine  indipendente  dal  ganglio  ottico  e 
aila  sua  probabile  derivazione  dal  cervello.  Pero  il  confronto  che  ho 
stabilito  disopra,  mi  sembra  abbastanza  fondato  per  dovere  interpre- 
tare  questo  rapporto  come  un  fatto  di  allontanamento  secondario. 

La  corrispondenza  completa  di  struttura  e  di  rapporti  fra  i  corpi 
stratificati  del  ganglio  ottico  dei  podoftalmi  e  quelli  degli  insetti  in- 
dica  an'  omologia,  almeno  generale,  di  queste  formazioni.  E  il  con- 
fronto teste  fatto  dimostra  come  quella  parte  che  io  negli  isopodi  ho 
sempre  denominata  ganglio  ottico  sia  veramente  corrispondente  al  ganglio 
ottico  dei  podoftalmi,  e,  astrazion  fatta  dalla  massa  ganglionare  poste- 
riore, al  lobo  0  ganglio  ottico  degli  insetti.  Con  cio  io  mi  oppongo, 
iB  parte,  all'  interpretazione  data  da  Leydig  [16, 17]  del  cervello  di 
ilconi  isopodi  (Oniscus  murariusy  ForceUio  scaber)  i).  In  parte  dico : 
poicb^  mentre  denomino  ganglio  0  lobo  ottico  il  primo  centro  di  ri- 
flessione  delle  impressioni  ottiche  (e.  tale  h  il  lobo  ottico  degli  insetti, 
tale  il  ganglio  ottico  dei  podoftalmi  e  degli  isopodi),  non  nego  pero 
che  ona  stretta  relazione  coli'  apparato  ottico  V  abbia  anche  il  lobo 
saperiore  del  cervello:  relazione  morfologica,  strutturale  e  certamente 
anche  fisiologica.  Come  giä  sostenni  per  la  squilla  [1]  e  poscia  per 
altri  crostacei  [J2],  io  considero  la  parte  anteriore  del  cervello  come 
appartenente  al  segmento  ottico,  la  parte  media  al  segmento  antennu- 
iare  e  la  parte  posteriore  al  segmento  antennare.  Sa  qaesto  argo- 
mento  il  Weber  119]  pabblico  recentemente  le  sae  osservazioni  sal 
cervello  del  cieco  Glyptonotus  Soinni,  sostenendo  V  interpretazione  del 
Leydig.  Nel  Glyptonotus  S.,  secondo  Weber,  mancano  V  occhio,  il  nervo 
ottico  (che  e  ridotto  a  an  filamento  connettivo)  e  qaella  parte  che  io 
denomino  ganglio  ottico ;  non  manca  pero  il  lobo  saperiore  del  cervello, 
benche  il  tessato  nervoso  vi  sia  in  parte  sostituito  da  grasso.  Quesf 
ultimo  fiitto  che  il  Weber  porta  contro  la  mia  interpretazione,  e  in- 


0  Leydig  dice  che  i  lobi  saperiori  del  cervello  80do  „sehr  selbständig  gewor- 
dene Sehgan^ien*. 
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vece,  parmi,  ad  essa  favorevolissimo :  mancano,  difatti,  le  parti  imme- 
diatamente  coonesse  alla  visione  (nervo  ottico  e  vero  ganglio  ottico); 
non  manca  perö  totalmente  il  lobo  superiore,  che  fa  parte  integrante 
del  cervello,  ma  e  in  parte  degenerato,  perchfe  una  relazione  stretta 
colla  funzione  visiva  V  ha  ed  e  anche  attraversato  da  numerose  fibre 
ottico -cerebrali. 

II  cervello  del  Porcellio  ha  una  forma  molto  adatta  a  questo  con- 
fronto.  In  esso  (fig.  2)  il  lobi  superiori  (Ls)  sono  molto  sviluppati.  D 
ganglio  ottico  in  vece  e  piccolo  e  il  nervo  ottico  sottile :  ciö  in  rapporto 
alla  piccolezza  deir  occhio.  II  Porcellio  ci  presenta  dunque  una  forma 
intermedia  fra  il  Glyptonotus  Sahini  e  V  Idotea  tricuspidata.  Nei  lobi 
superiori  vi  sono  i  tre  gruppi  cellulari  giä  descritti  nello  Sphaerama^ 
dai  quali  partono  i  corrispondenti  fascetti  di  fibre  (/*,  T»  f)  •  sviluppa- 
tissima  e  la  massa  laterale  anteriore  (ma),  alla  quäle  s'  attacca  di- 
rettamente  il  ganglio  ottico.  Quest'  ultimo  e  formato  di  due  rigonfia- 
menti»  come  nello  Sphaerama,  i  quali  sono  costituiti  da  sostanza  reticolata 
attraversata  da  fibre  nervöse  e  rivestita  da  piccole  cellule  nervöse: 
r  interno  (a)  h  piü  grande  deir  estemo  (b)  e  presenta  appena  una  traccia 
di  stratiticazione ;  V  estemo  e  attraversato  da  parecchi  fascetti  longi- 
tudinali  di  fibre  che  vanno  a  costituire  il  nervo  ottico,  e  nel  luogo 
dove  da  esso  parte  il  nervo  ottico,  h  sormontato  da  una  cappa  conica 
di  piccole  cellule  nervöse,  fra  le  quali  passano  i  fascetti  di  fibre  nervöse. 

II  fascetto  ottico  olfattorio,  nel  Porcellio,  h  molto  piccolo;  esso  ha 
perö  gli  stessi  rapporti  che  nello  Sphaeroma  e  neir  Idotea:  poche  sue 
fibre  si  decussano  con  quelle  del  lato  opposto  ed  esse,  con  quelle  non 
decussate,  rammen tano  i  rapporti  degli  asintoti  coli'  iperbole.  Questo 
fascetto,  nel  lobo  superiore,  s'  incurva  in  alto,  attraversando  la  massa 
reticolata  superiore  esterna,  poscia  si  dirige  infuori  e  in  basso  e  si 
riunisce  alle  altre  fibre  ottico -cerebrali. 

Cosl  dal  Glyptonotus  S.y  nel  quäle  il  ganglio  ottico  manca  afiatto,  si 
passa  alPorceZ/iow.dove  giä  si  presenta  coi  suoi  due  rigonfiamenti  fon- 
damentali,  poi  allo  Sphaeroma  serratum  in  cui  questi  sono  piü  svi- 
luppati e  r  interno  presenta  un  accenno  di  massa  reticolata  posteriore; 
e  dallo  Sphaeroma  $.,  si  passa  all'  Idotea  tricuspidata  in  cui  la  massa 
reticolata  posteriore  e  giä  abbastanza  sviluppata.  Dali'  Idotea  alla 
Squüla  e  ai  Decapodi  vi  saranno  forse  altre  forme  di  passaggio. 
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Le  due  masse  reticolate  principali  del  gaoglio  ottico  degli  isopodi 
soDo  dunque  omologhe  ai  due  corpi  stratificati  dei  podoftalmi  ed  anche, 
per  la  strattura  e  le  connessioni,  ai  corpi  stratificati  del  lobo  ottico  degli 
insettL  Per  quanto  h  noto  pel  lavoro  di  Claus  [11]  sulla  Phranima^  il 
cervello  di  questi  anfipodi  h  assai  somigliante  a  quello  degli  isopodi 
e  cosi  pure  il  loro  ganglio  ottico. 

Parmi  dunque  stabilito  che  il  lobo  ottico  degli  insetti  deve  con- 
aderarsi  omologo  ai  due  segmenti  anteriori  e  estemi  del  ganglio  ottico 
dei  crostacei :  in  questi  ultimi,  spesso  si  aggiunge  la  massa  ganglionare 
posteriore. 

Debbo  infine  rilevare  un'  interpretazione,  secondo  me,  errata:  ed 
e  il  considerare  il  ganglio  o  lobo  ottico  del  cervello  degli  artropodi 
come  I>arte  integrante  della  retina  (Carriere  [8]  e  Hickson  [13]).  U  Hick- 
soo  va  tanV  oltre  in  questo  concetto  da  cercare  la  spiegazione  fisiolo- 
gica  dell'  enorme  sviluppo  della  retina  ganglionare  degli  artropodi,  in 
confronto  a  quella  dei  vertebratL 

GiJi  Leydig  [i5, 16]  negli  insetti,  ebbe  il  concetto  giusto  del  signi- 
ficato  di  coteste  parti,  considerando  il  lobo  ottico  come  parte  integrante 
dd  cervello,  e  denominando  nervo  ottico  il  fascio  di  fibre  che  da  quello. 
va  all'  occhio.  Anche  Ciaccio  [9y  10]  ben  comprese  come  il  nervo  ottico 
dei  ditteri  sia  il  fascio  suddetto  di  fibre  e  non  il  sistema  di  fibre  che 
va  dal  lobo  ottico  al  cervello.  Nella  squilla  io  [i]  indicai  come  nervo 
dd  peduncolo  oculare  quello  che  riunisce  il  cervello  al  ganglio  ottico  e 
come  nervo  ottico  il  ventaglio  di  fibre  che  dal  corpo  stratificato  ante- 
riore va  alla  retina  propriamente  detta.  Berger  [7],  dopo  sagaci  con- 
siderazioni,  scrive :  „Da  bloss  bei  den  Dipteren  und  dem  Weidenbohrer 
ein  dem  nervus  opticus  der  Wirbeltiere  entsprechender  Nerv  vorhanden 
ist,  erlaube  ich  mir  vorzuschlagen,  den  bisher  auch  bei  den  übrigen 
Arthropoden  für  nicht  demselben  entsprechende  Gebilde  gebrauchten 
Namen  in  dem  angeführten  Sinne  zu  beschränken.  Den  Nerven,  der 
das  ganze  Augenganglion  vom  Himstocke  trennt,  nenne  .ich  Stid  des 
ÄugenganglionSi  und  den  zwischen  dem  äusseren  und  dem  inneren 
Marklager  befindlichen  Nerven  zum  Unterschiede  vom  vorigen  Stiel  im 
Augenganglion.^ 

La  divergenza  non  h  di  parole  soltanto,  e.puö  avere  un  gran  va- 
lore  anche  nella  descrizione  particolare;  ma  essa  si  basa  sul  signiflcato 
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delle  parole.  Intendiamoci  dunque :  se  per  parte  ganglionare  ddla  reiim 
s'  intende,  come  nei  vertebrati,  Y  insieme  degli  strati  di  cellule  nervöse 
6  di  sostanza  reticolata  e  di  fibre  i  quali  sono  immediatamente  annessi 
alle  cellule  visive,  allora  con  tal  nome  si  deve,  negli  artropodi,  indi- 
care  principalmente  ciö  che  il  Viallanes  [I/,  18]  denomina  lamina  gooh 
glionare.  E  allora  nervo  oUico  e  il  sistema  di  fibre  nervöse  che  riuniscoDO 
quest'  ultima  al  ganglio  o  lobo  oUico,  E  il  ganglio  ottico  degli  artro- 
podi,  per  la  grandezza,  per  la  finissima  tessitura,  e  per  la  disposizioDe 
deisuoi  elementi  assomiglia  ai  piü  elevati  e  syiluppati  centri  cerebrah: 
per  questo,  come  per  suoi  rapporti,  esso  deve  considerarsi  come  ona 
parte  del  sistema  ganglionare  cerebrale  e  fondarnentaimente  analoge  al 
lobo  ottico  dei  vertebrati. 

Per  queste  considerazioni  io  credo  che  la  sola  lamina  ganglionan 
insieme  alle  cellule  nervöse  eventualmente  interposte  al  fasci  dello 
Strato  fascicolato  debbano  considerarsi  come  parte  ganglionare  della 
retina  deir  occhio  faccettato;  che  le  altre  parti  ganglionari  annesse 
air  occhio  debbano  considerarsi  come  centri  nervosi  superiori  (cerebrdi) 
e  meritino  il  nome  di  ganglio  ottico  quando  sono  lontane  dal  cerveUo 
e  di  lobo  ottico  quando  sono  a  quest'  ultimo  immediatamente  annesse. 
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Spiegazione  della  TaTola  TU. 


a  —  parte  interna  del  ganglio  ottico. 
b  —  parte  estema  del  ganglio  ot- 
tico.* 
c  —  sistema  commissnrale  anteriore. 
c  —  aistema  commissnrale  medio. 
Chi  —  chiasma  intemo  del  lobo  ottico. 
Cho  —  chiasma  ottico -olfattorio. 
C8e  —  corpo  stiatificato  esterno. 
Csi  —  corpo  Btratificato  intemo. 
Cv  —  cellnle  visive. 
f,  fy  f  —  fascetti    di   fibre    pro?enienti 
dalle  cellulo  del  lobo  snperiore 
(anteriore). 
¥o  —  fascetto  ottico- olfattorio. 
foc  —  fibre  ottico -cerebrali. 
G  —  cellnle  nervöse  del  lobo  snpe- 
riore (anteriore). 


i  — 

La  — 
LA  — 

Lo  — 
lol  - 

Ls  - 


ma  — 

nd  — 
mp  — 
NA  — 
No  — 


parte    ganglionare    della    re- 

tina. 

parte  intermedia  del  conrellu. 

lobo  delle  antennule. 

lobo  delle  antenne. 

lobo  ottico. 

lobo  olfattorio. 

lobo  snperiore. 

massa  reticolata  impari. 

masse  reticolate  anteriori-sn- 

periori. 

masse  reticolate  anteriori  (su- 

periori)  laterali. 

massa  reticolata  intermedia. 

masse  reticolate  posteriori. 

nervo  delle  antenne  esteme. 

nervo  ottico. 
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Fig.  1.    Seziono  orizzontale  antero- posteriore  del  cervello  della  mosca  comaoe,  paa- 

sante  pel  chiasma  ottico -olfattorio. 
Fo  —  ÜAScetto  di  fibre  nervöse  che  dal  lobo  olfattorio  va  al  corpo  fadgiforme. 
Na  —  nervo  delle  antenne. 
Fig.  2.    Sezione  verticale  del  cervello  del  Poroeüio  macdiconm,  passante  pel  £u« 

cetto  ottico-olfattorio. 
Fig.  3.    Sezione  verticale  del  cervello  dell'  Idotea  tricuspidata,  passante  pel  chiasma 

ottico -olüattorio. 
Fig.  4.    Sezione  orizzontale  del  ganglio  ottico  dell'  Idotea  tricuspidata. 

r  —  rigonfiamento  anteriore- interne  della  parte  posteriore  del  ganglio  ottico. 
Fig.  5.    Sezione  verticale  del  cervello  deir  Idotea  tricuspidaia,   passante  pel  gan- 
glio ottico. 
Fig.  6.    Sezione  orizzontale  del  cervello  del  Nephrc^  nortocgicus  (semischematica). 
Np  —  nervo  del  pednncolo  oculare. 
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Contribution 
k  la  Pathologie  ezperimentale  du  tissu  hepatique 

pur  le 
Br.  Pierre  Canalis, 

Aide  dana  le  laboratolre  de  Pathologie  Generale  dirig^  par  le  Professear  O.  Bizsosero  ä  Turin. 


(Avec  PI  vm.) 


I.   De  la  cicatrisation  des  blessures  du  foie  *). 

La  question  de  la  cicatrisation  des  blessures  du  foie  et  de  la 
r6g6n6ration  du  tissu  hepatique  devrait  6tre  consid6r6e  comme  defini- 
tiyement  r6solue,  puisque  de  nombreux  et  distinguds  pathologistes 
en  ont  fait  Tobjet  des  leurs  6tudes;  et  cepeudant,  d'aprfes  la  lecture 
des  travaux  les  plus  soignös  et  les  plus  recents  sur  ce  sujet,  nous 
trouvons  tant  de  diversit^  dans  les  r&ultats,  que  nous  devons  rester 
convaincus  d'ßtre  encore  bien  loin  d*une  connaissance  exacte  de  ces 
proc6d&. 

Holm,Koster,  Joseph,  Hüttenbrenner,Mayer,Fröhlich,Ulwersky,Klob*), 


0  Les  priiicipauz  resultats  de  ces  exp^riences  farent  publi^s  soos  forme  do 
communieatioD  preyentive  dans  la  Gazzetta  deUe  Cliniche,  Nr.  9,  anno  1885. 
*)  Cites  par  Tillmanns: 

Holm,  Sitzungsberichte  der  KE.  Academie  d.  Wissenschaften,  II.  Abthl.  1867. 

Koster,  Centralblatt  f.  die  med.  Wissensch.  1868. 

Joseph,   üeber  den  Eünflnss  chemischer  und  mechanischer  Beize  auf  das 
Lebergewebe.    Inang.  Diss.  Berlin  1868. 

Hfittenbrenner,  Arbeiten  aus  dem  Institut  für  experimentelle  Pathologie 
in  Wien,  aus  dem  Jahre  1869  herausgegeben  yon  Stricker. 

L.  Mayer,  Die  Wunden  der  Leber  und  Gallenblase.    München  1872. 

Fröhlich,  Untersuchungen  zur  Histologie  der  traumatischen  Leberentzün- 
dung,   loaug.  Diss.  HaUe  1874. 

ülwerskj.  Zur  Frage  über  die  traumatische  Leberentzündung.  Virchow's 
Archiv.  Bd.  6a  S.  189. 

Klob,  Wiener  med.  Blatter  1878.  Nr.  13—18. 
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Terrillon  i),  Bufalini  *),  Tillmanos »)  et  d^autres,  admirent  que  la  r6pa- 
ration  des  blessures  du  foie  s'opfere  par  cicatrice  de  tissu  connectif, 
dont  l'origine  a  6t6  attribu6e,  par  certains,  ä  la  proliKration  des  cel- 
lules  du  connectif  interlobulaire  (Klob,  Mayer),  par  d'autres  ä  Tactivitö 
des  cellules  endotheliales  du  pöritoine,  et  par  d'autres  enfin,  ä  r6mi- 
gration  des  leucocytes  (Tillmanns),  tandis  que  de  leur  avis,  les  cellules 
h^patiques^  resteraient  completement  passives ;  et  tout  au  plus,  suivant 
quelques -uns,  elles  se  transformeraient  en  fibres  granuleuses  (Holm  et 
Hüttenbrenner)  ou  en  cellules  du  tissu  de  granulation  (Holm). 

Cependant,  dans  ces  derni^res  ann^es,  les  exp^riences  de  Tizzoni  ^), 
de  Colucci^),  de  Griffini«),  et  de  Corona^  nous  firent  ä  admettre 
une  r6g6n6ration  partielle  du  foie.  Toutefois,  les  opinions  de  ces  au- 
teurs  sur  la  mani^re  avec  laquelle  eile  se  produirait,  et  sur  la  fa^on 
dont  se  comportent  les  cellules  höpatiques  dans  un  tel  proc^d^,  sont 
trfes  diflf^rentes.  Tizzoni,  suivi  de  Corona,  fait  d6pendre  tout  le  pro- 
c^d^  de  r^g^n^ration  de  Tactivit^  productive  des  cellules  h^patique& 
II  trouve  qu'il  s*y  forme  des  cylindres  höpatiques  pleins,  lesquels  sont 
produits  par  des  accumulations  de  cellules  h^patiques  pr^existantes  en 
active  prolifdration.  Ces  cylindres,  formös,  dabord,  de  protoplasma 
contenant  de  grosses  granulations  albumineuses,  et  granulations  de 
pigment  biliaire,  et  de  nombreux  noyaux,  se  divisent,  en  partie,  en 
petites  cellules  h^patiques  et  se  transforment  en  cordons  cellulaires  ra- 
meux,  qui  donnent  origine  au  Systeme  des  cordons  cellulaires  rayonnants 
du  foie,  et  en  Partie,  se  canalisent  et  se  transforment  en  canaux  biliaires. 
11  ne  put  Jamals  voir  des  figures  karyokin^tiques  dans  les  cellules  h^pa- 
tiqües,  mais  il  soutient  que  la  multiplicit^  des  noyaux  dans  leur  Inte- 
rieur est  un  produit  de  la  division  cellulaire. 

^)  Etade  ezp^rimentale  snr  la  contusion  dn  foie.  (Archiv  de  pbysiologie  1875). 

*)  SuU'  ascesso  tiamnatico  del  fegato.   (Lo  sperimentale  1878). 

')  Experimentelle  und  anatomische  üntersaohnngen  über  Wanden  der  Leber  und 
•  Niere.   (Virchow's  Archiv.  Bd.  78.   1879). 

^)  Studio  sperimentale  sulla  rigenerazione  parziale  e  suUa  neoforroazione  del 
fegato.   (Memorie  della  Reale  Accademia  dei  lämei  anno  CCLXXX.  1882—1883). 

^)  Bicerohe  sperimentali  e  patologiche  sulla  ipertrofia  e  parziale  rigenerazione 
del  fegato.  (Memorie  deir  Accademia  deUe  scienze  delV  Istituto  di  Bologna  1882—1883). 

^)  Studio  sperimentale  sulla  rigenerazione  parziale  del  fegato.  (Archivio  per  le 
scienze  Mediche  ?ol.  VII.  1883). 

^)  Sulla  rigenerazione  parziale  del  fegato.  (Annali  üniTcrsali  di  medicina  ?ol.  267. 
anno  1884). 
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Colucci  et  Griffini  croient,  au  contraire,  que  les  cellules  h6patiques 
pr^xistantes  ne  prennent  aucune  part  au  proc^d^  r^g^n^rateur.  Go- 
Incci  a  trouv^  que,  dans  Texportation  partielle  ä  forme  de  coin,  la 
compensation  se  produit,  presque  toujours,  par  cicatrice  fibreuse;  ce- 
pendant  dans  un  cas  de  ces  blessures  et  aussi  dans  presque  toutes  les 
blessures  Unfaires,  il  observe  la  r6g^n6ration  du  tissu  h^patique. 
D'apr^  lui,  la  n^oformation  des  cellules  h^patiques  est  due  entiere- 
ment  ä  des  globules  blancs  qui  sortent  des  vases  et  qui,  en  s'organi- 
sant,  se  transforment  directement  en  cellules  h^patiques  et  cellules 
vasoformatives. 

Griffini,  dans  de  nombreuses  exp^riences  sur  des  chiens  et  des 
li^ins,  trouva  que  les  faits  par  lesquels  se  compensent  les  pertes 
de  substance  du  foie,  sont:  la  prolif^ration  du  connectif  inter^ 
lobulaire  et  la .  proliföration  des  vaisseaux  biliaires  interlobulaires 
pr^existants.  Ces  faits  se  produisent,  presque  en  m6me  temps ;  la  n^o- 
formatioii  connective  prend  la  place  du  parenchyme  mort  des  bords  de 
la  blessure  et  du  sang  coagulö,  et  remplit,  ainsi,  toute  la  Solution  de 
continuit^.  Des  conduits  biliaires  interlobulaires  naissent  de  cordons 
^pith^liaux  creux  qui  s'infiltrent  dans  le  connectif  npuvellement  form^, 
se  ramifient,  s'anastomosent,  formant  un  röseau,  dont  les  lignes  con- 
stituiront,  en^uite»  le  Systeme  trab^culaire  du  foie.  Griffini  constata 
diverses  phases  de  la  scission  indirecte  dans  les  cellules  de  ce  paren- 
chyme nouveau ;  cependant  il  n'ent  jamais  Foccasion  de  voir  la  proli- 
f^ration  des  cellules  h^patiques  pr^existantes. 

J'ai  faity  moi,  les  expöriences  sur  21  animaux,  c  ä  d.  sur  6  chiens, 
13  lapins  et  2  cochons  d'Inde,  qui  füren t  tu6s  1,  2,  5,  7,  8,  12,  25,  36, 
90,  120  jours  apres  Topöration,  et  j'ai  trouv6  que  les  616ments  con- 
nectife  du  foie,  aussi  bien  que  les  616ments  6pitli61iaux  des  conduits 
biliaires,  et,  ce  quil-y-a  de  plus  important,  les  cellules  h^patiques  elles 
inänes,  concourent  ä  r^parer  les  Solutions  de  continuitö  du  foie,  en  se 
nudtipliant  par  karyokinösis. 

J'op^rai  toujours  avec  les  pr^cautions  antiseptiques.  Les  poils  une  fois 
ras^  et  le  champs  d^op^ration  dösinfectö,  je  faisais  une  incision  dans  la 
paroi  abdominale  dans  toute  son  ^paisseur  au  niveau  de  la  ligne  blanche. 
Le  foie  6tant  mis,  ainsi,  h  döcouvert,  j'en  enlevais  du  bord  ant^rieur, 
i  Faide  d'un  Instrument  bien  tranchant,  un  morceau  de  grandeur  va- 
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riant  suivant  la  grosseur  de  ranimal ;  le  plus  souvent  un  morceau  long 
de  2  ä  3  cm.  Quelques  fois  je  taillais  en  forme  d'arc  de  cercle  pour 
emp€cher  le  rapprochement  des  bords.  L'h^morragie  ne  fiit  jamais 
inqui6tante,  et  jamais  non  plus  je  ne  me  pr^occupai  de  Tarreter,  en 
aucune  fa^on.  Seulement  je  me  hätais  de  coudre  la  plaie  abdominale 
et  de  la  soigner  avec  du  coUodion  jodoformis^  ou  avec  du  jodoforme 
et  de  la  celloidine.  La  gu^rison  s'en  suivit  toujours  per  primam,  sauf 
quelque  rare  cas,  dans  lequel  survint  une  suppuration  superficielle 
entre  les  börds  de  la  peau. 

A  Tautopsie  que  je  faisais  sitöt  apr^s  avoir  tu^  Tanimal,  je  trouvais, 
le  plus  souvent^  le  grand  ^piploon  attachö  ä  la  cicatrice  du  foie,  et 
celle-ci,  souvent,  faiblement  adh6rente  ä  la  cicatrice  de  Tabdomen  ou 
k  une  anse  intestinale.  La  blessure  du  foie,  qui  dans  les  premiers 
jours  ne  contenait  qu'un  amas  de  sang  coagule,  apparaissait  bien 
vite  occup6e  par  un  tissu  connectif  blanchätre,  qui  vers  le  parenehyme 
semblait  s'^tendre  un  peu  sur  les  deux  superficies  du  foie,  et  formait, 
du  c6te  du  bord  libre,  une  l^gfere  cavit6  ou  un  angle  rentrant,  ä 
sommet  obtus,  quand  il  ne  se  continuait  pas  avec  T^piploon. 

Toutes  ces  pi^ces  furent  mises  imm^diatement,  pendant  les  pre- 
mi^res  24  heures  dans  de  Talcool  allong^  de  moiti^  d*eau,  et  puis  dans 
Talcool  pur  ä  38  degr6s.  Les  sections  du  bord  entam6  ötaient  faites, 
tantöt  transversalement,  c.  ä  d.  de  fa^n  ä  interesser  toute  la  surface 
triangulaire  du  tissu  de  cicatrice  et  les  bords  lat^raux  du  parenehyme 
h6patique,  tantöt  parallelement  ä  la  longeur  de  Tanimal,  et  on  les 
colorait  non  seulement  ä  Taide  des  teintes  ordinaires  du  carmin,  mais 
encore  avec  la  möthode  de  Gram  modifi^e,  et  appliqu6e  par  le  Prof. 
G.  Bizzozero  k  Tötude  de  la  karyokin^sis.  La  modification  introduite 
par  le  Prof.  Bizzozero  i)  consiste  ä  faire  passer  pendant  30  secondes 
les  sections  qui  ont  d^jä  subi  Taction  du  liquide  jodo-jodur^  et  de 
Talcool  absolu,  dans  une  Solution  aqueuse  ä  1  p.  1000  d'acide  chromique; 
apres  on  däshydrate  de  nouveau  dans  Talcool  absolu.  et  on  les  6claircit 
avec  de  Thuile  d'oeillet,  comme  d'habitude.  Avec  cette  m^thode  on 
obtient,  en  quelques  minutes,  une  coloration  un  peu  pale  des  noyaux 
au  repos,  et  tres  vive,  au  contraire,  pour  les  noyaux  en  karyokin&is, 

^)  CoDtribuzionc  allo  studio  deUe  produzioni  lencemiche  secondarie.  (Gazzetta 
degli  Ospitali  30  Noyembre  1884.  Nr.  96). 
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.qai,  par  cela  mfime,  frappent  imm^diatement  Toeil.  Les  pi^ces  doivetit 
6tre  conserv^es  dans  Talcool,  et  la  d^coloration  ne  doit  pas  s'^tendre 
beaucoup  au  delä,  comme  cela  s'op^re  dans  la  recherche  des  micro- 
organismes. 

Je  dois  ä  la  bont^  de  cette  m^thode  dans  la  recherche  des  figures 
karyokin^tiques,  les  r^ultats  positifs  qae  j*ai  obtenus  et  qui,  avant 
moi,  avaient  fait  d^faut  aux  autres  observateurs. 

Voici  quelles  farent  mes  observations  au  microscope: 

Aprte  24  heures,  la  Solution  de  continuitö  est^combl^e  par  un 
caillot  de  sang,  et  une  ^tendue  plus  ou  moins  grande  du  parenchyme 
qni  limite  ce  sang  coagul^,  est  frapp^e  de  n^crose.  Dans  les  cana- 
licoles  biliaires  interlobulaires  situ^s  k  peu  de  distance  de  la  blessure 
se  trouvent  quelques  cellules  de  r^pith^lium  qui  les  tapisse,  en  scission 
indirecte;  dans  un  conduit  de  calibre  moyen  j'en  apergus  trois,  Tune 
k  c6t^  de  Tautre.  J'ai  remarqu^,  aussi^  quelque  figure  tr^  rare  de 
mitosis  dans  les  cellules  h^patiques  voisines  de  la  blessure. 

Le  second  jour  les  cellules  h^patiques  en  mitosis  sont  moins  rares; 
dans  un  pr^parö  (lapin)  de  la  superficie  de  quelques  millim^tres  carr^s 
il  s'en  trouva  4 — 5  tout  prfes  de  la  blessure.  Dans  le  tissu  connectif 
des  espaces  interlobulaires  les  plus  voisins  de  la  Solution  de  continuit^, 
on  voit  d^jä  quelques  ^l^ments  ronds  et  fusiformes  en  voie  de  scission 
indirecte.  Dans  un  de  ces  espaces  j'ai  trouva  quatre  mitosis.  Le  grand 
^piploon,  qui  dans  un  cas  6tait  adh^rent  ä  une  levre  de  la  blessure 
par  le  moyen  d'une  petite  couchc  de  fibrine^  prösentait,  lui  aussi,  pr^s 
da  point  d'adh^sion,  quelques  cellules  connectives  fixes,  en  voie  de 
karyokin^s. 

II  est  ä  remarquer  que  la  zone  du  parenchyme  n6cros6  n'a  pas, 
partout,  la  mfime  largcur;  la  ligne  qui  la  s^pare  du  parenchyme  s'y 
r^sulte,  par  suite,  tortueuse,  et  celui-ci  präsente  des  sinuosit^s  et  des 
protub^rances,  qui,  suivant  la  direction  des  sections^  peuvent,  aussi, 
apparaltre  sous  la  forme  d*tles  de  parenchyme  entour^es  de  tissu  en 
n&rose. 

Le  5  et  le  7  jour  la  partie  centrale  de  la  blessure  est  encore  occu- 
p^  par  du  sang  coagul^  et  du  parenchyme  n^cros^,  mais  ä  la  circon- 
f^rence,  il  existe  d6jä  une  nöoformation  de  connectif  avec  des  ^l^ments, 
en  grande  partie,  fusiformes,  au  milieu  de  laquelle  Ton  voit  de  nom- 

iBUmalloiial«  MonatMchrlft  fllr  Anat.  n.  UUt.  EU.  14^  j 
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breux  petits  canaux  tortueux  ramifi^s,  tapiss^s  d'une  couche  d'epithe- 
lium  cubique  (PLVIII.  Fig.lt;).  Le  connectif  estencontactdirectavecle 
parenchyme  vif,  s'insinue  dans  les  bords  de  celui-ci,  les  d^coupant  aveö 
ses  proloDgements,  de  hqon  que  des  groupes  plus  ou  moins  nombreux 
de  cellules  h^patiques  et  mßme  de  cellules  isol^es  se  trouvent  com- 
plfetement  entour^s  de  connectit  et  de  petits  canaux. 

Dans  les  cellules  fusiformes  et  rondes,  tant  du  connectif  n^oforme 
(Fig.  1  d,e)  que  du  connectif  interlobulaire  qui  se  trouve  ä  la  limite 
de  la  blessure,  et  par  cons^quent  faisant  continuation  avec  le  premier, 
les  figures  karyokin^tiques  sont,  ä  ce  moraent-lä,  tres  nombreuses. 
Les  petits  canaux  n^oformös  contiennent,  aussi,  beaucoup  de  cellules 
öpith^liales  en  karyokinösis  (Fig.  1  c).  Si  nous  examinons,  ensuite,  le 
parenchyme  des  bords,  nous  trouvons,  lä  aussi,  dans  les  cellules  h^pa- 
tiques  un  nombre  des  mitosis  plus  grand  que  les  jours  pr^cö- 
dents;  la  plus  grande  partie  se  trouve  pres  de  la  blessure  (Fig.  1  b,b) 
et  dans  les  groupes  de  cellules  emprisonnöes  dans  le  connectif,  mais 
on  en  trouve,  aussi,  ä  quelques  millim^tres  de  distance  du  bord  du 
parenchyme.  Les  vieux  canaux  biliaires  peu  ^loignös  du  foyer  de  la 
blessure  pr^entent,  aussi,  des  fonnes  karyokinetiques  dans  les  ^l^ments 
de  leur  ^pith^lium.  On  trouve,  aussi,  quelques  mitosis  en  des  ^l^ments 
connectifs,  que  Ton  remarqne  entre  les  colonnes  des  cellules  h^patiques, 
sur  les  bords  de  la  blessure;  il  n'a  pas  6t6  possible,  cependant,  dejuger 
s'il  est  question  d'^l^ments  se  mouvant,  ou  d'^l^ments  fixes. 

Plus  on  s'^loigne  du  jour  de  Top^ration,  plus  la  neoformation  con- 
nective  et  canaliculaire  s'avance  vers  le  centre  de  la  Solution  de  con- 
tinuit^  jusqu'ä  ce  qu'elle  la  comble  completement.  L'espace  occupö, 
alors,  par  cette  neoformation  ne  correspond  pas,  cependant,  ä  la  So- 
lution de  continuite  op^r^e,  mais  il  est  plus  ^troit,  et  cela  on  le  doit, 
au  moins  un  peu  en  partie,  au  rapprochement  des  bords  du  paren- 
chjrme  amen^  par  la  multiplication  de  ses  Clements.  De  cette  maniere, 
une  blessure  ^tendue  peut,  aprfes  quelques  mois,  6tve  signalee  par  une 
couche  subtile  de  connectif  adulte  contenant  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  petits  canaux  n6oform6s. 

La  cellule  h^patique,  en  voie  de  scission  indirecte,  se  präsente 
ordinairem^t  aggrandie  au  point  d'atteindre,  quelquefois,  un  diametre 
double  de   celui  des  cellules  h^patiques  ordinaires;   quelquefois,  eile 
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pert  sa  configuration  polygonale  et  prend,  au  contraire,  la  forme  ovale 
ou  presque  ronde.  Son  protoplasma  apparait  plus  clair  que  celui  des 
cellules  au  repos,  et  on  le  trouve,  quelquefois,  en  voie  d'ätranglement 
dans  les  phases  descendantes  de  la  mitosis. 

Le  Dombre  des  cellules  h^patiques  en  karyokin^sis  se  conserve  ä 
peu  prfes  6gal  ä  celui  du  5— 7«  jour  pour  un  temps  plutöt  long.  Chez 
le  chien,  le  12^"  jour,  les  sections  faites  aux  bords  de  la  blessure  pr^- 
sentaient,  en  moyenne,  de  8—10  mitosis  sur  une  superficie  carr^e  de 
5  mm  de  cöte.  Le  25«  jour,  on  en  voyait  encore  quelqu'une  assez  pres 
da  foyer  de  la  blessure;  mais  on  n'en  trouvait  plus  120  jours  aprfes 
la  blessure.  Chez  le  lapin,  le  36®  jour,  les  cellules  h^patiques  en  mi- 
tosis ^taient  encore  assez  nombreuses,  de  4  ä  5  dans  chaque  section 
de  quelques  millimetres  carr^s,  pratiqu^e  sur  un  bord  de  la  blessure. 
Cependant  ce  nombre  varie  beaucoup  d'une  exp^rience  k  l'autre,  par 
exerople  sur  un  lapin  tuö  aprfes  25  jours,  j'ai  trouv^  trfes  peu  de  mi- 
tosis, 3  ä  4  dans  chaque  section  sur  tout  le  contour  de  la  blessure. 

La  zone  du  parenchyme  prolif^rante  est,  relativement,  large.  Ordi- 
nairement  ä  la  distance  de  1—2  centim^tres  de  la  blessure  se  trouvent 
encore  des  cellules  h^patiques  en  mitosis,  et  quelquefois,  en  nombre 
egal  ou  plus  grand  que  sur  les  bords.  Ainsi  chez  le  susdit  chien,  tu6 
le  12®  jour,  k  la  distance  de  3  centimetres  de  la  blessure,  des  sections 
e&rr^es  de  5  mm  de  cot6  contenaient  10  cellules  h^patiques,  et  plus, 
en  mitosis. 

De  m6me  dans  le  tissu  connectif  de  n^oformation  et  dans  les 
canalicules  nöoformös,  on  trouve  longtemps  aprfes  Top^ration  des  cel- 
lules en  karyokinösis,  bien  que  peu  nombreuses.  Dans  le  chien  tu^ 
le  120«  jour,  elles  manquaient  compfötement,  de  mfime  qu'elles  sont 
däja  assez  rares  chez  celui  tud  le  25«  jour.  Chez  le  lapin,  au  contraire, 
ou  en  trouve  encore  en  assez  grand  nombre  le  36^  jour. 

Les  recherches  de  Bizzozero  et  Vassale  ont  d^montr^  que  chez 
le  lapin  et  le  chien  adultes  on  ne  trouve  pas  ordinairement  de  cellules 
Wpatiques  en  mitosis,  oü  bien  elles  sont  tr^s  rares,  et  elles  sont, 
aussi,  tr^s  rares  dans  le  foie  du  cochon  d'Inde,  dont  il  faut  examiner 
plusieurs  sections  pour  en  trouver  une  on  deux.  II  n'est  pas  aussi 
difficile  de  trouver  des  karyokin^sis  dans  T^pith^lium  des  canaux  bi- 
liaires,  mais  tou jours  en  tres-petit  nombre. 
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J'ai  confirmÄ,  moi  meme,  ce  r^sultat  en  examinant  les  foies  bless6s, 
dans  des  parties  öloign^es  du  foyer  dlnflammation,  de  mßine  qne  les 
morceaax  de  foie,  enlev^s  par  Topdration.  Je  dois  noter,  ä  ce  sujet, 
que  je  m'appliquai  toujours  ä  choisir  pour  mes  expöriences  des  animaux 
adultes,  afin  de  pr^venir  TobjectioD,  que  les  faits  constat^s  soient,  en 
partie,  la  cons^quence  de  Vaccroissement  physiologique  de  Torgane, 
puisque  nous  savons  que  le  d^veloppement  physiologique  du  foie  se 
produit  par  karyokin^sis  de  ses  ^l^ments. 

Dans  la  n^formation  connective  on  trouve,  souvent,  une  grande 
quantit^  de  pigment  jaunätre  contenu  dans  le  protoplasraa  de  nom- 
breux  ^l^ments  ronds,  qui  se  trouvent,  particuli^rement  pr^s  du  paren- 
chyme  sain  et  autour  des  tles  de  parenchyme  n6cros6.  La  plupart 
de  ceux-ci  se  distinguent  par  le  d^veloppement  de  leur  corps  qui  peut 
avoirundiam^tredeO,02 — 0,03  mui,  ce  qui  n'empßche  pas  qu*on  en  trouve 
beaucoup,  du  diam^tre  de  0,016 — 0,017  mm,  qui  marquent  le  passage  aux 
cellules  connectives  se  mouvants  ordinaires.  Le  noyau  estle  plus  sou- 
vent unique,  plac^  excentriquement  ä  la  p^riph^rie;  les  cellules  plus 
grandes,  cependant,  peuvent  en  contenir  deux  ou  trois.  Le  protoplasma 
revÄt  des  nuances  de  couleur  et  de  transparence  vari^es,  suivant  la 
quantit^  de  pigment  qu'il  renferme.  Tantöt  il  est  clair,  avec  une  teinte 
legere  jaune,  sans  granules,  ä  oontour  d^licat,  tantOt,  comme  Ton  dit, 
tellement  cbarg^  de  granules  de  pigment  jaune  ou  jaune -obscur,  que 
le  noyau  s'en  trouve  complötement  cach6.  Ces  cellules  sont  des  ^1^ 
ments  connectifs  ronds  destin^s  k  absorber  les  restes  du  parenchyme 
nöcrotique  et  des  coagulations  sanguines;  ils  sont  hypertrophiös  par 
Tirritation  des  matiferes  hötörog^nes  dont  il  sont  charg^s.  Le  pigment 
qu'ils  contiennent  est  probablement  d'origine  sanguine  et  biliaire.  Les 
plus  volumineux  de  ces  organes  uniceUulaires  d'absorption  marquent 
le  passage  ä  d'autres  cellules  encore  plus  grandes,  et  contenant  beau- 
coup de  noyaux,  que  nous  trouvons,  quelquefois,  dans  le  mßme  con- 
nectif,  surtout  ä  proximit^  du  tissu  n^cros^.  II  est  question  de  vraies 
cellules  g^antes,  de  grosseur  tres  variöe,  tantöt  rondes,  le  plus  souvent 
ovales.  Les  noyaux,  dont  le  nombre  varie  de  6 — 30  et  plus,  tantöt 
sont  irr^guliferement  parsem^s  dans  tout  le  corps  cellulaire,  et  tan- 
töt ils  forment  une  couronne  ä  la  p^riph^rie.  Ces  cellules  g^ant^ 
sont,  aussi,  plus  ou  moins  charg^es  de  pigment  jaunätre  et  semblent, 
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par  cela  mfime,  destin^es  ä  la  in^me  fonction  que  les  öl^ments  plus 
baut  signal^s.  On  les  trouve  depuis  les  premiers  jours  apr^s  la 
tdessure. 

Le  120®  joYir  qui  suit  Top^ratioD,  on  ne  troave  plus  des  figures 
karyokin^tiques  dans  le  foie.  Le  conaectif  parait  adulte,  riche  de  substance 
iotercellalaire  fibrillaire  (PL  VIII.  Fig.  2  c).  La  forme  qu'a  pris,  pendant 
ce  temps,  la  cicatrice  du  foie  peut  6tre  consid^r^e  comme  permanente. 
Elle  präsente  un  espace  connectif  traversö  par  de  canalicules  plus  ou 
moiDS  abondants  (Fig.  2  e)  tapiss^s  d'^pith^lium  cubique  ou  cylindrique 
simple,  et  limit^  lat^ralement  par  les  bords  d^coup^  du  parenchyme. 
Des  protubörances  plus  ou  moins  longues  et  de  largeur  diff§rente 
(Fig.  2  a)  s'avancent  dans  le  connectif  de  toute  la  superficie  du  tissu 
hepatique;  et  dans  plusieurs  endroits,  suivant  la  direction  de  la  cou- 
pure,  elles  se  pr^sentent,  aussi,  sous  forme  d'Ues  (Fig.  2  6).  Les  cel- 
]ales  qui  les  constituent,  ont  tan  tot  Faspect  des  cellules  normales,  et 
tantdt,  surtout  les  plus  p6ripheriques,  se  pr6sentent  allongöes,  compri- 
mees  et  plus  petites,  absolument  comme  si  elles  ^taient  atrophi^es. 
(^  protub^rances  du  parenchyme  ne  peuvent  pas  6tre  consider6es 
comme  produites  uniquement  par  la  prolifäration  du  tissu  häpatique 
des  bords,  puisqu'on  les  trouve  peu  dissemblables  m6me  quelques  jours 
apres  la  blessure.  Elles  sont  dues,  avant  tout,  ä  la  largeur,  de  la 
Zone  du  parenchyme  frapp^  de  n^crose  imm^diatement  aprfes  la  bles- 
sure, qui,  comme  nous  Tavons  d6jä  dit,  est  diflF6rente  dans  les  divers 
points.  Et  puis,  ä  la  n^oformation  connective,  qui,  partant  entre  le 
parenchyme  sain  et  le  nöcrose,  non  seulement  s'avance  vers  le  centre 
de  la  blessure,  mais  encore  sinfiltre,  pendant  un  bref  trajet,  dans  le 
tissu  hepatique,  en  d^coupant  le  bord  que  d^jä  la  n6crose  avait  rendu 
grossiirement  irr^gulier;  et  enfin  elles  sont  dues  ä  la  multiplication 
des  cellules  h^patiques.  Comme,  cependant,  cette  multiplication  se 
produit  sur  toute  la  superAcie  du  parenchyme  limitant  le  connectif,  et 
jusqu'ä  une  certaine  distance  de  celui-ci,  eile  conduit  k  Thyperplasie  uni- 
forme du  parenchyme,  bien  mieux  qu'ä  la  formation  de  ces  protu- 
b6rances.  Par  suite,  les  616ments  qui  forment  ces  peninsules  sont  en 
partie  des  ^l^ments  vieux,  et  en  partie  des  616ments  nouveaux  produits 
par  la  scission  des  pr^existants.  On  ne  peut  pas,  cependant,  leur  re^- 
connaitre  un  caract^re  diflEfrentiel 
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Quand  le  grand  6piploon  se  trouve  emprisonn^  dans  la  blessure, 
ou  adh^rent  ä  un  de  ses  bords,  la  n^oformation  des  canalicules 
peut  depasser  la  limite  de  la  capsule  du  foie,  et  s'avaDcer  dans  le 
connectif  de  l'^piplooD  pendant  un  plus  ou  moins  long  trajet.  J'ai 
Signal^,  une  fois,  ce  fait  sur  un  chien  mis  k  mort  quatre  mois  apres 
une  legfere  blessure  du  bord  h^patique.  Les  canalicules  infiltraient 
une  portion  d'öpiploon  adh^rente  ä  la  cicatrice  jusqu'ä  la  distance  de 
2 — 3  mm  du  bord  du  toie.  C*6tait,  cependant,  une  simple  n^oformation 
de  canalicules,  et  le  parenchyme  ne  d^passait,  en  aucune  fa^on,  le  reste 
du  foie.  J'ai  d6jä  remarqu6  comme  dans  les  cas  d'adh^rences  les  Cle- 
ments connectifs  de  T^piploon  entrent,  aussi,  en  karyokin^sis,  con- 
trairement  ä  Tid^e  accept^e  par  d'autres,  que  le  connectif  du  grand 
^piploon  reste,  dans  ce  cas,  absolument  passif. 

Je  n'ai  jamais  eu  occasion  de  voir  la  transformation  des  globules 
blancs  en  cellules  höpatiques  (comme  le  pr6tend  Colucci),  et  il  ne  m'a 
jamais  paru  que  les  cellules  h^patiques  des  bords  de  la  blessure  con- 
tinsent  un  plus  grand  nombre  de  noyaux  que  les  cellules  des  parties 
eioign^es.  La  multiplicit^  des  noyaux  observ^  par  d'autres  dans  ces 
cellules  pourrait  d^pendre  de  la  m^thode  de  priparation,  par  suite  de 
laquelle  un  amas  de  cellules  h^patiques  a  pu  €tre  pris  pour  un  616- 
ment  seul,  si  mßme  les  cellules  h^patiques  avec  18  noyaux,  dessinees 
par  quelqu'un,  ne  sont  pas  les  cellules  göantes  que  j'ai  d^crites  plus 
haut.  Je  n'ai  m6me  pas  trouve  de  faits  qui  permettent  de  consid^rer 
la  n^oformation  des  canalicules  biliaires  comme  un  degrä  de  r^g^n^ 
ration  du  tissu  häpatique.  II  n'existe  pas  de  formes  de  passage  entre 
eux  et  le  parenchyme  du  foie.  Ces  canalicules  ne  repr^sentent  qu'une 
n^oformation  epitheliale  atypique  qui  accompagne,  plus  ou  moins  co- 
pieusement,  chaque  n^oformation  connective  qui  remplace  une  partie  du 
foie.  C'est  ainsi  que  nous  verrons  plus  tard,  que  Ton  trouve  une  n^o- 
formation  identique  des  canalicules  dans  le  connectif  qui  remplace  les 
lies  de  necrose  qui  se  forment  dans  le  foie,  apr^s  la  ligature  du  canal 
cboiedoque  (Foa  et  Salvioli). 

De  cette  maniere  la,  j'ai  constate,  aussi,  le  mSme  fait  dans  le  foie 
de  plusieurs  lapins  afifectös  de  psorospermiasis :  autour  de  la  colonie 
de  psorosp^rmes  existait  une  zone  plus  ou  moins  large  de  tissu  con- 
nectif (produit  par  Tirritation  des  psorospfermes  et  qui  s'ötait  substi- 
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tu^  graduellement  au  tissu  h^patique),  et  tout  autour  de  eelle-ci  se 
trouvait  le  pareuchyme  du  foie  döcoupö  par  les  prolongements  de  la 
Däoformation  connective.  Celle -ci  presentait  sp^cialement  dans  les 
parties  p^riph^riques  de  nombreux  canalicules  de  n^oformation. 

Je  ne  prötends  pas,  avec  cela,  exclure  la  possibilitä  que,  dans  des 
cas  exceptionnels,  se  produise  la  r^g^n^ration  partielle  du  foie,  suivant 
les  proc6d6s  d^crits  par  Tizzoni  et  Griffini.  Pour  la  nier  j'aurai  besoin 
d'uD  Dombre  beaucoup  plus  grand  d'expöriences ;  je  crois,  cependant, 
que  dans  la  r^paration  des  blessures  du  foie,  les  faits  que  j'ai  con- 
statfe  repr^entent  la  r^gle  generale. 

Ed  re^umant  ces  faits,  nous  avons  vu  que  le  parenchyme  des  bords 
de  la  blessure  prend  part  ä  la  r^paration  de  cette  m£ine  blessure  avec 
Doe  multiplication  de  ses  ^16ments  glandulaires  par  karyokin^sis.  L'ex- 
citation  qui  reveille  Tactivit^  productrice  des  cellules  h^patiques  agit 
sor  un  rayon  assez  long  tout  autour  du  foyer  de  la  blessure,  et  dure 
peDdant  plusieurs  jours.  C'est  quelques  jours  aprfes  Topöration  que  se 
pr^sentent  les  conditions  les  plus  favorables  pour  cette  scission;  et 
quelquefois,  ä  une  certaine  distance  de  la  blessure,  peut-6tre,  parce 
que,  dans  les  premiers  jours,  et  sur  les  bords,  les  troubles  de  nutrition 
des  616ments  hepatiques  peuvent  6tre  trop  graves.  Le  r^sultat  de  cette 
prolif^ration  est  Thyperplasie  du  parenchyme  höpatique,  ä  laquelle  on 
doit,  en  partie,  le  rapprochement  des  bords  que  Ton  trouve  dans  les 
cicatrices.  D  se  produit  donc  une  r6g6n6ration  des  616ments  spöcifiques 
du  foie,  et  non  une  n^oformation  de  lobules.  Le  connectif  de  la  cica- 
trice  prend  son  origine  principale  dans  le  connectif  interlobulaire  dont 
les  ^l^ments  se  multiplient  par  mitosis.  Ce  Processus  de  scission  joue, 
aussi,  un  grand  röle  dans  Taccroissement  de  cette  nöoformation  con- 
nective. Dans  le  connectif  se  d^veloppe  une  nöoformation  Epitheliale 
sous  forme  des  canalicules  plus  ou  moins  nombreux  ^  dont  le  point  de 
depart  est  r^pith^lium  des  canaux  biliaires  pröexistants,  devenus  le 
foyer  d'an  aetive  prolif^ration  mitotique.  Les  Elements  des  nouteaux 
canaliculeS;  se  multipliant  suivant  le  m^me  procEdE,  pourvoient  a  Tul- 
t^rieur  accroissement  de  la  n^oformation  Epitheliale. 

Ayant  ainsi  EtudiE  le  procEdE  de  cicatrisation  des  blessures  du 
foie,  j'ai  voulu  voir  si  les  mEmes  faits  se  constatent  en  produisant  dans 
le  foie  des  lesions  d'un  autre  caractöre  qui  aient  6galement  pour  eflfet 
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la  destruction  partielle  de  son  parenchyme,  et  pour  cela  j'ai  fait  quel- 
ques exp^riences  sur  la  ligäture  du  canal  chol^doque. 


II.   Sur  les  cons^quences  de  la  ligature  du  canal 
cholödoque  i). 

H.  Mayer  *),  W.  Legg »),  Charcot  et  Gombault  *)  avaieut  d6jä  d^- 
montrö  par  leurs  exp^riences  que  Tobturation  du  canal  chol^doque  peut 
donner  lieu  chez  certaines  esp^ces  d'animaux  ä  une  h^patite  intersti- 
tiale  avec  une  nöoformation  abondante  de  connectif  et  de  canalicules 
biliaires  entre  les  lobules.  Nous  devons,  cependant,  aux  nombreuses  exp^- 
riences  de  Foä  et  Salvioli  *^),  ladömonstration  (pleinement  confinn6e  par  Be- 
loussow«)  que  chez  quelques  animaux,  chez  les  cochons  dlnde,  par 
exemple,  et  chez  les  lapins;  cette  h^patite  est  une  consequence  de  la 
n^crose  dlles  du  tissu  h^patique  qui  s'opere  par  Texpansion  de  la  bile. 
Comme  je  Tai  dit,  mes  recherches  avaient  pour  but  de  voir  si,  apres 
une  teile  destruction  de  parenchyme,  les  cellules  hepatiques  se  com- 
portent  eflFectivement  passives,  comme  Tont  admis,  jusqu'ä  ce  jour, 
tacitement  ou  explicitement,  presque  tous  les  observateurs,  et  d'expli- 
quer  la  genese  du  connectif  et  des  canalicules  n^form^s. 

La  production  de  ces  canalicules,  aussi  bien  dans  Thöpatite  de 
lliomme,  que  dans  celle  provoqu^e  artificiellement  chez  les  animaux, 
en  liant  le  canal  chol6doque,  fiit  le  sujet  de  nombreuses  discussions. 
II  fut  d'abord  question  de  savoir  si  Ton  se  trouvait  en  pr^sence  de 
vieilles  cellules  höpatiques  alteröes,  ou  de  vrais  canalicules  biliaires. 
Leur  connexion  avec  les  canalicules  biliaires  ayant  6t6  demontröe  ä 
Taide  dinjections  de  substances  colorantes,  la  seconde  hypothftse  pr^- 
valut,  et  alors  les  recherches  furent  dirigöes  ä  expliquer  leur  origine. 


^)  üne  commQDication  de  cette  seconde  partie  fat  faite  a  Tacademie  de  Möde- 
cine  de  Toria  dans  la  s^ance  du  5  Juia  1885  (V.  Qazzetta  dellc  Cliniche,  16  GiagDO,  1885). 

•)et*)  Cites  par  Charcot  et  Gombaalt. 

^)  Note  aar  les  altörations  consecQtiyes  a  la  ligature  da  canal  chol^doqne  (Ar- 
chives  de  Physiologie  normale  et  pathologiqae.  1876). 

^)  Bicerohe  anatomiche  e  sperimentali  soUa  patologia  del  fegato  (Arcbivio  per  le 
scienze  mediche  vol.  2  et  3,  1878 — 79). 

*)  Üeber  die  Folgen  der  Unterbindang  desDuctns  choledochos.  (Archi?  f.  ezpe* 
rimentelle  Pathologie  nnd  Pharmaoologie  1881,  Heft  3). 
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Les  ans  les  prirent  pour  un  bourgeonnement  des  canalicules  biiiaires 
interlobalaires,  et  les  autres  pour  une  transformatioD  des  capillaires 
biiiaires.  QuaDt  au  mode  de  d^veloppement  de  leur  öpithälium,  il  se 
trouva  qui  soutint  qu'il  ötait  question  de  transformation  de  Tendotbö- 
iiuiD  suppose  des  capillaires  biiiaires  (Legros  ^),  et  qui,  au  contraire, 
les  fit  döriver  d'une  greflfe  du  produit  de  s^cr^tion  des  canaux  biiiaires 
gros  et  moyens,  repouss6  dans  les  nouveaux  canalicules;  suivant  une 
autre  hypothese,  la  formation  Epitheliale  s'etendrait  des  canaux  tapisses 
d'^pithelium  aux  interlobulaires  qui  ne  le  sont  pas  eux  mSmes,  au  für 
et  mesure  que  ceux-ci  se  dilatent;  tandis  qu'enfin  une  demiäre  hypo- 
th^e  admet  la  transformation  directe  des  cellules  häpatiques  en  Epi- 
thelium  de  rev6tement  (Kiener  et  Kelsch  *). 

Foä  et  Salvioli  croient  que  la  nöoformation  de  cet  6pith61ium  est 
produite  par  la  multiplication  des  cellules  qui  tapissent  ordinairement 
les  canalicules  biiiaires  interlobulaires.  Ce  fait,  cependant^  ne  pouvait 
€ire  directement  demontre  par  eux,  parce  qu'ils  manquaient  alors  de 
sigoes  certains  pour  reconnaltre  la  proliferation  cellulaire. 

J'ai  opere  15  cochons  dlnde  adultes.  J'ouvrais  la  cavitE  abdomi- 
Dale  ä  I'aide  de  Tincision  habituelle  sur  la  lignc  blanche.  Le  plus 
fr^uemment  le  bord  antörieur  du  foie  et  la  surface  de  Testomac  se 
pr&entaient  imm^diatement.  En  attirant  vers  moi  et  avec  soin  (pour 
De  pas  d^truire  le  cholödoque)  Testomac,  je  retirais  de  la  cavitE  ab- 
dominale rextr^mitö  pylorique  et  le  duodenum.  II  etait  facile,  alors, 
de  distinguer  le  cholEdoque  et  de  le  lier  ä  son  embouchure.  Les  bords 
de  la  blessure  Etaient,  ensuite,  röunis  avec  des  points  de  couture 
Doaeuse  ou  continue,  et  Ton  appliquait  le  pansement  babituel.  Gräce 
Äux  precautions  antiseptiques,  toujours  pratiquees,  la  röunion  per  pri- 
mam  ne  manqua  jamais. 

La  couleur  jaunätre  de  la  sclerotique  et  de  la  muqueuse  du  pMs 
ou  de  la  vulve  me  dömontrait  que  Fecoulement  de  la  bile  ötait  arr6t6, 
et  par  suite,  que  le  lien  Etait  tombE  sur  le  cholEdoque.  Ceci,  du  reste, 
ftit  toujours  constatE  ä  Tautopsie,  ayant  trouve  chez  tous  les  operes 
le  choledoque  compl^tement  obturE,  sapartie  superieure,  le  canal  cystique, 


*)  Gomptes-Rendiia  de  Tacademie  des  sciences.    Paris  1870.  T.  LXX. 
^  Sor  la  D^oformation  des  caDalicales  biiiaires  dans  Tbepatite  (Archiv  de  pby- 
nologie  normale  et  paihologique.  1876). 
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les  canaux  h^patiques,  la  vesicule  biliaire  d*autant  plus  ötendus,  quil 
s*6tait  öcoule  plus  de  temps  depuis  Toperation.  En  pressant,  m^e 
fortement,  la  vesicule  biliaire,  je  ne  reussissais  jamais  ä  faire  passer 
la  bile  dans  le  duodenum.  J'ai  trouvö  souvent  des  adberences  entre 
le  duodenum,  Testomac  et  la  surface  införieure  du  foie. 

Huit  animaux  furent  tu6s  18,  24  beures,  4,  6,  8,  10,  17  jours  apres 
la  blessure,  et  7  mourirent  aprfes  le  1*^,  le  2«,  le  3«,  4«,  et  7*"  jour. 

A  Texamen  macroscopique  le  foie  prcsentait  sur  la  surface  exterieure 
et  sur  les  surfaces  de  section  les  taches  jaunätres  decrites  par  Foä  et 
Salvioli,  et  dans  les  animaux  tues  apres  plusieurs  jours  il  semblait 
diminuö  dans  son  volume  et  il  etait  certainement  de  plus  grande  con- 
sistance. 

Les  pieces  etaient  conservees,  et  les  sections  ^taient  colorees,  sui- 
vant  les  procedes  indiques  quand  nous  traltions  des  blessures  du  foie. 

A  l'examen  microscopique ,  m6me  des  les  premi^res  heures  apres 
laligature,  apparaissent,  avant  tout,  les  lies  de  n^crose  du  parenehyme 
hcpatique  parce  qu'elles  ne  se  colorent  pas  avec  les  metbodes  ordi- 
naires.  EUes  furent  Tobjet  d'une  etude  soignöe  par  Foä  et  Salvioli  et 
par  Beloussow;  c'est  pourquoi  je  me  limiterai  ä  en  donner  seulement 
un  apergu.  Leur  grandeur  varie  d'un  groupe  de  peu  de  cellules  ä  un 
ou  plusieurs  lobules  hepatiques;  elles  sont  plus  nombreuses  dans  les 
Premiers  jours  apres  Top^ration,  mais  on  en  trouve  encore  un  grand 
nombre  le  10®  et  le  17«  jour.  Elles  se  presentent  sous  deux  formes 
principales ;  tantöt  les  cellules  bepatiques  restent  indifferentes  aux  sub- 
stances  colorantes,  sont  d*aspect  colloide,  laissent  voir  le  noyau  seule- 
ment par  la  diverse  force  de  r6fraction,  ou  ne  le  montrent  ä  aueune 
faQon,  et  paraissent  coagulees;  tantöt,  au  contraire,  les  cellules  ont 
disparu,  llle  de  necrose  a  Taspect  d'un  rcseau  dont  les  mailles,  des 
Forigine,  reproduisent  le  rcseau  des  capillaires  sanguins  du  foie,  et 
puis  apres,  se  fönt  plus  grandes  et  complfetement  irregulieres  par  suite 
de  la  rupture  de  nombreuses  trabecules. 

En  plus  de  ces  lies,  on  trouve  dans  le  milieu  du  parenehyme,  des 
cellules  atteintes  isolement  de  necrose,  particulierement  quelques  jours 
aprfes  Toperation. 

Une  autre  modification  que  presentent  les  cellules  hepatiques, 
surtout  ä  la  peripherie  des  lobules,  et  autour  des  lies  de  necrose,  con- 
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dste  dans  la,  ainsi  nommöe  vacuolisation,  c.  ä  d.  la  presence  dans  leur 
Protoplasma  d'une  ou  deux  petites  cavitös  rondes.  Elles  furent  prises 
pour  UD  commencement  de  destruction  de  la  cellule,  c.  ä  d.  ud  premier 
pas  i  la  colliquation  biliaire.  Mais  j'ai  trouvä  plusieurs  fois  des  cel- 
loles  vacuolisöes  en  kaiyokinösis  (PI.  VIII.  Fig.  3/),  et  beaucoup  de  cellules 
necrosöes  et  d'aspect  colloKde,  contenant  des  vaeuoles  dans  leur  proto- 
plasma;  ce  qui  demontre  que  les  cellules  vacuolisöes  ne  sont  pas  toutes 
coDdamn^es  ä  mourir,  et  qu'elles  peuvent  6tre  atteintes  par  la  necrose 
aossi  bien  que  les  cellules  normales  sans  subir  la  colliquation.  J'ai 
trouT^  ces  cellules  vacuolis^es  plus  fröquentes  chez  les  animaux  gras, 
et  de  plus  je  les  ai  trouv^  nombreuses  et  dispos^es  en  foyers,  aussi, 
chez  les  chiens,  aprös  la  ligature  du  choledoque,  malgr^  que  chez  ceux- 
ci,  il  ne  survienne  aucune  destruction  du  tissu  höpatique.  Cela  fait 
croire  que  les  vaeuoles  ne  sont  que  des  espaces  d^jä  occupes  par  des 
gouttes  de  gras,  qui  se  sont  fondues. 

En  portant  l'attention  sur  la  partie  des  lobules  non  atteinte  de 
necrose,  on  trouve,  ä  un  moment  donne,  dans  les  eleraents  hepatiques 
une  proliferation  tres  active  par  karyokinesis.  On  en  voit  quelques 
ans  en  mitosis  dejä  dans  les  cochons  dlnde  tues  apres  24  heures; 
leur  nombre  va  en  augmentant  dans  les  jours  suivants  en  sorte  que  le 
quatrifeme  jour  il  est  vraiment  considörable.  En  certains  points,  avec 
Tobjective  Nr.  8  et  Foculaire  Nr.  3  (Koristka)  sur  un  champ  microsco- 
pique  on  en  voit  8—10,  nombre  ä  peu  prfes  egal  ä  celui  que  presente 
lefoie  des  cochons  dlnde  nouveaux-nes,  le  2®  jour  apres  leur  naissance. 
Les  cellules  en  mitosis  sont  röpandues  sur  toute  T^tendue  de  la  section, 
ä  Texception,  bien  entendu,  des  lies  en  necrose;  il-y-a,  par  ci  par  lä, 
des  endroits,  dans  lesquels  elles  se  presentent  plus  nombreuses,  mais 
il  n'existe  pas  de  loi  constante  dans  leur  distribution.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'elles  soient  plus  ou  moins  nombreuses  ä  la  Peripherie  qu'au 
centre  des  lobules,  ni  pres  des  lies  de  necrose.  En  examinant  les 
divers  lobes  j'ai  trouvö  que  les  figures  mitotiques  sont  röpandues 
^galement  sur  toute  la  masse  du  foie,  ce  qui  exclut  la  possi- 
bilite  qu'elles  soient  dues  ä  Tirritation  traumatique  qui  agit  in- 
^vitablement  sur  le  bord  ant^rieur  du  foie  pendant  Topöration  de  la 
ligature. 

Chez  les  cochons  dlnde  morts  d'eux  mßmes,  les  cellules  hepatiques 
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en  karyokinesis  sont  moins  fr^quentes,  que  cbez  ceux  qui  ont  ^t^  taes, 
apr^s  an  temps  ^al. 

Apres  ]e  4®  et  le  6®  jour  le  nombre  des  cellules  en  scission  va  en 
diminuant;  au  8®  jour  elles  sont  döjä  moins  fröquentes,  et  sont  distri- 
bu4es  d'une  maniere  ud  peu  diif^rente  des  jours  pr^c^dents ;  c.  ä  d^ 
elles  sont  plus  nombreuses  ä  la  p^riphörie  des  lobules  pr^  de  la  n^o- 
formation  connective.  qui,  ayant  pris  son  origine  dans  le  connectif 
interlobulaire,  s'insinue  d'un  lobule  ä  Pautre  (PL  VIII.  Fig.  3). 

Dans  les  animaux  tues  le  lOet  le  17«  jour,  on  Toit  encore  des 
figures  karyokinötiques  dans  les  cellules  h^patiques,  mais  toujours  plus 
rares;  il  est  vrai  qu*ä  ce  demier  p^riode  le  nombre  des  cellules  h^pa- 
tiques,  qui  sont  encore  vives,  est  petit,  et  par  suite,  relativement  ä  ce 
nombre,  les  cellules  en  mitosis  ne  sont  pas  tres -rares. 

üne  grande  partie  des  figures  karyokin6tique,  peut,  aussi,  se  voir 
avec  la  coloration  du  carmin  ä  l'alun  et  du  h^matoxiline;  cependant, 
avec  le  procdd^  du  Prof.  Bizzozero  elles  se  d^tacheot  beaucoup  mieux 
et  en  plus  grand  nombre. 

Dans  les  animaux  tu^s  plusieurs  jours  apr^s  Top^ration  les  lobules 
höpatiques  se  trouvent  trfes  rapetissös,  d^coup^s  et  d6form6s  par  une 
abondante  n^oformation  connective,  au  milieu  de  laquelle  ressortent 
de  nombreux  canalicules  tapisses  d'^pith^lium  cubique.  Le  point 
de  d^part  et  la  maniere  dont  se  produit  la  double  n^oformation  con- 
nective et  canaliculaire  sont  les  m^mes  que  pour  le  connectif  et  pour 
les  canalicules  qui  se  produisent  dans  la  cicatrisation  des  blessures  du 
foie;  tant  vaut  dire  que  la  neoformation  connective  prend  naissance 
au  connectif  interacineux,  et  les  canalicules  n^form^  aux  canalicules 
biliaires  pr^existants,  moyennant  une  prolif6ration  karyokin^tique  de 
leurs  616ments.  En  eflfet,  dfes  les  premiers  jours  apres  la  ligature,  on 
trouve  en  voie  de  scission  indirecte  de  nombreuses  cellules  connectives 
fusiformes  et  rondes  dans  le  peu  de  tissu  connectif  qui  existe  ordinai- 
rement  entre  lobule  et  lobule,  et  de  nombreuses  cellules  Epitheliales 
dans  tous  les  rameaux  de  l'arbre  des  canaux  biliaires.  Le  4®  jour,  le 
connectif  est  dejä  plus  abondant  que  d'ordinaire  et  Ton  y  remarque 
divers  canalicules  de  nöoformation.  Les  cellules  en  mitosis  se  pre- 
sentent  sur  toute  la  superficie  du  connectif  et  dans  les  canalicules 
aussi  bien  nouveaux  que  pröexistants  (Fig.  3  c,  d\  et  continuent  k  6tre 
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oombrenses  le  8®  et  le  10®  jours,  tandis  que  le  17«  elles  soot  rares.  Le 
8«joar  quelquc  canalicule  de  gros  calibre,  coupö  ud  peu  obliquement 
presente  dans  son  äpith^Iiam  de  15 — 20  figures  de  mitosis.  La  n^o- 
formation  connectWe,  de  m^rne  que  la  n^oformation  eanaliculaire 
aagmenteDt  de  cette  mani^re  lä,  s'insinuent  entre  Ics  lobules  en  les 
eBtonraDt  d'anneaux  eomplets,  et  forment  des  prolongements  dans  les 
loboles,  d^truisant,  en  partie,  les  ^I^ments  du  foie,  mais  en  envahissant 
sartout  les  lies  n^otiques  de  parenchyme  aux  quelles  elles  se  sub- 
stitaent 

La  nMormation  connective  n'a  pas  Paspect  du  tissu  ordinaire  de 
gnnolatioD,  ne  contient  pas  une  si  grande  abondance  de  capillaires  et 
de  cellules  rondes;  les  ^l^ments  fusiformes  pr^dominent  au  contraire. 

Lorsque  une  lle  de  n^crose  n'occupe  qu'une  partie  de  lobule,  le 
connectif  Penvahit  seulement  du  cöt6  le  plus  voisin  de  la  Peripherie 
du  lobule;  dans  tout  le  reste  du  son  contour  eile  se  continue  direete- 
meot  avec  le  parenchyme  du  foie. 

Du  6®  au  8«jour  apparaissent  dans  le  milieu  du  parenchyme,  et 
angmentent  dans  les  jours  suivants,  de  nombreux  petits  amas  de  glo- 
bales blancs,  au  milieu  desquels  on  n'aperQoit  plus  de  cellules  h^pa- 
tiques,  ou  si  Ton  en  trouve  quelques  unes,  elles  sont  n^cros^es.  Parmi 
ces  globules  blancs  je  n'ai  pu  voir  que  tr^s  rarement  des  figures  de 
mitosis. 

A  la  limite  de  la  n^oformation  connective,  de  nombreuses  cellu- 
les h^patiques  se  pr^seutent  allong^es,  piriformes^  d^form^es  par  la 
pression  du  connectif.  Ces  modifications  ne  doivent  pas  toujours  ^tre 
iDterpr^t^es  comme  des  degr^s  d'atrophie  qui  pr^c^dent  la  disparition 
de  reiöment,  puisque  j'ai  trouv^  diverses  de  ces  cellules  avec  le  noyau 
eo  voie  de  sdssion  indirecte  (Fig.  3  g). 

La  partie  saine  du  parenchyme  diminue  en  extension  des  les  Pre- 
miers jours,  apr^  Top^ration,  jusque  au  demier;  ce  qui  veut  dire  que 
la  destruction  des  ^l^ments  h^patiques  continue  toujours  jusqu'ä  la 
mort  de  I'animal,  soit  par  la  formation  de  nouvelles  lies  de  nöcrose, 
seit  par  la  pression  du  connectif  neoforme,  et  soit  par  la  n^crose  de 
divers  fl^ments  isol^s;  il  ne  saurait  en  6tre  autrement,  puisque  la 
cause  principale  de  la  destruction  persiste  par  suite.de  Temp^chement 
de  V^coulement  de  la  bile. 
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La  destruction  d'une  partie  de  tissu  h^patique  obtenue  par  la 
ligature  du  cholödoque  est  donc  suivie  des  m6raes  faits  que  j'ai  con- 
stat6s,  aprfes  la  destruction  d'une  partie  du  foie,  par  le  moyen  d'une 
blessure ;  proliföration  des  cellules  h^patiques  par  scission  indirecte,  et 
proliferation  du  connectif  interacineux  et  de  r^pith^Iium  des  canaux 
biliaires  par  le  mßme  proc^d6.  Les  n^oformations  de  connectif  et  de 
canalicules  qui  en  rösultent,  continuent,  ensuite,  a  se  d^velopper  par 
karyokin^sis  de  leurs  ^l^ments.  La  proliferation  abondante  dans  T^pi- 
thelium  des  canaux  biliaires  que  nous  remarquons  particulierement 
dans  les  premiers  jours,  donne  lieu,  en  partie,  ä  la  formation  de  nou- 
velles  diramations  de  canaux,  et  sert,  en  partie,  ä  augmenter  la  super- 
ficie  des  canaux  eux  m^mes,  ieur  permettant,  ainsi,  de  seconder  la 
distension  op^ree  par  la  pression  de  la  bile. 

II  y  a  cependant,  quelques  diff^rences  entre  le  Processus  de  r4pa- 
ration  des  blessures  du  foie,  et  le  processus  de  r^paration  de  la  n^crose, 
apres  la  ligature  du  chol^doque.  Tandis  que,  dans  le  premier  cas,  la 
multiplication  karyokin^tique  des  cellules  h^patiques  conduit  ä  une 
Hyperplasie  permanente  du  parenchyme,  et  a,  par  cela  m6me,  une 
partie  dans  la  compensation  de  la  perte  de  substance ;  dans  le  second 
cas,  rhyperplasie  du  parenchyme  n'est  que  passag^re,  la  karyokin^sis 
des  cellules  b^patiques  repr^sente  seulement  une  tendence  ä  compenscr 
la  perte  de  tissu  glandulaire.  La  cause  de  la  destruction  du  tissu  he- 
patique  ^tant  permanente,  et  le  processus  de  n^rose  prövalant  de  beau- 
coup  sur  le  processus  de  rögönöration  des  Clements  hepatiques,  nous 
trouvons,  en  demiere  analyse,  les  lobules  qui  contiennent  seulement 
(le  17®  jour)  un  tiers  ou  un  quart  du  nombre  de  cellules  hepatiques 
qu'elles  contenaient  ä  T^tat  normal. 

On  pourrait  suspecter  que  la  cause  principale  de  la  multiplication 
des  Clements  hdpatiques  n*est  pas  la  destruction  d'une  partie  de  paren- 
chyme, en  voyant  que  tout  autour  des  lies  n^crotiques  les  mitosis  ne 
sont  pas  plus  nombreuses  que  dans  les  points  eioign^s.  II  faut,  pour 
cela,  se  souvenir  que,  comme  je  Tai  d^montr^  dans  les  blessures  du 
foie,  rirritation,  qui  excite  Tactivite  formatrice  des  cellules  hepatiques, 
se  röpand  ä  distances  relativement  grandes  et  que  m^me  quelquefois,  les 
conditions  les  plus  favorables  ä  la  scission  indirecte  de  ces  Clements 
se  trouvent  ä  quelque  distancc  du  foyer  de  la  blessure.  Apres  laliga- 
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ture  du  chol^doque,  le  nombre  des  lies  de  n6crose  est  trte  grand,  en 
Sorte  que  les  espaces  qui  le  separent  sont  relativement  petits,  et  par- 
suite  il  est  naturel  que  les  mitosis  se  trouvent  ^galement  r^pandues 
daDs  les  parties  du  parenchyme  exemptes  de  necrose.  En  outre,  les 
cellules  frapp6es  isolement  de  nöcrose,  dont  j'ai  fait  mention,  et  qui 
se  trouvent  r^pandues  dans  le  parenchyme,  doivent,  aussi,  agir  comme 
autant  de  petits  foyers  de  necrose  et  produire,  ainsi,  une  distribution 
dissemin^e  de  figures  karyokinötiques. 

Pour  constater  si  r^ellement  dans  la  proliKration  des  cellules 
hepatiques  agit,  comme  cause  principale  la  destruction  du  parenchyme, 
j'ai  renouvele  la  ligature  du  chol^doque  sur  les  chiens,  chez  lesquels, 
comme  Tont  dornen trö  Foä  et  Salvioli,  ne  se  produit  pas  la  necrose 
dtles  de  feie. 

J'ai  opere  5  chiens  adultes  avec  la  m6me  m^thode;  Tun  d'eux 
mourut  le  5^  jour ;  les  autres  4  furent  tu6s :  2  apres  5  jours,  1  apres 
14,  et  le  dernier  apres  30  jours.  Dans  ce  dernier  seulement  je  trouvai 
la  perm^abilite  du  chol6doque  r^tabli ;  dans  le  4  autres  je  constatai 
toujours  que  ce  conduit  ötait  completement  obturö  par  le  fil  de  la 
ligature;  la  v^sicule  biliaire  trfes  tendue,  mais  pas  tres  aggrandie;  le 
cholMoque  et  les  canaux  hepatiques  tres  tendus.  Ces  4  chiens  pr^- 
sentaient  une  jaunisse  tres  prononc^e;  le  chien  tu6  le  U^'jour  ötait 
extr^mement  amaigri ;  dans  les  derniers  jours  il  ne  se  nourrissait  plus 
que  de  substances  liquides ;  j'atteudis,  pour  Tachever,  qu'il  ne  put  plus 
tenir  sur  ses  jambes,  alors  qu*on  pouvait  le  consid^rer  c^mme  donnant 
le  dernier  souflFle.  Dans  cette  s^rie  d'exp^riences  je  ne  trouvai  jamais  des 
lies  de  D^crose  dans  le  foie,  pas  plus  qu'une  n^oformation  appreciable 
de  coDoectif  et  de  canalicules.  Quant  ä  la  scission  des  cellules  hepa- 
tiques, j'obtins  toujours  un  r^sultat  n6gatif,  exceptö  chez  le  chien  tue 
le  14^  jour.  Le  foie  de  cet  animal  presentait  un  norabre,  relativement 
petit,  d'eiements  hepatiques  en  karyokinesis ;  chaque  section  de  la 
superficie  de  25  mm  en  contenait  de  5—6.  Ce  resultat  constituait 
par  cela  m^me  une  contrepreuve  que  la  cause  principale  de  la  scission 
indirecte  des  cellules  hepatiques  doit  etre  cherchee  dans  la  destruction 
d'une  partie  du  parenchyme. 

Je  note,  en  passant,  que  l'experience  du  chien  qui  survecut  pen- 
dant  14  jours  demontre  que,  apres  la  ligature  du  choiedoque,  les  chiens 
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survivent  peu  quand  Touverture  de  ce  canal  ne  se  r^tablit  pas,  et  que 
Tabsence  d'alt^rations  sensibles  dans  le  foie  des  chiens  morts  ä  cause 
de  robturation,  est  due  k  la  r^sistance  plus  grande  des  ^l^ments  h^pa- 
tiques  de  cette  espfece  d'auimaux  ä  une  pareille  irritation. 

Les  cellules  h^patiques  en  karyokiu^sis  trouv^es  en  petit  nombre, 
le  14«  jour,  prouvent,  en  outre,  que  l'irritation  exerc^e  par  la  pression 
de  la  bile  peut  suffire,  jusqu'ä  un  certain  point,  pour  d^tenniner,  sans 
le  coneours  de  la  nöcrose  cellulaire,  une  proUKration  mod^röe  des 
cellules  h^patiques. 

Ce  qui  contribue,  aussi,  ä  provoquer  la  scission  indirecte  de  ces 
cellules,  c'est  la  pression  de  la  n^oformation  connective,  prfes  de  la- 
quelle,  en  effet,  nous  avons  remarqu^,  quand  eile  a  pris  un  certain 
d^veloppement ,  les  karyokin^sis  plus  fröquentes  que  partout  ailleurs. 
Il-y-a  lä  une  lutte  entre  les  öl^ments  connectifs  et  les  äl^ments  sp^ 
cifiques  du  foie;  de  ces  demiers,  une  partie  disparait,  et  une  partie 
se  multiplie ;  cependant  le  d^nouement  final  s'op^re  en  faveur  du  con- 
nectif,  qui  continue  sa  marche  centrip^te  dans  le  lobule.  Le  fait  des 
cellules  h^patiques  comprimöes  et  d^formöes  de  diverses  fagons  ä  la 
limite  du  connectif,  nous  d^montre  Texistence  de  cette  pression. 

Le  nombre  vraiment  extraordinaire  des  cellules  h^patiques  en  mi- 
tosis  que  Ton  apergoit  quelques  jours  apres  la  ligature  du  cholödoque, 
relativement  au  nombre  que  Ton  trouve  dans  les  blessures,  peut  s'ex- 
pliquer  par  la  nature  et  le  degr^s  divers  de  Tirritation  qui,  dans  le 
Premier  cas,  eat  beäucoup  plus  r^pandue  et  en  mfime  teraps  moins  violente. 

Des  faits  que  nous  avons  vu  se  produire  dans  la  cicatrisation  des 
blessures  du  foie,  et  dans  la  r^paration  de  la  n^crosis  des  cellules  he- 
patiques,  qui  suit  la  ligature  du  choledoque,  je  croie  qu'on  peut  tirer 
la  dciduction  suivantc: 

Conclusion  generale. 
Quand  il-y-a  destruction  d'elements  du  foie,  les  ölöments  hepa- 
tiques,  qui  ont  conserv(^  leur  vitalite,  tendent  ä  compenser  cette  m^me 
destruction,  en  se  multipliant  par  scission  indirecte ;  c.  ä  d.  qu'il  s'opfere 
dans  le  foie  une  veritable  rögen^ration  d'elements;  mais  quant  ä  la 
vraie  regen^ration  de  lobules  de  cet  Organe,  il  ne  m'a  jamais  et^  donne 
de  l'observer. 


Digitized  by 


Google 


Contribntion  a  la  pathoIogie  experimentale  du  tissn  hepatique.  225 

ExpUcatlon  de  la  pL  Yin. 


Figwre  1  *}.  Blessure  de  foie  de  lapin,  le  septi^me  joor.  La  section  est  faite  sur  le 
bord  de  la  Solution  de  continoite,  et  parallelement  ä  la  superficie  snp^- 
rieure  da  foie.  On  voit,  a  gauohe,  le  parenchyme  hepatiqne  limite  par 
une  ligne  irreguliere  et  tortacuse;  k  droite  le  tissn  n^crosö  a  qui  occnpe 
avec  le  caillot  sangnin  les  parties  centrales  de  la  blessure.  On  Toit  entre 
le  parenchjme  vif  et  le  parenchyme  necrose  ane  bände  de  connectif  n^- 
formä  contenant  des  canallcules  qni  sont,  anssi,  deneoformation;  b  cellnles 
h^patiqnes  avec  le  noyan  en  karyokinesis;  c  canalicnles  n^formes  dont 
repitheliom  contient  des  cellnles  qui  ont  le  noyaa  en  voie  de  scission  in- 
directe;  d  cellules  connectives  fnsiformes  et  rondes;  e  avec  le  noyan  en 
karyokin^is  (obj.  8,  oc.  3,  Koristka). 

Figure  2.  Blessure  de  foie,  completement  cicatrisee,  d*an  cbien  tuä  apres  120  jours. 
Le  bord  dn  parenchyme  qni  de  möme.dans  ce  cas  est  irr^gnlier,  presente 
des  protnberanoes  qne  Ton  voit  coupees  longitndinalement  a,  et  transver- 
salement  b.  Oes  demieres  pr^sentent  la  forme  d'iles  contonrees  du  con- 
nectif de  cicatrice  e;  d  vases  sanguins;  e  oanalicules  epithelium  de  n^o- 
formation.  On  n'y  voit  pas  des  figures  de  mitosis.  La  section  est  faite 
parallelement  a  la  face  sup^rieure  du  foie,  oü  le  parenchyme  se  continue 
avec  le  connectif  cicatriciel  (obj.  5,  oc.  3,  Koristka).  . 
Figwre  8.  Foie  de  eochon  d*Inde  tu6  de  8  jours  apres  la  ligature  du  canal  chol6- 
doque:  a  parenchyme  hepatiqne  avec  des  cellules  h^patiques  en  karyoki- 
nesis  e;  f  cellule  hepatiqne  avec  un  vacuole;  g  cellules  hepatiques  defor- 
xnees  par  la  pression  du  connectif,  avec  le  noyau  en  voie  de  scission  indirecte. 
Dans  le  bas  on  voit  le  connectif  de  neoformätion  b  qui  contient  des  cana- 
licnles biliaires,  e  vieuz  et  neoformes;  dans  le  connectif,  d,  et  dans  les 
canalicnles  apparaissent  des  cellules  en  karyokin^is  (obj.  5,  oc.  3,  Koristka). 


O  Par  nne  fante  dn  desalneor,  Im  noyaux  des  ceUoIes  hepatiques  en  kaiyokin^iis  «ont  nn  peu 
pku  grandf  que  les  vrais. 
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Beiträge 
zur  Eatwickelnng  der  KrystaUlinse  bei  den  Wirbeltieren. 


(fiOtteilnng 
ans  dem  Anttomiscb-Embryologischen  Institute  des  Prof.  Dr.  V.  von  Mifailkovics) 


Alexander  Kor&ayi, 

frtUier«m  Demonstrator  des  anatomischen  Institiitea. 

JLltterarische  Bemerkungen. 

Die  noch  nicht  zur  Genüge  bekannten  Vorgänge  bei  der  Entwicke- 
lung  der  Augenlinse  gehören  der  ersten  Ausbildungsperiode  an  und 
betreffen  hauptsächlich  jene  Rolle,  welche  die  beiden  Schichten  des 
Ectoderm  in  der  Entwiekelung  des  völlig  ausgebideten  Organes  spielen. 
Mehrere  Autoren  der  neueren  Zeit  behaupten,  dass  die  Vorgänge  bei 
der  Entwiekelung  der  Linse  in  den  verschiedenen  Klassen  der  Wirbel- 
tiere wesentliche  Unterschiede  aufweisen*  Diese  Anschauungen  wurden 
aber  nach  wiederholten  Untersuchungen  für  unwahrscheinlich  erklärt 

Als  Begründer  der  gegenwärtig  allgemein  angenommenen  Theorie 
ist  Huschke  ^)  zu  betrachten.  Seine  Untersuchungen  führten  ihn  auf 
die  Ansicht,  dass  namentlich  beim  Hühnchen  das  äussere  Keimblatt, 
entsprechend  der  Lage  der  künftigen  Linse,  eine  Verdickung  eingehe, 
sich  einstülpe,  die  Bänder  der  so  entstandenen  Grube  sich  einander 
nähern,  endlich  mit  einander  verwachsen.  Das  aus  diesen  Veränderungen 
hervorgegangene  Hohlgebilde  schnürt  sich  im  weiteren  Verlaufe  ab,  und 
nach  seiner  Loslösung  vertieft  es  sich  in  das  Mesoderm.  Dieses  Ge- 
bilde betrachtete  er  als  Linsenkapsel,  aus  deren  DifiFerenzierung  sich 


^)  üeber  die  erste  Entwiekelung  des  Auges.  1832. 
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spater  die  weseaUkbeo  Bestandteile  der  Xiose  b/erauslbilden.  Am^on  ^) 
koDDte  sieb  dieser  Anschauung  nicht  anschliessen,  da  er  keine  Oefnung 
aD  der  embryonalen  Linsenanlagß  finden  konnte,  wodurch  er  sich  ver- 
anlasst sab,  die  Linsenanlage  als  solide  zu  betjrachtep. 

Die  Fortschritte  auf  dem  Oebiete  der  Mikroskopie  brachten  einen 
neuen  Aufschwung  derEinstülpungstheorie  nut  sich.  Isu  Jahre  1842  be^ 
wies  Vogt,  dass  Huscfake's  Hohlgebilde  nicbt  die  Linsenkapsel,  sondern 
das  linseofasersystem  vorbildet.  Gegen  Valentin  und  Harting  geigte 
Meyer'),  dass  eine  Faser  nur  aus  einer  ZeUe  hervorgeht  und  nicht 
das  Resultat  der  Verwachsung  mehrerer  Zellen  ist  ßemak  war  es, 
der  eme  nähere  Beschreibung  des  Verlaufes  der  LinsenentwicJ^elung 
gab.  Nach  seinen  Untersuchungen  bildet  das  Ectoderm  eine  scheiben- 
förmige Verdickung,  deren  Mitte  sich  vertieft,  deren  Ränder  mit  einan- 
der Terwaohsen,  wodurch  eine  Hohlkugel  entsteht.  Die  Zellen  der 
Blasenwand  verlangern  sich  und  bilden  Fasern,  die  zwischen  den  beiden 
Polen  ziemlich  parallel  verlaufen.  Die  auf  den  vorderen  Enden  der 
Fasern  befindlichen  K^me  bilden  die  sogenannte  Kernzone  (Meyer). 
Die  verkümmerte  äussere  Wand  wird  zum  sog.  Linsenepithel.  Diese 
Ansicht  wurde  mehrmals  bestritten,  doch  wird  sie  von  den  meisten 
Autoren  angenommen. 

Arnold  *>  veröflfentlichte  eine  Anzahl  Beobachtungen,  aus  denen  er 
zur  Folgerung  gelangt,  dass  die  Linse  der  Mammalien  aus  einer  drei- 
schichtigen Wucherung  des  äusseren  Keimblattes  durch  Auflösung  der 
central  gelegenen  Schicht,  entstehe.  Nach  seiner  Schilderung  ist  die 
äussere  Schicht  längsfaserig,  die  mittlere  besteht  aus  kugeligen  Zellen, 
während  die  tiefer  gelegene  Schicht  durch  cylindrische  Elemente  ge- 
bildet wird,  die  in  mehreren  Reihen  auf  einander  gelagert  sind.  Die 
Resorption  der  mittleren  Zellenlage  verwandelt  die  so  geformte  Linsen- 
anlage in  eine  Blase,  aus  deren  Wänden  nach  den  wohlbekannten,  und 
besonders  durch  Vogt,  Meyer*)  und  Remak^)  präcisierten  Vorgängen 
die  Bestandteile  der  völlig  ausgebildeten  Linse  sich  entwickeln. 

0  Die  Entwickelongsgescfaicbte  des  menschlichen  Auges.  Gr^fe's  Archiv  für 
Ophthalmologie.   1858. 

*)  üntersnchongen  über  die  Entwickelang  der  Wirbeltiere.   1851. 

»)  Beiträge  zur  Entwickelung  des  Auges.   1874.   S.  5—7,  17. 

*)  Beitrage  über  die  Entwickelung  der  Linsenfasern.   (MüUer's  Archiv.  1851). 

^  Zur  Entwickelung  des  Auges  der  Wirbeltiere. 
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Kessler  ^)  und  Mihalkovics  •)  können  sich  aus  wohlbegründeten  Ur- 
sachen dieser  Anschauung  nicht  anschliesseu;  und  sind  der  Meinung, 
dass  das  erste  Moment  der  Linsenentwickelung  bei  den  Mammalien 
ebenso  wie  bei  den  Vögeln  die  Einstülpung  des  verdickten  Keimblattes 
ist.  Der  hauptsächliche  Unterschied  zwischen  den  beiden  Klassen  liegt 
im  Verhalten  der  passiven  Schicht  des  Ectoderm. 

Bei  den  Kaltblütern  werden  mehrere  wesentlich  verschiedene  Theo- 
rien angenommen,  doch  stimmen  darin  alle  überein,  dass  die  Haupt- 
rolle der  activen  (äusseren)  Schicht  des  äusseren  Keimblattes  zukommt, 
während  der  oberflächlich  gelegenen  (passiven ,  Hörn-)  Schicht  keine 
wesentliche  Teilnahme  an  der  Linsenentwickelung  zugeschrieben  wird. 
Diese  Annahme  wurde  auch  hinsichtlich  der  höheren  Vertebraten  als 
gültig  anerkannt.  Balfour^  lässt  die  Linsengrube  durch  die  über  ihr 
weglaufende  passive  Schicht  schliessen.  Ein  solches  Verhalten  dieser 
Schicht  erwähnte  zuerst  Schenk  *).  Goette  *)  beschreibt  die  Linsen- 
entwickelung der  Batrachier  als  Abschnürung  einer  soliden  Wucherung 
des  Ectoderm.  Endlich  sind  Mihalkovics,  bezüglich  der  Fische,  und 
Kessler  bezüglich  der  Amphibien  und  Reptilien  der  Meinung,  dass  eine 
Einstülpung  und  Abschnürung  der  activen  Schicht  des  äusseren  Keim- 
blattes vor  sich  gehe.  —  (Schluss  folgt  im  nächsten  Heft.) 


Vorläufige  Mitteilung 

von 
W,  Kraase. 

In  der  Grallertsubstanz  der  electrischen  Endplatte  von  Torpedo  ist  ein  System 
nndentlich  quergestreifter  Fibrillen  vorhanden.  Dieselben  stellen  Reste  embryonaler 
Muskelfasern  dar,  ans  welchen  bekanntlich  die  electrische  Endplatte  sich  entwickelt 
Ob  sie  znr  Verstärkung  der  electromotorischen  Kraft  des  Organes  beitragen,  lässt  sich 
zur  Zeit  nicht  übersehen,  evont.  könnte  man,  einer  Vermutung  von  Du  Bois-Reymond 
folgend,  den  Schlag  der  Torpedo  ursprünglich  als  eine  negative  Schwankung  des  Mos- 
kelstromes  aufißassen.  Man  kann  die  Fasern  auch  in  Schnitten  wahrnehmen,  die  vom 
lebenden  Fisch  genommen  und  in  der  Organflüssigkeit  untersucht  werden,  was  von 
mir  zu  Neapel  im  Februar  d.  J.  ausgeführt  wurde. 

^)  Zur  Ent  Wickelung  des  Auges  der  Wirbeltiere. 

*)  Ein  Beitrag  zur  ersten  Anlage  der  Augenlinse.  Archiv  fQr  mikroskopische 
Anatomie.  Bd.  XI. 

')  Handbuch  der  vergleichenden  Embryologie,  üebers.  v.  Vetter.  Jena  1880.  S.446. 
*)  Zur  Entwickelungsgeschicbte  des  Auges  der  Fische.  Wiener  Sitzungsber.  1867. 
>)  Entwickelungsgeschicbte  der  Unke.   Leipzig  1875.   S.  327. 


Druck  TOD  Leopold  &  Bär  in  Lelpiig. 
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(Mitteilung 
aas  dem  Anatomiscfa-Einbryologiscben  iDstitate  des  Prof.  Dr.  V.  von  Mihilkovics) 


Alexander  Kor&nyi, 

früherem  Demonstrator  des  anatomischen  Inatitutes. 

(Schlnss.) 

Mammalien. 

Als  Resultat  meiner  UntersuchungeD,  die  ich  an  Mammalien  machte, 
kann  ich  folgendes  angeben.  Ich  stellte  meine  Beobachtungen  teils  an 
memen  eigenen,  teils  an  den  Präparaten  der  Collection  des  Budapester 
embryologischen  Institutes  an. 

10  mm  langer  Schafembryo,  Die  Bildung  der  secundären  Augen- 
blase hat  kaum  begonnen.  Das  Ectoderm  zeigt  eine  unbedeutende 
Verdickung,  bei  der  es  nicht  zu  entscheiden  ist,  ob  beide  Schichten 
des  äusseren  Keimblattes  an  der  Wucherung  teilnehmen,  oder  ob  diese 
nur  die  tiefere  betrifft. 

14  mm  langer  Schafembryo,  Die  Linsenentwickelung  ist  weiter 
vorgeschritten.  Die  Einbuchtung  der  distalen  Wand  der  secundären 
Attgenblase  ist  auffälliger,  doch  befindet  sich  noch  zwischen  den  Wän- 
den der  Augenblase  ein  Hohlraum,  und  so  ist  der  Augenbecher  noch 
nicht  ausgebildet  Der  distalen  Wand  legt  sich  eine  dünne^  in  Karmin 
sich  weniger  stark  färbende^  mit  den  Kopfplatten  zusammenhängende 
QBd  mit  ihnen  gleichgebaute,  folglich  dem  Mesoderm  angehörige  Zellen- 
lage an,  doch  sind  beide  durch  eine  scharfe  Linie  abgegrenzt.  Diese 
Schiebt  ist  wieder  durch  die  Linsenanlage  überlagert  und  von  ihr  wie- 
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derum  durch  eine  Grenzlinie  getrennt  Die  Linse  befindet  sich  im 
Stadium  einer  offenen  Grube,  und  geht  allmählich  in  das  Ectoderm 
über.  Die  Dicke  des  äusseren  Keimblattes  beträgt  0,0128 — 0,256  mm, 
die  der  Linsenanlage  0,1024  mm.  Die  letztere  besteht  aus  zwei  wohl 
unterscheidbaren  Lagen.  Die  tiefere  Lage  entspricht  der  tieferen  Schicht 
des  Ectoderm,  und  besteht,  wie  dieses,  aus  Zellen,  die  mit  kugeligen 
Kernen  versehen,  durch  Karmin  stark  gef&rbt  und  cylindrisch  sind; 
während  aber  diese  Zellen  an  anderen  Stellen  des  Keimblattes  eine 
einfache  Lage  bilden,  sind  sie  in  der  Linsenanlage  mehrfach  über- 
einander gelagert.  Die  äussere  Grenze  dieser  Schicht  ist  eingebuchtet, 
während  sie  die  sog.  Linsengrube  bildet  Diese  Grube  ist  mit  einem 
compacten  Zellhaufen  gefüllt,  welcher  den  anderen  Teil  der  Linsen- 
anlage bildet.  Seine  Bestandteile  sind  kernhaltige,  bis  0,0064  mm 
grosse,  in  Karmin  sich  lichter  färbende,  kugelige  Zellen.  Am  Rande 
sind  diese  in  Zusammenhang  mit  der  äusseren  Schicht  des  Ectoderm. 

^5  mm  langer  Schafembryo.  Der  Augenbecher  ist  vollkommen  aus- 
gebildet, in  dessen  Wand  sich  schwarze  Pigmentkömer  an  die  Grenze 
der,  die  Netzhaut  vorbildenden  Zellenschicht  anreihen.  Im  Inneren 
des  Bechers  befindet  sich  der  Glaskörper,  in  dessen  Innerem  mannig- 
faltig geformte  Zellgebilde  und  Gefässe  sichtbar  sind.  Der  Glaskörper 
steht  durch  die  Chorioidealspalte  und  vor  den  Rändern  des  Augen- 
bechers mit  dem  Mesoderm  in  Verbindung,  welches  die  Linse  umgiebt 
Die  Abschnürung  der  Linse  ist  beendet ;  letztere  bildet  eine  Hohlkugel, 
deren  unregelmässige  Gestalt  der  Härtung  zuzuschreiben  ist;  ihre 
Wände,  deren  proximal  gelegene  die  dickere  ist,  bestehen  aus  radiär 
angeordneten,  cylindrischen  Zellen.  Die  Begrenzung  der  Blase  scheint 
doppelt  zu  sein,  doch  ist  dies  mit  Sicherheit  nicht  zu  entscheiden,  da 
die  Dicke  des  Präparates  eine  ähnliche  Täuschung  hervorrufen  kann. 
Möglich  ist  es  aber,  dass  diese  doppelte  Begrenzung  der  structurlosen 
Linsenkapsel  entspricht    KöUiker^)  erwähnt  dieselbe  Thatsache. 

Da  die  anderen  Präparate,  die  ich  von  Schafembryonen  verfertigte, 
eine  so  weit  entwickelte  Linse  zeigten,  dass  sie  zu  meinem  Zwecke 
nicht  ^u  verwenden  waren,  gehe  ich  auf  einen 

1^  mm  langen  Rindembryo  über.    Die  Linse  ist  auf  derselben  Ent- 

')  Zar  Entwickelnng  des  Auges  und  des  Gcrncbsorganes  menschlicher  Embryonen. 
Würzbnrg  1883.   S.  3—6.   Embryo  A  u.  B. 
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wickelungsstnfe,  die  ich  bei  dem  14  mm  langen  Schafembryo  beschrieb. 
Bei  diesem  Präparate  sehen  wir  die  Wacherasg  der  passiven  Schicht 
so  anwachsen  f  dass  sie  die  Ränder  der  Linsengrabe  beträchtlich 
überragt 

Da  ich  dieselben  Präparate  in  Bezug  auf  die  Linsenentwickelang 
beim  Kaninchen  untersuchte,  deren  Beschreibung  v.  Mih&Ikovics  ^)  be- 
reits gegeben  hat,  so  werde  ich  mich  auf  eine  kurze  Besprechung  der- 
selben beschränken. 

Die  Linsengrube  des  Kaninchens  ist  den  oben  erwähnten  ähnlich, 
doch  erreicht  die  Wucherung  der  passiven  Schicht  einen  scheinbar 
niedrigeren  Grad.  Bei  einer  nur  eben  abgeschnürten  Linsenblase  ist  der 
Hohlraum  mit  hellen,  kernhaltigen  Eugelzellen  erfällt.  Ein  8  mm  und 
ein  anderer  11  mm  langer  Embryo  besass  eine  offene  Linsengrube.  Bei 
einem  Embryo  von  12  mm  Länge  war  die  Linse  bereits  abgeschnürt. 

Wie  aus  diesen  Beobachtungen  hervorgeht,  gestaltet  sich  der  Vor- 
gang der  Linsenentwickelung  folgendermaassen : 

Vor  allem  verdickt  sich  das  Ectoderm.  Die  oberflächlich  gelegene 
Schicht  bildet  den  Icugeligen  Zellenhaufen,  die  tiefere  die  cylindriscHe 
S^llenlage.  Dann  stülpt  sich  die  verdickte  active  Schicht  ein,  die 
Ränder  der  Grube  verwachsen,  endlich  schnürt  sich  die  Linsenblase 
ab  und  entfernt  sich  vom  Ectoderm,  mit  dem  sie  noch  durch  einen 
Stiel  zusammenhängt.  Durch  diesen  Vorgang  entsteht  eine  geschlossene 
Hohlkugel.  lieber  ihr  erstrecken  sich  die  Kopfplatten,  die  endlich  zu- 
sammenwachsen, und  so  mit  der  durch  das  Ectoderm  eingestülpten 
dünnen  Mesodermanlage  die  Linsenkapsel  bilden.  Jetzt  folgt  die  be- 
kannte Entwickelung  der  Fasern.  Was  das  Schicksal  des  passiven 
Zellhaufens  während  dieser  Veränderungen  ist,  kann  nur  mit  mehr  oder 
weniger  Wahrscheinlichkeit  aus  dem  oben  Erwähnten  gefolgert  werden. 
Es  können  zweierlei  Eventualitäten  vorkommen:  entweder  lösen  sich 
die  fraglichen  Zellen  auf,  bevor  die  Linsengrube  sich  noch  geschlossen 
hätte,  oder  aber  sie  gelangen  während  der  Abschnürung  in's  Innere 
der  Linsenblase,  wo  sie  dann  verkümmern.  Ich  konnte  diese  Zellen 
im  Inneren  der  Linsenblase  nur  beim  Kaninchen  finden,  (v.  Mihälkovics 
veröffentlichte  das  Bild  desselben  Präparates  am  citierten  Orte).    Ar- 


*)  Archiv  fQr  mikroskopische  Anatomie.    1874. 
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nold')  sah  solche  Präparate  bei  Schafembryonen,  und  dieser  Befand 
bewog  ihn  wahrscheinlich  zur  oben  erwähnten  Anschauung.  Kessler*) 
erwähnt  einen  Fall  bei  einem  Schafembryo,  wo  er  eine  kleine  Zellen- 
masse am  Grunde  der  Blase  fand,  doch  ist  er  seiner  Beobachtung  nicht 
sehr  sicher.  Kölliker  ^)  und  Bambeke  *)  erwähnen  bei  der  Linsenanlage 
menschlicher  Embryonen  dasselbe  gesehen  zu  haben.  Nach  dem  Obigen 
können  wir  als  wahrscheinlich  annehmen,  dass  diese  Zellen  erst  in  der 
Linsenanlage  zu  Grunde  gehen.  Arnold^)  erwähnt  noch  eine  dritte, 
die  jetzt  besprochene  Zellenmasse  bedeckende  längsfaserige  Schicht 
Kessler  beweist,  dass  diese  Schicht  ein  Artefact  ist;  v.  Mihäikovics 
schliesst  sich  ebenfalls  dieser  Meinung  an,  indem  die  hohle  Blase,  im 
Fall  dass  Arnold's  Ansicht  richtig  wäre,  aus  zwei  in  ihrer  Structor 
verschiedenen  Wänden  bestehen  müsste.  Kölliker «)  konnte  früher  die 
Wucherung  der  passiven  Schicht  nicht  wahrnehmen,  und  erklärte,  dass 
die  als  dieselbe  betrachteten  Zellen  Kunstproducte  seien.  Im  Jahre 
1883  7)  spricht  er  selbst  die  Ueberzeugung  aus,  dass  eine  derartige 
Wucherung  existiere,  indem  er  dieselben  beiden  Schichten  bei  der 
menschlichen  Embryonallinse  unterscheidet. 

Arnold,  v.  Mihäikovics  und  Kessler  bestreiten  die  frühere  Ansicht 
von  Kölliker,  und  meine  Fälle  liefern  auch  einen  Beweis  für  die  Wuche- 
rung der  passiven  Schicht,  indem  in  den  entsprechenden  Stadien  der 
Linsenentwickelung  die  beiden  Schichten  immer  scharf  abgegrenzt  er- 
schienen, was  nicht  vorgekommen  wäre,  wenn  die  oberflächliche  Schicht 
ein  Product  des  tangentiellen  Schnittes,  oder  der  Faltung  der  Linsen- 
blasenwand  wäre. 

Vögel. 

Von  Vögeln  hatte  ich  nur  Hühner  zur  Verfügung,  bei  denen  ich 
nicht  im  Stande  war,  eine  Spur  der  Wucherung  der  passiven  Schicht 
wahrzunehmen.  Ich  konnte  nur  solche  Vorgänge  sehen,  die  schon  oft 
ausführlich  besprochen  worden  sind. 


-^)  L  c. 

«)  1.  c 

«)  1.  c. 

*)  Contribution  ä  Thlstoire  du  d^veloppement  do  Toeil  hamain.    Gand.  1879. 

»)  1.  c. 

^  EntwickeluDgsgeschicfate  des  Menschen.    Leipzig.  1879.   S.  631. 

')  1.  c.  S.  2.   Fig.  4. 
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Zwischen  dem  zweiten  und  dem  fünften  Bebrütungstage  können  wir 
den  ganzen  Verlauf  der  Linsenbildung  beobachten.  Vor  allem  verdickt 
sich,  entsprechend  der  secundären  Augenblase,  das  Ectoderm;  die  Wu- 
cherung betrifil  nur  die  active  Schicht.  Dann  vertieft  sich  die  Mitte 
der  verdickten  Scheibe,  ihre  Ränder  nähern  sich  einander  bis  zur  voll- 
kommenen Berührung,  wodurch  eine  Hohlkugel  gebildet  wird ;  die  Zellen 
der  inneren  Blasenwand  verlängern  sich  zu  Fasern,  die  den  Hohlraum 
der  Blase  endlich  ganz  ausfüllen. 

In  Figur  182  auf  der  243sten  Seite  des  Werkes  „Grundriss  der 
£ntwickelungsgeschichte  des  Menschen  etc."  von  EöUiker  sehen  wir  das 
Auge  eines  Hühnchenembrjo  mit  einer  offenen  Linsengrube  darge- 
stellt Die  Linsengrube,  deren  Ränder  schon  stark  aneinander  gerückt 
sind,  wird  durch  eine  beträchtliche  Zellenmasse  ausgefüllt,  deren  Er- 
klärung fehlt  Dieses  Bild  ist  geeignet  den  Gedanken  zu  erwecken, 
dass  auch  beim  Hühnchen  eine  Wucherung  der  passiven  Schicht  statt- 
findet, doch  sprechen  meine  Beobachtungen  dagegen.  Unter  anderem 
fand  ich  einen  Schnitt  aus  einem  3  Tage  alten  Hühnchenembryo,  welcher 
einige  Aeholichkeit  mit  dem  von  Kölliker  gegebenen  Bilde  hat,  nur 
war  die  Entwickelung  noch  nicht  so  weit  fortgeschritten.  Die  ober- 
flächlich gelegene  Zellenmasse  bestand  aus  runden  bis  länglich-ovalen, 
verschieden  grossen  Zellen.  Die  Dicke  der  cylindrischen  Zellenschicht 
betrug  0,048,  die  der  kugeligen  0,032  mm.  Bei  stärkerer  Vergrösse- 
mng  gab  dieses  Gebilde  kein  reines  Bild  bei  ein  und  derselben  Ein- 
stellung des  Mikroskopes,  und  einige  Teile  erschienen  nur  nach  einer 
grösseren  Drehung  der  Schraube.  -Dieser  Umstand,  und  hauptsächlich 
dass  ich  nur  einmal  ein  solches  Bild  vorfand,  sprechen  dafür,  dass  die 
besprochene  Zellenmasse  ursprünglich  nicht  in  der  Grube  gewesen  ist. 
Wenn  wir  in  diesen  Zellen  einen  Durchschnitt  einer  durch  Härtung 
verursachten  Falte  der  Blasenwand  sehen  wollen,  können  wir  uns  die 
verschiedenen  Zellenformen  aus  den  verschiedenen  Richtungen  erklären, 
in  denen  das  Messer  die  cyliodrischen  Zellen  traf.  Hiemach  bin  ich 
der  Meinung,  dass  bei  den  Vögeln,  namentlich  beim  Hühnchen,  nur 
eine,  der  activen  Schicht  des  äusseren  Keimblattes  entsprechende,  ver- 
dickte Zellenlage  die  Linsenanlage  bildet 
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Reptilien. 

Iß  tnrn  langer  Eidechsenefnbryo.  Die  Entwickelung  der  Ldnse  hat 
noch  nicht  begonnen. 

2ß  nrn  langer  JEidechsenembryo.  Das  Ectoderm  ist  verdickt,  und 
liegt  der  Augenblase  ganz  an,  so  dass  zwischen  beiden  kein  Mesoderm 
sichtbar.  Der  Hauptteil  der  Linse  ist  in  ununterbrochenem  Zusammen- 
hange mit  der  Sinnesplatte,  durch  deren  Wucherung  dieser  entstanden 
ist  Diese  Lage  wird  durch  cylindrische  Zellen  gebildet,  die  in  meh- 
reren Reihen  zu  liegen  konunen  Die  der  Augenblase  anliegende  Grenz- 
linie ist  scharf  ausgeprägt.  In  der  Linsengrube  befindet  sich  eine 
Anzahl  unregelmässig  geformter,  in  Karmin  hell  gefärbter  Klümpchen, 
die  möglicherweise  der  Rest  einer  grösseren  durch  das  Messer  abge- 
tragenen Zellenmasse  sind. 

3JS  mm  langer  Eidechsenembryo,  Die  Linse  hat  sich  noch  nicht 
ganz  abgeschnürt,  doch  haben  sich  die  Ränder  der  Grube  einander 
stark  genähert.  Im  Inneren  der  mit  einer  kleinen  OeShung  versehenen 
Blase;  deren  Wände  mehrere  Reihen  cylindrischer  Zellen  bilden,  sind 
zwischen  unregelmässigen,  in  Karmin  hellgefärbten  Formen  kernhaltige 
Zellen  sichtbar.  Zwischen  beiden  Blättern  des  Augenbechers  ist  noch 
ein  Hohlraum  vorhanden. 

4  mm  langer  Eidechsenembryo.  Die  Linse  ist  ganz  abgeschnürt 
Im  Inneren  der  Blase  sind  die  oben  erwähnten  zelligen  Elemente  spär- 
licher vorhanden,  als  bei  dem  3,5  mm  langen  Embryo.  Der  Augen- 
becher zeigt  dasselbe  Bild  wie  oben. 

Aus  diesen  Beobachtungen  folgt,  dass  bei  den  Reptilien,  so  wie 
bei  den  höheren  Wirbeltieren  die  Linsenentwickelung  den  beschrie- 
benen Verlauf  hat  Die  wesentlichen  Bestandteile  der  Linse  entstehen 
aus  der  tieferen  ectodermalen  Schicht,  während  die  äussere  Schicht 
dieselbe  Rolle  spielt,  wie  bei  den  Mammalien.  An  dem  Präparate, 
welches  die  Linsengrube  vorstellt,  sehen  wir  an  Stelle  der  gewucherten 
passiven  Schicht  nur  unbedeutende  Zellentrümmer.  Dieser  Umstand 
dürfte  der  Behandlung  zugeschrieben  werden.  Sonst  ist  die  Herkunft 
der  die  Linsenblase  füllenden  Zellen  nicht  zu  erklären.  Es  kann  auch 
angenommen  werden,  dass  diese  Wucherung  bei  den  Eidechsen  immer 
so  kümmerlich  ausfällt,  da  wir  auch  bei  den  Mammalien  eine  auffallende 
Schwankung  in  der  Masse  der  gebildeten  Zellen  sehen. 
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Batrachier. 

3  mm  langer  Trikmemhfyo.  Das  Ectoderm.  zeigt  vor  der  Augen- 
blase eine  leichte  Verdickung. 

4  mm  langer  Trüonembryo.  Die  Linsenanlage  entspricht  ganz  der 
Figur  einer  Hühnchenlinse  bei  noch  offener  Grube.  Das  verdickte  Ecto- 
derm führt  mehrere  cylindrische  Zellenreihen.  Eine  Wucherung  der 
passiven  Schicht  kann  nicht  bewiesen  werden. 

Bei  einem  6  mm  langen  Embryo  sehen  wir  in  der  abgeschnürten 
Linsenblase  Zellentrümmer.  Die  anderen  Triton -Präparate,  die  ich 
zur  Verfügung  hatte,  zeigten  eine  viel  zu  weit  vorgeschrittene  Ent- 
wickelung,  als  dass  sie  zu  unserem  Zwecke  verwendbar  gewesen  wären. 

Schliesslich  untersuchte  ich  noch  einen  6  mm  langen  Frosch^  der 
eine  blasenformige,  mit  Zellentrümmem  gefüllte  Linse  besass,  deren 
Faserbildung  noch  nicht  begonnen  hat 

Aus  diesen  Fällen  kann  gefolgert  werden,  dass  eine  beträchtlichere 
Wucherung  der  passiven  Schicht  bei  diesen  Tieren  nicht  stattfindet. 
Doch  muss  eine  massige  vorhanden  sein,  aus  deren  Elementen  sich  die 
sich  im  Hohlräume  der  Blase  befindenden  Trümmer  bilden. 

Fische. 
Knorpelfische. 

7  mm  langer  Torpedo-Embryo.  Das  Ectoderm  ist  0,0176  mm  dick, 
die  Dicke  der  Linsenanlage  geht  bis  0,08  nun;  die  Tiefe  der  Linsen- 
grube beträgt  0,013  mm,  die  mit  keiner  passiven  Schicht,  weder  in 
überbrückender,  noch  in  anliegender  Form  überlagert  ist.  Zwischen 
der  Linsenanlage  und  der  Augenblase  befindet  sich  kein  Mesoderm. 
Zwei  bis  drei  Reihen  cylindrischer  Zellen  sind  die  Formelemente  der 
Linsenanlage,  die  in  der  Nähe  der  Augenblase  mehr  oval,  an  der 
äusseren  Grenze,  besonders  an  dem  tiefsten  Punkte  der  Grube  an- 
nähernd rund  erscheinen.  Die  Wände  der  Augenblase  werden  auch 
durch  ovale  Zellen  gebildet. 

10  mm  langer  Torpedo -Embryo,  Die  Vertiefung  der  Linsengrube 
ist  weit  beträchtlicher,  sonst  ist  kein  wesentlicher  Unterschied  vom 
7  mm  langen  Embryo  vorhanden,  ausgenommen,  dass  Spuren  der 
Wucherung  der  passiven  Schicht  erscheinen. 

Die  Linsenblase  eines  15  mm  langen  Torpedo-Embryo  ist  schon  ganz 
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abgeschnürt;  ihre  Wände  sind  überall  gleich  dick  und  durch  radiär 
gestellte  Elemente  gebildet.  Der  Hohlraum  im  Inneren  der  Blase  ist 
leer.  Der  Augenbecher  ist  ausgebildet  und  seine  Ränder  scheinen  bei 
der  Umbiegungsstelle  der  beiden  Blätter  die  Linse  unmittelbar  zu  be- 
rühren. Vor  der  Linse  liegt  eine  dünne  Mesodermlage,  die  durch  das 
Ectoderm  überlagert  wird. 

Die  Linse  eines  20  mm  langen  Embryo  ist  schon  in  Faserbildung 
begriffen.  Zwischen  den  vorderen  Enden  der  Fasern  und  der  äusseren 
zum  Linsenepithel  werdenden  Linsenblasenwand  erstreckt  sich  eine 
halbmondförmige  Spalte. 

13  mm  langer  SctfUium-Embryo.  Ueber  die  Linsenblase  zieht  das 
Ectoderm  scheinbar  ohne  Vermittelung  einer  mesodermalen  Zellenlage 
hinweg.  Die  Wände  der  Blase  enthalten  radiär  gelegene  cylindrische 
Zellen  in  mehreren  Reihen  und  die  vordere  Hälfte  des  kugeligen  Hohl- 
raumes ist  mit  hell  gefärbten,  sehr  regelmässigen  kugeligen  Zellen  be- 
setzt. Die  der  Höhle  zugewendete  Grenzlinie  des  Zellhaufens  ist  scharf 
ausgeprägt.  Die  Blätter  des  Augenbechers  berühren  sich  noch  nicht. 
Die  Ränder  desselben,  sowie  die  Linse  liegen  dem  Ectoderm  ganz  an. 

Bei  einem  15  mm  langen  Embryo  derselben  Species  finden  wir  die- 
selben Gebilde,  doch  verliert  die  Grenze  des  die  Blasenhöhle  füllenden 
Zellhaufens  an  Deutlichkeit. 

Bei  einem  25  mm  langen  ScylUum- Embryo  hat  die  Faserbildung 
begonnen.  Der  zwischen  Fasern  und  Linsenepithel  gelegene  Raum  ist 
leer.    Die  Ausbildung  des  Augenbechers  ist  vollendet 

4  mm  langer  Bristiurm-Embryo.  Die  Augenblase  ist  kugelförmig, 
und  wird  durch  das  Ectoderm,  dessen  Wucherung  noch  nicht  einge- 
treten ist,  berührt. 

7  mm  langer  JMstiurus- Embryo,  Wir  finden  die  Linsenanlage  ab- 
geschnürt. Die  dünnere  vordere  Wand  ist  in  unmittelbarer  Berührung 
mit  dem  äusseren  Eeimblatte.  Ihre  Wände  waren  durch  mehrere  Reihen 
cylindrischer  Zellen  gebildet.  Die  Blasenhöhle  ist  mit  stark  rotgefärbten 
kernhaltigen  kugeligen  Zellen  gefüllt.  Der  Raum  zwischen  Aug^nbecher 
und  Linse  ist  sehr  gering,  so  dass  der  Glaskörper  sehr  kümmerlich 
ausgebildet  erscheint. 

8  mm  langer  Pristiurus-Embryo.  Linse  wie  bei  dem  13  mm  langen 
Scyllium- Embryo. 
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10  mm  langer  Bristiurtis  -  EnAryo.  In  der  Linsenhöhle  sind 
mattgefarbte  Trümmer  vorhanden.  Uebrigens  verhält  sich  das  Auge 
wie  oben. 

Bei  einem  25  mm  langen  Embryo  ist  die  Linsenentwickelung  weit 
vorgeschritten.  Die  Fasern  erstrecken  sich  noch  nicht  bis  zur  vor- 
deren Wand. 

Knochenfische. 

4  mm  langer  ForeUen-Enibryo.  Die  Linsenanlage  ist  mit  dem  Auge 
in  unmittelbarer  Berührung  und  so  ist  zwischen  beidea  eine  Mesoderm- 
schicht  auszuschliessen.  Die  Schnitte  zeigen  eine  tief  eingebuchtete 
Uosengrube,  deren  Vertiefung  mit  kugeligen  Zellen  gefüllt  ist  Das- 
selbe Bild  zeigten  die  Linsen  6ine8  18  und  eines  29  Tage  alten  Lachs- 
embryo. 

Diese  Thatsachen  beweisen,  dass  bei  den  Fischen  die  Linsenent- 
wickelung denselben  Verlauf  nimmt,  wie  es  bereits  bei  den  Mammalien 
beschrieben  wurde.  Die  active  Schicht  des  verdickten  Ectoderm  stülpt 
sich  ein,  schnürt  sich  ab,  und  nimmt  die  gewucherten  Zellen  der  pas- 
siven Schicht  durch  diesen  Vorgang  in  das  Linere  der  so  gebildeten 
Linsenblase  auf.  Diese  Zellen  gehen  in  der  Richtung  von  innen  nach 
aussen  zu  Grunde.  Hernach  beginnt  die  Faserentwickelung.  Bloss 
bei  Torpedo  erschien  dajs  Vorhandensein  dieser  Zellen  zweifelhaft. 


Wir  können  das  Ergebnis  dieser  Untersuchungen. kurz  in  den  fol- 
genden Sätzen  zusammenfassen: 

Die  Linse  bildet  sich  bei  allen  Wirbeltieren  durch  Ein- 
stülpung und  Abschnürung  des  gewucherten  Ectoderm. 

Die  wesentlichen  Bestandteile  der  Linse  gehen  aus  Ver- 
änderungen der  tieferen  Schicht  des  Ectoderm  hervor. 

Die  Zellen  der  gewucherten  oberflächlichen  Schicht 
fällen  erst  die  Linsengrube,  dann  die  Linsenblase  aus,  wo 
sie  endlich  vollkommen  zugrundegehen.  Die  Wucherung  dieser 
Zellenschicht  kommt  nicht  nur  bei  den  Mammalien  vor,  sondern  auch 
bei  den  übrigen  Vertebraten,  mit  Ausnahme  der  Vögel.  Was 
die  Bedeutung  dieser  Wucherung  sein  mag  und  warum  sie  bei  den 
Vögeln  fortbleibt,  kann  zur  Zeit  nicht  entschieden  werden.    Es  ist 
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möglich,  dass  die  Linse  bei  den  niedrig  organisierten  Vorgängern  der 
Wirbeltiere  sich  nur  bis  zu  jenem  Stadium  entwickelte,  welches  der 
oben  (S.  228)  beschriebene,  14  mm  lange  Schafembryo  zeigt,  wie  es 
auch  Tiere  giebt,  bei  denen  sich  das  Gehörbläschen  nie  schliesst  Da- 
nach konnte  sich  ein  Zustand  entwickeln,  wie  es  der  7  mm  lange  Pri- 
stiurus- Embryo  zeigte  (S.  235),  in  welchem  die  Linsenblase  um  die 
Wucherung  der  passiven  Zellen,  wie  um  eine  Stütze  sich  ausbil- 
dete. Dann  wurden  die  Zellen  durch  Fasern  verdrängt  Es  kann 
sein,  dass  der  Vorgang,  den  wir  bei  der  Entwickelung  der  Linse  einer 
Species  sich  abspielen  sehen,  eine  ontogenetische  Wiederholung  dieser 
phylogenetischen  Entwickelungsgeschichte  ist. 
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Atresie  der  Arteria  pulmonalis. 

Von 
Dr.  H.  W.  Hlddendorp, 

Profflsior  der  allgemeinen  Pathologie  und  pathologischen  Anatomie  in  (ironlngen  (Niederlande). 


(Hierzu  Taf.  IX,  X  u.  XI.) 


Vollständiger  Mangel  der  Pars  tnembranacea  septi 

ventriculorutn.    Die  Aorta  nimmt  ihren  Ursprung  aus  beiden 

Kammern.  Die  Äa.  bronchiales  posteriores  vertreten  die  A. 

pulmonalis. 

Bei  einem  SSjährigen  Manne,  welcher  im  hiesigen  Hospitale  am 
12.  November  1885  einer  parenchymatösen  Nephritis  erlag,  seit  seiner 
Jugend  an  starker  Gyanose  gelitten  hatte  und  deshalb  auch  den  Ver- 
dacht eines  congenitalen  Herzleidens  erweckte,  ohne  dass  sich  bestinmit 
eruieren  liess,  welcher  Art  dasselbe  sein  möchte,  wurde  folgende  be- 
sonders merkwürdige  Hemmungsbildung  des  Herzens  aufgefunden. 

Der  Mann  war  ein  mittelgrosses,  mageres  Individuum,  dessen 
Muskeln  wenig  entwickelt  waren,  von  ausgeprägt  cyanotischem  Aus- 
sehen mit  hochgradigem  Oedem  der  Füsse  und  Genitalien,  nebst  Ascites. 

Ausser  Oedem  mit  Trübung  der  Arachnoidea  und  Pia  mater  und 
atheromatöser  Entartung  der  A.  basilaris,  ergab  die  Obduction:  Cir- 
rhosis  hepatis  und  parenchymatöse  Nephritis.  Die  Nieren  waren  be- 
deutend grösser  als  normal,  die  Gorticalsubstanz  aufifallend  blass  und 
breit,  —  sie  maass  an  einigen  Stellen  selbst  1  cm  — ,  und  bot  alle  Zeichen 
einer  chronischen,  parenchymatösen  Entzündung  mit  kleinzelliger  In- 
filtration des  interstitiellen  Gewebes  dar. 

Bei  Eröffnung  des  Thorax  liegt  nach  Incision   des  Pericardium, 
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worin  ziemlich  viel  Flüssigkeit,  das  Herz  breit  vor  und  auffallend  per- 
pendiculär. 

Die  Breite  kommt  hauptsächlich  auf  Rechnung  des  linken  Ven- 
trikels, dessen  vordere  Fläche  von  links  nach  rechts  6V«  cm  misst 
(Taf.  IX.  Fig.  1). 

Die  Spitze  bildet  die  linke  Kammer. 

Im  ganzen  repräsentiert  das  Herz  mit  den  grossen  Auriculae  ein 
embryonales  Vorkommen.  Die  Weite  der  Aorta  und  die  Kleinheit  der 
A.  pulmonalis  mit  dem  fast  gar  nicht  entwickelten  Conus  arteriosus 
dexter  springen  sogleich  in's  Auge. 

Die  Länge  des  herausgenommenen  Herzens  im  ganzen  betragt 
18  cm,  die  Breite  13,  die  Länge  des  linken  Ventrikels  11  cm. 

Nach  Eröflfnung  beider  Ventrikel,  welche  bei  der  Obduction  unter 
meiner  Leitung  stets  auf  der  Grenze  zwischen  der  vorderen  und  hin- 
teren Fläche,  also  genau  an  dem  linken,  resp.  rechten  Rande  des 
Herzens  mit  frontalem  Längsschnitte  geschieht,  zeigt  sich,  nach  Ent^ 
fernung  der  überflüssigen  Gerinnsel,  dass  die  Aorta,  welche  mit  ge- 
ronnenem Blut  überfüllt  ist,  aus  beiden  Ventrikeln  ihren  Ursprung 
nimmt,  indem  das  Septum  ventriculorum  oben  mit  freiem,  2i/j  cm 
dicken,  abgerundetem  Rande,  genau  in  der  Mitte  unter  dem  Ursprünge 
der  Aorta  aufhört  (Taf.  IX.  Fig.  2  und  Taf.  X.  Fig.  2). 

Aus  beiden  Kammern  kann  man  ohne  Schwierigkeit  den  Finger 
in  die  Aorta  hinaufführen.  Sowohl  die  Aorta  adscendens  und  der  Arcus 
als  die  Aorta  descendens  sind  an  mehreren  Stellen  ziemlich  stark  athe- 
romatös  entartet,  ebenso  hochgradig  die  A.  coronaria  sinistra,  ein  wenig 
nur  die  Valvulae  semilunares  der  Aorta. 

Die  Kammerhöhlen  sind  weiter  als  normal,  ebenso  die  Ostia  venosa, 
welche  links  fast  drei  Fingerspitzen,  rechts  sehr  leicht  drei  Finger  bis 
auf  die  Mitte  durchlassen.  Besonders  dick  und  fest  fühlt  der  rechte 
Ventrikel  sich  an.  Seine  Dicke  misst  2  cm,  die  des  linken  Ventrikels 
1,7  cm.  Beide  Maasse  lasse  ich  immer  in  der  Mitte  der  Ventrikel, 
an  dem  linken,  resp.  rechten  Rande  des  Herzens  nehmen,  und  zwar 
links  in  der  Ecke  zwischen  dem  M.  papillaris  sinister  und  der  Kam- 
merwand. 

Die  beiden  Valvulae  atrioventriculares  zeigen  nichts  Abnormes. 
Die  Valvula  foraminis  ovalis  ist  an  dessen  Rande  vorbei  gewachsen, 
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aber  nicht  verlöthet,  so  dass  man  mit  einer  Sonde  leicht  vom  rechten 
Atrium  aus  in  das  linke  kommen  kann;  sie  geht  abermals  an  dem 
Rande  des  Foramen  genug  vorbei,  um  eben  die  Höhlen  beider  Atrien 
gehörig  abzuschliessen. 

Das  Septum  ventriculorum  ist  sehr  dick.  In  der  Mitte  des  Ven- 
trikels misst  es  3  cm  und  mit  dem  stark  entwickelten  M.  papillaris 
sinister  ventriculi  dextri,  welcher  einen  Teil  des  Septum  ausmacht  und 
an  seiner  ganzen  linken  Fläche  damit  verwachsen  ist,  etwas  mehr 
als  4  cm. 

Wie  wir  sahen,  endet  es  oben  frei  mit  27»  cm  dickem,  abgerun- 
deten Rande.    Es  fehlt  das  Septum  membranaceum  ganz. 

Die  Valvulae  semilunares  der  Aorta,  die  dextra  anterior  und  die 
smistra  hängen  an  ihrem  Ursprünge  noch  zusammen  mit  dem  vorderen 
(linken),  die  Yalvula  semilunaris  aortae  dextra  posterior  mit  dem  hin- 
teren Ende  des  Septum  (Taf.  X.  Fig.  2). 

Bei  genauer  Untersuchung  der  Höhle  der  rechten  Kammer  stellt 
sich  heraus,  dass  ein  Conus  arteriosus  dexter  eigentlich  nicht  vorhan- 
den und  der  Eingang  in  die  A.  pulmonalis  ganz  und  gar  geschlossen 
ist  (Taf.  IX.  Fig.  3  und  Taf.  X-  Fig.  3*).  In  der  Richtung  zur  Ur- 
sprungsstelle der  A.  pulmonalis  ist  die  Höhle  des  rechten  Ventrikels 
etwas  zusammengedritckt  zwischen  dem  vorderen  Rand  des  dicken  M. 
papillaris  und  der  Kammerwand.  Die  Decke  dieses  schmalen  Gewölbes 
wird  von  dünnen  Muskelbündeln  gebildet,  welche  das  kleine  ovale  blinde 
Ende  umschlingen  (Taf.  X.  Fig.  3*). 

Die  Arterie  hat  oberhalb  ihres  Ursprunges  eine  etwas  plattge- 
drückte, ovale  Form,  12  bis  16  cm  im  Durchschnitt;  sie  biegt  sich 
unter  den  Arcus  der  dicken  Aorta  und  teilt  sich,  wie  gewöhnlich,  in 
einen  linken  und  einen  rechten  Ast,  welche  im  Hilus  pulmonum  sich 
verzweigen. 

Nachdem  die  Arterien  etwa  einen  halben  Finger  breit  oberhalb  ihres 
Ursprungs  abgeschnitten  sind,  sehen  wir  in  der  Aorta  drei  an  ein- 
zelnen Stellen  ein  wenig  atheromatös  entartete  Semilunarklappen ,  in 
der  A.  pulmonalis  dagegen  nur  zwei  Valv.  semilunares,  deren  vordere 
8  mm  lang  ist  und  kürzer  als  die  hintere,  welche  1  cm  misst.  Alle 
haben  ihren  Nodulus  Arantii.  Ungefähr  1  cm  unterhalb  des  unteren 
befestigten  Randes  der  vorderen  Valvula  semilunaris  liegt  der  blinde 
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Anfang  der  A.  pulmonalis.  Die  tiefste  in  Taf.  IX.  Fig.  3  mit  *  ange- 
deutete Stelle  des  blinden  Arteriensackes  entspricht  der  in  Tat  X. 
Fig.  3  mit  *  bezeichneten  Decke  des  rudimentären  Conus  arteriosie 
dexter  und  ist  hier  nur  1  mm  dick. 

Es  besteht  also  hier  vollständige  Atresie  der  Arteria  pulmonjüis. 

Die  voluminöse,  im  Durchschnitt  3,5  cm  messende  Aorta,  derei 
Ursprung  von  der  A.  pulmonalis  mit  ihrem  blinden  Anfange  nur  teil- 
weise bedeckt  wird,  entspringt,  wie  wir  oben  bemerkten,  aus  beiden 
Herzkammern,  verläuft  aber  in  der  normalen  Weisa 

Aus  dem  Arcus  entspringen  die  gewöhnlichen  ^rei  grossen  Arte- 
rienstämme (Taf.  IX.  Fig.  1);  die  A.  anonyma  giebt  eine  A.  thyreoidea 
ima  ab  und  unterhalb  der  A.  subclavia  sinistra  entspringt  aus  dem  ab- 
steigenden Schenkel  des  Aortenbogens,  vermutlich  ein  Ramus  tracheo- 
bronchialis  zur  Bifurcation  der  Trachea  und  den  dieselbe  umgebenden 
Bronchialdrüsen  (Taf.  XI.  Fig.  1  u.  2*). 

Es  war  nun  also  die  Frage,  woher,  da  auch  der  Ductus  arteriosos 
Botalli  geschlossen  war,  die  Lungen  ihr  Blut  bekamen. 

Bei  näherer  Untersuchung  der  Aorta  descendens  ergab  sicb^  dass 
aus  der  hinteren  Wand,  gegenüber  dem  Ililus  pulmonum,  mehrere 
grössere  paarige  Arterienstämme  entspringen  (Taf.  XL). 

Leider  war  es,  nach  Herausnahme  der  Organe  aus  dem  Thorax, 
nicht  mehr  möglich,  durch  Injection  genau  zu  ermitteln,  in  welcher 
Weise  diese  Arterienstämme  verliefen. 

Wir  werden  aber  nicht  weit  von  der  Wahrheit  entfernt  sein, 
wenn  wir  den  oberen  rechten  starken  kleinfingerdicken  kurzen  Stamm 
(Taf.  XL  hr.p.d.s)  als  die  Ä.  bronchialis  posterior  dextra  superior  be- 
trachten. Diese  teilt  sich  bald  nach  ihrem  Ursprung  in  zwei  grössere 
Rami  und  einen  dritten,  kleineren  Ast.  Für  diese,  wie  für  alle  fol- 
gende Arterien,  ist  die  Ausgangsöfihung  innerhalb  der  Aorta  bedeu- 
tend enger  als  das  Lumen  des  Stammes,  wie  auch  in  Tafel  XI  an- 
gegeben ist.  Ihr  gegenüber  nach  links  entspringt  aus  der  hinteren 
Wand,  etwas  höher,  ein  zwar  dünner,  aber  noch  starker  Ast  {br,p.s.s,\ 
welcher  eine  A.  bronchialis  posterior  superior  sinistra  bildet.  Gleich 
unter  diesen  beiden  entspringen  die  paarige  A.  intercostalis  aortica  prima 
dextra  (t.a.^.d.)  et  sinistra  {i,a,pr,8.\  und  unmittelbar  unt^r  diesen  die 
fast  gleich  starke  paarige  A.  bronchialis  posterior  sinistra  media  (^.p.s.m) 
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und  die  A.  bronchialis  posterior  dextra  inferior  (br.p.d.i).  Dann  folgen 
zwei  paarige  Arterienstämme :  links  ein  starker  gemeinschaftlicher 
Stamm,  welcher  sich  bald  in  zwei  Aeste  teilt,  deren  dickerer  die  A. 
bronchialis  posterior  sinistra  inferior  (br.p,sS\  die  andere,  dünnere  die 
A.  intercostalis  aortica  secunda  sinistra  (ua.s.s.)  bildet:  rechts  eine 
feinere  A.  intercostalis  aortica  secunda  dextra  (i.a.$.d.). 

Gegenüber  dieser  letzteren  entspringt  aus  der  vorderen  Wand 
wahrscheinlich  eine  A.  pericardiaca  (p).  Nun  kommen  wieder  zwei 
paarige  Stamme,  der  linke  etwas  dicker  als  der  rechte.  Der  erste  teilt 
sich  bald  in  zwei  fast  gleich  dicke  Aeste,  vermutlich  der  eine  eine 
A.  into'costalis  aortica  tertia  sinistra  («.a.^.«.),  der  andere  eineA.oeso- 
phagea  (oe.).  Der  rechte  bildet  die  A-  intercostalis  aortica  tertia  dextra 
{ia.t.d.).  Hierauf  folgen  die  paarigen  4ten,  5ten,  6ten  und  7ten  Aa. 
intercostales  aorticae  dextra  und  sinistra,  und  rechts  aus  der  vorderen 
Wand  zwischen  der  5ten  und  6ten  A.  intercostalis  aortica  eine  zweite 
A.  oesophagea  (oe). 

Es  existieren  hier  also  rechts  zwei,  links  drei  abnormer  Weise 
sehr  stark  entwickelte  Aa.  bronchiales  posteriores.  Unter  normalen 
Umstanden  kommen  gewöhnlich,  wie  auch  Henle  angiebt*),. rechts  eine 
and  links  zwei  Aa.  bronchiales  posteriores  vor.  Also  auch  dann  auf 
der  linken  Seite  die  meisten. 

Inwiefern  auch  noch  die  Aa.  intercostales  aorticae  prima  et  se- 
cunda an  der  Blutzuführ  der  Lungen  sich  beteiligten,  müssen  wir  in 
Zweifel  lassen.  Diese  bedeutend  erweiterten  Aa.  bronchiales  poste- 
riores übernahmen  also  bei  diesem  Manne  die  Rolle  der  A.  pulmo- 
nalis.  Die  Lungen,  ebenso  wie  der  ganze  Körper,  erhielten  deshalb 
gemischtes  Blut,  mit  welcher  Blutmischung  ohne  Zweifel  der  krank- 
hafte Emährungs- Zustand  der  Arterien,  namentlich  die  atheromatöse 
Entartung  von  deren  Wänden  in  Zusammenhang  steht. 

V  Handbnch  der  sjstematiBehen  Anatomie  des  Menschen.    Gefasslehre  S.  1&5. 
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Erkl&ning  der  Abbildungen  auf  Taf.  IX^  X  n.  XL 


Alle  Zeichnungen  sind  von  mir  selbst  nach  dem  in  Alkohol  aufbewahrten  Prä- 
parate angefertigt  worden ;  nnr  die  Fignr  2  anf  Taf.  IX.  ist  halbschematisch. 

Taf.  IX. 

Fig.  1.  Das  Herz  von  vorn  gesehen  in  seiner  natürlichen  Lage.  Die  Tolnminöse  Aorta, 
die  kleine  Arteria  pnlmonalis  und  die  stark  entwickelten  Aarienlae  treten  deut- 
lich hervor. 

A.    Aorta  mit  dem  Bogen   und  die   drei  ans  diesem  entspringenden 
Hauptstamme,  die  Anonyma  (A.a),   welche  neben   der  Subclavia 
deztra  (8.d)  und  Carotis  communis  deztra  (C.  d)  eine  A.  thyreoidei 
ima  (Th,%)  abgiebt ;  die  Carotis  communis  sinistra  (Cs)  und  die 
Subclavia  sinistra  iß.s). 
P.    A.  pulmonalis,   welche  sich  in  zwei  Aeste  teilt,  von  ddnen  der 
rechte  unter  dem  Aortenbogen  sich  nach  rechts,  der  linke  hinter 
der  linken  Auricula  sich   nach  links  begiebt.    Bei  *  der  blinde 
Anfang  der  Arterie,  worin  zwei  Semilunarklappen. 
Äur,8.    Linkes  Herzohr,  welches  die  kleine  A.  pulmonalis  fast  ganslich 
bedeckt  und  hier  etwas  nach  links  geschoben  ist,  um  die  Ver- 
teilung der  letzteren  besser  sehen  zu  lasicn. 
V.P,S.A.    Vena  pulmonalis  sinistra  anterior. 

Aur.d.    Auricula  deztra,  den  Ursprung  der  Aorta  zum  Teil  bedeckend. 
V.c,8.    Vena  cava  superior. 
A.c.d.    A.  coronaria  deztra. 
Fig.  2.   Halbschomatische  Darstellung  des  Herzens  auf  frontalem  Dnrehsehnitt. 

Man  sieht,  wie  das  Septum  {S)  unterhalb  dem  Ursprünge  der  Aorta  (A) 
mit  abgerundetem  Rande  frei  endet,  so  dass  also  die  sog.  Pars  membranacea 
septi  fehlt. 

Atr.  d.    Atrium  deztrum  mit  der  Vena  cava  superior  ( F.  c. «). 
Atr.s.    Atrium  sinistrum  mit  den  Venae  pulmonales. 
V,  D.  V.  8.    Die  Kammerhöhlen,  welche  beide  in  die  AortamQndnng  fuhren. 
Fig.  3.   Das  Herz  schräg  von  links  gesehen. 

Der  blinde  Anfang  der  A.  pulmonalis  (P)  ist  geöffnet,  so  dass  man  in 
das  Lumen  hineinsieht.  Die  hintere  Klappe  ist  etwas  länger  als  die  vordere; 
unterhalb  beiden  sieht  man  bei  *  den  dünnen  Boden,  welcher  an  dieser  Stelle 
nur  1  mm  dick  ist  und  dem  in  Fig.  3  auf  Taf.  X  mit  «  angedeuteten  Punkte 
entspricht. 

A.    Die  geöffnete  Aorta  mit  zurückgeschlagenen  Semilunarklappen. 


Taf.  X. 

Fig.  1.  Ansicht  des  Herzens  von  oben.  Die  Aorta  und  A.  pulmonalis  sind  abgeschnitten, 
die  beiden  Herzohren  (Aur.d.,  Aur.s.)  etwas  seitwärts  geschoben.  Man  sieht 
von  oben  herab  auf  die  Semilunarklappen. 
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A.    Das  weite  Lamen  der  Aorta  mit  den  drei  ausgespannten  VaWalae 

semilnnares. 
P.    Die  A.  pnlmonalis,  worin  nur  zwei  Valvalae  semilnnares:  eine  hin- 
tere längere  {v.s.p.p)  and  eine  vordere  kürzere  {v.8,p.a).   Zwischen 
beiden  Arterienstammen  durchschnittene  Venenzweige. 
a.c,8.    A.  coronaria  sinistra,  stark  atheroraatös  entartet, 
a.  c.  d.    A.  coronaria  dextra. 
V.P,    Yenae  pulmonales. 
Fig.  2.  Dieselbe  Ansicht.   Die  Klappen  der  Aorta  si^d  zurückgeschlagen.    Man  sieht 
den  freien  oberen  Band  des  Septum  ventricnlorum  (8),  womit  vom  die  Val- 
Tula  semilunaris  dextra  anterior  (v.  8,  d,  a)  und  YaWula  semilunaris  sinistra  (v.s.s) 
und  hinten  die  Yalrula  semilunaris  dextra  posterior  (v,8,d,p)  an  ihrem  Ur- 
sprünge zusammenhängen. 

An  beiden  Seiten  des  Septum  sieht  man  in  die  Hohle  des  rechten  und 
linken  Yentrikels  hinein. 
Fig.  3.   Die  rechte  Kammer  gedffnet. 

Man  sieht,  wie  der  mächtige  M.  papillaris  mit  dem  Septum  ?er wachsen 
ist.  Zwischen  diesem  Papillarmuskel  und  der  inneren  Kammerwand  bemerkt 
man  einen  schmalen  Raum,  der  sich  zum  blind  endenden  rudimentären  Co- 
nus arteriosus  dezter  verjüngt,  dessen  Decke  bei »  von  dünnen  sich  Schiingen- 
ähnlich  umbeugenden  Muskelbündeln  gebildet  wird. 

Bei  «•  sieht  man  den  oberen  Areien  Band  des  Septum,  die  Oeffnung  von 
unten  begrenzend,  welche  in  das  Lumen  der  Aorta  führt,  während  von  oben 
herab  teilweise  die  Yalvuhi  semilunaris  deitr»  anterior  {v.  8.  d.  a)  und  poste- 
rior (w.  8,  d.p)  hervorragen. 
Valv.tr.    Die   Yalvula   tricuspidalis,    das    Ostium   venosum   dextrum    be- 
deckend. 
3Lp.    Musculus  papillaris,  mit  dem  Septum  an  seiner  linken  Fläche  ganz 
und  gar  verwachsen. 
Aur.d.    Becbtes  Herzohr. 


Taf.  XL 

Der  Arcus  aortae  und  die  Aorta  descendens  thoracica  sind  in  Fig.  1  von  hinten, 
m  Fig.  2  von  vom  und  geöffnet  dargestellt.  Die  Bezeichnungen  für  beide  Figuren 
sind  dieselben. 

Oben  die  drei  Hauptstämme,  die  Anonyma  {Ä,a)  mit  der  Subclavia  dextra  (S.d), 
d«r  Carotis  communis  dextra  (Cd),  und  der  A.  thyreoidea  ima  (2h, t),  die  Carotis 
eommunis  sinistra  {C.  8)  und  die  Subclavia  sinistra  (8. 8) ;  unterhalb  der  letzteren  ein 
Bimus  tracheo-bronchialis  bei  «. 

Gegenfiber  dem  Hilus  pulmonum  entspringen  paarige  Stämme.  Das  Lumen 
dieser  und  der  folgenden  Stämme  ist  bedeutend  weiter  als  ihre  ürsprungsoffinung  in 
der  Aorta. 

hr.p.d.8.  Die  mächtige  A.  broncbialis  posterior  dextra  superior,  ihr  gegenüber 
hr.p.8.s,  die  weniger  starke  aber  noch  bedeutende  A.  broncbialis  posterior  si- 
nistra superior.  —  Unter  diesen 

.     P^-     y  ^j^  ^^    intercostales  aortae  primae  dextra   und   sinistra.  —  Dann 
t.  o.  pr.  a.j  *^ 

folgen 
br.p.d.i,    die  A.  broncbialis  posterior  dextra  inferior  und 
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br.p,8.m     die  A.  broDchialis   posterior  sinistra  media.    Hierauf  links  ein  ge- 
meinschaftlicher Stamm  für 
die  A.  bronchialis  posterior  sinistra  inferior  und 
die  A.  intercostalis  aortica  secnnda  sinistra,  neben  dieser 
die  A.  intercostalis  aortica  secnnda  dextra.   Dann  folgen  links  wieder 
ein  kurzer  Truncus  communis  fQr 
eine  A.  oesophagea  und 

eine  A.  intercostalis  aortica  tertia  sinistra,  an  ihrer  rechten  Seite 
die  A.  intercostalis  aortica  tertia  dextra. 
Weiter  nach  unten  entspringen  nun  die  4te,  5te,  6te  und  7te  paarige  A.  inter- 
costalis aortica. 

Aus  der  vorderen  Wand  kommen  rechts  noch  eine  A.  pericardiaca  (p)  und  uoten 
eine  zweite  A.  oesophagea  {oe*). 
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lieber  die  Verbindung 
des  Nerms  opticus  mit  dem  Tuber  cinereum 


von 


Br.  A.  ]>•  Önodt, 

#     Erster  Assistent  am  anat.  und  embryol.  Institut  zu  Bndapeit. 


Ich  habe  vor  Jahren  eine  höchst  seltene  und  interessante  Varietät 
beobachtet,  welche  ich  seinerzeit  in  einer  kurzen  Notiz  beschrieb  ^). 
Ich  legte  damals  das  Hauptgewicht  auf  die  abnorme  Verbindung  des 
Nervus  opticus  mit  dem  Plexus  cavernosus,  welche  auch  insofern  den 
Charakter  einer  Substitution  hatte,  als  zwischen  dem  N.  opticus  und 
dem  Ganglion  ciliare  oder  dem  aus  demselben  entspringenden  Zweige 
keine  Verbindung  vorhanden  war. 

Die  seitdem  mitgeteilten  hierauf  bezüglichen  anatomischen  und 
experimentellen  Untersuchungen  veranlassen  mich,  betreffs  dieser  sel- 
tenen Varietät  einige  Bemerkungen  hinzuzufügen.  Im  gegebenen  Falle 
zog  im  Winkel  zwischen  Tractus  und  N.  opticus  gegen  die  laterale 
Seite  des  Nerven  ein  Nervenstamm  hin,  welcher  mit  zwei  Wurzeln 
seinen  Ursprung  nahm.  Die  schwächere  V2  ^^  dicke  Wurzel  trat 
6  mm  vor  dem  Corpus  geniculatum  aus  der  Furche  zwischen  Tractus 
und  Pedunculus  hervor,  zog  anfangs  an  der  medialen  Seite,  dann  an 
der  ventralen  Oberfläche  des  Tractus  hin,  wo  er  mit  der  zweiten  1  mm 
dicken  Wurzel  sich  vereinigte,  welche  letztere  aus  dem  Gebiete  zwischen 
Tractus  opticus  und  Tuber  cinereum  entsprang.  Der  aus  diesen  zwei 
Wurzeln  gebildete  Nervenstrang  trat  durch  das  Foramen  opticum  in 


*)  üeber  eine  sympathische  Vcrbindnng  mit  dem  N.  opticus.    Centralblatt  für 
med.  Wissenscliaften.    1883.    Nr.  20. 
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die  Augenhöhle  und  zerfiel  an  der  lateralen  Seite  des  N.  opticus  in 
zwei  Aeste,  welche  sich  im  mittleren  Drittel  des  intraocularen  Teiles 
des  Nervus  opticus  wieder  zu  einem  Stamme  vereinigten,  welchem  sich 
ein  Faden  des  Plexus  caroticus  internus  anschloss.  Vier  Millimeter 
nach  vorn  von  dieser  Vereinigung  drang  er  in  die  laterale  Seite  des 
N.  opticus  ein. 

Meynert  ^)  hat  in  dem  lateralen  Gebiete  des  Tuber  cinereum  ein 
Ganglion  beschrieben,  welches  er  Ganglion  opticum  basale  nennt,  und 
von  welchem  er  nichtgekreuzte  Fasern  für  den  entsprechenden  Opticus 
entspringen  lässt.  Nach  Luys*)  sollen  sich  dieselben  noch  im  Tuber 
cinereum  kreuzen.  Gudden^)  betrachtet  das  Meynert'sche  Ganglion 
nicht  als  Opticusganglion  und  in  betreff  der  über  den  Tuber  cinereum 
beobachteten  einzelnen  Faserbündel  vermag  er  nicht  zu*entscheiden, 
ob  sie  eine  Commissur  bilden  oder  sich  kreuzen.  Stilling*)  behauptet 
auf  Grund  seiner  Resultate,  dass  dieselben  von  der  unteren  Fläche 
des  Tuber  cinereum  in  den  entsprechenden  Opticus  eindringen. 

Das  im  beschriebenen  Falle  aus  dem  Tuber  cinereum  entspringende 
Bündel  hat  ein  ausserordentliches  Interesse,  insofern  sein  anomales 
Ausscheiden  jeden  Zweifel  ausschliessend  beweist,  ds^ss  eine  zwischen  dem 
Tuber  cinereum  und  dem  Nervus  opticus  in  der  grauen  Substanz  ge- 
legene ungekreuzte  Faserbahn  bestimmt  existiert;  aber  jenes  Bündel 
lenkt  die  Aufmerksamkeit  schon  zufolge  seiner  Lage  in  physiologischer 
Beziehung  auf  sich.  Insbesondere  auf  Grund  der  betreifenden  physio- 
gischen  Experimente  Bechterew's  ^)I  Dieser  hat  nämlich  gefunden,  dass 
das  sagittale  Durchschneiden  des  Chiasma  und  der  Regio  infundibuli 
in  der  Weite  und  Reaction  der  Pupille  keine  ausgesprochene  Verän- 
derung hervorruft.  Weiterhin  beobachtete  er,  dass  aus  der  Durch- 
schneidung der  lateralen  Wand  des  dritten  Ventrikels  die  Erweiterung 


*)  Vom  Gehirne  der  Säugetiere.  Strickcr'B  Handbnch  der  Gewebelehre.  H.  Bd. 
1872.   S.  731. 

»)  Meynert.   Vom  Gehirne  etc.  1.  c. 

')  lieber  die  Ereuzang  der  iPasern  im  Chiasma  nervorom  opticornro.  Archiv  f. 
Ophthalmologie.  1874.  20.  Bd.    II.  Abt.   S.  249.  —  1879.   25.  Bd.   I.  Abt.   S.  9. 

*)  Untersochnngen  aber  den  Bau  der  optischen  Centralorgane.  I.  T.  Chiasma 
nnd  Tractus.   1882.   S.  34. 

*)  üeber  den  Verlauf  der  die  Pupille  verengernden  Nervenfasern*  im  Gehirn  und 
über  die  LocaUsation  eines  Centrnms  ffir  die  Iris  u.  Contraction  der  Augenmuskeln. 
Pflüger»s  Archiv  f.  Physiologie.   31.  Bd.   1.  u.  2.  Heft.   1883.   S.  76,  77. 


Digitized  by 


Google 


üebor  die  VerblndüDg  des  N.  opticns  mit  dem  Taber  cinereum.  249 

und  Unbeweglichkeit  der  Pupille  resultiert,  ebenso  als  wären  der  N. 
opticus  und  N.  oculoinotorius  derselben  Seite  durchschnitten  worden. 
Daraus  schliesst  Bechterew,  dass  die  erwähnten  Fasern  in  ihrem  wei- 
teren Verlauf  auch  ungekreuzt  bleiben.  Also  nach  Bechterew  ent- 
stammen pupillen verengernde  Fasern  aus  der  Retina,  verlaufen  im 
Nervus  opticus  bis  zum  Chiasma,  wo  sie,  in  die  entsprechende  Hälfte 
der  Regio  infündibuli  eintretend,  zum  Kern  des  Nervus  oculomotorius 
und  von  da  zur  Peripherie  streben. 

Der  Verlauf  dieser  Fasern  zeigt  eine  auffallende  Aehnlichkeit  mit 
der  besprochenen  Anomalie,  und  Bechterew's  Abhandlung  erweckte  in 
mir  die  Ueberzeugung,  dass  wir  es  in  dem  bezeichneten  Bündel  mit 
einem  aus  dem  Tuber  cinereum  anomal  hervortretenden  Nervenbündel 
der  von  Bechterew  beschriebenen  pupillenverengemden  Fasern  zu  thun 
haben.  Diese  meine  Auffassung  habe  ich  auch  Herrn  Bechterew  mit- 
geteilt, der  sich  darüber,  wie  folgt,  äussert:  „Ihr  Fall,  in  dem  diese 
Fasern  anomaler  Weise  zu  einem  soliden,  makroskopisch  sichtbaren, 
Id  die  Substanz  des  Tuber  cinereum  sich  einsenkenden  Strang  ent- 
wickelt sind,  bietet  ein  so  evidentes  Zeugnis  zu  gunsten  der  erwähnten 
Ansicht  der  Anatomen,  dass  es  wohl  nicht  mehr  möglich  ist,  an  dem 
Bestehen  einer  directen  Verbindung  zwischen  Netzhaut  und  centraler* 
grauer  Substanz  zu  zweifeln.  Es  ist  nicht  nur  sehr  möglich,  sondern 
sogar  sehr  wahrscheinlich,  dass  das  in  Ihrer  Zeichnung  mit  BC  be- 
zeichnete (nämlich  den  N.  opticus  mit  dem  Tuber  cinereum  verbin- 
dende) Bündel  zu  der  Musculatur  des  Auges  in  Beziehung  steht,  indem 
es  vielleicht  Fasern  enthält,  deren  physiologische  .Bedeutung  ich  in 
meiner  von  Ihnen  erwähnten  Abhandlung  auf  Grund  von  Experimenten 
an  höheren  Tieren  festgestellt  habe". 
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Ck>ntribation  k  l'etude  des  cellules 
anastomosees  des  epitheliums  parimenteux  stratifies 

par  le 
Dr.  J.  R.  Cajal, 

professear  d' Anatomie  humaine  k  I'Univorsitd  de  Valeoce  (Espagne  >). 


(Avec  PI.  XTI.) 


.    I.  Structure  de  l'6piderme. 

Mes  premi^res  recherches  sur  la  texture  des  cellules"  de  Mal- 
pighi  de  la  peau  datent  de  Fan  1880.  Leur  objet  6tait  alors  de  con- 
'  tröler  Texisteuce  des  ponts  de  jonctiou  d^crits  par  Bizzozero  *)  et  par 
Ranvier  ^). 

£n  examinant  des  coupes  tres  fines  de  l'epiderme  ä  l'aide  de  forts 
objectifs  d'immersioü  je  confirmais  les  vues  de  ces  histologistes,  et  je 
pus  me  convaincre  que  les  ^pines  dites  engrenees  des  auteurs  sont  des 
filanients  delies  p^rall^les,  qui  relient  les  cellules  en  traversant  U 
matiere  interstitielle.  Je  croyais  aussi  que  ces  filaments  se  rattacheot 
ä  ceux  du  reticulum  protoplasmatique  en  reproduisant  une  disposition 
semblable  ä  celle  d^crite  par  Flemming  ^)  et  confirm^e  plusieuis  fob 
par  moi  daus  Töpiderme  des  larves  de  la  ScUamandra  macülata  ^).   Chez 

>)  Düja  publik  en  part  danB  La  cronica  medica  de  Valencc,  20.  Mars. 

>^  Sulla  struttura  degli  epiteli  paTimentosi  stratificati.  Medicinisches  Central- 
blatt.   1875.  p.  482.  . 

'}  Nouvelles  recherches  sur  le  modo  d^unioa  des  cellules  du  corps  iDuqaeux  de 
Mulpighi  (Comptes  rendus,  20.  Oct.  1879) ;  et  son  traite  techulque  d'histologie,  p.883 
et  snivantes. 

*)  Zell  Substanz,  Kern  und  Zellteilung.   1882. 

^  Manual  de  Histologia  normal  y  de  tecnica  microgräfica.   Valencia.  1884. 
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cet  urodele  od  aper^oit  un  r^seau  polygonal  assez  regulier  d'oü  sor- 
tent  des  filaments  d'^paisseur  analogue  rattach6s  aux  protoplasmes 
Yoisins. 

Mes  nouvelles  recherches  me  firent  abandonner  ma  premi^re  opi- 
nioD  par  rapport  aux  anastomoses  intracellulaires  des  filaments  d'union, 
et  je  pense  aujourd'hui  que  ceux-ci,  en  arrivant  au  protoplasme,  mar- 
chent  Sans  s'y  joindre  dans  une  direction  presque  parallele  ou  un  peu 
divergente,  disposition  confirm^e  souvent  par  moi  dans  les  cellules  des 
epith^liomes  du  l^vre. 

Nous  n'avons  pas  ä  traiter  ici  la  structure,  aujourd'hui  bien  connue, 
des  cellules  ^pidermiques  de  la  peau ;  du  reste,  nous  y  reviendrons  plus 
loin  ä  propos  de  l'^tude  des  äl^ments  des  ^pith^liomes.  Nous  allons 
toucber  leg^rement  deux  points:  la  texture  des  cellules  de  la  couche 
granuleuse  de  la  peau,  et  celle  des  616ments  prismatiques  de  la  pre- 
miere  rangte  de  r^piderme. 

Le  Stratum  granülosum  de  la  peau  (Unna)  apparait,  aprfes  Taction 
da  carmin,  ainsi  que  Langerhans  Ta  bien  indiqu6  ^)  color^  en  Touge 
fort.  Dans  le  protoplasma  des  cellules  losang^es  qui  composent  cette 
couche,  Ranvier  a  signal^  ^)  l'existence  des  gouttes  d'une  mati^re  avide 
du  carmin  quil  appeile  eleidine, 

Les  cellules  qui  contiennent  M^idine  sont  remarquables  par  bien 
de  particularit^s  neglig^es  des  auteurs  qui  ont  trait^  ce  sujet.  En 
Premier  lieu,  leur  retictdum  di£fere  beaucoup  de  celui  des  autres 
^16ments  malpighiens.  II  est  tr^s  gros,  fort  r^fringent,  et  il  semble 
anastomosd  Ses  fils,  larges  et  flexueux,  limitent  des  espaces  poly- 
gonaux  irreguliers  oü  Ton  trouve  des  petits  granules  d'616idine.  Gelte 
subetance  fait  d^faut  dans  la  part  p^riph^rique  du  protoplasme.  En 
outre,  le  räiadum  devient  ici  plus  fin  et  serr6  et,  par  suite,  beaucoup 
moins  visible.  Sur  cette  zone,  la  direction  des  fils  est  presque  parallele^  et 
OD  les  voit  se  continuer  avec  la  charpente  des  autres  ^l^ments  apr^s  avoir 
travers^  une  ligne  d'un  c6ment  vague  et  ä  peine  visible  (PI.  XIL 
Fig.  4  o,  e).    Sur  le  cöt6  des  ^l^ments  touchant  la  lame  corn^e  de  la 


>)  Ueber  Tastkörperchen  nnd  Bete  Malpighi.  Archiv  für  mikroskopische  Ana- 
tomie. 1873. 

^  Sur  nne  substance  nonvelle  de  Täpiderroe  et  sur  le  processns  de  keratinisa- 
tk)Q  da  roT^ment  ^pidermiqae.    Comptes  rendos  de  TAc.  d.  Scienc.  30.  juin.  1879. 
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peau,  se  montrent  des  fils  extr^mement  deli^s  et  serr^s  qui  dispa- 
raissent  vite  en  se  plongeant  dans  la  matiere  keratinique  (9). 

Le  Doyau  de  ces  616ments  est  tres  apparent,  et  differe  beaucoup 
de  celui  des  cellules  placöes  en  dessous.  La  cromatine  (seule  pari 
visible  du  noyau)  se  pr^ente  isoI6e  au  milieu  du  reticidum,  sous  la 
forme  d*un  amas  spheroidal  ou  irregulier,  fort  petit  et  trte  dense. 
Ge  granule  se  colore  plus  fortement  par  le  carmin  que  les  autres 
noyaux  de  la  peau,  et  apparait  tantöt  homogene,  tantöt  bossel6  et 
irr6gulier.  Souvent,  il  oflfre  des  traces  d'une  texture  fibriUaire  com- 
pliqu^e. 

Autour  du  noyau,  il-y-a  constantement  un  espace  ou  vacuole 
circulaire  claire  et  d^pourvue  d'616idine  (c).  Quelquefois,  le  contour 
de  cet  espace  est  tres  irregulier  et  comme  d^chir^.  II  semble  alors 
communiquer  avec  les  espaces  du  reticulum.  Du  reste,  ce  vide  peri- 
nucl6aire  nous  semble,  tout  simplement,  Texag^ration  d*une  zone  trans- 
parente d6jä  visible  dans  quelques  ^l^ments  malpighiens. 

Quant  äla  membrane  nucl^aire,  eile  n'est  pas  visible.  En  supposant 
qu'elle  existe  nous  croyons  qu'elle  se  trouve  placöe  immediatement  sur 
le  noyau  plutöt  qu'entourant  la  vacuole  perinucleaire. 

En  etudiant  la  couche  grenue  de  la  peau  de  la  main  du  singe 
(Cercopithecus)  nous  avons  confirm^  les  d^tails  que  nous  venons  d'ex- 
poser.  Seulement  on  remarque  que  les  ^l^ments  de  la  couche  €\ü- 
dinique  sont  mieux  limit^s,  que  le  reticulum  ä  fils  gros  que  nous  avons 
d^rit  occupe  presque  tout  le  protoplasme,  que  les  noyaux  sont  moins 
atrophids  et  qu'ils  sont  renferm^s  dans  une  vacuole  plus  streite. 

Du  reste,  dans  la  peau  du  singe  on  peut  suivre  mieux  que  dans 
Celle  de  Thomme  toutes  les  phases  du  Processus  keratinique.  Celui-ci 
debute  par  la  couche  corticale  des  Clements  granuleux,  puis  gagne  le 
räiculufn  fort  qui  entoure  les  noyaux,  et  finit  pour  faire  une  Invasion 
en  ceux-ci,  lesquels  resistent  longtemps,  car  ils  subsistent  encore, 
bien  que  tres  atrophies  et  päles,  dans  les  etages  plus  inf^rieurs  de  la 
couche  com^e. 

En  somme,  Taspect  granuleux  de  la  couche  de  ce  nom  on  le  doit, 
d'une  part,  ä  la  vision  confuse  d'un  reticulum  tres-räpre  et  r^firingent, 
et  d'autre,  ä  la  perception  des  noyaux  atrophiös,  conjointement  avec 
des  granulös  d'öleidine. 
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Quant  ä  la  coloration  rouge  de  cette  couche  d'apres  Paction  du 
carmin,  eile  tire  son  origine  de  Taffinit^  qui  possedent  vers  cette  ma- 
uere: 1)  les  noyaux  condensös  et  atrophi^s;  2)  Tel^idine  des  proto- 
plasmes;  3)  et  une  substance  r^pandue  d'une  fagon  diffuse  dans  la 
couche  plus  basse  de  T^piderme  corn^e. 

Je  ne  partage  (et  nous  arrivons  ä  un  autre  point)  Topinion  de 
Ranvier  sur  la  nature  des  dentelures  de  la  premiere  rangle,  cellulaire 
de  Malpighi.  Je  ne  saurais  admettre  que  ces  prolongements  soient 
simples  appendices  du  protoplasme.  Lorsqu'on  examine,  avec  un  ob- 
jetif  fort,  des  tranches  fines  perpendiculaires  ä  la  direction  des  pa- 
pilles,  on  y  voit  les  dents  sous  la  forme  de  prolongements  irröguliers 
et  fascicules,  dont  les  contours  sont  tr^s  indecis,  tant  du  c6t6  du  corps 
cellulaire  que  de  celui  du  dermo.  En  outre,  la  mati^re  dont  se  com- 
posent  ces  expansions  a-t-elle  un  aspect  vitreux  et  une  grande  dia- 
pbanit^  Elle  se  colore  moins  que  le  protoplasme  dans  les  Solutions 
de  picrocarminate  et  dans  Celles  d'acide  osmique.  Elle  r^siste  aux 
acides  et  alcalis  ä  la  maniere  des  couches  basales. 

Dans  la  surface  des  papilles  de  la  peau  du  singe  on  voit,  plu- 
sieurs  fois,  de  la  maniere  plus  correcte,  un  plateau  transparent,  vitreux 
et  incolorable  par  les  r^actifs.  Par  fois,  il  se  montre  homogene ;  mais, 
plus  souvent,  apparait  nettement  stri^  et  mßme  divise  en  faisceaux  de 
longueur  inegale. 

On  dirait  que  ces  expansions  sont  des  fascicules  form6s  par  les 
fils  du  reticulum  ecartes  et  divergents,  ayant  subi  une  modification 
chimiqne  profonde  par  suite  de  leurs  rapports  avec  le  tissu  conjonctif. 
Enfin,  la  ressemblance  de  cette  part  des  cellules  profondes  mal- 
pighiennes  est  si  grand  avec  le  plateau  qu'on  decrit  dans  les  .extrö- 
mit&  basales  des  ä^ments  ^pithdliaux  profonds  de  la  com6e  que  je 
n'h&ite  pas  les  consid^rer  comme  une  formation  analogue. 

II.   Cellales  malpighiennes  des  öpitheliomes  du  l^vre. 

La  grandeur  notable  des  cellules  pavimenteuses  de  r^pith^liome 
da  levre,  d'une  part,  et  d'autre,  la  facilite  d'obtenir  des  picces  abso- 
hmeai  fralches  pour  Texamen  susciterent  en  nous  Hd^e  d'y  studier 
avec  soin  la  structure  et  les  rapports  des  filaments  d'union. 

La  m^thode  que  nous  pr6f6rons  pour  la  preparation  de  ces  616- 
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ments  c'est  la  suivunte.  La  piece  recueillie.  tout-ä-fait  fralche  on  la 
soumet  ä  raction  durcissante  de  Falcool,  cn  achevant  le  durcissement 
par  la  gomme  et  Talcool  absolu.  On  y  fait  au  microtome  (nous  am- 
ployons  celui  de  Rivet)  des  coupes  yerticales  qui  doivent  6tre  extrtme- 
ment  minces. 

Lorsqu'elles  sont  debarrasöes  de  la  gomme  par  un  s^jour  de 
quelques  heures  dans  Teau  distill^e,  on  les  plonge  dans  une  Solution 
diluee  d'acide  chlorhydrique  (au  2  par  100).  EUes  devront  subir  dans 
ce  liquide  une  digestion  pendant  quatre  ou  six  jours.  Apres»  on  les 
lave  ä  Teau  distill^e,  ä  fin  d'entralner  Tacide,  on  les  colore  ä  la  h& 
matoxyline  et  on  les  monte  dans  la  glyc6rine  en  pr^paration  per- 
sistante.  Cependant,  il  est  pref^rable,  pour  faire  une  bonne  obser- 
vation,  les  examiner  dans  Teau  avant  le  montage  definitif. 

Les  cellules  du  cancroide  du  levre  peuvent  6tre  divis^es  en  deux 
Varietes :  1)  cellules  opaques  et  granuleuses ;  2)  transparentes  et  fibreuses. 
Ces  derni^res  sont  les  plus  grandes  (0,03 — 0,04  mm). 

1)  Cellules  opaques.  EUes  ne  difierent  pas  des  öl6ments  du 
Corps  de  Malpighi  que  parce  qu'elles  sont  plus  volumineuses.  Leur 
forme  est  polyedrique  irr^guliere.  EUes  contiennent  un  ou  deux  noyaux 
lesquels  renferment,  sous  une  membrane  chromatique,  des  nodules  de 
nucleine  consider^s  ordinairement  comme  des  nucl^oles.  Parfois,  la 
nuclöine  se  montre  disposie  en  räiculutn  irregulier  et  imparfait  Le 
protoplasme  apparait  souvent  nettement  fibrillaire.  D'autres  fois,  U 
est  tres  difficile  distinguer  cette  texture,  surtout  aux  enviix)ns  du 
noyau  oü  les  fibres  sont  trös-serr^es  et  forment  un  treillis  fort  m61ö 
(PL  XIL  Fig.  1). 

En  observant  la  surface  de  quelques  Clements  de  la  coupe,  on 
döcouvre  certaines  granulations  grosses,  rondes  et  brillantes.  Lor$qu'on 
les  niet  ä  point  soigneusement  avec  un  objectif  fort,  on  s'assure  bien- 
töt  qu'elles  sont,  tout  simplement,  les  filaments  d'union  coupfe  de 
travers  par  le  rasoir  (PI.  XU.  Fig.  5,  6  et  7). 

Dans  les  espaces  intercellulaires,  les  fils  d'union  se  presentent  avec 
la  plus  grande  correction.  Ils  sont  un  peu  plus  epais  que  ceux  de  la 
peau.  Pareillement  ä  ceux-ci  ils  marcbent  paralleles  et  atteignent 
normalement  les  cöt^s  cellulaires. 
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On  y  peut  les  suivre  ä  travers  du  protoplasme  jusqu'ä  prös  du 
noyau  sur  lequel  passent  souvent  en  s'^cartant  et  se  croissant  eii  angles 
aigus  avec  les  fibres  qui  viennent  d'autres  cellules.  11  est  difficile  par- 
suWre  les  fibres  dans  tout  leur  itiuöraire  intra-cellulaire ;  cependant, 
qaelquefois,  od  les  voit  se  eontinuer  avec  les  fils  d'union  du  cöt6 
oppos^  en  conservant  leur  individualit^  pendant  tout  leur  trajet  proto- 
plasmatique.  Dans  certains  ^16ments  trfes  volumineux,  nous  avons  aper^u 
les  fibres  d'union  s'engager  autour  du  noyau  en  lui  formant  une  couche 
öpaisse  de  filaments  concentriques  entrecroiss^s.  Cette  zone  se  moutre 
ecartee  du  noyau  par  un  espace  clair  sans  reticulum  (PL  XII.  Fig.  1  g), 
Nous  n'avons  pu,  du  reste,  d^montrer  des  anastomoses  entre  les  fibres, 
ni  en  dedans  ni  en  dehors  du  protoplasme. 

Les  filaments  d'uoion  qui  proviennent  des  cellules  se  touchant 
seulement  par  une  expansion  etroite,  forment  des  faisceaux  longs  {lonys 
filaments  des  auteurs)  composes  de  fibres  tres  bien  demarqudes,  les- 
quelles  peuvent  €tre  suivies  ä  de  grandes  distances  dans  les  proto- 
plasmes  (Fig.  1  c). 

Pendant  leur  trajet  ä  travers  du  c^ment,  les  fils  d'union  semblent 
un  peu  plus  gros,  pres  d'un  troisieme,  circonstance  qui  a  6te  dejä  in- 
(lique  par  Kanvier  ^)  et  qu'il  explique  en  supposant  que  chaque  fila- 
ment,  porte  avec  soi  une  Prolongation  de  la  matiere  protoplasmatique. 
Cette  opinion  ne  nous  semble  pas  theoriquement  acceptable ;  car,  si  la 
matiere  interfilaire  ou  enchyleme  (protoplasme  de  Ranvier)  est  liquide, 
comme  §a  arrive   dans   les  cellules  franchement  reticulees  des  batra- 
ciens  et  articul^s,  parait  tres  douteux  qu'elle  forme  une  enveloppe  so- 
lide pour  les  filaments;  d'autant  plus  que  la  röfringence  de  ceux-ci 
est  bien  plus  grande  que  celle  de  la  matifere  interfilaire  du  protoplasme. 
liorsqu'on  met  ä  point,  avec  Tobjetif  Vi«  Zeiss  les  filaments  d'union 
des  plus  grandes  cellules,  on  aper^it,  au  niveau  de  la  moitie  de  leur 
trajet,  un  renflement  local,  de  forme  variable.    J*ai  vu  des  intervalles 
cellulaires  tres  longues  dans  lesquels  tous  les  fils  avaient  une  dilata- 
tioa  moyenne  cylindrique  ou  fusiforme  (e).    Parfois,  Taugmentation  cn 
l*rgeur  des  filaments  procede  de  ce  que  dans  certains  endroits  passent 
jomts  deux  ou  plus  de  ceux-lä,  en  produisant  Timpression  d'un  filament 
tres  gros, 

^)  Gomptes  reDdus.    Dccembre  1882. 
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On  constate  aussi  cette  disposition  loTsqu'on  examine  les  granu- 
lations  grosses  et  brillantes  lesquelles  se  pr&entent  ä  la  surface  de 
quelques  cellules,  granulations  dont  nous  venons  de  faire  plus  haut 
rinterpr^tation  comine  des  seetions  transversales  des  fils  d'union.  On 
observe  dans  ces  endroits  que  la  matiere  des  filaments  est  homogene, 
trfes  r^fringente,  et  on  remarque,  entre  les  seetions,  tan  tot  elliptiques, 
tantot  rondes,  de  ceux-ci,  quelques- unes  accolöes  ou  soudöes  par  une 
de  leurs  faces.  Cependant,  ce  dernier  cas-  est  peu  frequent ;  pourtant, 
il  ne  suffit  pas  pour  expliquer  le  fait  g^nöral  des  renflements  extra- 
cellulaires  des  filaments. 

Je  crois,  donc,  que  ce  renflement  ainsi  que  Taugmentation  de  re- 
fringence  du  trajet  extracellulaire  des  fils,  on  le  doit  ä  une  Prolon- 
gation de  la  membrane  du  protoplasme.  Cette  hypothese  pourrait 
expliquer  parfaitement  les  dilatations  locales  dejä  mentionnees ;  il  suffit 
pour  ccla,  supposer  que  Tenveloppe  des  filaments  d'union,  bris6e  par 
ötiremcnt,  ou  par  d'autres  causes  au  niveau  de  ses  attaches  ä  celle 
du  protoplasme,  ait  ete  refoulee  et  replide  vers  le  centrc  de  cbaque 
fil,  supposition  qui  acquiert  certaine  vraisemblance  en  considörant  que 
les  renflements  locales  apparaissent,  de  prefdrence,  dans  les  plus  larges 
espaces  intercellulaires. 

Mais,  il-y-aune  autre  Observation  qui  vient  aussi  äTappul  de  cette 
maniere  de  voir.  Les  cellules  qui  composent  la  premiere  rangee  epi- 
theliale du  cancro'ide  du  levre,  sont  longues,  prismatiques,  Streites 
comme  Celles  de  la  peau,  quoique  un  peu  plus  volumineuses.  Dans 
les  coupes  transversales  (paralleles  ä  la  surface  conjonctive),  ces  cel- 
lules apparaissent  sous  la  forme  de  petits  champs  rhomboidaux,  ou 
ovales,  contenant  un  noyau  qui  remplit  presque  toute  leur  extension 
(PI.  XII.  Fig.  6). 

Entre  ces  öl^ments  il-y-a  des  espaces  de  cöment  fort  larges  et 
clairs  oü  les  fils  d'union,  ici  tres  rares,  ddtachent  avec  la  plus  grande 
nettet^.  L'enveloppe  des  cellules  apparait  nettement  sous  la  forme 
d'une  couche  periph6rique  tres  röfringente  et  homogene;  et  lorsqu^on 
la  met  au  point  ä  Faide  d'un  bon  objectif  et  au  niveaü  des  endroits 
d'oü  sortent  les  fils  d'union,  on  observe  que  ceux-ci  sont  continu6s  avec 
celle-lä  en  participant   de  son  aspect  et  r6fringence.    En  dedans  de 
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Tenveloppe,  on  voit  quelques  fois  les  prolongements  int^rieurs  des  fila- 
ments  d'union,  mais  fort-gr€les  et  päles  (PI.  XII.  Fig.  6  e). 

Cela  va  sans  dire,  que  ces  observations  ne  sont  pas  decisives  sur 
la  question ;  mais  nous  croyons  qu'elles  prßtent  ä  notre  hypothese  cer- 
tain  degre  de  vraisemblance^  d'autant  plus  si  nous  consid^rons  que 
nulle  pari  existent  des  protoplasmes  depourvus  d'enveloppe,  se  trou- 
vant  jusque  daus  les  hömaties  et  leucocytes  du  saug. 

2)  Cellules  transparentes  (PL  XII.  Fig.  2).  Certains  endroits 
des  epitheliomes  du  Ifevre,  ordinairement  au  voisinage  des  globes  epi- 
dermiques,  offrent  des  cellules  g^antes  (de  0,03—0,04  mm),  munies  d'un 
ou  de  deux  noyaux  petits  et  nucl6ol^s.  Ces  cellules  sont  surtout  re- 
marquables  par  leur  indifif^rence  vers  les  r^actifs  colorants,  sauf  Facide 
picrique,  par  leur  r^istance  ä  Taction  des  acides  et  des  alcalis,  par 
leur  diapbanit^  parfaite,  et,  enfin,  par  leur  texture  nettement  fibrillaire 
d^montrable  m€me  ä  des  üaibles  grossissements.  Toutes  les  fibrilles 
du  protoplasme  apparaissent  de  la  mßme  largeur,  et  on  les  voit  sou- 
vent  se  placer  parallelement  dans  chaque  cellule.  Elles  oflfrent,  quel- 
ques-fois,  aussi,  une  mfime  direction  sur  un  groupc  d'6Iöments.  Ces 
fibrilles,  du  reste,  sont  homogenes,  brillantes,  et  trfes  rapprochees. 
Parfois,  elles  forment  des  coüches  concentriques  entremßl^es  autour  du 
noyau. 

Les  espaces  intercellulaires  sont  fort  6troits;  on  dirait  qu'ils 
n'existent  pas,  et  que  les  cellules  sont  souddes  entre  elles  dans  cer- 
tains Points  (c).  Cependänt,  en  observant  avec  un  objectif  fort  (Fou  J 
Zeiss)  deviennent  visibles  les  contours  cellulaires,  et,  entre  eux,  les 
fibres  d'union  courtes  et  extrßmement  gr61es,  lesquelles  sautent  d'une 
cellule  ä  Tautre.  En  quelques  endroits,  les  cellules  montrent  des  fils 
d'onion  seulement  au  niveau  des  cöt^  opposes  du  protoplasme.  Pin 
tout  cas,  ces  fibrilles  se  continuent  ^videmment  avec  Celles  de  la  char- 
pente  protoplasmatique. 

Gas  singuliers  ^l^ments  de  T^pith^liome  pavimenteux  me  semblent 
tres  analogues  ä  ceux  qui  composent  le  bulbe  pileux,  un  peu  par 
des.<ms  de  la  papille.    J'ai  demontre  *)  que  l'aspect  fibrillaire  ou  striö 


*)  Lo«.  cit.  (Tejido  piloso,  p.  336  et  suivantes). 

intenuüon«!«  MonaUschrlft  für  Anat.  u.  Hlat.  TU.  J.7  , 
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de  la  couche  oortical  de  la  racine  du  poil  ne  proc^de  de  la  vision  de 
Fensemble  des  contours  longitudinaux  des  cellules  allong^es  periphe- 
riques,  mais  de  la  perception  confuse  des  fils  du  retiadum  de  ces 
dernieres.  Ce  retictUum  peu  visible  dans  les  616ments  du  bulbe  qui 
entourent  la  papille,  devient  d'autant  plus  Evident  qu'il  est  arriv^  ä 
un  degrö  plus  61ev6  de  k^ratinisation.  En  outre,  c'est  ä  remarquer 
que  les  fibres  du  reticulum  ont  une  direction  en  grand  partie  longitu- 
dinale,  et  qu'elles  se  continuent,  en  traversant  le  cöment,  d^puis  les 
Clements  plac6s  dans  un  rangle  jusqu'ä  Celles  d'un  autre,  bien  entendu, 
seulement  dans  le  sens  de  Taxe  du  poil  (PI.  XII.  Fig.  3). 

Une  pareille  apparence  prösentent  les  616ments  de  la  gatne  de 
Henle,  un  pieu  par  dessus  de  leur  origine.  Lorsqu'on  les  examine  dans 
les  coupes  tres  fines  a  Taide  de  Tobjectif  Vi»,  on  arrive  ä  reconnaltre 
une  striation  longitudinale  parallele  laquelle  disparait  ä  mesure  que 
la  kcratinisation  se  prösente  et  que  le  noyau  s'atrophie.  Gela  n'est 
pas  toujours  d^montrable  dans  la  r^gion  originaire  de  la  couche  de 
Huxley,  parce  que  la  pr^sence  de  l'dl^idine  masque  la  mentionn^e  dis- 
position.  Non  obstant,  parfois,  surtout  en  observant  des  prdparations 
non-teintes,  on  voit  clairement  la  striation  longitudinale. 

C'est  un  fait  bien  r^marquable  que,-tant  dans  les  cellules  du  poil 
comme  dans  Celles  de  la  peau  et  de  Tepith^iome,  T^volution  körati- 
nique  soit  toujours  pr6c6d6  de  ph6nomfenes  semblables.  Ces  sont,  comme 
nous  venons  de  Texposer:  une  meilleure  visibilit6  du  reticulum  et  une 
augmentation  de  la  largeur  et  du  parallölisme  de  ses  filaments  con- 
stitutifs.  Ainsi,  donc,  je  pense  qu'il  y  s'agit  tout  probablement  d'un 
fait  regulier  et  constant,  n^cessaire  au  processus  keratinique,  et  dont 
la  cause  doit  se  rattacher,  au  moins  en  partie,  ä  la  faute  ou  di- 
minution  de  la  rönovation  nutritive ;  car  c'est  justeinent  dans  les  cel- 
lules fort  öloign^es  de  la  source  sanguine  qu'arrive  la  transformation 
cornöe. 

3)  Cellules  anastomos^es  des  muqueuses.  C'est  un  fait  bien 
connu  des  bistologistes  Texistence  des  fibres  d'union  dans  les  61^ments 
de  la  muqueuse  linguale,  de  celle  du  pharynx  et  celle  de  Toesophage. 
J*ai  contrölö  plusieurs  fois  cette  disposition  chez  Thomme,  le  singe,  le 
lapin  etc.,  en  observant  ces  (Jpith^liums  ä  forts  grossissements  (J  ou 
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^|i8  ä  l'immersion)*  et  dans  pr^parations  ex^cut^es  par  les  procedes 
courants  (PI.  XII.  Fig.  5). 

Les  fibres  d'union  sont  iei  plus  fines  que  dans  la  peau,  ainsi  que 
plus  courtes  et  päles;  mais  la  charpente  du  protoplasme  est  si  d^liee 
et  mölee  qu'on  ne  peut  apercevoir  les  iiasons  qui  doivent  probablement 
exister  entre  le  reficulum  et  les  fils  anastomotiques.  Quelquefois,  on 
voit  les  fils  d'union  p^netrer  dans  le  protoplasme  et  s'engager  jusqü'ä 
prts  du  noyau.  Cela  se  montre  surtout  dans  les  cellules  profondes  de 
r^pith^lium  des  gencives  et  de  la  voüte  palatine,  dont  les  fibres  d'union 
sont  un  peu  plus  larges.  Bien  que  plus  difficilement,  on  peut,  quel- 
quefois, contröler  une  pareille  stnicture  dans  les  ölöments  profonds 
de  Toesophage  et  de  la  langue. 

Du  reste,  les  fils  d*union  s'apergoivent  seulement  dans  les  trois  ou 
quatre  rangöes  cellulaires  profondes,  dont  le  c^ment  est  peu  r^fringente, 
et  les  membranes  cellulaires  sont  presque  invisibles.  A  mesure  que 
les  ä^ments  occupent  un  niveau  plus  baut,  la  mati^re  intercellulaire 
devient  plus  dense  et  röfringente,  et  les  enveloppes  protoplasmatiques 
gagnent  en  clart^.  Alors,  les  fils  d'union  sont  absolument  invisibles, 
parce  que  leur  indice  de  r^fraction  se  confonde  avec  celui  du  cÄment 
et  des  membranes. 

H  n'y-a  pas  endroit  oü  la  recherche  des  filaments  d'union  devienne 
si  difficile  que  dans  T^pitb^lium  palpöbral.  Non  obstant,  on  y  parvient 
ä  les  d^couvrir  en  examinant  les  plus  minces  coupes  des  paupiferes  et 
s'en  aidant  des  plus  forts  objectifs.  En  tout  cas  les  filaments  d'union 
s'y  montrent  exclusivement  dans  les  couches  profondes  de  T^pith^lium ; 
dans  la  rangöe  superficielle  compos6e  d'616ments  pyramidaux  ils  sont 
absolument  insaissisables,  m^me  ä  les  plus  forts  grossissements. 

Enfin,  nous  dirons,  pour  terminer,  que  nous  avons  constatö  aussi 
la  disposition  anastomos^e  dans  la  muqueuse  des  points  et  conduits 
laicryinaux,  dans  le  souscloison  des  fosses  nasales,  dans  les  organes 
genitaux  externes  de  la  femme  et  dans  r^pithölium  de  la  cornee  de 
rhomme  et  des  grands  mammif^res.  Sur  cette  dernifere  recherche  nous 
alloDS  dire  quelques  mots. 

4)  Epith^lium  anterieur  de  la  corn6e.  La  decouverte  des 
filaments  d'union   chez  la  muqueuse  buccale,  oesophagique  etc.  d'une 
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part,  et  d'autre  le  fait  d^jä  connu  par  RoUett  et.  confirme  par  plu- 
sieurs  histologistes  de  ce  que  les  cellules  moyennes  de  r^pitMlium 
antörieur  de  la  cornöe  ofirent  des  piquants  ou  des  dents  engrenes, 
nous  firent  accepter  comme  tres  vraisemblable  pour  ce  dernier  6pi- 
th^lium,  la  structure  plus  haut  d^crite  dans  les  cellules  de  la  peau  et 
du  cancroide.  Car,  il  est  bleu  su  que  dans  T^volution  des  id^es  sur 
la  structure  des  6pith61iums  pavimenteux,  les  opinions  d'engrenage, 
de  dispositions  suturales  ont  toujours  pröcedq  ä  celle  d'elements  anasto- 
moses  par  des  appendices  protoplasmatiques. 

Mes  premieres  recherches  eürent  lieu  dans  les  cellules  Epitheliales 
de  la  cornee  isolees  tantöt  par  la  methode  de  Ranvier  (alcool  au  tiers  ^) 
tantöt  par  celle  de  RoUett  (maceration  dans  le  chlorure  de  sodium  au 
10  par  100  2).  EUes  nous  permirent  de  confirmer  de  visu  Texistence 
des  Epines  et  des  asperit^s  signalees  par  les  histologistes.  Mais  bien- 
töt  nous  fümes  convaincus  que  par  cette  methode  il  n'etait  point 
possible  ressoudre  la  question;  parce  qu'il  est  tres  difficile,  d'apres 
ces  observations,  d^cider  si  les  mention^es  öpines  representent  des  fila- 
ments  d'union  brises  par  suite  des  manoeuvres  d'isolement  des  Elements, 
ou  si  dies  sont  des  dents  normales  de  la  couche  peripherique  du  pro- 
toplasme.  C'est  par  cela  que  nous  preferons  la  methode  des  coupes, 
surtout  les  antero-posterieures  ou  normales  ä  la  surface  de  la  cornee. 
C'est  ä  remarquer  que  les  coupes  tangentes  de  TepithElium  de  la 
cornee  de  Thomme  et  du  lapin  exEcutees  sur  pieces  indurEes  dans 
Talcool  ou  dans  Tacide  chromique  ne  sont  pas  demonstratives  par 
rapport  ä  Texistence  des  filaments  d'union;  cela  arrive  aussi  en  Etu- 
diant  les  preparations  faites  par  raclement  dans  la  cornEe  de  la  gre- 
-  nouille  et  du  lapin.  Les  preparations  colorees  en  frais  avec  la  Solution 
aqueuse  et  acetifiEe  du  vert  de  methyle  montrent  tres  bien  la  texture 
reticulöe  des  noyaux  en  repos  et  les  figures  karyokiuEtiques ;  mais  le 
cement  acquiert  une  teile  homogeneite  qu'on  ne  peut  en  apercevoir  le 
moindre  detail. 

Au  contraire,  les  coupes  antero-post6rieures  de  la  cornee  de 
l'homme,  du  singe  et  du  lapin,  pratiquöes  dans  des  pieces  durcies 
fralches  ä  Talcool  et  ä  la  gomme,  sont  tres  demonstratives,  pourvu  que 

M  Le^oDs  d' Anatomie  generale.    Livre  snr  la  cornde.   p.  313. 

*)  Manual  of  Histology  by  S.  Stricker  (edition  am^ricaine).  p.  890. 
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celles-lä  soient  trte  d^liees  (de  0,004 — 0,01  mm)  et  qu^elles  aient  ete 
soumises  pendant  quelques  jours  k  l'action  de  Tacide  chlorhydrique 
dilue.  II  faut,  en  outre  pratiquer  Fexamen  dans  Teau,  et  s'aider  de 
Tobjectif  Vis  Zeiss,  Oc.  4,  appareil  Abbe,  muni  avec  le  plus  petit 
diaphragme;  parce  que  c'est  dans  ces  conditions  que  les  filaments 
d  Union  apparaissent  mieux.  Du  reste,  ils  se  presentent  quoique  moins 
clairs  dans  les  coupes  diger^  ä  Tacide  hydrochlorique,  colorees  dans 
le  carmin  et  montees  ä  la  glycerine  (PI  XII.  Fig.  7,  8  et  9). 

En  exaininant  attentivement  ces  preparations,  surtout  des  coupes 
antero-posterieures  de  la  corn^e  de  Thomme,  on  constate  d'abord 
lexistence  des  trois  couches  Epitheliales  classiques:  la  profonde  cora- 
poste  de  cellules  prismatiques,  la  moyenne  formee  d*elements  polyfe- 
driques  ä  fosettes,  et  la  superficiel  bätie  de  cellules  aplaties  trös  larges 
et  transparentes. 

On  y  voit  aussi  que  les  cellules  profondes  port'ent  dans  leurs  ex- 
tremites  post^rieures  une  zone  brillante  (a),  vitrEe,  Striae  et  comme 
dechiree  {plateau  de  Rollet).  On  constate  facilement  que  cette  zone 
ne  se  teint  pas  par  le  carmin,  ni  par  rh^matoxyline,  ni  par  Tacide  os- 
mique.  Du  c6tE  de  la  couche  basale  de  la  cornEe,  cette  zone  apparait 
d^chiräe  en  faisceaux  bien  distincts  qui  s'attachent  ä  des  äpretes  de 
la  basale;  du  cöte  du  protoplasme  ces  faisceaux  se  continuent  d^une 
fsu^on  graduelle  et  menag^e  avec  le  reticulum  cellulaire. 

Cette  zone  ou  plateau  est  tres  mince  et  comme  fragmente  chez 
lliomme,  plus  large  cbez  le  singe,  et  bien  plus  grosse  et  homogene 
chez  le  lapin.   (Comparez  PI.  XII.  Fig.  7,  8  et  9  ä). 

Du  reste,  la  couche  basale  n'est  pas  exclusive  des  cellules  pro- 
fondes; on  la  voit  aussi  dans  les  extremes  profondes  des  Elements  de 
la  seconde  et  parfois  mßme  de  la  troisifeme  rangee,  sous  la  forme  d'un 
croissant  briUant,  incolore  et  parfaitement  homogfene  (c).  Elle  corre- 
spond  souvent  en  dessous  des  Eminences  des  cellules  moyennes  et 
superficielles  qui  portent  les  noyaux  (PI.  XII.  Fig.  7  c  et  8  c) 

Les  filaments  d'union  sont  dEjä  visibles  dans  les  interstices  Etroits 
qui  sEparent  les  cellules  de  la  rangee  profonde.  Ils  sont  tres  fines  et 
Courts  et  abordent,  en  direction  normal,  les  cötes  du  protoplasme. 
Mais,  c'est  dans  Tinterstice  qui  divise  les  Elements  de  la  premiöre 
couche  de  ceux  de  la  seconde  que  les  fils  d'union  s'aperQoivent  plus 
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nettement.  Parfois  (et  cela  arrive  surtout  dans  la  corn^  du  lapin, 
du  singe  et  du  boeuf)  c'est  seulement  au  niveau  de  cet  espace  qu'on 
observe  les  filaments  (6). 

Dans  la  corn^e  de  Thomme,  des  fils  d'union,  tiis  courts  et  fins, 
se  montrent  aussi  dans  les  intervalles  qui  s^parent  les  deux  ou  trois 
rangees  d'41ements  aplatis  superficiels;  mais  il  faut  pour  cela  que  les 
coupes  examinöes  ne  depassent  0,006  mm  d'epaisseur  (d).  C'est  ä  re- 
marquer  qu'on  distingue  mieux  les  filaments  d'union  dans  les  inter- 
stices  paralleles  ä  la  surface  de  Fepithölium  que  dans  les  obliques  et 
perpendiculaires.  Cette  circonstance  explique  pourquoi  ne  Ton  parvient 
pas  ä  d^couvrir  les  fils  de  communication  dans  les  coupes  paralleles 
de  la  comee  et  des  pr^parations  similaires  (examen  de  la  com^e  entiere 
ou  de  la  couche  epitheliale  seule  arrach^e  par  raclement). 

Malgr^  tous  nos  efforts,  nous  n'avons  pas  r^ussi  ä  suivre  ces  fila- 
ments au  delä  du  contour  cellulaire,  et  nous  croyons  que  Textr^me 
finesse  de  ceuxrci  emp6chera  pendant  longtemps  la  döcouverte  de  leurs 
v6ritables  connexions  intraprotoplasmatiques. 

Apres  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  brievement  on  peut 
arriver  aux  suivantes  conclusions: 

1)  Toutes  les  formations  epitheliales  ectodermiques  possedent  des 
cellules  anastomosees  par  des  filaments  d^li^ 

2)  Ces  filaments  se  continuent  individuellement  avec  les  fils  de  la 
charpente  protoplasmatique,  laquelle  ils  forment  peut-6tre  d'un 
mode  exclusif. 

3)  A  leur  sortie  du  protoplasme,  les  fils  oifrent  vraisemblablement 
une  gatne  emise  par  Tenveloppe  cellulaire. 

4)  Cette  structure  rattache  les  epitheliums  pavimenteux  stratifi6s 
au  tissu  nerveux,  d'origine  egalement  ectodermique,  et  de  com- 
position  chimique  pareille  (existence  de  la  neurok^ratine  de 
Ewald  et  Kühne),  approximation  dejä  faite  avec  justice  par 
Ranvier. 
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Explication  de  la  pl.  XII. 


Fig.  1.    Cellales  poljedriques  aDastomosöes  de  rcpitb^liome  da  levre.  —  Coape  ma- 
ceree   dans   Tacide  chlorhydriqae  dilue  et  observ^e  dans  Teaa.  —  Obj.  Vis- 
Oc.  4,  Zeiss. 
a  fils  d'onion  qai  penetrent  dans  le  protopiasrae. 
h  fils  d'aoion  coapes  en  travers  lesqaels  se  pr^entent  ä  la  surface  d'an 

eHment  soas  la  forme  de  graaules. 
c   longs  filaments  arrives  d'ane  cellute  distante. 
d  nojaa  man!  d'ane  enreloppe  chromatiqae  et  renfermant  des  morceaax 

de  cette  matiere. 
g   ooacbe  oa  vacaole  transparente  qai  entoare  le  nojan. 
e   fils  d'anion  portant  des  renflements  pendant  son  trajet  extracellalaire. 
f  ane  cellale  coapee  tangentiellement. 

On  y  Yoit  aassi  les  sections  transyersales  des  fils  d'anion. 

Fig.  2.    Cellales  transparentes   de  repitheliome  placees  an  voisinage  des  globes  epi- 
denniqaes.  —  M6me  pr^paration  et  m^me  grossissement. 
a  reticalam  nettement  fibrillaire. 
h  nojaa. 

c  fils  d'anion  a  peine  visibles  en  an  cOte  da  protoplasmei  mais  tres-appa- 
rents  en  d  oü  se  noontrent  oontina^  avec  ceax  da  reticalam  de  la  cel- 
lale proxime.  C^est  a  noter  la  pr^domination  des  fibrilles  longitadinales 
da  reticalam  sar  les  transversales  et  obliqaes. 

Fig.  3.  Cellales  saperficielles  da  balbe  d'an  peil  an  pea  en  dessas  de  la  papille.  ~ 
Coape  longitadinale  de  la  racine.  —  Hematoxyline  —  acide  acetiqae  —  gly- 
cerine.  —  Obj.  J  a  Timmersion,  Oc.  5,  Zeiss. 

On  Yoit  les  fibrilles  Q>)  tres  daires  dn  röticalnm  se  prolonger  et  passer 
d'ones  ä  d'aatres  el^ments,  sar  toat  en  la  direction  longitadinale  da  poil. 
En  e  se  montrent  les  grannles  melaniqaes. 

Fig.  4.  Coape  verticale  de  la  coache  granalease  de  la  peaa  d'on  doigt  de  Thomme. 
—  Dordssement  par  Talcool  et  la  gomme.  —  Coloration  par  le  carmin.  — 
Observation  dans  la  glycerine.    Obj.  Vis-  Oc.  4,  Zeiss. 

On  voit  dessin^es  qnatre  cellales  et  an  morceaa  de  la  coacbe  comee. 
a  reticalam  fibrillaire  p^ripheriqae. 

d  reticalam  grossier  et  tr^s-refringent,  entoarant  le  nojaa. 
h  noyaa  petit  et  condense. 
c  vacaole  perinacl^ire. 
e  fils  tr^-serr^  qai  relient  les  protoplasmes. 

cellale  examin^e  avec  Tappareil  d'eclairage  Abbe  sans  diaphragme  poar 

en   faire  disparaitre  le  reticalam    et   mettre  en  ^vidence  les  granales 

d'eleidine. 
g  fibrilles  tres-serrees  et  a  peine  visibles   qai  relient  ces  öläments  ä  la 

coacbe  com^. 
h  vacaoles  de  la  coache  comee  repr^entant  des  traces  de  Celles  qai  en- 

toarent  les  noyaox  dans  la  concho  granalease. 
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Fig.  5.    Coupe  verticale  de  la  muqueuse  linguale  du  singe  (cercopithecus).  —  Alcool, 
gomme  et  alcool  absolu.  —  Coloration  dans  Thematoxyline  et  ezamen  dans 
la  glycerine.    Obj.  ^',8.  Oc.  3,  Zeiss. 
a  couche  basale  de  la  rangee  plus  profoude,  se  Präsentant  foscicuHe,  vitree 

et  brillante. 
€   noyau  tres- riebe  en  nucleine;  celle-ci  est  disposee  en  reseau  fort  serre. 
b  fils  d'union. 

c  noyau  avec  moins  de  nucleine :  ces  cellules  sont  aussi  plus  päles  que  les 
profondes  et  se  colorent  moins  par  le  carmin. 
Fig.  6.    Coupe  des  cellules  de  la  premiere  rangee  d'un  epitheliome,  faite  parallel ement. 
a  la  surface  du  derme.  —  Coloration  dans  rh^matoxyline.    Examen  dan«  la 
glycerine.    Obj.  Vis-  Oc.  5,  Zeiss. 
a  enveloppe  du  protoplasme. 

b  fils  d^union  tres-grds  qui  paraissent  se  continuer  avec  la  membrane. 
c  prolongement  plus  deli^  d'un  fil  d'union  insinuö  dans  le  protoplasme. 
d  espaces  de  cement  tres-larges  et  diapbanes. 
e  noyau. 
Fig.  7.    Coupe  ant^ro-post^rieure  de  Tepithölium  anterieur  de  la  cornee  derhomme. 
—  Durcissement  par  la  gomme  et  ä  Talcool  absolu.  —  Mac^ration  dans  Vacide 
chlorhydrique  dilue  pendant  quatre  jours.  —  Coloration  par  Thematoxyline. — 
Examen   dans  Teau.  —  Obj.  Vis-   Oc.  4,  Zeiss.  —  Appareil  Abbe  avec  petit 
diapbragme. 
o   extremes  basales  ou  plateaux  des  Clements  de  la  premiere  rangee. 
betd  fils  d'union. 

c   coucbes  brillantes  (plateaux?)  et  vitrces  placoes  en  ba.  des  noyaux  des 

cellules  de  la  seconde  et  troisieme  rangee. 
€  noyau  retracte  et  entoure  d'ane   vacuole  limitce  ext^rieorement  par  la 
membrane  nucleaire. 
Fig.  8.    Coupe  de  Tepitbelium  de  la  cornee  du  singe.  —  M^mes  conditions  que  Celles 
.    de  Tant^rieure. 

a  plateau  des  cellules  profondes. 
b  iils  d' Union. 

c  plateau  en  croissant  des  cellules  moyennes. 
Fig.  9.  •  Coupe  de  la  comöe  du  lapin.  —  Memes  conditions  de  preparation  et  d'examen. 
a  plateau  tres -gros  et  fort  homogene. 
b  fils  d'union. 

c  plateaux  des  cellules  moyennes. 
d   noyaux  des  elements  superficiels,  r^tractes  et  separes  de  lears  enveloppes. 


Nouvelles  universitaires. 


Der  ausserordentliche  Professor  der  descriptiven  Anatomie  Dr.  C   Babl  an  der 
deutschen  Universität  in  Prap  ist  zum  ordentlichen  Professor  daselbst  ernannt  worden. 


Dnick  von  Leopold  &  Bär  in  Leipzig. 
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TTeber  die  Folgen  von  dnetschung  peripherischer  Nerven 


▼on 
Br.  J.  H.  Hanken; 


Ans  dem  pathologisch -anatomischen  Laboratorinm  des  Prof.  Dr.  Pekelharing 
zn  Utrocht  (Holland). 


(Hierzu  Taf.  XIIL) 

Die  Versuche,  die  Streitpunkte  in  der  Frage  von  dem  Schicksale 
verletzter  peripherischer  Nerven  zu  lösen,  haben  bis  jetzt  noch  so 
wenig  Erfolg  gehabt,  dass  derjenige,  der  sich  diese  Frage  angelegen 
sein  lässt,  jeden  Lichtstrahl  freudig  begrüsst,  der  ihm  diese  Finsternis 
erhellen  könnte.  Darum  schien  es  mir  eine  lohnende  Arbeit  zu  sein, 
um  an  der  Hand  der  Kenntnis  des  intimeren  Lebens  der  Zelle,  die 
Flemming's  epochemachende  Arbeiten  uns  verschafft  haben,  dies  Gebiet 
der  pathologischen  Histologie  zu  durchwandern. 

Der  Standpunkt,  der  von  der  Mehrzahl  der  jetzigen  Pathologen 
in  dieser  Frage  eingenommen  wird,  ist  derjenige  Ranvier's  ^),  dessen 
Lehre,  von  diesen  Pathologen  nach  ihren  persönlichen  Erfahrungen 
zurecht  gelegt,  als  Leitfaden  in  dem  Labyrinthe  der  Nervende-  und 
-regeneration  empfohlen  wurde*)»    Ranvier  gab  diese  Lehre  als  das 


^)  Le^ns  snr  THistologie  dn  Systeme  Nenreax.    Paris.  1878. 

•)  In  welchen  Punkten  Ranvler's  Befunde  mit  denen  der  Forscher,  die  vor  ihm 
dasselbe  Thema  behandelten,  übereinstimmen,  will  ich  einer  klareren  Uebersieht  wegen 
hier  nicht  ans  einander  setzen.  In  meiner  Inaugoral-Dissertation  —  .Over  eenigc 
gevolgen  van  teroporaire  ligatnur  van  zenwen*.  Utrecht  1885.  —  habe  ich  aus- 
führlich die  Geschichte  unseres  Wissens  in  der  Nervende-  und  -regenerationsfrage 
wiedergegeben. 
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Ergebnis  von  Experimenten  an  kalt-  und  warmblütigen  Tieren,  bei 
denen  der  Hüftnerv  durchschnitten  wurde.  Er  beschrieb  nacheinander: 
den  centralwärts  von  der  Wunde,  den  peripherisch  davon  gelegenen 
Teil,  und  zuletzt  die  Brücke,  die  beide  nach  längerer  Zeit  verbindet, 
indem  sie  die  Continuität  durch  neugebildetes  Gewebe  wiederherstellte 
Auch  wurde  öfters  durch  Resection  die  Continuität  aufgehoben;  von 
Nervennaht  war,  ausser  in  den  zur  Lösung  der  Frage  von  der  reunio 
per  priraam  intentionem  unternommenen  Versuchen,  nie  die  Rede. 

Was  lehrte  nun  Ran  vier? 

Dass  man  in  verletzten  Nerven  zwei  Zustände  beobachten  kann, 
einen  der  Degeneration,  der  Krankheit,  und  einen  Zustand  der  Rege- 
neration, der  Genesung.  Den  der  Degeneration  trifft  man  nur  im 
peripherischen  Teile,  dagegen  weist  der  Zustand  des  centralen  Teiles 
schon  gleich  nach  der  Verletzung  auf  neues  Leben  hin,  welches  mit 
dem  ünversehrtbleiben  des  Axencylinders  anfängt,  und  zur  restitutio 
in  integrum  des  verwundeten  Nerven  führt.  Dabei  wächst  dieser  un- 
versehrte Axencylinder  aus,  und  bohrt  sich,  nachdem  er  die  Trennungs- 
stelle überbrückt  hat,  in  die  erhaltenen  Schwann'schen  Scheiden  des 
peripherischen  Stückes  ein,  wo  er  die  Stelle  eines  neuen  Axencylinders 
des  regenerierten  peripherischen  Stückes  vertritt. 

So  die  Regeneration.  Die  Degeneration  soll  sich  in  der  erhöhten 
Activität  d«s  Protoplasma  zeigen,  welches  nach  Ranvier  die  Mark- 
scheide und  den  interannulären  Kern  ^)  umhüllt  Durch  dies  wuchernde 
Protoplasma  sollen  Markscheide  und  Axencylinder  des  peripherischen 
Teiles  nach  2  x  24  Stunden  durchschnitten  werden,  zuerst  an  der 
Stelle,  wo  das  Protoplasma  schon  in  der  normalen  Faser  sich  um  den 
interannulären  Kern  anhäuft,  später  auch  da,  wo  es  die  Lanterman- 
schen  Einschnürungen  anfüllt.  Nach  24  Stunden  soll  dieser  Activität 
eine  Schwellung  des  interannulären  Kernes  folgen ,  die  der  Vorbote 
ihrer  Proliferation  durch  directe  Teilung  sein  soll,  welche  letztere  bis 
zum  lOten  Tage  nach  der  Durchschneidung  anhielte.  Die  Lanterman'- 
schen  Segmente  sollen  der  Degeneration  anheimfallen,  die  sich  haupt- 
sächlich in  einem  Zerfall  des  Nervenmarkes  zu  immer  kleineren  Tropfen 
kundgebe.    Bis  zu  'der  Zeit,  wo  der  ausgewachsene  Axencylinder  des 


^)  Kern  der  Scbwann'soben  Scheide. 
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centralen  Stückes  in  die  alte  Schwann'sche  Scheide  des  peripherischen 
hineingelangt  ist,  soll  dieser  Untergang  des  peripherischen  Teiles  fort- 
dauern.   Vom  Schicksal  der  neuen  Kerne  schweigt  Ranvier. 

In  den  Hauptpunkten  wurde  diese  Lehre,  von  den  meisten  Patho- 
loge angenommen,  und  wenn  man  z.  B.  über  die  Ausbreitung  der 
ersten  Andeutung  des  Degenerationsprozesses  in  dem  peripherischen 
Stücke  verschiedener  Meinung  ist,  sodass  gegenüber  der  Behauptung 
Ranvier's,  der  diese  Ausbreitung  von  den  feinsten  Endigungen  nach 
dem  Gentrum  hin  geschehen  lässt,  viele  Andere  einer  Ausbreitung  in 
amgekehrter  Richtung,  und  wieder  Andere  einem  gleichzeitigen  Auf- 
treten im  ganzen  peripherischen  Stücke  das  Wort  reden  —  so  stimmt 
man  doch  in  dem  Hauptpunkte  mit  Ranvier  überein,  dass  nämlich 
nach  3  X  24  Stunden  im  ganzen  peripherischen  Stücke  die  Mark- 
scheide zu  grossen  Klumpen  zerfallen  ist. 

Auch  über  den  Unjtergang  des  Axencylinders  war  man  ungleicher 
Meinung.  Denn  Cossy  und  D6j6rine^)  behaupteten,  dass  die  Wuche- 
mng  des  Protoplasma,  welches  die  interannulären  Kerne  einhüllt,  wo- 
durch nach  Ranvier's  Angabe  nach  2  x  24  Stunden  Markscheide  und 
Axencylinder  durchschnitten  sein  sollten,  erst  nachdem  die  Continuität 
des  Axencylinders  schon  länger  als  24  Stunden  unterbrochen  sei  (erst 
nach  4  Tagen)  sichtbar  wäre.  In  dem  Hauptpunkte  aber,  dass  nach 
72  Stunden  bei  Tauben  die  Continuität  des  Axencylinders  aufgehoben 
sein  soll,  stimmen  beide  Parteien  überein. 

Nur  Neumann  *)  und  seine  Schüler  *)  stellten  eine  ganz  andere 
Lehre  auf,  die  jedoch  wenig  Anhänger  fand.  Sie  meinten,  die  Frage 
von  dem  Schicksal  des  Axencylinders  sei  nicht  spruchreif,  so  lange 
nicht  die  mikroskopische  Technik  bessere  Hilfsmittel  zur  Demonstration 
des  Axencylinders  angegeben  habe.  Weiter  sollen  die  Veränderungen 
des  peripherischen  Teiles  nach  der  Verwundung  nicht  eine  Entartung 
andeuten,  sondern  eine  Wiederkehr  zum  embryonalen  Zustande,  in 
welchem  eine  Sonderung  in  Axencylinder  und  Markscheide  noch  nicht 
besteht    Axencylinder  und   Markscheide  sollen  also  zu  einer  Masse 


')  Arehives  de  Physiol.  norm,  et  patb.   1871—72. 

■)  Archiv  der  Heilknnde.  1868.  —  Archiv  lör  mikroskopische  Anatotnie.  Bd.XVm. 
•)  Dobbert,  Ueber  Nerveuqnetschnng.   Inang.-Diss.   Königsberg  i.  Pr.   1873.  — 
ßcbhorst,  Virchow's  Archiv.   1873.  Bd.  LIX. 
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assimiliert  werden,  aus  welcher  beide  auTs  neue  geboren  werden.  Dass 
aber  diese  Uebereinstimmung  der  Nervenfaser  des  Embryo  mit  der 
degenerierten  des  Erwachsenen,  insofern  man  in  beiden  eine  Masse 
antrifit,  in  der  weder  Ms^kscheide  noch  Axencylinder  wiederzuerkennen 
sind  —  namentlich  wenn  man  die  ^Möglichkeit  der  Erkennung  des 
Axencylinders  in  Abrede  stellt  —  nicht  zur  Identificierung  der  de- 
generierten mit  der  embryonalen  Faser  genüge,  ist  leicht  einzusehen. 

Auch  über  das  Verhalten  der  interannulären  Kerne  weichen  ihre 
Anschauungen  von  denen  Ranvier's  ab.  Sie  behaupten,  dass  nach 
Flemming's  Arbeit  im  LXXVII.  Bande  des  Virchow'schen  Archivs  die 
Vermehrung  dieser  Kerne  durch  directe  Teilung  nicht  mehr  atige- 
nommen werden  könne^  und  wiewohl  Flemming  die  Vermehrung  durch 
directe  Teilung  nicht  ausschliesst,  wohl  dagegen  eine  solche  durch 
freie  Zellbildung,  nimmt  Neumann  doch  letzteren  Modus  für  diese  Ver- 
mehrung an,  aus  dem  negativen  Grunde,  weil  nach  der  Proliferation 
an  allen  Stellen  des  interannulären  Segmentes  Kerne  gefunden  werden. 

Wolberg  ^)  beschreibt  in  einer  der  zuletzt  erschienenen  Arbeiten 
über  das  Loos  des  verwundeten  Nerven  karyokinetische  Figuren,  die 
er  aber  nicht  als  Proliferationszeichen  der  interannulären  Kerne  an- 
sieht, denn  er  traf  diese  stets  ruhend,  sondern  auf  Kerne  des  Peri- 
neurium bezieht.  Im  Gegensatz  zu  Neumann  erklärt  er  die  Kernver- 
mehrung in  der  degenerierenden  Nervenfaser  in  der  Weise:  „dass  sie 
nicht  der  Proliferation"  (des  interannulären  Kernes)  „zuzuschreiben 
ist,  sondern  dass  dieselbe  Quantität  von  Kernen  auch  in  normalen 
Verhältnissen  in  den  Primitivfasem  zugegen  ist,  jedoch  durch  das 
Nervenmark  verdeckt,  der  Beobachtung  sich  entzieht,  und  erst  nach 
Resorption  des  Nervenmarkes  augenscheinlich  wird".  Durch  diese  Be- 
hauptung schliesst  er  sich  dei:  Meinung  Schiffs*)  an,  die  er,  irrtüm- 
licher Weise,  auch  von  Engelmann  vertreten  wähnt. 

Es  schien  mir  geboten,  zunächst  diese  Kemvermehrung  aufzu- 
klären, da  keine  der  über  diesen  Punkt  aufgestellten  Ansichten 
unanfechtbar  schien,  und  doch  die  Lösung  dieser  Frage  für  die  Be- 
deutung der  interannulären  Kerne  von  grösster  Wichtigkeit  war.  Ich 
hoffe  den  Beweis  liefern  zu  können,  dass  ich  zur  Aufklärung  gekommen 


')  Dentsche  Zeitschrift  f&r  Chiriirgie.  Bd.  XVUI  u.  XIX. 
*)  Comptes  Rendas  de  TAcad^mie  des  Scienoes.   1854. 
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bin,  und  werde  zu  gleicher  Zeit  einiges  über  die  Folgen  von  Nerven- 
quetschung mitteilen,  was  ich  hier  als  nebensächlich  notierte,  was  aber 
vielleicht  bei  einer  weitläufigeren  Betrachtung  des  De-  und  Regene- 
rationsprozesses Hauptsache  werden  könnte.  Vorläufig  aber  muss  ich 
voD  solcher  Betrachtung  Abstand  nehmen,  da  Untersuchungen,  die  ich 
in  besonderer  Hinsicht  auf  das  Schicksal  des  Axencylinders  anzustellen 
angefangen  habe,  noch  zu  wenig  Resultate  gegeben  haben. 

Zur  Verwundung  bediente  ich  mich  der*  Ligatur,  die  auch  von 
Neumann  L  c,  Benecke  u.  A.  angewendet  wurde.  Dieser  Quetschungs- 
modus, bei  dem  die  Continuität  des  Nerven  erhalten  bleibt,  bietet  die 
Vorteile  der  Nervennaht  ohne  die  Nachteile.  Es  wurde  ein  Seiden- 
draht unter  antiseptischen  Maassregeln  mit  krummer  Nadel  um  den 
Nerven  geführt,  und  nach  vollbrachter  Schnürung  sogleich  fortge- 
nommen. Der  Nerv,  der  als  Object  diente,  war  der  N.  auricularis 
magnus  junger  Kaninchen,  welcher  durch  eine  kleine  Incision  an  der 
äusseren  Seite  der  grossen  Ohrvene  bequem  freigelegt  wird,  ohne  Blu- 
tung oder  Zerreissung  der  Gewebe  durch  stumpfe  Gewalt.  Die  Haut- 
wunden heilten  stets  per  primam  intentionem.  Durch  seine  Armut  an 
Bindegewebe  eignet  sich  dieser  Nerv  auch  sehr  zu  Zerzupfungspräpa- 
raten.  Dieser  und  vieler  anderer  günstigen  Eigenschaften  wegen  kann 
ich  diesen  Nerven  für  das  Studium  der  De-  und  Regenerationsprocesse 
sehr  anempfehlen. 

Wenn  ein  Nervenstück  zur  Untersuchung  reseciert  werden  sollte, 
geschah  dieses  immer  am  lebenden  Kaninchen.  Die  herausgenommenen 
Stücke  wurden  in  der  von  Flemming  ^)  angegebenen  Weise  behandelt. 
Da  ich  meine  Untersuchungen .  schon  1883  anfing,  und  die  meisten 
Präparate  aus  jener  Zeit  vorzügliche  Resultate  lieferten,  habe  ich  von 
den  Modificationen,  die  Flemming  inzwischen  in  seinem  Verfahren  an- 
brachte, wtfnig  (und  für  meinen  Zweck  mit  schlechtem  Erfolg)  Ge- 
brauch gemacht. 

Die  Nervenstücke  wurden,  in  Bündel  zerteilt,  in  Haematoxylin 
gefärbt,  dann  jedes  Bündel  für  die  Einschliessung  in  Canadabalsam 
präpariert,  und  erst  in  diesem  Balsam  in  die  feinsten  Bündelchen  zer- 
legt, von  denen  eines  auf  einem  Objectglase  in  einem  Tropfen  Balsam 


0  ZellsubßtaiuE,  Kern-  und  ZeUteilung.    Leipzig.  1882. 
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zerzupft  und,  mit  einem  Deckgläschen  bedeckt,  zum  mikroskopischen 
Präparat  gemacht  wurde.  So  vermeidet  man  die  Fiüssigkeitsströmungen, 
die  bei  der  Zerzupfung  und  consecutiven  Präparierung  für  die  Ein- 
Schliessung  in  Canadabalsam  auf  dem  Objectglase  die  glücklich  iso- 
lierten Fasern  immer  wieder  zusammen  treiben. 

Ohne  Mühe  konnte  ich  vom  5ten  Tage  nach  der  Quetschung  an, 
in  den  meisten  Präparaten  des  peripherisch  von  der  Quetschungsstelle 
gelegenen  Teiles  Mitoseu  auffinden.  Schwerer  war  es  schon,  über  ihre 
Lage  und  ihre  Bedeutung  ins  klare  zu  kommen.  Unzweifelhaft  konnte 
ich  die  Mehrzahl  dieser  Mitosen  von  den  interannulären  Kernen  her- 
leiten, während  eine  kleinere  Zahl  als  Prolifeyationszeichen  von  Binde- 
gewebszellen gedeutet  werden  muss. 

Auch  die  Kerne  der  Remak'schen  Fasern  traf  ich  in  karyokine- 
tischer  Teilung  begriffen:  ihre  zierlichen  Mitosen  vermochte  ich  in  fast 
allen  Präparaten  vom  8ten  bis  zum  20sten  Tage  nachzuweisen.  Be- 
deutungsvoll schien  mir  hierbei,  dass  die  Verdickung,  welche  die  Faser 
an  der  Stelle  des  wuchernden  Kernes  aufwies,  sich  sehr  langsam  in 
die  normalen  Gontonren  der  Faser  verlor.  Es  kommt  mir  nämlich  so 
vor,  dass  diese  Beobachtung  für  das  Bestehen  einer  eigenen  Scheide 
für  diese  Fasergattung  spricht. 

Beim  Durchsehen  der  verschiedenen  Präparate  fiel  mir  sogleich 
auf,  dass,  je  weiter  ich  mich  von  der  Quetschungsstelle  entfernte,  ich 
desto  weniger  interannuläre  Kerne  in  indirecter  Teilung  antraf,  mit 
welcher  Verminderung  ein  Abnehmen  der  Kernvermehrung  in  den 
Segmenten  zusammentraf.  In  Nerven,  die  während  6  x  24  Stunden 
den  Folgen  der  Quetschung  überlassen  worden  waren,  zeigten  nur  die 
unmittelbar  peripherisch  von  der  Quetschungsstelle  gelegenen  Segmente 
Proliferationsmerkmale,  während  die  weiter  nach  der  Peripherie  gele- 
genen Segmente  mit  ruhendem  interannulärem  Kerne  versehen  waren 
(Taf.  XIII.  Fig.  1).  Je  grösser  aber  der  Zeitraum,  welcher  zwischen 
Quetschung  und  Resection  behufs  der  Präparation  verlaufen  war,  desto 
weiter  nach  der  Peripherie  dehnte  sich  die  Zone  der  indirecten  Wu- 
cherung der  interannulären  Kerne  aus.  Während  dieser  Fortpflanzung 
der  Proliferationsneigung  nach  der  Peripherie,  führte  die  Kernvermeh- 
rung in  den  schon  dem  Vermehrungstriebe  verfallenen  Segmenten  zu 
einer  Kernzahl,  deren  Grenzen  schwer  anzugeben  sind.   Ebenso  unbe- 
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stimmbar  ist  die  Strecke,  die  der  Proliferationsantrieb  täglich  nach 
der  Peripherie  zurücklegte,  weil  dabei  sehr  viele  unbekannte  Einflüsse 
Djcht  nar  für  jedes  Individuum,  sondern  sogar  für  jede  Faser  des- 
selben Nerven  im  Spiele  sind.  Das  aber  kann  man  als  festgestellt 
betrachten  : 

dass  in  jeder  Nervenfaser  des  peripherischen  Teiles  der  weiter 
nach  der  Peripherie  gelegene  interannuläre  Kern  sich  immer 
weniger  vom  Proliferationsreiz  ergriffen  zeigt,  als  der  mehr 
centralwärts  gelegene. 
Eigentümlich  hierbei  ist,  dass  dieses  Fortschreiten  des  Prolifera- 
tioDsreizes  nach  der  Peripherie  ein  so  langsames  ist,  dass  z.  B.  nach 
12  Tagen  die  interannulären  Kerne,  die  IVa  cm  peripherisch  von  der 
Quetschungsstelle  lagen,  sämtlich  ruhend  waren.  Da  ich  nach  den  Er- 
gebnissen meiner  Experimente  mich  zu  der  Meinung  von  Benecke  ^) 
0.  A.  bekennen  musste,  die  den  Degenerationsprocess  nach  3  x  24 
Stunden  gleichzeitig  in  dem  ganzen  peripherischen  Teile  auftreten 
saben,  konnte  ich  also  keinen  unmittelbaren  Zusammenhang  zwischen 
dieser  Degeneration  und  der  Kemwucherung  annehmen.  Die  Verän- 
derung des  peripherischen  Teiles,  welche  die  Degeneration  anzeigte, 
bfötand  in  einem  Zerfall  der  Markscheide  in  kurze  Hohlcylinder,  die 
dch  schnell  abrunden  und  von  einander  getrennt  sind  durch  einen 
Raum,  der  in  Haematoxylin-  oder.  Safraninpräparaten  farblos  ist, 
g^eoüber  einer  blauen  respective  roten  Färbung  des  Prptoplasma, 
welches  den  interannulären  Kern  umgiebt.  Dass  Ranvier  dennoch  den 
Inhalt  dieses  farblosen  Raumes  mit  dem  Protoplasma  um  den  inter- 
annalären  Kern  identificieren  wollte,  mag  in  dem  ausschliesslichen 
Gebrauche  des  Picrokarmin  eine  Erklärung  finden,  indem  er  überall, 
wo  sich  die  gelbe  Farbe  der  Picrinsäure  zeigte,  Protoplasma  annehmen 
zu  dürfen  meinte. 

Colasanti^  gebührt  das  Verdienst,  diese  Veränderung  der  Mark- 
seheide auf  einen  besonderen  Process  zurückgeführt  zu  haben.  In 
seinen  Anschauungen  über  die  selbständige  Rolle,  welche  die  Lanter- 
man'schen  Segmente  dabei  spielen,  kann  ich  ihm  aber  nicht  beipflichten. 
Er  betrachtete  die  Markcylinder  als  Lanterman'sche  Segmente,  und 

>)  Virchow'8  Archiv.   1872. 

^  ArehiT  f&r  Anatomie  u.  Physiologie.   1878, 
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sieht  in  ihrer  Abrundung  eine  Lebensäusserung  dieser  Gebilde,  und 
den  Typus  des  Degenerationsprocesses.  Weitere  Markveränderungen 
sollen  auf  postmortalem  Zerfall  dieser  selbständigen  Gebilde  beruhen. 
Dieser  Anschauung  widerspricht  aber  die  Beobachtung,  dass  solch  ein 
abgerundeter  Cylinder  oft  von  einer  scharfen  Lanterman'schen  Ein- 
schnürung geteilt  ist,  eine  Beobachtung,  welche  die  Annahme  einer 
Contmction  als  Aeusserung  eines  Individuum  unmöglich  macht 

Ranvier  motiviert  seine  Meinung,  dass  die  Zerklüftung  des  Markes, 
welche  die  Degeneration  einleitet,  sich  an  den  Grenzen  der  Lanter- 
man'schen Segmente  hält,  durch  die  Behauptung,  dass  bei  zwei  Tier- 
arten dasselbe  Verhältnis  zwischen  den  Längen  der  Lanterman'schen 
Segmente  von  beider  gesunden  Fasern  besteht,  wie  zwischen  den 
Grössen  der  Markklumpen  ihrer  degenerierten  Fasern.  Von  einer  con- 
stanten  Grösse  der  Lanterman^schen  Segmente  für  eine  l^ierart  konnte 
ich  aber  nichts  entdecken. 

Dieser  Process  des  Zerfalles  der  Markscheiden  in  Klumpen  von 
verschiedener  Grösse,  den  ich  kurz  als  „klumpige  Degeneration"  be- 
zeichnen will,  befällt  also  nach  3  X  24  Stunden  gleichzeitig  das  ganze 
peripherische  Stück  des  verwundeten  Nerven,  und  trifft  ungefähr  mit 
dem  Zeitpunkte  zusammen,  an  dem  die  Leistungsfähigkeit  dieses  Stückes 
verschwunden  ist.  Wiewohl  also  diese  klumpige  Degeneration  in  keinem 
unmittelbaren  Zusammenhange  mit  der  Wucherung  des  interannulären 
Kernes  steht,  giebt  es  eine  andere  Form  der  Degeneration,  die  von 
dieser  Wucherung  fast  ganz  abhängt.  Es  ist  das  diejenige  Form,  die 
der  klumpigen  folgt.  Durch  sie  werden  die  Markklumpen  zu  einer 
Emulsion  von  Kügelchen,  welche  allmählich  alle  die  charakteristischen 
Farbenreactionen  der  üeberosmiumsäure  verlieren,  und  alle  Nüancie- 
rüngen  zwischen  gelb  und  grün  darbieten,  während  viele  unter  diesen 
wie  farblose  Bläschen  aussehen,  und  dem  Ganzen  eine  solche  Aehn- 
lichkeit  mit  Schaum  verleihen,  dass  ich  diese  Form  der  Degeneration 
als  „schaumige"  von  der  „klumpigen"  geschieden  habe.  Welchen  Ein- 
fluss  die  interannulären  Kerne  und  ihr  Protoplasma  auf  das  Zustande- 
kommen dieser  schaumigen  Degeneration  haben,  will  ich  hier  zeigen. 
Zu  diesem  Zwecke  bediene  ich  mich  einer  Faser  aus  dem  peripheri- 
schen Stücke  eines  vor  5  Tagen  verwundeten  N.  auricularis  magnus. 
Wenn  ich  in  dieser  Faser  das  Segment  aufsuche,  welches  unmittelbar 
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periplierisch  von  der  Quetschungsstelle  liegt,  so  sehe  ich  dessen  inter- 
annulären  Kern  in  indirecter  Teilung,  und  das  Nervenmark  klumpig 
degeneriert  Zugleich  aber  fällt  eine  Veränderung  des  Markes  in  der 
anmittelbafen  Umgebung  des  interannulären  Kernes  aui  Diese  Ver- 
änderung trägt  den  Typus  der  genannten  schaumigen  Degeneration. 
Wo  aber  der  interannuläre  Kern  seine  proliferative  Thätigkeit  noch 
weiter  hat  entfalten  können,  z.  B.  in  den  gleichen  Segmenten  am 
12ten  Tage  nach  der  Quetschung,  wo  die  Zahl  der  Nachkommen  6  bis 
8  Kerne  beträgt,  ist  fast  die  ganze  Markscheide  schaumig  degeneriert. 

Im  normalen  Segment  liegt,  wie  bekannt,  der  interannuläre  Kern 
ungefähr  in  der  Mitte  zwischen  zwei  Ranvier'schen  Schnürringen, 
in  einer  Ausbuchtung  der  Markscheide.  Bei  der  klumpigen  Degene- 
ration nun  sieht  man  meistenteils,  dass  der  Kern  mit  seinem  Proto- 
plasma die  ganze  Breite  der  Faser  anfüllt.  Diese  Beobachtung  führte 
Ranvier  zu  dem  Schlüsse,  dass  das  Protoplasma,  welches  diesen  Kern 
omhüllt,  durch  Expansion  sowohl  die  Markscheide  als  den  Axencylinder 
sollte  durchschnitten  haben.  Ich  aber,  der  ich  der  Meinung  bin,  dass 
die  secundäre  Schädigung  des  peripherischen  Nervenstückes  durch  die 
Verwundung,  in  ihrer  Wirkung  auf  die  Markscheide  mit  dem  Schaden, 
den  die  Fixierungsflüssigkeiten  anrichten,  darin  übereinstimmt,  dass 
beide  unter  Mitwirkung  moleculärer,  nicht  anatomischer  Verhältnisse 
die  Veränderung  der  Markscheide  zu  stände  bringen,  die  in  der  Bil- 
dung der  Markklumpen  und  respective  Lanterman'schen  Segmente 
ihren  Ausdruck  findet,  ich  kann  der  Annahme  Ranvier's  nicht  bei- 
stimmen. Ebenso  wie  man  oft  Lanterman*sche  Einschnürungen  im. 
Niveau  des  interannulären  Kernes  bei  normalen  Fasern  antrifft,  kann 
in  demselben  Niveau  die  Grenze  von  zwei  Markklumpen  gelegen  sein, 
die  nun  durch  ihre  Zusammenziehung  dem  interannulären  Kerne  und 
seinem  Protoplasma  die  Gelegenheit  bieten,  die  ganze  Breite  der  Faser 
einzunehmen  ^). 

Auch  durch  directe  Wahrnehmung  kann  man  das  Irrige  von  Ran- 
vier's  Annahme  zeigen.  Da  nämlich  der  Markcylinder  aus  vielen  in 
einander  geschobenen  Cylindem  von  Mark  verschiedener  Qualität  zu 
bestehen  scheint,  passiert  es  dann  und  wann,  dass  ein  ganz  dünner 


^  Das  Verhalten  des  Axencylinders  hierbei  hoflfe  ich  in  einer  besonderen  Ab- 
handlang  &ber  den  Axencylinder  im  gequetschten  Nerven  zu  beschreiben. 

Intcnuttonalt  MoiuOMchrUt  für  Aaat.  a.  Hit  t.  HL 
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Markcylinder,  dem  Axencylinder  unmittelbar  anliegend ,  nicht  an  der 
Zerklüftung  Teil  nimmt.  Diesen  Cylinder  sieht  man  dann  intact  durch 
das  wuchernde  Protoplasma  laufend,  das  mit  dem  wuchernden  inter- 
annulären  Kerne  die  ganze  Breite  der  Faser  einnimmt. 

Meistentheils  ist  die  Axe  der  Kernteilungsfiguren  der  interanna- 
lären  Kerne  und  ihrer  Brut  der  Axe  des  Segmentes  parallel  gestellt 
Mit  der  Teilung  des  interannulären  Kernes  geht  eine  solche  des  ein- 
hüllenden Protoplasma  einher,  die  sich  in  einem  deutlichen  Querstreifen 
zwischen  den  Tochterkemen  kundgiebt  Nach  abgelaufener  Teilung 
entfernen  die  Tochterkerne  sich  von  einander  mit  gleicher  Geschwin- 
digkeit. In  dem  Baume,  der  sie  trennt,  findet  man  wenig  schaumig 
degeneriertes  Mark.  Dieser  Raum  bleibt  v  ungeachtet  der  weiteren  Pro- 
liferation; wobei  sich  die  Tochterkerne  auch  stets  von  einander  trennen, 
längere  Zeit  bestehen.  In  der  Mitte  dieses  Raumes  ist  die  Faser  stark 
verschmälert 

Im  peripherischen  Stücke  eines  vor  10  Tagen  gequetschten  Nerven 
findet  man  in  den  Segmenten,  die  innerhalb  eines  Centimeter  von  der 
Quetschungsstelle  gelegen  sind,  nur  in  der  Gegend  der  Ranvier'scben 
Schnürringe  grössere  Markballen,  die  einzig  übriggebliebenen  Andeu- 
tungen der  klumpigen  Degeneration.  Oft  hält  es  aber  schwer,  hier  .die 
Ranvier'schen  Schnürringe  aufzufinden.  Ein  Hülfsmittel  bietet  dabei 
ein  Bindegewebskem  dar,  der  wahrscheinlich  zu  der  Fibrillenscheide 
gehört,  die  von  Key  und  Retzius  als  die  Schwann'scbe  Scheide  un- 
mittelbar umgebend  beschrieben  ist  Rein  mechanischen  Verhältnissen 
schreibe  ich  es  zu,  dass  dieser  in  der  Ausbuchtung  der  Einschnürung 
verborgene  Kern  bei  der  Zerzupfung  des  Nerven  so  oft  der  einzige 
Kern  unter  den  Kernen  dieser  Fibrillenscheide  ist,  der  nicht  von  der 
Faser  abgestreift  wurde. 

Jetzt  bleibt  uns  noch  die  schwere  Aufgabe,  das  Schicksal  des 
Axencylinders  zu  beschreiben.  Zwei  Gründe  bestimmen  diese  Schwie- 
rigkeit Der  erste  liegt  in  dem  Nebel,  von  welchem  die  normale 
Histologie  dieses  Gebildes  noch  'stets  umgeben  wird,  sodass,  trotz 
unserer  verbesserten  mikroskopischen  Hülfsmittel,  Fragen  über  Prä- 
existenz, A^gregatszustand,  Verhalten  gegenüber  den  Ranvier'schen 
Schnürringen  und  Zweifel  an  der  fibrillären  Structur  nach  wie  vor 
bestehen.    Der  zweite  Grund  liegt  in   der  Unzulänglichkeit  der  mi- 
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kroskopiscben  Technik^  welche  die  Demonstration  des  Axencylinders, 
Damentlich  in  der  kranken  Faser,  so  erschwert.  Ich  habe  mich  darum 
entschlossen,  nur  eine  objective  Aufzählung  der  Ergebnisse  meiner 
Präparate  in  betreff  dieses  Gebildes  zu  geben. 

In  den  klumpig  degenerierten  Fasern  konnte  ich  in  einzelnen 
Präparaten  feine  Grenzlinien  in  dem  Räume  entdecken,  der  die  Mark- 
klampen  trennt.  Diese  Linien  grenzten  in  jedem  solchen  Räume  zwei 
Dreiecke  ab,  die  sich  ihre  stumpfen  Gipfel  zukehrten,  und  deren  Basen 
von  den  stumpfen  Enden  des  Markklumpen  gebildet  wurden  (Tat  XIII. 
Fig.  2).  Es  machte  den  Eindruck,  als  wären  lange  spindelförmige 
Markballen  wie  zu  einem  Rosenkranze  verbunden  gewesen,  hätten  sich 
aber  jeder  für  sich  in  diesen  spindelförmigen  Räumen  zurückgezogen. 
Die  genannten  feinen  Linien  sind  die  Grenzlinien  der  Masse,  welche 
die  Markspindel  umgab,  und  die  durch  die  Flemming'sche  Flüssigkeit 
schneller  wie  die  Markklumpeu  fixiert  wurde. 

Ich  habe  nichts  dagegen,  diese  Markballen  vor  ihrer  Contraction 
Lanterman'sche  Segmente  zu  nennen,  wenn  man  nur  nicht  diesen  Seg- 
menten die  Bedeutung  von  selbständigen  Nervenelementen  giebt,  da 
ich  überzeugt  bin,  dass  die  Einschnürungen  von  Lanterman  zufallige 
Risse  der  Markscheide  sind.  Meiner  Meinung  nach  verdanken  sie  ihre 
eigentümliche  Form  der  leicht  zu  constatierenden  Eigenschaft  der 
Markscheide,  sich  in  verschiedenen  Schichten  mit  ungleichmässiger 
Geschwindigkeit  unter  dem  Einflüsse  von  ihr  fremden  Flüssigkeiten 
zusammenzuziehen.  Ich  glaube,  dass  die  verschiedenen  Formen,  welche 
die  Einschnürungen  annehmen  können,  und  die  Ranvier  zu  der  An- 
nahme von  vollkommenen  und  unvollkommenen  Einschnürungen  brachten, 
der  Ausdruck  der  verschiedenen  Stadien  sind,  welche  die  Lanterman'- 
sche Emschnürung  bei  ihrer  Entstehung  durchmacht.  Aus  diesen  Sta- 
dien, die  ceteris  paribus  abhängig  sind  von  der  Dauer  der  Einwirkung 
der  fremden  Flüssigkeit,  habe  ich  mir  das  Bild  der  werdenden  Ein- 
schnürung folgendermaassen  deduciert.  —  Dauernde  Einwirkung  der 
Flüssigkeit  auf  die  äusserste  Schicht  der  Markscheide  (von  dieser 
längeren  Einwirkung  hängt  in  nicht  zu  stark  gefärbten  Fasern  die 
dunklere  Färbung  der  äusseren  Markschicht  ab).  Zuletzt  Ruptur 
dieser  Schiebt  durch  Einschrumpfung  und  Einwirkung  der  Flüssigkeit 
auf'eine  tiefere  Schicht,  welche  sich  aber  sehr  rasch  und  stark  zurück- 
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zieht,  sodass  die  äussere  schon  fixierte  Schicht  über  eine  grössere 
Strecke  unterminiert  wird.  In  den  Raum,  der  dadurch  entsteht,  strömt 
die  Flüssigkeit  mit  grosser  Geschwindigkeit  ein,  indem  sie  dabei  den- 
jenigen Teil  der  äusseren  Schicht  vor  sich  hertreibt,  der  am  weitesten 
unterminiert  ist.  Eine  innere  Schicht,  welche  den  Axencylinder  be- 
deckt und,  wie  wir  oben  sahen,  sehr  resistent  ist,  wird  erst  sehr  spät 
rupturiert. 

Wo  sich  die  Markklumpen  noch  mehr  abgerundet  haben,  und  also 
der  Raum,  der  sie  trennt,  grösser  geworden  ist,  konnte  ich  oft  die 
schwache  Andeutung  eines  Bandes  wahrnehmen,  das  durch  seine  Farb- 
losigkeit  dem  schwach  gefärbten  weiteren  Inhalt  der  Faser  gegenüber 
auffiel,  aber  durch  die  Bläschen  des  schaumig  degenerierten  Markes 
fast  unsichtbar  gemacht  wurde. 

Je  mehr  die  Markklumpen  sich  abrunden,  desto  deutlicher  sieht 
man,  dass  die  Schwann'sche  Scheide  sie  wie  ein  schlaffer  Sack  umhüllt. 
Die  Räume  zwischen  den  Klumpen  und  dem  Sack  färben  sich  mit 
Haematoxylin  blassblau.  Später  (10  Tage  nach  der  Quetschung)  sieht 
man,  dass  die  Tochterkerne  in  diese  Räume  einwandern,  und  erst  da 
ihre  deletäre  emulgierende  Wirkung  auf  das  Mark  entfalten.  Fast 
überall,  wo  nicht  die  Qualität  und  Quantität  des  Markes  dies  verhin- 
dern, sieht  man  in  der  Faser  die  Andeutung  eines  blassen  Bandes, 
welches  entweder  den  Axencylinder  oder  dessen  Scheide  vorstellt 
Dieses  Band  vereinigt  die  stumpfen  Enden  der  Markklumpen  und 
durchzieht  den  Raum,  der  die  Stelle  der  zwei  ersten  Tochterkeme  des 
interannulären  Kernes  trennt.  Weitere  Schlüsse  gestattet  ihre  schwie- 
rige Wahmehmbarkeit  nicht. 


Wie  verhält  sich  aber  der  Teil  der  Faseni,  welcher  centralwärts 
von  der  Quetschungsstelle  liegt,  und  wie  verhält  sich  diese  Stelle  selber? 

Dobbert,  der  auch  mit  der  Ligatur  quetschte,  beschreibt  sehr 
genau  das  Aussehen  der  verwundeten  Stelle  und  ihrer  Umgebung  un- 
mittelbar nach  der  Quetschung.  Aber  ebensowenig  wie  Tizzoni  ^)  be- 
richtet er   uns  etwas  über  freies  Mark  zwischen   den   gequetschten 


*)  Centralblatt  für  die  medicinischen  Wissenschaften.  1875.   Bd.  13.    Vergl;die 
ausführliche  Arbeit  im  Archivio  per  le  scienze  mediche.  Vol.  HI. 
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Fasern.  Dennoch  konnte  ich  öfters  freies  Mark  wahrnehmen.  Tizzoni 
leugnet  sogar  die  Möglichkeit  des  Freiwerdens,  aber  nur  a  priori. 
Andere  Forscher,  weiche  namentlich  in  den  späteren  Stadien  der  De- 
generation freies  Mark  zwischen  den  Fasern  beschrieben,  wie  Ranvier 
u.  A.,  liessen  es  von  untergegangenen  Nervenfasern  abstammen.  Solchen 
Untergang  a^er  konnte  ich  niemals  constatieren.  Ich  meine  dagegen^ 
dass  durch  die  Quetschung  die  Schwann'schen  Scheiden  eingerissen 
werden,  and  dass  durch  diese  Risse  das  Mark  zwischen  die  Fasern 
getrieben  worden  ist.  Für  die  Anwesenheit  solcher  Risse  spricht  eine 
Wahi^nehmung.  Wenn  wir  nämlich  eine  vor  4  >v  24  Stunden  gequetschte 
Faser  betrachten,  so  finden  wir  diese,  so  weit  wir  ihrem  centralen  und 
peripherischen  Teile  folgen  können,  ohne  Kernvermehrung;  den  Teil 
aber,  der  direct  von  der  Quetschung  betroffen  war,  mit  Kernen  gefüllt. 
Diese  Kerne  kann  man  alle  auf  zwei  Typen  zurückführen,  eine  klei- 
nere unregelmässig  vieleckige,  immer  von  schaumig  degeneriertem  Mark 
umgebene  (Taf.  XIII.  Fig.  36),  eine  andere  grössere,  die  den  Kernen 
der  sogenannten  epitheloiden  Zellen  im  wuchernden  endoneurialen 
Bindegewebe  sehr  ähnlich  sieht  (Fig.  3  a).  Letztere  sind  fast  immer 
von  einem  blaugefärbten  Hofe  umgeben.  Die  kleineren  stimmen  in 
ihrem  Aeusseren  ganz  mit  den  Kernen  der  Wanderzellen,  die  zwischen 
den  Fasern  liegen,  überein.  Nur  die  grösseren  sah  ich  in  karyokine- 
tischer  Teilung. 

Eigentümlich  ist  der  Unterschied  zwischen  dem  Anblick  des 
schaumig  degenerierten  Markes,  welches  die  kleinen  Kerne  umgiebt, 
und  den  Haufen  freien  Markes  zwischen  den  Fasern,  wenn  wenigstens  in 
diesen  Haufen  keine  Zellen  angetroffen  werden.  Noch  eigentümlicher  aber 
ist  die  Aehnlichkeit  des  in  der  Umgebung  der  kleinen  Kerne  schaumig 
degenerierten  Markes  mit  den  Klumpen  freien  Markes  ausserhalb  der 
Fasern,  in  welchen  man  ähnliche  Kerne  findet.  Diese  Aehnlichkeit 
f&hrte  Tizzoni,  nachdem  er  a  priori  Einrisse  in  den  Schwann'schen 
Scheiden  in  Abrede  gestellt  hatte,  per  exclusionem  zur  Hypothese, 
dass  Wanderzellen  per  diapedesin  in  die  Fasern  eindringen  sollten, 
das  Mark  auffressen  und  danach  entweder  auf  der  Stelle,  oder  später, 
nachdem  sie  wieder  aus  den  Fasern  ausgewandert  waren,  untergehen. 
Also  sollten  nach  diesem  Forscher  die  Haufen  freien  Markes  ausser- 
halb der  Nervenfasern  die  Reste  einer  in  der  Digestion  aus  der  Faser 
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ausgewanderten  und  gestorbenen  Wanderzelle  darstellen.  Ausser  dem 
negativen  Argumente,  dass  dieses  im  „Kampfe  der  Teile"  so  sehr  un- 
zweckmässige  Betragen  jener  Zellen,  welche  vollgepfropft  einen  schwie- 
rigen Gang  nach  einem  Ort  unternehmen  sollten,  wo  viele  hungrige 
Collegen  ihres  Todes  harren,  ganz  unmotiviert  ist,  wirft  ein  positives 
Argument  Tizzoni's  Hypothese  um.  Eben  nämlich  wie^  ich  hin  auf 
den  Unterschied  in  dem  Aussehen  der  Markklumpen,  in  denen  kein 
Kern  aufzufinden  war,  und  derjenigen,  die  solchen  Kern  enthielten  und 
ihr  Mark  schaumig  degeneriert  zeigten.  Nach  Tizzoni's  Hypothese 
könnte  es  erstere  Haufen  nicht  geben.  Aber  auch  die  Anwesenheit 
freien  Markes  zwischen  den  Fasern  unmittelbar  nach  der  Quetschung 
veranlasst  mich  die  Hypothese  aufzustellen: 

dass  durch  die  Quetschung  in  den  Schwann'schen  Scheiden 
Risse  entstehen,  durch  welche  Mark  hinaus-  und  Wanderzellen 
hineintreten  können. 

Jetzt  bleibt  zur  Beant^/jortung  noch  die  Frage  übrig,  ob  die  zweier- 
lei Kerne  nicht  von  den  interannularen  Kernen  der  gequetschten  Seg- 
mente abstammen  könnten.  Die  Antwort  auf  diese  Frage  ist  verneinend, 
da  durch  die  Quetschung  die  interannularen  Kerne  unmittelbar  ver- 
nichtet werden. 

Angenommen  aber,  dass  die  Zellen,  zu  denen  die  zweierlei  Kerne 
gehören,  durch  Risse  der  Schwann'schen  Scheideu  eingedrungene  Wan- 
derzellen sind,  wie  kann  dann  der  Formunterschi.ed  der  beiden  Arten 
erklärt  werden? 

Aus  der  Aehnlichkeit  in  ihrer  Form,  sowie  in  ihrem  Verhalten 
gegenüber  dem  Mark  identificiere  ich  die  kleinere  Sorte  mit  den  weissen 
Blutkörperchen,  die  ausserhalb  der  Fasern  im  Quetschungsgebiet  mehr 
oder  weniger  mit  Mark  beladen  angetroffen  werden.  Die  grösseren 
aber  leite  ich  von  den  Zellen  des  endoneurialen  Bindegewebes  ab, 
deren  Proliferationsproducte  schlagende  Aehnlichkeit  mit  den  Zellen 
der  grösseren  Sorte  aufweisen.  Unter  den  Wanderzellen  ausserhalb 
der  Fasern  trifft  man  so  viele  an,  die  äusserlich  mit  den  genannten 
Bindegewebszellen  so  absolut  identisch  sind,  dass  die  Vermutung,  dass 
beide  desselben  Ursprunges  sind,  sich  nicht  durch  das  Bedenken 
abweisen  lässt,  dass  wir  die  Wanderung  der  Abkömmlinge  der  Binde- 
gewebszellen nie  direct  wahrgenommen  haben,  wohl  aber  dagegen  die 


Digitized  by 


Google 


üeber  die  Folgen  von  Qnetschang  peripherischer  Nerven.  279 

Wanderung  der  weissen  Blutkörperchen.  Da  man  die  zweierlei  so  sehr 
verschiedenen  Zellen  ohne  üebergangsformen  antrifft,  geht  es  nicht  an, 
sie  ohne  weiteres  aus  einander  abzuleiten,  nur  aus  dem  negativen 
Grunde,  weil  man  die  Wanderung  der  Abkömmlinge  von  Bindegewebs- 
zellen nie  direct  hat  wahrnehmen  können. 

Immer  bleibt,  da  die  grösseren  Kerne  auch  den  angeschwollenen 
interannulären  Kernen  sehr  ähnlich  sehen,  die  Möglichkeit  übrig,  dass 
einige  von  interannulären  Kernen  der  Quetschungsslelle  herstammen, 
die  zufallig  den  Eingriff  des  Trauma  überstanden  haben. 

Bevor  ich  in  der  Beschreibung  des  Schicksales  der  Quetschungs- 
stelle weiter  gehe,  will  ich  melden,  wie  die  Fasern  central  von  dieser 
Stelle  sich  der  Verwundung  gegenüber  verhalten. 

Für  diesen  Teil  des  Nerven  konnte  ich  die  Beobachtung  Engel- 
mann's^)  bestätigen,  dass  nur  das  direct  gequetschte  Segment  dege- 
neriert Es  entsteht  also,  da  die  Ranvier*schen  Schnürringe,  welche 
die  gequetschten  Segmente  central  abgrenzen,  auf  verschiedenem  Ni- 
veau in  den  Nervenbündeln  liegen,  eine  sehr  unregelmässige  Demar- 
cationslinie.  Niemals  aber  sah  ich,  wenn  das  Intacte  centrale  Segment 
zufällig  in  der  Demarcationslinie  weit  hervorsprang,  und  also  ein  Teil 
desselben  zwischen  den  an  ihren  peripherischen  Enden  gequetschten 
Segmenten  lag,  fast  niemals  sah  ich  in  solchem  Segmente,  und  wenn 
es  von  noch  so  vielen  Wanderzellen  bedeckt  war,  eine  einzige  Zelle 
in  das  Segment  selbst  eingedrungen.  Das  Segment  blieb  intact,  nur 
War  der  interannuläre  Kern  in  einigen  solchen  Segmenten  angeschwollen. 
Nur  ein  paarmal  fand  ich  in  den  peripherischen  Enden  eines  centralen 
UDgequetschten  Segmentes  wenige  Kerne;  jedoch  könnten  diese  nach 
Ranvier's  Mitteilung  über  das  „Forcieren"  der  Schnürringe,  aus  dem 
gequetschten  Segmente  auf  dem  Wege  eines  forcierten  Schnürringes 
eingewandert  sein.  Sogar  in  diesen  bisher  seltenen  Fällen  war  der 
interannuläre  Kern  des  Segmentes  intact,  obschon  in  der  Umgebung 
der  eingedrungenen  Kerne  das  Mark  schaumig  degeneriert  war. 

.Was  macht  nun  der  Axencylinder  in  dem  centralen  und  in  dem 
gequetschten  Teile  der  Nervenfaser? 

Bis  auf  den  6ten  Tag  sind  die  gequetschten  Segmente  so  sehr  mit 


*)  PflBger'8  Archiv.   Bd.  Xni. 
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schaumig  degenerierendem  Marke  angefüllt,  dass  die  sorgfältigste 
Beobachtung  nicht  die  Spur  eines  Axencylinders  entdecken  konnte. 
Vom  8ten  Tage  an  war  von  dem  Schnürringe,  der  das  centrale  intacte 
Segment  peripherisch  abgrenzte,  bis  weit  in  die  Quetschungsstelle 
hinein  ein  blasses  Band  zu  sehen.  Es  war  weit  sichtbarer,  als  das 
Band;  welches  ich  in  dem  peripherischen  degenerierten  Faserteile 
wahrziuiehmen  glaubte.  Darüber,  ob  diese  beiden  Bänder  in  einander 
übergehen,  kann  ich  leider  nichts  mitteilen.  Das  Band  (Taf.  XIII. 
Fig.  3  c)  war  deutlich  längsgestreift.  Nachher  bedeckt  es  sich  mit 
einer  dünnen  Markschicht. 

Soll  nun  dieses  Band  aus  dem  centralen  Axencylinder  ausgewachsen 
sein,  oder,  wenn  wir.  dem  Axencylinder  einen  halbflüssigen  Aggregats- 
zustand beilegen,  soll  es  der  durch  die  Quetschung  wenig  laedierte 
Axencylinder  sein,  der  erst  nach  Resorption  des  schaumig  degenerierten 
Markes  wieder  sichtbar  geworden  ist? 

Ich  wage  es  nicht,  einen  vollständigen  pathologisch -anatomischen 
Restitutionsplan  zu  liefern.  Nur  will  ich  noch  vereinzelte  Beobach- 
tungen, die  mir  die  gequetschten  Nerven. bis  zu  der  Zeit  ihrer  Resti- 
tutio in  integrum  darboten,  hier  kurz  mitteilen. 

Nach  einem  gewissen  Zeitpunkte,  der  zwischen  dem  lOten  und 
dem  30sten  Tage  liegt,  hört  die  Kernvermehrung  auf.  Wie  weit  sich 
dann  dieser  Proliferationsantrieb  nach  dier  Peripherie  hin  ausgebreitet 
hat,  und  wie  gross  die  Brut  eines  interannulären  Kernes  sein  kann, 
darüber  giebt  es  wenig  zu  berichten,  weil  gewaltige  Unterschiede  unter 
gänzlich  unbekannten  Einflüssen  dabei  vorkommen.  Dass  der  Process 
der  schaumigen  Degeneration,  der  sich  unter  dem  Einflüsse  der  Wu- 
cherung der  interannulären  Kerne  schnell  vollzieht,  auch  auf  weit 
längerem  Wege  als  letztes  Stadium  des  Markzerfalles  ohne  Zelleneio- 
fluss  ablaufen  kann,  duldet  keinen  Zweifel.  So  kann  auch  in  den 
Segmenten,  in  welchen  der  interannuläre  Kern  ruhend  bleibt,  die  schau- 
mige Degeneration  auftreten.  Bei  der  Art,  in  der  ich  den  Nerven  ver- 
wundete, kommt  die  restitutio  in  integrum  immer  durch  Restauration, 
nicht  durch  eigentliche  Regeneration  zu  stände.  Von  der  Schwann*- 
schen  Scheide  kann  ich  bestimmt  sagen,  dass  sie  erhalten  bleibt  und 
zur  Schwann'schen  Scheide  des  restaurierten  Segmentes  wird.  Ob  der 
Axencylinder  oder  dessen  Scheide  erhalten  bleiben,  darüber  lässt  sich 
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nichts  mit  Bestimmtheit  sagen.  Nur  dass  wahrscheinlich  dieselben 
blassen  Bänder,  die  wir  bei  den  gequetschten  und  bei  den  peripheri- 
schen Teilen  beschrieben  haben,  sich  langsam  mit  einer  immer  an- 
wachsenden Markschicht  bedecken,  und,  in  den.  alten  Schwann'schen 
Scheiden  verlaufend,  von  einer  Masse  umgeben  sind,  die  sich  mit  Hae- 
matoxylin  schwach  blau  färbt,  und  viele  Kerne  und  spärliche  Haufen 
schaumig  degenerierten  Markes  enthält  Einzelne  Male  nimmt  man 
an  diesem  Bande  die  Andeutung  eines  Ranvier'schen  Schnürringes 
wahr;  zu  vereinzelt  aber  und  zu  undeutlich  sind  diese  Andeutungen, 
als  dass  sie  einen  Schluss  über  die  Segmentgrösse  zuliessen.  Mit  der  Zeit 
ändert  sich  dieses  Bild  insoweit,  dass  die  blassblaue  Masse  verschwin- 
det, die  Kerne  sich  schlechter  färben,  die  schaumigen  Markhaufen 
spärlich  werden,  während  der  Markmantel,  der  den  Axency linder  der 
restaurierten  Faser  bedeckt,  dicker  wird. 

Dass  sich  aus  diesen  Daten  kein  vollständiger  Restitutiousplan 
zusammenstellen  lässt,  ist  klar.  Aber  ein  weit  triftigerer  Grund  hielt 
mich  sogar  von  jedem  Versuch  ab,  einen  vorläufigen  Entwurf  zu  machen, 
der  nur  als  „böte  de  guerre"  den  jetzt  geltenden  schlecht  motivierten 
Anschauungen  gegenüberstehen  könnte. 

Diesen  Grund  gab  uns  eine  Beobachtung,  die  man  an  jedem  Prä- 
parate eines  sich  restituierenden  Nerven  machen  kann,  welche  aber 
bis  jetzt  nur  von  den  Gelehrten  des  „College  de  France",  wie  Ranvier, 
R^nauty  Gombault,  Vignal  u.  A.  mitgeteilt  wurde.  Es  ist  die  Beob- 
achtung der  sogenannten  intercalären  Segmente.  Namen  und  Ent- 
deckung stammen  von  R^naut  *),  der  solche  Segmente  bei  Solipeden, 
jungen  und  alten,  öfters  fand.  Weil  er  sie  niemals  unterhalb  eines 
bestimmtet),  ziemlich  hohen  Stadium  der  Entwickelung  antraf,  meinte 
er,  dass  es  embryonale  Gebilde  seien. 

Ich  will  hier  ein  intercaläres  Segment  beschreiben,  welches  in 
einem  fast  ganz  restituierten,  65  Tage  zuvor  gequetschten  N.  auricu- 
laris  magnus  eines  erwachsenen  Kaninchens  von  mir  gefunden  wurde 
(Taf.  XIIL  Fig.  4).  Eingeschaltet  in  einer  Reihe  von  Segmenten  von 
normaler  Länge  liegt  ein  Segment  (a),  dessen  Länge  den  zehnten  Teil 
der  Länge  seiner  unmittelbaren  Nachbaren  beträgt,  von  denen  es  durch 


^)  Arehives  de  phyaiologie  normale  et  pathologiqae.  1881. 
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normale  Ranvier'sche  Schnürringe  geschieden  ist.  An  diesem  kleinen 
Segmente  unterscheidet  man :  ein  fast  ganz  nacktes  Axencylinderchen, 
welches  nur  nach  der  Mitte  seiner  Länge  von  Mark  umgeben  wird, 
eine  Schwann'sche  Scheide,  und  zwischen  diesen  beiden  Gebilden  in 
der  Mitte  des  Segmentes  einen  interannulären  Kern  von  normaler 
Grösse  mit  spärlichem  Protoplasma. 

Ranvier  ^  beschrieb  1878  auch  solch  ein  kurzes  Segment  im  cen- 
tralen Stumpfe  seiner  durchschnittenen  Kaninchen-Ischiadici.  Er  nennt 
es :  „un  tube  mince,  qui  s'intercale  sur  le  trajet  d'un  tube  plus  gros". 
Leider  unterlässt  er  hier  jeden  Erklärungsversuch. 

Vignal  *),  der  sich  mit  der  Entwickelungsgeschichte  der  Nerven 
von  Säugetieren  beschäftigte,  fand  diese  Segmente  bei  Foeten  träch- 
tiger Schlachttiere.  Er  lässt  sie  das  Wachstum  durch  Interposition 
besorgen,  welches  für  den  peripherischen  Nerven  bestehen  soll,  weil 
das  Längenverhältnis  der  embryonalen  zu  dem  der  ausgewachsenen 
interannulären  Segmente  ein  viel  kleineres  ist,  als  wie  das  der  respec- 
tiven  Nerven^^mme,  und  also  das  intussusceptionelle  Wachstum  der 
Segmente  nicht  für  die  Verlängerung  der  Stänmie  ausreicht  Das  Ent- 
stehen solcher  intercalären  Segmente  erklärt  er  sich  so,  dass  eine 
Bindegewebszelle  an  einem  Ranvier'schen  Schnürringe  in  die  Faser 
eindringt  und  sich  da  zu  einem  jungen  Segmente  entwickelt 

Auch  Gombault*)  hatte  schon  1880  in  seiner  Arbeit  über  die 
„peurite  segmentaire  periaxile^  intercaläre  Segmente  beschrieben.  Er 
lieferte  jedoch  keinen  Beitrag  zur  Geschichte  dieser  Segmente. 

Eben  diese  Arbeit  Gombault's  ist  für  mich  der  beste  Beweis,  da^ 
meine  Arbeit  keine  fruchtlose  war.  Gombault  beschrieb  unter  dem 
Namen  „neurite  segmentaire  periaxile"  einen  disseminierten  Entzün- 
dungsprocess  der  peripherischen  Nerven,  welcher,  von  localen  Ursachen 
bedingt,  nur  in  heftigen  Fällen  zum  Untergang  des  betroffenen  Teiles 
und  secundären  Degeneration  des  Nervenstückes  peripherisch  davon 
führen  sollte,  in  milden  Formen  aber  in  Restauration  der  entzündeten 
Segmente  ausliefe.  Diese  locale  Neuritis,  die  er  bei  Meerschweinchen 
antraf,  welche  längere  Zeit  Bleiweiss  mit  ihrer  Nahrung  genommen 


»)  1.  c.   Tom,  11.  pag.  62. 

«)  ArchiTes  de  Physiologie  normale  et  pathologique.   1883. 

»)  Archives  de  növrologie.  1880.   Nr.  1  et  2. 
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hatten,  macht  er  von  localer  Einwirkung  dieses  Giftes  abhängig.  Alle 
die  Bilder  aber,  die  er  beschreibt,  konnte  ich  in  den  Präparaten  des 
peripherischen  Teiles  von  vor  40  und  mehr  Tagen  gequetschten  Nervi 
auriculares  magni  wiederfinden.  Dieses  sprungweise  Auftreten  der 
Restauration,  sodass  man  weit  in  der  Peripherie  und  umgeben  von 
ganz  normalen  Segmenten  plötzlich  auf  Segmente  stösst,  die  noch  auf 
der  Acme  der  Degeneration  sind ;  dann  Segmente,  die  zu  drei  Vierteln 
gänzlich  restituiert  sind,  deren  peripherisches  Viertel  aber  deutlich  die 
Spuren  von  Degeneration  zeigte,  kurz  alle  die  Kennzeichen,  welche 
Gombault  als  charakteristisch  für  seine  Entzündung  angab,  kann  man 
m  jeder  Faser  finden,  die  nach  Trennung  von  ihrem  trophischen  Cen- 
trum auf  dem  Wege  der  Wiederherstellung  ist.  Dass  aber  auch  Krank- 
heiten der  trophischen  Centren  selbst  zu  denselben  histologischen  Ver- 
änderungen Veranlassung  geben  können,  ist  nicht  a  priori  unmöglich 
zu  nennen,  sodass  nach  Gombault's  Befunden  die  alte  Anschauung, 
dass  die  chronische  Bleiintoxication  in  den  grauen  Vordersäulen  des 
Rückenmarkes  localisiert  ist,  unversehrt  dasteht. 

Führte  also  meine  Untersuchung  nicht  zu  einem  Ganzen,  so  weist 
sie  doch  darauf  hin,  dass  die  classische  Vorstellung  des  Re-  und  De- 
generationsprocesses  in  peripherischen  Nerven,  wie  sie  mit  kleinen 
Abänderungen  nach  Ranvier's  Angaben  gilt,  einer  Revision  dringend 
bedarf.  Wenn  es  mir  gelungen  sein  sollte,  die  Notwendigkeit  dieser 
Revision  gezeigt  zu  haben,  halte  ich  meine  Mühe  für  reichlich  belohnt 


Erklärung  der  Taf.  XIII. 


Rg.  1. 

d    Tochterkerne  ieines  interannnläreu  Kernes  eines  nnmittelbar  peripherisch 

Ton  der  QuetschungSsteUe  gelegenen  Segmentes  aus  einem  vor  6  x  24 

Stnnden  dnrch  Ligatnr  gequetschten  N.  anricularis  magnns. 

c    Mitose  des  interannnlären  Kernes  des  mehr  peripherisch  gelegenen  Seg- 
mentes derselben  Faser. 

b    Sich  zur  indirecten  Teilung  anschickender  interanunlärer  Kern  des  un- 
mittelbar angrenzenden  Segmentes. 

a    Bnhender  Kern  des  folgenden  Segmentes. 
aaa     Banvier'sche  Schnürringe. 
Fig.  2.    An«   dem   peripherischen  Teile  eines  vor  4  x  24  Stunden  gequetschten  N. 

aaricularis  magnns. 
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Fig.  3.    Ans  einem  vor  8  x  24  Stunden  gequetschten  N.  auricularis  magnus. 
c    Centrales  ungequetscbtes  Segment. 
e    Blasses  Band  des  folgenden  gequetschten  Segmentes. 
b    Kleinere  Kerne  innerhalb  der  Schwann*schen  Scheide  des  gequetschtes 

Segmentes. 
a    Grössere  ebensolche    Kerne. 
Fig.  4.    Intercaläres  Segment   aus   dem   peripherischen  StQcke  eines  vor  65  Tagen 
gequetschten  N.  auricularis  magnus. 
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Die  Nervenendigung  im  electrischen  Organ. 

Von 
W.  Krause« 


(Hieran  Taf.  XIV.) 

Hr.  TriDchese^)  entdeckte  im  Jahre  186ö,  dass  die  motorischen 
Endplatten  der  quergestreiften  Muskelfasern  bei  Torpedo  eine  relativ 
colossale  Grösse  erreichen.  Man  kann  sie,  wie  ich  *)  später  zeigte,  fast 
für  das  freie  Auge  wahrnehmbar  machen.  Ich ')  hatte  daher  schon 
im  Jahre  1868  zweimal  lebende  Torpedo's  von  Triest  nach  Hannover 
kommen  lassen;  sie  überstanden,  in  gewöhnliche  nicht  verschlossene 
Bierfasser  mit  Seewasser  verpackt,  die  Reise  ganz  gut,  ich  überzeugte 
mich  aber  sehr  bald,  dass  mit  einigen  wenigen  Exemplaren  nichts  an- 
zufangen sei.  Nun  veröifentlichte  im  Jahre  1873  Boll  *)  eine  Notiz  des 
Inhaltes,  dass  er  die  von  ihm  ^)  in  den  electrischen  Endplatten  von 
Torpedo  beschriebene  sog.  electrische  Punktierung  auch  in  den  moto- 
rischen Endplatten  von  Eidechsenmuskeln  wahrgenommen  habe.  Vor- 
ausgesetzt, jene  Punktierung  sei  wirklich  eine  Art  von  Nervenendigung, 
80  lag  hier  offenbar  ein  fundamentales  Structurverhältnis  vor.  Mit 
meinen  damaligen  Hülfsmitteln  vermochte  ich  bei  Lacerta  agilis  nichts 
?on  der  sog.  electrischen  Punktierung  aufzufinden  und  kam  dabei  zu 
der  Ueberzeugung,  dass  es  notwendig  sein  werde,  zuerst  die  Punk- 


■)  Giornale  yeneto  di  Scienze  mediche.  Dicbr.  —  Memoria  snlla  terminazione 
dei  nervi  motori.   Con  nna  tav.  Genova.  —  Journal  de  Tanatomie.  1867.  Nr.  5.  p.  485. 

*)  W.  Kranse,  Die  motoriachen  Endplatten  der  quergestreiften  Muskelfasern. 
HiuinoTer.  1869.  8.  104  u.  192. 

*)  Zeitschrift  f.  Biologie.   1869.   Bd.  V.  8.  -föS.   Taf.  U. 

*)  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  X.   S.  253. 

*)  Daselbst,  1873.   Bd.  X.   S.  101.  Taf.  Vni. 
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• 

tierung  im  electrischen  Organ  selbst  gesehen  zu  haben.  Auf  meinen 
Antrag  hatte  die  Kgl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin  die 
Güte,  mir  ausser  einer  Reiseunterstützung .  einen  freien  Arbeitstisch 
in  der  zoologischen  Station  des  Hrn.  Professor  Dohrn  zu  Neapel  zu 
bewilligen.  Die  Kgl.  Preussische  Staatsregierung  fügte  dazu  die  Be- 
willigung eines  Arbeitstisches  für  weitere  Zeitdauer.  Ich  darf  mir 
erlauben^  an  dieser  Stelle  sowohl  der  EgL  Akademie  wie  dem  Kgl. 
Ministerium  des  Cultus,  speciell  noch  den  Hrn.  Geh.  Rat  Du  Bois- 
Reymond,  Waldeyer  und  Hrn.  Geh.  Regierungsrat  Dr.  AlthoflF  meinen 
aufrichtigsten  Dank  auszudrücken  für  den  Einblick,  der  mir  in  die 
Structuren  der  Meeresfauna  verschafft  worden  ist. 

Ich  brachte  die  Zeit  vom  October  1885  bis  März  1886  in  Neapel 
zu  und  kann  nur  rühmend  hervorheben :  die  treffliche  Organisation  der 
zoologischen  Station,  das  liebenswürdige,  bereitwilligste  Entgegen- 
kommen aller  ihrer  Leiter  und  Beamten,  ihren  Reichtum  an  wissen- 
schaftlichen Hülfsmitteln  jeder  Art  und  die  UeberfüUe  des  Materiales 
aus  dem  Golfe  von  Neapel.     , 

Mit  Instrumenten  war  ich  ausreichend  versehen.  Ich  besass  eine 
jetzt  der  KgL  Akademie  gehörende  Oel-Immersion  Vie  von  Leitz,  ferner 
eine  Oel-Immersion  Vi*  von  Winkel  in  Göttingen,  die  Hr.  Sanitätsrat 
Schütte  in  Göttingen  mit  freundschaftlicher  Bereitwilligkeit  hergeliehen 
hatte,  sodann  eine  Wasser-Immersion  Nr.  12,  die  zu  dem  der  Kgl 
Akademie  von  Hrn.  Hartnack  geschenkten,  in  der  zoologischen  Station 
zu  Neapel  aufgestellten,  grossen  Mikroskop  gehörte,  endlich  eine  Wasser- 
Immersion  Nr.  VUI  von  Seibert.  Ausserdem  standen  mir  zeitweise  zur 
Verfugung;  Oel-Immersion  ^lu  Zeiss  und  Wasser- Immersion  Zeiss 
Nr.  M,  die  mir  von  Seiten  der  zoologischen  Station  geliehen  wurden; 
letzteres  Objectiv  gab  die  schärfsten,  nur  etwas  lichtschwachen  Bilder. 

Das  electrische  Organ  von  Torpedo  ist  zwar  vergleichsweise  nicht 
häufig  untersucht  worden,  aber  stets  von  Forschern  ersten  Ranges,  wie 
R.  Wagner  (1847),  Reraak(1856),  Hrn.  Kölliker  (1858),  M.  Schnitze  (1859), 
Boll  (1873),  endlich  von  Hrn.  Ranvier  und  Ciaccio  (1875).  Ausser  den 
genannten  liegen  bekanntlich  noch  manche  Einzeluntersuchungen  da- 
rüber vor,  die  jedoch  die  eigejitliche  Nervenendigung  nicht  speciell  zu 
ihrem  Gegenstande  gemacht  haben.  Seit  den  letzten  der  oben  er- 
wähnten Beobachter  hatte  allerdings  die  Technik  Fortschritte  gemacht: 
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mit  Oel-Immersion,  auf  reellen  Durchschnitten  mittels  des  Mikrotom6s 
im  Gegensatz  zu  Falten  und  mit  Anilinfarben  war  das  Organ  noch 
nicht  untersucht  worden.  Ich  hatte  unter  der  grossen  Anzahl  der  letz- 
teren das  Säurefuchsin  und  das  in  Wasser  lösliche  Anilinblau  als  für 
meine  Zwecke  am  geeignetsten  ermittelt  und  kleine^  schon  als  zuver- 
lässig wirkend  erprobte  Mengen  mit  nach  Neapel  gebracht,  weil  man 
bei  Anilinfarbstoffen  nicht  immer  sicher  sein  kann,  genau  dasselbe 
Präparat  -auf  erneute  Bestellung  zu  erhalten.  Aus  Furcht  vor  der 
damals  in  Sicilien  herrschenden  Cholera  wurden  meine  Gepäckstücke 
in  Neapel  auf  Staatskosten  in  Wasserdampf  erhitzt;  glücklicherweise 
blieben  jene,  nur  in  Pappkästchen  verpackten  Farbstoffe  dabei  fast  ganz 
unversehrt  und  trocken,  wie  es  ja  auch  seinerzeit  Hm.  Koch  trotz  der 
Bäucherungen  gelang,  eine  Cultur  lebender  Cholerabacillen  über  die 
Grenzen  nach  Berlin  zu  bringen.  Ich  kann  also  aus  eigener  An- 
schauung die  vollkommene  Nutzlosigkeit  der  betreffenden  Desinfectionen 
bezeugen. 

Wie  weit  die-  oben  zusammengestellten,  1875  noch  nicht  zugäng- 
lichen Hülfsmittel  den  auf  sie  gesetzten  Erwartungen  entsprachen, 
wird  sich  im  folgenden  zeigen.  Im  ganzen  glaubte  ich  thunlichst 
vorbereitet  zu  sein,  namentlich  die  in  Deutschland  zugängliche  Litte- 
ratur  über  electrische  und  motorische  Endplatten  so  ziemlich  zu  be- 
herrschen; ich  kannte  auch,  wie  gesagt,  die  motorischen  und  electrischen 
Eodplatten  von  Torpedo  aus  eigener  Anschauung. 

Wag  die  Litteratur  betrifft,  so  verdanke  ich  Hrn.  Ciaccio  in  Bo- 
logna, sowie  der  ausgezeichneten  Bibliothek  der  zoologischen  Station 
in  Neapel  die  Einsichtnahme  von  italienischen  Abhandlungen,  deren 
Ausstattung  mit  reichhaltigen  Tafeln  mir  durch  die  Jahresberichte 
bekannt  war,  während  ich  die  Abbildungen  selbst  noch  nicht  gesehen 
hatte.  Femer  verdanke  ich  Hrn.  Du  Bois-Reymond  die  Hinweisung 
auf  histologische,  in  seinen  physiologischen  Schriften  zerstreute  und 
von  mir  anfangs  unbeachtet  gebliebene  Notizen. 


Gleich  bei  der  ersten  frisch  getöteten  Torpedo  fand  ich  in  den 
ohne  Zusatz  untersuchten  Flächenschnitten  der  electrischen  Lamellen 
die  BoU'sche  Punktierung  auf.    An  das  vollkräftige  Licht  des  italieni- 
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sehen  Himmels  gewöhnt  sich  die  Retina  des  Beobachters  bald  so,  dass 
Einem  die  Beleuchtung  in  Deutschland  nachher  recht  trübe  vorkommen 
kann  Schwieriger  war  es,  der  Ueberfülle  des  Materiales  in  Neapel 
sich  zu  accommodieren ;  man  begreift  nur  langsam,  dass  man  mit  einer 
Torpedo  umgehen  muss,  wie  bei  uns  mit  einem  Frosch:  so  dass  man 
ein  kleines  Partikelchen  von  dem  Tiere  nimmt  und  das  übrige  weg- 
wirft. Ich  benutzte  fast  ausschliesslich  Torpedo  ocellata  und  über- 
zeugte mich  nach  einigen  Tagen,  als  die  zahlreichen,  gleich  in  Gang 
gesetzten  Härtungsmethoden  ihre  Zwecke  erfüllt  hatten,  dass  bereits 
Remak  (1856)  die  Profilansicht  der  sog.  BolPschen  Punktierung  ent- 
deckt, Boll  aber  dieselbe  Palissadierung  beschrieben  hatte,  wie  sie  in 
der  Flächenansicht  der  Lamellen  aussieht  Verschiedene  Goldmethoden, 
besonders  die  von  Ciaccio  empfohlenen,  zeigten  an  den  Axencylindern 
des  KöUiker'öchen  Terminalnetzes  ansitzende,  gestielte  Kömchen,  die 
„Neurococci",  wie  sie  Hr.  Trinchese  ^)  letzthin  (1885)  genannt  hat. 

In  betreff  der  schwebenden  Controversen  kam  ich  nach  und  nach 
zu  folgenden  Resultaten,  die  ich  gleich  als  definitiv  festgestellt  voraus- 
schicken will.  Was  die  dabei  zu  befolgende  Terminologie  anlangt,  so 
sind  zu  unterscheiden,  wenn  man  von  der  Dorsalfläche  jeder  electri- 
schen  Lamelle  (Taf.  XIV.  Fig.  bd)  ausgeht,  aus  denen  die  Säulen  des 
electrischen  Organes  bei  Torpedo  in  dorso-ventraler  Richtung  aufge- 
schichtet sind: 

1.  Die  elastische  Dorsalmembran. 

2.  Die  Gallertsubstanz  mit  Kernen,  Körnchen  u.  s.  w. 

3.  Der  Palissadensautn,  in  der  Flächenansicht  als  Punktierung 
erscheinend,  die  Palissadenpunktierung  genannt  werden  soll. 

4.  Das  (scheinbare)  Netz  voh  Terminalfasern,  hier  als  „Terminal- 
plexus" bezeichnet. 

5.  Die  von  Adventitia  und  Neurilem  (sog.  Schwann'scher  Scheide) 
bekleideten,  blassen,  marklosen  Nervenfasern. 

G.  Die  ebenso  bekleideten  aber  markhaltigen,  doppeltcontourierteo 
Nervenfasern  nebst  den  capillaren  Blutgefässen  und  sternför- 
migen Bindegewebszellen. 

^)  Reudicouti  doli'  Accademia  dei  Lincei.  CI.  di  Scienze  morali,  stör,  e  filolog.  1885. 
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A)  Der  von  EöUiker  entdeckte  und  als  Terminalnetz  beschriebene 
Terminalplexus  ist  nur  scheinbar  ein  Netz.  Hierin  haben  Remak 
(1856)  und  BolP)  Recht  gegenüber  anderen  Beobachtern,  namentlich 
Ciaccio  und  Ranvier,  die  wenigstens  zuweilen  vorkommende  Anasto- 
mosen der  freien  Axencylinder  aufrecht  halten  wollen.  Die  Silbemitrat- 
methode lasst  bei  richtiger  Ausführung  darüber  keinen  Zweifel.  Mit 
anderen  Methoden  (üeberosmiumsäure  und  Haematoxylin  oder  Säure- 
fuchsin, Goldchlorid  u.  s.  w.)  findet  man  neben  freien  Endigungen  häufig 
genug  auch  Anastomosen  (Taf.  XIV.  Fig.  4).  Aber  die  in  der  Flächen- 
ansicht breit  aussehenden  (0,001—0,002  mm),  letzten  Terminalfasern 
sind  zugleich  abgeplattet  (0,001  mm)  und  sehr  dicht  gedrängt,  sie  über- 
kreuzen sich  und  das  entstehende  Netz  ist  eben  so  wenig  reell,  wie 
das  scheinbare  Endnetz  der  blassen,  noch  von  Neurilem  bekleideten 
Nervenfasern,  wie  es  schwächere  Vergrösserungen  zeigen.  Nur  sind 
stärkere  Linsen  erforderlich,  um  das  scheinbare  Endnetz  in  einen  ter- 
minalen Plexus  aufzulösen,  aus  welchem  überall  frei  und  abgerundet 
endigende  Terminalfasem  (Taf.  XIV.  Fig.  4)  austreten. 

Uebersichtspräparate,  die  für  schwächere  Vergrösserungen  geeignet 
sind,  erhält  man  leicht  durch  Isoliertmg  der  electrischen  Lamellen. 
Man  legt  sorgfältig  rein  präparierte,  ganze  Säulen  zwei  Tage  lang  in 
lOprocentiges  Chloralhydrat  ^)  oder  Iprocentige  Üeberosmiumsäure  und 
schüttelt  in  einem  Probiergläschen  tüchtig  mit  Wasser  (metallisches 
Quecksilber  hinzuzufügen  ist  unnötig).  Die  Ghloralhydrat- Präparate 
kann  man  nachträglich  mit  Üeberosmiumsäure,  Goldmethoden,  Farb- 
stoffen u.  s.  w.  behandeln;  die  sonst  bekannten  Isolierungsmittel  habe 
ich  Dicht  versucht. 

B)  Dass  Remak  (1856)  bereits  das  von  BoU  (1873)  als  electrischc 
Punktierung  beschriebene,  hier  als  Palissadenpunktierung  bezeich- 
nete Structurverbältnis  gesehen  hat,  kann  keinem  Zweifel  unterliegen. 
Befolgt  man  die  Methode  von  Remak,  nämlich  längere  Maceration  in 
0,2procentiger  Chromsäurelösung,  untersucht  man  mit  Vergrösserungen, 
die  den  Remak  damals  zur  Verfügung  stehenden  Schiek'schen  Mi- 
kroskopen ungefähr  gleichkommen,  die  Umschlagsfalten  der  electrischen 


^)  Naore  rieerche  solla  stmttnra  delle  piastrine  elettriche  della  Torpedine.  Atti 
öclla  B.  Aceademia  dei  Lincei.   Ser.  U.   T.  UI.    1876. 

*)  W.  Krause,  Diese  Monatsschrift.    1884.   Bd.  L    S.  152. 

InteraaUoDalo  MonaUachrift  fttr  Anat.  u.  Uiat.   lU.  ^49  , 
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Lamellen,  so  erkennt  man  eine  sehr  feine  und  dichte  Punktierung,  die, 
wie  Hr.  Du  Bois-Reymond  *)  bemerkt  hat:  „dem  Stäbchensaum  des 
Darmepithels  vergleichbar"  —  an  die  sog.  Porenkanälchen  des  Basal- 
Saumes  der  Cylinderepithelien  erinnert.  Hr.  Fritsch  ^)  hielt  sie  für  ein 
Coagulationsphänomen  in  einer  porösen  Membran. 

Wendet  man  auf  dieselben  in  Wasser  untersuchten  Präparate  Oel- 
Immersionen  an,  so  zeigt  sich  in  der  Flächenansicht  der  Lamellen  die 
fragliche  Punktierung  gerade  wie  an  Ueberosmiumsäure- Präparaten 
(Taf.  XIV.  Fig.  4)  und  man  kann  die  üebergänge  des  einen  Bildes  in 
das  andere,  des  Falissadenscmmes  des  Querschnittes  der  electrischen 
Lamelle  in  die  Palissadenpunktierung  ihres  Flächenschnittes  an  schräg- 
gelegenen Partien  der  Lamellen  ganz  leicht  verfolgen.  —  Die  Anzahl 
der  Punkte  beträgt  bei  Torpedo  ocellata  in  Ueberosmiumsäure -Präpa- 
raten (1  %)  etwa  eine  Million  auf  das  Quadratmillimeter. 

In  bezug  auf  das  Bild  des  Palissadensaumes  erschien  es  notwendig, 
wirkliche,  nicht  bloss  optische  Durchschnitte  anzufertigen.  Nach  zwei- 
tägiger Härtung  in  Ueberosmiumsäure,  Auswaschen  roit  Wasser,  Fär- 
bung mit  concentrierter  wässriger  Lösung  von  Säurefuchsin  oder 
wasserlöslichem  Anilinblau  wurden  die  Säulen  des  electrischen  Organes 
zunächst  in  Alkohol  gehärtet.  Und  zwar  allmählich,  so  dass  successive 
33procentiger,  70procentiger,  90procentiger  und  absoluter  Alkohol  in 
Anwendung  kam;  alle  diese  Lösungen  waren  vorher  mit  Säurefuchsin 
oder  dergl.  gesättigt.  Dieser  von  Hm.  Paul  Mayer  in  Neapel  empfoh- 
lene Kunstgriff  ist  erforderlich,  um  schöne  Färbungen  zu  erhalten,  die 
freilich  auf  die  Dauer  schwerlich  ihre  volle  Farbenintensität  bewahren. 
Nach  der  Entwässerung  kamen  die  gefärbten  Säulen  24  Stunden  lang 
in  Chloroform,  welches  mit  Paraffin  von  41 »  C.  Schmelzpunkt  kalt  ge- 
sättigt war,  nach  Abdunstung  des  Chloroforms  bei  etwa  50  <>  wurden 
die  Stücke  in  Paraffin  von  55  o  Schmelzp^inkt  eingebettet  und  mit 
einem  Schanze'schen  Mikrotom  geschnitten.  Dann  wurden  die  Schnitte 
auf  Objectträger  gebracht,  die  vorher  mit  einer  Lösung  von  Schellack 
in  absolutem  Alkohol  bestrichen  worden  waren,  nötigenfalls  noch  etwas 
besser  fixiert,  z.  B.  durch  Schellack  mit  Kreosot,  das  Paraffin  mittels 


')  Dr.  Carl  Sachs'  üntersachnngen  am  Zitteraal.   1881.   S.  291. 
>)  Daselbst,  S.  391. 
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Benzol  entfernt  und  letzteres  durch  Canadabalsam  in  Chloroform  gelöst, 
verdräDgt. 

Die  Palissadenpunktiening  folgt  in  der  Flächenansicht  der  Lamellen 
ausschliesslich  den  nervösen  Terminalfasern.  Die  Punkte  begleiten 
alternierend  oder  einander  gegenüber  gestellt  die  Terminalfasern  des 
genannten  Plexus.  Ihr  Vorhandensein  beschränkt  sich  auf  deren  Rand, 
sie  fehlen  in  den  Maschen  des  Terminalplexus,  sowie  in  der  Axe  der 
.Terminalfasem  (Taf.  XIV.  Fig.  4), 

Diese  Anordnungen  widersprechen  entscheidend  der  Vorstellung, 
dass  es  sich  bei  der  Palissadenpunktiening  um  Porenkanäle  handeln 
könne.  Denn  die  Abstände  zwischen  den  Punkten  sind  grösser,  in  der 
Regel  weit  grösser,  als  der  Durchmesser  der  Punkte  selbst.  Letzterer 
betragt  in  Ueberosmiumsäure- Präparaten  0,0003  mm,  die  Dicke  der 
PaUssaden  0,0002  mm,  die  Abstände  aber  messen  0,0007—0,0009,  zu- 
weilen bis  0,002  mm ;  diö  grösseren  Distanzen  entsprechen  den  Maschen 
des  Tenninalplexus.  Die  Punkte  sind  der  optische  Ausdruck  von  oben 
gesehener,  im  frischen  Zustande  0,0015  mm  langer,  im  Mittel  0,00022 
mm  dicker,  solider  Stäbchen,  und  identisch  mit  den  Remak'schen 
Palissaden;  man  kann  sie  an  Zerzupfungspräparaten  in  Wasser  iso- 
lieren. Häufig  sind  sie  an  ihrem  ventralen  Ende  zugespitzt,  gleichsam 
gestielt  ^>  Entsprechend  der  geschilderten  Anordnung,  dass  nämlich 
die  Punkte  in  den  Maschen  des  Terminalplexus  fehlen,  findet  man, 
falls  die  mittels  des  Mikrotomes  angefertigten  Querschnitte  der  electri- 
sfchen  Lamellen  nur  hinlänglich  fein  sind,  in  der  Profilansicht  Lücken 
in  dem  Palissadensaume  (Taf.  XIV.  Fig.  3.  —  Fig.  5 1).  Diese  Lücken, 
die  Hm.  Ranvfer^)  entgangen  waren,  sind  nicht  zufällig;  vielmehr 
correspondieren  sie  mit  den  eben  erwähnten  Maschen.  Der  Anschein 
eines  continuierlichen  Palissadensaumes  entsteht  nur  an  dickeren 
Schnitten.  Da  die  Punktierung  ausgezeichnet  schön  an  Lamellen  zu 
erkennen  ist,  die,  vom  lebenden  Tiere  genommen,  in  der  Flüssigkeit 
des  electrischen  Organes  selbst  untersucht  wurden,  so  ist  an  Coagu- 
lationsphänomene  wohl  nicht  zu  denken;  solche  würden  ausserdem  in 
den  verschiedensten   Reagentien,   bei  deren  Anwendung  die  Palissa- 


^)  W.  Krause,  Die   motorischen  Endplatten   der  quergestreiften.  MnskelfaserD. 
HaiiDovcr.  1869.   S.  192. 

*)  Lefons  snr  Thistologie  du  Systeme  nerveuz.    1878.   T.  TL  p.  154. 
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dierung  wahrnehmbar  wird,  in  völlig  gleicher  Weise  eDtstehen 
müssen. 

C)  lieber  die  Form  der  Palissaden  stehen  sich  verschiedene  An- 
sichten gegenüber.  Nach  Remak  und  BoU  sind  sie  Gylinder,  nach 
Ran  vier  und  Ciaccio  (cüs  äectriques),  an  ihrem  freien,  bei  Torpedo 
dorsalwärts  gelegenen  Ende  birnförmig  verdickt,  womit  Hr.  Trinchese 
(1885)  übereinstimmt,  insofern  er  seinen  Neurococcen  der  motorisdien 
Endplatten  bei  Torpedo  diese  Form  zuschreibt.  Oel-Immersionen  entr 
scheiden  die  Frage  leicht,  mag  man  nun  Zerzupfungspräparate  in 
Wasser  untersuchen,  oder  feinste  reelle  Durchschnitte  der  Lamellen, 
oder  das  frische,  vom  lebenden  Tiere  genommene  Object.  Die  Palis- 
saden sind  cylindrische  Stäbchen,  was  ich  Hrn.  Dohm  zu  demonstrieren 
vermochte;  der  Anschein  einer  knopfformigen  oder  bimformigen  An- 
schwellung entsteht  durch  die  Goldmethoden,  indem  sich  häufig,  aber 
nicht  immer,  mehr  Gold  auf  das  freie  Ende  des  Stäbchens  niederschlägt 

Fragt  man  nun  nach  der  Bedeutung  der  Palissaden,  so  scheint 
ihr  Beschränktsein  auf  die  Terminalfasem  selbst,  mit  denen  sie  durch 
ihr  ventralwärts  gelegenes,  ganz  kurz  zugespitztes  Ende  zusammen- 
hängen, für  ihre  nervöse  Natur  zu  sprechen.  Wie  alle  neueren  ünter- 
sucher :  Boll,  Ranvier,  Ciaccio,  Trinchese  habe  ich  ^)  sie  lange  Zeit  für 
die  eigentlich  letzte  Nervenendigung  gehalten  und  deshalb  noch  in  Neapel 
die  oben  (S.  290)  erwähnten  Zählungsversuche  vorgenommen ;  die  ver- 
meintliche electrische  Punktierung  bleibt  aber  nach  Durchschneidung 
der  electrischen  Nerven  bei  Torpedo  (über  welche  ich  an  einem  an- 
deren Orte  berichtet  habe  ^)  vollkommen  unverändert,  auch  nach  längerer 
Zeit.  Angeregt  durch  einen  unten  noch  zu  erwähnehden  Brief  des 
Hrn.  Du  Bois-Reymond  habe  ich  mich  dann  überzeugt,  dass  die  Pa- 
lissadenpunktierung  einer  Art  von  Neurilem  angehört,  welches  die 
blassen  Terminalfasern  noch  in  die  electrische  Lamelle  begleitet  In 
Jen  motorischen  Endplatten  von  Lacerta  viridis  ist  in  der  feingranu- 
lierten Substanz  des  scheinbaren  Endnetzes  ein  axialer  Strang,  der 
eigentliche  Axencylinder,  eingelagert,  der  sich  unter  Umständen  durch 
Gold   intensiv  färbt,   im   Gegensatz   zu   den  bläulichen  Rändern  der 


■)  W.  Krause,   Die   rootorisoheD   Endplatten   der  qaorgest reiften  Mnskel&seni. 
Hannover.  1869.   S.  192. 

•)  SitzuDgs  -  Bor.  der  Kgl.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  8.  Juli  1886. 
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graDulierten  Substanz,  wie  mir  Hr.  Rossi  in  Bologna  gezeigt  hat. 
Schon  1869  war  ich  ^  auf  den  geringen  Durchmesser  aufmerksam  ge- 
worden, den  die  Terminalfasern  des  electrischen  Organes,  wie  der 
motorischen  Endplatten')  von  Torpedo  ocellata  darbieten,  wenn  man 
die  letzteren  mit  verdünnter  Chlorwasserstoifsäure  behandelt.  Den 
Gegensatz  bildet  ihre  relative  Breite  an  Gold-  oder  Ueberosmiumsäure- 
Präparaten.  Diesen  Umstand  habe  ich  jetzt  in  Neapel  von  neuem 
coQStatiert 

Dem  entsprechend  werden  die  Palissaden  der  erwähnten  Punktie- 
nrng  gleichsam  für  eine  Art  von  Nägeln  zu  halten  sein,  mit  denen  die 
abgeplatteten  Terminalfasern  angeheftet  sind.  Sie  gehören  dem  Neu- 
rilem  an,  welches  Hr.  Trinchese  G-  c-  1885)  auf  die  innere*),  concave 
Seite  der  Terminalfaserverzweigung  in  den  motorischen  Endplatten 
verlegt 


Woran  aber  haftet  das  bisher  sog.  freie  Ende  der  Palissaden? 
Am  5.  December  1885  schrieb  mir  Hr.  Du  Bois-Reymond  —  ich  erhielt 
den  Brief)  als  mir  meine  Untersuchungen  am  electrischen  Organ  bis 
auf  die  eben  gestellte  Frage  im  wesentlichen  abgeschlossen  vorkameii  — : 
„wenn  es  gelänge,  wozu  aber  die  Torpedoplatte  ihrer  Dünne  halber 
schlecht  sich  eignet,  in  derselben  das  Analogon  einer  Querstreifung 
nachzuweisen,  so  wäre  dies  von  fundamentaler  Wichtigkeit.^ 

Meiner  bis  dahin  gehegten  Ansicht  zufolge  waren  die  electrischen 
Organe  Muskeln,  deren  Querstreifung  vollständig  zu  Grunde  gegangen, 
in  Gallertgewebe  umgewandelt  ist.  Ich  *)  hatte  den  Schlag  des  elec- 
trischen Organes  als  eine  Summation  der  Entladungen  vergrösserter 
motorischer  Endplatten  betrachtet. 

Es  fragte  sich  nun,  ob  wirklich  keine  Spur  von  Muskelsubstanz 
mehr  in  den  electrischen  Lamellen  nachweisbar,  ob  die  Gallertsubstanz, 
von  ihren  interstitiellen  Kömchen  abgesehen,  thatsächlich  homogen  sei. 


*)  Zeitschrift  f.  Biologie.   Bd.  V.   Taf.  H.  Fig.  14. 
*)  Daselbst,  Fig.  12. 


•)  Ver^.  Jahresbericht  über  die  Fortschritte  der  gesammten  Medicin  von  Vir- 
chow  und  Hirsch.   Litteratnr  1885.   Bd.  I.  S.  63. 

•)  Zeitschrift  f.  rationelle  Medicin.  1863.  Bd.XVlII.  S.  153.  —  Die  motorischen 
£ttdphUten  der  quergestreiften  Maskelfiisem.   Hannover.  1869.   S.  169. 
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Veranlasst,  wie  gesagt,  durch  Hrn.  Du  Bois-Reymond's^)  briefliche 
Bemerkungen  entschloss  ich  mich,  die  mir  zur  Verfügung  bleibende 
Zeit  und  die  gegenüber  den  letzten  Untersuchern  neuen  Hülfsmittel: 
Oel-Immersion,  reelle  Querschnitte,  Säurefuchsin  und  Anilinblau  auf 
die  Lösung  dieser  Frage  anzuwenden. 

Untersucht  man  frische  oder  in  verdünnten  Säuren  erhärtete 
electrische  Organe,  so  erhält  man  die  durch  übereinstimmende  Angaben 
sämtlicher  Untersucher  anscheinend  ganz  festgestellten  Resultate. 
Dicht  aneinander  gedrängt  liegen  die  Lamellen.  Rechnet  man  von 
der  Dorsalseite  der  Torpedo  her,  so  kommt  zuerst  die  Dorsalmembran 
(Taf.  XIV.  Fig.  5d),  eine  homogene,  elastische,  an  ihrer  Dorsalfläche 
mit  Bindegewebsfasern  versehene  Membran.  Dann  die  Gallertsubstanz 
mitkugligen,  in  ziemlich  regelmässigen  Abständen  eingelagerten  Kernen. 
Die  Gallertmasse  erschien  am  frischen  Präparat  bisher  vollkommen 
homogen,  abgesehen  von  diesen  Kernen  und  fernerweit  eingelagerten,' 
mehr  an  der  Ventralgrenze  jener  Masse  angehäuften,  rundlichen  inter- 
stitiellen KömcheHy  deren  Durchmesser  von  0,0003 — 0,0015  mm  schwankt 
Sie  sehen  aus  wie  Fettkörnchen,  schwärzen  sich  auch  etwas  durch 
Ueberosmiumsäure,  verhalten  sich  übrigens,  wie  nebenbei  bemerkt 
werden  soll,  wesentlich  wie  die  sog.  interstitiellen  Kömchen  der  quer- 
gestreiften Muskelfasern.  Hineinragend  in  die  Gallertmasse  und  letz- 
tere venträlwärts  begrenzend,  folgt  der  Palissadensaum.  Dieser  sitzt 
dem  nervösen  Plexus  blasser  Terminalfasern  unmittelbar  auf.  Dann 
folgen  die  von  Neurilem  umhüllten  blassen  Nervenfasern,  darauf  die 
Blutgefässe  und  endlich  die  einzeln  verlaufenden,  starken,  doppeltcon- 
tourierten  Nervenfasern,  sowie  deren  Stämme.  Unmittelbar  daran 
schliesst  sich  unter  dem  Mikroskop  die  Dorsahnembran  der  nächsten 
electrischen  Lamelle. 

Thatsächliche  Querschnitte  ergeben  eine  ganz  andere  Vorstellung 
vom  Bau  der  electrischen  Säulen.  Der  Abstand  ihrer  electrischen 
Lamellen  ist  beträchtlich,  etwa  5  mal  grösser  als  die  Dicke  der  La- 
mellen.   Ersteres  folgt  schon  aus  den  Angaben  von  Sihleanu  ^),  der  auf 

^)  Yergl.  die  oben  citierten  „UDtersachungen  am  Zitteraar*.  S.  278:  „ein  neuer 
Beweis,  wie  sehr  die  Anatomie  zu  erspriesslicher  Thätigkeit  physiologischer  Finger- 
zeige bedarf." 

')  De  Pesci  elottrici  e  pseudo-clettrici^  Napoli.  1876.  p.  25.  —  Vergl.  die  übrige 
Litterator  in  Da  Bois-Reymond,  Sachs'  Untersuchungen  am  Zitteraal.   S.  279. 
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eine  Hohe  der  electrischen  Säule  von  0,2  mm  10  Lamellen  von  etwas 
mehr  als  0,001  mm  Dicke  zählte,  welche  Angabe  jedoch  möglicherweise 
nicht  von  Sihleanu  herrührt,  in  welchem  Falle  sie  durch  einen  Druck- 
fehler entstellt  sein  müsste.  Pacini  (1852)  gab  nämlich  dieselbe  Ziffer 
(0,02  mm)  für  die  Lamelle  incL  ihres  Abstandes  von  der  nächsten,  die 
Lamellendicke  aber  zu  0,004,  den  Abstand  zu  0,016  mm  an.  Dagegen 
fand  Valentin  (1842)  0,038  mm,  Leuckart  (1847)  0,07  mm ;  ich  selbst 
(vergl.  Tat  XIV.  Fig.  2)  0,065—0,07  mm  für  die  Dicke  der  Lamelle 
incl.  ihres  Abstandes,  für  die  Lamelle  selbst  0,015  mm,  in  gehärteten 
Präparaten  für  letztere  natürlich  weniger.  Es  dürfte  keinem  Zweifel 
unterliegen,  dass  die  Distanzen  durch  mancherlei  Einwirkungen  beein- 
flusst  werden;  so  wird  sich  die  Valentin'sche  Angabe  aus  Verpackung 
der  Zitterrochen  in  Salz  erklären.  An  Präparaten  aus  33procentigem 
Alkohol  fand  ich  0,037  mm  für  den  Abstand,  0,008  für  die  Dicke  der 
Lamellen,  in  Summa  0,045  mm.  Dagegen  betrugen  dieselben  Grössen 
nach  Härtung  in  5procentigem  Ealiumbichromat,  Durchtränkung  mit 
Gummilösung  und  Alkohol  nur  0,008  resp.  0,005,  in  Sum^la  0,013  mm. 
Man  hat  aber  ein  einfaches  Mittel,  die  Wahrheit  ausfindig  zu  machen : 
man  muss  ganze  Säulengruppen  nehmen  und  deren  Länge  im  frischen 
Zustande  notieren,  um  später  ihre  etwaige  Aenderung  constatieren  zu 
können.  Obige  Messungen  beziehen  sich  auf  mittelgrosse  Exemplare 
von  Torpedo  ocellata,  deren  Körperlänge  33 — 40  cm  beträgt 

Die  relativ  geringe  Dicke  der  electrischen  Lamellen  und  ihre 
weiten  Abstände  bilden  auch  Ranvier  ^)  und  Ciaccio ')  ab,  ohne  jedoch 
diese  Abweichung  von  den  sonst  herrschenden  Vorstellungen  zu  prä- 
cisieren.  Dagegen  hat  M.  Schnitze')  ein  im  wesentlichen  richtiges 
Schema  gegeben. 

Was  die  Blutgefässe  anlangt,  so  bilden  sie  keine  Netze,  die  den 

Lamellen  entsprechen,  vielmehr  erhält  jede  der  letzteren  nur  wenige 

,  Capillaren.    Diese  liegen  nach  Wagner  dorsalwärts,  nach  Hm.  Ciaccio 

ventralwärts  von  den  markhaltigen  Nervenfasern.    Hr.  Ranvier  hatte 

bereits  an  Flächenansichten  der  Lamellen  ermittelt,  dass  die  stärkeren 


*)  Le^ns  Bwc  le  Systeme  nenrenx.  T.  II.   1878.  p.  166.  Fig.  6. 
«)  Memorie  deir  Accademia  delle  Sdenze  di  Bologna.   1877.    Ser.  IIL   T.  Vni. 
Tit.  IV.  Fig.  1. 

")  AbhandJongon  d.  naturf.  öeseUsch.  zn  Halle.   1860.   Bd.  V.   Taf.  n.  Fig.  3. 
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Nervenfasern  ventralwärts,  die  feineren  dorsalwärts  von  den  Blutcapil- 
laren  verlaufen,  und  diese  Lagen  Verhältnisse  ergeben  sich  auch  auf 
reellen  Durchschnitten  als  richtig.  Aber  sie  gelten  nur  für  die  nächste 
Nachbarschaft  der  Bindegewebssepta,  welche  die  Umhüllung  jeder 
electrischen  Säule  bilden.  Von  diesen  Septa  treten  die  Nerven  und 
Blutgefässe  zu  den  electrischen  Lamellen.  Man  erkennt  sie  leicht  auf 
feinen  Querschnitten  an  injicierten  oder  nicht -injicierten  Präparaten. 
Sowohl  diese,  wie  gesagt,  sparsamen  Blutgefässe,  als  die  Nerven  halten 
sich  unmittelbar  an  die  Ventralfläche  der  Lamellen  (Taf*  XIV.  Fig.  5n), 
durchziehen  also  nicht  etwa  jene  fünfmal  weiteren  Zwischenräume  der 
Lamellen.  Letztere  Räume  sind  vollkommen  leer  (vergl.  unten),  nur 
mit  einer  eiweisshaltigen  ^)  Flüssigkeit  angefüllt :  wenigstens  gerinnt 
dieselbe  beim  Kochen.  Ergiebt  sich  aus  den  Querschnitten  der  mit 
Säurefuchsin  oder  Anilinblau  tingierten  Ueberosmium-Präparate  schon 
hiernach  eine  differierende  Gesamtvorstellung,  so  tritt  die  vermöge 
der  neuen  Hülfsmittel  zu  erzielende  Abweichung  der  Anschauung  in 
betreff  der  Qallertsubstanz  doch  besonders  in  den  Vordergrund, 

Die  Gallertsubstanz  enthält  nämlich  ein  Fasersystem*),  ein 
System  undeutlich  quergestreifter,  senkrecht  zur  Ebene  der  electrischen 
Lamelle  angeordneter  Fibrillen.  Am  deutlichsten  sind  sie  in  der  dor- 
salen Hälfte  der  Lamellendicke  (Taf.  XIV.  Fig.  5),  verlaufen  in  dorso- 
ventraler  Richtung  stets  etwas  schräg  und  gebogen  gegen  den  Palis- 
sadensaum  hin.  Einer  Hypothese  (vergl.  unten)  folgend,  wonach  diese 
Fasern  die  electromotorische- Kraft  des  Zitterrochenorganes  verstärken, 
könnte  man  sie  „electromotorische  Fasern"  nennen,  besser  wird  es 
jedoch  sein,  sie  nach  ihrem  bogenförmigen  Verlauf  einfach  als  Bogen- 
fasern  zu  bezeichnen.  Dichter  gedrängt  in  der  Nähe  der  Dorsalmem- 
bran,  durch  weitere  Zwischenräume,  also  durch  mehr  Gallertsubstanz 
von  einander  getrennt  in  der  Gegend  der  interstitiellen  Körnchen, 
biegen  sie  an  deren  Palissadensaum  in  eine  der  Lamellenebene  parallele, 
Richtung  um.  Indem  sie  sich  netzförmig  durchflechten,  bilden  sie  eine 
dem  Palissadensaum  dorsalwärts  unmittelbar  aufliegende  Membrana 
perforata.    Die  Maschen    dieser  durchbrochenen   Membran   correspon- 


')  Nach  M.  Schnitze  (l.  c.  S.  39)  enthält  die  aus  dem  electrischen  Organ  ans- 
zulangende  Flüssigkeit  hauptsachlich  Mucin. 

*)  Diese  Monatsschrift.   Bd.  HL    ü.  6.    S.  264. 
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dieren,  wie  sehr&ge  Flächenscbnitte  zeigen,  mit  den  Maschen  des  ter- 
miDal^  Plexus,  dessen  Form  sie  wiederholen.  Die  Membran  ist  ohne 
Zweifel  schon  von  Reroak^)  gesehen  worden,  der  sie  indessen  auf  die 
yentrale  Fliehe  der  Dorsalmembran  verlegte. 

Um  die  Membrana  perforata  isoliert  zu  sehen,  fertigt  man  am 
besten  -Flächenscknüie  der  electrischen  Lamellen  an.  Dies  ist  nicht 
leicht,  weil  letztere  dorsalwärts  convex  gebogen  sind  und  man  aus 
Gründen,  die  ich  fr^er^)  auseinandergesetzt  habe;  meist  auf  schräge 
Schnitte  zu  rechnen  hat  Hat  man  die  Säulen  gehärtet,  so  falten  sie 
sieh  windsdiief  (Taf.  XIV.  Fig.  2).  Am  besten  thut  man,  die  Lamellen 
durch  Chloralhydrat  zu  isolieren  (S.  289),  mit  Ueberosmiumsäure  und 
Siurefochsin  zu  färben  und  dann  die  isolierten  Lamellen  zerstreut 
in  einen  Paraffinblock  anzuschmelzen.  Infolge  dieses  mir  von  Hrn. 
Dohm  empfohleoes  Kunstgriffes  kann  man  sicher  sein,  bei  beliebig 
geführten  Mikrotomschnitten  bald  diese  bald  jene  dünnste  Abteilung  der 
Lamellendidfie  in  hinreichender  Ausdehnung  zu  Oesicht  zu  bekommen. 

Am  dfeuüicfasten  werden  die  Bogenfasem,  wenn  man  eine  Härtung 
in  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure,  Auswaschen  mit  Wasser ;  Färbung 
mit  cottcentrierter  wässriger  Säurefuchsinlösung  und  nachher  gesättigte 
alkoholische  Lösung^  desselben  Farbstoffes  anwendet.  Die  weitere 
Behandlung,  «n  feine  Querschnitte  darzustellen,  geschah  wie  oben. 
Es  ist  aber  notwendig,  dass  die  Schnitte  genau  senkrecht  auf  der 
LameUenebene  stehen;  da  die  Lamellen  in  den  eingebetteten  Säulen 
des  electrischen  Organes  zumeist  windschief  .gebogen  sind  —  in  na- 
tM\A  geq^amutem.  Zustande  oder  nach  interstitieller  Injection  von 
Ueberosmiumsäure  sind 'sie  wie  gesagt  dorsalwärts  convex  —  so  erhält 
man  an  manchen  Stellen  schräge  Schnitte.  Diese  zeigen  ein  unregel- 
ottssig  sich  durchkreuzendes  Faserwerk,  ein  Netzwerk,  aus  welchem 
die  bestimmte,  oben  beschriebene,  ganz  constante  Verlaufsrichtung 
sdiwer  zu  entaebmen  sein  würde. 

Ausserdem  ist  dieses  Fasersystem  in  der  Gallertsubstanz  mit  vielen 
Metboden  darzsstellen,  wenn  man  es  einmal  kennt  Am  wichtigsten 
ist  die  Wahmehmbarkeit  der  Fasern  in  gefalteten  Lamellen ,  die  von 
der  leb^iden  Torpedo  genommen  und  ohne  Zusatz  mit  OeMmmersionen 


*)  ArehiT  f.  Anatomie  n.  Physiologie.    1866.    S.  471. 
*)  Dieie  Mouktasehiift.    1884.    Bd.  L    S. 
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bei  gutem  Licht  des  italienischeD  Himmels  untersucht  wurden.  Denn 
diese  Beobachtungsweise  widerlegt  offenbar  den  Einwand,  es  könne  sich 
um  Gerinnungsproducte  handeln,  welche  Meinung  übrigens  die  meisten 
wohl  schon  durch  die  geschilderte  charakteristische  Verlaufsrichtung 
der  Fasei-n  für  beseitigt  halten  würden.  Man  sieht  in  der  dorsalen 
Hälfte  des  Lamellenquerschnittes  einzelne  helle  auf  der  Dorsalmembran 
senkrechte  Streifen  oder  Fasern  von  entsprechender  Feinheit,  die  jeden- 
falls sehr  nahe  denselben  Brechungsindex  besitzen,  wie  die  übrige 
Masse  der  Gallertsubstanz.  —  An  feinen  Schnitten  liegen  die  Bogen- 
fasern  i:i  regelmässigen  Abständen  von  etwa  0,0007  mm  (S.  303) 
in  Präparaten,  die  mit  5procentiger  Salpetersäure  mehrere  Tage,  dann 
sechs  Monate  mit  absolutem  Alkohol  behandelt  und  in  Wasser  mit 
Oel-Lmmersionen  untersucht  wurden.  Wie  oben  angeführt,  stehen  die 
Fasern  constant  nahezu  senkrecht  auf  der  Dorsalmembran  und  biegen 
ventralwärts  in  die  Richtung  der  Lamellenebene  um. 

Was  das  mikrochemische  Verhalten  der  Bogen&sem  anlangt, 
so  sieht  man  sie  bei  Untersuchung  in  Wasser  unter  Immersionssystemen 
nach  Behandlung  der  Organstücke  mit  absolutem  Alkohol,  öprocentiger 
Salpetersäure,  Iprocentiger  Chlorwasserstoffsäure,  0,2--lprocentiger 
Chromsäure,  2procentigem  Ammoniumbichromat  oder  5procentigem 
Kaliumbichromat,  Müllefscher  Flüssigkeit,  2procentigem  Silbemitrat, 
0,5procentigem  ChlorpäUadium,  Goldchlorid  nach  Owsjannikow  ^X  concen- 
triertem  Kaliumacetat,  concentriertem  Kaliumnitrat,  concentrierter  Koch- 
salzlösung, öprocentiger  Sublimatlösung,  concentrierter  Pyrogallussäure 
und  nachher  mit  Wasser  und  O,lprocentiger  Eisenchloridldsung.  Behan- 
delt man  Organstücke  mit  Essigsäure  in  verscbiedenoi  Concentrationen, 
so  ist  von  den  Fasern  fast  nichts  zu  erkennen.  Nur  in  sehr  verdünnten 
Lösungen  sind  Spuren  derselben  in  der  hellen  Grundsubstanz  wahrnehm- 
bar. Wenn  man  den  obigen  Behandlungsmethoden  mit  Reagentien  län- 
geres Einlegen  in  33procentigen  oder  absoluten  Alkohol  nachfolgen  lässt, 
so  conservieren  sich  die  Fasern ;  sie  sind  bei  Untersuchung  in  Wasser 
meist  sehr  deutlich,  wenn  zuerst  Ueberosmiumsäure  von  0,1 — 1  Procent, 
oder  5— 32procentige  Salpetersäure  oder  Iprocentige  Chlorwasserstoff- 
säure angewendet  wurden.  Gekochte  Präparate  erscheinen  nicht  zmeck- 

*)  Melanges  biologiques  de  rAoad^mie  des  Sdences  de  St.  Petersbonr^.  Vergl. 
Jahresbericht  d.  gesammten  Mediein  yon  Viichow  u.  Hirsch  fQr  1885.  Bd.  I.  S.  58. 
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massig;  je  nach  der  Dauer  des  Kochens,  der  Dicke  der  gekochten 
Stücke  und  anderen  Verhältnissen  erhält  man  sehr  wechselnde  Bilder, 
welche  eingehend  zu  schildern  sich  nicht  lohnen  würde,  nachdem  so 
viel  feststeht,  dass  die  Fasern  an  gekochten  Präparaten  noch  zu  er- 
kennen sind.  Um  sich  zu  orientieren,  ist  es  an  solchen  Querschnitts- 
praparaten  unerlässlich,  auf  die  doppeltcontourierten  Nervenfasern  und 
Gefässdurchschnitte  achtzugeben. 

Die  Fasern  verblassen  also  in  Essigsäure,  sind  resistent  gegen 
Mineralsäuren,  bleiben  sichtbar  in  Sublimatlösung,  sind  nach  Alkohol- 
behandlung in  Wasser  unlöslich  und  widerstehen  dem  Kochen.  —  In 
allen  diesen  Beziehungen  weichen  sie  vom  Mucin  ab  und  verhalten 
sich  ganz  wie  die  Fibrillen  der  quergestreiften  Muskelfasern.  Und 
schon  von  M.  Schnitze  ^  wurde  bei  Torpedo  nachgewiesen,  dass  in  der 
Substanz  der  electrischen  Lamellen  Syntonin  (Myosin)  oder  ein  nahe- 
stehender Eiweisskörper  enthalten  ist,  man  wird  also  nach  dem  mikro- 
chemischen Verhalten  den  letzteren  auf  die  Bogenfasem  zu  beziehen 
haben.  Durch  die  Säuren,  wie  durch  andere  Reagentien,  z.  B.  Alkohol, 
entstehen  selbstverständlich  in  der  Gallertsubstanz  Niederschläge  und 
zwar  von  unregelmässig  verteilten  Kömchen;  untersucht  man  dickere 
Schnitte,  so  treten  der  regelmässige  Verlauf  und  die  nahezu  constanten 
Abstände  der  Fasern  von  einander  nicht  hervor,  man  hat  ein  Gewirr 
vor  sich,  aus  welchem  dessen  Bestandteile  schwer  herauszuerkennen 
sind.  Uebrigens  ist  es  nicht  zum  ersten  Male,  dass  eine  sog.  gallertige, 
halbflüssige  Masse  sich  bei  genauerer  Untersuchung  als  ein  Gemenge 
fester  und  flüssiger  Bestandteile  erweist 

Die  Frage  kann  also  nur  die  sein,  ob  das  Myosin  auf  die  Bogen- 
fasem oder  die  helle,  unter  Umständen  körnige  Zwischensubstanz  zu 
beziehen  ist  Nach  dem  auseinandergesetzten  mikrochemischen  Ver- 
halten muss  man  sich  für  die  erstere  Alternative  entscheiden:  die 
Fasern  entsprechen  dem  Protoplasma  von  Kupffer^  die  helle  Substanz 
seinem  Faraplasma. 

Jedenfalls  ist  für  die  Bogenfasem  der  Nachweis  erbracht,  dass  sie 
zwischen  den  in  der  Gallertsubstanz  fällbaren  Kömchen  hindurch- 
gehen, während  sie  sich  chemisch  anders  verhalten  als  ihre  nächste 
Umgebung.    Die  Gallertsubstanz  besitzt  also  eine  complicierte  mor- 

«)  L  c.  S.  46. 
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phologische  Struetur ;  sie  enthält,  chemisch  betrachtet,  einen  in  Streifen 
angeordneten  Eiweisskörper,  dessen  Molecüle  sich  mit  der  sie  umge- 
benden Flüssigkeit  keineswegs  vermischen.    Denn  die  letztere  bleibt 
in  manchen  Reagentien  klar,  z.  B.  in  Iprocentiger  Ghlorwasserstoffsäure. 
Selbst  wenn  man  die  Kömchen  (S.  301)  der  lebenden  Bogenüasem  nicht 
für    in    festem    Aggregatzustande    befindlich,    sondern   die  letzteren 
z.  B.  für  Röhren  ähnlich  den  Muskelkästchenlängsreihen  ansehen  wollte, 
die  mit  EiweisslÖsung  angefüllt  wären,  würde  man  schliessen  müssen, 
dass  obiges  Verhalten  für  etwaige  physiologische  Folgerungen  aus- 
reichend sei.     Die.  beschriebenen    Fasern    gehören    entwickelungsge- 
schichtlich  unzweifelhaft  der  contractiien  Substanz  embryonaler  Mus- 
kelfitsern  an  (S.  306).    Man  kann  vermuten,  dass  ihre  Moleküle  die 
electromotorische    Kraft    des    Zitterrochenorganes    liefern    oder    we- 
nigstens verstärken.   Eine  solche  Hypothese  würde  natürlich  erst  durch 
das  Experiment  wahrscheinlich  gemacht  werden  können,  z.  B.  durch 
messende  Versuche  an  Embryonen  oder  an  Zitterrochen,  deren  elec- 
trische*  Nerven  reseciert  wurden.  Mutmaasslich  würde  »ch  längere  Zeit 
nach  der  Resection  die  Nervenleitung  durch  eine  neue  Operation  wieder 
herstellen  lassen,  die  einmal  zu  Grunde  gegangenen  Bogen&sern  aber 
würden  so  wenig  wie. atrophisch  gewordene  Muskelfasern  sich  regene- 
rieren. —  Dass  bei  einer  etwa  eintretenden  Gerinnung  die  Substanz 
der  hellen  Eiweissstreifen,  wenn  man  eine  solche  noch  voraussetzen  wollte, 
in  Reihen,  zu  kömigen  Fasern  sich  anordnet,  entspricht  mutatis  mu- 
tandis  der  alten  Brücke'schen  Anschauung  vom  Aufmarschieren  der 
sarcous   Clements  der   quergestreiften  Muskelfaser  zu  Längsfibrillen, 
deren  Aussehen  man  längere  Zeit  hindurch  den  angewendeten  Rea- 
gentien, wie  Alkohol,  Wasser  u.  s.  w.^  zugeschrieben  hat  Da  die  Fasern 
in  der  Torpedoplatte  solchen  embryonalen  Muskelfibrillen  homolog  sind 
(vergl.  unten),  so  konnte  man  am  Ende  erwarten,  dass  sie  sich  ziemlich 
ähnlich  wie  die  letzteren  verhalten. 

Was  die  unvollkommenen  eUctrischen  ^)  Organe  der  Rochen  anlangt, . 
so  steht  bei  Raja  asterias  undLaeviraja  oxyrhynchus  die  Hauptriditong 


^)  Diesen  Ausdruck  hat  Hr.  Da  Bois-Beymond  (Sachs*  Untersachongeii  am  Zitteraal. 
1881.  8. 68)  neuerdings  statt  des  fr&her  von  ihm  gewählten  ^^pseudo-^Hectrische  Organe^* 
eingeführt,  weil  dieselben  bei  Rochen  nach  Bobin  electrische  VITirkungen  zeigen  sollen. 
—  Yergl.  auchDuBois-Beymond/Arch.f.Anat.a.Phy8iol.  PhysioLAbt.  1882.  S.412. 
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derQuerstreifung,  wie  sie  der  Längsrichtung  einer  quergestreiften  Muskel- 
faser entsprechen  würde,  parallel  der  Längsaxe  deä  Schwanzes;  letztere 
Axe  aber  ist  der  dorso ventralen  Richtung  des  Torpedo- Organes  gleich- 
wertig. Um  dies  zu  sehen^  gentigt  es,  das  frische  Organ  von  Raja  mit 
Iprocentiger  Ueberosmiumsäure  48  Stunden  lang  zu  behandeln,  dann  mit 
Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  in  welchem  Paraffin  aufgelöst  ist,  und  in 
Paraffin  einzuschmelzen.  Obgleich  Tinctionen  unnötig  sind,  klebt  man 
die  Schnitte  mit  weissem,  in  Kreosot  gelösten  Schellack  auf,  dunstet 
ab  und  bettet  mittels  Benzol  in  Ganadabalsam  ein.  Es  correspondiert 
also  die  Hauptrichtung  der  Bogenfasem  im  electrischen  Organ  von 
Torpedo  mit  der  Hauptrichtung  der  Querstreifung  im  pseudo -electri- 
schen Organ:  die  Uebereinstimmung  ist  vollständig. 

Eine  regelmässige  Querstreifung  an  den  Bogenfasem  wahrzunehmen, 
ist  mir  mit  meinen  Hilfsmitteln  (vergl.  Taf.  XIV.  Fig.  3  u.  5)  nicht  ge- 
lungen, sie  sind  aber  unzweifelhaft  aus  zwei  verschieden  lichtbrechen- 
den und  gegen  Tinctionsmittel  sieh  verschieden  verhaltenden  Substanzen 
zusammengesetzt*  Die  Fasern  sehen  nämlich  körnig  aus :  regelmässig 
alternierend  treten  dunklere  (rote  oder  —  bei  Anwendung  des  in  Wasser 
loslichen  Anilinblau  —  blaue)  und  etwas  kürzere,  hellere  Abschnitte 
auf,  in  der  Regel  drei  auf  einer  dorsoventralen  Strecke  von  0,Q015  mm 
Länge.  Auch  nicht  tin  gierte  Präparate  zeigen  diese  Art  von  Quer- 
streifung oder  kömiger  Beschaffenheit,  ebenso  isolierte  Fasern  (Taf.  XIV. 
Fig.  3) ;  am  deutlichsten  aber  Organstücke,  die  mit  5procentiger  Sal- 
petersäure mehrere  Wochen  lang  behandelt  und  in  Wasser  mit  Oel- 
Immersion  Vi*  Winkel  oder  Objectiv  M  von  Zeiss  untersucht  wurden. 
Ebensogut  sieht  man  die  Querstreifüng  der  Bogenfasem  an  Organ- 
stuckchen,  die  24  Stunden  lang  mit  Iprocentiger  Chlorwasserstoffsäüre, 
dann  beliebig  lange  mit  absolutem  Alkohol  behandelt  und  in  Wasser 
mit  Oel-Immersionen  betrachtet  werden. 

Die  Fasern  sind  wohl  zu  fein,  um  in  polarisiertem  Licht 
Sparen  von  Doppelbrechung  verraten  zu  können.  Härtet  man  das 
electrische  Organ  einfach  in  Alkohol  und  fertigt  dann  nach  Einschmel- 
zong  in  Paraffin  Querschnitte  an,  die  in  Canadabalsam  eingebettet 
untersucht  wurden,  so  zeigen  die  electrischen  Lamellen  zwischen  ge- 
kreuzten Nicols  helle  Ränder  im  dunkeln  Gesichtsfelde.  Ebenso  er- 
scheinen die  Ränder  complementär  geerbt,  während  die  Galiertsabstanz 
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die  Farbe  des  Grundes  beibehält,  wenn  man  durch  Glimmerplattchen 
von  richtiger  Dicke  dtem  letzteren  eine  Purpurfarbe,  wie  sie  Hr.  Brücke 
(1857)  für  die  quergestreiften  Muskelfasern  bevorzugt  hatte»  oder  nabe- 
stehende Nuancen  der  entsprechenden  Färbung  erteilt. 

Als  unzweifelhaft  doppelbrechend  sind  auf  solchen  Querschnitten, 
die  selbstverständlich  genau  senkrecht  die  Lamellenebene  getroflFen 
haben  müssen,  die  elastische  Dorsalmembran  und  die  ventrale  Nerven- 
ausbreitung  vorauszusetzen.  Ebenso  verhält  sich  der  Terminalplexus. 
Nun  zeigt  sich  aber  zwischen  gekreuzten  Nicola,  dass  nur  etwa  ein 
Drittel  der  ganzen  Lamellendicke  die  Farbe  des  Grundes  annimmt, 
während  die  dorsalen  und  ventralen  Seitenränder,  deren  jeder  für  sich 
ungefähr  ebenso  breit  ist,  wie  der  mittlere  dunkle  Zwischenraum,  hell 
zwischen  den  gekreuzten  Nicols  aufleuchten. 

Hr.  Preyer,  der  zugleich  mit  mir  auf  der  zoologischen  Station  in 
Neapel  arbeitete,  war  so  freundlich,  mir  seinen  ausgezeichneten,  an 
einem  Hartnack'schen  Mikroskop  angebrachten  Polarisationsapparat  zur 
Verfügung  zu  stellen ;  letzterer  ist  der  beste,  den  ich  wenigstens  jemals 
in  Händen  gehabt  habe,  und  kräftiger,  als  der  dem  grossen,  der  KgL 
Akademie  gehörenden  Hartnack'schen  Mikroskop  beigegebene.  Auch 
kam  nach  eigener  Prüfung  Hr.  Preyer  zu  derselben  Anschauung,  dass 
nämlich  die  doppelbrechenden  Säume  der  electrischen  Lamellen  eine 
relativ  beträchtliche  Dicke  besitzen.  Die  wahre  Lamellendicke  betragt 
in  Ueberosmiumsäure- Präparaten  ungefähr  0,01  mm,  wovon  auf  die 
Dorsallamelle  0,001  mm,  auf  den  Terminalplexus  0,001  mm,  und  0,0013 
mm  auf  den  Palissadensaum  mit  der  Membrana  perforata  (0,0003  mm) 
kommen.  Im  ganzen  sollten  hiemach  0,0067  mm  oder  zwei  Drittel  der 
Lamellendicke  dunkel  zwischen  gekreuzten  Nicols  erscheinen.  Statt 
dessen  umfasste  jeder  der  doppelbrechenden  Ränder,  wie  gesagt,  etwa 
ein  Drittel  der  Lamellendicke.  Die  dorsalen  und  die  ventralen  hellen 
Ränder  erschienen  ungefähr  gleich,  ersterer  0,004  mm  breit,  beide  an 
ihren  Flanken  verwaschen.  Es  ist  hiernach  sicher,  dass  sowohl  die 
Membrana  perforata,  als  besonders  die  der  Dorsalmembran  zunächst 
benachbarte  Schicht  der  Gallertsubstanz  Doppelbrechung  verraten.  Die 
Masse  der  letzteren  ist  isotrop,  da  sie  die  Farbe  des  Grundes  zwischen 
gekreuzten  Nicols  beibehält,  andere  Forraelemente  sind  nicht  vorhan- 
den, folglich  kann  die  Doppelbrechung  nur  von  den  in  die  Gallert- 
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masse  eingelagerten  Fasern  herrühren,  wenn  letztere  auch  zu  fein  sind 
(0,0002 — 0,0003  mm),  um  einzeln  untersucht  im  dunkeln  Gesichtsfelde 
aufzuleuchten.  Die  von  mir  angewendeten  nützlichen  Vergrösserungen 
waren  nur  40 — lOOfache.  Dass  die  dorsalen  und  ventralen  Ränder 
etwa  gleich  hell  und  gleich  breit  unter  diesen  Umständen  erscheinen, 
erklärt  sich  aus  der  Zusammendrängung  der  Bogenfasern  nach  der 
Dorsalmembran  hin,  welche  erstere  die  doppelbrechenden  Eigenschaften 
der  ventralwärts  gelegenen  Bestandteile  der  electrischen  Lamelle  auf- 
zuwiegen vermag.  Da  nun  bekanntlich  die  Entwickelungsgeschichte 
lehrt,  dass  die  Gallertsubstanz  aus  den  tellerförmig  auswachsenden 
distalen  Enden  der  embryonalen  quergestreiften  Muskelfasern  hervor- 
geht, so  kann  es  keinem  Zweifel  unterliegen,  dass  die  doppelbrechen- 
den Eigenschaften  der  Einlagerungen  in  die  Gallertsubstanz  von  deren 
Bogenfasern  herrühren,  welche  den  Fibrillen  quergestreifter  Muskel- 
fasern homolog  sind.  Die  mangelnde  Schärfe  der  dorsalen  Begrenzung 
des  anisotropen  hellen  Dorsalrandes,  wie  man  sie  von  einer  scharfcon- 
tourierten,  elastischen  Membran  erwarten  sollte,  erklärt  sich  aus  der 
oben  schon  erwähnten  Auflagerung  einzelner  Bindegewebsfasern ')  auf 
die  freie  Oberfläche  der  Dorsalmembran,  welchem  Bindegewebe  eben- 
falls doppelbrechende  Eigenschaften  zukommen. 

Die  Abstände  der  Bogenfasern  von  einander  sind  jedenfalls  be- 
trächtlicher als  ihre  Dicke.  Man  kann  vielleicht  8  Fasern  von  0,0002 
mm  Dicke  auf  einen  Läng^nraum  von  0,006  mm  in  Salpetersäure- 
Präparaten  annehmen.  Jene  Abstände  betragen  durchschnittlich  0,0006 
bis  0,0007  mm. 

Bereits  früher  wurde  bemerkt,  dass  die  Bogenfasern  sich  an  der 
Dorsalseite  des  Palissadensaumes  in  die  Lamellenebene  umbiegen. 
Würde  man  dies  nicht  beachten,  wie  es  ja  begreiflicherweise  nicht  an 
jeder  Faser  und  dann  nicht  zu  sehen  ist,  wenn  die  umbiegende  Bogen- 
faser  in  die  Richtung  der  optischen  Axe  des  Mikroskopes  eintritt,  so 
könnte  man  sehr  leicht  geneigt  sein,  den  Fasern  einen  continuierlichen 
Zusammenhang  mit  den  Palissaden  zuzuschreiben  (vergl.  Taf.  XIV. 
Fig.  3),   da  sie  manchmal  den  letzteren  an  Dicke  ungefähr  gleich- 


»}  Fritsch  (Archiv  f.  Anatomie  u,  Physiologie.  Physiol.  Abt.  1882.  S.  409)  hat 
diese  BindegewebB&sern  1875  in  Smyrna  entdeckt  nnd  gefunden,  dass  einzelne  der- 
selben den  Zwischenranm  zwischen  benachbarten  electrischen  Lamellen  durchsetzen. 
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kommen.  Man  würde  also  unter  der  Voraussetzung,  dass  die  Palis* 
saden  Nervenäste  sind,  in  den  Bogenfasem  die  letzten,  bis  zur  Dorsal- 
membran zu  verfolgenden  Endäste  der  nervösen  Terminal&sem  zu 
sehen  glauben,  wie  ich  ^)  dergleichen  irrtümlich  1869  abgebildet  hatte. 

Für  den  Anatomen  liegt  in  der  Anordnung  der  Nervenfasern 
noch  ein  scheinbares  Rätsel  vor.  Unzweifelhaft  tritt  die  Nervenfaser, 
auch  im  electrischen  Organ  von  Torpedo,  an  die  Längsseite  der  em- 
bryonalen, quergestreiften  Muskelfaser.  Im  fertigen  electrischen  Organ 
aber  liegt  die  electrische  Endplatte  oder  der  Terminalplexus  der  Dpr- 
salmembran  gerade  gegenüber  an  der  ventralen  Seite  der  electrischen 
Lamelle.  Es  macht  den  Eindruck,  als  ob,  abweichend  von  allem  sonst 
Bekannten,  die  Nervenfaser  nebst  ihrer  Endplatte  sich  nicht  an  die 
Längsseite,  sondern  an  das  proximale  Ende,  also  an  einen  natürlichen 
Querschnitt,  der  sehr  kurz  und  sehr  breit  gewordenen*,  in  GaUertsub- 
stanz  umgewandelten,  electrischen  Lamelle  inserierte. 

Doch  ist  dies  nur  Schein.  Die  Bogenfasem  biegen,  was  ich  hier 
vorläufig  nicht  abgebildet  habe  (vergl.  jedoch  Täf.  XIV.  Fig.  5  die  quer- 
gestreifte Faser  über  l)  in  die  Lamellenebene  um.  Dies  bedeutet,  dass 
die  Dorsalmembran  allerdings  das  distale  Ende  und  mithin  einen  na- 
türlichen Querschnitt  der  embryonale  Muskelfaser  bleibend  repräsen- 
tierty  dass  aber  die  nervöse  Endplatte  ihre  ursprüngliche  Lage  an  der 
Längsseite  beibehält.  Denn  die  bogenförmigen  Fasern- verlaufen  zuletzt 
parallel  dem  Palissadensaum,  parallel  ^dem  terminalen  Plexus  der 
eigentlichen  electrischen  Endplatte.  Die  ventrale  Fläche  der  electrischen 
Lamelle  entspricht  also  der  Längsseite  einer  quergestreiften  Muskelfaser. 

Demzufolge  ist  es  nicht  schwer^  den  Schlag  des  electrischen 
Organes  zu  deuten.  Der  Schlag  ist,  wie  Hr.  Du  Bois-läeymond  in 
einem  Briefe  an  mich  vom  10.  Februar  1886  bemerkte,  hiernacb  ur- 
sprünglich eine  negative  Schwankung  des  Muskelstromes 
vom  Querschnitt  zum  Längsschnitt. 

Das  electrische  Organ  entsteht  bei  Torpedo  aus  der  embryonalen 
Anlage  von  Atmungsmuskeln,  nämlich  eines  Teiles  des  M.  constrictor 
superficialis  *).   Dieser  Muskel  ist  selbst  eine  Partie  der  oberflächlichöi 


<)  ZeitMbrift  f.  Biologie.  Bd.  Y.  Taf.  n.   Fig.  14. 

*)  Vetter,  Jenaische  Zeitsehrift  f.  NatorwisBenscb.   1884.  Bd.  YUL  S.  400. 
Vergl.  auch  unten  Fritsch  (iS.  d06). 
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Ringmuscolatur :  des  M.  constrictor  arcuum  visceralium.  Da  die  Tor- 
pedo ein  relativ  zu  den  meisten  Fischen  sehr  geringes  Atmungsbedtirfnis 
hat  und  im  Schlamm  am  Meeresgrunde  vergraben  zu  liegen  liebt,  den 
sie,  wie  mir  Hr.  Salvatore  Lobianco  in  Neapel  mitteilte,  besonders  in 
Mondscheinnächten  verlässt,  so  würde  es,  wenn  man  der  Descendenz- 
theorie  nachzugehen  beabsichtigt,  nicht  mehr  schwierig  sein,  sich  vor- 
zustellen, wie  sich  ein  solcher  Respirationsmuskel  allmählich  in  ein 
electrisches  Organ  umzuwandeln  vermocht  hat,  ohne  dass  die  Bewe- 
gungsfähigkeit  des  Tieres  oder  sein  Nahrungserwerb  während  des  Um- 
wandlungsprocesses  eine  Einbusse  zu  erleiden  brauchte. 

Auch  bei  Malopterurus  scheint  ein  Homologon  des  oben  be- 
schriebenen Fasersystems  vorhanden  zu  sein.  Wenigstens  sagt  Hr. 
Babuchin  *) ,  dass  die  Stäbchen  auf  der  vorderen  (negativen)  Fläche 
der  electrischen  Lamelle  dichter  neben  einander  stehen;  auf  der  hin- 
teren, an  welcher  die  Nerven  eintreten,  aber  schwächer  und  vergäng- 
licher sind.  Man  wird  danach  vermuten,  dass  die  vorderen  Stäbchen 
den  Palissaden  des  Zitterrochens,  die  hinteren,  welche  sich  auf  die  trichter- 
förmige Umscheidung  der  Nervenfaser  fortsetzen,  dem  dorsalen  Faser- 
system des  letztgenannten  Tieres  zu  homologisieren  sind.  Diese  Hypo- 
these ?rürde  sich  in  einer  unerwarteten  Harmonie  mit  M.  Schultzens*) 
umstrittener  Angabe  befinden,  dass  die  Nervenfaser  die  electrische 
Platte  von  hinten  nach  vom  durchbohre,  somit  eigentlich  in  die  vor- 
dere Fläche  der  erstehen  eintrete.  —  In  BolPs  ^)  Abbildungen  ist  von 
der  Differenz  nichts  wahrzunehmen,  dagegen  zeichnet  BoU  ein  auf  die 
Lamellenebene  senkrechtes  Fasersystem.  Ohne  eine  specielle  hierauf 
gerichtete  Untersuchung  in  Aegypten  wird  sich  jedoch  nichts  Sicheres 
ausmachen  lassen.  

Die  einzelnen  Bestandteile  der  electrischen  Lamellen,  deren  jede 
sich  aus  etwa  10  embryonalen  Muskelfasern  bei  Torpedo  zusammen- 
setzt, sind  jetzt  folgendermaassen  zu  deuten.  Die  Dorsalmembran  ist 
die  Sehne  der  embryonalen  Muskelfaser;  auf  derselben  liegt  dorsalwärts 
ein  wenig  faseriges  Bindegewebe.  Dann  folgt  ventralwärts  umgewandelte 


>)  Medicinisches  Centralblatt.  1875.  S.  132. 

*)  Sitnrogsberichte  der  natnrfonchenden  Gesellschaft  zn  Halle.   1857.   S.  18. 

*)  Archiv  t  mikroskopische  Anatomie.   1875.  Bd.  X   Taf.  XV. 

latcnuuional«  Monatucbrift  fOr  Anat.  n.  Hiit.    EH.  2Q, 
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Muskelsubstanz:  die  quergestreiften  Fibrillen  sind  weit  aus  einander 
gedrängt,  die  interstitiellen  Kömchen  wie  in  gewöhnlichen  querge- 
streiften Muskelfasern  vorhanden,  die  rundlich  gewordenen  Kerne 
der  Gallertsubstanz  entsprechen  den  Muskelfaserkemen  im  Inneren  der 
contractilen  Substanz.  Diese  Kerne  verraten  ihren  Ursprung,  indem 
sie  bei  5  cm  langen  Torpedo -Embryonen  noch  länglich -ellipsoidisch 
sind,  aus  welcher  Form  sie  allmählich  in  die  mehr  kuglige  beim  er- 
wachseneu Tiere  übergehen;  wie  Muskelkerne  (Muskelkörperchen)  sind 
sie  von  einem  sternförmigen  oder  spindelförmigen  Hohlräume  umgeben, 
der  schon  M.  Schnitze*)  aufgefallen  war.  Die  Fasern  der  Gallertsub- 
stanz biegen  entsprechend  der  ursprünglichen  Längsrichtung  der  em- 
bryonalen Muskelfaser  ventral wärts  in  die  Lamellenebene  um,  wobei 
sich  die  Nervenfasern  am  Orte  der  ursprünglichen  motorischen  End- 
platte entwickelt  haben.  Nur  der  Terminalplexus  ist  der  motorischen 
Endplatte  homolog-  und  es  wird  am  besten  sein,  als  dectrische  Und- 
platte*)  von  jetzt  ab  nur  diesen  terminalen  Plexus  incl.  seiner  Palis- 
saden nebst  dessen  ventralwärts  gelegener  Stammfaserverzweigung  zu 
bezeichnen.  Die  sog.  Gallertsubstanz  wäre  dann  die  dectrische  Mus- 
kelplatte*).  Sarcolem  besitzt  letztere  im  erwachsenen  Zustimde  nicht 
und  wahrscheinlich  auch  zu  keiner  früheren  Entwickelungsperiode. 


^)  Abhandlungen  d.  natorforsch.  GeseHsch.  zu  Halle.   1860.   Bd.  V.   S.  27. 

*)  Nervöses  Glied,  Babuchin.  —  Eine  diesen  Unterscheidungen  analoge  Bemer- 
kung von  Hrn.  Fritsch  (Archiv  für  Anatomie  und  Physiologie.  Physiol.  Abteilang. 
1882.  S.  409)  soU  hier  wörtlich  citiert  werden :  „Hr.  Fritsch  betrachtet  es  Oberhaupt 
als  eine  Hauptau^fftbe  der  Zitterfisch-Morphologie,  die  beiden  in  der  Bildung  der  aus 
Muskeln  entstandenen  elektrischen  Organe  nothwendig  vorhandenen  und  gleichsam 
einander  durchdringenden  Systeme  zu  unterscheiden :  die  ursprünglich  muscuUre  und 
eine  neue  durch  die  elektrische  Function  bedingte  Anordnung,  welche  letztere,  je 
höher  das  Organ  sich  entwickelt,  um  so  mehr  sich  gleichsam  usurpirend  geltend 
macht.  Bei  Torpedo  giebt  letzteres  System  die  Begelmässigkeit  der  Säulenanordnung 
des  Plattenaufbanes  und  der  damit  verknüpften  feineren  Nervenvertheilung;  ersteres 
macht  sich  noch  bemerklich  durch  die  Ungleichheit  der  Bauch-  und  Bückenseite  der 
Organe,  die  Abweichung  der  Säulen  von  der  Senkrechten,  die  Verflechtung  der  um- 
hfiUenden  Fascien  und  des  Zwischengewebes  mit  den  benachbarten  Organen,  endlich 
durch  die  Anordnung  jenes  schon  erwähnten  (s.  oben  S.  308)  Bindegewebes  swiachen 
den  Platten." 

In  Bezug  auf  die  Herkunft  des  Torpedo -Organes  aus  der  Musculatur  von  sechs, 
vielleicht  nur  fünf  Visceralbögen ,  sowie  diejenige  ihrer  Nerven ,  muss  hier  ebenfalls 
auf  die  ausgedehnten  Untersuchungen  von  Hrn.  Fritsch  (1.  c.  S.  403  ff.)  verwiesen 
werden. 

•i  Metasarcoblastischep  Glied,  Babuchin. 
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Auf  die  Einzelheiten  der  Begründung  des  Mitgeteilten  kann  hier 
vorläufig  nicht  eingegangen  werden,  ebensowenig  auf  die  von  mir  stu- 
dierten motorischen  Endplatten  von  Torpedo,  die  pseudo-electrischen 
Organe  der  Rochen,  sowie  das  entwickelungsgeschichtliche  Verhalten 
der  electrischeu  Organe  oder  auf  die  Details  der  von  mir  ausgeführten 
Nervenresectionen  (S.  292).  Nur  mag  noch  bemerkt  werden,  dass  der 
bei  letzteren  von  mir  benutzte  Aamus  electrims,  welcher  den  vor- 
deren medialen  Teil  des  electrischen  Organes  versorgt,  wie  ich  0  früher 
einmal  erwähnt  habe,  dem  N.  facialis,  nicht  dem  Trigeminus  angehört, 
und  nach  embryonalen  Serienschnitten,  die  Hr.  Dohrn  mir  vorlegte, 
blieb  kein  Zweifel,  dass  jener  electrische  Ast  der  Portio  intermedia  n. 
acttstici  beim  Menschen  homolog  ist  Der  Ast  wird  im  erwachsenen 
Tiere  beim  Austritt  aus  dem  Schädel  durch  einen  Fortsatz  der  Dura 
mater  vom  N.  trigeminus  getrennt,  wie  schon  Sihleanu  *)  angab.  Ver- 
folgt man  denselben  proximalwärts,  so  sieht  man  die  Spalte  zwischen 
ihm  und  dem  K.  trigeminus  immer  grösser  werden.  An  der  MeduUa 
oblongata  angekommen,  schliesst  er  sich,  caudalwärts  absteigend,  den 
Wurzelbündeln  des  N.  facialis  an,  während  der  N.  trigeminus  mehr 
horizontal  in  die  MeduUa  oblongata  eindringt. 

Wenn  auch  niemand  es  mehr  beanstandet,  dass  das  electrische 
Organ  ein  umgewandelter  Muskel  sei,  so  ist  die  specielle  Homologi- 
sierung  der  einzelnen  mikroskopischen  Formbestandteile  doch  erst  durch 
die  neuen  Hülfsmittel  möglich  geworden,  womit  das  Verständnis  des 
electrischen  Organes  naturgemäss  erleichtert  worden  ist.  In  physio- 
logischer Beziehung  ergiebt  sich  die  Schichtung  der  Bogenfasem  als 
eine  für  die  Verstärkung  der  electromotorischen  Kraft  offenbar  günstige 
Anordnung.  In  morphologischer  Hinsicht  gehen  die  embryonalen  quer- 
gestreiften Muskelfasern  des  Organes  nicht  einfach  zu  Grunde,  sondern 
persistieren  in  modificierter  Form ;  jede  electrische  Lamelle  besteht  bei 
Torpedo  aus  einer  dorsalen  electrischen  Muskelplatte  und  einer  ven- 
tralen electrischen  Endplatte.  Der  Zitterrochenschlag  aber  ent- 
spricht^) einer  Muskelzusammenziehung  (s.  S.  304). 


')  AUgemeine  n.  mikroskopische  Anatomie    1876.   S.  486. 
*)  De  Pesci  elettrici  e  pseado-elettrici.    Napoli,  1876.   p.  21. 
*)  Du  Bois-Rejmond,  Gesammelte  Abhandlungen  znr  aUgemeinen  Mnskel-  nnd 
Nerrenphysik.   Bd.  II.   1877.   S.  735. 

20* 
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Erklärung  der  Tafel  XIV. 


Sämtliche  Abbildungen  stammen  von  Torpedo  ocellata  von  30—40  cm  Körper- 
länge  und  sind  nach  Präparaten,  die  von  mir  in  Neapel  angefertigt  wurden,  durch 
Hrn.  Peters  in  Göttingen  nach  der  Natur  gezeichnet. 

Fig.  1.  Querschnitt  durch  einige  electriscbe  Lamellen,  um  deren  relativ  weiten 
Abstände  von  einander  bei  leeren  Zwischenräumen  zu  zeigen.  Behandlung 
mit  Iprocentiger  Chromsäure  fünf  Wochen  lang,  Wasser,  chlorwasserstoff- 
•saurem  Karmin,  Wasser,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin,  Benzol,  Canadabal- 
sam.    Vergr.  300. 

Fig.  2.  Durchschnitt  einer  Säule  des  electrischen  Organes,  parallel  ihrer  Längsaze. 
Behandlung  mit  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure  zwei  Tage  lang,  Wasser, 
Säurefuchsin,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin,  Benzol,  Canadabalsam.  Vergr.  10. 

Fig.  3.  Querschnitt  von  0,005  mm  Dicke  durch  eine  electriscbe  Lamelle.  Behand- 
lung mit  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure  zwei  Tage  lang;  Wasser,  wasser- 
lösliches Anilinblau,  Alkohol,  Chloroform,  Paraffin,  Benzol,  Canadabalsam. 
Vergr.  1500.  Man  sieht  die  interstitiellen  Kömchen  der  Gallertsubstanz. 
p  Palissaden,  f  quergestreifte  Bogenfasern  isoUert,  t  Terminalplezus  auf 
dem  Querschnitt.   Die  Dorsalmembran  ist  durch  die  Schnittführung  entfernt. 

Fig.  4.  Palissadenpunktierung  einer  electrischen  Lamelle  von  der  Fläche  gesehen; 
das  Terminalnetz  der  Nervenfasern  ist  nur  scheinbar  ein  solches.  Die  Punkte 
stehen  teils  alternierend,  teils  einander  gegenüber.  Methode  wie  in  Fig.  2. 
Vergr.  1500.    n  blasse  NervenfiEwer. 

Fig.  5.  Querschnitt  durch  eine  electriscbe  Lamelle.  Methode  wie  bei  Fig.  2. 
Vergr.  1500.  n  doppeltcontourierte  Nervenfaser  mit  gefalteter  Adventitia. 
l  Lücke  im  Palissadensaume,  entsprecbend  einer  kleinen  Masche  des  Ter- 
minalplexus, t  Terminalplexus,  p  Palissadensaum ,  dorsalwärts  durch  die 
als  continuierliche  Linie  erscheinende  Membrana  perforata  begrenzt,  d  Dor- 
salmembran.   Zwischen  p  und  d  die  bogenförmigen  Fasern. 


Nouvelles  universitaires.  ^) 


Dr.  W.  Roux,  Docent  der  Anatomie  an  der  Universität  Breslau,  ist  zum  ausser- 
ordentlichen Professor  daselbst  ernannt  worden. 


1)  Nous  prions  inttamment  nos  r^dactenrs  et  abonu^  de  vouloir  bleu  uous  traiumettre  le  pliu 
promptement  potsible  toutes  les  nouvelles  qui  int^regsent  renseignoment  de  TAnatomle  et  de  la  Pby 
slologie  dant  les  facultas  et  universit^s  de  leur  pays.  Le  „Journal  international  mensuel**  les  fera 
eonnattre  dans  le  plus  bref  d^lai. 


Druck  von  Leopold  ^  Bär  in  Leipzig. 
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Becherches  anatomiques 
sur  ranastomose  du  Median  et  du  Cubital  k  Tavant-bras 

par  le 
Br.  F.  Cnrtls, 

prosectenr  de  la  Faculto. 


(Avec  pl.  XV.) 


Historlque. 
A  rinstigation  de  notre  professeur  d  anatomie  M.  L.  Testut  et  avec 
Faide  de  ses  conseils  nous  avons  entrepris,  pendant  le  semestre  d'hiver 
1884 — 1885,  quelques  recherches  sur  ranastomose  du  Median  et  du 
Cubital  ä  Tavant-bras.  Si  ce  n'^tait  pas  lä  un  sujet  bien  nouveau, 
c'dtait  tout  au  moins  un  sujet  peu  connu  et  sur  lequel  les  auteurs 
classiques  ne  donnent  que  des  indications  rares  et  peu  pr^cises.  En 
parcourant  la  serie  des  livres  classiques  frangais  et  6trangers,  nous 
avons  ^t^  ^tonnes  de  la  presque  unanimit^  de  tous  ä  omettre  ranasto- 
mose du  Median  et  du  Cubital  k  Pavant-bras.  En  France,  le  plus 
classique  de  nos  traitäs,  celui  de  M.  Sappey  *),  ne  dit  rien  h  ce  sujet, 
ni  ä  l'article  Median  ni  ä  Tarticle  Cubital.  Uouvrage  de  Beaunis  et 
Bouchard  ^  ne  fait  mention  d'aucun  filet  anastomotique ;  il  cn  est  de 
mfime  de  Tanatomie  de  M.  M.  Cruveilhier  et  Marc-S^e'),  ainsi  que  du 
trait^  d'anatomie  de  Cruveilhier  seul  paru  en  1845.  II  faut  consulter 
Hirschfeld*)  pour  trouver  Tanastomose  indiqu^e.    Dans  Tatlas  de  cet 


*)  Anat.  descript.  Tome  m.  1876. 

*)  Anatomie  descriptive.  4®  odition.  1883. 

*)  Trait«  d'anatoraie  descript.   Tome  III.   p.  614—618. 

*)  Neurologie  ou  Iconographie  da  Systeme  nervcux,  p.  156. 
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auteur  on  lit  en  eflFet :  „Chez  certaiüs  sujets  une  branche  du  Nerf  Median 
descend  obliquement  en  dedans  en  longeant  la  partie  sup^rieure  de 
Tartere  cubitale  pour  s'anastomoser  avec  le  nerf  Cubital."  Mais  si  le 
texte  parle  les  figures  sont  muettes  et  ne  reproduisent  pas  ranomalie 
signaläe.  Nous  ne  trouvons  plus  que  H.  Cloquet  *)  et  J.  Cloquet  *)  qui 
tous  deux  fönt  mention  d'une  anastomose  entre  le  Median  et  le  Cabital. 

En  Allemagne  ä  cöt^  d'ouvrages  classiques  tels  que  ceux  de 
Hartmann ^),  Aeby*),  Luschka^)  qui  ne  disent  rien  d*une  anasto- 
mose antibracbiale,  11  en  est  d'autres  qui  la  signalent;  c'est  d'abord 
Touvrage  de  Gegenbaur «).  Cet  auteur  cite  Panastomose  d'apres  im 
memoire  dont  nous  parlerons  plus  loin,  mais  dit  aussi  avoir  vu  lui- 
mßme  cette  disposition  et  s'exprime  ä  peu  prös  en  ces  termes:  ,J'ai 
vu  cette  anastomose  sortant  du  muscle  fl^chisseur  profond  s'unir  ä  an 
filet  du  Median  qui  plongeait  dans  ce  muscle/  C^est  ici  une  forme 
d'anastomose  bien  diff^rente  de  celle  signal^e  par  Hirschfeld  et  Cloquet 
M.  M.  Krause  et  Teigmann '),  dans  leur  memoire  sur  les  anomalies  de.^ 
nerfs  disent  avoir  vu  dans  un  cas  le  Median  qui  donnait  un  rameaa 
du  V*  de  la  grosseur  du  Cubital  courant  en  compagnie  de  l'artere 
cubitale  jusqu'au  moment  de  se  perdre  dans  le  nerf  Cubital 

W.  Krause®)  dans  son  anatomie  reprend  lui-m6me  ce  detail  et 
indique  que  souvent  le  median  donne  au  V»  supörieur  de  Tavant-bras 
un  filet  qui  rejoint  le  cubital  en  longeant  Tartere. 

On  le  voit,  si  Fanastomose  du  Median  et  du  Cubital  si  eile  est 
signal^e  dans  quelques  trait^s  classiques,  eile  n'y  est  nuUement  decrite. 
Pour  trouver  cette  description  il  faut  parcourir  des  m^moires  isolfo 
rependus  Qa  et  la  dans  des  publications  p^riodiques.  Le  premier  sans 
contredit  qui  ait  fait  un  travail  complet  sur  Tanastomose  du  Median 
et  du  Cubital  est  le  professeur  Gruber  ^)  de  St.  P6tersbourg. 


')  Traite  d*anat.  descript   Tome  U.  p.  169. 
*)  Manael  d'anat.  descript.  da  corps.  ham.  p.  352. 
')  Anatomie  des  Menschen. 
*)  Bau  des  menschlichen  Körpers.   1871. 
*)  Anatomie. 

^  Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschen,  p.  877. 
^  Anomalies  les  nerfs  chex  l'homme.   trad.  Laharpe.   p  45. 
^)  Handbach  der  menschl.  Anat.   p.  208  et  saiv. 

•)  Archiv  für  Anat.  von  Reichert.    1870.    p.  501.    Ueber  die   Verbindang  des 
Nervus  medianus  mit  dem  alnaris  am  Unterarme  des  Menschen  und  der  Saa^tiere. 
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Ce  savant  anatomiste  distingue  nettement  les  diverses  formes  de 
Tanastomose  confondues  jusque  lä,  apprdcie  leur  fr^quence  et  donne 
sur  Thistorique  des  renseignements  si  complets  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d'abröger  les  notres.  Outre  le  memoire  de  Gruber  iL 
n'existe  que  deux  publications  connues  qui  traitent  le  m^nie  sujet. 
L  une  est  le  memoire  de  Leti^van  ^)  sur  les  sections  nerveuses  du  Me- 
dian anterieur  ä  celui  de  Gruber,  mais  beaucoup  moins  special  ä  notre 
point  de  vue ;  Tautre  est  une  courte  note  de  Monsieur  Verch^re  *) 
inser^e  dans  Tunion  m^dicale  de  1883  et  dans  le  Progrfes  m^dical  de 
la  m^me  ann^e.  Pour  6tre  complet  nous  citerons  encore  d'apr^s  Le- 
tievan  lui-m6me,  les  noms  de  M.  M.  Audibert  et  Savy')  qui  parait  il, 
ont  donn^  une  description  de  Fanastomose  que  nous  n'avons  pu  retrouver, 
car  eile  est  publice  dans  un  Journal  tres  peu  connu. 

On  voit  donc  que  Tanastomose  du  Median  et  du  Cubital  est  suf- 
tisamment  signal^e  et  m^me  bien  d^crite  pour  qu'il  paraisse  inutile  de 
traiter  ä  nouveau  ce  sujet.  Si  cependant  nous  n'avons  pas  h^sit^  a 
entreprendre  ce  travail,  c'est  que  tout  d'abord  le  memoire  de  Gruber 
est  absolument  inconnu  en  France  et  quil  nous  laisse  d'ailleurs  beau- 
coup de  d^tails  ä  preciser;  la  fr^quence  de  Tanastomose  tres  diverse- 
ment  jugee,  ses  diverses  formes  anatomiquement  distinctes  et  enfin  son 
röle  physiologique  encore  absolument  inconnu.  Cette  derniere  question 
surtout  serait  interessante  ä  r^soudre ;  on  verra  plus  loin  que  la  chose 
n*est  guere  possible  d'une  manifere  rigoureuse  mais  qu'on  peut  du  moins, 
rien  que  par  la  dissection,  acqu^rir  quelques  notions  sur  la  fonction  de 
Tänastomose. 

Des  faits  de  hasards,  tels  que  des  sections  nerveuses  accidentelles 
sur  le  vivant,  pourraient  seuls  rösoudre  le  probleme,  car  disons  le  de 
Suite,  des  exp^riences  physiologiques  suivies  sont  impossibles,  aucun 
animal  ne  Präsentant  d'une  manifere  constante  l'anastomose  qu'il  s'agit 
d'^tudier. 


^)  Memoire  aar  les  Sections  du  Median.     Communiqne  a  la  Societe  de  Chi- 
mgic.    1867. 

*)  Progres  et  nnion  M^dicale.  1883. 

')  Bulletin  de  la  Societe  des  Conf.  Anat.  de  Lyon. 
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Fr6quence  de  l'anastomose. 
La  fr^quence  de  raoastomose  du  Median  et  du  Cubital  au  Vs  su- 
p^rieur  de  Tavant-bras  n'a  &t6  s^rieusement  estim^e  que  par  Gruber 
Cet  anatomiste  le  premier  fit  porter  ses  recherches  sur  un  nombre  de 
Sujets  süffisant  pour  6viter  les  erreurs  d^appr^ciation  qui  r^sultent 
n^cessairement  de  dissections  trop  restreintes,  plus  aptes  ä  faire  le  de- 
nombrement  d'une  s^rie  accidentelle  de  faits  identiques  qu'ä  6tablir  un 
rapport  de  fr^quence. 

Dans  des  recherches  anatomiques,  une  m6me  anomalie  peut  se 
präsenter  plusieurs  fois  de  suite,  bien  qu'ötant  rare;  dans  nos  propres 
recherches  il  nous  est  arriv6  de  trouver  jusqu'ä  7  fois  de  suite  Tanasto- 
mose  du  Cubital  et  de  diss^quer  ensuite  jusqu'ä  30  bras  sans  la  re- 
trouver,  On  voit  quelle  erreur  on  commettrait  ä  juger  la  fr^quence 
d'apr^s  Tune  ou  Tautre  s6rie.  Aussi  les  chiflfres  indiques  par  M.  Ver- 
chfere  ne  nous  semblent  pas  Texpression  de  la  v6rit6.  M.  Verchfere  croit 
pouvoir  fixer  la  fr^quence  ä  11  ou  12  sur  15;  mais  ses  recherches  n'ont 
portö  que  sur  10  cas  pr&entant  8  fois  Tanastomose.  M.  Verchere  est 
^videmment  tomb^  sur  une  s^rie  favorable.  II  en  est  de  m^me  de 
M.  M.  Brun  et  Tuffier  qui  d'apres  M.  Verchere,  ont  trouv6  Tanastomose 
4  fois  sur  cinq. 

Si  nous  consultons  Gruber  nous  trouvons  des  chiffres  autrement 
importants  et  qui  peuvent  servir  ä  ötablir  un  calcul  s^rieux.  Gruber 
a  diss^qu^  125  sujets  dont  100  hommes  et  25  femmes.  L'anastomose 
a  6t6  trouv6  28  fois.  C'est-ä-dire  que  la  fr^quence  est  exprim^e  par 
un  chiflFre  compris  entre  V*  et  Vß-  Nos  propres  recherches  nous  con- 
duisent  ä  des  resultats  analogues.  Sur  62  bras  diss^qu^s,  appartenant 
tous  ä  des  sujets  diflF6rents,  nous  avons  trouv6  l'anastomose  19  fois, 
c'est-ä-dire  dans  environ  Vß  ou  %  des  cas.  Si  maintenant  nous  cher- 
chons  un  chiflFre  plus  pr^cis  en  utilisant  les  recherches  de  Gruber,  de 
M.  Verchere  et  les  notres,  nous  arrivons  au  resultat  suivant: 

Gruber 28  fois  sur  125 

Verchfere 8    „      „      10 

Brun  et  Tuffier    .    .    .    .      4    „      „        5 
Curtis 19    „      „      62 

59  fois  sur  202. 
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Äinsi  ranastomose  se  trouve  ö9  fois  sur  202  sujets,  chiffres  qui 
ramenes  ä  une  proportion  cent^simale  donne  29,20  >  ou  292  fois  sur 
1000.  C'est  encore  une  fraction  comprise  entre  V*  e*  V«-  Cette  ano- 
malie  est  donc  reellemeut  fr^quente. 


Origine  de  Tanastomose. 

L'origine  est  variable.  L'anastomose  nait,  tantdt  avec  d'autres 
rameaux  du  Median,  tantftt  seule  et  ind^pendante. 

Quand  Tanastomose  partage  rorigine  d'autres  rameaux  coUat^raux 
du  Median,  la  disposition  de  beaucoup  la  plus  fr^quente  est  la  sui- 
vante :  (PL  XV.  fig.  I).  Imm^diatement  apres  que  le  median  a  perforö 
le  rond  pronateur  il  emet  une  grosse  brauche  allant  former : 

1)  Le  tronc  interosseux, 

2)  Un  filet  du  flächisseur  propre  du  pouce, 

3)  Un  filet  du  fl^cbisseur  profond  commun  (chef  externe), 

4)  L'anastomose  en  question. 

L*anastomose :  se  trouve  d'ordinaire  au  cöt^  interne  du  filet  allant 
auflächisseur  commun  profond  (chef  externe).  Une  vari6t6  de  cette  dis- 
position tient  au  niveau  d'origine  variable  du  tronc  commun  qui  par- 
fois  nait  au  dessus  du  rond  pronateur  et  m^me  plus  haut  jusqu'au  pli 
du  coude,  formant  alors  un  nerf  assez  gros  qui  longo  un  moment  le 
median  avant  de  se  ramifier  comme  aous  Tavons  dit. 

Un  autre  mode  d'origine  commune  est  le  suivant.  Le  median  avant 
de  perforer  le  rond  pronateur  donne  un  rameau  au  grand  palmaire  et 
aa  fl^hisseur  superficiel,  ou  un  rameau  unique  allant  aux  deux  muscles. 
L'anastomose  souvent  se  d^tache  du  rameau  du  grand  palmaire  de 
Sorte  que  Ton  voit  naitre  du  Median  un  tronc  unique  se  divisant  en 
trois(Fig.  II): 

1)  Nerf  du  grand  palmaire, 

2)  Nerf  du  fl^chisseur  superficiel, 

3)  Filet  de  Tanastomose. 

Parfois  Tanastomose  au  lieu  de  naitre  en  commun  avec  las  nerfs 
que  nous  venons  de  citer  se  dötache  de  Tun  d'eux  ä  une  certaine  dis- 
tance  du  Median. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  une  fois  Fanastomose  naitre  a  une 
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distance  süffisante  pour  ne  plus  repr&entcr  qu'une  simple  division  du 
rameau  du  grand  palmaire. 

ün  autre  öiode  d'origine  tout  different  se  präsente  (Fig.  III)  dans 
les  cas  beaucoup  plus  rares  ou  Tanastomose  vient  directement  du  Me- 
dian par  un  rameau  independant.  Dans  ces  circonstances  Tanastomose 
peut  naltre  pres  du  rameau  du  grand  palmaire,  ou  pres  du  rameau 
interosseux.  Sur  un  sujet  nous  avons  vu  Tanastomose  se  detacher  du 
Median  au  moment  ou  il  ^merge  du  rond  pronateur  ä  1  cm  au 
dessus  de  Torigine  du  trone  interosseux.  Sur  un  autre  eile  6tait 
rejet^e  plus  haut  trös  pr^s  du  rameau  du  grand  palmaire.  Le  poiiit 
precis  d'origine  ätait  ä  1  cm  sous  une  ligne  allant  de  r6pitrochl6e  ä 
Pepicondyle.  

Formes  de  l'anastomoses. 

En  comparant  entre  elles  les  descriptions  de  M.  Verchere,  Letievan, 
Gegenbaur  on  reconnait  de  suite  qu'il  existe  certainement  plusieurs 
Varietes  distinctes  de  Tanastomose  antibrachiale. 

Le  seul  qui  les  ait  toutes  vues  est  Gruber  de  Pötersbourg  ^) ;  avec 
lui  nous  decrirons  trois  types: 

1)  Anastomose  rectiligne  oblique  ou  transverse, 

2)  Anastomose  en  anse, 

3)  Anastomose  ä  la  fois  rectiligne  et  en  anse,  combinaison  des 
deux  formes  pr^cödentes. 

1)  L'anastomose  rectiligne  est  ainsi  formee  (Fig.  I).  Du  Median, 
en  Tun  des  points  que  nous  avons  signal^s,  se  detache  un  filet  qui 
descend  obliquement  en  bas  et  en  dedans,  allant  du  Mödian  au  Cubital, 
jamais  en  sens  inverse.  Ce  filet  souvent  s'accole  ä  Tartere  cubitale  et 
la  suit  jusqu'au  moment  ou  eile  rejoint  le  nerf  cubital.  Mais  il  serait 
faux  de  croire  que  le  filet  anastomotique  suive  toujours  Tartere. 
L*obliquit6  du  filet  est  träs  variable  et  peut  croiser  la  direction  du 
nerf  cubital  suivant  un  angle  ä  sinus  sup^rieur  variant  de  20^  ä  90o. 
Dans  ce  dernier  cas  l'anastomose  rejoint  le  Cubital  ä  angle  droit  et 
devient  rectiligne  et  transverse  restant  k  une  bonne  distance  de  Tartere 
cubitale  qui   est  toujours  oblique.    Le  longeur  varie  dans  les  mßmes 

*)  Loc.  cit, 
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proportioDS.  Dans  un  cas  d^anastomose  tres  oblique  nous  avons  mesur^ 
7  cm.  Le  point  d'unioQ  du  Cubital  et  de  ranastomose  se  trouvait 
a  8,5  cm  sous  T^pitrochläe.  L'anastomose  qui  ofire  cette  forme  ne 
donne  jamais  aucuD  rameau  sur  son  trajet. 

2)  Anastomose  en  anse  (Fig.  II).  L'anastomose  en  anse  est  formte 
par  un  filet  venant  du  M6dian^  descendant  au  devant  de  Textr^mit^ 
sup^rieure  du  flechisseur  commun  pour  s'arrondir  ensuite  et  remonter 
suivant  une  courbe  elliptique  jusqu'au  tronc  du  nerf  cubital.  L'anse 
ainsi  form^  donne  par  sa  convexit^,  et  par  sa  convexit^  seulement, 
deux  ä  3  filets  trfes  courts  qui  plongent  directement  dans  le  flechisseur 
profond  (Fig.  II  aß). 

Jusqu'ä  präsent  notre  description  est  d'accord  avec  celle  de  Gruber, 
nous  difförons  sur  le  point  suivant.  Pour  Gruber  Tanastomose  va  re- 
joindre  le  tronc  du  Cubital ;  pour  nous  nous  pouvons  affirmer  que  dans 
toutes  nos  dissections  nous  avons  vu  l'anastomose  en  anse  se  terminer 
Don  dans  le  Cubital  m6me  mais  dans  le  rameau  coliat^ral  qui  va  in- 
nerver  les  deux  chefs  internes  du  fldchisseur  commun  profond.  II  en  r^sulte 
qu'il  existe  au  devant  de  Pextr6mit6  sup^rieure  du  flechisseur  profond 
une  anse  nerveuse  etendue  du  Median  au  Cubital  et  donnant  par  le 
sommet  de  sa  convexite  ainsi  que  par  son  extr^mite  sup6rieure  interne 
ou  cubitale  des  filets  exclusivement  musculaires.  Parmi  ceux  qui  naissent 
de  la  convexite  les  uns  suivent  la  direction  de  la  brauche  descendante 
et  semblent  venir  du  Median,  les  autres  suivent  une  direction  inverse 
et  semblent  venir  du  Cubital.  Quoiqu'il  en  soit,  les  filets  detaches  de 
la  convexite  se  terminent  toujours  dans  le  chef  moyen  du  flechisseur 
commun  profond  (chef  du  Medius) ;  le  rameau  ne  de  Textremite  supe- 
rieure  externe  de  Tanse  n'est  autre  que  le  rameau  des  deux  chefs  in- 
ternes du  flechisseur  commun  profond.  Une  seule  fois  nous  avons  vu 
se  detacher  de  Tanse  un  filet  allant  au  flechisseur  superficiel.  L'anse 
dans  ce  cas  naissait  non  du  Median  mais  du  rameau  du  grand  palmaire 
assez  loin  de  son  origine. 

Ainsi  Texistence  d'une  anastomose  en  anse  est  etroitement  unie  ä 
Tinnervation  du  flechisseur  commun  profond.  L'anastomose  en  anse  est 
une  anastomose  musculaire  d'oü  se  detachent  les  filets  destines  aux 
trois  chefe  internes  du  flechisseur  profond  et  quelquefois  ä  la  partie  la 
plus  interne  du  flechisseur  superficiel. 
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3)  La  derni^re  forme  de  Tanastoinose  r6sulte  de  la  combinaison 
des  deux  autres  (Fig.  III).  C'est  ici  que  Ton  trouve  Tanastoinose  recti- 
ligne  et  Tanse,  unies  de  fa^ns  diverses,  donner  lieu  aux  dispositions 
les  plus  compliqu^es  et  parfois  les  plus  Stranges.  C'est  ä  ce  genre 
qu'appartiennent  les  anastomoses  plexiformes  d^crites  par  M.  Verchere 
qui  d'ailleurs  ne  d^crit  pas  Tanastomose  en  anse  simple.  Gruber  in- 
dique  Vanastomose  mixte,  mais  il  emet  a  ce  sujet  une  opinion  que  nous 
ne  pouvons  confirmer.  Pour  Gruber  *),  quand  Fanse  se  trouve  associ^e 
ä  Tanastomose  rectiligne,  on  ne  voit  dans  la  regle  aucun  filet  muscu- 
laire  s'en  d^tacher.  L'anse  perdrait  ici  son  caractere  musculaire,  et  la 
forme  mixte  ne  serait  plus  exaetement  une  combinaison  des  deux  pr^- 
c^dentes,  »mais  plutöt  une  forme  distincte,  plus  compliquee  et  plus  ir- 
r^guli^re.  Nos  dissections  au  contraire  nous  permettent  d'affirmer  que 
qu'elle  que  soit  la  complexit^  de  Fanastomose  mixte,  on  peut  toujours 
y  distinguer  les  deux  ^l^ments  et  que  Fanse  ici  encore  donne  tou- 
jours ses  filets  au  chef  moyen  du  fl^chisseur  profoud  ainsi  qu'aux  deux 
chefs  internes. 

La  fröquence  relative  des  diverses  anastomoses  est  jug^e  par 
Gruber  *)  de  la  manifere  suivante :  sur  36  bras  Fanastomose  rectiligne 
existait  22  fois,  Fanse  5  fois,  Fanastomose  mixte  9  fois.  Si  au  lieu  de 
compter  par  nombre  de  bras  on  compte  par  nombre  de  sujets  les  pro- 
portions  changent.  L'anastomose  mixte  est  de  beaucoup  la  plus  fre- 
quente,  nous  Favons  vue  9  fois  sur  19,  vient  ensuite  la  rectiligne  6  fois 
et  Fanse  4  fois  sur  19. 


Situation  de  l'anastomose. 
Rapport  entre  son  mode  d'origine  et  ses  diverses  formes. 
L'anastomose  est  situ^e  au  devant  de  Fextr^mit^  sup^rieure  du 
fl^chisseur  profond  commun.  Entre  ce  muscle  et  le  flechisseur  super- 
ficiel)  dans  la  r^gion  ou  Fartäre  cubitale  passe  obliquement  pour  gagner 
le  bord  du  Cubital  ant^rieur.  Pour  trouver  rapidement  Fanastomose 
il  suffit  de  proc^der  comme  pour  la  ligature  de  Fartfere  cubitale  au  V» 
moyen,  en  prolongeant  toutefois  Fincisionjusqu'äF^pitrochl^e.  Le  muscle 


»)  Loc.  cit.  (p.  509). 
*)  Loc.  cit. 
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cubital  recline  on  ^carte  le  fl^chisseur  superficiel  et  il  suffit  alors  de 
legeres  tractions  exercöes  sur  le  nerf  cubital  pour  voir  s'il  regoit  un 
filet  d'anastomose. 

On  ne  s'aurait  donner  un  chiffire  fixe  pour  ^tablir  le  point  exact 
oü  se  trouve  Tanastomose;  nous  ne  pouvons  que  citer  quelques  exemples. 
L'origine  superieure  du  cötö  du  Median,  varie  depuis  le  pli  du  coude 
JQsqu'ä  5  cm  plus  bas.  Le  point  ou  Fanastomose  rencontre  le  Cubital, 
ainsi  que  la  longeur  de  Tanastomose,  varient  de  la  mani^re  suivante: 


LoDgaenr 

da  filet  reetiligDe  de 

Distance  de  T^pitrochloe 
aa  point  d*union  du  filet  rectiligne 

complexe. 

l^aDastomose  compioxe. 

et  du  nerf  Cabital. 

L  cas 

7      cm 

ÖVa  cm 

2.    „ 

7       „ 

SV«  „ 

a   „ 

11         n 

12      „ 

4.    „ 

8V.   „ 

I2V2  „ 

5.    . 

vu  . 

11       » 

moyeDne  sur 

5  cas 

8,20  cm. 

10,10  cm. 

Quant  ä  Fanastomose  en  anse,  son  point  d'union  au  Cubital  est 
toujours  plus  rapproche  de  Tepitrochl^e.  Cette  distance  varie  de  3  ä 
5  cm,  que  Vanse  soit  seule  ou  associ^e  au  filet  rectiligne. 

Les  divers  modes  d'origine  que  nous  avons  signal^s  s'allient  de 
pr^ference  ä  certaines  formes  de  l'anastomose.  L'anastomose  en  anse 
simple  präsente  seule  une  origine  tout  ä  fait  fixe.  Dans  tous  les  cas 
nous  avoDS  vu  cette  anastomose  naltre  du  Median  avec  le  rameau  du 
grand  palmaire  et  du  flöchisseur  superficiel. 

L'anastomose  rectiligne,  ainsi  que  Fanastomose  complexe  ont  le 
plus  souvent  ä  leur  origine  la  disposition  decrite  comme  premier  type 
plus  frequent  que  les  autres;  c'est  ä  dire  Forigine  par  un  rameau 
unique  qui  se  d^tache  du  Median  sous  le  rond  pronateur  et  donne  trois 
filets  secondaires. 


Yaleur  physiologique  de  l'anastomose  antibrachiale. 
Relations  de  cette  derniSre  avec  l'anastomose  palmaire« 
n  eut  6t€  d'un  grand  interfit  de  döfinir  par  des  experiences  la 
valeur  physiologique  de  Fanastomose  du  Median  et  du  Cubital  ä  Favant- 
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bras.  C'etait  la  notre  intention  qu*encourageait  d'ailleurs  un  detail 
doniie  par  M.  M.  Arloing  et  Tripier  *)  dans  leur  memoire  sur  les  sections 
nervc3uses. 

Ces  auteurs  döcrivent  en  effet  chez  le  chien  un  rameau  du  Median 
qui  s'anastomose  avec  le  Cubital  sous  le  pli  du  coude.  C'ötait  notre 
;inastüiuose  autibracbiale;  nous  commencämes  par  la  rechercher,  mais 
a  notre  grande  surprise,  il  nous  fut  impossible  de  la  trouver.  Nous 
dissequämes  jusqu'ä  15  chiens  de  races  diverses  sans  voir  aucun  filet 
qui  röpondit  ä  la  description  de  M.  M.  Arloing  et  Tripier.  Nous  igno- 
rons  ä  qu'elle  disposition  ces  auteurs  fönt  allusion. 

A  ce  propos,  nous  devons  ajouter  incideniment,  que  dans  nos  dis- 
sections  nous  n'avons  pas  retrouv^  pour  Tinnervation  de  la  patte  du 
chien  la  disposition  figur^e  par  M.  M.  Arloing  et  Tripier  dans  leur 
memoire.  Ces  messieurs  decrivent  chez  le  chien  une  anastomose  palmaire 
analogue  a  celle  de  Thomme.  Nous  avons  pu  en  eflfet  dissöquer  deux 
filets  venant  du  Median  et  du  Cubital,  et  se  perdant  sur  les  vaisseaux 
de  Tarcade  palmaire,  mais  il  nous  a  et6  impossible  de  les  voir  s'unir 
Tun  ä  l'autre,  mßme  sur  des  dissections  faits  ä  la  loupe.  D'autre  part 
il  est  dit  aussi  qu'ä  Torigine  des  espaces  interdigitaux  on  voit  s'unir 
au  Cubital  tous  les  rameaux  du  Median  sauf  un,  celui  qui  forme  le 
collateral  interne  de  Tindex  et  Texterne  du  pouce.  Nous  avons  trouv^ 
au  contraire  que  ce  dernier  filet  suit  la  disposition  de  tous  les  autres 
et  qu'il  s'unit  au  Cubital  au  delä  de  Torigine  du  collateral  du  pouce; 
de  Sorte  que,  chez  le  chien,  le  nerf  cubital  contribue  a  Tinnervation  de 
tous  les  doigts,  le  pouce  except^.  Cette  fusion  complete  du  Median 
et  du  Cubital  ä  la  racine  des  doigts  explique  d'ailleurs  Tabsence  d'anasto- 
mose  palmaire. 

Nous  cherchämes  ensuite  Tanastomose  antibrachiale  chez  le  chat, 
puis  chez  le  lapin,  mais  sans  plus  de  succes.  Le  mc^moire  de  Gruber 
confirme  ces  r^sultats  nögatifs.  Cet  auteur  qui  a  disseque  un  grand 
nombre  d'animaux  n'a  trouvö  Tanastomose  antibrachiale  que  chez  cer- 
tains  singes  *)  tels  qui  les  Cercopithöques,  les  Macaces  et  jamais  chez 
aucun  animal  domestique.  Des  experiences  physiologiques  suivies  de- 
venaient  donc  impraticables. 


*)  Archives  de  physiologic.   1869. 
«)  Loc.  clt.  p.  519. 


Digitized  by 


Google 


L^aDastomose  da  Median  et  du  Cubital.  319 

Des  lors  la  question  pour  dous  se  posait  ainsi :  Est  il  possible  de 
detenniner  aproxiinativemeDt  la  nature  d'un  filet  nerveux  par  des  con- 
siderations  purement  anatomiques?  II  est  evident  que  la  chose  est 
faisable  dans  les  limitös  minies  oü  le  scalpel  peut  suivre  un  filet  ner- 
YeaX|  car  connaltre  les  terminaisons  d'un  nerf  c'est  en  limiter  ä  peu 
pres  les  fonctions. 

II  faat  ici  distinguer  dos  deux  formes  d^anastomoses.  Pour  Tanas- 
tomose  en  anse  simple  les  faits  anatomiques  nous  semblent  trcs-sigui- 
ficatifs. 

La  pr^sence  constante  de  filets  musculaires  venant  de  la  convexite 
de  Tanse  pour  innerver  leflechisseurcommunprofondetparfoislefl^chis- 
seur  superficiel,  Torigine  commune  avec  le  rameau  du  grand  palmaire,  la 
terminaison  de  cette  anse  dans  un  gros  rameau  musculaire  du  Cubital, 
la  persistance  de  ces  filets  musculaires  dans  toutes  les  formes  les  plus 
complexes  d'anastomoses  mixtes,  tous  ces  faits  nous  permettent  de  con- 
clure  que  Tanastonfose  en  anse  est  formte  principalement  de  filets 
moteurs  venant  ä  la  fois  du  Median  et  du  Cubital  et  qu'elle  a  pour 
röle  de  repartir  entre  ces  deux  nerfs  IMnnervation  du  flechisseur 
commun  profond. 

Pour  Tanastomose  rectiligne  les  faits  sont  plus  difficile  ä  Inter- 
preter. Äucun  filet  emergeant  de  l'anastomose  ne  nous  revele  sa  va- 
leur  fonctioneUe;  c'est  donc  plus  loin  dans  la  main  qu'il  faut  porter 
DOS  investigations,  afin  de  voir  si  quelque  irrdgularit^  dans  les  termi- 
Dai8ons  du  Median  ou  du  Cubital  ne  coincide  pas  reguli^rement  avec 
lapparition  d'une  anastomosc  ä  Tavant-bras.  Nous  pourrons  ainsi  ^tablir 
une  relation  entre  deux  anomalies  simultan^es  et  peut-6tre  deduire  de 
Fune  la  nature  de  Tautre. 

La  premifere  idöe  qui  se  präsente  est  celle  d'une  relation  entre 
Tanastooiose  palmaire  et  antibrachiale.  Nous  pensions  ä  priori  qu'il 
eiistait  peut-fitre  quelque  rapport  de  supplöance  entre  l'anastomose  de 
Tavant-bras  et  de  la  main.  Nous  nous  hätons  de  dire  quMl  n'en  est 
rien.  Jamais  dans  aucun  cas  nous  n'avons  vu  manquer  Tanastomose 
de  la  main,  eile  existait  62  fois  sur  62,  avec  ou  sans  anastomose  ä 
Tavant-bras.  L'anastomose  de  Tavant-bras  n'est  pas,  comme  on  serait 
tent^  de  le  croire,  Tanastomose  de  la  paume  report^e  toute  entiere 
plus  haut. 
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L'hypothese  precedente  pouvait  6tre  renouvel^e  pour  le  filet  pal- 
uiaire  cutanö  du  Median.  Ici  nos  conclusions  seront  encore  negatives. 
Le  filet  palmaire  cutane  manque  parfois  mais  il  manque  aassi  bien 
sur  les  blas  avec  anastomose  que  sans. 

L'anastomose  de  Tavant-bras  n'est  donc  pas  d'avantage  unebranche 
du  Median  d(5vi^e  de  son  trajet  normal. 

Restaient  les  branches  terminales  du  Cubital.  D'abord  nous  pou- 
vons  affirmer  avec  toute  certitude  que  Tanastomose  rectiligne  ne  p6- 
netre  pas  dans  la  branche  posterieure,  du  Cubital.  Cette  brauche  nait 
a  des  hauteurs  variables;  sur  un  sujet  nous  Tavons  vue  se  detacher 
du  Cubital  presque  au  Vs  supörieur  de  Tavant-bras.  L'anastomose  au  con- 
traire  tres-longue  et  tres- oblique  abordait  le  Cubital  bien  lein  de 
Torigine  de  la  branche  posterieure  et  pouvait  mfime  par  une  legfere 
dissociation  6tre  suivie  prfes  du  poignet  L^anastomose  p^netre  ä  coup 
sür  dans  l'une  des  branches  palmaires  du  Cubital.  Celles-ci,  dissöquees 
avec  soin  sur  un  grand  nombre  de  sujets  n'ont  jsemais  präsente  dans 
leur  terminaison  la  moindre  irr^gularit^  coincidant  avec  Tanastomose 
de  l'avant-bras.  En  r^sum^  nous  dirons:  L'existence  d*une  anastomose 
rectiligne  au  Va  sup.  de  Pavant-bras  n'apporte  aucune  modification, 
dans  les  territoires  d'innervation  du  Median  et  du  Cubital  ä  la  main. 
L'anastomose  antibrachiale  dans  sa  forme  rectiligne  e^t  sürement 
destin^e  a  la  paume  de  la  main  et  se  termine  dans  les  branches  pal- 
maires du  Cubital. 

Kanastomose  de  l'avant-bras  nous  conduit  ä  la  main,  et  nous 
sommes  ainsi  amenes  ä  Studier  de  plus  pres  lanastomose  palmaira 
Celle -ci  est  bien  plus  compliquee  que  ne  le  disent  les  auteurs  clas- 
siques.  M.  M.  Arloing  et  Tripier  sont  les  seuls  qui  aient  signalc  les 
tilets  vasculaires  venant  de  cette  anastomose;  il  existe  en  outre  des 
tilets  cutanes  destin^s  ä  la  paume.  Sur  un  grand  nombre  de  mains 
nous  avons  constate  que  Tanastomose  palmaire,  vers  le  milieu  de  son 
trajet,  abandonne  un  filet  qui  se  termine  dans  la  peau  et  innerve  aussi 
toute  la  r^gion  du  creux  de  la  paume  situ^e  dans  Taxe  du  4^*"®  doigt 
Dans  certains  cas  les  terminaisons  se  r^velent  encore  mieux  (Fig.  IV). 
l/anastomose  palmaire,  au  lieu  de  se  perdre  dans  la  6"*"®  branche  da 
Median,  ne  fait  que  s'unir  ä  eile  par  quelques  filets  et  Taccompagoe  ä 
distance  jusqu'au  3^™«  espace  interdigital,  pour  se  terminer  par  deax 
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divisions.  L'une  forme  le  collat^ral  palmaire  externe  de  Tannulaire, 
l'aatre  se  rend  ä  la  peau  du  3^^  espace  interdigital  et  ä  la  racine  du 
3^*  doigt.  Cette  disposition  n'est  d'ailleurs  qu'une  anomalie  par  dis- 
sociation  et  se  retrouve  dans  tous  le  cas,  alors  m^me  que  Fanastoinose 
venue  du  Cubital  se  perd  directement  dans  la  brauche  voisine  du  Me- 
dian. En  eflfet,  la  6^™«  brauche  du  Median  emet  toujours  des  petits 
filets  allant  ä  la  peau  du  3^°^®  espace  interdigital  et  de  la  racine  des 
doigts  voisins-  Or  il  suffit  de  suivre  ces  filets  cutan^s  par  une  le- 
gere dissociation  pour  voir  qu'ils  se  continuent  directement  avec  l'anas- 
tomose,  tandis  qu'une  autre  division  s'unit  au  collat^ral  externe  de 
Tannulaire.  Cette  dissociation  est  parfois  irhs  facile,  car  les  filets  cu- 
tan^s  ne  sont  souvent  que  tr^s  läcbement  unis  au  reste  de  la  brauche 
du  Median.  On  peut  ainsi  reproduire  artificiellement  une  anomalie 
qu^on  trouve  toute  faite  ailleurs.  Est-cela  tout  ce  que  renferme 
Tanastomose  palmaire?  Nous  la  croyons  plus  compliqu6e  encore,  sur- 
tout  si  nous  nons  resportons  ä  certains  cas  d'anastomoses  doubles 
plexiformes  qui  sont  rares  d'ailleurs,  car  nous  n'en  avons  vu  que  2 
exemples  sur  62  mains.  Dans  ces  cas  la  disposition  est  la  suivante 
(Fig.  VI). 

Des  filets  nerveux  se  d^tachent  du  Cubital  et  vont  au  Median; 
les  uns  se  perdent  dans  la  brauche  du  MMian,  les  autres  se  ramifient, 
s'unissent  diversement  entre  eux  et  se  terminent  dans  la  peau  au  niveau 
de  la  racine  du  m^dius.  Du  Median  partent  des  filets  nerveux  allant 
en  sens  inverse  vers  le  Cubital,  ils  s'unissent  entre  eux  et  aux  pr6c6- 
dent  et  se  terminent  partie  dans  la  brauche  du  Cubital,  partie  dans 
la  peau  ä  la  racine  du  4^*  doigt  et  dans  le  4^°"®  espace  interdigital. 
D'autre  fois  Tanastomose  un  peu  moins  compliqu^e  präsente  en  r6su- 
m€  les  mfimes  dispositions.  Deux  filets,  venus  du  Cubital  et  du  Me- 
dian, s^entrecroisent  et  forment  ainsi  deux  anses  tangentes  par  leur 
convexite  dont  Tune  emet  des  filets  allant  ä  la  racine  du  mädius  et 
de  Tannulaire  (Fig.  V).  En  r6sum6,  il  existe  des  mains  qui  prfeentent 
une  anastomose  double  et  crois^e,  dont  les  filets  cutan^s  sont  dispos^s 
de  maniere  que  la  racine  du  m^dius  est  innerv^e  par  le  Cubital,  et  la 
racine  de  Tannulaire  par  le  Median.  Cette  disposition  est- eile  pure- 
ment  accidentelle  ?  Nous  ne  le  croyons  pas;  mais  nous  pensons  que 
Vanastomose  double  entrecrois^e  n'est  qu'une  forme  particuliäre  d'une 
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disposition  anatomique  constante.  En  effet,  nous  avons  dit  plus  haut, 
qu'une  dissociation  artificielle  pennet  de  retrouver  sur  Tanastomose 
palmaire  la  plus  simple  d'apparence,  les  filets  cubitaux  allant  ä  la  peau 
au  niveau  de  la  racine  du  m^dius  et  du  S^"»**  espace  interdigital.  — 
D'autre  part,  nous  avons  pu  isoler  de  m€me  dans  un  cas  d'anastomose 
(Fig.  VII)  *  simple  un  filet  venant  de  la  peau  qui  röpond  a  la  racine 
de  Tannulaire  et  se  terminant  dans  Tanastomose  palmaire.  Nous  avons 
ainsi  (Fig.  VII  bis)  reproduit  artificiellement  Taspect  d'une  de  nos  anas- 
tomoses  doubles  entrecrois^es.  De  tous  ces  faits  nous  croyons  pouvoir 
d^duire  que  l'anastomose  palmaire  est  toujours  double  et  entrecrois^e 
et  que  les  faits  d'entrecroisement  visible  r^sultent  d'une  dissociation 
accidentelle  des  iilets  qui  dans  la  regle  sont  r^unis  en  un  seul  tronc. 

Reportions -nous  maintenant  ä  l'anastomose  antibracbiale.  Si  nous 
la  consid^rons  non  plus  isolement,  mais  associee  ä  l'anastomose  pal- 
maire, nous  voyons  que  cette  association  ötablit  en  somme  une  double 
Union  entre  les  deux  troncs  nerveux  de  Tavant  bras;  union  eflfectuee 
par  des  rameaux  qui  anatomiquement  parlant  marchent  en  sens  inverse 
et  s'entrecroisent  ä  distance,  formant  un  Systeme  analogue  ä  Tentre- 
croisement  normal  des  fibres  de  l'anastomose  palmaire. 

Cette  analogie  anatomique  s'accentue  encore  d'avantage  par  ce  fait, 
que  l'anastomose  de  l'avant-bras  ne  modifie  en  rien  la  distribution  du 
Median  et  du  Cubital  ä  la  main ;  ce  qui  prouve  qu'elle  n'imprunte  au 
Median  ni  ne  donne  au  Cubital  aucun  filet  qui  n'y  soit  contenu  ä  Tetat 
normal.    Nous  sommes  ainsi  amen^s  ä  formuler  Thypothfese  suivante: 

L'anastomose  de  l'avant-bras,  dans  sa  forme  rectiligne,  oblique  ou 
transverse,  renferme  une  partie  de  Tanastomose  palmaire  dedoubl^e  et 
rejetee  au  delä  de  son  origine  normale.  A  c6tö  de  fibres  nerveuses 
dont  la  terminaison  nous  reste  inconnue,  l'anastomose  de  l'avant-bras 
contient  sans  doute  des  filets  destin^s  ä  la  peau  de  la  racine  du  4^'°'' 
doigt,  et  du  #™®  espace  interdigital;  c'est  ä  dire  analogues  des  filets 
nerveux  de  m6me  direction  qui  dans  les  cas  ordinaires  sont  renfermös 
dans  l'anastomose  palmaire. 

Conclusions: 
Des   recherches  expos^es  dans  le  present  memoire  nous  croyons 
pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes: 
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1)  n  existe  au  Vs  sup^rieur  de  la  face  antörieure  de  Tavant-bras 
une  anastomose  entre  le  Median  et  le  Cubital :  on  la  trouve 
292  fois  sur  1000  sujets,  c'est-ä-dire  environ  1  fois  sur  3  ä 
1  fois  sur  4.  Le  coefficient  de  fi^quence  est  compris  entre 
V*  et  Vs-    Cette  anastomose  est  donc  reellement  frequente. 

2)  L'anastomose  de  l'avant-bras  prend  trois  formes  anatomique- 
ment  distinctes  dont  deux  sont  primitives.  C'est  l'anastomose 
rectiligne  oblique  ou  transverse  et  l'anastomose  en  anse.  La 
troisieme  forme  dörive  d'une  combinaison  des  deux  pr^c^dentes. 
Elle  comprend  les  formes  les  plus  variables  et  les  plus  compli- 
qu6es(anastomoses  plexiformes),  mais  laisse  toujours  reconnaltre 
les  deux  formes  primitives  que  la  constituent. 

3)  II  existe  ä  Tavant-bras  deux  anastomoses  physiologiquement 
distinctes.  L'anastomose  en  anse  est  surtout  motrice  car  eile 
donne  toujours  des  filets  au  chef  moyen  du  fl^chisseur  com- 
mun  profond  et  aux  deux  chefs  internes. 

Cette  anastomose  a  pour  röle  de  soumettre  le  fl^chisseur 
commun  profond  ä  une  Innervation  mixte  venant  du  Median  et 
du  Cubital 

L'anastomose  rectiligne  oblique  et  transverse  est  une  anasto- 
mose sensible  dont  les  filets  aboutissent  aux  branches  palmaires 
du  nerf  cubital. 

II  est  probable  que  cette  anastomose  renferme  les  filets 
nerveux  destin^s  ä  la  peau  du  4^"**  espace  interdigital  et  de 
la  racine  du  4^™®  doigt 
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Explieation  de  la  pl.  XY. 


Legende  commune  aox  trois  fig.  de  Tayant-bras  Fig.  I,  n  et  III. 
G  Nerf  Cabital. 
M  Nerf  Median. 
Ao  Anastomose  rectiligne  oblique. 

Fig.  L      1  Filet  du  flcchisseur  commun  profond  allant  aux  chefs  externes  et  moyen, 
index,  medius. 

2  Nerf  interosseux.^ 

3  Filet  da  flechissear  propre  du  ponce. 

Fig.  TL   AN  Anastomose  en  anse  donnant: 

a  filet  des  deuz  chefe  internes  du  flech.  coro.  prof.  4^me  et  5^»  doigt. 

ß  filet  da  chef  moyen.    M6dias. 

P  rameau  da  grand  palmaire. 

Fig.  nL      1'  filet  aa  chef  externe  du  fi^chisseur  commun  profond. 

1  filet  qui  s^enfonce  entre  le  chef  externe  et  moyen;  se  didtribue  aux  deux. 

Fig.  rV,  V,  VI,  VH  et  VHbis. 
Legende  conunune  ä  ces  figures  —  la  fig.  Vllbis  n*est  que  la  fig.  VII  dissodee. 
C  Nerf  Cubital. 
M  Nerf  Median. 
CIP  CoUat^rale  interne  du  petit  doigt 
CEP  Collatorale  externe  du  petit  doigt. 
CIA  Collaterale  interne  de  Tannulaire. 
CEA  Collaterale  externe  de  Tannulaire. 
CIM  Collaterale  interne  du  Medios. 
AN  Anastomose  palmaire. 

a  filets  cutanes  a  la  peau  de  la  region  palmaire  qui  rcpond  a  la  racine  du  Medius. 

ß  filets  cutanes  a  la  peau  qui  röpond  a  la  racine  de  Tannulaire. 

y  filet  cutane  ä  la  comnussure  entre  le  4^^  et  5^°>e  doigt. 

S  filet  cutane  k  la  racine  du  5^i°e  doigt. 

p  filet  cntan^  allant  au  milieu  de  la  paume. 

1   trois  filets  du  M6dian  contribuant  a  former  l'anastomose. 
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I.  AMlitenten  am  unl.  und  embryolo^riMhen  Inttitat  su  Budftp«it. 


(Mit  Ttf.  XVI.) 


I.  Die  Yngusgroppe. 
a.  Resultate. 

Als  Untersuchungsmateriai  dienten  die  folgenden  Elasmobranchier- 
exemplare : 

Carcharim  menisarrha^  gUmcus  und  lamnia.^  Gaieus  vulgaris.  Mus- 
tdus  laevis.  Lamna  comubica.  Älopias  vuipes.  Uexanchus  griseus.  Hep- 
tanchus  cinereus.  ScyUium  catulus  und  canicula.  Friatiurus  tnelaHOstomus. 
Äcatähias  vtdgaris,  Centrophorus  granuloaus.  Squatina  angelus.  Seynmus 
UcJda.  Rhinobates  coluimuL  Torpedo  marmoraia  und  occeUata.  Bßja 
(uierias.  Dasjfbatis  davata.  Laeviraja  oocyrhynchus.  Trygon  violacea 
whd  pastmaea.    Mfliobatis  aquila. 

Ich  legte  bd  meinen  Untersuchungen  auf  das  Vorhand^isein  und 
die  Bestimmung  der  sogenannten  vorderen  Yaguswurzeln  grosses  Ge- 
wicht, weiterhin  auf  das  Verhältnis  zwischen  dem  Ramus  intestinalis 
n.vagi  und  den  oberen  Spinalnerven.  Was  den  ersten  Punkt  betrifft,  so 
habe  ich  unter  den  schon  erwähnten  Fischen  nur  an  drei  und  zwar 
an  den  Exemplaren  des  Hexancbus,  Heptanchus  und  Lamna  cornubica 
in  dem  Gebiete  des  Nervus  vagus  vordere  oder  ventrale  Wurzeln  ge- 
funden.  Die  beim  Hexancbus  griseus  vorkommenden  vorderen  Wurzeln 


')  Die  üiteranchungen  worden  am  ungaridchen  Tütch  der  zo\>lo^äächon  Station 
tu  Neapel  während  eines  iweimaligen  Aufenthaltes  daselbst  ausjr.tülirt. 
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habe  ich,  was  den  intracraniellen  Verlauf  anbetrifift,  genau   so  ange- 
troffen, wie  dieselben  bekanntlich  beschrieben  sind. 

Fig.  1  der  Tat  XVI  zeigt,  dass  in  der  unteren  Hälfte  des  Vagus- 
gebietes auf  beiden  Seiten  symmetrisch  drei  vordere  Wurzelpaare  auf- 
treten und  jedes  derselben  durch  einen  besonderen  Kanal  die  Schädel- 
höhle verlässt.  Die  Wurzelpaare  vereinigen  sich  in  der  Ursprungshöbe 
des  ersten  Spim^i^ervexi  zu  einem  Stamme,  wdcbeiv.sich*  sodann  den 
folgenden  oberen  Spinalnerven  anschliesst 

Meines  Wissens  waren  diese  Verhältnisse  beim  Heptanchas  dne- 
reus  bisher  unbekannt.  Es  ist  mir  gelungen  bei  vielen  Exemplaren 
beständig  drei  vordere  Wurzelpaare  constatieren  zu  können,  die  durch 
'  besondere  Kanäle  die  Kopfhöhle  verliessen.  In  einem  Falle  habe  ich 
auf  der«  einen  Seite  zwei  vordere  Wurzeln  durch  einen  Knorpelkanal 
austreten  sehen.  Die  vorderen  Wurzeln  schlössen  sich,  einen  Nerven- 
stamm bildend,  den  oberen  Spinalnerven  au. 

Bei  Lamna  cornubica  habe  ich  im  Vagusgebiete  nur  ein  vorderes 
Wurzelpaar  gefunden,  welches  sf(^h  mit  den  folgenden  Spinalnerven 
verband. 

Das  Schicksal  dieser  im  Vagusgebiete  entstehenden  vorderen 
Wurzeln  betreffend,  so  ist  es  mir  gelungen,  nachzuweisen,  dass  die- 
selben an  der  Innervierung  der  ventralen  Längsmusculatur  teilnehmen. 
An  einem  kurzen  Hexanchuskopf  habe  ich  die  betrefienden  Wurzeh 
nur  mit  den  oberen  drei  Spinalnerven  in  einem  Stamme  auffinden 
können.  Beim  Heptanchus,  wo  ich^  dieselben  Verhältnisse  gründen 
habe,  fand  ich  den  für  die  ventrale  Längsmusculatur  bestimmten 
Nervenstamm  ausser  den  drei  Wurzeln  aus  den  vier  obreren  Spinal- 
nerven und  aus  einem  Verbindungsfaden  vom  fünften  Spinalnerven 
zusammengesetzt.  Derselbe  Stamm,  welcher  bei  Lamna  cornubica  zur 
ventralen  Längsmusculatur  sich  begiebt,  besteht  aus  einer  ventralen 
Wurzel  und  den  acht  oberen  Spinalnerven.  Ueber  die  Bedeutung 
dieser  Wurzelpaare  will  ich  in  einem  folgenden  Aufsatze  sprechen. 

Höchst  interessant  sind  jene  Verhältnisse,  welche  ich  zwischen 
dem  Ramus  intestinalis  n.  vagi  und  den  oberen  Spinalnerven  gefunden 
habe.  Vordere  Wurzeln  im  Vagusgebiete  habe  ich  -  ausser  den  er- 
wähnten Fischen  trotz  sorgfaltigster  Nachforschung  bei  keinen  anderen 
angetrofifen.    Bei  drei  Fischen  jedoch,  und  zwar  bei  ScjUium  catulos 
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und  canicula  sowie  bei  Acanthias  habe  ich  bei  Nichtvorhandensein  der 
vorderen  Wurzeln  eine  sehr  innige  Verbindung  zwischen  dem  Ramus 
intestinalis  n.  vagi  und  den  oberen  Spinalnerven  beobachtet  Wie 
Fig.  2  zeigt,  schliesst  sich  der  die  oberen  Spinalnerven  enthaltende 
Stamm  in  der  Höhe  des  Abganges  des  fünften  Ramus  branchialis  dem 
Ramus  intestinalis  vagi,  in  einer  1  cm  langen  Linie  an.  Fig.  3  zeigt 
dieselben  Verhältnisse.  Bei  einigen  Scylliumexemplaren  waren  diese 
Verbindungen  nicht  vorhanden,  aber  trotzdem  standen  die  oberen  Spi- 
nalii»ven  mit  dem  Vagus  in  Verbindung.  So,  wie  Fig.  4  zeigt,  ent- 
sprang in  der  Höhe  des  vierten  Kiemennerven  vom  Vagus  ein  feiner 
Nervenfaden,  welcher  sich  mit  dem  Stamme  der  oberen  Spinalnerven 
verband.  In  einem  anderen  Falle  (Fig.  5)  ging  der  Verbindungszweig 
1  cm  unter  dem  Ursprünge  des  fünften  Kiemennerven  aus  dem  Vagus 
hervor.  Fig.  6  zeigt  einen  Fall,  wo  die  Anlagerung  vorhanden  war 
und  erst  nach  der  Isolierung  vom  Ramus  intestinalis  d.  vagi  zwei  Ver- 
bindungszweige zu  den  oberen  Spinalnerven  zu  finden  waren.  In  einem 
Falle  war  trotz  der  Anlagerung  keine  Verbindung  zu  sehen. 

Die  vier  oder  fünf  oberen  Spinalnerven  bilden,  vom  Vagus  ein 
oder  zwei  Bündel  auftiehmend,  einen  gemeinsamen  Stamm,  dessen  Be- 
stimmung die  Innervation  der  ventralen  Längsmusculatur  ist.  Ausser 
diesen,  d.  h.  dem  M.  coracomandibularis  und  M.  coracohyoideus,  ver- 
sorgt ein  Zweig  bei  Scyllium  catulus  den  M.  constrictor- superficialis. 
Der  zur  ventralen  *  Längsmusculatur  strebende  Stamm  geht  Verbin- 
dungen ein  mit  den  zur  vorderen  Extremität  gehörenden  folgenden 
Spinalnerven. 

Bei  Scyllium  canicula,  wie  Fig.  7  zeigt,  waren  die  Anlagerung 
und  Verbindung  auch  vorhanden. 

Bei  Acanthias  vulgaris  (Fig.  8)  schlössen  sich  die  oberen  Spinal- 
nerven ein  halbes  Gentimeter  lang  dem  Ramus  intestinalis  n.  vagi  an 

Wie  wir  gesehen  haben,  wird  der  die  ventrale  Längsmusculatur 
versehende  Stamm  aus  einer  verschiedenen  Anzahl  von  oberen  Spinal- 
nerven gebildet.  So  in  vollem  Gegensatze  mit  den  Daten  Vetter's, 
wonach  der  vereinigte  erste  und  zweite  Spinalnerv  die  ventralen  Längs- 
muskeln versorgt,  finde  ich  bei  Hexanchus  und  Heptanchus  drei  vor- 
dere Wurzeln  und  die  vier  oberen  Spinalnerven,  bei  Lamna  cornubica 
eine  vordere  Wurzel  und  die  acht  oberen  Spinalnerven,  bei  Scyllium 
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catulus  einen  Zweig  des  Bamus  intestinalis  n.  vagi  und  die  fünf  oberen 
Spinalnerven,  bei  Scyllium  canicula  einen  Zweig  des  Ramus  intesti- 
nalis n.  vagi  und  die  drei  oberen  Spinalnerven,  bei  Acanthias  einen 
Zweig  des  Ramus  intestinalis  n.  vagi  und  die  fünf  oberen  Spinalnerven 
und  endlich  bei  Carcharias  glaucus  die  oberen  elf  Spinalnerven,  welche 
den  zur  Innervierung  der  ventralen  Längsmusculatur  bestimniten  Ner- 
VQnstamm  bilden. 

Mit  der  kritischen  Beleuchtung  dieser  Thatsachen  und  der  hierauf 
bezüglichen  Ansichten  und  Daten  der  Autoren  werde  ich  niich  in  einem 
folgendea  Aufsatze  eingehend  beschäftigen. 

Die  Wurzeln  des  Vagus  verlassen  grösstenteils  durch  einen  Kanal 
die  Schädelhöhle,  bei  Scymnus  lichia  aber  treten  sie  durch  zwei  neben- 
einander liegende  Knorpelkanäle.  Die  Wurzeln  convergieren  grössten- 
teils in  zwei  ungleichen  Bündeln;  gewöhnlich  ist  das  untere  stärker, 
manchmal  jedoch  das  obere,  wie  bei  Dasjbatis  clavata,  wo  dasselbe 
von  acht  Wurzeln  gebildet  wird.  Charakteristisch  ist  die  oberste 
Yaguswurzel,  welche  im  Gebiete  des  Glossopharjngeus  hinter  dem- 
selben, entspringt  und  sich  hinter  die  übrigen  Vaguswurzeln  begiebt, 
so  dass  sie  sich  zu  diesen  in  einer  ausgesprochen  dorsalen  Lage  be- 
findet Bei  Myliobatis  sind  die  einzelnen  Kiemennerven  ausserhalb 
der  Schädelhöhle  mit  einem  Ganglion  versehen;  die  oberste  Wurzel 
bildet,  hinter  den  übrigen  verlaufend,  den  Stamm  des  Ramus  intesti- 
nalis und  lateralis  n.  vagi  und  besitzt  kein  makroskopisches  Ganglion. 

Noch  schöner  kann  man  bei  Mustelus,  wie  Fig.  9  zeigt,  beobachten, 
dass  die  Kiemennerven  mit  einem  scharf  umschriebenen  spindelför- 
migen Ganglion  versehen  und  ihre  Wurzeln  bis  zur  Medulla  oblongata 
isolierbar  sind.  Hinter  diesen  Wurzeln  verläuft  die  oberste,  welche 
jedoch  kein  makroskopisch  sichtbares,  sondern  ein  zwischen  ihre  Ner- 
venfasern eingesprengtes  Ganglion  besitzt  und  den  Ramus  lateralis 
und  Ramus  intestinalis  n.  vagi  liefert  Bei  Dasybatis  clavata  zeigt 
der  zweite  und  dritte  Kiemennerv  eine  flache  spindelförmige  An- 
schwellung. 
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Erklärung  der  Tuf.  XVL 


Fig.  1.    YentTalansicht  der  Medalla  oblongata  eioe»  Heiaochos  griseas. 
'  M    Verlängertes  Mark. 
IX    Gkwsophar/ngeas. 
X    Vagos. 
vW   Vordere  Woneln. 
Isp    Erster  Spinalnerr. 
Fig.  2.    Scjliiam  eatnlos. 

V  Vagos. 

n,  m,  IV,  V   Kiemennerven. 
rl    rainus  lateralis. 
rl    ramos  intestinalis. 
sp    SpinalnorYon. 
♦    Verbindung. 
Fig.  3.    Scjlliom  eatnlos. 

V  Vagns. 

IV,  V   KiemonnerYon. 
ri    ramos  intestinalis. 
8p    Spinalnerreo. 
«    Verbindong. 
Fig.  4    Scyllinm  catolos.    Bezeichnungen  wie  in  Fig.  9.    x  Verbindongszweig 
Fig.  5.    Scjlliom  catolos.    *  Verbindongszweig. 
Fig.  6.    Scyllinm  catolos.     •*  Verbindongsiweige.    Osmiompr&parat. 
Fig.  7.    Scylliom  canieola. 
Fig.  8.    Acanthias  Tolgaris. 

Fig.  9.    Moatelns  laens.    a  Tentnüe,  b  dorsale  Ansieht  des  Vagosgebietet. 
r.  hr    Bami  branchiales. 
Bi  l    Stamm  des  Br.  IntestiDalia  ond  kteralis. 
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Referate 

von 
W.  Krause. 


W.  Waldeyer,  Medianschnitt  einer  Hochschwangeren  bei  Steiss- 
lage  des  Fötus  nebst  Bemerkungen  über  die  Lage-  und  Form- 
verhältnisse des  Uterus'  gravidus  nach  Längs-  und  Querschnitten. 
8«.  26  S.  Mit  3  Holzschn.  und  Atlas  in  Querfolio  von  5  Tafeln 
(wovon  eine  chromolithographiert).  1886.  Bonn,  Max  Cohen 
u.  Sohn. 

Die  prachtvoll  ansg^estattete  Monographie  des  Berliner  Anatomen  ist  B.  Heiden- 
hain zn  dessen  25jährig^em  JnbiUlam  gewidmet.  Die  Abbildungen  stellen  —  ansser 
einigen  Horisontalschnitten  dnrch  den  unteren  Teil  des  Rumpfes  —  Medianscbnitte 
einer  d8j&hrigen  Hochschwangeren  dar,  die  ihre  Niederkunft  in  einigen  Tagen  er- 
wartete ;  sie  hatte  bereits  9  Kinder  geboren.  Der  Tod  erfolgte  in  Folge  eines  Eisen- 
bahnnnglüekes  durch  Verblutung,  das  untere  Beckenende  und  der  Anus  waren  ver- 
letzt. Die  Leiche  lag  10  Tage  in  einer  Mischung  von  Eis  und  Kochsalz,  wurde  in 
der  Medianebene  durchsagt  und  in  95procentigem  Alkohol  von  0®  erfolgte  die 
Härtung. 

Abgesehen  von  zahlreichen  auf  den  Schwangerschaftssustand  dch  besiehenden 
Bemerkungen  giebt  Waldeyer  seine  gewichtige  Stimme  in  nicht  wenigen  Fragen  über  die 
normale  Topographie  der  hauptsächlichsten  Eingeweide  etc.  ab.  Hieraus  resultieren 
sowohl  eine  Correctur  mancher  Angaben  der  Hand-  und  Lehrbücher  für  normale 
Anatomie-,  als  Bereicherungen  unserer  Kenntnisse  im  Allgemeinen.  Eßer  kann  nur 
hingedeutet  werden  auf  die  mehr  gestreckte  Haltung  der  Brust -Lenden  Wirbelsäule 
bei  Hochschwangeren,  einen  dorsoventral  gesteUten  compacten  Knochenkem  im 
Körper  des  Epistropheus,  die  Configuration  der  Schädelbasis,  das  Ostinm  pharyngeam 
der  Tuba  Eustachii,  die  Lage  der  Mitte  des  Zungenbeinkörpers  in  der  Höhe  der 
Synchondrose  zwischen  drittem  und  viertem  Halswirbel,  die  Art  der  Verbindung  der 
Epiglottis  mit  der  Zungenwurzel  und  dem  Os  hyoideuro.  Das  Lumen  des  Pharynx 
gabelt  sich  im  Bereich  des  Kehlkopfes  nach  rechts  und  links,  um  im  Bereich  des 
Oesophagus  wieder  zu  einem  Räume  zusammenzufliessen :  so  werden  Speiseu  und 
Getränke  im  Schlundkopf  nicht  genau  die  Medianebene  während  ihrer  Passage  ein- 
halten.   Ln  Herzbeutel  zeigt  sich  ein  auf  dem  Medianschnitt  dreieckiger,  mit  Liquor 
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perieardii  gefllltar,  spitz  naeh  Tom  mid  iinteii  gegen  die  Wurzel  des  Processi» 
nphoidens  yerlaafender  Smus  pericarcUi  inferior.  In  das  Lamen  der  Aorta  adscea- 
deos  ragt  in  der  rechten  Eorperhälfte  ein  Längswalst,  Toms  aortieus,  hervor,  der 
Ten  einer  starken  Fettanhänfnng  bedingt  wird.  Die  Thymus  ist  in  einem  ansehn- 
liches Beste  erhalten ;  die  Leber  nnr  in  sehr  geringer  Ansdehnnog  getroffen,  mit 
ihrem  vorderen  Rande  in  Folge  der  Schwangerschaft  aufwärts  gehoben. 

Ans  dem  Mitgeteilten  erhellt  wenigstens,  in  wie  vielen  Beziehungen  das  Werk 
nicht  nur  fBr  den  Anatomen,  sondern  auch  f&r  Physiologen  und  Praktiker  wie  Gynae- 
kologen,  Laryngoekopiker  u.  s.  w.  interessant  erscheint.  Wie  sehr  die  verbesserten 
Untersuchungsmethoden  auf  unsere  topographisch-anatomischen  Anschauungen  einzu- 
wirken beginnen,  davon  liegt  hier  wiederum  ein  hellleuchtender  Beweis. vor. 


J.  Heibergy  Schema  der  Wirkungsweise  der  Hirnnerven.  Ein  Lehr- 
mittel für  Aerzte  und  Studierende,  in  Farbendruck  dargestellt. 
80.  2  Seiten  u.  2  Chromolithographieen.  1885.  Wiesbaden,  bei 
J.  F.  Bergmann.  —  1  Mk.  60  Pf. 

In  ausserordentlich  übersichtlicher  Weise  auf  zwei  farbigen  Druckseiten  hat  der 
Ver&sser  die  complicierten  Functionen  der  Bimnerven  zur  Anschauung  gebracht 
Es  sind  ja  zum  Teil  physiologische,  durch  das  Experiment  erwiesene  Thatsachen, 
um  die  es  sich  handelt,  denn  die  Bimnerven  sind  nur  Strassen  oder  Bahnen,  in 
denen  Fasern  8ehr  verschiedener  Berknnft  und  Function  verlaufen.  Um  so  wichtiger 
war  es,  auf  einem  technisch  nicht  ganz  leicht  durchfahrbaren  Wege  die  verschiedene 
Wirkungsweise  gleichsam  plastisch  hervortreten  zu  lassen.  Bot  sind  die  Organe,  z.  B. 
Augenmuskeln,  gedruckt,  die  von  motorischen  Nerven  versorgt  werden;  gelbbraun  ist 
f&r  die  sensitiven,  blau  für  die  specifischen  Nerven,  z.  B.  den  Olfkctorius,  verwendet. 
Auch  bei  Lampenlicht  markieren  sich  die  Farbentone  in  angenehmer  Weise.  Das 
kleine  und  billige  flülfsmittel  kann  zum  allgemeinen  Gebrauch  aufs  Wärmste  em- 
pfohlen werden. 


C.  Giaeomlnl^  Topografia  del  Cuore.  80.  38  p.  con  6  fig.  1886.  Torino^ 
Unione  tipografico-editrice. 

Die  topographische  Anatomie  des  Herzens  und  seiner  einzelnen  Abteilungen, 
1^  gegenseitige  Lage,  im  Thorax  und  zu  den  Nachbarorganen,  ist  schon  oft  der 
Gegenstand  von  Untersuchungen  gewesen,  ohne  zu  ganz  beftiedigendem  Abschlüsse 
XU  f&hren.  Verf.  hat  die  Gefriermethode  in  consequenter  Weise  angewendet  und  die 
ausführlichen,  durch  Abbildungen  erläuterten  Schilderungen  der  einzelnen  Durch- 
ichnitte  lassen  an  Verständlichkeit  nichts  zu  wünschen  übrig. 
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E%  Klein,  Grundzüge  der  Histologie.  Deutsche  antoriderte  Ausgabe 
nach  der  vierten  englischen  Auflage  bearbeitet  von  A.  EoUmann 
in  Leipzig.  1886.  KI.  80.  418  Seiten.  Mit  181  Holzschn.  Leipzig, 
Arnoldi'sche  Buchhandlung. 

Der  üebersetzer  dieses  verbreiteten  englischen  Compendinui  hat  die  Termioo- 
ogie  der  von  deutschen  Anatomen  angenähert,  anch  hier  und  da  einige  Modificationen 
n  der  Anfißftssnng  eintreten  lassen.  Die  in  englischer  Manier  ausgeführten  Holi- 
sehnitte  sind  diejenigen  des  Originals.  Im  Ganzen  bietet  die  Uebersetzang  eine 
dankenswerte  Bereicherung  der  deutschen  Litteratur.  In  didactischer  Bexiehimg 
erscheint  erwähnenswert,  dass  die  Darstellung  folgerecht  mit  dem  S&ugerei  begiani. 


A.  Oarbini,  Guida  alla  bacteriologia.    80.    146  p.   Con  34  fig.    188& 
Verona,  H.  F.  Münster. 

Die  Bacteriologie  ist  eine  besondere  V^issenschaft  geworden :  in  Berlin  ist  als 
Dependenz  des  pathologischen  Institutes  von  Virchow  eine  besondere  bacteriologische 
Abteilung  gegründet  worden.  Nach  Garbini  ist  das  wissenschaftliche  Alter  dieses 
umchtig  wachsenden  Zweiges  der  allgemeinen  Pathologie  auf  etwa  25  Jahre  anzu- 
setzen und  von  Pasteur*s  Arbeiten  her  zu  datieren.  Die  Bacteriologie  schafft  nicht 
nur  eine  specielle  Aetiologie  (patogenia)  und  vollkommen  neue  Hygiene,  sondern 
bildet  eine  Wissenschaft  für  sich;  indem  sie  die  Kesultate  der  Mykologie,  patholo- 
gischen Anatomie  und  Histologie,  der  Physiologie  und  physiologischen  Chemie  mit 
einigen  Thatsachen  der  Symptomatologie,  der  präventiven  Therapie  und  der  Hygiene 
verbindet,  entsteht  eine  in  sich  geschlossene  Kette. 

Der  Verfasser  bietet  durch  sein  Compendium  Anleitung  zum  Studium  dieser 
interesäanten  Disciplin.  Nach  Aufzählung  der  Utensilien  und  Beagentien  werden  die 
mikroskopische  Technik  der  Bacteriologie,  die  Cultur  der  Schizomyceten,  das  spe- 
cielle aualyti^he  Verfahren  für  die  Untersuchung  der  Luft,  des  Wassers,  der  Erde 
und  der  tierischen  Körper  auf  Bacterien  ausführlich  geschildert. 

Im  letzten  Abschnitt  giebt  der  Verfasser  eine  specielle  botanische  Chaiakteii- 
sLtiruu^  «ier  einzeln  aufgezählten  Schizomyceten.  Unter  den  Sphaerobaeterien  oder 
Micrucoocen  giebt  es  21  pathogene  Arten,  unter  den  Microbacterien  oder  eigentlichen 
Bacterien  deren  2,  unter  den  Desmobacterien  oder  Bacillen  deren  11,  unter  den 
Spirobacterien  oder  Spirillen  1  —  in  Summa  35.  Es  bleibt  freilich  zu  fragen,  ob 
alle  diese  Arten  einer  eingehenden  Kritik  Stand  halten  werden  (Ref.). 

Der  Verfasser  giebt  (leider  ohne  Jahreszahlen)  nebenbei  eine  sehr  interessante 
Ueborsichtstabelle,  worin  auch  die  Entdecker  der  verschiedenen  pathogenen  Bacte- 
rienspecies  angegeben  sind ;  nur  beim  CholerabaciUus  wird  neben  Pkcini  das  Jahr 
1854  aufgeführt.  Vielleicht  kommt  bald  die  Zeit,  wo  alle  die  Gelehrten  der  ver- 
schiedenen Nationen  einsehen,  man  könne  der  Wissenschaft  auf  bessere  Art  dienen, 
aU  durch  das  Bemühen,  die  Leistungen  der  eigenen  Landsleute  zum  Ausgange  von 
Prioritatsstreitigkeiteu  zu  machen.  Wenn  das  in  politischen  Blättern  geshieht,  hat 
es  eine  andere  Bedeutung,  denn  Niemand  wird  bezweifeln^  dass  es  dem  penny-a-Hner 
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btolieh  gldebgfiltig  an  sich  ist,  ob  DiMer  oder  Jenar  eiaen  Pili  vnwni  gestlMB  h«l. 
Hat  Bum  je  yod  DatioDalen  Streitigkeiten  zvvischen  Ph/sikem  Tersohiedener  Idiome 
gebOrt?  Aber  in  der  Mediein  sind  manebe  SabjectiTit&ten  erst  nocb  abzustreifen, 
wQiii  die  an  Arbeitern  reieben  Nationen  einen  gnten  Anfang  maoben  «oUten. 

Die  Ausstattung  des  kleinen  Werkes,  sowie  die  Aoswabl  der  Holzscbnitte  kann 
Bef.  nur  r&bmend  benrorbeben.  Yielleicbt  siebt  sieb  die  Verlagsbandlnng  bei  einer 
zweiten  Auflage  veranlasst,  Abbildungen  des  Aussebens  der  Culturen  Yerscbiedener 
wiebtigerer  Bacterien  binzuzuf&gen. 


DoB  Santiago  Samön  y  Cajal,  Estudios  sobre  el  microbio  virgula 
del  Cölera  y  las  inoculaciones  profiläcticas.  1885.  8^,  108  p.  y  ocho 
lam.    Zaragoza,  Hospizio  provincial. 

Obgleicb  die  patbologisebeo  Stdrungen,  welcbe  tierisobe  oder  pflanilicbe  Para- 
siten beim  Menseben  bervorrufen,  dem  Babmen  der  Monatssebrift  eigentlicb  fremd 
sind,  nag  docb  eine  Ausnabme  in  betreff  einer  Arbeit  gestattet  sein,  welebe  die 
Cbolera  des  Jabres  1885  in  Spanien  und  den  Eommabacillus  erörtert  Der  Verfasser 
kommt  zu  folgenden  Conclusionen : 

1.  Es  ist  sebr  wabrsobeinHeb,  dass  der  von  Kocb  in  den  Dejectionen  der  Cbo- 
lerakranken  entdeckte  Eommabacillus  die  specifiscbe  ürsacbe  der  Cbolera 
darsteUt. 

2.  Der  Kommabaeilios  von  Kocb  muss  als  eine  Bacterie  betracbtet  werden,  die 
zur  Familie  der  Spirillen  gehört,  welcbe  der  Sporen  oder  einer  resistonz- 
Übigen  Form  entbehrt  und  sich  durch  fissipare  Teilung  vermehrt.  Der 
eomplicierte  von  Dr.  Ferran  beschriebene  Vermebrungsprocess  konnte  nicht 
bestätigt  werden. 

3.  Die  Cbolera- erzeugenden  Eigenschaften  des  Eommabacillus  konnten  nicht 
vollständig  an  Tieren  bestätigt  worden.  Die  Experimente  mit  Injection  in 
das  Duodenum  von  Meerschweinchen  sind  verschiedener  und  entgegengesetzter 
Auslegungen  fähig. 

4.  Die  snbcntanen  Injectionen  in  kleiner  Dosis  von  Reinculturen  des  Komroa- 
bacillns  sind  den  Tieren  wie  den  Menschen  ungeföhrlich.  In  grossen  Dosen 
bringen  sie  eine  eigentümliche  Infection  hervor,  welche  rasch  zum  Tode 
führen  kann,  aber  nicht  die  Fundamentalerscheinungen  der  Cholera  zeigt. 

5.  Die  nsit  Eommabacillen  durch  subcutane  Injection  geimpften  Tiere  sind  ge* 
schützt  gegen  die  Wirkungen  •  der  doppelten  Dosis.  Indessen  scheint  die 
vorbeugende  Wirkung  nicht  allgemein  zu  sein  und  es  ist  nicht  bewiesen, 
daas  sie  sich  auf  den  Darm  ausdehnt  resp.  das  Wachstum  der  auf  natür- 
lichem Wege  eingedrungenen  Cholerakeime  verbindert. 

Die  Tragweite  der  unter  4  u.  5  aufgostellten  Sätze  ist  offenbar  eine  bedeu- 
tende (Ref.).  Indem  diese  Sätze  den  Stab  über  die  behaupteten  praktischen  Erfolge 
von  Präventivimpfungen  bei  der  Cholera  brechen,  lassen  sie  der  für  die  Theorie 
gewiss  interessanten  Erkenntnis  Baum,  dass  die  einmal  überstandene  Einimpfung,  wie 
bd  so  manchen  Infectionskrankbeiten,  den  Boden  für  eine  zweite  Impfung  in  unver- 
kennbarer Weise  verschlechtert. 
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■kniiel  Oarmonii  y  Yalle  (professenr  de  la  cliniqne  interne  k  la 
Facult6  de  M^decine  de  Mexico),  LeQons  sur  Tötiologie  et  la  pro- 
phylaxie  de  la  ^hvte  janne.  Arec  une  pr6foee  par  D.  Eduardo 
Liceaga,  2  cbromolithographies  et  6  photographies.  1885.  XII  et 
290  pp.  8o.    Mexico.    Impr.  du  Ministfere  des  travaux  publics. 

Das  Werk  giebt  Vorträge  wieder,  die  1884  auf  der  medioinlschen  Klinik  za 
Mexico,  welche  der  Verf.  dirigiert,  Ton  letzterem  gehalten  worden.  Die  Ursache  des 
gelben  Fiebers  sncht  derselbe  in  mikroskopischen  Körnchen  von  rundlicher  oder  ei- 
förmiger Gestalt,  gelblicher  Farbe,  wechselnder  GrOsse,  die  von  0,001  mm  bis  so 
einem  die  rothen  Blutkörperchen  abertreffenden  Dorchmesaer  schwankt  Dieee  Eört* 
eben  haben  eine  oscillatorische  Eigenbewegong,  femer  Neigong,  sich  so  je  swei  so 
vereinigen ;  sie  finden  sich  als  Bodensatz  im  Harn,  ferner  im  Blot,  in  Veaicatorblasen 
der  Haot  und  in  den  Blntgefassen  der  Leber.  Obgleich  sie  grosse  Aehnlichkeit  mit 
Fäolnisbacterien  darbieten,  sah  man  jedoch,  dass  sie  sich  im  Harn  nach  mehreren 
Tagen  vergrössern,  eine  mehr  rötliche  Farbe  annehmen  und  schliesslich  zo  g^rösseren 
pflanzlichen  Zellen  von  0,024  mm  Dorchmesser  heranwachsen,  die  einer  Mocedo-Art 
angehören,  welche  ihrerseits  sich  wieder  in  eine  Peronospora  nm&ndert.  Mit  jenem 
Bodensatz  des  Harns  wurden  nach  Eintrocknung  desselben  582  Personen,  wovon  380 
Soldaten  waren,  geimpft;  dieselben  wurden  von  Mexico  nach  Veracroz  transferiert, 
wo  das  gelbe  Fieber  herrschte.  Es  erkrankten  binnen  5  Monaten  7%,  wahrend  ?od 
173  nicht -geimpften  Sträflingen  42  ^/o  die  Krankheit  bekamen. 

Die  von  einem  Dilettanten  bei  lOOOfacher  Vergrösserung  augefertigten  Photo- 
graphieen  lassen  ausser  Di£fractionserscheinungen  nicht  viel  erkennen.  —  Bei  den 
angefahrten  Züchtungsversuchen  handelt  es  sich  begreiflicherweise  nicht  nm  JCein- 
culturen,  ebenso  scheint  die  Molecularbewegong  von  jener  nicht  näher  geschilderten 
oscillatorischen  Eigenbewegong  wenig  verschieden  zu  sein.  Ob  man  danach  auf  die 
prophylaktische  Impfung  mit  eingetrockneten  Harnsedimenten  noch  Vertrauen  setzen 
darf,  steht  dahin ;  der  Verf.  selbst  drGckt  sich  darüber  einiger maassen  reserviert  ans. 

Die  Ausstattung  des  dem  Präsidenten  der  Republik  Mexico,  Porfirio  Diaz,  ge- 
widmeten Baches  lässt  nichts  zo  wünschen  übrig. 


B.  Solger,  Ueber  die  Bedeutung  der  Linea  semicircularis  Douglasii. 
Aus  d.  anat.  Institut  zu  Halle.  Morphologisches  Jahrbuch  1885. 
S.  102—111.    Mit  1  Holzschn. 

Die  Linea  semicircolaris  Douglasii  ist  die  mehr  oder  weniger  scharf  ausge- 
sprochene Qrenze,  bis  zu  welcher  die  Aponeurose  des  M.  transversus  abdominis  und 
das  hintere  Blatt  der  Aponeurose  des  M.  obliquus  internus  in  energische,  aotive  und 
passive  Spannung  —  letzteres  bei  der  Inspiration  —  versetzt  werden  kann. 
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L  Dali«  Bosa,  Das  postembryonale  Wachstum  des  mehschlichen 
Schläfemuskels  und  die  mit  demselben  zusammenhängenden  Ver- 
änderungen des  knöchernen  Schädels.  1886.  196  S.  und  23*  chro- 
molithographierte  Tafeln.    Stuttgart,  Enke.  —  16  Mk. 

L.  DaUa  Bosa  erörtert  in  diesei*  sehr  sorgf&ltig  gearbeiteten  Monographie  das 
Wtchstnm  des  M.  temporaÜR  Yom  Neugeborenen  bis  znm  Erwachsenen  nnd  die  sog. 
Hjrtrschai  SehläfeUnien :  die  Linea  temporaHs  saperior  and  inferior.  Es  wird  ge- 
zdgt,  dasB  schon  Vesal,  Lncae,  Ecker  die  beiden  Linien  abgebildet  haben,  dass 
Schwegd  (1861)  zehn  Jahre  vor  Hyrtl  die  zweite,  obere  Scbläfelinie  bestimmt  nnter- 
achieden  hatte,  während  A.  Betzins  (1845)  wenigstens  das  hintere  Endstack  der  Linie 
richtig  als  doppelt  erkannt  hatte.  Die  vergleichend -anatomische  Kenntnis  rtlhrt  in 
betreff  der  Anthropoiden  Ton  Bischoff  her,  die  Arbeiten  von  H.  von  Ihering  nnd  Joseph 
find  bekannt;  erwähnenswert  ist  noch,  dass  der  Verfasser  einen  vollständigen  Ans- 
mg  ans  der  nnr  in  ongarischer  Sprache  erschienenen  Abhandlung  T9r((k*s  (1879)  deutsch 
mitteilt.  —  Dmck  und  Ausstattung  sind  vortrefflich. 


LBardeleben^  Zur  Morphologie  des  Hand-  und  Fussskelets.  Sitzungs- 
ber.  der  Jenaischen  Gesellsch.  fttr  Medicin  u.  Naturwiss.  15.  Mai. 
1885.  Sep.-Abdr.  4  S.  8»  —  Vergl.  auch  Tageblatt  der  59sten 
Versammlung  deutscher  Naturforscher  u.  Aerzte  in  Berlin  (1886) 

Bardeleben  c<niBtatiert  eine  tibialwärts  vom  Hallnz  liegende  Zehe,  Praehallux, 
bei  MiMiotreDien,  Benteltieren,  Edensaten,  Camivoren,  Nagern,  Inseetivoren  nnd  Affen 
^jreetes).  Bekanntlich  hatte  Bef.  (1868)  eine  solche  heim  Kaninchen  beschrieben 
«md  spater  (1880)  es  wahrscheinlich  %n  machen  gesacht,  dass  auch  die  grosse  Zehe 
des  Menschen  einer  Yersohmelznng  von  zwei  Digitalstrahlen  ihre  Entstehung  ver- 
danke, wonach  also  der  Mensch  die  Anlage  von  s^c^  Zehen  besitzen  würde.  Barde- 
leben  fuid  femer  einen  PraepoOex  bei  Edentaten,  Halbaffen,  Nagern,  Camivoien, 
Insectivoien,  Fledermiosen  nnd  Affen;  macht  auch  auf  die  sechsfingrigen  (resp. 
•iebenfingrigen)  Menschen  aufmerksam.  Ret  möchte  noch  an  eine  Abbildung  von 
Schenk  vom  menschlichen  Embryo  mit  zahlreichen  Digitalstrahlen  der  Hand  erinnern. 


Th.  Kolliker^  Zur  Odontologie  der  Kieferspalte  bei  der  Hasenscharte. 
Biologisches  Centralblatt.  1885.  Bd.  V.  Nr.  12.  S.  371—373.  Mit 
1  Holzschn. 

Albrecht  hatte  angegeben,  dass  am  lateralen  Rande  der  Hasenschartenkiefer- 
■pahe  niemals  der  Eckzahn  stehe,  wie  es  die  alte  Theorie  verlangt,  sondern  stets 
^  laterale  (paraecanine)  Indsivus.  Ist  ein  überzähliger  Schneidetahn  vorhanden,  so 
ist  dies  ein  hn  Zwisohenkiefer  atavistisch  auftretender  Schneidezahn,  denn  ursprünglich 
biritxt  auch  der  Mensch  sechs  SchneideziUme. 
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Th.  Kdlliker  giebt  nvn  die  AbbiidaDg  «ines  GipMbgtuses,  weldier  von  einem 
24jährigen  y  mit  Wolfsrachen  nnd  Hasenscharte  behafteten  M&dchen  genommen  ist. 
Die  Spalte  geht  zwischen  Oberkiefer  and  lateralem  Zwischenkieferbein  hindurch; 
wenigstens  steht  der  laterale  Schneidezahn  am  medialen  Rande  der  Spalte.  Lateral- 
wirts aber  wird  letztere  vom  Eckzahn  begrenzt. 

Albrecht  (Biologisches  Centralblatt.  1886.  Bd.YI.  Nr.  3.  S.81.  —  Nr.  4.  S.121) 
erwiderte  darauf,  dass  der  angebliche  Eckzahn  in  Wahrheit  ein  Gberxähliger  dritter 
Schneidezahn,  der  angebliche  erste,  zweihöckerige  Praemolaris  aber  der  Eckzahn  seL 
—  Man  wird  wohl  za  der  Ansicht  gelangen,  dass  die  Frage  an  der  Abbildung  einet 
Gipsabgusses  nicht  sicher  zu  entscheiden  sei. 


C.  Tan  Bambeke,  Note  sur  one  ioclusion  rencontr^  dans  an  oeuf  de 
poule.  8^  14  S.  Extrait  du  Livre  jubilaire,  publik  par  la  Soci^tö 
de  Mödecine  de  Gand  ä  Voccasion  du  cinquantieme  anniversaire 
de  sa  fondatioD.   1884.   Gand. 

In  diesem  Jubelbande  der  medicinischen  Gesellschaft  zu  Crent  teilt  van  Bam- 
beke  die  Beobachtung  eines  bohneugrosscn  Körpers  in  einem  Hfihnerei  mit,  der  mit 
der  Dotterhaut  durch  einen  Stiel  verbunden  und  wahrscheinlich  schon  im  Ovarium 
durch  ßlutcrguss  und  Fibringerinnung  entstanden  war.  Der  Dotter  war  ganz  normal 
und  die  Gicatricula  nicht  weiter  entwickelt.  Die  Substanz  des  Körpers  war  teils 
amorph,  teils  fibrillär  gestreift  und  concentrisch  geschichtet;  sie  enthielt  in  den 
Zwischenräumen  zahlreiche,  durch  Haematox/lin  oder  ^ikrocarmin  sieb  f&rbende 
Kerne.  Diese  Granulationen  sind  Termutlich  durch  den  Zerfall  kernhaltiger  roter 
Blutkörperchen  entstanden. 

Bef.  erinnert  daran,  dass  er  selbst  (Deutsche  Vierteljahrsschr.  f.  öffentl.  Gesund- 
heitspflege. 1881.  Bd.  Xm.  S.  605)  einen  sog.  Wurm  in  einem  Hfihnerei  als  F^brin- 
gerinnsel  diagnosticiert  hat.  Auch  sah  Ref.  im  Winter  1885/86  in  Nei^l  zwei 
ähnliche  F&lle  wenige  Tage  nach  einander,  die  offenbar  von  demselben  H«hn  her- 
stammten. Es  waren  höckerige  Blutgerinnsel  Ton  1  cm  Länge  im  Eiweiss,  wahr- 
scheinlich tubären  Ursprunges,  welchen  letzteren  auch  Landois  annimmt. 


£•  Finger,  Beitrag  zur  Anatomie  des  mäDnlicben  Genitale.  Aus  dem 
anatomischen  Institute  von  Langer  in  Wien.    Sitzungsber.  d.  k. 
Akad.  d.  Wiss.  zu  Wien.  Bd.  XC.  Abt.  UI.  Novbr.  1884  8  S.  u. 
'  2  chromolithogr.  Taf. 

Finger  hat  weder  an  der  Gians  penis  noch  in  deren  Salons  coronarins  so^ 
Tyson^sche  Drttsen  nachweisen  könneB,  obgleich  14  Präparate  injiciert,  gehartet  nnd 
geschnitten   wurden.    Zwar  finden  sich  schlaochförmige  Crypten,  sie  sind  aber  is- 
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wendig  mit  Pftpillen  bekleidet  und  häufig  reit  abgestossenen  EpidennismaeseD  aos- 
gef&Ut.  (Der  Fehler  liegt  in  der  Methode :  die  Drüsen  sind  sparsam  und  um  sie  zu 
finden,  mnse  man  Maoeration  in  Yerdfinnten  Säuren,  z.  B.  dprocentiger  Essigsäure, 
anwenden.  Bei). 


©•  C.  Nyhoff ,  Der  Ort  der  Befruchtung.    Centralblatt  für  Gynaeko- 
logie.  1885.  Nr.  26.  S.  401—403. 

Nyhoff  will  die  LdwenthaPsche  Befruchtungstheorie  (Archiv  für  Gynaekologie, 
Bd.  XXIY.  S.  169—262)  modificiert  wissen.  Die  Aenderuogen  derselben  sind  durch 
CnriiTschrift  hervorgehoben :  Der  Graafsche  Follikel  berstet,  das  vollkommen  ge- 
reifte £i  tritt  aus  und  gelangt  {befrachtet  oder  unbefruchtet)  durch  den  Eileiter  nach 
dem  Uterus.  Es  ka$m  sowohl  am  Ovarium  als  in  der  Tube  befruchtet  werden,  —  In 
der  erstbesten  passenden  Falte  der  üterinschleimhaut,  also  in  der  Regel  nahe  der 
üterinmflndung  der  Tube  bettet  das  (befruchtete  oder)  unbefruchtete  Ei  sich  ein  und 
ruft  als  directe  Folge  seiner  Anwesenheit  die  Schwollung  der  Uterinschleimhant  (di 
Deddua  graviditatis  resp,)  Deddua  menstrualis  hervor.  — -  Wird  das  (nicht  vorher  be- 
frwhteU)  Ei  dnrcn  die  in  den  Uterus  gelangenden  Spermatozoen  befruchtet,  dann 
bildet  sich  die  Menstrual-  zur  Schwangerschaftsdecidua  weiter.  Das  Wesentliche  der 
Löwentharschen  Anschauung  war,  dass  das  Ei  erst  nach  seiner  Einbettung  in  die 
Mucoea  uteri  von  Spermatozoen  befruchtet  werde.  Man  sollte  zwar  denken  (Ref.),  es 
gäbe  so  viele  Thatsachen,  die  gerade  den  Praktikern  nicht  unbekannt  sind,  welche 
z.  B.  die  Ueberwanderung  der  Samenfaden  durch  die  Bauchhöhle  auf  das  entgegen- 
gesetzte Ovarium  beweisen,  dass  die  Hinfälligkeit  der  Theorie  von  selbst  einleuchtet. 
HiervoB  abgesehen,  zieht  Nyhoff  derselben  sogleich  den  Boden  unter  den  Füssen  weg 
dereh  die  Annahme  (s.  oben),  dass  das  Ei  sowohl  am  Ovarium  als  in  der  Tube  be- 
fhiehtet  werden  kann. 

Bef.  hat  schon  mehrmals  darauf  hingewiesen  (Allg.  Anat.  1876.  S.  262.  Nach- 
träge. 1881.  S.  88  u.  95),  wo  eigentlich  die  Sehwierigkeiten  der  Angelegenheit  zu 
snehen  sind..  Abweichend  von  den  Säugetieren  sind  beim  Menschen  beide  Geschlechter 
jeder  Zeit  sengung»-  resp.  beisehlafsfäliig.  Vorausgesetzt  zunächst,  die  verbreitete 
Lehie,  daas  die  Spermatozoen  im  lateralen  Tubenende  auf  ein  aus  dem  Crraafschon 
Follikel  austretendes  Ovulum  wairten  können,  «ei  richtig,  wesshalb  tritt  dann  Em- 
pfiLagnia  relativ  so  selten  ein?  Die  Säugetierweibchen  werden  fast  in  jeder  Brunst- 
periode befruchtet,  beim  Menschen  wundert  man  sich,  wenn  eine  Frau  vom  208ten 
bis  45eteii  Jahre  ön  Dutzend  Kinder  zur  Welt  bringt.  Das  AusUeiben  der  Befruch- 
tung während  der  Ehe  also  ist  eigentlich  das  zu  Erklärende.  Nun  sind  die  reifen 
Hamenfgden  des  Vas  def^eiia  durohaus  unbeweglich.  Werden  sie  in  eine  verdünnte 
LSavDg  gebracht,  so  bewegen  sie  sieh  spiralförmig  weiter,  (V)6  mm  in  der  Secunde 
(Heule,  1841;  Lott,  1872;  — 0,02— 0,04— 0,05,  Kraemer,  1842),  so  dass  sie  binnen  einer 
StttBda  oder,  wie  Nyhoff  mit  Löwenthal  annimmt,  im  ungünstigsten  Falle  binnen  10 
Stonden  vom  Os  uteri  extemum  Ins  zum  Ovarium  gelangen.  Sie  kriechen  so  lange, 
bin  der  Yonath  von  Spannkraft,  der  in  ihnen  angehäuft  liegt  und  in  Bewegung  um- 
geiitit  vrird,  orachöpft  ist  Wird  die  Bewegung  durch  äussere  Umstände  verhindert, 
z.  B.  darch  ein  dickflüssiges  Medium,  so  ruhen  sie,  erschöpfen  sidi  nicht,  gerade  wie 
eine  (Pendel*)  Uhr,  die  man  aufgezogen  und  später  angehalten  hat.  Desshalb  sind  die 
Beobachtungen  von  geringem  Wert,  dass  man  bei  Tieren  noch  viele  Tage  nach  der  Be- 

lateniatiOBAla  MonatMchrift  für  Anat.  u.  HUt.    lU.  ^^^'^ 
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gattnng  bewegnngsf&bige  Spermatozoen  in  den  Toben  n.  s.  w.  antrifft.  War  der 
Schleim  zähe  und  wird  er  bei  der  mikroskopischen  Untersncbnng  von  selbst  oder 
durch  Zusätze  dünnflüssiger,  so  liegt  die  Sache  genan  wie  im  Vas  deferens  und  es 
ist  kein  Wunder,  dass  wieder  Bewegungen  eintreten.  Von  den  Einflüssen  der  sauren 
resp.  alkalischen  Reaction  ganz  abgesehen.  Jedenfalls  ist  nicht  im  mindesten  be- 
wiesen, dass  die  Samenfaden  sich  etwa  durch  Stoffaustansch  zu  ernähren  und  infolge 
von  Nahrungsaufnahme  durch  Imbibition  neue  Vorräte  von  Spannkraft  anzusammeln 
vermögen.  Liegt  die  Sache  aber  so,  dann  wird  sich  die  relative  Seltenheit  einer 
Befruchtung  beim  Menschen  am  eiufftchsten  durch  die  Annahme  erklären,  dass  ein 
ganz  bestimmter  Termin  entsprechend  einer  relativ  kurzen  Zeit  nach  dem  Platzen 
des  Graafschen  Follikels  die  einzige  Befruchtungsmöglichkeit  bildet;.  Jenes  Platzen 
braucht  aber  keineswegs  synchronisch  mit  dem  Anfange  oder  Ende  der  Menstruation 
vor  sieb  zu  gehen,  die  Zeiten  können  möglicherweise  bei  verschiedenen  Frauen  habi- 
tuell verschieden  sein  und  bei  derselben  Frau  nach  den  Umständen,  der  Dicke  des 
Ovarial Überzuges  des  Follikels  wechseln,  ungefähr  wie  ein  Abscess  bald  früher  bald 
später  sich  öffnet  (Ref.). 

Ref.  möchte  dabei  hinzufügen,  dass  er  einmal  die  R.  Wagnerische  Beobachtung 
(1839)  eines  Samenfadens  mit  zwei  Köpfen  im  Yas  deferens  des  Menschen  vor  einiger 
Zeit  wiederholt  zu  haben  glaubte.  Da  dieser  Faden  sich  natürlicherweise  nicht  be- 
wegte, so  blieb  nicht  jeder  Zweifel  ausgeschlossen ;  zwei  Schwänze  waren  aber  sicher 
nicht  vorhanden,  wie  die  Rotation  unter  starker  Immersion  bewies. 


Alessandro  Tafanl,  SuIIe  condizioni  utero  placentari  della  vita  fetale. 
Nuove  indagini  embriologiche  comparate.  Estratto  dei  publica- 
zioni  del  R.  Istituto  di  studi  superiori  pratici  e  di  perfeziona- 
mento  in  Firenze.  1886.  8».  XVII  e  152  pp.  Con  8  tavole  chro- 
molitografate.    Firenze.    Con  tipi  dei  successori  Le  Mounier. 

Der  Yer&sser  teilt  die  Placenten  der  sämtlichen  Säuger  ein:  in  die  Plaoenta 
diffusa  (Schwein),  Plaoenta  cotyledonata  (Wiederkäuer),  Plaoenta  zonata  (Garnivoren), 
Plaoenta  discoidea  (Nager,  Chiropterea,  Primaten),  und  zeigt,  dass  eine  vollständige 
Homologie  aller  dieser  Formen,  trotz  ihrer  anscheinenden  Verschiedenheit,  mit  Rück- 
sicht auf  das  mikroskopische  Verhalten  sich  durchführen  lässt. 

Es  ist  daher  die  mit  sehr  schönen  Chromolithographieen  ausgestattete  Arbeit 
auch  in  phylogenetischer  Hinsicht  von  Interesse  und  Bedeutung. 

Was  speciell  die  menschliche  Placenta  discoidea  anlangt,  so  setzt  sich  dieselbe 
aus  Cotjledonen  zusammen ,  deren  Grenzen  freilich  nur  durch  eine  Anzahl  von  Fur- 
chen angedeutet  sind;  die  Anordnung  der  fötalen  Blutgefässe,  welche  in  regeK 
massigen  Abständen  in  diese  Cotyledonen  eintreten,  steht  damit  in  üebereinstimmung. 
Charakteristisch  ist  ferner  eine  enorme  Erweiterung  der  mütterlichen  Blutranroe  zu 
einem  Cavemensystem ,  während  die  Ohorionzotten  sich  stark  verästeln,  mit  den 
Wänden  des  letzteren  Systems  sich  berühren  und  damit  verschmelzen;  eine  epithe- 
liale Bekleidung  der  Zotten  fehlt  (wie  bei  den  Murinen)  und  diejenige  der  mütter^ 
liehen  Blutgefasswandungen  ist  auf  ein  Minimum  reduciert,  welche  Einrichtungen 
offenbar  den  Steffaustausch  begünstigen. 
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Die  üiermmüch,  deren  Entstehnng  in  allen  Sängerklassen  ansfShrlich  erörtert 
wird,  befindet  sich  nicht  in  der  Serotina,  woselhst  sie  Hoffmann  nachgewiesen  sn 
haben  glaubte,  sondern,  wenigstens  beim  sechsmonatlichen  Fdtns  (die  Italiener 
rechnen  bekanntlich  nach  Sonnenmonaten),  in  den  Maschen  der  Decidoa  vera.  Sie 
entüält  eif&rmige  Kngeln  mit  safranophilen  Kömern  im  Innern,  welche  ans  Chroma- 
tolitoBis,  Zerfall  von  Kernen  verscbmelsender  Epithelialzellen  hervorgehen. 

Bemerkenswert  sind  die  historischen  Erörterungen:  Colin  nnd  Werth  hielten 
die  üterinmilch  f&r  eine  Leichenerscheinnng ,  Ercolani  nnd  Hoffmann  leiteten  sie 
vom  Zer&ll  der  Deciduazellen  ab,  während  Bonnet  behauptete,  sie  entstehe  ans 
fettig  degenerierenden  Wanderzellen.  Es  soll  sich  das  befruchtete  Ei  gerade  so 
ernähren,  wie  das  Eierstocksei,  nämlich  durch  Aufnahme  Yon  Leukoeyten. 


W.  Flemmiiig^  Tageblatt  der  ö9sten  Versammlung  deutscher  Natur- 
forscher und  Aerzte  in  Berlin  vom  ISten  bis  24sten  September. 
1880.    Berlin.   4^   Nr.  6.    S.  199. 

Flemming  hat  in  der  Section  f&r  Anatomie  auf  der  diesjährigen  Natuiforscher- 
Tenamiulung  zu  Berlin  eine  Wandtafel  als  Demonstrationsobject  vorgelegt,  welche 
einen  Terbesserten  schematischen  Durchschnitt  des  menschlichen  Augapfels  darstellt. 
In  der  Discussion  hob  Hans  Yirchow  die  Unzulänglichkeit  der  Gefriermethode  sowie 
der  Ueberosmiumsäure-Methode  f&r  die  feineren  Verhältnisse  in  einem  solchen  Organ 
herroT  und  bemerkte  dabei,  es  iei  unzulässig,  in  einen  anatomischen  Durchschnitt 
die  auf  ganz  anderem  (physiologischem)  Wege  ermittelte  Form  resp.  die  Dimensionen 
der  Linse  einzutragen,  wie  es  gewöhnlich  geschieht. 
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M.  Leo  Testat,  professear  d^ Anatomie  a  la  faculte  de  medecine  de  Lille 
(France)  est  nomme  en  la  möme  qnalite  k  la  fitcnlte  de  medecine  de  Lyon. 

Sont  nommes,  a  la  snite  du  dernier  conoonrs,  professeurs  agr^es  d' Anatomie  et 
de  Physiologie: 

Facalt^  de'm^ecine  de  Paris:  M.  M.  Qaenn  et  Poirier. 

„      .„         ,,         „  Lyon:  M.  M.  Bodet  et  Jaboulay. 

„       „         „         ,y  Bordeaux:      M.  Ferr^. 
„       „         „         „  Montpellier:  M.-M.  Gillis  et  Tapie. 
,,       „         „         „  Nancy:  M.  M.  Ben^  et  Nicolas. 

^       „         „         „  Lille:  M.  Assaky. 


1)  Noos  priona  ioitanunent  nos  r^d«oteim  et  abonn^  de  Toaloir  bien  noui  ^ansmettre  le  ph» 
promptement  pOMible  tontet  let  nouveUet  qui  int^reMent  renieignemeiit  de  rAnalomle  et  de  U  Phy- 
siologie dans  leä  Caoalt^  et  uniTenit^s  de  leur  pays.  Le  «.Journal  interaational  menaael'*  let  An 
oonnaitre  dana  le  plot  bref  d^lai. 
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Drack  von  Leopold  Itc  Bär  in  Leipzig. 
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Die  Karyokinese  bei  den  Lepidopteren 
als  Omndlage  für  eine  Theorie  der  Zellteilung 


von 
OustaT  Platner. 


(Hierzu  Taf.  XVII  n.  zwei  Holzschnitte). 


Gewisse  bei  meinen  Untersuchungen  über  die  Kernteilung  in  den 
samenbildenden  Zellen  und  befruchteten  Eiern  der  Pulmonaten  beob- 
achtete Vorgänge  hatten  in  mir  die  Ueberzeugung  erweckt,  dass  den 
in  keiner  lebenden  Zelle  fehlenden  Plaamaströmungen  bei  der  Karyo- 
kinese eine  wichtige  Rolle  zufallen  iiiös.se;  doch  fehlten  mir  nach  ver- 
schiedenen Bichtungen  hin  noch  die  nötigen  Anhaltspunkte.  Erst  das 
Studium  der  Mitosen  in  den  Hodenzelleu  der  Lepidopteren  brachte 
vielfach  die  erwünschte  Aufklärung.  Von  grossem  Werte  erwiesen 
sich  ferner  eine  Reihe  von  Erscheinungen,  welche  ich  an  den  Mimmer- 
zellen  der  Epididymis  desSiiugetieres  während  ihrer  Teilung  beobachten 
konnte.  Zum  grössten  Teil  sind  die  hierbei  sich  abspielenden  Pro- 
cesse  schon  aus  den  Untersuchungen  Flemming's  bekannt.  In  manchen 
Punkten  bin  ich  in  der  Lage,  diese  ergänzen  zu  können.  Weiteres 
wichtiges  Material  für  die  Lösung  der  Frage  nach  den  Ursachen  und 
Bedingungen  der  Zellteilung  haben  ausserdem  noch  die  Untersuchungen 
einer  Reihe  von  Forschem  über  die  Anordnung  der  Kernteilungsfiguren 
im  Zentralnervensystem  und  der  Retina  von  Wirbeltierembryonen 
geliefert. 

Es  sind  im  Allgemeinen  drei  Punkte,  welche  als  Basis  für  theo- 
retische Betrachtungen  das  grösste  Interesse  in  Anspruch  nehmen 
müssen. 
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Zunächst  sind  von  Bedeutung  die  Wanderungen  des  Zellkernes  vor 
Beginn  der  Karyokinese  sowie  die  Lageveränderungen  der  Spindel 
selbst.  Erstere  lassen  sich  sehr  schön  in  den  hohen  schlanken  Flim- 
merzellen des  Nebenhodens  verfolgen,  wo  der  Kern,  ehe  er  sich  zur 
Teilung  anschickt,  unter  beträchtlicher  Zunahme  seines  Volumen  von 
der  Basis  der  Zelle  nach  deren  oberem,  dem  Lumen  des  Kanales  zu- 
gewandten Ende  wandert,  um  hier  erst  die  verschiedenen  Stadien  der 
Karyokinese  zu  durchlaufen.  Das  Gleiche  geschieht  bei  den  Hoden- 
zellen der  Lepidopteren,  wo  der  Kern  vor  Beginn  der  Teilung  an  die 
obere  Zellgrenze  nach  dem  Hohlraum  des  Follikels  zu  rückt.  An  dem 
letzteren  Object  sowie  in  den  befruchteten  Eiern  von  Arion  lassen 
sich  auch  die  darauf  folgende  Wanderung  der  Spindel  nach  dem  Cen- 
trum der  Zelle  sowie  andere  Lageveränderungen  derselben  studieren. 

Der  zweite  Punkt  betrifft  das  Verhältnis  der  Teilungsrichtung  zur 
Orientierung  der  Zelle.  In  den  Flimmerepithel  tragenden  Kanälen  und 
den  Hodenfollikeln  der  Lepidopteren  geschieht  die  Teilung  immer 
parallel  der  Zellbasis.  Die  Spindelachse  fällt  also  in  eine  Secante  des 
kreisförmigen  Durchschnittes  des  Follikels  respective  Kanales,  nie  in  die 
Richtung  eines  Radius.  In  den  das  centrale  Lumen  des  Medullar- 
rohres  etc.  begrenzenden  Zellen  streicht  sie  in  der  Richtung  einer 
Tangente. 

Endlich  ist  noch  von  Wichtigkeit  das  Verhältnis  der  Aster  zur 
präformierten  Structur  des  Protoplasma,  Die  mächtige  Entwickelung, 
welche  diese  beiden  Teile  in  den  Hodenzellen  der  Lepidopteren  zeigen, 
sowie  das  reiche  Material,  über  welches  ich  verfügte,  gestatteten  mir. 
das  Auftreten  der  Aster  vom  ersten  Beginn  an  sowie  ihr  Verhalten 
zum  Zellprotoplasma  genau  zu  erforschen.  Die  wichtigen  Beziehungen, 
welche  sich  hierfür  ergaben,  werden  später  genauer  erörtert  werden. 
Hier  mag  der  kurze  Hinweis  auf  das  Bestehen  solcher  genügen. 

Eine  genaue  Verfolgung  der  karyokinetischen  Erscheinungen  nach 
den  angedeuteten  drei  Richtungen  hin  gestattet  nicht  nur,  dieselben 
den  sonstigen  Protoplasmabewegungen,  wie  sie  als  amöboide  Bewegung, 
als  Pseudopodienbildung  der  Rhizopoden,  als  Rotation  und  Circulation 
in  Pflanzenzellen  und  niederen  Tieren  bekannt  sind,  gleichzustellen, 
sondern  lässt  auch  für  ihre  Hauptphänomene  eine  einfache,  mecha- 
nische Erklärung  zu.    Die  oft  beträchtlichen  Modificationen  der  Karyo- 
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kinese,  wie  sie  sich  nicht  nur  bei  verschiedeDen  Tieren,  sondern  auch 
bei  demselben  Individuum  in  den  verschiedenen  Zellgattungen,  oder 
den  einzelnen  Zellgenerationen  desselben  Organes  finden,  werden,  sobald 
ihre  Abhängigkeit  von  äusseren  Bedingungen  erkannt  ist,  aus  Verän- 
derungen der  letzteren  leicht  verständlich. 

Dass  nicht  alle  Vorgänge  der  Zellteilung  rein  mechanisch  gedeutet 
werden  können,  braucht  wohl  kaum  noch  hervorgehoben  zu  werden. 
Für  eine  Reihe  von  Processen  fehlt  es  zur  Zeit  noch  völlig  an  einem 
Verständnis  der  dabei  mitwirkenden  Kräfte.  Doch  muss  es  immerhin 
von  Wert  sein,  dieses  Gebiet  möglichst  einzuschränken.  Dieses 
Prineip  war  es,  welches  mich  bei  der  Abfassung  des  theoretischen 
Teiles  geleitet  hat,  und  von  diesem  Gesichtspunkte  aus  möchte  ich 
daher  auch  meine  Erklärungsversuche  der  Karyokinese  gern  beurteilt 
wissen. 

Wenn  hierbei  nun  auch  die  Kernteilung  bei  den  Lepidopteren  in 
den  Vordergrund  treten  musste,  da  ich  sie  besonders  mit  Rücksicht 
auf  jene  erwähnten,  bisher  noch  wenig  beachteten  Punkte  durchforscht 
habe,  —  wozu  sie  sich  übrigens  auch  vortrefflich  eignet  —  so  zeigen 
sich  doch  manche  Structuren  hier  kaum  angedeutet,  die  sich  anderswo 
schön  entwickelt  finden;  da  müssen  dann  die  bei  anderen  Tieren  und 
den  Pflanzen  gewonnenen  Resultate,  deren  die  rastlos  fortschreitende 
Forschung  besonders  in  letzter  Zeit  viele  neue  gebracht  hat,  mit  ein- 
treten und  das  Bild  vervollständigen  helfen.  Auf  diese  Weise  werden 
die  auf  den  verschiedensten  Gebieten  gewonnenen  Thatsachen  bei  der 
Begründung  der  Theorie  Verwertung  finden,  und  diese  selbst  erlangt 
dadurch  eine  allgemeinere  Gültigkeit. 

Für  die  Begründung  einer  Theorie  der  Zellteilung  würde  es  sich 
darum  handeln  müssen,  ein  Object  zu  besitzen,  welches  nur  wenig 
Complicationen  zeigt,  wo  die  mitspielenden  Kräfte  ihrer  Herkunft  und 
der  Art  ihrer  Einwirkung  nach  gut  erkannt  werden  können,  kurz  wo 
möglichst  wenig  Gelegenheit  zu  Zweideutigkeiten  gegeben  ist  Wenn 
nun  auch  die  Hodenzellen  der  Lepidopteren  im  allgemeinen  diesen 
Anforderungen  entsprechen,  so  gilt  dies  doch  nicht  für  jedes  Stadium 
ihrer  Entwickelung.  Während  der  Baupenzeit,  wo  Mayzel  und  Carnoy 
ihre  Untersuchungen  an  ihnen  machten,  sind  sie  für  den  vorliegenden 
Zweck  nicht  brauchbar.    Der  passende  Zeitpunkt  fällt  vielmehr  in  die 
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Periode  des  Beginnes  der  eigentlichen  Samenbildung,  also  gegen  das 
Ende  des  Puppenstadium. 

Das  Material  für  meine  Untersuchungen  lieferten  mir  eine  grosse 
Anzahl  im  Sommer  des  vergangenen  Jahres  unter  möglichst  günstigen 
Bedingungen  gezogener  Puppen  des  Mondvogels  (Pygaera  bucephala) 
und  des  Wolüsmilchschwärmers  (Sphinx  Euphorbiae).  Die  Hoden  sind 
an  der  Rückenfläche  des  Tieres  als  helle  kugelige  Körper  leicht  zu 
finden  und  zu  isolieren. 

Sie  wurden  in  Chrom -Osmium -Essigsäure,  nach  Flemming's  ^) 
neuester  Vorschrift  bereitet,  gebracht  und  während  einer  halben  Stunde 
gehärtet,  in  Celloidin  eingebettet,  und  die  angefertigten  feinen  Schnitte 
teils  mit  Safranin,  teils  mit  Haematoxylin  gefärbt.  Der  Einschluss 
geschah  in  Canadabalsam  zum  Teil  zwischen  Deckgläschen  auf  durch- 
bohrten Objectträgem. 

Da  beide  Tiere  keine  wesentlichen  Diflferenzen  zeigten,  die  Mitosen 
aber  bei  dem  Mondvogel  schärfer  hervortraten,  so  wurden  die  von 
dem  Hoden  des  letzteren  angefertigten  Präparate  ausschliesslich  der 
folgenden  Darstellung  so  wie  der  Anfertigung  der  Abbildungen  zu 
Grunde  gelegt. 

Während  des  Monates  Mai  bis  zum  Beginn  des  Juni  vollzieht  sich 
in  den  Hoden  eine  eigentümliche  Veränderung.  Die  vor  dieser  Zeit 
nur  kleinen,  zu  unregelmässigen  Complexen  gruppierten  Zellen  geraten 
nicht  nur  in  ein  intensiv  vermehrtes  Wachstum,  wodurch  ihr  Durch- 
messer um  das  Drei-  bis  Vierfache  vergrössert  wird,  sondern  zeigen 
auch  in  ihrer  Anordnung  eine  immer  stärker  hervortreteilde  Regel- 
mässigkeit. Es  geschieht  dies  in  der  Weise,  dass  sie  in  den  Follikeln, 
welche  sich  jetzt  gleichfalls  schärfer  abgrenzen,  sich  in  einer  einfachen 
Schicht  an  der  Wandung  lagern.  Dieser  Zustand  ist  perfect,  sobald 
sie  ihre  definitive  Grösse  erreicht  haben.  Die  Follikel,  welche  übrigens 
nicht  stark  an  Grösse  variiren,  zeigen  dann  einen  grösseren  oder  kld- 
neren,  von  ihnen  völlig  frei  gelassenen  Hohlraum  in  der  Mitte. 

Es  beginnt  dieser  Process  im  Centrum  des  Hodens  und  schreitet 
von  dort  aus  nach  der  Peripherie  fort.  Doch  geschieht  diese  Aus- 
breitung nur  ganz  allmählich,   so  dass  man  im  Inneren  schon  völlig 


^)  Mitteilungen   zor  Färbetechnik.    Zeitschrift  f&r  wissensch.  Mikroskopie  imd 
mikrosk.  Technik.   Bd.  I.   1884.  p.  349. 
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reifen  Samen  finden  kann,  während  an  der  Peripherie  noch  die  ur- 
sprüngh'chen  kleinen  Zellen  in  breiter  Schicht  vorhanden  sind.  Da 
diese  letzteren  sich  von  den  aus  ihnen  hervorgehenden  grossen  Ele- 
menten nicht  nur  hinsichtlich  ihrer  Dimensionen,  sondern  auch  wesentlich 
durch  den  Modus  der  Teilung  sowie  ihre  Anordnung  unterscheiden,  so 
halte  ich  mich  für  berechtigt,  sie  als  Spermatogonien  jenen,  die  als 
Spermatocyten  zu  bezeichnen  sind,  gegenüber  zu  stellen. 

Die  grossen  Spermatocyten,  welche  die  Vorstufen  der  eigentlichen 
Samenausbildongszellen,  der  Spermatiden  sind,  bilden  jedoch  nicht  die 
einzigen  Bestandteile  der  Follikel,  vielmehr  finden  sich  ausser  ihnen 
noch  grob- granulierte,  kleine,  ovale,  der  faserigen  Wandung  ange- 
lagerte Kerne.  Diese,  welche  nicht  an  der  Samenbildung  teilnehmen, 
sondern  unverändert  bestehen  bleiben  und  den  entwickelten  Samen- 
fädenbündeln an  der  Basis  und  zum  Teil  auch  seitlich  aufsitzen,  wie 
dies  Gilson  *)  ganz  richtig  beschreibt,  sind  als  Follikelzellen  (v.  la  Valette 
St  George)  zu  bezeichnen.  , 

Die  im  Centrum  des  Hodens  befindlichen  Spermatocyten,  welche 
neben  dem  grossen  Kern  auch  noch  ein  reich  entwickeltes  Protoplasma 
zeigen,  sind  in  dauernder  reger  Proliferation  begriffen,  sobald  sie  erst 
einmal  ihre  völlige  Ausbildung  erlangt  haben.  Sie  sind  daher  als 
Object  für  das  Studium  der  Karyokinese  im  hohen  Grade  empfehlens- 
wert. Die  bei  ihnen  sich  zeigenden  Teilungsphänomene  sind  es  daher 
auch,  welche  im  folgenden  fast  ausschliesslich  zur  Darstellung  gelangen 
sollen.  Zwar  trifft  man  auch  die  in  den  peripheren  Schichten  des 
Organes  liegenden  kleinen  Spermatogonien  teilweise  in  lebhafter  Ver- 
mehrung begriffen,  doch  lässt  sich  wegen  ihrer  geringen  Dimensionen 
die  Karyokinese  nur  schwer  verfolgen.  Einige  interessante  Modifica- 
tionen,  welche  sich  hier  zeigen,  werden  gelegentlich  Erwähnung  finden. 

Wie  bei  den  Würmern  die  Spermatocyten  sich  zu  einem  einreihigen 
Kranz  um  eine  centrale  Protoplasmakugel  gruppieren,  so  bilden  sie 
bei  den  Lepidopteren  eine  einfache  Lage  an  der  Wand  des  Follikels. 
Diese  Anordnung  bringt  es  mit  sich,  dass  jede  einzelne  Zelle  unter 
der  Gestalt  eines  Kegels  erscheint,  dessen  breite  Basis  der  Wand  des 
Follikels  aufsitzt,  während  das  obere  schmalere  und  abgerundete  Ende 

1)  Etüde  oompar^o  de  Spermatogenese  cbez  les  Arthropodes.  La  Gellule.  T.  I, 
1«  F.  LooTain  1885. 
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in  das  freie  Lumen  desselben  hineinragt.  Variationen  sind  hierbei 
nicht  ausgeschlossen,  werden  vielmehr  häufig  angetrofiTen,  indem  einmal 
die  Form  des  Follikels  nicht  immer  die  rein  kugelige  ist,  sondern  bald 
in  dem  einen,  bald  in  dem  anderen  Durchmesser  verlängert  erscheint, 
oder  unregelmässige  Ausbuchtungen  zeigt  und  sodann  die  Zellen  selbst 
oft  nach  der  einen  oder  anderen  Dimension  ungleichmässig  entwickelt 
sind.  Während  im  allgemeinen  ihre  Höhe  die  Breite  nur  um  wenig 
übertrifiFt,  findet  man  auch  solche,  welche  schmal  und  schlank,  also 
mehr  cylinderförmig  erscheinen  oder  selbst  oben  etwas  breiter  sind. 
Auf  der  anderen  Seite  begegnet  man  wieder  solchen,  wo  der  Längs- 
durchmesser stark  reducieit  erscheint  und  die  dann  breit  und  kurz 
der  FoUikelwand  aufsitzen  Doch  sind  solche  Fälle  nur  Ausnahmen, 
der  abgestumpfte  Kegel  stellt  den  Grundtypus  ihrer  Form  dar,  ebenso 
wie  die  Kugel  die  häufiggte  Gestalt  des  Follikels  markiert  Viel  sel- 
tener als  Abweichungen  in  dieser  Richtung  sind  solche  in  Bezug  auf 
die  Anordnung  der  Zellen.  Vielmehr  ist  das  Gesetz,  dass  sie  eine 
einfache,  wandständige  Lage  bilden,  ziemlich  streng  durchgeführt,  so 
dass  Fälle,  wo  sie  etwas  mehr  zusammengedrängt  und  zum  Teil  etwas 
übereinandergeschoben  erscheinen,  zu  den  seltenen  Ausnahmen  gehören. 

Im  Interesse  des  Verständnisses  erscheint  es  zweckmässig;  bevor 
ich  weiter  gehe,  die  im  folgenden  zur  Verwendung  kommenden  Be- 
zeichnungen kurz  zu  erläutern.  An  der  kegelförmigen  Zelle  hat  man 
zu  unterscheiden  die  abgerundete  Spitze  und  die  schwach  nach  aussen 
convexe,  breite  Basis,  mit  welcher  sie  der  FoUikelwand  aufsitzt  Eine 
in  der  Mitte  der  Basis  errichtete  Senkrechte  stellt  die  Axe  oder  den 
Längsdurchmesser  der  Zelle  dar ;  in  die  Richtung  desselben  fallen  die 
Längsschnitte,  während  die  Querschnitte  parallel  der  Basis  geführt 
werden  müssen  und  die  Querdurchmesser  der  Zelle  enthalten. 

Da  die  Spindel  stets  parallel  der  Basis  sich  entwickelt,  so  fällt 
die  Längs-  oder  organische  Axe  des  Kernes  senkrecht  auf  die  Zellaxe 
Die  Lage  der  Pole  und  des  Aequators  des  Kernes  wird  durch  dessen 
Axe  gegeben,  ebenso  sind  die  weiteren  Bezeichnungen  aus  dem  eben 
Angeführten  leicht  abzuleiten. 

Die  Lage  des  runden  Kernes  in  der  kegelförmigen  Zelle  ist  im 
allgemeinen  eine  centrale.  Doch  ist  dies  nicht  absolut  zu  nehmen, 
sondern  er  liegt  bald  der  Basis,  bald  der  Spitze  etwas  näher,  und  aucli 

uigitizea  Dy  xj^^v^v  i>^ 
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der  Abstand  von  den  Seitenwänden  ist  nicht  überall  derselbe.  Diese 
Abweichungen  sind  in  der  Regel  keine  bedeutenden,  so  dass  die  ver- 
einzelten Fälle,  wo  sie  höhere  Grade  erreichen,  als  Ausnahme  gelten 
müssen. 

Nach  Auseinandersetzung  der  allgemeinen  Beziehungen  sind  jetzt 
die  einzelnen  Bestandteile  der  Zelle  näher  in's  Auge  zu  fassen. 

Ich  beginne  mit  dem  Protoplasma.  Dieses  findet  sich,  wie  schon 
erwähnt,  bei  den  Spermatocyten  mächtig  entwickelt.  Bei  einer  ober- 
flächlichen Betrachtung  würde  man  es  einfach  als  stark -granuliert 
bezeichnen.  Durchmustert  man  aber  aufmerksam  eine  grössere  Anzahl 
von  Zellen,  so  erkennt  man  unschwer,  dass  die  Granula  oder  Cyto- 
microsomen  nach  einem  ganz  bestimmten  System  angeordnet  sind. 
Mit  bald  geringerer,  bald  grösserer  Deutlichkeit  zeigt  es  sich,  dass  sie 
reihenformig  an  einander  gelagert  und  oft  durch  eine  Zwischensub- 
stanz zu  zusammenhängenden  Strängen  vereinigt  sind.  Diese  Proto- 
plasmasträDge  erheben  sich  dann  von  der  Zellbasis  aus  in  einer  von 
der  senkrechten  meist  nur  wenig  abweichenden  Richtung,  um  nach 
der  Spitze  zu  ziehen.  Teils  werden  sie  in  ihrem  Verlauf  von  dem 
Kern  unterbrochen,  an  dessen  Wandung  sie  dann  sich  inserieren,  teils 
ziehen  sie  seitlich  in  tangentialer  Richtung  an  ihm  vorbei,  um  etwas 
nach  der  Zellaxe  zu  convergierend  entweder  an  der  Spitze  zu  endigen, 
oder  bogenförmig  in  einander  überzugehen. 

Auf  Querschnitten  macht  sich  femer  oft  noch  eine  Anordnung  zu 
mit  dem  Kern  concentrischen  Kreisen  bemerkbar. 

Protoplasmastränge  und  Körnchen  sind  also  nicht  differenter  Art 
wie  Camoy  ^  angiebt,  sondern  erstere  entstehen  durch  eine  mehr  oder 
weniger  weit  gehende  lineare  Vereinigung  der  letzteren,  sei  es  nun 
durch  eine  Zwischensubstanz,  sei  es  durch  directe  Verschmelzung. 
Dieser  Process  kann  so  weit  gehen  —  und  dies  tritt  besonders  im 
Stadium  der  vollen  Ausbildung  der  Aster  hervor  — ,  dass  man  die 
Zusammensetzung  der  Protoplasmastränge  aus  Kömchen  kaum  noch 
zu  erkennen  vermag.  Das  in  diesem  Fall  stattfindende  Verschwin 
den  der  Cytomicrosomen  führt  Camoy  auf  eine  Auflösung  derselben 
zurück.     Ich     kann    mich     dieser    Anschauung    nicht    anschliessen. 


<)  La  eytodierese  ohei  les  Arthropodes.    La  CelMe.   T.  I,  2«  F.   Louvain  1885. 
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muss  mich  vielmehr  in  dieser  Beziehung  auf  die  Seite  Strasburger's 
stellen. 

Diese,  kurz  ausgedrückt,  längsstreifige  Structur  des  Protoplasma 
ist,  wie  erwähnt,  nicht  immer  gleich  deutlich  ausgesprochen.  Es  könnte 
demnach  fraglich  erscheinen,  ob  sie  überhaupt  dem  normalen  Zustand 
entspricht.  Hierauf  ist  zunächst  zu  erwidern,  dass  sie  um  so  schärfer 
hervortritt,  je  besser  die  Härtung  der  Präparate  gelungen  ist.  Leider 
sind  in  letzterer  Beziehung  enge  Grenzen  gesteckt  Die  Zeit  von  einer 
halben  Stunde  kann  nicht  gut  überschritten  werden,  wenn  man  über- 
haupt darauf  rechnen  will,  brauchbare  Schnitte  zu  erbalten.  Sodann 
hat  die  längsstreifige  Structur  bei  einschichtigen  Zellen  ein  verbreite- 
teres  Vorkommen.  Ich  erinnere  nur  an  die  Nierenepithelien,  die  Zellen 
des  Pankreas,  die  Flimmerepithelien.  Ausserdem  findet  sich  die  er- 
wähnte Structur  bei  den  Zellen  des  Centralnervensystems  und  der 
Retina  junger  Embryonen,  wo  sie  von  Merk  besonders  erwähnt  wird, 
und  ich  sie  selbst  beobachten  konnte.  Auf  letzteren  Punkt  habe  ich 
später  noch  näher  einzugehen.  Als  letzten  und  beweisenden  Grund, 
welcher  für  die  Annahme  einer  constanten  Esistenz  dieser  Structur  in 
den  vorliegenden  Hodenzellen  spricht,  möchte  ich  den  Umstand  er- 
wähnen, dass  sie  vor  der  zweiten  Teilung  der  Spermatocyten  stets  in 
der  ausgeprägtesten  Form  vorhanden  ist  Wodurch  sie  hier  bedingt 
wird,  kann  erst  später  an  entsprechender  Stelle  gezeigt  werden.  Diese 
Thatsache  berechtigt  aber,  sie  auch  vor  der  ersten  Teilung  als  con- 
stant  anzunehmen  und  die  Verwischung  derselben,  da  wo  sie  sich  zeigt, 
der  Beagentienwirkung  zuzuschreiben. 

Die  äussere  Grenze  des  Protoplasma  wird  von  einer  deutlichen, 
wenn  auch  schwach  entwickelten  Membran  gebildet  Sie  markiert  sich 
unter  der  Gestalt  einer  feinen,  etwas  dunkleren  Linie,  die  zuweilen 
etwas  breiter  ist  und  dann  deutlich  zwei  Gontouren  zeigt  Sie  muss, 
wie  auch  Carnoy  annimmt,  sehr  weich  und  elastisch  sein.  Die  amöboiden 
Bewegungen  der  Zelle  und  andere  Veränderungen  deuten  darauf  hin. 
Sie  scheint  aber  auch  nicht  imstande  zu  sein,  einen  völligen  Abschluss 
des  Protoplasma  zu  bilden.  Hierfür  dürfte  besonders  folgender  Um- 
stand sprechen: 

An  dem  Teil  der  Zelle,  welcher  frei  in  den  Hohlraum  des  Folli- 
kels hineinragt,  also  an  dem  oberen,  schmaleren,  Ende  bemerkt  man 
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blasse,  eigentümliche  Fortsätze.  Diese  sind  homogen,  färben  sich  nur 
wenig  mit  Haematoxylin  und  erinnern  in  ihrer  Form  oft  sehr  an  die 
sogenannten  Myelinfiguren.  Sie  erscheinen  keulenförmig,  etwas  ge- 
schlängelt oder  verzweigt,  oft  mit  weit  ausgezogenem,  dünnen  Stiel, 
so  dass  sie  weit  in  das  Lumen  sich  hinein  erstrecken.  Die  Basis,  mit 
der  sie  an  der  Zellmembran,  die  übrigens  scharf  begrenzt  unter  ihnen 
weggeht,  sich  inserieren,  ist  immer  sehr  schmal,  sodass  man  den  Eindruck 
gewinnt,  als  sei  eine  hyaline,  etwas  zähe  Substanz  durch  feine  Poren 
der  Membran  hindurchgepresst  und  habe  draussen  wieder  Gestalt  an- 
genommen und  sich  verbreitert.  Es  finden  sich  diese  Auswüchse  in 
allen  Zuständen  der  Zelle,  also  auch  während  der  Teilung.  Sie  scheinen 
sich  auch  völlig  von  ihr  trennen  zu  können,  da  man  sie  zuweilen  frei 
im  Lumen  liegen  sehen  kann  (Fig.  4  und  6,  in  den  anderen  Figuren 
sind  sie  fortgelassen).  Wenn  ich  nun  auch  Carnoy  die  Existenz  einer 
Membran  zugeben  will,  obgleich  es  fraglich  erscheinen  muss,  ob  ein 
Gebilde  von  solcher  Dehnbarkeit  und  Weichheit  noch  diesen  Namen 
verdient,  so  kann  ich  nicht  mit  ihm  übereinstimmen,  wenn  er  das 
Vorhandensein  von  Poren  in  ihr  abstreitet.  Die  beschriebenen  Er- 
scheinungen weisen  zu  deutlich  auf  ihre  Gegenwart  hin,  als  dass  man 
sie  nicht  anerkennen  müsste,  auch  ohne  sie  direct  beobachtet  zu  haben 
Ich  stimme  hierin  also  mit  Strasburger  i)  und  Leydig*)  überein. 

Besitzt  nun  das  Protoplasma  der  Spermatocyten  einen  Nebenkern? 
Auf  den  ersten  Blick  würde  man  geneigt  sein,  diese  Frage  bejahend 
zu  beantworten,  denn  es  findet  sich  fast  constant  ein  eigentümlich 
geformter  Körper  in  demselben,  den  man  wohl  als  solchen  ansprechen 
könnte.  Dieser  Körper  ist  von  wechselnder,  unregelmässiger  Gestalt, 
homogen  und  von  geringer  Grösse.  Er  liegt  gewöhnlich  in  einer  Art 
Hohlraum,  so  dass  er  von  einem  hellen  Hof  umgeben  erscheint.  Man 
findet  ihn  meist  in  dem  basalen  Teil  der  Zelle,  etwas  seltener  seitlich 
vom  Kern;  nie  bin  ich  ihm  an  der  Zellspitze  begegnet.  Eine  eigen- 
tümliche Erscheinung  ist  die,  dass  er  häufig  mit  dem  gleichen  Element 
der  Nachbarzelle  in  directem  Zusammenhang  steht,  so  dass  beide  eine 
Verfoindungsbrücke  von  Zelle  zu  Zelle  reichend  bilden  (Fig.  1).  Häufig 


^)  Die  Controveraen  der  indirecten  Kernteilung.    Archiv  f.  mikrosk.  Anatomie. 
Bd.  XXm.  p.  848. 

*)  ünt^:8nchiiDgen  zor  Anatomie  nud  Histologie  der  Tiere.   1883.  p.  75. 
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finden  sich  solche  auch  in  der  Mehrzahl  Ich  sah  zuweilen  Zellen, 
welche  mit  drei  benachbarten  in  dieser  Weise  zusammenhingen.  Wenn 
nun  auch  dieses  Verhalten  nicht  gerade  gegen  die  Nebenkemnatur 
dieser  Gebilde  spricht,  so  giebt  es  doch  eine  Reihe  von  Thatsachen, 
welche  eine  solche  Deutung  mit  Sicherheit  auszuschliessen  gestatten. 
Es  spricht  hiergegen  erstlich  der  Umstand,  dass  sich  in  den  samen- 
bildenden Zellen  von  Helix  zuweilen  ein  völlig  entsprechender  Korper 
findet,  neben  und  unabhängig  vom  Nebenkern.  Auch  hier  wird  durch 
ihn  oft  eine  Verbindung  zweier  benachbarter  Zellen  vermittelt  (Fig.  2). 
Doch  ist  sein  Vorkommen  hier  ein  recht  seltenes.  Sodann  lässt  sein 
Verhalten  grosse  DiflFerenzen  von  dem  des  Nebenkemes,  wie  es  bis  jetzt 
bei  Helix  und  Blatta  constatiert  ist,  erkennen.  Der  fragliche  Körper 
hält  sich  nämlich  bis  zur  Ausbildung  der  Spindel,  zu  der  er  in  keine 
räumliche  oder  genetische  Beziehung  tritt,  um  während  der  Umfor- 
mung, welche  das  Protoplasma  bei  der  Ausbreitung  der  Aster  er- 
fährt, allmählich  zu  verblassen  und  zu  verschwinden.  Seine  Rolle  ist 
damit  definitiv  ausgespielt,  er  tritt  also  auch  nach  der  Teilung  nicht 
wieder  auf. 

Endlich  noch  ist  er  von  dem  Nebenkem,  der  sich  schliesslich  auch 
hier,  aber  erst  bei  der  letzten  Teilung,  also  in  den  Spermatiden  in 
bekannter  Weise  aus  den  Spindelfasern  bildet,  völlig  verschieden. 

Es  können  demnach  im  Protoplasma  Körper  ganz  verschiedener 
Art  sich  finden,  die  man  streng  von  einander  unterscheiden  muss, 
wenn  man  nicht,  wie  dies  leider  schon  oft  geschehen  ist,  riskieren  will, 
eine  hochgradige  Verwirrung  anzurichten. 

Unter  die  Kategorie  dieser  noch  dunklen  Elemente  gehören  wohl 
auch  die  von  Carnoy  bei  Crustaceen  als  Nebenkeme  beschriebenen 
Protoplasmaeinschlüsse,  während  der  von  Grobben  gefundene  wirkliche 
Nebenkern  ihm  völlig  entgangen  oder  doch  nicht  beachtet  zu  sein 
scheint,  eben  so  wie  er  ihn  bei  den  Orthopteren  übersehen  hat,  wie 
die  neueste  Mitteilung  v.  la  Valette's  ^)  hierüber  beweist. 

Ich  komme  jetzt  zu  dem  wichtigsten  Bestandteil  der  Zelle,  dem 
Kern.  Dieser  hat  während  des  Ruhezustandes,  wie  schon  erwähnt, 
eine  mehr  oder  weniger  centrale  Lage.     Sein  Durchmesser,  dessen 

^)  Spermatologische  Beitrage.  Zweite  Mitteilung.  Archiv  fQr  miknwk.  Anatomie. 
Bd.  XXVn.    1886. 
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Lange  nur  minimalen  Schwankungen  unterworfen  ist,  beträgt  in  aus- 
gebildeten Spermatocyten  etwa  ein  Drittel  der  mittleren  Zellbreite. 
Er  ist  durchweg  von  regelmässiger  kugeliger  Gestalt  und  wird  gegen 
das  Protoplasma  durch  eine  wohl  entwickelte  ziemlich  starke  Hülle 
abgeschlossen.  Diese  ist  gegen  ersteres  weniger  scharf  abgegrenzt 
und  verdankt  wohl  nur  einer  Verdichtung  desselben  ihren  Ursprung 
Ihre  Contouren  sind  nicht  ganz  glatt,  sondern  in  kurzen  Intervallen 
mit  leichten,  gegenständigen  Einkerbungen  versehen.  Ob  diesen  aber 
eine  bestimmte  Bedeutung  in  der  Art  zukommt,  dass  sie  etwa  Poren 
der  Membran  bezeichnen,  lässt  sich  nicht  entscheiden. 

Von  der  Kernwand  erheben  sich  in  unregelmässigen  Abständen 
die  Stränge  des  Eemgerüstes.  An  ihren  Ansatzpunkten  liegt  stets 
eine  stärkere  Anhäufung  chromatischer  Substanz,  die  überhaupt  längs 
der  Peripherie  reichlicher  verteilt  sich  findet.  Im  Inneren  des  Kernes 
verbinden  sich  die  Fäden,  welche  im  allgemeinen  aus  einer  achroma- 
tischen Grundsubstanz  mit  eingelagerten  Microsomen  bestehen,  zu  einem 
ziemlich  weitmaschigen  Netzwerk.  An  einzelnen  Stellen  der  Stränge, 
vorwiegend  aber  an  den  Knotenpunkten,  erscheint  das  Chromatin  in 
unregelmässiger  massigerer  Anhäufung.  An  letzteren  Punkten  haben 
auch  die  Nucleolen  ihre  Lage.  Diese  erscheinen  selten  in  der  Einzahl) 
meist  findet  man  deren  zwei.  Sie  sind  von  ziemlicher  Grösse,  färben 
sich  stärker  und  zeigen  eine  kugelige  Form;  doch  geben  meist  die 
von  allen  Seiten  an  sie  herantretenden  Kernfäden  ihnen  ein  unregel- 
mässiges zackiges  Ansehen. 

Ausser  dem  Kerngerüst  mit  seinen  Nucleolen  enthält  der  Kern 
keinerlei  geformte  Bestandteile.  Ich  muss  also  hierin  in  Gegensatz  zu 
Carnoy  treten,  welcher  ausserdem  noch  ein  „reticulum  plastinien"  und 
„enchyleme"  mit  Körnchen  beschreibt,  und  mich  auf  den  Standpunkt 
stellen,  welchen  Heuser  0,  Strasburger,  Guignard  *)  und  Andere  ver- 
treten. Körnige  Niederschläge  müssen,  wo  sie  sich  finden,  als  Rea- 
gentienwirkung  bezeichnet  werden  (Flemraing). 


*)  Beobachtungen  Über  Zellkernteilung.  Botanisches  Centralblatt.  Jahrg.  V. 
Bd.  XVn.  Nr.  1/5.   1884. 

*)  Beefaerches  snr  la  stmctnre  et  la  division  du  noyau  cellulaire.  Ann.  d.  sc. 
nat.   T.  XVn.   6.  Ser.   1884. 
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Die  Zellteilang. 

Nachdem  im  VorhergchendeD  kurz  die  ruhende  Zelle  und  ihre 
Bestandteile  beschrieben  sind,  sollen  jetzt  die  bei  ihrer  Teilung  ab- 
laufenden Vorgänge  eingehender  geschildert  werden. 

Das  erste  Zeichen,  welches  auf  eine  beginnende  Teilung  hinweist, 
ist  eine  Lageveränderung  des  Kernes.  Er  verlässt  seine  meist  centrale 
Position  und  rückt  an  die  innere,  nach  dem  Lumen  des  Follikels  ge- 
richtete Seite  der  Zellperipherie.  Ich  habe  auf  keinen  Teil  der  vor- 
liegenden Arbeit  soviel  Zeit  und  Mühe  verwendet,  als  auf  die  Feststellung 
der  ersten  Veränderungen  der  sich  teilenden  Zelle.  Die  genaueste 
Kenntnis  der  hierbei  stattfindenden  Vorgänge  ist  theoretisch  von  grösster 
Wichtigkeit.  Die  nachstehend  mitgeteilten  Thatsachen  sind  daher  das 
Resultat  langwieriger,  ausgedehnter  Untersuchungen.  Manche  Punkte 
lassen  sich  nur  durch  Vergleichung  einer  grossen  Zahl  von  Einzelfällen 
eruieren.  Nachdem  ich  so  in  über  100  Zellen  den  Kern  zu  Beginn  der 
Teilung  dicht  in  der  Nähe  der  oberen  Zellgrenze  gefunden  habe,  nie 
aber  im  Centrum  oder  gar  basal wärts,  muss  ich  diese  Thatsache  als 
feststehendes  Gesetz  aufstellen,  zumal  mich  die  Untersuchung  der 
Flimmerepithelien  ganz  das  gleiche  Factum  kennen  gelehrt  hat. 

Bevor  der  Kern  aber  noch  die  Zellperipherie  erreicht  hat,  ihn 
aber  nur  ein  kleiner  Zwischenraum  noch  davon  trennt,  treten  zwei 
eigentümliche  Erscheinungen  auf.  Einmal  bemerkt  man  in  seinem 
Inneren  die  ersten  Spuren  eines  beginnenden  Zerfalles  des  Netzwerkes 
und  indem  er  wahrscheinlich  hierdurch  seine  Widerstandsfihigkeit 
gegen  von  aussen  einwirkende  Gewalten  mehr  und  mehr  verliert,  zeigt 
er  auch  zuweilen  leichte  Formveränderungen,  indem  er  in  den  kurzen, 
glatten  Zellen  mehr  queroval  (Fig.  4),  in  länglichen,  cylindiischen  mehr 
längsoval  erscheint  im  Gegensatz  zu  der  völlig  kugeligen  Gestalt,  welche 
ihm  während  des  Ruhezustandes  stets  eigen  ist.  Ziemlich  gleichzeitig 
hiermit,  so  dass  es  schwer  hält,  zu  entscheiden,  welcher  Vorgang  eigent- 
lich der  primäre  ist,  erscheinen  an  zwei  symmetrischen,  nach  der  Zell- 
spitze zu  gelegenen  Punkten  zunächst  noch  schwache  Anhäufungen 
heller,  homogener  Substanz.  Ihre  Entwickelung  ist  keine  völlig  simul- 
tane, sondern  die  eine  geht  der  anderen  immer  etwas  voraus,  auch  in 
4en  weiteren  Stadien  ihrer  Ausbildung  (Fig.  4  und  ö).    Sie  liegen  ao- 
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fangs  immer  Dahe  bei  einander,  um  etwa  ein  Viertel  der  Kernperipherie 
von  einander  entfernt  (80—100  ®).  Die  hier  sich  ansammelnde  hyaline 
Substanz  erscheint  in  der  Regel  unter  der  Gestalt  eines  niedrigen 
Kegels,  welcher  mit  breiter  Basis  der  Kernhülle  aufsitzt,  zuweilen 
bildet  sie  auch  ein  kleines  mehr  rundliches  oder  knopflßrmiges  Ele- 
ment Die  stete  Zunahme  derselben  bewirkt,  dass  die  an  dieser  Stelle 
concentrisch  oder  tangential  zur  Kernhülle  verlaufenden  Protoplasma- 
stränge von  dieser  mehr  und  mehr  abgehoben  und  zusammengedrängt 
werden.  Sie  erscheinen  dann  an  der  Spitze  des  Hügels  als  dunkler, 
mützeniormiger  Aufsatz  desselben,  sich  von  hier  aus  radienförmig  aus- 
breitend. Da  diese  Polkegel,  wie  ich  sie  kurz  bezeichnen  will,  der 
oberen  Zellgrenze  von  ihrem  ersten  Auftreten  an  sehr  nahe  liegen,  so 
müssen  sie  bei  ihrem  weiteren  Wachstum  dieselbe  bald  erreichen. 
Sobald  dieser  Moment  eingetreten  ist,  ereignet  sich  ein  merkwürdiges 
Phänomen.  Man  sieht  nämlich  an  den  beiden  Berührungspunkten  der 
Polkegel  und  der  Zellmembran  diese  letztere  ihre  Continuität  ver- 
lieren und  büschelförmig  aus  einander  fahrende  Protoplasmastrahlen 
in  das  freie  Lumen  des  Follikels  sich  hineinerstrecken  (Fig.  6).  Die 
Aster  entwickeln  sich  also  ausserhalb  der  Zellgrenzen. 

Dass  die  früher  erwähnten  hyalinen  Excrescenzen  mit  ihnen  in 
keinen  genetischen  Zusammenhang  zu  bringen  sind,  geht  daraus  her- 
vor, dass  erster e  einmal  daneben  fortbestehen,  wenn  sie  auch  an  den 
Ansatzpunkten  der  Aster  selbst  fehlen,  und  sodann  dass  sie  völlig 
homogen  sind,  während  die  Strahlen  der  Aster  deutlich  eine  Zusam- 
mensetzung aus  mit  einander  verschmolzenen,  reihenförmig  angeord- 
neten Protoplasmakömchen  erkennen  lassen.  Ja  es  bietet  sich  hier 
die  beste  Gelegenheit  zur  einwurfsfreien  Constatierung  dieser  That- 
sacbe,  da  die  Strahlen  der  Aster  in  dem  freien  Hohlraum  des  Follikels 
sehr  scharf  hervortreten  und  sich  isoliert  untersuchen  lassen.  Wie 
Pseudopodien  ragen  sie,  von  einer  Stelle  entspringend  und  sich  fächer- 
förmig aber  völlig  getrennt  von  einander  ausbreitend,  aus  der  Zelle 
hervor. 

Unterdessen  haben  sich  im  Inneren  des  Kernes  die  Bäikchen  des 
Gerüstes  mehr  und  mehr  gelöst  und  die  Bestandteile  derselben,  das 
heisst  sowohl  chromatische  wie  achromatische  Substanz,  sich  zu  einer 
Anzahl  sphärischer  Elemente  vereinigt.  Diese  färben  sich  gleichmässig 

I  Mnmtunhrifl  fttr  Ant.  a.  Hit  IIL  ^SS 
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stark  mit  Safranin  und  zeigen  nicht  nur  in  ihren  Dimensionen,  sondern 
auch  hinsichtlich  ihrer  Zahl  grosse  Schwankungen.  Unter  ihnen  be- 
finden sich  auch  die  Nucleoli.  In  einigen  Kernen  findet  man  von  diesen 
sphärischen  Körperchen  wenige,  die  dann  meist  von  betrachtlicher 
Grösse  sind.  Solche  Kerne  stehen  dann  meist  schon  der  Spindelbil- 
dung näher  als  andere,  wo  die  Zahl  dieser  Elemente  eine  grössere, 
diese  selbst  aber  von  geringerer  Ausdehnung  sind.  Es  scheinen  dem- 
nach Verschmelzungen  derselben  noch  später  vorzukommen.  Ebenso 
ist  ihre  Anordnung  ganz  unregelmässig  und  wechselnd.  Bald  sind  sie 
ziemlich  gleichmässig  im  Kernraum  verteilt,  bald  auf  einen  Haufen  im 
Centrum  oder  an  der  Peripherie  zusammengedrängt.  Kurz  das  Bild 
ist  ein  so  buntes,  dass  man  die  üeberzeugung  gewinnt,  es  müssten 
diese  Elemente  während  des  Lebens  in  lebhafter  Bewegung  im  Kern- 
raum herumwirbeln,  um  in  einer  beliebigen  Phase  derselben  durch  die 
Reagentien  fixiert  zu  werden. 

Es  bilden  diese  sphärischen  Körper  „Karyosomen",  wie  ich  sie 
früher  genannt  habe,  jetzt  die  einzigen  geformten  Bestandteile  des 
Kernes.  Ich  konnte  mich  wenigstens,  trotz  der  sorgfältigsten  Nach- 
forschungen, nicht  von  der  Gegenwart  des  „reticulum  plastinien",  aus 
welchem  Carnoy  die  Spindelfasem  hervorgehen  lässt,  überzeugen. 

Was  ist  inzwischen  aus  den  Polkegeln  geworden? 

Indem  diese  mehr  und  mehr  an  Ausdehnung  zunehmen,  rücken 
sie  nicht  sowohl  über  die  Zellgrenze  hinaus,  als  vielmehr  gegen  den 
Kern  vor,   indem  sie  dessen  Membran  nach  innen  einstülpen  (Fig.  7). 

Je  nachdem  die  Continuität  der  lezteren  sich  kürzere  oder  längere 
Zeit  an  diesen  Punkten  erhält,  kann  dieser  Process  einen  höheren  oder 
geringeren  Grad  der  Ausdehnung  erreichen.  Stets  ist  aber  auch  in 
dieser  Beziehung  der  eine  Pol  weiter  fortgeschritten,  als  der  andere 
(so  in  Fig.  7  der  rechte  Pol).  Die  Kernmembran  zeigt  hierbei  zunächst 
im  Bereich  des  Ansatzes  jedes  Polkegels  eine  Abplattung,  die  mit  der 
Zunahme  dieser  allmählich  selbst  in  eine  nach  innen  convexe  Ein- 
biegung übergehen  kann,  bis  sie  schliesslich,  scheinbar  diesem  Drucke 
nachgebend,  durchbrochen  wird. 

Während  die  Polkegel  selbst  mehr  und  mehr  eine  längsstreifige 
Structur  annehmen,  als  ob  sie  aus  einem  Büschel  nach  ihrer  Spitze  zu 
convergierender  Fasern  beständen,  beginnt  auch  das  Protoplasma  einer 
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von  hier  ausgehenden  und  immer  weiter  sich  ausbreitenden  Verände- 
rung zu  unterliegen.  Die  Granula  desselben  versehwinden  mehr  und 
mehr,  indem  sie  sieh  aneinander  reihen  und  zu  zusammenhängenden 
Strängen  verschmelzen,  während  diese  selbst  wieder  sich  radienförmig 
um  die  Spitzen  der  beiden  Polkegel  ordnen.  Von  diesen  Punkten  aus 
kann  man  die  erwähnte  Veränderung  allmählich  Platz  greifen  und, 
immer  weitere  Kreise  ziehend,  sich  langsam  fortpflanzen  sehen,  bis 
schliesslich  das  ganze  Protoplasma  in  dieser  Weise  metamorphosiert 
ist,  dessen  Stränge  dann  in  continuierlichem  bogenförmigen  Verlauf 
sich  von  Pol  zu  Pol  verfolgen  lassen.  Der  Höhepunkt  dieser  Erschei- 
nung fallt  in  das  Stadium  der  vollendeten  Spindel. 

Die  Spindelbildung  selbst  beginnt  mit  der  Auflösung  der  Kern* 
membran  an  den  beiden  Polen,  wodurch  die  Polkegel  in  directe  Be- 
ziehung zu  dem  Innenraum  des  Kernes  treten.  Indem  die  Karyosomen 
jetzt  mit  den  Fasern  der  letzteren  in  Berührung  kommen,  bleiben  sie 
scheinbar  daran  haften  und  werden  durch  das  Wachstum  derselben 
dem  Aequator  des  Kernes  immer  näher  geführt. 

Soweit  diese  Fäden  innerhalb  des  Bereiches  der  früheren  Polkegel 
liegen,  sind  sie  sicher  aus  der  hier  angesammelten  Substanz  entstanden, 
un  übrigen  scheinen  aber  auch  die  Karyosomen  selbst  an  ihrer  Bildung 
Teil  zu  nehmen.  Es  spricht  hierfür  einmal  der  Umstand^  dass  die 
letzteren,  in  welche  ja  auch  die  achromatische  Substanz  des  Kernes 
eingegangen  ist,  allmählich  kleiner  werden  und  sodann  die  weiterhin 
zu  constatierende  Thatsache,  dass  die  fertige  Spindel  aus  zwei  Ab- 
teilungen besteht.  Die  Fasern  sind  nun  zu  Anfang  von  ganz  ungleicher 
Länge,  so  dass  sie  teils  in  grösserer  oder  geringerer  Entfernung  vom 
Aequator  endigen,  vereinzelte  aber  auch  diesen  schon  erreichen  oder 
selbst  über  ihn  hinausgehen.  Die  chromatische  Substanz  bildet  die 
untere  kolbige  An  wellung  derselben.  In  einigen  Fällen  kann  man  aber 
auch  ein  etwas  abweichendes  Verhalten  bemerken;  indem  eine  wech- 
selnde doch  nicht  beträchtliche  Anzahl  von  Strängen  sofort  von  Pol 
zu  Pol  sich  erstrecken.  Diese  erweisen  sich  dann  als  aus  achroma- 
tischer Substanz  und  gleichmässig  über  ihre  ganze  Länge  verteilten 
Microsomen  zusammengesetzt  (Fig.  10). 

Findet  sich  diese  Anordnung  auch  nur  ausnahmsweise  und  nie 
über  den  ganzen  Kern  verbreitet,  so  wird  sie  doch  dadurcb  interessant, 
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dass  sie  den  üebergang  zu  einem  anderen  Modus  der  Karyokinese 
bildet,  wie  ihn  Camoy  ^)  bei  den  Neuropteren  und  zwar  bei  Panorpa 
communis  beschreibt.  Auch  hier  ist  der  Kern  ausgezeichnet  durch - 
„la  resolution  fr^quente  de  sou  noyau  en  sph^rules  ^parses".  Diese 
Eügelchen  lösen  sich  weiterhin  auch  wieder  in  Stränge  „tron<;ons  fila 
menteux"  auf. 

Sobald  die  Spindelfasern  sich  vereinigt  haben  und  also  von  Pol 
zu  Pol  reichen,  findet  man  die  chromatische  Substanz  unter  der  Form 
kurzer  dicker  Stäbchen  unregelmässig  über  die  ganze  Spindel  verteilt, 
ganz  so  wie  Camoy  diesen  Zustand  als  „bätonnets  ^pars"  beschreibt 
(Fig.  11).  Indem  dieselben  aber  von  beiden  Seiten  mehr  und  mehr 
nach  dem  Aequator  rücken,  kommt  es  hier  zur  Bildung  einer  regel- 
mässigen Platte. 

In  diese  Phase  fallen  noch  zwei  andere  wichtige  Veränderungen. 
Die  eine  betrifft  die  Eernmembran.  Während  diese  bisher  nur  an  den 
beiden  Polen  eine  Unterbrechung  ihrer  Continuität  gezeigt  hat,  findet 
man  sie  jetzt  in  ihrer  ganzen  Ausdehnung  in  sichtlicher  Auflösung 
begriffen,  so  dass  noch  vor  Vollendung  der  Aequatorialplatte  keine 
Spur  mehr  von  derselben  zu  entdecken  ist  Auffallend  ist,  dass  sie  sich 
bei  Sphinx  Euphorbiae  bedeutend  länger  hält. 

Eine  weitere  merkwürdige  Veränderung  hat  sich  mit  den  Astern 
zugetragen.  Sobald  an  den  Polen  der  directe  Zusammenhang  derselben 
mit  dem  Kern  hergestellt  ist  und  die  Spindel  sich  zu  bilden  beginnt, 
sieht  man  sie  mehr  und  mehr  sich  von  einander  entfernen  und  nach 
dem  Inneren  der  Zelle  hineinrücken,  so  dass  an  Stelle  des  vierten  Teiles 
der  Kemperipherie,  der  früher  zwischen  ihnen  lag,  bald  die  Hälfte 
getreten  ist,  und  sie  also  zwei  diametralen  Punkten  des  Kernes  auf- 
sitzen. Diese  Position  derselben  fällt  in  das  Stadium  der  zerstreuten 
Chromatinstäbchen  (Fig.  11).  Hierbei  bleiben  sie  aber  nicht  stehen, 
sondern  indem  sie  ihre  Bewegung  in  der  eingeschlagenen  Richtung 
fortsetzen,  geraten  sie  in  eine  solche  Lage  zur  Aequatorialplatte,  deren 
Ausbildung  inzwischen  weiter  fortgeschritten,  wenn  auch  noch  nicht 
vollendet  ist,  dass  sie  der  Zellbasis  bedeutend  näher  liegen  als  diese, 
welche  jetzt  von   einer  geraden  Verbindungslinie  derselben  gar  nicht 
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mehr  getroffen  wird,  sondern  oberhalb  einer  solchen  zn  liegen  kommt 
(Fig.  12).  Die  Aster  befinden  sich  demnach  jetzt  völlig  im  Protoplasma 
der  Zelle  innerhalb  von  deren  Membran.  Die  Spindel  selbst  zeigt  eine 
halbmondförmige  Gestalt,  indem  sie  mit  ihrer  Krümmung  der  oberen 
Zellgrenze,  von  welcher  sie  nur  durch  einen  schmalen  Zwischenraum 
getrennt  ist^  folgt  Die  Concavität  ihrer  Biegung  ist  nach  dem  Cen- 
trum der  Zelle  gekehrt. 

Die  Mitte  der  Spindel  mit  der  inzwischen  ihre  Volleudung  erreicht 
habenden  Aequatorialplatte  zögert  nun  nicht,  den  nach  dem  Inneren 
der  Zelle  gerückten  Astern  alsbald  nachzufolgen  und  so  die  Symmetrie 
der  mitotischen  Figur  wiederherzustellen  (Fig.  13). 

Es  sind  dieses  alles  Erscheinungen,  deren  typische  Wiederkehr 
und  Aufeinanderfolge  die  Beobachtung  einer  grossen  Zahl  von  Einzel- 
fUlen  mich  als  ein  feststehendes  Gesetz  hat  erkennen  lassen. 

Ich  muss  dies  um  so  nachdrücklicher  hervorheben,  als  gerade  diese 
auf  den  ersten  Blick  höchst  complicierten  Vorgänge  im  stände  sind, 
über  die  bei  der  Kernteilung  wirksamen  Factoren  positiven  Aufschluss 
zu  geben  und  ihr  charakteristisches  Hervortreten  einen  der  Hauptvor- 
züge  des  von  mir  gewählten  Objects  biUtet 

Die  jetzt  im  Centrum  der  Zelle,  dodi  Bvsist  der  oberen  Zellgrenze 
etwas  näher  als  der  Basis  liegende  völlig  synanetrisehe  Spindel  scheint 
jetzt  eine  Zeitlang  stationär  zu  bleiben.  Wenigstens  weist  die  Häufig- 
keit, mit  der  man  dieses  Stadium  trifft,  hierauf  hin. 

Von  den  einzelnen  Teilen  der  Spindel  verdient  zunächst  die  Aequa- 
torialplatte eine  nähere  Beschreibung.  Die  Chromatinstäbthen,  welche 
diese  constituieren,  sind  kurze  dicke  Elemente.  Ein  jedes  ist  etwa 
zwei-  bis  dreimal  so  lang  als  breit,  an  beiden  Enden  abgerundet  und 
in  der  Mitte  mit  einer  deutlichen  Einschnürung  versehen ;  seine  Längs- 
achse fällt  in  die  Richtung  der  zugehörigen  Spindelfaser.  Die  Gesamt- 
zahl beträgt  in  jeder  Aequatorialplatte  30  Stück.  Ich  fand  sie  in  dieser 
Höhe  bei  13  tadellosen  Querschnitten  der  Spindel  in  jedem  einzelnen 
Falle  wieder.  Ich  muss  also,  wie  ich  dies  schon  für  Helix  gethan  habe, 
so  auch  hier  die  Annahme  vertreten,  dass  ihre  Zahl  eine  constante 
ist  Wofern  man  nur  bei  der  Zählung  exact  verfährt^  alle  nicht  völlig 
genauen  Querschnitte  oder  schon  in  Teilung  begriffene  oder  noch  nicht 
völlig  geordnete  Aequatorplatten  ausschliesst,  wird  sich  dieses  Factum 
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auch  wohl  sonst  noch  bestätigen  lassen,  nachdem  Rabl  ^)  beim  Sala- 
mander zuerst  darauf  aufmerksam  geworden  ist.  Die  Chromatinstäbchen 
sind  meist  so  angeordnet,  dass  etwa  die  Hälfte  (15 — 16  Stück)  derselben 
sich  zu  einem  peripheren  Kranz  vereinigt  von  dem  in  der  Mitte  be- 
findlichen Rest  abgrenzen  lässt.  Die  Aequatorialplatte  selbst  wird  von 
einem  hellen  Hof  umsäumt,  der  peripher,  das  heisst  da,  wo  er  an  das 
dunklere  Protoplasma  grenzt,  seine  grösste  Helligkeit  besitzt,  während 
er  centralwärts  allmählich  wieder  etwas  dunkler  wird.  Er  ist  nicht 
immer  gleich  deutlich  ausgesprochen  und  von  wechselnder  Breite. 

Die  achromatische  Spindel  selbst  lässt  mit  grosser  Deutlichkeit 
zwei  Absätze  erkennen.  Sie  zeigt  einen  mittleren  kugeligen  Teil, 
welcher  die  chromatischen  Elemente  trägt  und  namentlich  an  den  beiden 
von  diesen  abgewandten  Seiten  dunkler  erscheint  und  zwei  kegelförmige 
Aufsätze,  von  deren  Spitze  die  Aster  ausgehen  (Fig.  12—15).  Diese 
Differenzierung  tritt  hervor,  sobald  die  Kernmembran  völlig  geschwun- 
den ist,  während  also  die  Aequatorplatte  noch  nicht  völlig  geordnet 
ist  (Fig.  12),  und  hält  sich  bis  zur  vollendeten  Dislocation  der  letz- 
teren (Fig.  16).  Ich  halte  dafür,  dass  die  kegelförmigen  Aufsätze  den 
früheren  Polkegeln,  also  dem  Protoplasma  entstammen,  die  kugelige 
Partie  aber  ihren  Ursprung  den  Kernbestandteilen  verdankt  Die  Spin- 
delfasern gehen  durch  beide  Teile  ununterbrochen  hindurch.  Es  bildet 
dieser  Befund  ein  interessantes  Analogon  zu  der  von  R.  Hertwig ')  bei 
der  Kernteilung  von  Actinosphaerium  Eichhorni  beschriebenen  Consti- 
tution der  Spindel,  nur  dass  hier  die  Differenzierung  noch  viel  weiter 
ausgebildet  ist. 

Die  Aster  haben  zu  dieser  Zeit  ihre  grösste  Ausdehnung  erreicht 
und  schicken  ihre  Strahlen  von  den  Polen  aus  durch  die  ganze  Zelle. 
Die  zu  diesem  Zweck  eingetretene  Metamorphose  des  Protoplasma  ist 
früher  schon  beschrieben,  worai^  ich  hier  verweisen  muss. 

Die  Orientierung  der  ganzen  Spindel  ist,  wie  erwähnt,  von  ihrer 
ersten  Anlage  eine  solche,  dass  ihre  Axe  parallel  der  Zellbasis  ver- 
läuft, und  in  dieser  Lage  findet  man  sie  auch  jetzt  regelmässig.  In 
den  seltenen  Phallen,  wo  sie  etwas  schräg  verläuft  (Fig.  11),  hält  es 
nicht  schwer,  in  einer  eigentümlichen  Form  der  Zelle  oder  einer  Be- 

»)  üeber  Zellteilung.   Morph.  Jahrb.   Bd.  X.   1885.   p.  214-^330. 
<}  Die  KemteiloDg  bei  Actinofiphaeriam  Eichhorni.    Jena  1881 
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einträchtigüng  derselben  von  Seiten  ihrer  Nachbarinnen  nach  dieser 
oder  jener  Seite  hin  das  bestimmende  Moment  für  diese  Abnormität 
nachzuweisen. 

Da  die  Aster  die  Tendenz  haben,  sich  in  den  freien  Hohlraum 
des  Follikels  hinein  zu  Anfang  za  entwickeln,  so  muss  z.  B.,  wenn  die 
Spitze  der  Zelle  auf  der  einen  Seite  von  einer  benachbarten  überlagert 
wird,  die  Spindel  sich  auf  der  anderen  freien  Seite  entfalten,  wie  dies 
bei  Fig.  11  der  Fall  ist.  Nie  jedoch  kommt  sie  hierbei  senkrecht  auf 
die  Zellbasis  zu  stehen. 

Die  Teilung  der  aequatorialen  Chromatinelemente  erfolgt  nun  stets 
in  der  Längsrichtung.  Man  zählt,  sobald  sie  deutlich  ausgesprochen 
ist,  auf  Längschnitten,  statt  der  sonst  hier  wahrnehmbaren  6  oder  7 
dicken  Stäbchen^  jetzt  12 — 14  eben  so  lange  aber  nur  halb  so  breite 
hantelförmige,  das  heisst  mit  kolbig  angeschwollenen  Enden  versehene 
Elemente.  In  der  Mitte  liegen  sie  meist  dichter,  sich  selbst  teilweise 
verdeckend.  Dieser  Umstand  sowie  die  Benutzung  der  Mikrometer- 
schraube lehrt,  dass  von  den  beiden  aus  der  Teilung  hervorgehenden 
Elementen  häufig  das  eine  der  Spindelaxe  etwas  näher  liegt  als  das 
andere,  ohne  dass  aber  diese  Regel  allgemeine  Gültigkeit  habe,  viel- 
mehr scheint  die  Teilungsebene  in  bezug  auf  die  Spindelaxe  keinem 
bestimmten  Gesetze  der  Orientierung  zu  folgen.  Ich  muss  auf  die  er- 
wähnte Erscheinung  deshalb  Gewicht  legen,  weil  dadurch  der  Anschein 
erweckt  werden  kann,  als  ob  die  beiden  Tochterstäbchen  auf  derselben 
Spindelfaser  auseinander  rückten,  während  dies  doch,  wie  man  an  den 
seitlichen  Exemplaren  deutlich  erkennen  kanu;  auf  zwei  getrennten 
Spindelfasem  geschieht,  die  aber  im  ersteren  Fall  sich  mehr  oder  we- 
niger verdecken.  Es  muss  also  auch  eine  Längsteilung  der  Spindel- 
&sem  stattfinden,  ftdls  sie  nicht  schon  von  vornherein  doppelt  ange- 
legt sind,  was  sich  wohl  kaum  wird  entscheiden  lassen ;  doch  sprechen 
hierfür  die  früher  von  mir  bei  Helix  beschriebenen  Vorgänge. 

Ich  muss  hierin  abermals  Camoy  widersprechen,  welcher  angiebt, 
dass  die  Producte  der  Teilung  auf  derselben  Spindelfaser  auseinander 
rücken.  Er  ist  hier  übrigens  mit  sich  selbst  im  Widerspruch,  da  er 
annimmt,  dass  die  Ghromatinstäbchen  auch  ungeteilt  abwechselnd  nach 
verschiedenen  Polen  sich  bewegen  können,  was  dann  doch  notwendig 
aufgetrennten  Spindelfasem  geschehen  muss.  Dass  aber  zwischen  diesen 
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beiden  Arten  der  Dislocation,  falls  sie  neben  einander  bestehen,  ein 
so  tiefgreifender  Unterschied  obwalten  sollte,  ist  wenig  wahrscheinlich. 

Ich  muss  nach  meinen  seitherigen  Beobachtungen  daran  festhalten, 
dass  jedem  Ghromatinelement  nach  der  Teilung  eine  besondere  Spin- 
delfaser zugehört,  auf  welcher  es  seinen  Weg  nach  dem  zugehörige 
Pole  zurücklegt. 

Die  Trennung  erfolgt  nun  in  der  Weise,  dass  die  beiden  Tochter- 
stabchen  sich  nach  entgegengesetzten  Richtungen  an  einander  ver- 
schieben, so  dass  sie  mit  einem  immer  kleineren  Teil  ihrer  Lange  sich 
gegenüberstehen,  bis  sie  ausserhalb  eines  jeden  Zusammenhanges  sind. 
Drehungen  nach  der  einen  oder  anderen  Seite  hin  sind  hierbei  häufig 
wahrzunehmen,  lassen  aber  keine  bestimmte  Regel  erkennnn  (Fig.  16). 
Unmittelbar  im  Anschluss  hieran  erfolgt  eine  starke  Zusammenziehung 
der  Spindel  in  ihrem  Querdurchmesser,  der  dabei  fast  auf  die  Hälfte 
reduciert  wird  (Fig.  17).  Es  war  also  die  starke  Querspannung  vorher 
nur  durch  die  Anhäufung  der  dicken  primären  Stäbchen  bedingt.  In- 
folge des  erwähnten  Vorganges  werden  die  Tochterstäbchen  einander 
stark  genähert  und  zum  völligen  Parallelismus  zurückgeführt,  um  in 
dieser  Lage  in  geschlossener,  geradliniger  Phalanx  gegen  die  Pole  vor- 
zurücken (Fig.  17). 

Die  Scheidung  der  Spindel  in  einen  centralen  kugeligen  Teil  und 
zwei  periphere  conische  Aufsätze  ist  damit  verschwunden. 

Die  nach  den  Polen  hin  zunehmende  Gonvergenz  der  Spindelfasem 
bewirkt,  dass  die  Stäbchen  der  immer  weiter  sich  von  einander  ent- 
fernenden Polplatten  mehr  und  mehr  zusammengedrängt  werden.  Die 
Ordnung,  welche  bisher  zwischen  ihnen  geherrscht  hatte,  wird  dadurch 
gestört.  Einzelne,  besonders  die  seitlichen,  werden  über  die  Front 
hinausgeschoben,  andere  bleiben  etwas  zurück,  so  dass  sie,  anstatt  wie 
früher  in  einfacher  Reihe^  jetzt  in  ungeordneter  Anhäufung  erscheinen, 
zum  Teil  mit  einander  verschmolzen,  wenn  dies  nicht  nur  eine  Wir- 
kung der  angewandten  Reagentien  ist  (Fig.  18).  Die  eigentlichen  Pole, 
das  heisst  die  Gentra,  von  wo  Asterstrahlen  und  Spindelfasem  aus- 
gehen, werden  von  ihnen  nicht  erreicht,  sondern  sie  nähern  sich  diesen 
nur  auf  eine  bestimmte  freilich  nur  geringe  Entfernung,  um  sich  dann 
zu  neuen  Kernen  umzubilden.  Während  dieser  Vorgänge  streckt  sich 
die  ganze  Spindel  beträchtlich  in  die  Länge,  die  Pole  nähern  sieh  den 
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Zellgrenzen  and  die  Aster  platten  sich  dementsprechend  mehr  und 
mehr  ab.  Doch  würden  dieser  Ausdehnung  enge  Grenzen  gesteckt 
sein,  w^n  sie  nicht  dadurch  begünstigt  würde,  dass  die  ganze  Zelle 
eine  Verlängerung  im  gleichen  Sinne  zeigt,  so  dass  ihr  Durchmesser 
in  dieser  Richtung  fast  die  doppelte  Grösse  erreicht,  während  er  um- 
gekehrt senkrecht  hierauf  entsprechend  abnimmt 

Das  Auftreten  einer  Zellplatte  konnte  ich  an  den  zahlreichen 
Exemplaren  dieses  Stadium,  welche  mir  vor  Augen  kamen,  nirgends 
constatieren. 

Da  die  Follikelwand  eine  bestimmte  Krümmung  besitzt,  so  wird 
sie  diese  auch  der  längs  ihr  aufsitzenden  ^  gestreckten  Zelle  mitteilen 
müssen.  Die  letztere  kann  nun  aber  diesem  Einfluss  eine  Zeitlang 
entgehen,  indem  sie  erstere  entsprechend  ihrer  Form  ausbuchtet  (Fig.  18 
und  19).  Sowie  aber  die  bald  auftretende  Einschnürung  im  Aequator 
einen  stärkeren  Grad  erreicht  hat,  lässt  die  hier  Terringerte  Wider- 
standsfähigkeit ihn  zur  Geltung  kommen,  und  das  Resultat  ist  eine 
Knickung  der  Zelle,  deren  Winkel  nach  dem  freien  Hohlraum  des  Fol- 
likels geöflFhet  ist,  während  der  Scheitel  an  die  Wandung  desselben 
anstösst.  Die  Langsamen  der  beiden  Tochterzellen  convergieren  jetzt 
mit  einander  und  durch  die  stetige  Abnahme  des  Winkels,  unter  wel- 
chem sie  zusanmienstossen,  muss  diese  Convergenz  schliesslich  in 
Parallelismus  übergehen,  so  dass  nach  vollendeter  Trennung  die  Hälften 
der  noch  wohl  erhaltenen  Spindelfasem  sowie  die  in  gleicher  Richtung 
yerlaufenden  Protoplasmastränge  senkrecht  auf  die  Wandung  des  Fol- 
likels orientiert  sind.  Dieses  Verhalten  ist  ein  streng  gesetzmässiges, 
so  dass  ich  die  hier  von  den  Astern  bewirkte  ausgeprägte  Structur 
des  Protoplasma  zu  Rückschlüssen  über  seine  Anordnung  vor  der  ersten 
Teilung  verwerten  konnte,  denn  die  zweite  Teilung  ist  jetzt  schon  im 
vollen  Gange,  schliesst  sich  also  unmittelbar  an  die  erste  an. 

um  dies  zu  verstehen,  ist  es  nötig,  die  Veränderungen,  welche  in- 
zwischen mit  der  chromatischen  Substanz  der  Tochterzellen  vorge- 
gangen sind,  näher  zu  betrachten.  Sobald  die  Einschnürung  im  Aequa- 
tor, welche  meist  von  der  dem  Lumen  des  Follikels  zugewandten  Seite 
rascher  tiefer  greift,  einen  gewissen  Grad  erlangt  hat,  sieht  man  die 
Polplatten  einmal  mehr  und  mehr  aus  dem  Bereich  der  Spindelfasern 
und  zwar  in  der  Richtung  nach  dem  Hohlraum  des  Follikels  hin  heraus- 
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gedrängt  werden  und  sodann  einen  immer  deutlicher  hervortretenden 
hellen  Hof  um  sie  ausbilden  (Fig.  19).  An  der  Grenze  dieser  Aureole 
entsteht  die  Membran  des  neuen  Kernes,  und  zwar  sieht  man  sie  an 
der  nach  dem  früheren  Aequator  gerichteten  Seite  zuerst  erscheinen 
(Fig.  21).  Bald  hat  sie  sich  zu  einem  völligen,  geschlossenen  Kreis 
vereinigt  und  birgt  dann  in  ihrem  Inneren  die  zu  einer  grösseren  oder 
geringeren  Anzahl  unregelmässig  verteilten  Kügelchen  aufgelöste  chro- 
matische Substanz.  In  Stadien,  wie  Fig.  19  eines  zeigt,  glaube  ich 
den  Zusammenhang  der  Spindelfasern  an  den  Polen  deutlich  erkennen 
zu  können. 

Da  die  Spindelfasern  in  dieser  Phase  noch  ziemlich  unversehrt 
vorhanden  zu  sein  scheinen,  so  kann  wohl  kaum  ein  beträchtlicherer 
Teil  derselben  in  die  Formation  des  neuen  Kernes  mit  eingehen,  wie 
dies  auch  Camoy  anninmit,  mit  dem  ich  in  dieser  Beziehung  überein- 
stimmen muss. 

Der  Kern  erscheint  in  dieser  Generation  von  Spermatocyten  gegen- 
über den  Mntterzellen  beträchtlich  verkleinert,  so  dass  sein  Durch- 
messer nur  etwa  halb  so  lang  ist,  wie  bei  jenen;  er  ist,  wie  dort, 
völlig  kugelig.  Ebenso  ist  das  Protoplasma  geringer,  ohne  dass  diese 
Verluste  durch  nachträgliches  Wachstum  in  erheblichem  Grade  ersetzt 
würden.  Die  angeführten  Merkmale  sind  im  Verein  mit  dem  gleich 
zu  beschreibenden  eigentümlichen  Verhalten  hervorragend  genug,  um 
die  jüngere  Zellgeneration  von  den  älteren  sicher  unterscheiden  zu 
können.  Namentlich  ist  auch  der  Umstand  noch  bemerkenswert,  dass 
die  sphärischen  Körperchen  im  Kern  bestehen  bleiben  und  direct  als 
solche  in  die  Formation  der  Spindel  wieder  aufgehen.  Die  Kerne  zeigen 
also  nie  ein  Netzwerk  oder  eine  Knäuelfigur.  Die  Spindelüasem,  welche 
sich  anfangs  noch  gut  von  dem  umgebenden  Protoplasma  unterscheiden 
Hessen,  werden  den  Strängen  desselben  inmier  ähnlicher,  so  dass  sie 
sich  nicht  mehr  davon  abgrenzen  lassen.  Sie  gehen,  wie  diese,  in  die 
Bildung  der  neuen  Aster  über,  welche  inzwischen  aufgetreten  sind. 
Hierbei  zeigen  sie,  während  sie  anfangs  nach  dem  Kern  zu  con ver- 
gierten, eine  immer  mehr  sich  verstärkende  Divergenz  nach  den  beiden 
Polen  (Fig.  22). 

Da  die  Durchschnürung  im  Aequator  oft  eine  beträchtliche  Ver- 
zögerung erleidet,  die  Entwickelung  der  Kerne  aber  stetig  fortschreitet, 
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SO  kann  es  geschehen,  dass,  während  die  Tochterzellen  noch  in  grösserer 
oder  geringerer  Ausdehnung  zusammenhängen,  sich  bereits  die  neue 
Teilung  einleitet.  Diese  geschieht  dann,  wie  man  leicht  constatieren 
kann,  senkrecht  anf  die  erste,  obwohl  auch  in  diesem  Fall  parallel 
zur  Zellbasis,  was  durch  die  zur  Lösung  der  jungen  Spermatocyten 
führende  Knickung  bedingt  wird.  Die  neuen  Aster  treten  hierbei  so- 
fort an  zwei  diametralen  Stellen  des  auch  dieses  Mal  der  oberen  Zell- 
grenze, wie  sich  von  selbst  ergiebt,  nahe  liegenden  Kernes  auf.  Sie 
liegen  meist  im  Inneren  des  Protoplasma,  selten  trifft  man  den  einen 
oder  anderen  anfangs  über  die  Zellmembran  hinausragend  an  (Fig.  22). 
Zuweilen  macht  es  den  Eindruck,  als  würde  der  noch  undeutlich  vor- 
handene Aster  der  Mutterzelle  als  solcher  wieder  verwendet  (Fig.  21). 

Die  bei  der  zweiten  Teilung  sich  abspielenden  Vorgänge  sind 
wegen  der  geringen  Grösse  der  Kembestandteile  etwas  schwieriger  zu 
verfolgen.  Es  gelang  mir  jedoch  nicht;  bemerkliche  Differenzen  von 
den  bereits  beschriebenen  Processen  zu  beobachten,  abgesehen  davon, 
dass,  wegen  der  Abweichungen  in  der  ersten  Anlage  der  Spindel, 
Lageveränderungen  dieser  nur  wenig  hervortreten.  Dagegen  zeigt  die 
Ausbildung  derselben,  die  longitudinale  Teilung  und  die  Dislocation 
der  Stäbchen  der  Aequatorialplatte  völlige  Uebereinstimmung  mit  den 
entsprechenden,  bereits  bekannten  Phasen  der  ersten  Teilung. 

Erst  die  letzten  Stadien  lassen  einige  wesentliche  Differenzen  er- 
kennen, da  sie  zur  Bildung  der  Spermatiden,  aus  denen  die  Samen- 
faden direct  sich  entwickeln,  führen. 

Sobald  der  helle  Hof  um  die  Polplatten  sich  gebildet  hat,  lösen 
sich  von  den  benachbarten  Enden  der  Spindelfasern  eine  Anzahl  Köm- 
chen ab,  die,  mehr  und  mehr  mit  einander  verschmelzend,  wenige 
etwas  grössere,  kugelige  Elemente  bilden  (Fig.  23  und  24).  Auch  diese 
vereinigen  sich  im  weiteren  Verlauf  und  fuhren  so  zur  Bildung  eines 
homogenen  Körpers  von  geringer  Dimension.  Er  ist  von  deif  Läpge 
des  vierten  Teiles  des  Kemdurchmessers.  Der  grössere  Rest,  der  Spin- 
delfasem  zerfallt  ebenfalls  kömig  und  wandelt  sich  in  ^iiipu^  mij:  Ha^^^ 
matoxylin  sich  etwas  dunkler  färbenden  rundea  ff^anuliprten  i^^v^^x^ 
um,  an  dessen  Bildung  übrigens  auch  das  Protoplasma  noch  einen 
nicht  unbeträchtlichen  Anteil  zu  nehmen  scheint.  ^Es^iät  dieäeff  der 
Nebenkem,  der  in  diesem  Fall  äIsö^  bkra;cät!<icl(fe  Dteey^öÄÄi''feih-fe'icht, 
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SO  dass  er  den  Kern  um  das  vier-  bis  fünffache  im  Durchmesser  über- 
trifft (Fig.  24).  Der  Kern  selbst  ist  freilich  nur  von  geringer  Grösse^ 
entsprechend  der  Einbusse,  die  er  durch  die  doppelte  Teilung  eriitten 
hat.  Er  zeigt  kugelige  Form  und  eine  deutliche  Membran,  welcher 
die  körnige  chromatische  Substanz  zum  grössten  Teil  angelagert  ist. 
Es  stimmen  diese  Befunde  völlig  mit  den  Angaben  v.  la  Yalette's  ^) 
für  die  Spermatogenese  von  Blatta  germanica  überein.  Auch  hier 
finden  sich  neben  dem  Nebenkem,  welcher  den  Spindelfasem  seinen 
Ursprung  verdankt,  noch  davon  unabhängige  Kömchen.  Auch  das 
weitere  Verhalten  des  Nebenkemes  zeigt  grosse  Uebereinstimmung« 
wenn  er  sich  auch  nicht  teilt,  so  beteiligt  er  sich  doch  in  derselben 
Weise,  wie  bei  Blatta,  an  der  Bildung  des  GeiselMens  des  Sperma- 
tosoms,  während  der  Kopf  aus  dem  Kern  entsteht  Ich  muss  mir  vor- 
behalten, hierauf  gelegentlich  weiterer  spermatologischer  Mitteilungen 
noch  näher  einzugehen. 


Beim  Nachforschen  nach  analogen  Verhältnissen  der  Karyokinese, 
wie  ich  sie  soeben  geschildert  habe,  sind  mir  hauptsächlich  zwei  Fälle 
bemerkenswert  erschienen.  Der  eine  betrifft  die  Teilung  der  Flimmer- 
epithelien,  worüber  ich  auch  eigene  Beobachtungen  mitzuteilen  habe, 
der  andere  erstreckt  sich  auf  die  Resultate,  welche  eine  Anzahl  von 
Forschem  über  die  Anordnung  der  Kernteilungsfiguren  im  Central- 
nervensystem  und  der  Retina  von  Wirbeltierembryonen  erhalten  haben. 

Ich  beginne  mit  einer  kurzen  Auseinandersetzung  der  letzteren* 
Der  erste,  welcher  hierüber  Mitteilungen  gemacht  hat,  ist  Altmann  *). 
Bei  Untersuchungen  über  die  Entwickelung  des  Hühnchens  während 
der  ersten  6  Tage  gelangte  er  zu  dem  Resultat :  „Dass  alle  Ausstül- 
pungen des  Ectoderms  und  EntodermS;  sowie  diese  selbst,  wo  sie  eine 
mehr  als  einfache  Zellenlage  haben,  fast  ausschliesslich  nur  in  der- 
jenigen Schicht  Kemteilung:sfiguren  zeigen,  welche  der  Aussenseite  des 
ehemaligen  Ectoderms  und  Entoderms  entspricht,  d.  h.  in  derjenigen 
Schicht,  welche  vom  Mesoderm  am  weitesten  abliegt ** 


^)  l  e.   of.  s.  850. 

*)  üeber  embiyoiiales  V^achBtom.    Leipzig.  April  1881. 
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Am  stärksten  trat  dies  hervor  an  Gehirn  und  Rückenmark,  wo 
die  centrale  Himhöhle  and  der  Centralkanal  sich  mit  einer  fast  con- 
tinaierlichen  Schicht  von  Kemteilungsfiguren  umgeben  zeigte.  „Eine 
zweite  ebenso  allgemeingültige  Thatsache  besteht  darin,  dass  die 
Richtung  der  Teilungen  fast  ausschliesslich  parallel  geht  den  Grenz- 
flächen jener  primitiven  Organe,  nicht  senkrecht  zu  denselben/ 

.Das  Flächenwachstum  jener  primitiven  Organe  geschieht  also  in 
directer  Weise  durch  Zeilvennehrung ;  in  bezug  auf  das  Dickenwachs- 
tum werden  wir  annehmen  müssen,  dass  es  durch  Zellverschiebung 
vor  sich  geht** 

Bestätigung  fanden  diese  Angaben  zunächst  durch  N.  Uskoff^)  für 
das  embryonale  Gehirn  und  Rückenmark  von  Fischen,  Kaninchen  und 
Hühnchen,  sowie  durch  Y.  Yignal  ^)  für  das  Medullarrohr  von  Säuge- 
tierembryonen. 

Ausführlichere  Angaben  macht  femer  L.  Merk  ^  in  seiner  schönen 
Arbeit  hierüber.  Er  untersuchte  junge  Embryonen  der  Natter  (Tropi- 
donotus  natrix).  In  bezug  auf  das  Hirnrohr  sagt  er :  „Fasst  man  nun 
eine  der  mittleren  Stellen  in's  Auge,  so  zeigt  sich  dieselbe  aufgebaut 
ans  längsovalen I  radiär  gestellten  Kernen,  die  in  ein  körniges  Proto- 
plasma eingebettet  sind,  an  welchem  man  gleichfalls  eine  radiäre 
Streifung  erkennen  kann."*  ,  Gleichsam  als  Ersatz  für  die  mangelnden 
Mitosen  in  den  übrigen  Schichten  findet  sich  in  der  innersten  Schicht 
kaum  ein  Kern,  der  sich  nicht  in  Teilung  befände.^ 

In  den  übrigen  Lagen  fand  er  nur  ausnahmsweise  karyokinetische 
Figuren.  „Ein  fernerer  Umstand,  der  auffallt,  ist  der,  dass  die  Tei- 
Inngsebene  radiär,  also  nahezu  senkrecht  auf  die  Ventrikel  wand  ge- 
richtet ist,  so  dass  die  beiden  neuen  Kerne  fast  nie  in  radiärer  Richtung 
hinter  einander,  sondern  neben  einander  zu  liegen  kommen."  In  gleicher 
Weise  fand  er  die  Mitosen,  wenn  auch  in  geringerer  Anzahl,  bei  etwas 
älteren  Embryonen  verteilt  und  angeordnet  Nur  das  Kleinhirn  zeigte 
sie  von  seiner  ersten  Anlage  an  in  seiner  ganzen  Dicke.  Erst  in  später 
Zeit  fand  Merk  auch  in  der  übrigen  Substanz  des  Gehirns  Mitosen. 

1)  Aroh.  1  mikrofik.  Anat.  Bd.  XXI. 

<)  Gmsette  des  hOpitam.  Nr.  67,  10  Jain  1882. 

^  üeber  die  Anordnong  der  EernteiliingBfigoreii  im  Centralnenrensystem  and 
der  Betina  bei  Natterembiyonen.  Sitxangsber.  der  kais.  Akad.  d.  Wiseenscb.  l II.  Abt 
Oetober-Heft  1885. 
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Auch  beim  Rückenmark  erwähnt  er  die  streifige  Stmctar  des 
Protoplasma  in  radiärer  Richtung.  Kernteilungen  fanden  sich  selbst 
in  späteren  Stadien  fast  ausschliesslich  um  den  Gentralkanal  und  f&hrten 
zur  Bildung  von  neben  einander  liegenden  Zellen. 

Die  Retina  Hess  völlig  das  gleiche  Verhalten  hinsichtlich  des  Pro- 
toplasma erkennen.  Als  Prädilectionsstelle  für  die  Mitosen  erwies  sich 
die  dem  Mesoderm  zugewandte,  also  vom  Glaskörper  möglichst  ent- 
fernte Fläche  des  distalen  Blattes.  Die  Teilungsrichtung  war  £ast  aus- 
schliesslich parallel  der  Grenzoberfläche. 

Rauber  ^)  gelangte  hauptsächlich  durch  Untersuchung  von  Frosch- 
larven zu  dem  Resultate,  dass  das  Dicken  wachstimi  der  Hirn  wand 
nicht  von  deren  Flächenwachstum  abzuleiten  sei,  dass  zahlreiche  Kern- 
spindeln  senkrecht  zur  Oberfläche  ständen  und  die  Mitosen  sich  über 
sämtliche  Schichten  gleichmässig  verteilt  fänden. 

Diese  Mitteilung  musste  Befremden  erregen,  zumal  weiterhin  von 
Koganei ')  bei  Untersuchung  der  Retinaentwickelung  von  verschiedenai 
Wirbeltieren  (Huhn  und  Kaninchen,  sowie  einige  Stadien  von  Schwein, 
Lamm  und  Katze)  ebenfalls  eine  einzellige  „ProliferationszeUenlage" 
gefunden  wurde. 

Doch  führten  weitere  Untersuchungen  sowie  die  Verbesserung  der 
Methoden  Rauber  >)  später  zu  einer  Ansicht,  die  sich  den  mitgeteilten 
schon  mehr  nähert. 

Er  erkennt  jetzt  auch  bei  dem  Gehirn  von  Froschembryonen  neben 
dem  Dickenwachstum,  durch  „ultraventriculare"  Mitosen  bedingt,  auch 
noch  ein  solches  durch  Flächenwachstum  des  Epithels  und  Hineinrücken 
der  Zellen  in  die  tieferen  Lagen  an. 

In  früheren  Stadien  ist  das  Epithel  Prädilectionsstelle  der  Mitosen. 
Für  die  späten  Stadien  bezieht  er  sich  auf  eine  Angabe  von  Pfitzner  *), 
welcher  ältere  Salamanderlarven  (von  22  mm  Länge)  untersuchte  und 
keine  von  den  Mitosen  bevorzugten  Stellen  fand. 


^)  üeber  das  Dickenwachstum   des  Gehirns.    Sitztmgsberioht  der  na4;iirfor8ch. 
GeseUsch.  zn  Leipzig.   IX.  Jahrg.   1882. 

*)  Untersachnngen  üher  die  Histiogenese  der  Retina.  Arch.  f.  mikroskop.  Anat 

Bd.  xxm. 

')  Die  Kemteilnngsfignren   im  Medallarrohr  der  Wirheitiere.   Arch.  f.  miknnk. 
Anat   Bd.  XXVI. 

*)  Arch.  f.  mikrosk.  Anat  Bd.  XX. 
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Id  gleicber  Weise  bestätigt  er  für  das  MeduUarrohr  und  die  Re- 
tina das  Ueberwiegen  der  „ventricularen"  Kemteilungsfiguren,  wenn 
er  auch  daneben  noch  das  häufige  Vorkommen  von  ultraventricularen 
Mitosen  betont  Auf  letzteren  Punkt  möchte  er  auch  bei  der  Natter, 
für  welche  er  im  allgemeinen  sich  den  Angaben  Merk's  anschliesst, 
mehr  Gewicht  gelegt  wissen  ^  sowie  auf  das  Vorhandensein  von  schräg 
und,  wenn  auch  selten,  selbst  radiär  gerichteten  Spindeln  neben  den 
gewöhnlich  sich  findenden^  die  in  tangentialer  Richtung  streichen. 

Das  Gesamtergebnis  lässt  sich  mit  folgenden  Worten  Rauber's 
wiedergeben:  „Zu  einer  Zeit,  in  welcher  weder  im  MeduUarrohr  noch 
in  der  Retina  bereits  Gefässe  eingedrungen  sind  und  eine  Schichten- 
gliederung noch  vollständig  fehlt,  lässt  sich  nicht  verkennen,  dass  die 
äussere  Zellschicht,  d.  h.  diejenige,  welche  den  ursprünglichen  Augen- 
blasenventrikel  begrenzt  und  dem  späteren  Pigmentblatt  benachbart 
ist,  als  Prädilectionsschicht  der  retinalen  Mitosen  fungiert.^ 

Doch  finden  sich  solche  auch  häufig  in  der  zweiten  Schicht  und 
selbst,  wenn  auch  selten^  an  noch  entfernteren  Stellen. 

Die  bevorzugte  Richtung  der  Teilungsebene  ist  entschieden  die 
radiale. 

Das  Gleiche  gilt  für  das  MeduUarrohr  und,  wenn  auch  nicht  so 
streng,  für  das  Himrohr. 

Ueber  die  Regeneration  des  Flimmerepithels  liegen  Mitteilungen 
von  Drasch  und  Bockendahl  für  die  Trachea  und  von  Flemming  für 
den  EUeiter  vor. 

Während  Drasch  ^)  eine  freie  Eembildung  annimmt,  fand  Bocken- 
dahl*), wenn  auch  nicht  häufige,  Mitosen  bald  zwischen  den  Basal- 
zellen, bald  höher  oben,  endUch  auch  nahe  dem  freien  Rande.  Die 
Richtung  der  Teilung  war  wechselnd. 

Flemming  •)  fend  zahlreiche  Mitosen  im  Eileiterepithel  bei  Kanin- 
chen und  Katze.    Er  sagt  hierüber:   „Die  Mitosen  liegen  keineswegs 


*)  LXXXm.  Bd.  d.  Siiznngsberiohte  d.  k.  Akademie  d.  Wisscnsch.  m.  Abt, 
Mai.Heft  Jahrg.  1881.  —  LXXX.  Bd.  d.  Sitzungsberichte  d.  k.  Akademie  d.  Wissenscb. 
m.  Abt  Ocfcober-Heft.   Jahrg.  1879. 

*)  Ueber  die  Begeneiation  des  Trachealepithels.  Arch.  f.  mikroskop.  Anatomie. 

Bd.  xxiv.  p.  aei. 

*)  üeber  die  Regeneration  verschiedener  Epithelien  durch  mitotische  ZelHeilnng. 
Aroh.  f.  mikroeL  Anat.  Bd.  XXIV.  p.  371. 
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nur  ganz  in  der  Tiefe,  sondern  ziemlich  ebenso  oft  auch  in  der  Mitte 
zwischen  Bindegewebe  und  Flimmerfläche,  ja  gar  nicht  selten  auch 
näher  an  der  letzteren  (p.  37ö).^  „Die  Teilungsaxen  liegen  auch 
hier  meist  schräg,  oft  auch  parallel  zur  Bindegewebsfläche  (p.  376).'' 

Während  er  die  schräge  Lage  der  Spindel  als  die  gewöhnliche 
bei  Teilungen  der  Epithelien  beschreibt,  sagt  er  für  das  Flimmerepi- 
thel: „Doch  kommt  hier  auch  häufig  genug  eine  quere  Stellung  der 
Axen  vor,  während  ich  eine  rein  senkrechte  noch  nie  sichergestellt 
habe  (p.  390).« 

Während  ihm  also  die  Häufigkeit  der  queren  Lage  der  Spindel 
aufgefallen  ist,  findet  sich  über  Lageveränderungen  des  Kernes  keine 
Angabe.  Der  Grund  hierfür  liegt  darin,  dass  solche  sich  in  den  nie- 
drigen Zellen  wohl  kaum  exact  constatieren  lassen. 

Ganz  anders  verhalten  sich  in  dieser  Beziehung  die  hohen  schlanken 
Flimmerzellen  des  Nebenhodens,  wo  derartige  Veränderungen  bei  der 
Constanz,  mit  welcher  der  Kern  im  Ruhezustand  an  der  Basis  gelagert 
ist,  leicht  hervortreten. 

Ich  wurde  hierauf  aufmerksam,  als  ich  gelegentlich  spermatolo- 
gischer  Untersuchungen  zahlreiche  Mitosen  in  der  Epididymis  der  Maus 
fand.  Die  Basalzellen  sind  hier  nur  wenig  entwickelt;  man  findet  sie 
als  von  Strecke  zu  Strecke  der  Wand  angelagerte,  ovale  Kerne  mit 
spärlichem  Protoplasma.  Die  Zellvermehrung  geht  nun  nicht  von  ihnen 
aus,  obgleich  die  Möglichkeit  nicht  ausgeschlossen  bleibt,  dass  mir  Mi- 
tosen derselben  wegen  ihrer  Seltenheit  entgangen  sind,  sondern  von 
den  eigentlichen  Flimmerzellen. 

Als  Vorläufer  tritt  zunächst  eine  beträchtliche  Zunahme  ihres 
Volumen  auf.  Sie  schwellen  besonders  in  ihren  oberen  Partieen  mächtig 
an  und  erhalten  dadurch  eine  kolbenförmige  Gestalt.  Diese  Vergrosse- 
rung  scheint  vorwiegend  auf  Kosten  der  ungeformten,  also  flüssigen, 
Zellbestandteile  zu  geschehen.  Es  spricht  hierfür  die  hyaline  Beschaffen- 
heit derselben,  besonders  erscheint  immer  ein  ziemlich  breiter  heller 
Hof  um  den  gleichfalls  stark  vergrösserten  Kern.  Während  man  diesen 
sonst  stets  in  der  Nähe  der  Basis  trifft^  liegt  er  jetzt  constant  sehr 
nahe  an  der  oberen  Zellgrenze,  und  hier  finden  auch  die  wdteren  Um- 
formungen desselben,  welche  zur  Teilung  führen,  statt.  Stets  entwickelt 
sich  die  Spindel  hierbei  parallel  der  Zellbasis,  selten  erscheint  sie  etwas 
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schräg  und  nie  erreicht  diese  Abweicbimg  höhere  Grade.  Es  muss 
dies  am  so  mehr  auffallen,  als  dies  in  den  schmalen  langen  Zellen  ge- 
rade die  nngünstigste  Lage  ffilr  ihre  Ausdehnung  ist.  Eigentümlich 
ist,  dass  die  Knickung,  wodurch  schliesslich  die  beiden  Tochterzellen 
getrennt  werden,  die  Spitze  ihres  Winkels  nach  dem  Lumen  des  Kanales 
wendet  (Fig.  25),  also  in  umgekehrter  Richtung  erfolgt,  wie  bei  den 
Hodenzellen  der  Lepidopteren.  Doch  beruht  dies  wohl  auf  rein  mecha- 
nischen Ursachen,  denn  da  die  Zelle  bei  der  Teilung  wie  ein  Keil 
zwischen  ihren  Nachbarinnen  eingeschoben  erscheint,  so  wird  sie  in 
ihren  unteren  Partieen  stärker  zusammengedrückt,  wie  oben,  was  eine 
Biegung  nach  letzterer  Richtung  zur  Folge  haben  muss  (Fig.  26). 


Modiflcatlonen  der  Earyokinese. 


a)  Teilung  zweier  Kerne  innerhatb  desselben  Protoplasma. 

Von  hohem  Interesse  ist  mir  von  Anfang  an  die  Lösung  der  Frage 
ersdüenen,  wie  sich  zwei  Spindeln  verhalten,  die  sich  neben  einander 
io  demselben  Protoplasma  entwickeln.  Als  Resultat  meiner  Unter- 
sachungen  halte  ich  mich  für  berechtigt,  den  Satz  aufzustellen:  Zwei 
Spmdeln,  die  in  dem  Protoplasma  derselben  Zelle  sich  ungehemmt 
neben  einander  entwickeln,  zeigen  die  Tendenz,  ihre  Axen  senkrecht 
auf  einander  zu  stellen  I 

Die  Vorgänge  bei  der  Teilung  der  samenbildenden  Zellen  von 
Helix  sind  wenig  geeignet,  hierüber  Licht  zu  geben.  Einmal  ist  hier 
die  erste  Anlage  des  Knäuels  und  damit  auch  der  Spindel  von  dem 
Nebenkem  abhängig,  und  sodann  liegen  die  Zellen  dicht  gedrängt 
Das  Protoplasma  kann  daher  nicht  den  entwickelnden  Spindeln  con- 
form  sich  gestalten,  sondern  letztere  müssen  sich  ersterem  anpassen, 
was  besonders  bei  einer  unregelmässigen  Gestalt  der  Zelle,  wie  sie 
sich  häufig  findet,  die  Feststellung  einer  bestimmten  Regel  fast  un- 
möglich machen  kann.  In  Zellen,  welche  zwei  Kerne  und  zwei  Neben- 
keme  enthalten,  herrscht  in  der  Regel  eine  solche  Anordnung  vor,  dass 
diese  Elemente  die  Form  eines  Kreuzes  bilden^  d.  h.  die  Verbindungs- 
linie der  beiden  Kerne  steht  senkrecht  auf  der  der  beiden  Nebenkerne, 
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wie  dies  auch  v.  la  Valette  *)  abbildet.  Auf  diese  Weise  nehmen  sie 
am  wenigsten  Platz  in  der  Zelle  ein.  Bilden  sich  nun  die  Spindeln, 
so  müssen  sie  dem  entsprechend  anfangs  mehr  oder  weniger  parallel 
zu  einander  zu  liegen  kommen.  Man  bemerkt  aber  auch  hier,  dass,  je 
weiter  die  Teilung  fortschreitet,  sie  sich  drehen,  so  dass  sie  schliesslich 
fast  senkrecht  auf  einander  stehen.  Es  ist  dies  in  der  That  die  me- 
chanisch günstigste  Lage  für  eine  ungehemmte  Ausdehnung  derselben. 
Jede  Spindel  kann  in  diesem  Fall  die  denkbar  grösste  L&nge  erreichen, 
indem  ihre  Pole  schliesslich  nur  durch  den  Querdurchmesser  der  an- 
deren getrennt  sind,  sie  muss  sich  hierbei  allerdings  krümmen.  In 
jedem  anderen  Fall  muss  sie  aber  kürzer  bleiben,  oder,  anstatt  eines 
einfachen  Bogens,  eine  complicierte  krumme  Linie  beschreiben. 

Die  Fälle,  wo  bei  den  von  mir  untersuchten  Lepidopteren  die 
Teilung  des  Protoplasma  nach  geschehener  Kernteilung  unterblieb,  sind 
nur  sehr  wenige. 

Es  geschieht  dies  nur  bei  ganz  ausserordentlicher  Entwickelung 
des  Protoplasma.  Solche  Beispiele  sind  dafür  aber  auch  um  so  wert- 
voller, da  die  Spindeln  hier  ganz  unbeeinflusst  von  äusseren  Momenten 
sich  entwickeln  und  recht  wohl  auch  eine  andere  Lage  einnehmen 
könnten,  ohne  sonderlich  bei  ihrer  Ausdehnung  gehindert  zu  sein. 
Eine  derartige  Riesenzelle  zeigt  Fig.  27.  Es  befinden  sich  in  derselben 
zwei  Spindeln.  Die  eine  derselben  stellt  sich  im  Längsschnitt  dar,  bei 
der  anderen  fiel  zunächst  der  eine  Aster  in  der  Polansicht  in  die 
Augen,  bei  etwas  tieferer  Einstellung  erschien  die  zugehörige  Polplatte. 
Interessant  ist  der  Uebergang  der  von  den  Polen  ausgehenden  Proto- 
plasmastrahlen von  einer  Spindel  zur  anderen.  Femer  ist  die  excen- 
trische  Lage  der  beiden  Mitosen  auffallend.  Sie  liegen  hart  an  der 
Zellgrenze,  als  stiessen  sie  einander  ab. 

b)    Unvollkommene  Karyokinese. 

Zu  Eingang  wurde  erwähnt,  dass  die  Bildung  der  Spermatocyteo 
im  Centrum  des  Hodens  zuerst  Platz  greift  und  dass  in  der  Peripherie 
noch  lange  Zeit  die  kleinen  Spermatogonien  bestehen  bleiben.  Ist  auch 
die  Karyokinese  bei  letzteren  schwer  zu  verfolgen,  so  lässt  sie  doch 


>)  1.  c.   (cf.  S.  350).  Tat  L  Fig.  81. 
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einige  interessante  Abweichungen  von  dem  früher  beschriebenen  Ver- 
halten in  den  Spermatocyten  erkennen.  Zunächst  konnte  ich  hier  sehr 
oft  ganz  reguläre  Knäuelfiguren  erkennen.  Es  hängt  dies  wohl  damit 
zusammen,  dass  die  Teilung  hier  weniger  rapid  verläuft,  so  dass  für 
die  Ausbildung  eines  Knäuels  Zeit  gelassen  ist.  Es  stimmt  dies  femer 
auch  zu  den  Angaben  von  Mayzel  ^)  und  Camoy,  welche  an  den  Hoden- 
zellen von  Raupen  ihre  Untersuchungen  anstellten.  Solche  auffallende 
Differenzen  in  der  Zellteilung  während  der  verschiedenen  Entwickelungs- 
stadien  eines  Tieres  stehen  nicht  vereinzelt  da.  Betont  doch  Camoy 
selbst  wiederholentlich,  dass  in  demselben  Hoden  die  verschiedenen 
Zellgenerationen  bedeutende  Differenzen  hinsichtlich  der  Karyokinese 
zeigen  können.  Es  kann  dies  selbst  soweit  gehen,  dass  directe  und 
indirecte  Teilung  neben  einander  hergehen  können,  wie  er  es  bei  den 
Crustaceen  beschreibt  Konnte  ich  auch  etwas  derartiges  bei  meinen 
Objecten  nicht  beobachten,  so  zeigten  doch  oft  ganze  Reihen  von  Fol- 
likeln einen  Teilungsmodus  an  ihren  Zellen,  der  das  höchste  Interesse 
in  Anspruch  nehmen  muss.  Die  Zellen  waren  etwas  grösser,  als  die 
umliegenden  Spermatogonien  und  tmgen  einen  runden  oder  etwas 
ovalen  Kern,  der  ein  achromatisches  Gerüst  mit  unregelmässig  ver- 
teilten Chromatinkömchen  zeigte  (Fig.  28). 

Die  Karyokinese  leitete  sich  nun  damit  ein,  dass  diese  Stränge 
parallel  sich  ordneten,  die  queren  Verbindungen  lösten  und  nach  zwei 
diametral  gegenüberliegenden  Polen  convergierten ;  sie  schienen  hier 
direct  mit  einander  zusammenzuhängen,  also  einen  Knäuel  zu  bilden. 
Das  ganze  Gebilde  streckte  sich  dann  meist  etwas  und  die  Kömchen 
wichen  etwas  von  den  Polen  zurück.  Damit  war  die  einzige  Andeu- 
tung einer  Aequatorialplatte  gegeben ;  Aster  sah  ich  nicht  (Fig.  29), 
oder  nur  angedeutet. 

Weiterhin  rückten  die  Chromatinkömchen,  die  gar  keine  weiteren 
Verändemngen  bei  diesen  Vorgängen  zeigten,  abwechselnd  die  einen 
auf  dieser,  die  anderen  auf  jener  Spindelfaser  nach  entgegengesetzten 
Polen,  ebenfalls  ohne  alle  Ordnung,  auseinander,  so  dass  einige  früher, 
die  anderen  später  dort  anlangten  (Fig.  30).  Die  Spindel  streckte  sich 


>)  Ueber  die  Eernteilong  bei  Liparis  und  anderen  Sphingiden.  Veröffentl.  der 
Gcsellsch.  Poln.  Naturforscher  und  Aerate,  Krakan  1881.  Nr.  5.  —  Vergl.  Hofmann 
n.  Schwalbe'8  Jabresb.  T.  X.   1882.  p.  24. 
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mehr  und  mehr,  die  Zelle  zeigte  im  Aequator  eine  Einschnärung  (Fig.  31), 
trennte  sich  hier  und  alsbald  bildeten  sich  die  beiden  neuen  Kerne  in 
den  Tochterzellen,  die  das  schon  beschriebene  Bild  boten.  Ob  man 
diesen  Process  für  normal  halten  muss  und  nicht  vielmehr  für  ein 
Zeichen  von  Entartung  dieser  Zellen,  will  ich  dahingestellt  sein  lassen ; 
f&r  das  Verständnis  der  Earyokinese  ist  er  im  hohen  Grade  lehrreich. 
Dass  sich  in  diesem  Fall  die  chromatischen  Elemente  nicht  teilen, 
ist  wohl  darauf  zurückzufahren,  dass  sie  vorher  auch  keine  Verschmel- 
zungen eingegangen  sind. 

Theoretischer  Teil. 

Die  Mittel,  welche  für  den  Aufbau  einer  Theorie  der  Zellteilung 
zu  Gebote  stehen,  lassen  sich  passend  in  drei  Eategorieen  ordnen.  Es 
sind  dies: 

1)  Die  in  der  Zelle  und  deren  Kern  vorgehenden  chemischen 
Processe  und  die  Wirkung  der  durch  diese  erzeugten  Stoffe. 

2)  Die  in  jeder  lebenden  Zelle  stattfindenden  Plasmaströmungen 
und  Protoplasmabewegungen,  die  allerdings  zum  Teil  eine  Folge 
der  eben  erwähnten  Umsetzungen  (1)  sind,  zum  Teil  aber  auch 
äusseren  oder  zur  Zeit  noch  unbekannten  Agentien  ihre  Ur- 
sache verdanken. 

3)  Hypothetische  Molecular-  uud  Attracüonskräfte. 

Je  nachdem  man  das  eine  oder  andere  Moment  in  den  Vorder- 
grund stellt,  lässt  sich  auf  diese  Weise  eine  chemische,  eine  mecha- 
nische und  eine  Attractions-  oder  Moleculartheorie  der  Zellteilung  be- 
gründen. 

Der  letztere  Weg  ist  nun  der  seither  fast  ausschliesslich  betretene. 
Derselbe  setzt  allerdings  dem  Spielraum  der  Phantasie  die  weitesten 
Grenzen;  verleiht  aber  auch  den  auf  diese  Weise  gewonnenen  Theorieen 
um  so  weniger  Wert,  so  geistreich  sie  auch  sonst  sein  mögen.  Ueber 
die  in  der  Zelle  thätigen  Anziehungskräfte,  mögen  sie  nun  electrischer 
Natur  sein,  wie  Fol  ^)  meint,  oder  irgend  eine  andere  Ursache  haben, 
wissen  wir  zur  Zeit  nichts  Positives.    Man  ist  daher  berechtigt,  an 


^)  Beoberches  sor  la  föcondstioii  et  le  commencemeDt  de  Th^ogenie  cbei  divers 
animanx.    Qeneve.  1879. 
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ihrer  Existenz  überhaupt  za  zweifeln,  so  lange  bis  sie  bewiesen  ist. 
Dann  verliert  aber  auch  das  ganze  Gebäude  der  darauf  errichteten 
Tbeorieen  seine  wesentlichen  Stützen,  zumal  sich  zeigen  lässt,  dass 
keine  Art  von  anziehenden  oder  abstossenden  Kräften,  wofern  man  für 
sie  die  bekannten  physicalischen  Gesetze  gelten  lässt,  genügt,  um  die 
Erscheinungen  der  Earyokinese  zu  erklären,  vielmehr  eine  solche  An- 
nahme selbst  bei  unbeschränkter  Anwendung  weitgehender  Hülfshypo- 
thesen  ad  absurdum  geführt  werden  kann.  Ich  werde  später  hierauf 
noch  ausführlicher  eingehen  und  wende  mich  jetzt  zu  den  beiden  an- 
deren Momenten,  welche  für  eine  Erklärung  herangezogen  werden 
können.  Diejenigen  Theorieen,  welche  sich  auf  den  in  der  Zelle  sich 
abspielenden  chemischen  und  mechanischen  Vorgängen  aufbauen  lassen, 
haben  zunächst  schon  den  Vorzug,  dass  sie  auf  dem  Boden  bekannter 
Thatsachen  stehen. 

Die  chemischen  in  Kern  und  Protoplasma  stattfindenden  Processe 
hat  nun  Carnoy  bei  seinen  Erklärungsversuchen  der  Karyokinese  in 
den  Vordergrund  gestellt  Eine  so  grosse  Rolle  dieselben  nun  auch 
entschieden  spielen  mögen,  und  ich  bin  in  dieser  Beziehung  gern  bereit, 
die  weitgehendsten  Concessionen  zu  machen,  so  führt  doch  auch  ihre 
ausschliessliche  Verwendung  nicht  zum  Ziel.  Wenn  z.  B.  Carnoy  die 
Bildung  der  Aster  einem  Ferment  zuschreibt,  welches  in  dem  Kern 
gebildet  wird  und,  von  den  Polen  aus  sich  in  das  Protoplasma  er- 
giessend;  die  Umformung  desselben  in  der  angegebenen  Richtung  be- 
wirkt, so  springt  das  Gezwungene  dieser  Annahme  in  die  Augen.  Es 
müssen  noch  andere  Ursachen  sein,  die  hierbei  mitwirken.  In  der  That 
hat  auch  Carnoy  diesen  Mangel  gefühlt  und  eine  Reihe  mechanischer 
Vorgänge  mit  zur  Erklärung  herangezogen.  Die  Art,  wie  er  sich  das 
Zustandekommen  der  Karyokinese  denkt,  ist  etwa  folgende: 

Der  Anstoss  zur  Karyokinese  kann  nach  ihm  nur  von  dem  Kern 
ausgehen:  „Le  cytoplasme  ne  peut  £tre  la  cause  efficiente  et  imm6- 
diate  des  mouvements  caryocin^tiques."  Er  begründet  dies  durch  den 
Hinweis  auf  das  Fortbestehen  der  Kernmembran  während  der  Teilung, 
wie  es  sich  bei  einigen  Arthropoden  (Pagurus,  Astacus,  Lithobius)  und 
vielen  Protisten  findet  (caryocinese  intärieure).  Es  können  demnach 
auch  keine  festen  Bestandteile  von  dem  Kern  aus  dem  Protoplasma 
aufgenommen  werden,  sondern  nur  flüssige  durch  Diffusion. 
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Zu  Beginn  der  Teilung  findet  ein  reichliches  Eindringen  von  Wasser 
in  die  Zellen  statt.  Dieselben  zeigen  grosse  Vacuolen  und  das  Proto- 
plasma wird  oft  ganz  zur  Seite  gedrängt  Dieser  Eintritt  von  Flüssig- 
keit erklärt  sich  aus  dem  Vorhandensein  von  chemischen  Agentien. 
Kalisalze,  Säuren,  organische  Salze  etc.  sind  in  dem  Zellplasma  in 
stärkerer  Concentration  gelöst,  so  dass  sie  einen  üebergang  von  Wasser 
aus  der  sie  umspülenden  Flüssigkeit,  welche  sie  in  geringerem  Maasse 
enthält,  auf  dem  Wege  der  Diffusion  veranlassen.  Sie  sind  das  Pro- 
duct  der  chemischen  Thätigkeit  der  Zelle  und  häufen  sich  zur  Zeit  des 
Eintritts  der  Earyokinese  allmählich  stärker  an.  Variationen  in  der 
Tinctionsfähigkeit  weisen  auf  ihr  Vorhandensein  hin.  Diese  Flüssig- 
keitsansammlung in  der  Zelle  ist  übrigens  grossen  Schwankungen  unter- 
worfen, ohne  darum  ihren  Einfluss,  sei  es  durch  Quellungserscheinungen, 
sei  es  durch  chemische  Wirkung  der  in  ihr  gelösten  Stoffe  (Albuminoide, 
Producte  des  Stoffwechsels,  Kalisalze  etc.)  zu  verlieren. 

Die  Erfahrung  lehrt,  dass  selbst  Spuren  der  Alkalien  und  ihrer 
Salze  schon  in  merklichem  Grade  die  Eigenschaft  zukommt,  das  Nuclein 
zur  Quellung  zu  bringen,  die  typischen  Albuminoide  zu  lösen  und 
auch  das  Plastin  zu  erweichen  und  zu  blähen.  Derartigen  Vorgängen 
ist  die  Verdickung  und  Anschwellung  des  Knäuels,  das  Hervortreten 
des  Reticulum,  indem  die  Kömchen  des  Kemsaftes  aufgelöst  und 
schmächtiger  werden,  zuzuschreiben. 

Ein  wichtiger  Einfluss  kommt  femer  einem  von  dem  Knäuel  selbst 
producierten  und  zu  gewissen  Zeiten  in  stärkerem  Maasse  sich  er- 
giessenden  Fermente  zu,  durch  dessen  auflösende  Wirkung  der  helle 
Hof  um  denselben  in  den  Tochterzellen  sowie  ähnliche  Erscheinungen 
Zustandekommen.  Durch  das  eindringende  Fluidum  wird  eine  Quellung 
des  Kernes  bewirkt  Diese  würde  ihn  gleichmässig  ausdehnen,  wenn 
seine  Resistenz  nach  allen  Richtungen  dieselbe  wäre.  Es  ist  diese  aber 
längs  seiner  organischen  Achse,  welche  durch  die  Anordnung  der  Knäuel- 
schleifen markiert  wird,  eine  geringere.  Ausserdem  kann  noch  der 
Widerstand  der  Kemmembran  an  den  Polen  dadurch  herabgesetzt 
werden,  dass  sich  das  Ferment  hier  stärker  anhäuft  und  sie  erweicht 
Das  glänzende  Aussehen,  welches  die  conisch  hervortretenden  Polteile 
des  Kernes  zuweilen  zeigen,  weist  auf  die  Ansammlung  einer  starker 
lichtbrechenden  Substanz  an  diesen  Punkten  hin.    Auch  auf  die  Aus- 
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dehnung  des  Protoplasma  kann  das  von  hier  austretende  Ferment  durch 
Herabsetzung  des  Widerstandes  in  dieser  Richtung  von  Einfluss  sein 
In  der  Hauptsache  ist  diese  aber  wohl  eine  rein  passive  und  auf  die 
mechanische  Wirkung  der  sich  streckenden  Spindel  zurückzuführen. 
Hierfür  spricht  einmal  ihr  Fehlen  bei  starker  Entwickelung  des  Proto- 
plasma, wo  also  die  Spindel  ungehemmt  sich  entwickeln  kann,  und 
sodann  der  Umstand,  dass  in  Fällen,  wo  die  Membran  der  Zelle  Wider- 
stand leistet,  die  Spindeln  sich  mit  eigentümlichen  Krümmungen  in 
ihr  lagern. 

Die  Entstehung  der  achromatischen  Spindel  selbst  ist  auf  die  Ver- 
längerung des  Kernes  zurückzuführen.  Durch  den  einseitigen  Zug, 
welchen  das  Reticulum  desselben  hierbei  erleidet,  werden  seine  Fasern 
vorwiegend  in  dieser  Richtung  gestreckt  und  die  queren  Verbindungen 
gelöst. 

Das,  wie  erwähnt,  von  den  Polen  aus  in  das  Protoplasma  sich  er- 
giessende  Ferment  übt  hier  verschiedene  Wirkungen  aus.  Einmal 
entstehen  unter  seinem  immer  weiter  sich  erstreckenden  Einfluss  die 
Aster  und  sodann  giebt  es  die  Veranlassung  zur  Bildung  der  Polkör- 
perchen. Die  grössere  oder  geringere  Ausdehnung  der  Aster  entspricht 
der  Menge  des  wirksamen  Ferments.  Wie  sich  Camoy  übrigens  die 
Wirkung  des  letzteren  hierbei  denkt,  ist  mir  nicht  recht  verständlich 
geworden ;  es  bildet  dies  jedenfalls  einen  recht  schwachen  Punkt  seiner 
Theorie. 

Die  Verlängerung  des  Kernes  allein  kann  schon  die  Segmentation 
des  Knäuels  in  „trongons  paralleles**  bewirken.  Die  anderen  Verän- 
derungen, welche  er  eingeht,  beruhen  auf  verschiedenen  Ursachen.  Es 
sind  solche  zunächst  lediglich  seiner  aus  Plastin  bestehenden  Hülle, 
dem  ,6tui  plastinien**,  und  nicht  dem  durch  Nuclein  gebildeten  Inhalt 
desselben  zuzuschreiben,  da  nur  erstere  Substanz  organisiert  und  daher 
auch  allein  mit  Irritabilität  und  Contractionsfähigkeit  begabt  ist 

An  einzelnen  Stellen  dieser  Plastinscheide  bemerkt  man  nun  stär- 
kere ringförmige  Verstärkungen  derselben.  Bei  allgemeinen  Contrac- 
tioneii,  die  wohl  durch  die  vorhandenen  chemischen  Agentien  bewirkt 
werden,  muss  sie  sich  demnach  stärker  einschnüren,  was  schliesslich 
eine  Trennung  an  solchen  Stellen  bewirkt  (?  der  Ref.).  Es  kommt  so 
der  Zustand  der  unregelmässig  verteilten  Chromatinstäbchen  zu  stände. 
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Für  die  Umordnungen  der  letzteren  ist  zu  beachten,  dass  sie  zunächst 
mit  einer  der  Bewegung  fähigen  PlastinhüUe  umgeben  sind,  durch 
deren  Contraction  sie  sich  verkürzen.  Weiterhin  ist  das  Reticulum 
des  in  voller  Thätigkeit  befindlichen  Kernes  mit  rythmischen  Bewe- 
gungen begabt,  indem  Contraction  und  Dilatation  mit  einander  wech- 
seln. Dieselbe  Fähigkeit  muss  natürlich  auch  den  hiervon  abstammendeD 
Spindelfasem  zukommen,  wofür  auch  die  beim  Salamander  beobach- 
teten systolischen  und  diastolischen  Bewegungen  sprechen, 

Endlich  ist  die  Art  der  Entstehung  der  Spindelfasern  selbst  von 
Bedeutung.  Indem  sie  von  den  Polen  aus  allmählich  nach  dem  Aequator 
hin  sich  entwickeln,  müssen  sie  die  Stäbchen  nach  dieser  Richtung  hiD 
vor  sich  herdrängen.  Nachdem  diese  sich,  sei  es  nun  longitudinal  oder 
transversal,  geteilt  haben,  wirkt  auf  ihre  Dislocation  nach  den  Polen 
hin  zunächst  die  fortschreitende  Verlängerung  der  Spindel  selbst,  sie 
werden  dadurch  etwas  von  einander  entfernt  (doch  nur  bei  ü-ansver- 
saler  Teilung  1  d.  Ref.).  Ihr  weiteres  Auseinanderweichen  bedingt  die 
auf  der  Attraction  von  Flüssigkeit  beruhende  zunehmende  Turgescenz 
des  Kernes,  welche  von  dessen  Ceutrum  aus  wirkt,  indem  sie,  eben  so 
wie  sie  in  der  Aequatorialplatte  oft  die  Stäbchen  an  den  Rand  schiebt, 
sie  dieselben  auch  jetzt  in  der  eingeschlagenen  Richtung  nach  den 
Polen  fortdrängt  Unter  dem  Einfluss  dieses  Druckes,  wohl  auch  durch 
Contractioneu  des  yt^tni  plastinien*'  kommt  dann  hier  ihr  Zusammen- 
schliessen  zu  einem  neuen  Knäuel  zu  stände,  während  der  helle  Hof 
um  diesen  sowie  die  sich  neubildende  Eemmembran  ein  Product  des 
jetzt  wieder  in  Action  tretenden  Fermentes  ist. 

Trotz  der  entschiedenen  Schwächen,  welche  dieser  Theorie  nach 
verschiedener  Richtung  hin  noch  anhaften,  besitzt  sie  doch  den  un- 
leugbaren Vorzug,  sich  auf  die  Verwertung  bekannter  Thatsachen  zu 
stützen.  Sie  ist  in  mancher  Beziehung  verwandt  mit  der  Theorie  der 
Protoplasmabewegungen  von  Engelmann,  welche  auch  auf  der  Annahme 
eines  nach  verschiedenen  Richtungen  ungleichen  Quellungsvermögen 
der  kleinsten  Teilchen  der  „Inotagmen^  beruht. 

Zweifellos  bietet  für  eine  Reihe  von  Erscheinungen  die  Annahme 
chemischer  Processe  die  brauchbarste  Art  der  Erklärung,  die  ich  hier- 
für auch  gern  adoptiere.  Um  so  unzulänglicher  erweist  sie  sich  aber 
gerade  für  einige  der  Hauptphänomene.    Hier  liegen  daher  auch  die 
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Schwächen  der  chemischen  Theorie.  Da  aber  gerade  die  hier  statt- 
findenden Vorgänge  auf  einem  anderen  Wege  sich  ungezwungen  er- 
klären lassen,  so  erscheint  es  geboten,  ein  anderes  Moment,  welches 
von  Camoy  nur  als  Aushülfe  benutzt  wird,  mehr  in  den  Vordergrund 
treten  zu  lassen.  Es  sind  dies  die  mechanischen  Wirkungen,  wie  sie 
durch  Plasmaströmungen  hervorgebracht  werden. 

Auch  hier  ist  es  nicht  nötig,  den  Boden  der  Thatsachen  zu  ver- 
lassen, vielmehr  bieten  die  namentlich  bei  niederen  Tieren  und  in 
Pflanzenzellen  beobachteten  Erscheinungen  ein  reiches,  bisher  kaum 
verwertetes  Material.  Freilich  bleibt  auch  dann  noch  manches  rätsel- 
haft. Ich  habe  es  daher  vorgezogen,  an  Stelle  einer  zusammenhängen- 
den Darstellung  eine  Reihe  von  Thesen  mit  nachfolgender  Beweisführung 
aufzustellen.  Dass  ich  mich  hierbei  auf  eine  Reihe  von  Thatsachen 
stutzen  muss,  die  zum  Teil  noch  controvers  sind,  liegt  in  der  Natur 
der  Sache.  Ich  habe  dann  meist  die  eigenen  Beobachtungen  besonders 
betont,  was  man  mir  wohl  kaum  verargen  kann. 

Ich  beginne  mit  dem  Punkt,  an  welchem  bisher  alle  Theorieen, 
selbst  die  Carnoy's,  mehr  oder  weniger  gescheitert  sind.  Es  ist  dies 
die  Dislocation  der  Aequatorplatte. 

1)  Das  Auseinanderweichen  der  Tochterelemente  bei  der  Dislo- 
cation der  Aequatorialplatte  (Metakinese  Flemming's)  ist  das 
Resultat  einer  circulierenden  Strömung. 

Es  würde  diese  entsprechen  der  in  Pflanzenzellen  (Characeen, 
Vallisneria  etc.)  beobachteten  Rotation  des  Zellsaftes. 

Der  aufgestellte  Satz  ist  an  die  Erfüllung  zweier  Bedingungen 
geknüpft.  Erstlich  müssen  die  Spindelfasern  ein  zusammenhängendes 
Element  bilden.  Zu  diesem  Resultat  ist  nun  Carnoy  auf  Grund  seiner 
Beobachtungen  bei  den  Arthropoden  gelangt,  und  auch  ich  habe  das 
Gleiche,  gestützt  auf  die  Vorgänge  der  Karyokinese  bei  den  Pulmo- 
naten, behauptet,  obwohl  ich  die  Auffassung  des  erwähnten  Autors 
über  die  Entstehung  der  Spindel  nicht  teile. 

Die  Spindelfasem  sind  weder  an  den  Polen  noch  an  dem  Aequator 
unterbrochen,  sondern  kreuzen  sich  an  ersteren  Punkten  nur.  Sie 
stellen  also  einen  sehr  regelmässigen  continuierlichen  Knäuel  dar,  der 
nur  etwas  in  die  Länge  gezogen  erscheint. 
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Bei  Helix  ^)  lässt  sieb  beobachten,  wie  sie  direct  aus  dem  ge- 
wöhnlichen Kernknäuel  hervorgehen,  indem  dessen  chromatische  Sub- 
stanz sich  mehr  und  mehr  nach  dem  Aequator  concentriert,  während 
das  achromatische  Gerüst  in  toto  bestehen  bleibt  Ebenso  liessen 
Camoy  die  Vorgänge  der  Karyokinese  bei  Oedipoda  coerulea  die  Con- 
tinuität  der  Spindelfasern  an  den  Polen  erkennen.  Aber  auch  bei  an- 
deren Arten  ihrer  Bildung,  wie  sie  z.  B.  soeben  bei  den  Lepidopteren 
beschrieben  sind,  ist  nicht  einzusehen,  warum  die  Spindelfasem,  ebenso 
wie  sie  sich  im  Aequator  vereinigen,  nicht  auch  an  den  Polen  in  einen 
ähnlichen  Connex  treten  sollten.  Es  würde  damit  auch  hier  die  BU- 
dung  des  Knäuels,  wenn  sie  auch  nur  die  achromatische  Substanz  be- 
trifft, ein  typisches  Stadium  der  Karyokinese  bleiben. 

Die  zweite  Bedingung  ist  das  Auseinanderweichen  der  Tochter- 
elemente auf  getrennten  Spindelfasern.  Ich  habe  die  Gründe,  welche 
hierfür  sprechen,  schon  oben  auseinandergesetzt  und  möchte  hier  nur 
noch  einmal  betonen,  dass  bei  Helix  sofort  48  Spindelfasem  angelegt 
werden,  während  die  Zahl  der  chromatischen  Elemente  24  beträgt  und 
also  nach  der  Teilung  gleichfalls  die  Höhe  von  48  Stück  erreicht,  so 
dass  auf  jedes  derselben  eine  besondere  Faser  kommt.  Aber  auch  da, 
wo  sie  einfach  angelegt  sind,  sich  aber  mit  den  Chromatinelementen 
zugleich  teilen,  ist  nicht  nötig,  dass  dadurch  etwa  zwei  gesonderte 
Knäuel  entstünden.  Wenn  man  ein  zu  einem  Ring  vereinigtes  Band 
der  Länge  nach  teilt,  so  erhält  man  nicht  zwei  gleiche,  sondern  einen 
einzigen  Ring  von  doppelter  Länge  dann,  wenn  das  Band  einmal  um 
seine  Längsrichtung  gedreht  wurde,  bevor  die  Enden  vereinigt  sind. 
Eine  Drehung  der  Teilungsebene  muss  den  gleichen  Effect  haben. 

Eine  dritte  Bedingung,  die  ich  kaum  hervorzuheben  brauche,  ist 
die  Längsteilung  der  Ghromatinelemente.  Sie  wird  jetzt  fast  allge- 
mein anerkannt.  Camoy  lässt,  streng  genommen,  nur  für  Astacus  noch 
die  Querteilung  zu.  Vergleicht  man  aber  seine  Abbildungen  mit  den 
von  mir  für  Helix  und  die  Lepidopteren  gegebenen,  so  ist  die  Ueber- 
einstimmung  so  gross,  dass  man  sich  auch  hier,  wie  ich  es  gethan, 
für  eine  longitudinale  Teilung  aussprechen  muss.  Er  ist  eben  auch 
durch  die  hanteiförmige  Gestalt  der  Tochterelemente  irre  geführt  worden, 

^)  G.  PlatDer,  Zar  Bildung  der  Geschlechtsprodücte  bei  den  Palmonaten.  Areh. 
f.  mikrosk,  Anat,  Bd.  XXVI. 
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wie  Andere.  Der  nebenstehende 
Holzschnitt  (Fig.  1)  stellt  nun  die 
Spindel  nach  vollendeter  Teilung 
in  der  Polansicht  dar.  Um  das 
isolierte  Verfolgen  der  Windungen 
zu  ermöglichen,  war  es  nötig,  den 
Pol  nicht  als  Punkt,  sondern  als 
grösseren  Fleck  darzustellen.  — 
Ebenso  musste  die  Biegung  durch 
eine  winklige  Knickung  im  Aequa- 
tor  ersetzt  werden.  Die  dem  Be- 
schauer zugewandten  Hälften  der  Fig.  i. 
Fasern   sind  durch   ausgezogene 

Unien  markierti  die  der  abgewandten  Hemisphäre  angehörigen  durch 
unterbrochene  Linien  dargestellt.  Ausserdem  wurde  der  achromatische 
Knäuel  als  nur  aus  einer  Lage  bestehend,  der  Einfachheit  wegen,  an- 
genommen. Ein  Verhalten,  wie  es  in  der  That  meist,  nach  Carnoy 
auch  bei  Astacus,  existiert.  Die  Figur  zeigt  deutlich,  wie  die,  durch 
die  Pfeile  angedeutete  Strömung  im  Knäuel,  immer  nach  derselben 
Richtung  fortschreitend,  in  sich  selbst  zurückyerläuft,  trotzdem  aber 
in  zwei  benachbarten  Windungen  sich  nach  entgegengesetzten  Polen 
wendet. 

Ob  man  sich  nun  diese  Strömung  (Hyaloplasmastrom  Strasburger's) 
innerhalb  der  Spindelfasem,  die  dann  ein  Röhrensystem  darstellen,  wie 
ich  mit  Zalewski  und  Soltwedel  es  annehme,  cursierend  denkt,  oder 
für  den  Fall,  dass  sie  solid  sind,  sie  längs  derselben  verlaufen  lässt, 
ist  für  ihren  Einfluss  auf  die  Bewegung  der  Chromatinelemente  ohne 
Belang.  Diese  müssen  durch  dieselbe  nach  entgegengesetzten  Polen 
getrieben  werden.  Sind  sie  schleifenförmig  gestaltet,  so  muss  die  üm- 
biegungsstelle,  mit  welcher  sie  den  Spindelfasern  inserieren,  notwendig 
vorangehen,  da  auf  sie  die  Wirkung  der  Strömung  sich  zunächst  er- 
streckt, was  durch  die  Beobachtung  beim  Salamander  und  vielen  an- 
deren Objecten  sich  bestätigt  findet 

Eine  Flüssigkeit,  welche  in  einem  geschlossenen  kreisförmigen 
Röhrensystem  circuliert,  wird  in  jedem  Punkte  das  Bestreben  haben, 
in  der  Richtung  der  Tangente  weiter  zu  gehen  und  hieran  nur  durch 
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das  Vorhandensein  der  Wandung  gehindert,  auf  welche  dadurch  ein 
Druck  nach  aussen  ausgeübt  wird,  welcher  um  so  stärker  ist,  je  grösser 
die  Stromgeschwindigkeit  ist.  Diese  letztere  erreicht  aber  ihren  höchsten 
Grad  an  den  Polen,  weil  einmal  durch  die  Gonvergenz  und  das  dadurch 
bedingte  Zusammendrängen  der  Spindelfasem  das  Strombett  hier  am 
engsten'  ist  und  sodann  die  Chromatinelemente  und  die  dadurch  her- 
vorgebrachte Hemmung  fehlen.  Man  muss  bei  alledem  berücksichtigen, 
dass  die  Spindel  aus  einem  nachgiebigen  Material  geformt  ist. 

Ausserdem  ist  die  Biegung  des  Röhrensystems  an  den  Polen  am 
stärksten,  da  eigentlich  nur  die  äusseren  Lagen  anfangs  Kreise  sind, 
die  inneren .  aber  von  vornherein  eine  längliche,  elliptische  Gestalt 
haben.  Alle  diese  Momente  wirken  zusammen  dahin,  dass  der  Anprall 
der  circulierenden  Flüssigkeit  gegen  die  Wandung  hier  am  stärksten 
hervortritt.  Da  ist  es  denn  ganz  gut  denkbar,  dass  ein  Teil  des  Flui- 
dum  dieses  Hindernis  überwindet  und  austritt.  Es  wird  hierdurch  in 
der  Gesamtheit  ein  büschelförmig  auseinanderfahrendes  System  von 
Flüssigkeitsströmehen  gebildet,  dem  entsprechend  sich  dann  das  Proto- 
plasma anordnet  und  die  Aster  bildet.  Der  Verlust,  welchen  die  in 
Circulation  verbleibende  Flüssigkeit  an  Masse  erleidet,  wird  dadurch 
ergänzt,  dass  der  durch  die  angedeuteten  Vorgänge  notwendig  ausser- 
halb der  Spindel  wachsende  Druck  neues  Fluidum  in  sie  hineintreibt. 
Auf  diese  Weise  kommt  es  an  den  Polen  nicht  nur  zu  einem  Austritt, 
sondern  auch  zu  einem  Eintritt  von  Flüssigkeit.  Sind  die  Bedingungen 
für  den  Flüssigkeitsaustritt  hier  ungünstig,  wie  z.  B.  bei  erhaltener 
Kemmembran,  so  wird  man  die  Aster  vermissen,  wie  es  ja  thatsächlich 
häufig  vorkommt.  Die  Bewegung  der  chromatischen  Elemente  erleidet 
dadurch  keine  Aenderung  (vergl.  Nachtrag,  S.  398). 

Wie  diese  auseinander  rücken  und  die  Spindel  mehr  und  mehr 
strecken  müssen,  bedarf  wohl  keiner  weiteren  Erklärung. 

Fragt  man  nach  den  Ursachen  dieser  Circulation,  so  können  zwei 
Momente  in  Betracht  kommen.  Einmal  können  die  chemischen  Pro- 
cesse  im  Kern  Flüssigkeitsbewegungen  veranlassen,  und  sodann  können 
die  Spindelfasem  selbst  durch  rythmische  Gontractionen  dieselben  be- 
wirken, ähnlich  wie  das  Herz  das  Blut  in  den  Gefässen  herumtreibt 
Ist  doch  die  Substanz  der  Spindelfasern  auch  stark  an  der  Bildung 
des  Schwanzes  des  Spermatosoms  beteiligt,  der  sich  durch  seine  ryth- 
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mischen  Bewegungen  auszeichnet.  Es  sind  solche  systolische  und 
diastolische  Bewegungen  ausserdem  bei  Salamanderlarven  direct  in  der 
Spindel  beobachtet  worden. 

Für  die  von  mir  gemachte  Annahme  einer  circulierenden  Strö- 
mang  lassen  sich  nun  eine  ganze  Reihe  von  Gründen  anführen. 

Zunächst  ist  eine  solche  in  Pflanzenzellen  schon  lange  bekannt, 
und  ich  sehe  nicht  ein,  warum  Kern  etwa  und  Protoplasma  hierin 
einen  Unterschied  machen  sollten. 

Sodann  wird  der  Zweck  der  Knäuelbildung  dadurch  verständlich. 
Es  wäre  doch  sonderbar,  wenn  ein  so  constantes  und  compliciertes 
Gebilde  in  den  Verlauf  eines  so  wichtigen  Processes,  wie  die  Karyo- 
kin^e,  ohne  tiefe  innere  Bedeutung  eingeschaltet  wäre. 

Endlich  aber  sind,  ganz  abgesehen  von  der  ungezwungenen  Er- 
klärung, die  sich  für  die  Dislocation  der  Aequatorialplatte  ergiebt,  die 
Form-  und  Lagevjeränderungen  der  Spindel  geradezu  beweisend  für 
das  Vorhandensein  der  supponierten  Strömungen. 

2)  Die  Form-  und  Lageveränderungen  der  Spindel  sind  das  Re- 
sultat der  mechanischen  Wirkung  der  in  derselben  stattfinden- 
den und  von  den  Polen  ausstrahlenden  Flüssigkeitsbewegung. 

Wie  erwähnt,  entwickeln  sich  bei  den  Hodenzellen  der  Lepidop- 
teren die  Aster  an  dem  der  oberen  Zellgrenze  nahe  liegenden  Kern, 
in  kurzer  Entfernung  von  einander,  in  den  freien  Hohlraum  des  Fol- 
likels hinein.  Bedingt  wird  dies,  wie  ich  später  ausführlicher  zeigen 
werde,  dadurch,  dass  der  Strom  der  ErnährungsflUssigkeit  die  Zelle 
von  der  Basis  nach  der  Spitze  durchzieht.  Für  die  sich  weiterhin 
daran  anschliessenden  Vorgänge  sind  nun  zwei  Momente  zu  berück- 
sichtigen. 

Ein  Flüssigkeitsstrom,  welcher  durch  eine  gekrümmte  Röhre  ge- 
leitet wird,  hat  vermöge  seiner  Tendenz,  in  der  Richtung  der  Tangente 
weiterzugehen,  das  Bestreben,  diese  Röhre  zu  strecken.  Die  Spindel 
besteht  nun  aus  einem  ganzen  System  solcher  Röhren.  Die  in  den 
einzdnen  Elementen  wirkenden  Kräfte  werden  sich  nur  dann  das 
Gleichgewicht  halten,  wenn  die  Anordnung  eine  völlig  symmetrische 
ist.  Je  stärker  man  die  Spindel  krümmt  in  der  Art,  dass  ihre  Längs- 
achse einen  Bogen  bildet,  eine  um  so  grössere  Anzahl  von  Fasern  wirci 
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in  dem  gleichen  Sinne  gebogen  und  zeigt  infolge  der  sie  durchströ- 
menden Flüssigkeit  das  Bestreben,  sich  zu  strecken,  d.  h.  die  Spindel 
wird  sich  einer  jeden  Krümmung  mit  um  so  grösserer  Kraft  wider- 
setzen, je  mehr  diese  forciert  wird. 

Ein  anderer  wichtiger  Factor  ist  der,  dass  die  an  den  Polen  aus- 
tretenden Flüssigkeitsströmehen  eine  Rückwirkung  auf  ihren  Ausgangsort 
nach  Art  des  RUckstosses  ausüben  ^).  Liegt  ein  Aster  an  einer  Stelle 
der  Zellmembran  näher,  als  in  seinem  sonstigen  Umkrds,  so  werden 
die  austretenden,  zwar  nicht  in  geschlossenen  Röhren  mehr,  aber  doch 
in  vorgeschriebenen  Bahnen  verlaufenden  Strömchen  hier  eher  auf  Wider- 
stand stossen,  eine  grössere  Menge  von  Flüssigkeit  sich  anstauen  und 
dadurch  ein  stärkerer  Druck  entstehen,  durch  dessen  Rückwirkung  der 
Aster  von  hier  solange  fortgedrängt  wird,  bis  nach  allen  Richtungen 
das  Gleichgewicht  hergestellt  ist.  Hieraus  folgt  das  Gesetz :  Die  Aster 
zeigen  das  Bestreben,  sich  von  allen  Teilen  der  Zellperipherie  mög- 
lichst gleichweit  entfernt  zu  halten. 

Einen  einfachen  Fall,  der  hierher  gehört,  zeigen  die  Eier  der 
Mollusken.  Hier  entwickelt  sich,  nach  den  übereinstimmenden  Angaben 
aller  Autoren,  die  Furchungsspindel  an  der  Peripherie,  wobei,  wie 
Mark  und  ich  gezeigt  haben,  die  Aster  nahe  bei  einander  nach  dem 
Centrum  hin  sich  entwickeln;  weiterhin  rücken  sie  aber  mehr  und 
mehr  nach  dem  Innern  hin,  und  die  anfangs  asymmetrische  Spindel 
bekommt  eine  normale  Form.  Doch  scheinen  auch  gewisse  Umord- 
nungen  im  Protoplasma  selbst  einen  maassgebenden  Einfluss  auf  ihre 
Lagerung  zu  haben,  da  die  erste  Furchungsebene  stets  in  die  Rich- 
tung des  Austritts  der  Richtungskörperchen  fällt*  wenn  hier  nicht  das 
Gesetz  zur  Geltung  kommt,  dass  die  zweite  Teilung  senkrecht  auf 

')  Befestigt  man  an  dem  Hahn  einer  Wasserleitung  einen  möglichst  biegsamen 
engen  Kautschoukschlauch ,  so  dass  ein  starker  Strom  hindorchtreten  kann,  so  kann 
man  folgendes  bemerken :  Hält  man  dem  unteren  Ende  der  elastischen  Rohre  einen 
ebenen  festen  Körper  in  kurzer  Entfernung  gegenüber,  so  dass  der  Strahl  gegen  ihn 
anprallt,  so  weicht  der  Schlauch  seitlich  ab.  Verwendet  man  zu  dem  gleichen  Zweck 
die  Höhlung  einer  Porzellanschale,  so  wird  der  Effect  noch  deutlicher,  der  Schlauch 
tritt,  indem  er  sich  biegt,  aus  dieser  heraus.  Noch  mehr  tritt  dies  hervor,  wenn  an 
Stelle  der  Schale  ein  Becherglas  benutzt  wird.  Der  Schlauch  ist  nicht  darin  zu 
halten.  Kurz  je  enger  und  tiefer  die  Höhlung  des  Gefässes  ist,  um  so  mehr  tritt 
die  beschriebene  Wirkung  henror,  ein  Zeichen  dafür,  wie  stark  die  Rückwirkung  des 
aus  einer  Röhre  austretenden  Fltoigkeitsstromes  auf  diese  selbst  sein  kann. 
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die  erste  geschieht,  eine  Regel,  deren  Deutung  später  noch  erörtert 
werden  wird. 

Ein  zweites,  noch  prägnanteres  Beispiel  liefern  die  Spermatocyten 
der  Lepidopteren. 

Sowie  die  Spindelfasern  sich  entwickeln,  sieht  man,  wie  die  anfangs 
ausserhalb  der  Zelle  nahe  bei  einander  liegenden  Aster  mehr  und  mehr 
nach  zwei  diametralen  Punkten  herum  und  in  das  Protoplasma  hinein- 
rücken; die  Tendenz  der  Spindel,  sich  zu  strecken,  zwingt  sie  hierzu* 
Sobald  sie  aber  einmal  in  der  Zelle  liegen,  kommt  ihr  Bestreben  zur 
Geltung,  nach  allen  Seiten  hin  eine  gleiche  Distanz  zwischen  sich  und 
deren  Peripherie  zu  bringen,  sie  rücken  daher  noch  weiter  nach  deren 
Mitte  hin.  Dadurch  wird  die  Spindel  wieder  gekrümmt,  die  dann^ 
diese  Biegung  auszugleichen  suchend,  den  vorangegangenen  Astern  nach 
der  Mitte  der  Zelle  folgt,  bis  vollständige  Symmetrie  herrscht 

3)  Wenn  die  Aster  primär  auftreten,  so  ist  ihre  Entstehung  ab- 
hängig von  der  Richtung,  in  welcher  der  Strom  der  Ernäh- 
rungsflüssigkeit die  Zelle  durchzieht,  die  Spindel  entwickelt 
sich  senkrecht  hierauf.  Der  gleichen  Ursache  sind  die  Wan- 
derungen des  Kernes  zuzuschreiben. 

Wie  soeben  auseinandergesetzt  wurde,  ist  die  Bildung  der  Aster, 
wenn  die  Spindel  zuerst  vorhanden  ist,  auf  Flüssigkeitsströmehen  zu- 
rückzuführen, welche  von  den  Polen  derselben  aus  nach  verschiedenen 
Richtungen  sich  ergiessen.  Dass  in  diesem  Falle  die  Aster  von  der 
Spindel  ausgebildet  werden,  ist  zweifellos.  Sie  treten  erst  nach  For- 
mation der  letzteren  auf  in  den  samenbildenden  Zellen  von  Helix. 
Sodann  konnte  ich  in  den  befruchteten  Eiern  von  Arion  ^)  constatieren, 
wie  bei  Drehungen  der  Spindel  um  die  Queraxe  sich  neue  Aster  von 
den  Polen  aus  entwickeln,  während  die  früheren  noch  eine  Zeitlang  als 
besondere  Protoplasmastructur  bestehen  bleiben. 

Entstehen  die  Aster  nun,  bevor  die  Spindel  sich  ausbildet,  so 
müssen  sie  wegen  ihrer  völligen  Identität  auch  gleichen  Ursachen  den 
Ursprung  verdanken,  das  heisst  Plasmaströmungen.  Ich  bin  mit  Garnoy 
der  Ansicht,  dass  solche  zu  Beginn  der  Zellteilung  in  höherem  Grade 


*)  G.  PUtner,  Ueber  die  BefruchtuD^  von  Arion  empiricornm.  Arch.  f.  mikrosk, 
Anat  Bd«  XXVH 
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vorhanden  sind.  Bei  Zellen,  welche  in  einfacher  Schicht  der  Wand 
eines  Eanales  oder  Follikels  aufsitzen,  wie  die  Flimmerepithelien  und 
die  Spermatocyten  der  Lepidopteren,  sowie  bei  denjenigen,  welche  das 
Centralnervensystem  und  die  Retina  junger  Embryonen  bilden^  lassen 
sich  über  die  Richtung,  welche  die  Ernährungsflüssigkeit  einschlägt, 
bestimmte  Angaben  machen.  Sie  wird  von  der  Wand  und  der  Basis 
der  Zelle  nach  deren  oberem  Ende  gehen,  um  hier  wieder  auszutreten. 
£s  weist  hierauf  die  längsstreifige  Structur  des  Protoplasma  hin  und 
sodann  die  Bewegung  des  Kernes.  Für  die  erwähnten  embryonalen 
Zellen  gilt  dies  nur  so  lange,  als  noch  keine  Gefässe  in  ihre  Schichten 
eingetreten  sind  und  eine  jede  Differenzierung  noch  fehlt.  Sie  werden 
in  diesem  Falle  in  bezug  auf  die  Ernährung  noch  alle  den  gleichen 
Bedingungen  unterliegen.  Der  Flüssigkeitsstrom  geht  dann  von  dem 
Mesoderm  aus,  durchzieht  die  verschiedenen  Lagen  der  Zellen  ganz 
gleichmässig  und  ergiesst  sich  schliesslich  in  den  Hohlraum  des  Ven- 
trikels, respective  Gentralkanales.  Da  das  durchströmte  Gebiet  nach 
dem  centralen  Lumen  hin  immer  mehr  eingeschränkt  wird,  so  muss 
die  Geschwindigkeit  der  Flüssigkeitsbewegung  in  den  diesem  anliegen- 
den Zellen  am  grössten  sein.  Zu  beachten  ist  hierbei  noch,  dass  die 
Zuführung  von  Nährmaterial  eine  sehr  reichliche  sein  muss,  da  sonst 
die  rege  Proliferation,  wie  sie  hier  stattfindet,  kaum  möglich  sein 
könnte,  sowie  dass  der  auf  der  Wandung  des  centralen  Hohlraumes 
lastende  Innendruck  kein  grosser  sein  kann,  wodurch  wieder  der  Aus- 
tritt von  Fluidum  aus  den  zunächstliegenden  Zellen  am  meisten  be- 
günstigt wird. 

Ich  komme  jetzt  zu  den  Wirkungen  dieser  Strömung.  Zunächst 
wird  dadurch  der  Kern  an  die  Spitze  der  Zelle  getrieben,  wie  sich  in 
den  Flimmerzellen  und  den  Spermatocyten  zeigt. 

Bewegt  sich  ein  kugelförmiger  Körper  in  einem  flüssigen  Medium, 
so  wird  er  die  Teilchen  desselben  vor  sich  her  und  zur  Seite  drängen. 
Die  Bahnen,  welche  sie  hierbei  beschreiben,  lassen  sich,  wenn  man  von 
der  Reibung  absieht,  berechnen.  Durch  Integration  erhielt  ich  eine 
Gleichung,  welche  der  unter  dem  Namen  der  Tractoria  bekannten 
Curve  entsprach.  Ist  diese  aber  schon  wegen  des  darin  enthaltenen 
Logarithmus  für  eine  weitere  Verwendung  zu  schwerfallig,  so  wird  es 
völlig  unmöglich^  auf  dem  eingeschlagenen  Wege  weiter  zu  kommen, 
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wenn  der  Körper  seine  Form  ändert,  oder  das  umgebende  Medium  eine 
angleichmässige  Beschaffenheit  zeigt.  Ich  sah  daher  von  weiteren  Be- 
mühungen in  dieser  Hinsicht  ab,  da  man  doch  nur  auf  die  Verwertung 
allgemeiner  mechanischer  Principien  angewiesen  ist 

Im  allgemeinen  lässt  sich  sagen,  dass  der  Kern  das  vor  ihm  be- 
findliche Protoplasma  zur  Seite  und  nach  rückwärts  drängt  Da  er 
aber  den  Widerstand  desselben  hierbei  zu  überwinden  hat,  so  kann 
seine  Bewegung  bei  weitem  nicht  die  Geschwindigkeit  der  Plasma- 
stromung  erreichen.  Man  hat  es  also  mit  einem  kugeligen  Körper  zu 
thun,  welcher  in  eine  sich  bewegende  Flüssigkeit  eingeschaltet  ist 

Die  nach  oben  sich  verschmä- 
lernde Gestalt  der  Spermatocyten 
bringt  es  mit  sich^  dass  der  Kern 
an  zwei  Punkten  der  Zellgrenze,  auf 
dem  Längsschnitt  ^betrachtet,  am 
nächsten  kommt  (a  und  b  des  Holz- 
schnittes 2). 

In  Wirklichkeit  ist  es  eine  etwa 
kreisförmige  Linie.  In  dieser  wird 
sich  wegen  der  nie  ganz  regel- 
mässigen Gestalt  der  Zelle  immer 
ein  Punkt  finden  lassen,  welcher  in 
dieser  Beziehung  vor  anderen  be- 
vorzugt ist.  Hier  erreicht  die  Flüssigkeitsbewegung  ihre  grösste  Ge- 
schwindigkeit wegen  des  stark  verengten  Strombettes.  Indem  sie  zu- 
gleich durch  den  Kern  seitlich  abgelenkt  wird,  prallt  sie  heftig  gegen 
die  Zellmembran  an.  Dadurch  wird  ein  stärkerer  Austritt  von  Flui- 
dnm  an  dieser  Stelle  bewirkt  werden,  der  dann,  nachdem  er  erst  sich 
die  nötigen  Bahnen  geöfinet  hat,  überhaupt  einen  Teil  der  Strömung 
hierhin  lenkt  (vergl.  Holzschnitt  2). 

Wie  erwähnt,  kann  man  um  die  Zelle  sich  eine  kreisförmige  Linie 
gelegt  denken^  welche  diejenigen  Punkte  umschliesst,  wo  der  Kern 
deren  Membran  am  nächsten  kommt  und  wo  die  in  Bewegung  befind- 
liche Flüssigkeit  am  stärksten  gegen  diese  andrängt.  Sobald  der  letz- 
teren nun  in  a  (Holzschnitt  2)  ein  Ausweg  sich  eröffnet  hat,  werden 
die  a  benachbarten  Punkte   mehr   und  mehr  von  dem  auf  sie  einwir- 
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kenden  Druck  entlastet^  indem  sich  die  Strömung  nach  a  wendet.  Am 
wenigsten  hierdurch  begünstigt  wird  der  auf  der  entgegengesetzten 
Seite  liegende  Punkt  b  sein.  Hier  ist  demnach  die  Möglichkeit  ge- 
geben, dass  der  noch  am  stärksten  hier  andrängende  Strom  sich  einen 
zweiten  Weg  nach  aussen  bahnt,  was  denn  auch  geschieht.  An  den 
beiden  Punkten  a  und  b  werden  die  Protoplasmastränge  mehr  und  mehr 
vom  Kern  abgehoben  durch  die  Strömung  und  in  eine  der  letzteren 
entsprechende  Richtung  übergeführt.  Ein  Teil  der  geformten  Bestand- 
teile wird  selbst  über  die  Zellgrenzen  hinausgeführt  und  bildet  die 
Aster.  Hierbei,  sowie  bei  der  Formation  der  Polkegel  ^  lässt  sich 
übrigens  nicht  verkennen,  dass  die  Anordnung  des  Protoplasma  auch 
nach  Regeln  folgt,  welche  wohl  in  seiner  Constitution  begründet  sind. 
Es  gehört  hierher  die  reguläre  Aneinanderreihung  und  das  Verschmeken 
seiner  Körnchen,  ein  Process,  dessen  Richtung  wohl  durch  die  Strö- 
mung gegeben  wird,  dessen  Zustandekommen  selbst  aber  mit  dieser 
sich  nicht  erklären  lässt.  Dass  ferner  gewisse  Zellbestandteile,  der 
Strömung  leichter  folgend  als  andere,  sich  an  den  Polen  stärker  an- 
häufen und  selbst  einen  Druck  auf  die  Kernmembran,  die  hier  augen- 
scheinlich nachgiebiger  wird,  ausüben  können,  lässt  sich  gleichfalls 
noch  verstehen.  Wie  aber  die  längsstreifige  Differenzierung  derselben 
sich  ausbildet,  ist  daraus  noch  nicht  ohne  weiteres  ersichtlich. 

Man  sieht  wohl  die  Fädchenströmung  an  den  Pseudopodien  der 
Rhizopoden,  die  Flüssigkeitsbewegungen  bei  den  amöboiden  Bewegungen 
der  Plasmodien  der  Myxomyceten  und  anderer  niederer  Organismen, 
das  Factum  der  wechselweisen  Abhängigkeit  derselben  und  der  Form- 
veränderungen des  Protoplasma  von  einander  besteht,  während  die 
völlige  Erklärung  noch  aussteht.  Man  weiss  eben  von  den  Eigenschaften 
und  der  inneren  Structur  der  organisierten  Materie  noch  zu  wenig. 

Auch  dann,  wenn  die  Aster  erst  secundär  auftreten,  wird  die 
Plasmabewegung  in  der  Zelle  auf  die  Lage  der  Spindel  von  Einfluss 
sein,  wegen  der  Rückwirkung,  welche  die  von  den  Polen  ausgehenden 
Strömchen  auf  diese  selbst  haben.  Das  Hauptgebiet  der  letzteren  fällt 
in  den  Winkel,  welchen  die  über  die  Pole  hinaus  verlängerten  seitlichen 
Begrenzungslinien  der  Spindel  einschliessen.  Je  grösser  der  Teil  des- 
selben wird,  welcher  von  der  Plasmaströmung  direct  getroffen  wird, 
um  so  stärker  wird  der  Rückstoss  sein,  da  entgegengesetzt  gerichtete 
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Bewegungen  auf  einander  prallen.  Die  Spindel  kann  nur  dann  zur 
Ruhe  kommen,  wenn  sie  senkrecht  auf  die  Zellströmung  gerichtet 
ist  und  beide  Aster  demselben  Einfluss  von  selten  der  letzteren 
unterliegen. 

Zwar  ist  eine  Ruhelage  auch  denkbar,  wenn  die  Spindelaxe  mit 
der  Richtung  der  Flüssigkeitabewegung  genau  zusammenfillt,  aber  die 
geringste  seitliche  Ablenkung  derselben  oder  der  Strömung  muss  die 
Drehung  einleiten.  Da  nun  hierzu  bei  Protoplasmabewegungen  etc. 
sich  immer  neue  Gelegenheit  bietet,  so  wird  man  diese  zweite  Mög- 
lichkeit wohl  niemals  verwirklicht  finden. 

Aus  dem  eben  Erörterten  folgt  auch  das  Gesetz,  dass  die  zweite 
Teilung  senkrecht  auf  die  erste  geschieht,  sowie  dass  zwei  Spindeln, 
welche  sich  in  demselben  Protoplasma  neben  einander  entwickeln,  sich 
senkrecht  zu  einander  stellen.  Im  letzteren  Fall  üben  eben  die  Aster 
der  beiden  mitotischen  Figuren  einen  abstossenden  Einfluss  auf  einander 
aus,  der  auch  ihre  excentrische  Lage  bewirkt.  Der  erstere  Fall,  für 
welchen  wohl  das  prägnanteste  Beispiel  die  Furchung  liefert,  beruht 
darauf,  dass  während  der  ersten  Teilung,  besonders  wenn  die  Ver- 
längerung der  Spindel  eintritt,  die  Plasmabewegung  von  den  Polen  aus 
längs  der  Axe  der  letzteren  in  der  Zelle  stattfindet,  worauf  auch  die 
in  diesem  Sinne  geordnete  Structur  des  Protoplasma  hinweist.  Dieselben 
Verhältnisse  bleiben  dann  nooh  in  den  Tochterzellen  bestehen  und 
sind  von  Einfluss  auf  die  Entwickelung  und  Lagerung  der  Spindel  in 
denselben. 

Die  erwähnte  Regel,  wonach  die  folgende  Teilung  senkrecht  auf 
die  vorhergehende  erfolgt,  scheint  nach  meinen  seitherigen  Beobach- 
tungen ziemlich  streng  gewahrt  zu  werden.  Durch  dieselbe  ist  aber 
die  Richtung  des  Wachstums  selbst  noch  nicht  bestimmt.  Es  kommt 
hierfür  vielmehr  noch  die  Lage  in  Betracht,  welche  die  Tochterzellen 
bei  der  Teilung  annehmen. 

Wo  die  Axen  derselben  in  eine  gerade  Linie  fallen,  da  wird  das 
Wachstum  nach  allen  drei  Dimensionen  des  Raumes  gleichmässig  fort- 
schreiten, und  die  Kugelform  ist  das  Resultat,  wie  es  sich  in  der  That 
bei  der  Furchung  findet.  Wenn  hingegen  die  Mutterzelle  im  Aequator 
eine  Knickung  erfahrt,  so  kann  unter  Umständen  sogar  ein  reines 
Flächenwacbstum  statthaben,  nämlich  sobald  jede   der  Tochterzellen 
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hierbei  um  90<>  gedreht  wird.  Die  Spindelaxen  kommen  dann  bei 
den  aufeinander  folgenden  Teilungen  immer  in  die  gleiche  Ebene  zu 
liegen,  obgleich  diese  senkrecht  auf  einander  erfolgen,  ein  Verhalten, 
wie  es  oben  für  die  Vermehrung  der  Hodenzellen  der  Lepidopteren 
und  die  Flimmerepithelien  der  Epididymis  geschildert  ist  und  es  sich 
wohl,  wenn  auch  nicht  so  streng,  bei  dem  Centralnervensystem  und 
der  Retina  von  Wirbeltierembryonen  finden  mag.  Dass  der  Strom  des 
Nährplasma  auf  das  Zustandekommen  dieser  Knickung  von  Einfluss 
ist,  erscheint  ebenfalls  nicht  schwer  verständlich.  Er  wird  die  Zellen 
so  lange  drehen,  bis  die  Bahnen  im  Protoplasma  mit  seiner  Richtung 
zusammoifallen. 

Ganz  besondere  Verhältnisse  müssen  bei  der  Bildung  der  Rieh- 
tungskörperchen  obwalten,  wo  auch  sonst  noch  manche  Abweichungen 
von  dem  gewöhnlichen  Gang  der  Karyokinese  sich  finden.  Man  muss 
hier  einmal  die  von  der  anderer  Zellen  beträchtlich  abweichende 
Structur  der  Eier  in  Betracht  ziehen  und  sodann  den  Umstand  be- 
achten, dass  letztere  nach  einer  langen  Pause,  während  welcher  nur 
ein  appositionelles  Wachstum  stattfand,  jetzt  wieder  in  Proliferation 
geraten.  Das  Zurückweichen  der  Dotterkömehen  vom  animalen  Pol, 
die  Veränderungen  in  der  Form  und  Lage  der  Richtungsspindel  sowie 
ihr  teilweises  Heraustreten  über  die  Eiperipherie,  alles  das  sind  Er- 
scheinungen, die  auf  eine  tief  greifende  Umwandlung  nicht  nur  hin- 
sichtlich der  Plasmabewegung,  sondern  auch  in  der  inneren  Structur 
des  Protoplasma  hinweisen.  Lageveränderungen  der  Richtungsspindel 
werden  von  Fol  bei  Asterias  beschrieben.  Anfangs  tangential  verlau- 
fend, stellt  sie  sich  später  radial  Ebenso  berichtet  Hertwig,  dass  bei 
Asteracanthion  die  Aster  an  dem  Keimbläschen  nach  der  Eiperipherie 
hin  auftreten  und  die  anfangs*  quere  Richtungsspindel  sich  erst  später 
senkrecht  stellt.  Die  gleiche  Drehung  erleidet  nach  Nussbaum  auch 
der  zweite  Richtungsamphiaster  in  den  Eiern  von  Ascaris,  während 
van  Beneden  eine  quere  Teilung  desselben  annimmt  Bemerkenswert 
ist  auch  noch  die  Y- Figur  desselben.  Alle  diese  Erscheinungen  weisen 
darauf  hin,  dass  hier  Processe  stattfinden,  die  für  die  Frage  nach 
den  Bedingungen  der  Zellteilung  von  grosser  Wichtigkeit  werden 
können.  Einstweilen  sind  die  Details  noch  nicht  genügend  sicherge- 
stellt, um  für  die  Erklärung  schon  auszureichen. 
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4)  Die  Bildung  des  Knäuels  sowie  die  Anorduung  der  Aequa- 
torialplatte  ist  das  Resultat  vou  Plasmaströmungen,  welche  iu 
bestimmter  Richtung  den  Kern  durchziehen. 

Sehr  häufig  zeigt  der  Kern  schon  im  Ruhezustand  eine  bestimmte 
Anordnung  seines  Gerüstwerkes  nach  einer  vorwaltenden  Richtung  hin, 
ein  Verhalten,  auf  welches  Rabl  aufmerksam  gemacht  hat.  Er  hat 
vou  vornherein  eine  organische  Axe  und  es  ist  wahrscheinlich,  dass 
längs  derselben  vorwiegend  das  Ernährungsplasma  ihn  passiert.  Die 
Bahnen  des  letzteren  würden  dann,  entsprechend  seinem  Verlaufe  in 
den  Spindelfasern,  hier  die  Stränge  des  Gerüstwerkes  bilden,  die  dann 
mit  der  Zunahme  der  Strömung  nur  sich  stärker  auszubilden  brauchen, 
um  unter  gleichzeitiger  Lösung  der  queren  Anastomosen  in  den  Knäuel 
überzugehen.  Wo  der  Kern  eine  so  exquisite  unipolare  Organisation 
zeigt;  wie  sie  in  den  samenbildenden  Zellen  von  Helix  und  Blatta  durch 
die  Gegenwart  des  Nebenkerues  bedingt  wird,  da  lässt  sich  vermuten, 
dass  die  Strömung  nur  an  diesem  Pol  in  ihn  eintritt,  um  nach  einem 
bogenförmigen  Verlauf  ihn  auf  demselben  Wege  wieder  zu  verlassen. 
Sie  kann  dadurch  auf  die  Bildung  des  Knäuels  wiederum  von  Eintluss 
sein,  obgleich  damit  noch  unerklärt  bleibt,  wie  sich  nun  dieser  aus 
den  Chromatinkörnchen  und  dem  eintretenden  Nebenkern  construiert. 

Die  bei  der  Segmentation  der  chromatischen  Substanz  obwaltenden 
Verhältnisse  lassen  sich  am  leichtesten  bei  üelix  überschauen.  Hier 
kann  man  beobachten^  wie  zu  Beginn  der  Spindelbildung  das  Chromatin 
allmählich  von  den  Polen  des  regulären  Knäuels  zurückweicht  und  die 
achromatischen  Fäden  erscheinen.  Der  Grund  hierfür  ist  darin  zu 
suchen,  dass  anfangs  die  Flüssigkeitsbewegungen  w^gen  der  noch  nicht 
völlig  wegsamen,  sondern  zum  Teil  noch  durch  chromatische  Elemente 
obstruierten  Spindelfasern  noch  eine  unregelmässige,  von  einem  Pol 
zum  anderen  hin-  und  herwogende  ist.  Da  nun  die  Fortbewegung  des 
Fluid  um  wegen  der  von  den  Polen  nach  dem  Aequator  zunehmenden 
Erweiterung  des  Strombettes  an  letztererstelle  am  langsamsten  erfolgt, 
so  werden  hier  von  der  Strömung  mit  fortgeführte  consistentere  Be- 
standteile, wie  die  chromatischen  Elemente,  sich  absetzen  müssen. 

Die  Trennung  der  chromatischen  Substanz  von  dem  achromatischen 
Gerüst  des  Knäuels  sowie  die  Anorduung  der  ersteren  zu  einer  Aequa- 
torialplatte  ist  somit  auch  das  Resultat  einer  Flüssigkeitsbewegung. 
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Bei  der  Bildung  der  Spindel  aus  sphärischen  Körperchen,  Karyo- 
somen,  hat  man  sich  den  Vorgang  folgendermaassen  zu  denken. 

Die  an  den  Polen  stattfindende  starke  Einbuchtung  der  Kem- 
membran  weist  darauf  hin,  dass  der  Druck  im  Inneren  des  Kernes  ein 
geringerer  ist,  als  ausserhalb,  wofür  man  wohl  durch  chemische  Um- 
setzungen bedingte  Diffusionserscheinungen  verantwortlich  zu  machen 
hat  Wenn  diese  Einstülpungen  gerade  an  den  erwähnten  Punkten 
auftreten,  so  muss  hier  die  Membran  des  Kernes  nachgiebiger  sein 
indem  sie  entweder  in  einem  Auflösungsprocess,  der  durch  chemische 
Agentien  bewirkt  wird,  begriffen  ist,  oder  auch  nur  eine  stärkere  Durch- 
tränkung mit  Flüssigkeit  erleidet.  Sobald  sie  völlig  geschwunden  ist, 
muss  in  die  mit  den  Polkegeln  in  Verbindung  getretenen  sphärischen 
Körper  infolge  des  starken  Aussendruckes  ein  Flttssigkeitsstrom  hinein- 
schiessen,  der  sie  in  die  Länge  streckt,  bis  sie  sich  von  beiden  Seiten 
soweit  genähert  haben,  dass  die  Vereinigung  zu  zusammenhängenden 
Fasern  stattfinden  kann.  Die  regelmässige  Anordnung  der  chroma- 
tischen Elemente  beruht  dann  auf  den  bereits  erwähnten,  anfangs  noch 
unregelmässigen,  hin-  und  hergehenden  Strömungen.  Erst  wenn  auch 
an  den  Polen  die  Spindelfasem  in  nähere  Beziehungen  getreten  sind, 
so  dass  eine  circulierende  Strömung  möglich  ist,  beginnt  dann  die  Dis- 
location  der  Aequatorialplatte. 

Für  die  übrigen  Fälle  muss  die  Frage  nach  den  Ursachen  der 
Segmentation  des  Knäuels,  so  lange  die  Angaben  über  den  Modus  der 
Spindelbildung  noch  so  wenig  Uebereinstimmung  zeigen^  einstweilen 
noch  offen  gelassen  werden.  Für  die  Bildung  der  Aequatorialplatte 
ist  die  gegebene  Erklärung  hingegen  überall  zulässig. 

Worin  die  Differenzen  beruhen,  welche  in  einem  Fall  zur  Bildung 
von  Stäbchen,  im  anderen  zu  der  von  Schleifen  oder  noch  anders  ge- 
formten Elementen  führen,  lässt  sich  noch  nicht  entscheiden. 

Die  Längsteilung  der  Chromatinelemente  erklärt  sich  daraus,  da.ss 
die  doppelt  vorhandenen,  aber  zu  je  zwei  in  engerem  Zusammenhang 
stehenden,  oder  sich  teilenden  Spindelfasem,  sobald  die  Circulation 
beginnt,  auseinander  weichen,  indem  sie  aus  rein  mechanischen  Gründen 
den  im  Holzschnitt  1  wiedergegebenen  Zustand  völliger  Symmetrie 
herzustellen  suchen.  Dadurch  wird  auch  eine  Längsspaltung  der  chro- 
matischen Elemente  bewirkt.   Ich  halte  aus  Wahrscheinlichkeitsgründen 


Digitized  by 


Google 


Die  Earjokinese  bei  den  Lepidopteren  etc.  391 

den  Teilungsvorgaog  der  Spindeifasern,  die  ja  vorwiegend  das  active 
Element  bei  allen  diesen  Veränderungen  bilden,  für  das  Primäre,  da- 
gegen das  Auseinanderweichen  der  Segmente  der  Chromatinteile  nur 
für  eine  rein  passive  Folge  des  ersteren,  die  unter  Umständen  aus- 
bleiben kann ;  dann  rückt  das  chromatische  Element  nur  auf  einer  der 
beiden  Fasern  dem  Pole  zu. 

5)  Die  achromatische  Substanz  ist  das  active  Element  bei  der 
Karyokinese. 

Zu  diesem  Resultat  ist  schon  Strasburger  ^)  gelangt.  Er  sagt 
hierüber:  „Die  gestaltende  Substanz  im  Zellkern  ist  im  Hyaloplasma 
zu  suchen  und  zwar,  wie  ich  jetzt  noch  einschränken  muss,  in  dem- 
jenigen Teil  des  Hyaloplasma,  der  in  die  Microsomensubstanz  nicht 
übergeht.  Dass  nicht  die  Microsomen ,  sondern  das  Hyaloplasma  als 
die  active  Substanz,  nicht  nur  im  Nucleoplasma,  sondern  auch  im  Cyto- 
plasma  aufzufassen  sei,  habe  ich  übrigens  schon  wiederholt,  zuletzt 
noch  gegen  Pfitzner  hervorgehoben"  *). 

Noch  weiter  geht  Carnoy')  hierin.  Er  drückt  sich  hierüber  wie 
folgt  aus:  ,Car  ä  nos  yeux  les  divers  äläments  plastiniens  de  la  cellule 
sont  seuLs  dou^s  d'irritabilitö  et  de  contractibilitö,  parce  qu'ils  sont 
seuls  structuräs;  tous  les  autres  sont,  ou  bien  des  enclaves,  ou  bien 
des  sortes  de  plasmas  amorphes  et  inorganis^s,  liquides  ou  päteux. 
Ges  dernieres  conditions  sont  Celles  des  enchyl^mes  et  du  contenu  du 
boyau  nucldnien." 

Die  ganze  vorausgegangene  Darstellung  zeigt  überall  die  achro- 
matische Substanz  als  das  gestaltende,  bewegende  Prlncip,  so  dass  ich 
hier  die  einzelnen  Momente  wohl  nicht  noch  einmal  zu  wiederholen 
brauche.  Um  so  auffallender  muss  die  Thatsache  erscheinen,  dass  diese 
Substanz  bei  einem  wichtigen  Vorgang  ausgeschlossen  wird.  Bei  der 
Bildung  der  Furchungsspindel  in  den  Eiern  von  Ascaris  megalocephala 
beteiligt  der  von  van  Beneden  *)  als  „corps  röfringent"   von  Nuss- 


^)  Stiasburger,  Neae  Untersuch angeu  über  den  Befruchtungsvorgang  bei  den 
Phanerogamen  als  Grundlage  fftr  eine  Theorie  der  Zeugung.  Jena  idSL  p.  107. 

^)  Idem.  üeber  den  Teilungsvorgaug  der  Zellkerne  und  das  Verhältnis  der  Kern- 
teiluug  zur  Zellteilung.  1882.  p.  63. 

•)  L  0.  p.  367  ff. 

*)  Eecherche»  sur  la  maturation  de  Toouf  et  la  fecondatiou.  Ascaris  megalo- 
cepbalA.    Arch.  de  Biologie.  T.  IV.   1883. 
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bäum  ^)  direct  als  Nebenkern  bezeichnete  Bestandteil  des  Spermatosoms 
sich  nicht,  sondern  wird  ausgeschieden.   Ebenso  wird  der  Schwanz  des 
Spermatosoms,  in  dessen  Bildung  der  Nebenkern  übergeht  (v.  la  Valette. 
Platner)  bei   der  Bildung  der  Furchungsspindel   in  den   befruchteten 
Eiern  von  Arion  nicht  zur  Teilnahme  herangezogen.    Der  Nebenkem 
selbst  aber  entsteht,   wie  ich  gefunden  und  v.  la  Valette  kürzlich  be- 
stätigt hat,  aus  der  Substanz  der  Spindelfasern.    Er  kann  nicht  ohne 
Bedeutung  sein,  da  sich  ein  analoges  Element  im  ganzen  Pflanzenreich 
findet,   wo  es   von  Strasburger  den  Namen  „Paranucleolus"  erhalten 
hat.    Dieser  Autor  *)  sagt  von  demselben :   „Dem   Paranucleolus  muss 
jedenfalls  eine  bestimmte  Bedeutung  für  den  Vorgang  der  Bildung  von 
Sporen  und  Pollcnkörnern   zukommen,   da  er  in  so  charakteristischer 
Weise  in  allen  Sporen-  und  Pollenmutterzellen  wiederkehrt."    An  der- 
selben Stelle  heisst  es:  „So  finden  wir  bei  der  Entstehung  der  Sporen 
und  Pollenkörner  im  Zellkern  der  Mutterzelle  den  Paranucleolus,  der 
aller  Wahrscheinlichkeit  nach  aus  diesem  Zellkern  beseitigt  wird  und 
somit  an  der  Bildung  der  Zellkerne,  der  Sporen  und  Pollenkömer  sich 
nicht  beteiligt.  In  den  Microsporen  und  Pollenkörnern,  wo  die  Bildung 
der  generativen  Zellkerrie  alsbald  auf  diese  Ausscheidung  folgt,  könnte 
man   dieselbe  immerhin   in  Beziehung  zu  den  generativen  Vorgängen 
bringen,  doch   bei  Farnkräutern   und  Schachtelhalmen   ist   auch   der 
Paranucleolus  vorhanden,  ungeachtet  zwischen  dem  Zellkern  der  Mutter- 
zelle, der  Sporen  und  den  Geschlechtsproducten  das  ganze  Prothallium 
liegt."   Nach  der  Beschreibung  Strasburger's ')  entsteht  der  Paranucleolus 
im  Kern   der  Mutterzellen   excentrisch  an  der  Wandung  als  linsenför- 
miger, stark  lichtbrechender  Körper  von  geringerer  Färbbarkeit,   wie 
die  Nucleolen.    Er  verschwindet  während  der  Ausbildung  der  Spindel- 
fasern und  wurde  vo.i  rauchender  Salzsäure  nicht  verändert,  gab  also 
die  Reaction  des  Platins.   Das  Auftreten  desselben  innerhalb  der  Kern- 
membran  dürfte   der  geringste  Grund  gegen  eine  Identificierung  des- 
selben mit  dem  Nebenkern  sein,  indessen  erscheint  eine  solche,  so  lange 


*)  üebcr  die  Veranderuugen  der  Geschlechtsproducte  bis  zur  Eifurchung.  Ärch. 
f.  niikrobk.  Aiiat.   Bd.  XXIU. 

«)  1.  c.  p.  96.    cf.  S.  391,  Aum.  1. 

*)  Die  ControverscD   der  indirecten    Kerotciluug.     Archiv   für  mikrosk.  Aoftt. 

Bd.  xxm. 
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seine  Bedeutung  und  definitives  Schicksal  noch  nicht  völlig  bekannt 
sind,  einstweilen  noch  nicht  gerechtfertigt. 

Der  Nebenkem  hat  ein  ausgebreitetes  Vorkommen  in  den  samen- 
bildenden Zellen  vieler  Tier^.  Er  findet  sich  zunächst  b^im  Säugetier 
(v.  la  Valette,  Merkel,  A.  v.  Brunn  etc.),  auch  beim  Menschen  fehlt  er 
nicht  (Krause).  Renson  ^)  hat  ihn  besonders  gewürdigt.  Er  hebt  die 
Constanz  seines  Vorkommens  in  den  verschiedenen  Zellgenerationen 
hervor,  sowie  die  vorzügliche  Wirkung  der  Osmiumsäure  für  seine 
Conservierung,  was  ich  völlig  bestätigen  kann.  Er  entsteht  nach  meinen 
Beobachtungen  bei  der  Maus  in  den  Spermatogonien  innerhalb  des 
Kernes  als  linsenförmiger  homogener  Körper,  excentrisch  an  der  Grenze 
gelegen.  Weiterhin  entfernt  er  sich  mehr  und  mehr  von  dem  Kern, 
der  noch  längere  Zeit  einen  halbmondförmigen  Ausschnitt  an  der 
Stelle,  wo  er  gelegen  hatte,  zeigt  nnd  erst  allmählich  sich  wieder 
abrundet. 

Der  Nebenkern  nimmt  gleichfalls  eine  mehr  abgerundete  Form  an. 
Während  der  Mitosen  ist  er  verschwunden,  ohne  dass  ich  bis  jetzt  sein 
Verhalten  hierbei  näher  erforsch*  n  konnte ;  in  den  Tochterzellen  tritt 
er  wieder  auf. 

Er  findet  sich  femer  bei  den  Arthropoden  (v.  la  Valette,  Balbiani, 
MetschnikoflF,  Bütschli- Grobben,  Nussbaum). 

Ebenso  bei  den  Mollusken  (v.  la  Valette,  Keferstein,  Duval,  Nuss- 
baum, Platner). 

Beim  Amphioxus  wird  er  von  Langerhans  ^)  beschrieben,  bei  Bran- 
chiobdella  von  W.  Voigt*).  Fügt  man  noch  Ascaris  (Nussbaum,  van 
Beneden  und  Julin)  hinzu,  so  ergiebt  sich  eine  stattliche  Reihe,  die 
sich  wohl  mit  der  Zeit  noch  vennehren  wird.  Auch  ist  es  möglich, 
dass  mir  die  eine  oder  andere  Angabe  in  der  Litteratur  entgangen  ist, 

Üeber  die  Bedeutung  und  die  Natur  dieses  Nebenkernes  sind  die 
Ansichten  noch  sehr  geteilt.  Es  mag  dies  seinen  Grund  darin  haben, 
dass  sein    oft  etwas   eigentümliches*  Verhalten    gegen  Tinctionen   zu 


*)  La  6peTinatogenese  chez  les  Mammiferes.  Arch.  de  Biologie.  T.  in.  p.  291 — 3S4. 
Taf.  Xn  et  Xm.  1882. 

*)  Zur  Anatomie  des  Amphioxus  lanceolatns.    Arch.  f.  mikrosk.  Anat.   Bd.  XII. 

*)  üeber  Ei-  und  SamenbilduDg  bei  Branchiobdella.  Arb.  ans  d.  zool.-zoot.  Inst. 
M  Würzburg.    1886. 
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Verwechselungen  mit  dem  Kern  geführt  haben  und  dass  neben  ihm 
noch  andere  Einschlüsse  im  Protoplasma  vorkommen,  die  man  nicht 
von  ihm  zu  unterscheiden  gewusst  hat.  Nach  meinen  Beobachtungen, 
denen  sich  auch  die  v.  la  Valette's  anschHessen,  geht  er  aus  der  Sub- 
stanz der  .Spindelfasern  hervor  und  beteiligt  sich  an  der  Bildung  des 
Schwanzes  des  Spermatosoms.  Es  ist  möglich,  dass  er  auch  hier  das 
bewegende  Princip  darstellt,  während  er  sich  an  der  Befruchtung  nicht 
beteiligt.  Fragt  man  nach  den  Gründen  für  die  Ausschliessung  der 
achromatischen  Substanz  bei  einem  so  wichtigen  Vorgang,  so  habe  ich 
hierüber  nur  eine  Vermutung  mitzuteilen.  Diese  beruht  auf  der  Regel, 
dass  die  Anzahl  der  chromatischen  Elemente,  welche  die  Aequatorial- 
platte  bilden,  eine  mehr  oder  weniger  constante  ist.  Durch  das  Chro- 
matin selbst  kann  das  nicht  bedingt  sein,  denn  während  der  Spermato- 
genese beobachtet  man  bei  Ascaris  immer  das  Auftreten  von  vier 
Schleifen,  während  in  der  Furchungsspindel  sich  nur  zwei  aus  dem 
Kern  des  Spermatosoms  bilden.  In  gleicher  Weise  sinkt  die  Zahl  bei 
Arion  hier  auf  zwei  Stück.  Es  liegt  auch  kein  Grund  vor,  das  Proto- 
plasma hierfür  verantwortlich  zu  machen,  folglich  muss  es  die  achro- 
matische Substanz  sein,  welche  hierauf  regelnd  einwirkt  Die  Anzahl 
der  Elemente  in  der  Furchungsspindel  würde,  da  ja  zwei  Kerne  sich 
an  ihrer  Bildung  beteiligen,  zu  gross  werden,  wenn  von  beiden  auch 
die  achromatische  Substanz  verwendet  würde.  Deshalb  wird  dieselbe 
von  dem  einen,  dem  männlichen  Pronucleus,  abgeschieden,  während  der 
weibliche  Pronucleus  wahrscheinlich  durch  die  Richtungskörperchen 
eine  entsprechende  Einbusse  an  chromatischer  Substanz  erfahrt,  und 
die  normalen  Verhältnisse  für  die  Spindelbildung  sind  gewahrt.  leb 
kann  diese  Ansicht  hier  nur  unter  der  Form  einer  Vermutung  mit- 
teilen, wie  ich  schon  erwähnt  habe;  möglich,  dass  die  Resultate  der 
weiteren  Forschung  sie  als  irrig  erweisen,  möglich  auch,  dass  sie  be- 
stätigt wird. 

Die  Superiorität  des  Kernes  über  das  Protoplasma  ist  durch  die 
Arbeiten  Hertwig's  ^),  Strasburger's  und  Kölliker's  *),  denen  die  Resul- 


>)  Dab  Problem  der  Befruchtuug  und  der  Isotropie  des  Eies,  eine  Theorie  der 
Vererbung.    Jena  1884. 

')  Die  Bedeutuug  der  Zellkerne  tur  die  Vorgänge  der  Vererbung.  Zeitschr.  f. 
wisi.  Zool.    Bd.  XLU.   p.  1-46.   1884. 
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täte,  zü  welchen  neuerdings  Nussbaum  ^)  über  die  Teilung  der  Infu- 
sorien gelangt  ist,  eine  wesentliche  Stütze  verleihen,  hinlänglich  fest- 
gestellt   Ich  schliesse  mich  ihnen  hierin  völlig  an. 

6)  Die  Annahme   anziehender   und   abstossender  Kräfte  vermag 
die  Erscheinungen  der  Karyokinese  nicht  zu  erklären. 

Die  eigentümlichen  Erscheinungen  der  Karyokinese  legen  auf  den 
ersten  Blick  den  Gedanken  nahe^  sie  mit  anziehenden  und  abstossenden 
Kräften  in  Beziehung  zu  bringen.  So  sagt  z.  B.  Trinchese,  dass  wie 
Eisenfeile  um  die  Pole  eines  Magneten  sich  das  Protoplasma  um  die 
Pole  der  Spindel  in  der  Form  der  Aster  lagert,  ein  Vergleich,  der 
treffend  ist  Welcher  Art  müssten  nun  diese  hypothetischen  Kräfte 
sein  ?  Zunächst  würde  von  den  Polen  eine  Abstossung  ausgehen,  welche 
die  chromatischen  Elemente  nach  dem  Aequator  treibt.  Nach  erfolgter 
Teilung  derselben  müsste  sie  einer  Anziehung  Platz  machen.  Diese 
kann  aber  nicht  gleicher  Art  sein,  da  jedes  Segment  gleich  weit  von 
beiden  Polen  entfernt  ist,  sondern  wird  verschieden,  etwa  nach  Art  der 
positiven  und  negativen  Electricität,  sein  müssen,  ebenso  wie  den  Seg- 
menten jedes  Zwillingspaares  verschiedene  Affinitäten  zugelegt  werden 
müssten,  sodass  das  negative  nach  dem  positiven  Pol  und  umgekehrt 
rückt  Damit  die  Streckung  der  Spindel  Zustandekommen  kann,  wird 
femer  eine  abstossende  Kraft,  welche  die  Tochterelemente  von  einan- 
der entfernt,  die  von  beiden  Polen  auf  einander  ausgeübte  Anziehung 
überwiegen  müssen.  Letztere  würde  die  Folge  haben,  dass  zwei  Spin- 
deln in  demselben  Protoplasma  sich  parallel  ordneten,  die  umgekehrten 
Pole  einander  benachbart,  was  doch  nicht  der  Fall  ist.  Ebenso  würde 
eine  starke  Annäherung  der  Pole,  wie  sie  bei  ausgedehnter  Krümmung 
der  Spindel  sich  häufig  findet,  damit  ausgeschlossen  sein,  es  müssten 
vielmehr  diese  immer  in  gerader  Linie  auseinander  rücken.  Ein  ganzes 
Heer  von  Erscheinungen,  die  ich  wohl  nicht  noch  einzeln  aufzuzählen 
brauche,  bleibt  dabei  unerklärt.  Ich  glaube  daher,  dass  solche  hypo- 
thetische Kräfte  nicht  nur  bei  dem  jetzigen  Zustand  der  Kenntnisse 
über  die  Karyokinese  unzureichend  sind,  sondern  überhaupt  keine  Zu- 
kunft haben. 


1)  Ueber  die  Teilbarkeit  der  lebendigen  Materie.    1.  Mitteil.   Die  spontane  und 
kftoatliehe  Teilung  der  Infnaorien.    Arch.  f.  mikrosk.  Anat.   Bd.  XZVL 
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Auch  die  von  Roux  ^)  gemachte  Annahme  verschiedener  Qualitäten 
der  chromatischen  Elemente  der  Aequatorialplatte  würde,  falls  sich  die 
Angabe  Carnoy's,  dass  dieselben  ungeteilt  nach  den  Polen  rücken 
können,  bestätigt,  hinfällig  werden. 

7)  Die  Teilung  des  Protoplasma  ist  ein  rein  mechanischer  Vor- 
gang. 
Dies  ist  in  der  Hauptsache  auch  die  Ansicht  Camoy's,  und  die 
Gründe,  welche  er  dafür  anführt,  sind  beweisend,  sodass  ich  auf  die 
oben  gegebene  Anführung  derselben  hier  verweisen  muss.  Wie  ein 
Tropfen  Quecksilber,  den  man  mit  zwei  amalgamierten  Nadeln  aus- 
einanderzieht, sich  verlängert,  bisquit  -  hanteiförmig  wird  und  sich 
schliesslich  in  der  Mitte  durchschnürt  zu  zwei  Kügelchen,  so  bewirkt 
die  sich  streckende  Spindel  die  Entstehung  der  beiden  Tochterzellen. 
Die  bei  der  oft  stattfindenden  Knickung  wirkenden,  ebenfalls  rein 
mechanischen  Momente  sind  an  den  entsprechenden  Stellen  bereits 
gewürdigt.  

Ich  stehe  am  Schluss  meiner  Auseinandersetzung.  Ich  habe  gezeigt, 
wie  eine  ganze  Reihe  von  Erscheinungen  der  Karyokinese  sich  auf  das 
mechanische  Moment  der  Plasmabewegung  zurückführen  lässt  Ich  habe 
aber  daneben  immer  auch  diejenigen  Vorgänge  hervorgehoben,  die  einer 
solchen  Erklärung  Trotz  bieten. 

Dadurch  wird  es  jetzt  möglich,  zwei  streng  von  einander  zu  schei- 
dende Arten  von  Veränderungen  gegenüber  zu  stellen,  nämlich  einmal 
solche  der  Lage  und  zweitens  solche  der  Form.  Principiell  ist  diese 
Trennung  nicht,  da  letztere  nur  Veränderungen  der  Lage  der  kleinsten 
Teilchen  darstellen,  damit  fallen  sie  aber  in  das  Gebiet  der  molecu- 
laren  Thätigkeit  der  organisierten  Materie,  von  der  unser  Wissen  ein 
noch  sehr  geringes  ist.  Erklärungen  hierüber  zu  geben,  ist  aber  von 
vornherein  nicht  meine  Absicht  gewesen.  Die  in  der  Zelle  selbst  durch 
chemische  Processe  oder  Bewegungen  der  contractilen  Substanz  her- 
vorgerufenen oder  durch  den  Eintritt  des  ernährenden  Fluidum  be- 
wirkten Plasmaströmungen  genügen  wohl ,  um  die  Ortsveränderungen 
<ler  mikroskopisch  wahrnehmbaren  geformten  Teilchen  verständlich  zu 


*)  üeber  die  Bedeutung  der  Kemteilungdfiguren.    Leipzig  1883. 
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macheiii  nicl^  sber  um  die  einmal  stattfindende  Verschmelzung  der 
Körnchen  zy  ^trängen  und  d^  andere  Mal  wieder  erfolgende  Auflosung 
der  letzteren' Elemente  in  ersteren  zu  erklären,  wenn  sie  auch  die 
Richtung,  in  welcher  diese  Vorgänge  stattfinden,  bedingen  und  die- 
selben zum  Teil  veranlassen. 


Nachtrag. 
Die  Construction  eines  Schema  wie  Holzschnitt  1  ist  immer 
möglich,  wenn  die  Zahl  der  primären  chromatischen  Elemente  ge- 
rade ist  und  nicht  weniger  als  4  beträgt,  denn  die  Gesamt- Zahl  der 
Tochterelemente  muss,  eine  normale  Teilung  vorausgesetzt,  durch  4 
teilbar  und  nicht  kleiner  als  8  sein.  Vergleicht  man  die  seither  ge- 
machten Erfahrungen  hiermit,  so  ergiebt  sich  als  Minimal  wert  für  die 
chromatischen  Elemente  4  Stück  (Ascaris)  entsprechend  8  Tochter- 
elementen, femer  für  Salamandra  24,  Helix  24,  Pygaera  30,  also  nui* 
gerade  Zahlen. 

Erklärung  der  Taf.  XVIL 


Sämtliche  Figuren,  mit  Aasnahme  von  Fig.  25  und  26,  welche  bei  einer  Ver- 
grdssenmg  von  Zeiss,  Objectiv  F,  Ocular  2  angefertigt  wurden,  sind  bei  starker  Yer- 
grössemiig  (homog.  Imm.  Vis)  unter  Verwendung  des  Abbe'schen  Beleuchtungsappa- 
rates  entworfen. 

Fig.  1—24.    Teilung  der  Spermatocyten. 

Fig.  1.  Bnhezustand  der  Zelle.  Kern  central  gelegen,  Protoplasma  längsstreifig. 
Eigentümlicher  Körper  in  dem  letzteren,  die  Zellen  verbindend. 

Flg.  2.  Spermatocjten  von  Helix  mit  Nebenkern  und  eigentümlicher  Verbindungs- 
brficke  der  ZeUen. 

Fig.  3.  Kern  nach  der  Spitze  der  Zelle  rückend ;  aus  demselben  Follikel,  wie  Fig.  4 
und  5  stammend. 

Fig.  4  und  5.  Kern,  an  der  oberen  Zellgrenze  liegend;  erstes  Auftreten  der  Pol- 
kegel; eigentümliche  Excrescenzen  der  Zelle  an  ihrem  oberen  Ende;  be- 
ginnender ZerfaU  des  Kerngerüstes. 

Fig.  &  Auftreten  der  Aster  ausserhalb  der  Zellgrenzen;  KemgerÜst,  beinahe  voU- 
ttandig  in  sph&rische  Kdrperohen  aufgelöst. 

Fig.  7.  Zunahme  der  Polkegel,  welche  die  Kemmembran  nach  innen  einbuchten; 
Keminhalt,  nur  aus  sphärischen  Elementen  bestehend. 

Fig.  8.  Auflöeung  der  Kemmembran  an  den  Polen ;  die  sphärischen  Elemente  treten 
mit  den  Strängen  der  Polkegel  in  Verbindung. 
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Fig.  9.  Die  chromatischen  Elemente  n&hern  sich  durch  Verlangening  der  Fäden 
denen  sie  inseriert  sind,  dem  Aeqoator.    Querschnitt. 

Fig.  10.  Auftreten  vereinzelter,  Microsomen  enthaltender  Stränge.  Querschnitt 
der  Zelle. 

Fig.  11.  Verbindung  der  achromatischen  Strahlen  zu  Spindelfasem ;  der  chroma- 
tischen Substanz  zu  unregelmässig  verteilten  Stäbchen.  Die  Spindel  streckt 
sich,  wodurch  die  Aster  innerhalb  der  Zelle  treten.  Die  Eemmembran 
schwindet. 

Fig.  12.  Die  Aster  rücken  nach  dem  Inneren  der  Zelle,  wodurch  sich  die  deutlich 
zwei  Absätze  zeigende  Spindel  krümmt,  Anordnung  der  Aequatorplatte 
weiter  fortgeschritten,  jedoch  noch  nicht  vollendet. 

Fig.  13.  Aequatorplatte  geordnet ;  die  Aster  über  die  ganze  Zelle  ausgebreitet.  Die 
Chromatinstäbchen  zeigen  eine  mittlere  Einschnürung. 

Fig.  14.  Querschnitt  der  Spindel*  die  Aequatorialplatte,  welche  30  Elemente  er- 
kennen lässt,  von  einem  hellen  Hof  umgeben. 

Fig.  15.  Längsteilung  der  Chromatinstäbchen.  Jedes  Tochterelement  zeigt  eine 
hanteiförmige  Gestalt. 

Fig.  16.  Dislocation  der  Aequatorialplatte.  Die  Tochterstabchen  rücken  auf  ge- 
trennten Spindelfasem  auseinander,  sich  dabei  etwas  drehend. 

Fig.  17.  Starke  Reduction  des  Querdurchmessers  der  Spindel,  wodurch  die  Tochter- 
elemente wieder  parallel  gegen  einander  gerichtet  werden.  Verlängerung 
der  Spindel.    Verschwinden  ihrer  Differenzierung  in  zwei  Absätze. 

Fig.  18.  Weitere  Verlängerung  der  Spindel.  Einschnürung,  von  der  freien  Seite  de 
Zelle  beginnend;  Polplatten  mehr  rundlich. 

Fig.  19.  Auftreten  eines  hellen  Hofes  um  die  nach  der  freien  Seite  der  Zelle  hin 
aus  dem  Bereich  der  Spindelfasem  herausrückenden  Polplatten. 

Fig.  20.  Keme  der  noch  zusammenhängenden  Tochterzellen,  ausgebildet ;  an  den- 
selben, welche  nur  sphärische  Chromatinelemente  enthalten,  treten  schon 
wieder  neue  Aster  auf. 

Fig.  21.  Auftreten  der  neuen  Kernmembran  an  der  Grenze  desselben  Hofes,  zuerst 
nach  der  Basis  der  Zelle  hin  entstehend.    Spindelfasem  noch  erhalten. 

Fig.  22.  Die  Spindelfasem  werden  den  Protoplasmasträngen  ähnlich,  divergieren  nach 
den  Polen  hin.    Ein  Aster  ausserhalb  der  Zellgrenzen. 

Fig.  28.  Bildung  der  Spermatiden.  Von  den  oberen  Teilen  der  Spindelfasem  lösen 
sich  eine  Anzahl  Körnchen  ab. 

Fig.  24.  Die  Kömchen  sind  teilweise  mit  einander  verschmolzen.  Der  Rest  der 
Spindelfasem  hat  sich  in  einen  grossen  granulierten  Nebenkem  verwandelt. 
Kern  der  Spermatide  im  Entstehen  begriffen. 

Fig.  25  und  26.  Teilung  der  Flimmerepithelien  in  der  Epididymis  der  Maus.  Der 
Kem  rückt  dabei  an  die  obere  Zellgrenze.  Die  Teilung  erfolgt  parallel  der 
Flimmerfläche. 

Fig.  27.  Riesenzelle  (Spermatooyte),  zwei  auf  einander  senkrecht  stehende  Spindeln 
enthaltend. 

Fig.  28 — 81.    Oft  sich  findende  abnorme  Teilung  der  Spermatogonien. 
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Introdnctory  address  on  Hedical  edncation. 

Delivered  at  ihe  opening  of  the  Winier  Session  of  the  Medical  Faculiy 
of  JJniversity  College  (London) 

by 

£•  A.  Sehifer,  F.  B.  S., 

JodreU  Professor  of  Phytiology  in  the  College. 


In  the  following  we  giye  a  pari  of  an  introdactory  address,  delivered  by  Mr. 
Schäfer  (see  British  Medical  Jonmal,  Oct.  31^  1885),  containing  those  pages  wbich 
might  be  of  interest  for  oontinental  readers.  The  editor. 


In  offering  suggestions  as  to  the  course  which  ought  to  be  pursued 
by  those  who  seek  to  become  qualified  for  admission  to  the  medical 
profession,  a  commeneement  is  generally  made  from  the  time  of  leav- 
ing  school;  and  the  recommendations  as  to  the  way  in  which  a  stu- 
dent's  time  should  be  employed,  leave  out  of  account  that  most  im- 
portant  period  of  his  existence  during  which  he  is  subjected  to  the 
wholesome  restraint  of  strict  discipline.  I  shall  venture,  however,  to 
go  further  back ,  and  Jo  tender  a  few  suggestions  as  to  the  best  way 
in  which  he  may  be  employed  in  laying  a  thorough  foundation  for 
what  may  be  more  properly  and  technically  termed  his  medical  edu- 
cation.  For,  in  considering  this  matter  of  education  for  the  medical 
Profession,  we  must-  first  of  all,  understand  clearly  what  it  is  that 
the  education  in  question  is  designed  to  attain.  It  is  important,  above 
all,  to  remember  that  it  is  education  for  a  profession,  and  not  for  a 
trade,  that  is  required;  and,  more  than  this,  for  a  liberal  and  learned 
profession.    There  is  no  saying  more  true  than  that  of  which  we  were 
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reminded  by  my  distinguished  predecessor,  in  the  introductory  address 
which  he  delivered  here  a  few  years  ago,  that^medicine  is  "the  worst 
of  trades,  the  best  of  professions.''  If  it  be  adrriitted  that  medicine 
should  be  practised  as  a  profession ,  it  must  further  be  conceded  that 
those  who  intend  to  practise  it  ought,  first  of  all,  to  be  educated 
gentlemen;  in  other  words,  they  ought  to  be  gentlemen  by  breeding, 
and  to  have  had  the  ordinary  education  of  the  class  to  which  they  be- 
long.  This  is  no  less  desirable  for  the  profession  of  medicine  than 
for  the  church,  the  anny,  or  the  law.  There  should  be  the  same 
acquaintance  with  classics  and  mathematics,  the  same  knowledge  of 
the  English  language  and  literature,  of  history  and  of  geography,  and 
of  one  or  more  modern  languages,  which  are  regarded  as  forming  the 
essential  elements  of  the  education  of  an  English  gentleman.  It  is 
sometimes  thought  proper  to  permit  a  boy,  whilst  still  at  school,  to 
commence  the  study  of  natural  science,  even  of  physiology  and  ana- 
tomy,  to  the  neglect,  in  most  instances,  of  Latin  and  Greek,  or  of 
some  other  subject  of  the  ordinary  course. 

In  my  judgment,  this  is  a  mistake.  The  small  amount  of  science 
which  is  thereby  acquired,  is  easily  picked  up  after  leaving  school, 
and  it  is  even  not  unlikely  that  much  of  what  is  leamed  at  school 
may  afterwards  have  to  be  unlearned ;  whereas  the  loss  which  will  have 
resulted  from  the  neglect  of  the  classics  may  be  much  more  serious 
than  is  frequently  supposed.  There  is  always  time  and  opportunity 
for  obtaining  the  necessary  knowledge  of  science  after  leaving  school; 
but  the  opportunity  of  acquiring  a  knowledge  of  Latin  and  Greek 
never  recurs,  and  if  it  be  lost,  be  sure  that,  in  the  after-studies,  the 
loss  will  be  many  a  time  deplored.  And  the  reason  is  not  far  to  seek. 
Almost  the  whole  of  scientific  and  medical  nomenclature  is  derived 
from  these  languages,  and  very  largely  from  the  Greek.  I  take  up 
a  book  at  random;  it  happens  to  be  a  work  on  physiology,  but  the 
fact  would  be  just  as  strikiugly  illustrated  by  one  on  anatomy,  botany, 
zoology,  medicine,  or  any  other  science.  Tuming  over  the  pages  ca- 
relessly,  I  come  in  succession  upon  the  terms  hsematin ,  kymograph, 
chondrin ,  notochord ,  sphygmograph ,  stethograph ,  ophthalmoscope,  tacho- 
meter,  ganglion,  myosin,  amylolytic,  proteid,  pleura,  cardiac.  It  is 
difficult  to-find  a  term  which  has  not  been  taken  from  the  Greek. 
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To  those  who  are  completely  ignorant  of  this  language,  these  sounds 
convey  no  meaning;  they  are  merely  names  to  be  learned  parrot-like, 
and  are  often  confased  with  one  another  when  somewhat  similar  in 
sound,  a  mistake  which  would  be  impossible  were  the  real  meaning 
nnderstood.  For,  in  that  case,  the  name  would  recall  not  only  the 
thing  itself,  but  its  Situation  or  composition,  or  the  use  to  which  it 
is  applied.  On  this  account  alone,  I  should  be  of  opinion  that  the 
Omission  of  Greek  from  the  preliminary  education  of  a  medical  Stu- 
dent is  greatly  to  be  deplored. 

I  do  not  wish  to  be  understood  to  be  in  favour  of  exciuding  the 
teaching  of  science  from  schools.  Some  there  no  doubt  are  in  which 
the  elements  of  natural  science  are  efficiently  taught.  But,  even  in 
ibese  rare  ilistances,  I  do  not  think  science  should  be  touched  until 
a  sufficient  knowledge  is  acquired  of  the  ordinary  subjects  of  a  gen- 
eral  education.  It  is  only  during  the  final  period  of  school-life  that 
they  should  be  allowed  to  be  taken  up,  and  then  they  should  not  be 
subordinated  to  any  other  branches  of  study»  but  made  the  principal 
objects  of  attention. 

If  this  course  be  followed,  I  see  no  objection  to  the  commencement 
of  tbe  study  of  physics  and  chemistry,  and  even  also  of  biology,  whilst 
still  at  schooL  But  there  are  very  few  schools  which  can  afford  to 
possess  the  necessary  laboratories  and  appliances  for  the  effectual 
teacbing  of  thesc  subjects ;  nor  are  there  likely  always  to  be  found  in 
schools  teachers  whose  &miliarity  with  all  these  sciences  is  sufficient 
to  enable  them  to  impart  a  clear  idea  of  essential  principles  without 
burdening  their  teaching  with  unessential  details. 

Ä  friend  of  mine  who  has  had  some  experience  in  examining  in 
biological  science  in  the  local  examinations  of  one  of  the  universities, 
has  fumished  me  with  some  amusing  iUustrations  of  the  kind  of  science 
which  is  often  picked  up  at  school,  the  answers,  be  it  understood,  being 
^  given  by  candidates  —  boys  and  girls  —  over  the  age  of  16.  Being 
^ed,  what  is  meant  by  reflex  action  ?  one  candidate,  who  probably 
had  not  altogether  neglected  his  classics,  answers  that  it  is  „the  action 
of  bending  and  bending  back  into  the  former  position  of  different  par- 
^<^lfö;  the  particles  that  act  thus  are  generally  fine  and  hair-like.'' 
^tber  candidate  describes  it  as  „the  action  of  the  muscles  when  they 
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work  forwards  and  backwards.  Examples:  stomach  of  ruminanfe;  aod 
the  heart."  Another  says,  „by  reflex  action,  we  raean  the  action  of 
the  thumb,  which  is  opposed  to  the  fingers."  Another,  who  is  evidently 
weaker  in  classics  than  the  first,  states  that  it  is  „the  flowing  back. 
The  impure  blood  is  taken  to  the  heart  and  purified ;  instead  of  flowing 
on,  it  returns  by  the  auricles  into  the  veins  from  which  it  has  come." 
Another  candidate  mentions  the  curious  fact  that,  „in  reflex  action,  it 
sometimes  happens  that  the  blood  goes  from  left  to  right ;  then  it  clogs, 
and  the  i)crson  ceases  to  live."  Asked  for  information  about  the  blood, 
one  candidate  gravely  states  that  „the  lungs  mainly  propel  the  blood 
through  the  body,  and  send  it  to  the  heart;"  another  that  „the  cbief 
function  of  the  blood  is  to  carry  air  to  the  lungs;"  while  yet  another 
makes  the  undoubtedly  correct  Statement  that  „arterial  blood  is  of  a 
bright  red  colour,"  but  adds  the  somewhat  döubtful  appendix  that 
„some  think  this  is  due  to  haematite." 

The  structure  and  functions  of  the  olfactory  organ  are  treated  by 
one  candidate  at  considerable  length.  „The  nostril  of  primates  is 
situated  in  the  centre  of  the  face,  and  divided  into  two  partitions. 
This  organ  is  connected  with  the  mouth  and  other  senses,  and  fulfils 
the  duty  for  which  it  was  formed.  In  the  cetacea,  or  whales,  the  sense 
of  smell  is  produced  by  a  very  small  nostril,  which,  when  annoyed, 
the  animal  can  use  as  a  sort  of  defence.  With  and  from  this  organ, 
it  can  spurt  out  great  jets  of  water  with  such  force  that  they  are 
often  very  dangerous."  Interesting  information  is  afforded  regarding 
fishes.  We  are  told  that  „they  do  not  generally  suckle  their  young;" 
„their  manner  of  bringing  up  their  young  is  utterly  at  variance  with 
any  mode  which  mammalia,  birds,  or  reptiles  adopt  with  regard  to 
their  offspring;"  „many  fishes  are  obliged  to  rise  to  the  surface  to  ob- 
tain  water;"  „their  eyes  are  placed  at  the  sides  of  the  head,  whereas 
in  mammals  the  eyes  are  directed  forwards;  also  in  owls."  We  are 
further  informed  that  the  notochord  „is  so  called  because  It  is  not  a 
cord,"  and  that  „it  is  important  as  giving  the  greatest  flexibility  to 
the  body;  at  the  same  time  carrying  on  the  function  of  respiration." 
The  function  of  the  muscles,  according  to  one  candidate,  is  „to  form 
a  päd  between  the  bones  to  prevent  them  from  rattling."  With  regard 
to  the  amoeba,   one   candidate  describes  it  as  „living  in  the  sea  and 
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eating  sbeUs;  it  has  the  power  of  squeezing  small  insects  to  death.** 
Änother  says,  „amoeba  are  aquatic  animals;  they  belong  to  the  class 
Rhizoba.  They  have  a  watervascular  System,  and  a  System  of  nerves 
composed  of  ganglia.  They  are  without  bones.  Their  intestines  are 
of  a  simple  character.''  Doubt  is  thrown  upon  one  of  these  assertions, 
however,  by  another  candidate,  who  declares  that  „many  deny  that  the 
amoeba  bas  any  nervous  cords."  Whilst  another  candidate,  of  the 
gentler  sex,  dealing  with  the  process  of  reproduetion  of  the  amoeba, 
States  that  „the  nucleus  and  nucleolus,  when  present,  are  in  the  same 
individual,  and  by  their  coereion  fresh  animals  are  produced," 

Very  curious  pieces  of  Information  are  elicited  by  a  question  on 
the  geographical  distribution  of  animals,  such  as  the.  statement  that 
„edentates  are  suited  for  grazing,  and  would  be  found  mostly  in  rcgions 
resembling  the  British  Isles/  Mark  the  caution  of  that  „would  be 
fonnd,^  and  contrast  it  with  the  hardihood  of  the  next  one:  „edentates 
are  common  in  London  houses.*' 

These  are  only  a  few  instances,  out  of  many  which  could  be  given, 
all  tending  to  show  that  the  kind  of  scientific  knowledge  which  is  fre- 
quently  acquired  at  school,  is  far  too  diffuse  and  inexact  to  be  of  much 
value,  and  too  often  leads  only  to  the  remarkable  confusion  of  mind, 
which  is  exemplified  in  the  answers  I  have  quoted  above. 

Whilst  I  am  by  no  means  of  the  opinion  that  a  boy  who  is  in- 
tended  for  the  medical  profession  should  commence  the  study  of  na- 
tural science  whilst  still  at  school,  I  feel,  on  the  otber  band,  that  it 
is  impossible  to  put  the  study  of  mathematics  upon  too  high  a  pedestal, 
as  a  subject  of  preliminary  training.  Be  sure  that  the  time  which  a 
boy  devotes  to  this  study  will  never  be  lest.  It  is  invaluable  for  the 
bringing  up  of  the  mind  to  that  exactitude  of  Observation  and  pre- 
cision  of  statement,  which  are  essential  to  all  truly  scientific  Observa- 
tion ;  and  it  must  be  borne  in  mind  that  every  case  which  comes  undcr 
a  doctor's  care  partakes  of  the  nature  of  such  an  investigation.  Mathe- 
matics form,  moreover,  the  basis  of  all  the  physical  sciences,  so  that, 
without  an  adequatc  understanding  of  the  one,  a  proper  comprehension 
of  the  others  is  impossible. 

I  think,  then,  that  every  boy  who  intends  to  study  medicinc  should, 
at  the  least,  possess,  before  leaving  school,  some  sound  knowledge  of 
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Greek  and  Latin,  and  a  thorough  grounding  in  mathematics ;  if  he  has 
also  been  able  to  acquire  a  certain  amount  of  proficiency  in  French 
and  German,  so  much  tbe  better. 

After  leaving  scbool,  it  should  be  obligatory  upon  every  Student 
to  devote  at  least  one  entire  year  to  the  study  of  those  seiences  — 
pbysics,  chemistry,  and  biology  —  which  are  immediately  prelirainary 
to  what  are  usually  classed  as  the  more  strictly  medical  seiences.  For 
this  purpose,  he  should  go  to  some  College  —  to  Oxford  or  Cambridge, 
University  or  King's,  the  Owens,  the  Firth,  or  the  Mason  —  anywhere, 
in  Short,  where  these  seiences  are  thoroughly  taught  in  properly  pro- 
vided  laboratories  and  under  recognised  teachers. 

It  is  astonishing  that  not  only  the  desirableness,  but  the  absolute 
necessity,  of  this  preliminary  scientific  training  has  not  long  since  been 
insisted  upon  by  those  who  have  practically  the  direction  of  medical 
education.  To  take  a  lad  straight  from  school  —  or,  perhaps,  to  allow 
him  first  to  waste  a  year  or  more  bumping  about  on  country  roads  in 
a  doctor's  gig,  under  the  idea  that  he  is  thereby  acquiring  an  iusight 
into  medical  science  —  and  to  send  him  to  study  physiology,  to  say 
nothing  of  pathology,  without  his  having  acquired  even  the  most  rudi- 
mentary  notions  of  chemistry,  physics,  and  biology,  is  to  compel  him 
to  learn  that  subject  without  understanding  it,  to  rob  it  of  all  the 
interest  it  possesses,  and  is  fatal  to  the  future  comprehension  of  the 
physical  and  vital  problems  of  medicine  and  surgery. 

From  my  own  experience,  which  I  am  very  sure  could  be  corro- 
borated  by  that  of  every  otber  teacher  of  physiology,  I  can  bear 
ample  testimony  to  the  value  of  a  previous  training  in  the  preliminary 
seiences;  and,  if  I  could  have  my  own  way,  I  would  insist  upon  every 
intending  Student  of  medicine  acquiring  a  competent  and  practical 
knowledge  of  those  seiences  previously  to  presenting  himself  for  regis- 
tration.  I  have  often  heard  students  deplore  the  difficulties  which  they 
have  experienced  in  comprehending  many  of  the  facts  of  physiology 
difficulties  i^irhich  have  resulted  solely  from  previous  ignorance  of  the 
simplest  principles  of  chemistry  and  physics.  And  how  is  it  possible 
to  expect  a  Student,  who  has  never  been  through  a  course  of  biology, 
never  investigated  for  himself  the  structure  of  a  worm,  nor  seen  a 
bacterium,  to  pursue  the   changes  and  combat  the  ill-effects  of  the 
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ioDumerable  parasites  that  are  liable  to  infest  the  human  frame,  or  to 
follow  the  development,  and  endeavour  to  stay  the  ra vages,  of  the 
many  microscopic  organisms  which  are  instrumental  in  the  production 
ot  disease  ? 

We  next  arrive  at  the  period  when  the  candidate  becomes  a  me- 
dical  Student  in  the  ordinary  acceptation  of  the  term,  the  time,  that 
is,  vhen  he  enters  at  a  medical  school  attached  to  a  recognised  hos- 
pitaL  It  is  universally  acknowledged  that,  from  that  time  to  the  time 
when  the  complete  qualification  is  obtained,  four  years  is  the  vcry 
shortest  period  that  must  be  devoted  to  the  more  special  departments 
of  medical  education.  We  have,  then,  to  consider  how  this  period  may 
best  be  allotted. 

I  would  have  the  first  year  given  up  to  elementary  physiology, 
histology,  elementary  anatomy,  and  materia  medica.  I  would  have  all 
these  snbjects  taught  more  by  practical  work  than  by  means  of  lectures, 
chiefly  using  the  latter  to  fumish  an  explanatory  accompaniment  to 
the  work  of  the  laboratory  and  dissecting  room.  The  difticulty  of 
making  Instruction,  especially  in  physiology,  more  practical,  which  arises 
from  the  amount  of  time  which  such  practical  work  would  necessitate, 
is  in  great  measure  obviated  if  we  determine  to  relegate  the  study  of 
the  preUminary  sciences  to  an  antecedent  year,  for  this  would  at  once 
enable  the  student  to  devote  almost  the  whole  of  his  time  during  the 
first  two  years  after  registration  to  anatomy  and  physiology. 

In  considering  the  relative  apportionment  of  time  to  each  of  these 
two  subjects,  we  must  take  into  account  their  relative  importance  to 
the  Student  of  medicine.  The  arrangement  of  time  which  at  present 
obtains  is  apparently  based  upon  the  assumption  that  anatomy  is  the 
foundation  upon  which  all  the  superstructure  of  medical  and  surgical 
science  is  reared,  whilst  physiology  is  of  comparatively  little  conse- 
quence  to  the  future  surgeon  and  physician,  and  requires  comparatively 
httle  efifort  to  master,  and  needs,  therefore,  an  expenditure  of  not  more 
than  one-sixth  the  time  which  is  claimed  for  anatomy.  This  assumption 
could  only  be  justified  if  the  object  of  medical  education  were  to  pro- 
vide  physicians,  not  for  the  living,  but  for  the  dead.  But  since  it  is 
Wfe,  and  the  problems  presented  by  the  living  body  in  health  and  in 
disease,  that  both  surgeon  and  physician  must  encounter,  it  is  the 
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science  whicb  deals  with  life  and  the  processes  of  tbe  liying  body  which 
should  form,  both  for  surgeon  and  physician,  the  foundation  of  their 
training.  It  is  infinitely  more  important  tbat  tbe  principles  of  physio- 
logy  sbould  be  learned  thoroughly  and  practically,  tban  tbat  tbe  Student 
sbould  be  crammed  with  dry  anatomical  details,  many  of  tbem  of  no 
possible  application,  and  most  of  which  are  often  forgotten  after  the 
examination  in  far  less  time  tban  they  have  taken  to  acquire.  I  sup- 
pose  I  was  myself  at  one  time  as  well  stuffed  with  those  dry  bones  of 
anatomical  leaming  as  other  students.  I  shoiüd  be  sorry  now  to  con- 
fess  bow  little  bas  been  retained.  And  bow  many  must  there  not  be 
whose  experience  would  corroborate  mineV 

Instead  of  this  absurd  disproportion  in  the  amount  of  time  wbich 
is  given  up  to  pbysiology  as  compared  with  anatomy,  I  would  have 
the  Student  devote  at  least  half  his  time  during  tbe  first  winter  to 
pbysiology,  leaving  the  other  half  to  anatomy.  An  elementary  course 
of  lectures  should  be  accompanied  by  practical  work  in  a  laboratory, 
and  supplemented  by  tutorial  Instruction.  The  physiological  labora- 
tory  —  not  the  research  laboratory,  but  a  teaching  department  — 
should  take  the  same  place  with  regard  to  pbysiology  that  the  dis- 
secting-room  does  to  anatomy.  Each  Student  should  have  his  own 
place,  and  should  be  expected  to  spend  a  certain  number  of  bours 
each  day  there. 

No  doubt,  the  carrying  out  of  such  a  plan  would  entail  a  large 
amount  of  trouble  and  expense.  Tbe  room  whicb  in  most  medical 
schools  is  dignificd  by  the  designation  of  physiological  laboratory  would 
be  entirely  inadequate  for  the  purpose;  and  tbe  building  of  a  proper 
laboratory,  and  tbe  furnishing  of  it  with  a  sufficient  amount  of  appa- 
ratus,  would  involve  an  outlay  from  tbe  mention  of  which  the  governing 
bodies  of  most  medical  schools  would  shrink  in  dismay.  Even  in  this 
College,  whicb  already  possesses  a  laboratory  sufficiently  large  and 
conveniently  arranged  for  purposes  of  research,  and  for  the  present 
exigencies  of  teaching,  we  should  require  large  additional  space,  and 
a  very  large  amount  of  additional  apparatus.  At  present,  wbat  is 
called  practical  pbysiology  is,  for  the  ordinary  student,  notfaing  but 
practical  histology,  often  nothing  but  the  examination  of  microscopical 
specimens,  with  a  little  practical  chemistry  thrown  in.    Here,  and  in 
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ODe  or  two  other  places  where  a  physiological  laboratory  worthy  of 
the  name  happens  to  exist,  a  few  students  can  be  conducted  through 
a  tolerably  complete  course  of  practical  work  in  physiology.  But  the 
amount  of  time  which  is  required  for  this  work,  and  the  fact  that  such 
a  coarse  is  not  included  within  the  prescribed  curriculuni,  and  is 
therefore,  not  requisite  for  examinational  purposes,  debars  all  but  a 
few  from  following  it  out.  I  should  like  to  see  cvcry  student  made 
to  learn  his  physiology  in  the  same  practical  manner  that  he  learns 
bis  medicine  and  surgqry.  But  you  cannot  compel  him  to  do  this 
unless  you  first  provide  the  means  necessary  for  performing  your  be- 
best. Your  Student  can  no  more  make  bricks  without  straw  than  could 
the  Israelites  of  old.  You  must  begin  by  providing  him  with  well 
appointed  laboratories ;  but  how  is  that  to  be  doneV  Be  sure  it  will 
never  be  done  so  long  as  the  present  ruinous  System  of  compctition 
between  the  London  medical  schools  continues.  I  do  not  believe  that 
any  one  school  unassisted  can  a£ford  to  teach  physiology  to  all  its  stu- 
dents, as  it  ought  to  be  taught  I  am  sure  there  is  not  one  school 
that  does  so,  although,  from  the  tone  of  some  of  the  advertisements 
one  would  think  that,  in  this  as  in  other  matters,  there  was  nothing 
left  to  be  desired.  The  only  hope  which  I  can  see,  and  that  is  a  remote 
'  one,  lies  in  the  adoption  of  some  System  of  co-operation  under  which, 
amongät  other  reforms,  it  might  be  arranged  that  the  medical  students 
of  the  different  schools  should  obtain  instruction  in  physiology  at  a 
few  recognised  centres,  where  it  would  be  possible  to  make  adequate 
Provision  for  the  practical  teaching  of  that  subject  by  thosc  who  are 
themselves  engaged  in  carrying  on  physiological  investigations. 

Whilst  the  student  may  protitably  occupy  his  time  during  the  first 
Winter  session  in  familiarising  himself  with  the  fundamental  facts  of 
physiology  and  anatomy,  he  may  devote  the  first  summer  chiefly  to 
the  study  of  histology,  and  partly  to  the  acquirement  of  the  rudiments 
of  materia  medica,  exclusive  of  the  action  of  drugs.  Unquestionably, 
a  complete  course  of  histology,  accompanied  by  practical  work  with 
the  microscope,  of  such  a  nature  that  each  student  learns  for  himself 
and  constantly  practises  all  the  more  important  methods  of  modern 
histology,  will  occupy  the  greater  part  of  the  short  summer  session 
What  üme  remains  unoccupied  by  this  may  probably  be  most  pro- 
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fitably  employed  in   acquiring  some  notion  regarding  the  appearance. 

cbaracters,  and  composition  of  drugs.    Not  that  tbis  knowledge  ougbt 

necessarily  to  form  part  of  tbe  stock -in -trade  of  every  medical  man, 

but  because,  in  very  many  cases,  it  is  still  needful  for  tbe  doctor  to 

deal  in  drugs,  especially  in  localities  wbicb  are  not  populous  or  civi- 

lised  enougb  to  support  a  regulär  druggist.   Tbe  time  of  a  professional 

man  is,  or  sbould  be,  more  valuable  tban  to  be  spent  in  bottling  up 

medicines  or  preparing  pills  and  powders,  and  it  were  mucb  to  be 

desired  that  the  practitioner  sbould  be  relieved  of  tbis  incubus,  and 

set  free  for  tbe  Performance  of  work  requiring  greater  skill  and  higber 

knowledge.   Until,  bowever,  tbis  cbange  is  everywbere  possible,  it  may 

be  necessary  to   require  tbe  Student  to  obtain  some  knowledge,  and 

that  of  a  precise  kind,  of  tbe  general  properties  and  appearance  and 

metbods  of  compounding  drugs,  so  as  to  be  able  readily  to  distinguish 

them,  and   to  detect  adulteration.    But  to  expand  tbe  teacbing  of 

materia  medica  to  tbe  extent  to  wbicb  it  is  developed  by  many  lec- 

turers  and  text-books  —  I  can  speak  freely,  because  tbis  bas   long 

since  ceased  to  be  tbe  case  in  tbis  College  —  to  expeet  tbe  Student 

to  remember  tbe  cbaracters  of  all  natural  Orders  that  contain  any  me- 

dicinal  plants,  to  enter  into  tbe  most  minute  details  regarding  tbe 

metbods   adopted  in  tbe  manufacture  of  medicinal  remedies,   to  rake 

together  as  mucb  Information  of  a  miscellaneous  kind  as  can  be  com- 

pressed  witbin  tbe  limits  of  a  course  of  lectures  or  between  tbe  Covers 

of  a  text-book,  and  label  the  contents  of  the  beap  materia  medica  — 

against  such  practices  as  these  we  cannot  raise  too  loud  or  vigorous 

a  Protest.    Truly,  Goldsmitb  might  as  a  medical  Student  have  been 

contemplating  the  bald  and  venerable  pate  of  a  wortby  predecessor  of 

our  Professor  of  materia  medica,  wben  he  composed  the  expressive  lines 

which  teil  how 

„Still  thoy  gazed,  and  still  the  wonder  grew, 
That  one  small  head  coald  carry  all  be  kuew!'* 

What  wonder  that  a  cry  bas  been  raised  for  reforming  materia 
medica  altogether  away  from  the  medical  curriculum!  I  remember, 
many  years  ago,  to  have  heard  in  tbis  very  theatre  no  less  an  autho- 
rity  tban  Professor  Huxley  advocating  its  abolition.  I  am  not  quite 
sure  whether  tbis  bag-apd-baggage  policy  might  not  eventually  prove 
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best;  but  in  tbe  meanwhile,  both  in  teacbing  and  in  examinations,  the 
snbject  ought  to  be  shorn  of  its  preposterous  proportions,  and  reduced 
to  its  legitimate  level.  Materia  medica  is  to  pharmacology  and  thera- 
peutics  as  anatomy  to  physiology  and  patbology,  but  it  is  of  even  less 
relative  importance. 

Let  US  next  coiiSider  the  manner  in  wbich  the  second  year  of  the 
medical  quadrennium  may  be  fiUed  up.  Again,  the  greater  part  must 
be  given  up  to  physiology  and  anatomy.  During  the  second  winter  is 
tbe  time  wben  tbe  more  recondite  principles  and  facts  of  physiology 
may  best  be  foUowed.  To  facilitate  this,  not  only  should  the  teacbing 
be  illustrated  experimentally  in  every  possible  way,  but  it  should  be 
accompanied  also  by  practical  work  of  a  more  advanced  cbaracter  than 
that  which  I  have  supposed  to  occupy  the  first  winter.  In  the  event 
of  any  Student  sbowing  a  special  desire  and  aptitude  for  scientific  work, 
an  original  research  of  a  simple  kind  might  be  undertaken  under  the 
direction  of  a  demonstrator. 

Certainly  not  less  than  half  the  student's  time  during  this  Session 
ought  to  be  spent  in  the  physiological  laboratory;  the  rest  can  be 
retained  for  anatomy.  It  is  as  much  as  he  can  be  etpected  to  do  to 
obtain  adequate  knowledge  on  these  two  important  subjects  by  the 
end  of  the  second  winter  Session,  even  if  the  sciences  of  biology,  che- 
mistry,  and  physics  have  been  relegated  to  a  preliminary  year;  it  is 
more  than  can  be  done  if  they  are  to  be  allowed  to  take  up  a  part 
of  the  time  wbich  is  needed  for  anatomy  and  physiology. 

Assuming  that  bis  time  has  been  employed  in  the  manner  here 
indicated,  the  Student  ought  to  be  ready  to  begin  attendance  in  tbe 
outpatient  department  and  in  the  wards  of  a  hospital  by  the  commen- 
cement  of  bis  second  summer  session.  There  are  many  who  advise 
tbat  be  should  begin  to  attend  the  hospital  from  the  time  that  he 
enters  as  a  medical  Student.  I  would  not  have  bim  enter  the  door  of 
&  hospital  until  he  should  have  completed  bis  anatomical  and  physio- 
logical training.  How  it  can  possibl^  advantage  bim  to  see  Operations 
wbich  be  cannot  understand,  to  listen  to  lectures  which  are  absolute 
Greek  to  bim,  to  watch  the  progress  of  cases  regarding  the  nature 
and  pathology  of  which  he  must  remain  absolutely  Ignorant,  I  am  at 
&  loss  to  comprehend.    On  the  other  band,  while  bis  Visits  to  the 
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hospital  can  do  him  no  good  whatever,  so  far  as  I  can  see,  they  are 
able  to  effect  a  vast  amount  of  härm.  Not  oüly  do  they  take  him 
away  from  his  legitimate  work  at  anatomy  and  physiology,  which,  God 
knows,  demand  time  and  labour  enough  and  to  spare,  but  they  incul- 
cate  the  habit  of  idling  about  in  an  aimless  manner,  a  habit  which, 
whcn  once  acquired,  is  rarely  got  rid  of,  and,  in  many  cases,  leads 
too  easily  to  the  tavern  billiard- table,  and  the  pursuits  which  foUow 
from  this.    Facüis  descensus  Ävemi, 

But  whcn  once  physiology  and  anatomy  are  mastered,  and  the 
examinations  in  these  subjects  are  left  behind,  then,  by  all  means,  let 
the  Student  throw  himself,  heart  and  soul,  into  his  hospital-work.  Let 
him  apply  his  newly  acquired  knowledge  to  the  cases  that  come  under 
his  notice,  and  he  will  find  that  every  case  will  add  something  to  the 
Store  of  Information  which  must  be  accumulated  before  he  can  himself 
entcr,  on  his  own  responsibility,  upon  the  active  duties  of  his  pro- 
fession.  I  would  suggest  that,  during  this  second  summer,  the  Student 
would  be  more  usefully  employed  in  acquiring  a  general  insight  into 
both  the  medical  and  the  surgical  practice  of  the  hospital,  than  in  at 
once  devoting  liimself  exclusively  to  the  one  or  the  other  branch  of 
medical  sciencc.  Such  an  insight  will  the  better  enable  him  to  follow 
the  regulär  courses  of  Instruction  in  medicine,  surgery,  pathology,  and 
therapeutics,  which,  from  this  time,  and  during  the  next  two  years, 
will,  in  addition  to  his  hospital -work,  occupy  his  chief  attention. 

Now,  I  think,  is  the  best  and  most  convenient  time  also  for  the 
courses  ot  pathology  and  pharmacology  to  come  in.  Both  of  these 
subjects  require  and  presuppose  a  knowledge  of  physiology,  and  one 
of  them,  namely,  pathology,  also  demands  a  fairly  accurate  knowledge 
of  normal  anatomy  and  histology ;  and  the  fresher  these  sciences  are 
in  the  mind  the  better.  But  I  would  venture  to  assert  that  the  me- 
thod  of  teaching  both  pathology  and  pharmacology  ought  to  be  very 
diffcrent  from  what,  in  this  country,  is  considered  sufficient.  Amazing 
as  it  may  sound  to  a  Continental  reader,  there  is  not  a  genuine  patho- 
logical  laboratory  attached  to  a  Single  medical  school  in  this  great 
nictropolis.  They  do  not  even,  as  in  the  case  of  physiology,  pretend 
to  possess  one.  The  only  pathological  laboratory  that  I  know  of  in 
London  is  that  belonging  to  the  Brown  Institution,  which  institution, 
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I  may  inform  the  intelligent  foreigner,  is  a  dispensary  for  dogs.  „Love 
me,  love  my  dog,"  is  a  proverb  which  must  be  truly  indigenous  in 
this  country,  where  a  sentimental  regard  for  the  brüte  creation  is 
reckoned  a  truer  nobler  inatinct  than  the  love  and  care  of  one's  fellow- 
men.  Onr  hospitals  and  sohools  of  medicine  may  languish,  and  the 
progress  of  scienee  be  hindered  for  lack  of  funds,  but  there  will  never 
be  a  want  of  Provision  for  our  stray  cats  and  dogs. 

Pathology  is  at  present  mainly  represented  by  pathological  ana- 
tomy  in  the  same  way  that,  fifty  years  ago,  the  teaching  of  physiology 
was  little  more  than  a  name,  and  consisted  chiefly  of  some  sort  of 
anatomy.  One  would  think  that  such  a  scienee  as  experimental  patho- 
logy was  non- existent;  that  the  cultivation  and  study  of  disease-pro- 
ducing  organisms  was  a  form  of  amusement  practised  by  a  few  plea- 
sure-loving  Germans ;  that  to  know  what  a  morbid  product  might  look 
like  after  death  was  the  sole  knowledge  necessary  to  enable  one  to 
combat  its  development  and  progress  during  life.  I  deeply  regret  that 
üniversity  College  is  still  behindhand  in  this  matter;  it  is  almost  the 
only  instance  I  can  remember  in  which  she  has  not  taken  the  lead  in 
the  path  of  progress.  But  it  is  to  the  Üniversity  of  Cambridge  that 
the  honour  belongs  of  having  instituted  the  first  chair  of  Pathology 
properly  so-called,  and  of  having  made  Provision  for  the  necessary 
laboratories.  I  hope  that  we  may  not  long  linger  behind,  and  that 
the  time  is  not  far  distant  when  we  shall  possess  a  laboratory  worthy 
of  the  name,  which  shall  be  devoted  whoUy  to  pathology,  and  presided 
over  by  a  trained  experimental  pathologist  Until  this  shall  have  been 
accomplished  here  and  elsewhere,  it  is  hopeless  to  expect  that  the 
teaching  of  pathology  will  be  anything  but  a  makeshift ;  and  it  is  not 
to  be  wondered  at  that  our  students  lind  it  necessary  to  go  to  Berlin, 
or  Leipzig,  or  Strassburg,  in  order  to  acquire  that  knowledge  of  patho- 
logical methods  and  practice  in  their  application  which  they  in  vain 
seek  to  obtain  in  this  country.  All  the  arguments  which  I  have  urged 
in  favour  of  the  learning  of  physiologj^  by  practical  work,  apply  with 
even  greater  force  to  pathology,  for  it  is  with  pathological  processes 
that  the  medical  man  is  concemed,  and  pathology  is  nothing  but  phy- 
siology gone  wrong. 
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Only  inferior  to  the  Claims  of  pathology  are  those  of  pbannaco- 
logy.  Little  as  I  would  have  the  student's  mind  burdened  with  the 
dry  details  of  materia  medica,  so  much  the  more  would  I  insist  upon 
the  importance  of  bis  acquiring  a  proper  understanding  of  the  action 
of  drugs  in  health,  so  that  they  may  be  scientifically  and  accurat^ly 
applied  to  combat  the  manifestations  of  disease. 

It  will  be  said  that  this  is  merely  a  branch  of  physiology,  and 
this  is  true ;  but  it  is  so  large  and  special  a  branch,  that  it  is  ne- 
cessary  it  should  stand  upon  an  independent  footing.  Like  physiology 
and  pathology,  pharroacology  is  an  experimental  science,  and,  as  such, 
demands  laboratories  fitted  with  the  raost  approved  Instruments  of 
research,  and  every  cssential  for  teaching.  But  where  —  I  do  not  say 
in  this  metropolis,  but  in  the  whole  of  England  —  will  you  find  a 
laboratory  devoted  to  this  purpose,  and  presided  over  by  one  who 
has  familiarised  himself  with  all  the  details  of  this  important  branch 
of  medical  science.  Probably  not  one  Single  room  ia  set  aside  even  for 
the  carrying  on  of  private  research,  certainly  there  will  not  be  found 
any  means  of  enabling  the  intending  medical  man  to  study  the  action 
of  those  drugs  which  he  is  afterwards,  often  blindly  and  fortuitously, 
to  experiment  with  upon  his  unfortunate  patients. 

How  far  we  are  behind  Germany  in  this  matter  will  be  evident 
from  the  circumstance  that  even  the  smallest  German  University 
reckons  among  its  teachers  a  professor  of  pharmacology,  to  whose  sole 
use  a  laboratory  is  devoted  for  purposes  of  research  and  teaching. 
But,  in  this  country,  the  pharmacologist  may  think  himself  fortunate 
if  he  can  obtain  the  grudgingly  yielded  licence  of  a  Secretary  of  State, 
and  a  spare  comer  in  a  physiological  laboratory,  in  Order  to  pursue 
those  investigations,  and  conduct  those  experiments,  which  ought  to  be 
a  necpiisary  preliminary  to  the  application  of  remedial  agents  in  the 
human  subject.  How,  under  these  circumstances,  a  doctor  can  be 
blamed  for  occasionally  making  himself  or  his  patients  the  subject  of 
experiment,  I  am  at  a  loss  to  understand;  for  surely  it  is  only  by  ex- 
perimental means  that  the  necessary  knowledge  can  be  arrived  at,  and 
the  legitimate  opportunities  for  obtaining  this  knowledge  are,  in  this 
country,  difficult,  indeed,  to  be  obtained. 
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I  should  like  to  see,  at  the  same  centres  at  which  physiological 
laboratories  are  established,  laboratories  of  pathology  and  pharmaco- 
logy  side  by  side  with  tbem.  It  is  impossible  that  each  medical  school 
shonid  maintain,  unassisted,  each  its  own  laboratories  and  staif  of 
teacbers,  devoted  entirely  to  their  respective  subjects;  and  it  is  only 
by  the  adoption  of  the  principle  of  co-operation,  and  the  invocation  of 
pecuniary  aid  from  the  State,  that  we  can  cxpect  these  sciences  to  be 
effectually  taught.  This  is  a  string  which  I  shall  have  once  more  to 
harp  npon  before  I  have  finished. 

Dnring  the  third  and  fourth  years  after  registration,  the  student's 
whole  time  must  necessarily  be  taken  up  with  surgery  and  medicine. 
I  believe  that  the  present  mode  of  teaching  these  subjects  in  this 
country  leaves  little  to  be  desired,  aithough  the  opportunities  for  stu- 
dying  some  special  branches  may  be  exceeded  in  some  foreign  cities. 
The  fülfilment  of  the  duties  of  subordinate  appointments  in  the  hos- 
pitals,  and  the  attendance  at  clinical  lectures  and  systematic  courses 
of  instruction,  Operations,  and  post  mortem  examin ations,  may  be 
reckoned  to  absorb  every  available  moment.  Two  years  may  seem  all 
too  little  for  the  acquisition  of  that  amount  of  knowledge  of  disease, 
and  its  treatment,  which  is  to  enable  its  possessor  to  be  legally 
entrusted  with  the  health,  or  even,  it  may  be,  with  the  life,  of  his 
fellow-men.  But  it  must  be  bome  in  mind  that  the  newly-fledged 
practitioner  is  rarely  calied  upon  to  take  the  Charge  of  a  practice  upon 
his  own  responsibility ;  nor  do  I  think  it  at  all  desirable  that  he  should 
do  so.  If  he  falls  to  hold  a  resident  appointment,  at  either  a  metro- 
politan  or  a  provincial  hospital,  he  probably  obtains  his  first  experi- 
ence  of  practice  either  as  the  assistant  of  an  established  practitioner, 
or  in  conjunction  with  one  to  whom  he  can  readily  refer  in  matters 
which  have  not  before  come  within  his  cognisance.  The  work  oi 
medical  education,  just  as  it  does  not  begin  with  registration,  so 
by  no  means  ceases  with  qualification.  The  advances  of  medical 
sdence  are.  rapid,  and  even  the  physician  of  experience  has  constantly 
to  edacate  himself,  if  he  will  keep  abreast  of  the  progress  of  the 
times.  The  period  of  study,  to  which  we  assign  artiiicial  limits,  is 
bat  the  commencement  of  a  course  of  education  which  ceases  only 
with  life  itself. 
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I  have  hitherto  avoided  touching  the  subject  of  examinations,  and 
would  willingly  leave  them  altogether  out  of  consideration,  unless  it 
were  to  point  out  some  means  by  which  they  could  be  avoided  by  the 
Student  also.  But  I  greatly  fear  that,  under  the  actual  conditions  of 
medical  education,  examinations  are  necessary.  It  is  certainly  essential 
that  the  student's  knowledge  should  be  tested,  and  the  only  way  of 
fairly  testing  it,  which  soj  :ns  at  present  possible,  is  that  of  public 
examinations.  I  would  myself  rather  trust  the  certificate  of  a  recog- 
nised  teacher,  who  has  throughoüt  watched  the  progress  of  the  stu- 
dent's  work,  and  who  has  had  frequent  opportunities  of  infonning 
himself  regarding  the  knowledge  which  the  student  has  acquired,  than 
the  report  of  an  examiner,  who  sees  him  on  one  occasion  only,  and 
then  under  stränge  conditions,  which,  in  many  cases,  prevent  the  can- 
didate  from  doing  justice  either  to  his  subject  or  himself.  But  it 
must  be  admitted  that  there  are  many  difficulties  in  the  way  of  the 
adoption  of  a  change  of  this  description ;  and  we  must  probably  con- 
tinue  for  a  long  time  to  consider  examinations  as  a  necessary  factor 
in  the  course  of  a  medical  education. 

Under  the  present  conjoint  scheme  of  the  Colleges  of  Physicians 
and  Surgeons,  five  examinations  are  required  to  be  passed  before  the 
candidate  can  obtain  a  diploma  to  practise.  They  are:  1.  A  sort  of 
easy  matriculation  examination,  to  be  passed  prior  to  registration. 
2.  An  examination  in  chemistry,  chemical  physics  (sie),  materia  me- 
dica,  medical  botany  (sie),  and  pharmacy,  to  be  passed  after  regis- 
tration. 3.  An  examination  in  elementary  anatomy  and  physiology, 
at  the  end  of  the  first  yeaf  after  registration.  4.  An  examination  in 
anatomy  and  physiology,  at  the  end  of  the  second  year.  5.  A  final 
examination  in  medicine,  surgery,  midwifery,  and  pathology.  I  would 
like  to  sce  certain  modifications  made  in  the  subjects  of  some  of  these 
examinations,  and  in  the  mode  of  conducting  others  —  modifications 
which  will  bring  the  examinations  int-o  conformity  with  the  scheme  of 
teaching  which  I  have  before  propounded.  I  do  not  think  an  objection 
can  be  taken  to  the  number  of  theso  examinations.  I  do  not  see  any 
härm  in  multiplying  examinations,  if  you  do  not,  at  the  same  time, 
increase  the  number  of  subjects  of  examination.  If  you  reduce  the 
number  of  examinations,  you  must  put  more  subjects  into  each;  and, 
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if  a  number  of  subjects  are  grouped  into  one  examination,  there  is  a 
greater  amount  of  difficulty  in  working  all  up  to  the  examination- 
point.  Atany  rate,  if^  for  convenience  sake,  several  are  taken  together 
a  Student  should  not  be  rejected  in  all  bis  subjects,  because  he  fails 
to  pass  in  one  or  two.  If  he  has  shown,  in  a  searching  examination, 
eoough  knowledge  of  any  one  subject,  he  should  be  credited  with  that 
knowledge,  and  not  required  again  to  pass  in  that  subject  It  is  im- 
possible  for  all  the  data  which  are  required  for  an  examination  to 
be  for  ever  kept  in  memory.  How  many  of  us  could  now  pass  an 
examination  in  many  subjects  with  which  we  were  at  one  time  per- 
fectly  familiär? 

I  would  have  the  examinations  distributed  somewhat  in  the  foUow^ 
ing  manner.  The  first  would  be  encountered  on  leaving  school,  say 
at  the  age  of  17  or  18,  when  the  boy  should  be  expected  to  show 
the  possession  of  a  competent  knowledge  of  Greek,  Latin,  and  mathe- 
matics,  and  of  the  English  language  and  literature,  and  some  acquain- 
tance  with  French  and  German,  especially  with  the  grammar  of  those 
languages.  He  would  then  proceed  to  College,  and  foUow  courses  of 
iostruction  in  chemistry,  physics,  and  biology.  In  every  case,  exami- 
nations in  the  preliminary  sciences  should  be  passed  previously  to  en- 
tering at  a  medical  school.  I  would  not  have  these  examinations 
difficult,  bat  so  far  as  they  go  I  would  have  them  searching  and  prac- 
ticaL  Äs  in  the  preliminary  scientific  examination  of  the  London 
üniversity,  of  which  they  would  coUectively  be  the  equivalent,  they 
might  be  taken  either  together  or  piecemeal;  the  latter  course  in 
many  cases  would  be  greatly  to  the  advantage  of  the  Student.  They 
should  be  less  difficult,  but  more  practical  than  is  the  case  at  the 
preliminary  scientific.  No  one  should  be  permitted  to  register  as  a 
medical  Student  until  he  could  produce  certificates  of  having  passed 
in  each  subject  I  regard  the  introduction  of  a  thorough  and  prac- 
tical examination  of  every  intending  Student  of  medicine,  in  the  three 
sciences  of  biology,  chemistry,  and  physics,  as  one  of  the  most  impor- 
tant  reforms  to  be  introduced  in  medical  education. 

Other  examinations  would  come  during,  or  at  the  end  of,  the  first 
year  after  registration,  and  would  comprise  the  subjects  of  the  first 
year  of  study ;  namely,  physiology,  anatomy,  histology,  and  materia 
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medica;  and  others,  again,  at  the  end  of  the  second  winter.  in  ad- 
vanced  physiology  and  anatomy.  The  examinations  should  be  no  less 
practical  than  the  teaching,  and  they  should  occupy  a  much  longer 
tiroe  than  is  now  the  case.  To  attempt,  for  instance,  [to  test  a  stu- 
dent's  knowledge  of  physiology  by  a  practical  examination,  which 
lasts  only  a  few  minutes,  is  a  farce  that  can  only  be  justified  by  the 
fact  that  it  is  a  considerable  step  in  advance  to  have  instituted  even 
the  scmblance  of  a  practical  examination. 

A  reform  of  this  kind  cannot  be  made  without  a  considerable  ont- 
lay.  It  would  be  needful  to  erect  and  fit  out  a  laboratory  expressly 
for  the  purpose  of  conducting  such  examinations  in  physiology,  and 
they  ougbt  to  be  held  only  under  the  direction  of  those  who  are  them- 
selves  actually  engaged  in  physiological  work.  Should  the  munificent 
bequest  of  Erasmus  Wilson  result,  as  I  sincerely  trust  may  be  the 
case,  in  the  erection  and  endowment  of  a  great  central  research-labo- 
ratory  for  physiology,  pathology,  and  pharmacology,  it  would  be  easy 
to  establish  practical  examination-rooms  as  an  annex  of  such  an  In- 
stitution, and  the  Services  of  the  permanent  directors  and  staff  of  the 
laboratory  would  then  be  available  to  conduct  the  examinations.  I 
believe  that  the  adoption  of  such  a  plan  would  also  obviate  one  of 
the  worst  evils  of  the  present  System ;  that,  namely,  of  the  inequality 
of  the  examinations,  resulting  from  the  number  of  the  examiners,  who 
are,  unfortunately,  not  all  cast  in  the  same  mould,  and  the  differences 
in  whose  individualities  are  often  painfuUy  evident  to  the  candidates. 

The  final  examinations  in  pathology,  pharmacology,  and  thera- 
peutics,  medicine,  surgery,  midwifery,  etc.,  might,  in  the  scheme  which 
I  have  here  been  endeavouring  to  sketch,  be  passed  as  soon  as  the 
required  courses  in  those  subjects  are  concluded.  After  the  main  sub- 
jects  had  been  passed,  special  examinations  should  be  held  in  some 
of  the  more  important  brancfaes;  such  as  Ophthalmie  surgery,  diseases 
of  women,  diseases  of  children,  and  insanity.  Were  the  student  thei 
reby  encouraged  to  frequent  special  hospitals  during  the  latter  part 
of  the  quadrennium,  so  much  the  better. 

I  fear  the  time  is  yet  far  distant  when  a  London  Student  shall 
have  the  freedom  of  all  the  London  hospitals,  and  be  able  to  betake 
himself  to  that  Institution  where  he  is  likely  to  derive  the  greatest 
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benefit  in  any  special  object  he  may  have  in  view.  I  should  like  to 
see  a  clearing-house  System  establisfacd  in  London,  whence  composition- 
tickets  should  be  issued  to  students,  entitling  them  to  select  for  each 
tenn  the  particnlar  school  at  which  they  might  desire  to  study,  or 
even  the  partieular  courses  of  instruction  in  different  schools.  The 
adoption  of  such  a  plan  would  be,  practically,  the  Substitution  for  the 
ten  or  twelve  medical  schools  which  are  dotted  over  London,  of  one 
great  association  which  would  embrace  the  whole  metropolis.  This 
would  probably  lead  to  the  concentration  of  the  teaching  of  the  scien- 
tific subjects  at  a  few  foci,  and  to  a  much  more  uniform  dissemination 
of  the  students  for  subsequent  clinica^  work  than  at  present  obtains, 
an  arrangement  which  would  be  as  advantageous  to  the  students  as 
to  the  hospitals,  many  of  which  are  notoriously  undermanned.  It  is 
greatly  to  be  hoped  that  the  scheme  for  establishing  a  teaching  uni- 
versity  in  London  may,  if  completed,  result,  among  other  things,  in 
the  carrying  into  effect  of  some  plan  of  union  such  as  this.  That 
Union  will  be  strength,  in  this  as  in  everything  eise,  is  indubitable. 

But  what  if  this  unfortunate  conflict  of  existing  interests  should 
prove  a  Gordian  knot  incapable  of  disentanglement  ?  I  would  invoke 
the  assistance  of  Parliament  and  cut  it,  without  more  ado.  I  would 
have,  at  one  or  more  centres,  the  necessary  laboratories  erocted  and 
endowed  by  the  State,  and  thus  secure  the  effectual  scientific  training 
of  the  Student ;  if  this  is  assured,  the  clinical  work  will  take  care  ot 
itself.  There  is  no  lack  of  precedent  for  State  Intervention  in  the 
matter  of  education,  and  why  should  that  intervention  not  extend  to 
medical  education?  Surely  the  advancement  of  medical  knowledge  is 
an  object  which  every  Citizen,  if  only  for  his  own  and  his  children's 
sake,  should  be  anxious  to  promote.  But  the  necessary  changes  can- 
not  be  cffected  widthout  some  interests  suffering,  nor  can  they  come 
to  pass  without  money.  A  considerablc  expenditure  is  uudoubtedly 
neccessary,  and  this  would  have  to  be  mainly  provided  by  Parliament, 
although  it  might  be  assisted  by  a  rearrangement  of  a  few  existing 
endowments. 

And  why  should  not  London  obtain  what  other  cities  and  towns 
find  no  difficulty  in  obtaining?  We  hear  of  building  grants  to  Scottish 
universities,  and  of  endowments  to  Colleges  in  Wales  and  Ireland,  but 
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of  any  aid  to  university  education  in  London  not  a  sound.  Even  the 
fountains  of  private  munificence  run  dry  in  London.  Manchester^ 
Sheffield,  Birmingham,  Dundee,  no  town  or  city  in  the  provinces,  but 
bears  testimony,  by  the  generous  response  whieh  immediately  replies 
to  the  cry  for  higher  education,  to  the  loyalty  and  liberality  of  its 
inhabitants.  London  alone  languishes.  No  merchant  prince  opens  bis 
coflfers  to  relieve  her  wants,  no  wealthy  guild  comes  forward  to  aid 
the  teaching  of  that  to  which  its  members  often  owe  the  health  whieh 
is  to  them  more  precious  than  all  their  riches. 

We  have  the  right  to  demand  from  the  State  that  aid  which  we 
cannot  otherwise  obtain,  and  which  is  essential  to  the  interests  of 
medical  education  in  London.  The  amount  we  should  require  annu- 
ally  would  be  but  as  a  drop  in  a  bücket  in  relation  to  the  eighty  mil" 
lions  we  expend  on  other  objects.  And  even  the  initial  expenditure 
at  the  most  extravagant  estimate,  would  not  exceed  the  cost  of  a 
Single  ironclad,  which  in  ten  years  becomes  obsolete,  if  it  is  not  long 
previously  sent  to  the  bottom  by  a  torpedo. 

But  no  Government  of  this  country  will  give  .a  penny  for  the 
purpose  of  assisting  medical  education  unless  we  are  unanimous  and 
urgent  in  our  demands.  We  must  take  example  by  the  woman  in 
the  parable,  and  never  cease  from  our  importunity  until  we  have  ob- 
tained  the  redress  of  our  wrong.  It  is  useless  to  point  to  Germany, 
which  spends  half  a  million  of  money  in  constructing  laboratories,  and 
thirty  or  forty  thousand  a  year  in  maintaining  them  in  a  Single  city, 
not  one-tenth  the  size  of  London ;  or  to  France,  which  during  a  few 
years  lays  out  more  than  four  millions  Sterling  upon  her  Colleges; 
unless  we  are  united  in  our  purpose  and  persistent  in  its  advocacy 
We  must  leave  no  stone  unturned  which  may  assist  our  eflforts,  we 
must  be  satisfied  with  nothing  less  than  the  complete  fulfilment  of 
our  desires,  Only  in  this  way  will  it  be  possible  for  us  to  obtain  such 
Provision  for  medical  education  in  this  metropolis  as  shall  be  second  to 
that  of  no  city  in  the  world. 
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RecheroheB 
sur  la  stmcture  du  cerveau  da  Gammarus  pulex 

par  le 
Br.  R.  Koetbler, 

Gharg^  d'im  conn  compl^meataire  do  Zoologie  k  la  Facult<^  dw  Science«  de  Xancy. 
(Avec  pl.  I.) 


Malgr6  les  nombreux  travaux  qui  ont  eu  pour  objet  le  cerveau 
des  Arthropodes  supörieurs,  nous  n'avons  pas  de  renseignements  sur 
la  structure  du  cerveau  cbez  les  Amphipodes  ordinaires.  J'ai  donc 
pcDse  quil  y  aurait  quelque  inter6t  ä  Studier  les  ganglions  sus-oeso- 
phagiens  d*un  Ampbipode,  d'autant  plus  que  maintenant  le  cerveau  des 
Isopodes  est  bien  connu,  gräce  surtout  aux  recherches  de  Packard  et 
de  Bellend,  ainsi  que  celui  des  Phronimides,  6tudi6  par  Claus.  Ces 
travaux  nous  ont  montre  que  le  cerveau  des  Edriophtalmes  sur  lesquels 
ont  port6  les  recherches  de  ces  observateurs,  presente  dans  sa  structure 
des  caracteres  fondaraentaux  Identiques,  qu'il  offre  mßme  des  analogies 
avec  celui  des  Crustaces  supörieurs.  II  Importe  donc  de  connaltre  la 
structure  du  cerveau  des  Amphipodes,  et  de  savoir  si  cet  organe  ofiFre 
chez  eux  les  mßmes  caracteres  essentiels  que  chez  les  autres  Edri- 
ophtalmes. 

J*ai  choisi  comme  type  d'Amphipode  le  Oammarus  pulex,  si  abon- 
damment  repandu  partout.  En  döbitant  la  tßte  en  söries  regulieres  de 
coupes  transversales,  horizontales  et  sagittales  successives,  r^sultat  qui 
s'obtient  par  Tinclusion  dans  le  collodion  de  pieces  pröalablcment  d6- 
calcifiees  et  color^es,  on  obtient  des  pr6parations  qui  permettent  de 
reconstituer  trfes  facilement  Tensemble  du  cerveau.    Je  deciirai  donc 
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rapidement  les  coupes  principales  d'une  s^rie  transversale  et  d'une  s^rie 
horizontale  *). 

Coupes  transversales.  Les  premiferes  coupes  transversales  quj 
Interessent  Toeil  passent  6videmment  en  arriäre  du  point  d'insertion 
des  antennes  superieures,  mais  elles  comprennent  Tarticle  basilaire  des 
antennes  införieures  qui  est  coup^  transversalemcnt  Au  milieu  des 
tissus  musculaires  qui  remplissent  cet  article,  on  reconnait  la  coupe 
du  nerf  qui  apparait  comme  un  petit  cercle  de  0,06  mm  de  diametre 
environ:  il  est  formö  de  fibrilles  entrecrois^es  formant  des  roailles 
et  offre  Taspcct  ordinaire  des  ner£s  de  Grustac^j ;  au  milieu  des  fibrilles 
s'observent  quelques  cellules.  Dans  la  töte,  on  reconnait  de  chaque 
cöte  de  la  ligne  mediane,  pres  du  bord  ant^rieur  de  la  coupe,  deux 
autres  masses  form^es  de  fibrilles  entrecrois^es  et  renfermant  ögalement 
des  cellules;  elles  correspondent  aux  nerfs  des  antennes  sup^rieures. 
Ges  antennes  portent,  comme  on  sait,  un  grand  nombre  de  bätonnets 
olfactifs;  nous  donnerons  donc  aux  nerfs  qui  s'y  rendent  le  nom  de 
nerfs  olfactifs  appliqu^  par  Bellonci  aux  nerfs  des  antennes  internes 
chez  le  Sphdrome,  lesquelles  pr^sentent  ces  m^mes  bätonnets.  Les 
nerfs  olfactifs  sont  plus  gros  que  ceux  des  antennes  införieures  puis- 
que  leur  diametre  est  d'environ  0,21  mm. 

Sur  les  coupes  suivantes  (No.  3,  4,  5  et  6)  de  la  sörie,  on  voit 
apparaltre,  au  dessus  de  ces  nerfs  olfactifs,  deux  masses  de  substance 
meduUaire  offrant  sur  leurs  bords  ant^rieurs  et  externes,  de  nombreuses 
cellules  nerveuses.  Ges  masses  appartiennent  au  cerveau,  ä  la  r^gion 
qu'on  peut  appeler  les  kbes  superieursy  dont  nous  verrons  un  peu  plus 
loin  les  rapports  avec  les  ganglions  optiques.  Vers  la  coupe  No.  5,  on 
rencontre,  pres  du  bord  superieur  des  nerfe  olfactife,  des  cellules  ner- 
veuses qui  deviennent  trfes  nombreuses  et  qui  forment  de  chaque  cöt^ 
de  la  ligne  mediane  deux  amas  en  forme  de  triangles,  dont  le  sommet 


*)  Les  coupes  horizontales  et  transversales  ont  ötö  faites  parallelement  et  per- 
pendicalairement  k  an  plan  tangent  a  la  face  snperienre  de  la  t^te.  Les  planes  de 
ces  coupes  ne  sont  donc  pas  paralleles  on  perpendicnlaires  k  Taxe  horixontal  de  la 
fig.  15  qui  roprösente  nne  coupe  sagittale  de  la  partie  antcrieure  du  corps  d*i  Gam- 
marus,  mais  fönt  avec  cet  axe  un  angle  d^environ  45*.  11  n'y  a  donc  rien  d*etonnant 
ä  ce  que  les  nerfis  antennaires  offrent  k  peu  pres  la  meme  forme  et  la  mdme  appa- 
rence  sur  les  coupes  transyersales  que  sur  les  coupes  horisontales. 

Les  coupes  ont  enfiron  '/^  de  millimetre  d^epaisseur. 
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est  dirig^  en  haut ;  ils  s'avancent  dans  Fintervalle  qui  s^pare  les  deux 
lobes  sup^rieors  du  cerveau.  Ges  deux  amas  de  cellules,  qui  occupent 
par  consequent  la  face  dorsale  du  cerveau,  se  continuent  sur  les  coupes 
suivantes  jusqu'ä  Textremite  posterieure  du  cerveau.  Ils  appartieuneut 
doDC  ä  deux  bandes  qui  s'eteDdent  sur  toute  la  longueur  de  la  face 
dorsale  du  cerveau,  et  nous  les  appellerons  bandes  longüudinales  supe- 
rieures  (PI.  L  fig.  10,  11,  12,  13  et  14  es). 

Ges  dispositions  sont  indiquees  sur  la  tigure  10  qui  correspond  ä 
la  coupe  No.  6,  et  qui  repr&ente  la  partie  superieure  de  la  töte  du 
Gammarus.  La  regioD  dorsale  de  la  t€tc  est  occupöe  par  des  tibres 
mnsculaires  qui  ofifrent  une  disposition  remarquable  qu'on  rencontre 
aussi  chez  d*autres  Amphipodes  et  chez  les  Isopodes.  On  observe 
CD  effet  uue  serie  de  champs  polygonaux,  limitös  par  des  membranes 
tres  distioctes  et  remplis  par  du  protoplasma  renfermant  de  uombreux 
noyaux  voisins  de  la  membraue ;  les  fibrilles  musculaires  sont  plong^es 
daus  le  protoplasma:  elles  occupent  la  partie  centrale  des  champs 
polygonaux  et  sont  coupöes  transversalement  (M).  Lorsque  les  muscles 
sont  coupes  longitudinalement  (fig.  9  et  15)  on  observe  toujours,  en 
dehors  des  fibrilles,  cette  enveloppe  protoplasmique  avec  ses  noyaux. 
Tout  Vespace  qui  s'etend  entre  les  t^guments  et  le  cerveau  est  occup6 
par  un  tissu  conjonctif  graisseux  qui  apparait  sur  les  coupes  comme 
an  reticulum  d^licat  offrant  de  nombreux  noyaux,  la  graissc  etant 
dissoute  par  Taction  de  Töther  dans  lequel  sejournent  les  pieces  avant 
d*6tre  iDcluses  dans  le  collodion.  Entre  les  nerfs  olfactifs  (n.o.)  et  les 
yeux  lat^raux  sur  la  structure  desquels  il  est  inutile  d'insister,  on  voit 
deux  petits  Hots  de  substance  nerveuse,  avec  une  ecorce  ganglionnaire 
chacun  de  ees  Hots  correspond  ä  la  coupe  tangentielle  du  renflement 
externe  du  ganglion  optiquc. 

EnfiD  pres  du  bord  införieur  de  la  coupe,  au  dessous  des  nerfs 
olfactifs,  on  trouve  la  coupe  transversale  des  nerfs  destines  aux  an- 
tenoes  inf^rieures;  ces  nerfe  ne  sont  pas  repr^sentös  sur  la  figure. 

Les  deux  masses  medullaires,  ou  lobes  supörieurs,  offrent  sur  la 
coupe  suivaute  unetaille  bcaucoup  plus  consid6rable ,  et  sur  la  coupe 
No.  8  (fig.  11)  ils  ne  sont  plus  s^parös  Tun  de  Tautre  mais  sont  relies 
Tun  ä  Tautre  par  des  fibrilles  transversales  (t)  qui,  naissant  de  leur 
angle  post^rieur  et  interne,  passent  sous  les  amas  ganglionuaires  des 
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bandes  longitudinales  sup^rieures  (c.  s.)  qui  se  trouvent  ainsi  support^es 
par  elles  et  report^s  vers  la  face  dorsale.  La  plupart  de  ces  fibrilles 
transversales  se  perdent  par  leurs  extr^mitös  dans  les  masses  m^dal- 
laires  des  lobes  sup^rieurs;  mais  certaines  d'entre  elles  se  recourbent 
vers  le  bas  et  se  mettent  en  rapport  avec  les  cellules  nerveuses  qui 
forment  les  groupes  auxquels  nous  donnerons  le  nom  de  groupes  ou 
atnas  cdlulaires  moyens. 

Le  ganglion  optique  präsente  deux  renflements  ou  lobes  tres 
distincts  (go  et  go)  plac^s  k  Textrömit^  externe  des  lobes  sup^rieurs, 
et  constitu^s  chacun  par  deux  masses  mddullaires  avec  äcorce  ganglion- 
naire.  Les  cellules  nerveuses  se  disposent  le  long  du  bord  sup^riear 
des  lobes  sup^rieurs  sous  forme  de  deux  groupes  triangulaires  dont 
les  sommets  sont  dirig^s  vers  la  ligne  mediane;  ces  groupes  se  con- 
tinuent  sur  les  bords  ant^rieurs  et  post^rieurs  des  deux  renflements 
qui  constituent  le  ganglion  optique.  En  arriere  des  lobes  sup^rieurs 
se  trouvent  les  nerfs  olfactifs ;  seulement  on  remarque  que  les  fibrilles 
reticul^es  qui  les  constituent  passent  insensiblement  ä  de  la  substance 
m^duUaire.  Ce  ne  sont  plus  de  v6ritables  nerfs;  ils  fönt  maintenant 
partie  int^grante  du  cerveau,  et  nous  leur  donnerons,  des  lors,  le  nom 
de  hhes  olfactifs  {l.  o.).  En  dehors  de  ce  lobe  apparait  une  masse  ner- 
veuse  particuliöre  (r.  o.),  döjä  indiquöe  sur  la  coupe  No.  7,  dont  la  sub- 
stance est  divisöe  en  petites  balles  ce  qui  lui  donne  un  aspect  bien 
düförent  de  celui  du  lobe  olfactif  form^  d'une  substance  finement  gra- 
nuleuse  homogene.  Sur  la  figure  11  cette  masse  est  presque  aussi 
volumineuse  que  le  lobe  olfactif,  mais  nous  la  verrons  devenir  plus  petite 
que  lui  sur  les  coupes  suivantes. 

Elle  est  renfermee  dans  la  mßme  enveloppe  conjonctive  que  le  lobe 
auquel  eile  est  annexee.  Nous  lui  donnerons  le  nom  de  renflentent  ou 
hulhe  olfactif  et  nous  pouvons  faire  remarquer  de  suite  qu^un  semblable 
renflement,  dont  la  masse  est  ainsi  divis^  en  petits  glomerules,  ac- 
compagne  tres  g^n^ralement  le  nerf  olfactif  chez  les  Crustacös. 

Entre  les  lobes  sup^rieurs  et  Tensemble  form^  par  les  lobes  et  les 
renflements  olfactifs,  au  dessous  des  fibrilles  transversales  t^  on  distingue 
de  chaque  cöte  de  la  ligne  mediane  deux  autres  masses  m^duUaires, 
les  hhes  moyens,  ofiFrant  pres  de  leur  bord  inferieur  des  cellules  ner- 
veuses, les  ceUülcs  centrales.  Pr^  du  bord  externe  de  ces  lobes  moyens 
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eotre  les  lobes  sup^rieurs  et  les  renflements  olfactifs,  apparaissent 
d'autres  cellules  formant  deux  groupes  latdraux,  les  celltdes  nioyennes. 

La  coupe  reprösent^e  fig.  11  passe  tout  pres  du  bord  post^rieur 
de  Foeil.  Les  cellules  qui  foröient  les  bandes  longitudinales  sup6rieures 
CS  soDt  beaucoup  moins  nombreuses  ä  ce  niveau  que  sur  les  coupes 
pröc^entes. 

Nous  pouvons  appeler  r^gion  sup^rieuredu  cerveau,  Tensemble  des 
lobes  sup^rieurs  et  des  ganglions  optiques  avec  les  cellules  qui  leur 
soDt  annex^es  (cellules  des  bandes  sup^rieures,  des  lobes  sup6rieurs, 
et  torce  nerveuse  des  ganglions  optiques);  r6gion  moyenne,  les 
lobes  moyens  avec  les  cellules  moyennes  et  centrales,  et  r^gion  in- 
ferieare,  Tensemble  des  lobes  et  des  ganglions  olfactifs. 

Sur  la  coupe  No.  11  (fig.  12)  les  lobes  sup^rieurs  et  les  ganglions 
optiques  presentent  peu  de  modifications  mais  on  voit  partir,  de  la 
Partie  sup^rieure  de  chaque  ganglion  optique,  des  fibrilles  nerveuses 
dispos^es  parall^lement  les  unes  aux  autres,  qui  se  dirigent  vers 
Texterieur  et  presentent  ä  leurs  extrdmit^s  des  cellules  nerveuses.  Ces 
fibrilles  forment  le  nerf  optique  proprement  dit,  et  les  cellules  qu'elles 
äupportent  sont  les  ceUtdes  retiniennes,  Les  cellules  nerveuses  des  lobes 
sup^rieurs  et  des  ganglions  optiques  ne  forment  plus  une  ^corce  con- 
tinue,  mais  sont  separ^s  en  plusieurs  groupes.  Enfin  au  dessous  des 
fibres  commissurales  sup^rieures  se  trouve  une  masse  m^dullaire  me- 
diane {in.nk)  limit^e  sur  les  cöt^s  par  les  faisceaux  optico- olfactifs  et 
renfermant  quelques  cellules  nerveuses. 

Dans  la  r^gion  moyenne,  les  lobes  moyens  se  sont  un  peu  ecartds 
l'un  de  Fautre  et  ils  sont  relies  par  quelques  fibrilles  transversales  t\ 
Les  cellules  centrales  qui  en  occupaient  les  angles  inferieurs  et  internes 
soDt  situöes  un  peu  plus  bas  ^ue  dans  la  figure  pr^cödente,  et  sont 
r^unies  ä  la  region  moyenne  par  des  fibrilles  verticales.  Elles  ne  tar- 
deront  du  reste  pas  ä  disparaltre. 

Dans  la  rägion  inf^rieure,  les  lobes  et  les  renflements  olfactifs  ne 
sont  plus  s^parös  du  reste  du  cerveau  par  une  enveloppe  conjonctive 
mais  se  relient  ä  la  region  moyenne  par  des  faisceaux  trcs  distincts. 
Chacun  de  ces  faisceaux  (/*),  qui  part  ä  la  fois  du  lobe  et  de  son  renfle- 
ment  presente,  un  trajet  oblique  et  se  dirige  vers  le  railieu  de  la  r6gion 
moyenne.    Certaines  fibrilles  montent  directement  vers  la  face  supe* 
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ricure  du  cerveau  et  se  r^anissent  aux  fibres  commissurales  sup^rieures 
(t)  pour  se  perdre  dans  la  inasse  ni^dullaire  des  lobes  sup^rieurs  ou 
p£n^trer  dans  les  ganglions  optiques;  d*autres  fibrilles  forment  ane 
commissure  transversale  qui  occupe  le  bord  inf^rieur  de  la  r^on 
inoyenne  (/").  Enfin  quelques  iibrilles,  occupant  la  partie  centrale  du 
faisceatt(/),  s'entrccroisent  avec  leurs  congöneres  au  dessousde  la  masse 
in^dullaire  mediane  (m.m.)^  formant  ainsi  un  v^ritable  chiasma,  et  re- 
joignent  les  fibrilles  du  faisceau  vertical  qui  s'etend  directement  de  la 
region  inferieure  ä  la  rögion  sup^rieure  du  m6me  cÖt&  Le  faisceau 
unique  qui  r^sulte  de  la  reunion  des  fibrilles  olfactives  directes  et  entre- 
crois^es  et  qui  se  perd  dans  la  region  optique  du  cerveau  (f.o.o.) 
m^rite  le  nom  de  faisceau  optico-olfactif.  On  sait  qu'un  entrecroise- 
ment  analogue  des  fibrilles  optiques  et  olfactife  a  et^  rcconnu  chez 
tous  les  Arthropodes. 

A  la  face  inferieure  des  renflements  et  des  lobes  olfactifs  existent 
de  nombreuses  cellules  nerveuses  en  rapport  avec  ces  organes,  et  d^jä 
indiquees  sur  la  fig.  11  (c.o.). 

La  coupe  No.  13  (fig.  13)  pr^ente  les  modifications  suivantes: 
Les  lobes  sup6rieurs  sont  toujours  tres  d^velopp^s,  et  Ton  reconnait 
les  faisceaux  optico- olfactifs  auxquels  s'adjoignent  des  fibrilles  venant 
des  cellules  des  bandes  longitudinales  sup^rieures.  C'est  ä  ce  niveau 
que  se  rencontre  au  milieu  des  cellules  de  cette  bände,  une  cellule  beau- 
coup  plus  volumineuse  que  les  autres  (c.  g,);  on  la  retrouve  sur  la 
coupe  horizontale  reprösent^e  fig.  3.  Une  cellule  analogue  est  in- 
diquee  chez  beaucoup  d'autres  Grustac6s.  Les  deux  renflements  qui 
constituent  le  ganglion  optique  se  reconnaissent  encore ;  mais  comme  ils 
sontcoup^s  tres  superficiellement,  leur  6corce  nerveuse  paralt  tres  ^paisse 
puisqu'elle  se  presente  eu  coupe  tangentielle. 

La  region  moyenne  du  cerveau  est  toujoui*s  constitu^  par  les  deux 
lobes  moyens  ofiFrant  vers  leurs  bords  quelques  cellules  nerveuses.  Ils 
sont  rdunis  Tun  ä  Tautre  par  un  faisceau  commissural  tres  net  (^), 
qui  les  sdpare  de  la  region  supörieure  du  cerveau.  Dans  la  region 
centrale  se  remarque  un  espace  vide  travei*se  par  quelques  tibnlles 
(nerveuses  ou  conjonctives),  supportant  des  noyaux  üu  espace  sem- 
blable  existe  dans  le  cerveau  d'autres  Crustac6s. 

Cet  espace  est  limit^  inf^rieurement  par  un  autre  faisceau  trans- 
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Versal  {{')  qui  se  continue  par  ses  extr^mit^s  avec  le  faisceau  if)  veoant 
de  la  r^gion  inf^rieure,  et  sur  les  cöt^s  par  un  faisceau  (/')  venant 
aussi  de  la  r^gion  iof^rieure,  et  qui  se  continue  avec  le  faisceau  optico- 
olfactif.  Au  dessus  de  cet  espace  central  on  retrouve  encore  l'indi- 
cation  d'un  entrecroisement  des  fibrilles  optico-olfactives. 

Dans  la  r^gion  inf^rieure  on  retrouve  les  lobes  olfactifs  et  les 
renflements  qui  les  accompagnent ,  mais  ceux-ci  sont  fortement  r^duits. 
De  ces  amas  de  substance  m^duUaire  partent  plusieurs  faisceaux  qui 
se  rendent  dans  la  rögion  c^röbrale  sup^rieure.  On  reconnait  d'abord 
le  faisceau  (/*)  qui  existait  sur  les  coupes  pr^c^dentes,  dont  les  fibrilles 
se  perdent  en  grande  partie  sous  les  fibres  commissurales  (f  et  t"\  et 
qui  se  prolonge  dans  les  lobes  sup^rieurs  du  cötö  oppose  en  s'entre- 
croisant  avec  son  cong^n^re ;  puis  un  faisceau  vertical  (f)  qui  nait  du 
bord  interne  du  lobe  olfoctif  et  monte  directement  vers  les  lobes  sup^- 
rieurs  en  traversant  les  faisceaux  {f  et  t") ;  et  enfin  un  faisceau  oblique, 
qui  longe  le  bord  externe  du  lobe  antennaire  dont  les  fibrilles  se  r^u- 
nissent  ä  Celles  du  cöte  oppos6  pour  former  une  quatri^me  commissure 
transversale  (t*')\  mais  il  abandonnc  aussi  d'autres  fibrilles  qui  rejoignent 
le  faisceau  {t")  ou  se  r^unissent  au  faisceau  direct  (/O  pour  se  rendre 
dans  les  lobes  sup^rieurs. 

Les  cellules  nerveuses  de  la  rögion  olfactive  sont  encore  tresd^veloppees 
(co.),maisellesdisparaltront  presque  completement  sur  lacoupesuivante. 
Remarquons  encore  que  les  nerfs  destines  ä  Tantenne  införieure, 
qui  sur  les  coupes  precedentes  apparaissaient  ä  une  certaine  distance 
en  arriere  des  lobes  olfactifs,  se  sont  progressivement  rapproches  de 
ces  lobes,  et  sur  la  figure  13 ^  ils  sonttres  voisinsdu  groupe  des  cellules 
olfactives  (n.a.i.). 

Sur  les  coupes  suivantes  No.  14,  15  et  16,  le  ganglion  optique  se 
trouve  coupe  de  plus  en  plus  superficiellement  et  finit  par  disparaltre. 
Les  lobes  superieurs  se  r^uisent  de  plus  en  plus  et  Ton  ne  distingue 
plus  les  faisceaux  optico- olfactifs.  La  r^gion  sup^rieure  du  cerveau, 
au  niveau  de  la  coupe  No.  18  (fig.  14)  finit  par  ne  plus  präsenter  qu'une 
masse  de  fibrilles  transversales  {t.t')^  reunissant  deux  masses  mödul- 
Wres  tres  röduites,  restes  des  lobes  superieurs,  en  dehors  desquelles 
existent  encore  de  nombreuses  cellules  nerveuses  qui  appartiennent 
&  r^corce  postörieure  du  renflement  interne  du  ganglion  optique. 
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Quant  aux  cellules  des  bandes  longitudinales  sap^rienres,  eRes 
deviennent  plus  nombreuses  vers  la  coupe  No.  16,  et  sur  la  coupe  No.  18 
elles  forment  deux  groupes  beaucoup  plus  volumineux  que  sur  les  coupes 
pr6c6dentes,  comme  on  peut  s'en  assurer  en  comparant  la  fig.  14  aux 
fig.  11,  12  et  13,  CS. 

La  region  moyenne  apparait  encore  sur  les  coupes  No.  14  et  15, 
puis  disparait  par  suite  du  rapprochement  de  la  region  superieure  et 
de  la  region  inKrieure.  Dans  la  region  inf^rieure  les  cellules  olfactives 
existent  encore,  mais  le  renflement  olfactif  a  disparu;  le  lobe  olCacüf 
reste  encore  distinct  sur  quelques  coupes  mais  le  nerf  de  Tantenne  in- 
ferieure  se  rapprocbe  peu  ä  peu  de  lui  et  leurs  fibrilles  se  confondent  Aussi 
la  region  inferieure  du  cerveau  se  präsente -t- eile  sur  la  coupe  No.  18 
(tig.  14)  sous  forme  de  deux  rubans  verticaux  formes  de  fibrilles  pa- 
ralleles provenant  du  nerf  antennaire  inf^rieur  et  de  la  commissare 
oesophagienne,  qui  vont  se  confondre  avec  les  fibrilles  de  la  r^on 
supörieure  et  qui  sont  r^unis  par  de  nombreuses  fibrilles  transver- 
sales {f\ty), 

Vers  la  coupe  No.  15  on  voit  apparaltre  de  chaque  c6t^  de  la 
region  infdrieure  du  cerveau,  au  dessous  des  cellules  de  la  region  ol- 
factive,  deux  nouveaux  amas  de  cellules  qui  sont  en  rapport  avec  les 
fibrilles  du  nerf  antennaire  införieur.  Ces  cellules  se  voient  en  ca. i. 
sur  la  fig.  14  laquelle  präsente,  en  c.  o.,  les  derniöres  cellules  ner\'euses 
olfactives. 

Sur  les  coupes  suivantes  les  cellules  du  ganglion  optique  dis- 
paraissent,  mais  les  cellules  des  bandes  longitudinales  supcrieures  se 
retrouvent  toujours  ainsi  que  le  groupe  de  cellules  annexees  au  nerf 
antennaire  inferieur.  Sur  la  coupe  No.  19  les  fibrilles  transversales 
tt'  et  ff  sont  consid^rablement  röduites ;  la  coupe  No.  20  n'en  präsente 
plus  aucune  trace.  A  partir  de  ce  niveau,  la  region  superieure  se 
r^duit  rapidement,  et  sur  la  coupe  No.  25  on  n'aper§oit  plus  que  deux 
masses,  allong^es  verticalement,  de  fibrilles  parsemöes  de  noyaux  qai 
correspondent  ä  la  coupe  oblique  de  la  commissure  oesophagienne. 

Sur  des  coupes  transversales  plus  obliques  que  les  pr^cödentes, 
on  constate  que  les  fibrilles  venant  de  la  commissure  oesophagienne  se 
continuent  avec  Celles  qui  naissent  de  la  region  olfactive  et  p^nötrent, 
avec  ces  dernieres,  dans  la  region  superieure  du  cerveau. 
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Pour  completer  et  confirmer  ä  la  fois  les  notions  que  nous  four- 
nit  sur  la  structure  du  cerveau,  T^tude  des  coupes  transversales,  il  est 
necessaire  d'6tudier  une  s6rie  de  coupes  horizontales  et  de  rechercher 
la  correspondance  des  diff^rentes  r^gions  dans  les  deux  s^ries  de  coupes. 

Coupes  horizontales.  CoramenQons  par  une  coupe  (No.  1)  qui 
passe  par  la  partie  sup^rieure  du  cerveau.  La  coupe  int^resse  Foeil 
pr^s  de  son  bord  inKrieur  (fig.  1).  Au  dessous  de  l'oeil  on  reconnait 
le  renflement  externe  du  ganglion  optique  avec  son  ecorce  nerveuso 
(g-o.);  de  chaque  c6t6  de  la  ligne  mediane  existent  deux  masses  ner- 
veuses.  Les  deux  masses  ant^rieures  plus  petites  (n.  o.)  sont  les  coupes 
des  nerfs  olfactifs  et  sont  form^es  de  tibrilles  anastomos^es ;  les  masses 
posterieures,  constituees  par  de  la  substance  m^dullaire,  correspondent 
aux  lobes  sup^rieurs  {Is.),  Des  cellules  nerveuses  occupent  les  bords 
antörieurs  et  externes  de  ces  lobes;  un  amas  consid^rable  de  cellules 
formant  un  triangle  dont  le  sommet  est  dirig^  vers  Testomac,  s'appuie 
sur  les  bords  post^rieurs  de  ces  lobes  (es,).  Ces  demiferes  cellules 
correspondent  ä  Celles  qui  forment  les  bandes  sup^rieures  des  coupes 
transversales.  Tout  Tespace  laissö  libre  entre  le  cerveau  et  les  t^gu- 
ments  est  occup^  en  avant  par  du  tissu  conjonctif  graisseux,  et  en 
arriöre  par  des  muscles  coup6s  transversalement,  par  cons^quent  ver- 
ticaux,  offrant  la  disposition  reconnue  sur  les  coupes  transversales  pour 
les  muscles  horizontaux  sup^rieurs  de  la  t^te. 

Sur  la  coupe  No.  4  (fig.  2)  les  lobes  supörieurs  du  cerveau  sont 
reunis  aux  ganglions  optiques  form^s  de  deux  renflements  pourvus  de 
nombreuses  cellules  nerveuses.  De  nombreuses  fibres  transversales 
s'^tendent  d'un  ganglion  optique  ä  l'autre  et  traversent  la  masse  m4- 
duUaire  des  lobes  sup^rieurs.  Entre  les  lobes  cör^braux  et  les  nerfs 
olfactifs  plus  volumineux  que  sur  la  coupe  pr6c6dente,  apparaissent,  de 
chaque  c6t6  de  la  ligne  mediane,  deux  amas  de  cellules  nerveuses  (c.  iw.) 
qui  correspondent,  aux  groupes  des  cellules  moyennes  reconnues  sur 
les  coupes  transversales.  A  Textr^mitö  post^rieure  du  cerveau,  on 
retrouve  les  cellules  des  bandes  longitudinales  sup^rieures. 

Les  caractiires  du  cerveau  sont  peu  modifiös  sur  les  coupes  sui- 
vantes.  Le  ganglion  optique  sur  la  coupe  No.  6  (fig.  3)  est  coup6  plus 
superficiellement  et  son  renflement  externe  est  peu  apparent ;  l'oeil  est 
atteint  tout  pr^s  de  son   bord  posterieur.    On  distingue  ä  la  partie 
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ant^rieure  du  cerveau  deux  renflemente  d^jä  indiqn^s  sur  la  coupe 
No.  4  et  qui  correspondent  aax  lobes  mojrens  (I.  m.),  devant  lesquels 
sont  plac^s  les  groupes  des  cellules  moyennes  (cm,).  Les  cellules  des 
bandes  longitudinales  sup^rieures  sont  encore  fort  nombreuses  et  au 
milieu  d'elles  on  remarque  la  cellule  gäante  (cg.),  la  mfime  que  nous 
avons  rencontr^e  sur  la  coupe  transversale  repr^sent^e  fig.  13.  Le  long 
du  bord  post^rieur  du  cerveau  s'^tendent  enfin  un  certain  nombre  de 
cellules  {c.lp.). 

Les  deux  lobes  ou  renflements  moyens  sont  tres  d^velopp^s  sur  la 
coupe  No.  8  (fig.  4),  mais  les  lobes  sup^rieurs,  en  revanche,  comroen- 
cent  ä  se  rMuire;  le  renflement  interne  du  ganglion  optique  est  seul 
visible.  Les  deux  moiti^s  laterales  du  cerveau  sont  reli^es  par  plusieurs 
faisceaux  de  fibres  transversales.  D6jk  sur  cette  coupe,  mais  surtout 
sur  les  coupes  suivantes  No.  9,  10  et  11,  on  remarque  que  les  nerfs 
olfactifs  offrent  moins  de  fibrilles  röticul^es,  mais  renferment  surtout 
de  la  substance  m^duUaire.  On  passe  ainsi  progressivement  aux  v^ri- 
tables  lobes  olfactifs. 

Sur  la  coupe  No.  11  (fig.  5)  on  reconnait  en  dehors  de  ces  lobes 
les  deux  renflements  olfactifs  (r.  o.\  form^s  par  plusieurs  balles  distinctes 
de  substance  m^duUaire.  Les  lobes  sup^rieurs  {l.  s.)  sont  peu  d^velopp^s 
et  les  ganglions  optiques  n'existent  plus.  Les  lobes  moyens  sont  aussi 
trfts  petits  {Im.)  et  les  cellules  qui  en  occupaient  les  bords  externes 
se  r^duisent  k  quelques  unes  seulement ;  mais  on  trouve  sur  la  ligne 
mediane  d'autres  cellules  (c.  c.)  qui  correspondent  aux  cellules  centrales 
des  coupes  transversales.  La  r^gion  post^rieure  de  la  coupe  est  occu- 
p^e  par  de  nombreuses  fibrilles  transversales  (p.).  De  chaque  c6t6  de 
ces  fibres  post6rieures  existe  un  amas  volumineux  de  cellules  nerveuses 
{c.a.i.);  il  n'est  pas  difficile  de  reconnaltre  que  ces  cellules  correspon- 
dent aux  cellules  (c.aA.)  de  la  fig.  14etqu'elles  fönt  partie  du  groupe 
des  cellules  annex^es  aux  nerfs  des  antennes  inf^rieures. 

Les  lobes  sup^rieurs  du  cerveau  disparaissent  compl^tement  sur 
les  coupes  suivantes;  sur  la  coupe  No.  14  (fig.  6),  nous  n'en  trouvons 
plus  de  traces  et  les  lobes  moyens  sont  considörablement  r^duits.  Le  lobe 
antennaire  et  son  renflement  sont  toujours  bien  d^velopp^s.  Deux  nou- 
veaux  groupes  de  cellules  nerveuses  en  rapport  avec  eux  fönt  leur 
apparition:  l*un  ant^rieur  (co.a.)  sur  le  bord  antörieur  du  lobe  anten- 


Digitized  by 


Google 


OerTeaii  du  Gammarns  pnlez.  ol 

naire,  Fantre  post^rieur  {ca.p.)  sur  les  bords  post^rieur  et  externe  de 
son  renflement  Du  lobe  et  du  renflement  antennaires  partent  des  fais- 
ceaox  de  fibrilles  qui  se  r^unissent  en  une  commissure  transversale 
passant  en  arri^re  des  lobes  moyens.  La  r^gion  post^.rieure  oifre  denx 
masses  m^dullaires  laterales  mais  tr^s  pen  distinctes  encore;  eile  est 
surtout  formte  de  fibrilles  transversales. 

Sur  la  eoupe  No.  16  (fig.  7)  les  lobes  et  les  renflements  olfaetifs 
donnent  toujours  des  fibrilles  qui  forment  une  commissure  transversale 
sup^rieure;  les  deux  groupes  de  cellules  c.o.aj  et  c.o.p  sont  plus  d^- 
Yelopp^  que  sur  les  coupes  pr^c^dentes ;  on  remarque  que  les  cellules 
c.o.p  sont  r^unies  aux  cellules  du  gronpe  c.a.i,  annex^  ä  l'antenne 
infi^rieure.  La  r^gion  post^rieure  präsente  deux  masses  m^dullaircs 
distinctes  (c.ph.)  r^unies  par  des  fibrilles  transversales  entrecrois^s ; 
ces  masses  sont  les  coupes  des  deux  rubans  qui  constituent  la  r^gion 
post^rieure  du  cerveau  dans  la  fig.  14,  et  qui  renferment  des  6\6- 
ments  venant  du  nerf  antennaire  införieur  et  de  la  commissure  oeso- 
phagienne. 

Sur  la  coupe  No.  18  (fig.  8)  les  deux  renflements  annex^s  aux  lobes 
olfaetifs  sont  ä  peine  indiqu^s;  on  retrouve  en  c.ph.  les  masses  m6- 
duUaires  de  la  figure  7.  Les  cellules  ant^rieures  du  lobe  olfactif  sont 
toujours  distinctes ;  les  cellules  post^rieures  sont  confondues  avec  celles 
de  Tantenne  inf^rieure. 

Sur  les  coupes  suivantes,  les  renflements,  puis  les  lobes  olfaetifs, 
disparaissent  avec  les  fibrilles  qui  les  reliaient  transversalement.  Le.s 
fibrilles  transversales  post^rieures  disparaissent  ^galement  et  Ton  n*ob- 
serve  plus  sur  les  coupes  que  deux  masses  m^dullaires  ofirant  encore, 
sur  leurs  bords  ant^rieurs,  de  nombreuses  cellules  nerveuses;  on  les 
ponrsuit  sur  plusieurs  coupes  et  elles  constituent  la  commissure  oeso- 
phagienne.  De  ces  deux  masses  se  d^tachent  ä  un  certain  niveau  les 
nerfe  des  antennes  inf^rieures,  et  Ton  remarque  qu'ä  partir  de  ce  point 
les  cellules  nerveuses  c.  a.  t.  disparaissent 

La  coupe  No.  21  (fig.  9)  qui  passe  par  les  antennes  inf^rieures 
moDtre  les  deux  masses  (cplu)  avec  les  cellules  nerveuses  {cM.i)j  et 
les  deux  nerfs  antennaires  (n.  a.  i.),  qui  ne  sont  pas  encore  r^unis  k  ces 
masses  mais  dont  Torigine  se  reconnait  sur  les  coupes  suivantes. 

n  faut  remarqner  aussi  que  les  nerfs  des  antennes,  sup^rieures  et 
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inf^rieures,  ne  sont  pas  uniquement  constitu^  par  des  fibrilles  mais 

renfermcnt  un  grand  nombre  de  cellules  nerveuses  (fig.  9  n.  a.  f ,  fig.  15 
c  n  et  c  n). 


Pour  terminer  cette  ^tude  sur  la  structure  du  cerveau  du  Gam- 
marus  nous  devons  rechercher  si  les  diff^rentes  parties  qui  le  consti- 
tuent  se  retrouvent  chez  les  autres  Edriophtalmes.  Nous  nous  servirons 
surtout  dans  cette  etude  comparative  des  recherches  de  Bellonci  ^)  sur 
le  cerveau  de  diff^rents  Isopodes,  et  de  Claus  *)  sur  celui  des  Phro- 
nimides. 

D'apres  Bellonci,  aux  lobes  sup^rieurs  du  cerveau  du  Sph^rome 
sont  annexös  plusieurs  groupes  cellulaires  distincts  qu'il  d^signe  par 
les  Chiffre.-;  I  ä  IV  ^).  Chez  le  Gammarus  les  cellules  nerveuses  ne  sont 
pas  group^es  par  amas  aussi  distincts.  Le  groupe  I  du  Sph^rome  corres- 
pond  aux  cellules  des  bandes  longitudinales  sup^rieures  du  Gammarus, 
Bellonci  a  reconnu  au  milieu  des  cellules  du  groupe  I  la  cellule  g^ante 
que  nous  avons  retrouv(^^e  chez  le  Gammarus.  Les  groupes  II  et  III 
correspondent  aux  cellules  c.  Z.  s,  des  lobes  sup^rieurs  et  le  groupe  IV 
aux  cellules  cl.p.  (fig.  3)  de  ces  mßmes  lobes.  Le  ganglion  optique 
du  Gammarus  est  constitu^  comme  chez  les  autres  Edriophtalmes  par 
deux  lobes  distincts,  mais  il  ne  präsente  pas  ce  renfleroent  que  Bel- 
lonci a  trouv6  tres  d(5velopp6  chez  lldoth^  *),  rudimentaire  chez  le 
Spherome,  nul  chez  le  Porcellio,  le  renflement  r^ticule  post^rieur, 
qu'il  considere  comme  homologue  aux  renflements  annex^s  au  ganglion 
optique  des  Crustaces  supörieurs  (au  corps  h^mi-h^licoidal  de  la 
Squille).  Ce  renflement  n'est  pas  indiqu^  non  plus  par  Claus  chez  les 
Phronimides. 

La  region  moyenne  du  cerveau  du  Gammarus  est  completeroent 
identique  ä  la  region  du  cerveau  de^  Isopodes  appelöe  par  Bellonci 


')  Sifltema  ncr?080  c  organi  dei  sensi  dello  Sphaeroma  serratam.  R.  Acad.  dei 
Lincei  (1880— 81).  —  Jutorno  al  ganglio  ottico  dei  artropodi  snperiori.  Intciiiationale 
Monatsschrift.    Bd.  III.   Heft  6. 

*)  Der  Or^nismas  der  Phronimiden.  Arbeiten  aus  d.  zooIog.  loitit.  xu  Wien. 
Bd.  II.   1879. 

')  Sistcraa  nervoso  dello  Sphaeroma.    Tav.  I  et  II. 

*)  InteniatioDale  Monatsschrift.   Taf.  YIL   Fig.  4r. 
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rägion  interm^diaire.  Elle  est  form^,  en  etfet,  de  deux  masses  m^ 
dallaires  laterales  dont  les  bords  externes  sont  garnis  de  cellules  ner- 
veuses  et  c'est  dans  la  partie  centrale  que  se  trouve  le  chiasma  des 
faisceaux  optico-olfactifs  (comparez  ma  fig.  12  aux  figures  2  et  3 
[Int  Monatsschr.]  et  ä  la  flg.  1.  Tav.  I  [R.  Acad.  Lincei]  de  Bellonci). 

Comme  chez  les  Isopodes,  le  nerf  destin^  k  Tantenne  qui  porte  les 
bfttonnets  olfactifs,  prend  son  origine  dans  un  lobe  olfactif  auquel  est 
aanex^  un  renflement  particulier,  ayant  une  structure  speciale  qu'on 
retrouve  anssi  chez  les  autres  Arthropodes  avec  les  m^mes  caract^res. 
Ä  cette  r^gion  olfactive  sont  annex^,  chez  le  Sph^rome,  les  groupes 
cellolaires  que  Bellonci  d^signe  par  les  chiffres  V,  VI  et  VII  et  aux- 
quels  correspondent  chez  les  Gammarus  les  cellules  c.  o.  des  coupes 
transversales.  (On  reconnait  sur  les  coupes  horizontales  deux  groupes 
distincts  dans  ces  cellules  co.  a.  et  co.p.;  et  les  cellules  c.o.  de  la 
fig.  16  fonnent  sans  doute  une  troisi^me  groupe  post^rieur). 

Le  nerf  de  l'antenne  inf6rieure  provient,  comme  chez  le  Sph^rome 
de  la  commissure  oesophagienne,  et  il  est  en  rapport  k  son  origine  avec 
une  groupe  de  cellules  {c.a.i.)  qui  chez  le  Gammarus  n'occupe  pas  toutä 
üait  la  m6me  Situation  que  chez  le  Sph6rome  (groupe  VIII  de  Bellonci), 
puisque  chez  le  premier  il  se  trouve  au  dessus  du  point  d'origine  du 
neri,  tandis  que  cbez  le  dernier  il  est  plac^  au  dessous  de  ce  point. 

Enfin  chez  le  Gammarus  nous  avons  constat^  que,  comme  chez 
les  autres  Crustac^,  les  faisceaux  de  fibrilles  venant  de  la  r^gion 
olfactive  formaient  un  chiasma  dans  la  r^gion  centrale  du  cerveau. 
Ces  foisceaux  p^n^trent  dans  la  r^on  supirieure  c'est- ä-dire  optique, 
en  Präsentant  un  entrecroisement  incomplet,  certaines  fibrilles  verti- 
ödes  passant  dlrectement  dans  la  r^gion  optique  du  m6me  cöt^. 

U  y  a  donc  entre  le  cerveau  des  Isopodes  et  celui  du  Gammarus 
one  grande  uniformit^  de  structure;  le  cerveau  de  Gammarus  parait 
86  n^procher  beaucoup  plus  de  celui  des  Isopodes  que  du  cerveau  des 
Phronimides  tel  quil  a  ^t^  d^crit  par  Claus.  Ce  savant  a  reconnu 
aossi  chez  les  Phronimides  un  chiasma  central,  mais  la  signification  de 
ce  chiasma  comme  entrecroisement  de  faisceaux  optico-olfactifs,  est 
moins  nette  que  chez  les  Isopodes  et  le  Gammarus,  puisque  le  nerf 
olfactif  ne  parait  pas  prendre  son  origine  chez  les  Phronimides  dans 
la  möme  r6gion  centrale  que  chez  les  autres  Edriophtalmes  Studios. 

1ai«B«doii«l«  MonatMebrin  fOr  Axuit.  a.  Pby«.  IV.  /^  ^  T 
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La  r^gion  que  j'ai  d^crite  »ous  le  nom  de  r^gion  moyenne  ne  parait 
pas  exister  chez  les  Phronimides.  Le  renflement  annex^  au  lobe  ol- 
factif  chez  les  autres  Crustac^s  fait  ögalement  d^faut  chez  ces  Amphi- 
podes  aberrants. 

Y  a-t-il  dans  le  cerveau  des  Edriophtalines  une  r^gion  qui  puisse 
^tre  homologu^e  aux  corps  fungiformes  des  Arthropodes  superieurs? 
Bellonci  s'est  dejä  pos^  cette  question  et  il  pense  que  les  lobes  in- 
ternes des  Segments  c^r6braux  superieurs  chez  le  Sph^rome  sont  ho- 
mologues  aux  corps  fungiformes.  Claus  de  son  cöt^  voit  dans  les  lobes 
post^rieurs  du  cerveau  des  Phronimides  (hutförmige  Hinterlappen,  Hl^ 
fig.  58  et  62)  les  homologues  de  ces  mßmes  organes.  Or  ces  lobes 
postörieurs  des  Phronimides  semblent  Wen  correspondre  aux  bandes 
longitudinales  sup^rieures  du  cerveau  du  Gammarus:  Celles -ci  forment 
ffectivement  deux  lobes  allong^s  qui  se  projettent  moins  fortement  en 
arriere  que  chez  les  Phronimides,  mais  qui  se  prolongent  en  revanche  sur 
toute  la  longueur  du  cerveau.  Je  suis  donc  assez  port^  a  consid^rer 
les  bandes  longitudinales  du  cerveau  du  Gammarus  comme  repr^sen- 
tant  les  corps  fungiformes,  d'autant  plus  qu^elles  pr^sentent  avec  les 
faisceaux  optico-olfactifs  les  m6mes  relations  que  chez  les  Arthropodes 
superieurs. 

Outre  les  cellules  nerveuses  r^unies  par  groupes  et  dont  la  signi- 
fication  ne  peut  pas  Ätre  discutee,  on  trouve  encore  au  milieu  des 
fibrilles  et  dans  la  substance  m^dullaire,  des  noyaux  fortement  color^, 
et  qui  ne  se  distinguent  pas  de  ceux  qui  appartiennent  visiblement  k 
des  cellules  nerveuses.  Ces  noyaux  appartiennent- ils  ä  des  cellules 
nerveuses,  ou  bien  sont-ce  de  simples  noyaux  conjonctifs?  Claus  ad- 
met  que  ces  noyaux  sont  pour  la  plupart  de  nature  conjonctive,  accom- 
pagnant  les  fibres  conjonctives  qui  p^n^trent  dans  rint^rieur  du  cerveau 
et  qui  en  forment  en  quelque  sorte  la  charpente.  Je  serais  assez  dispos^ 
ä  partager  cette  mani^re  de  voir;  mais  il  est  possible  aussi  que  ces 
noyaux  appartiennent  a  des  cellules  nerveuses  r^parties  dans  la  masse 
nerveuse  du  cerveau  comme  on  en  voit  au  milieu  des  fibrilles  des  nerfs 
antennaires  oü  elles  sont  tres  serr^es  et  constituent  de  v6ritables  gan- 
glions  antennaires. 
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Les  figares  1,  2,  3^  4,  9,  10  et  15  sont  dessinees  ä  an  grossissement  de  50  dia- 
metres ;  les  fignres  5,  6,  7,  8,  11,  1?,  13  et  14,  a  un  grossissement  nn  peu  ^plus  fort 
de  65  diametres. 


Lettres  communes  a  toutes  les  figures. 


C.C. 

cellales  nerveuses  centrales. 

librilles   provenant    de   la  rögion 

eis. 

ceUules  des  lobes  snperieurs. 

olfactive. 

dp. 

cellules     fbnnant     Tocorce    gan- 

f,o.o. 

faisceau  optico-olfactif. 

glionnaire     post^rienre     de     ces 

eh. 

entrecroisement  des  fibres  optico- 

lobee. 

olfactives. 

cm. 

ceUules  moyennes. 

c.n. 

cellules  nerveuses    dans  le  nerf 

CO. 

cellules  de  la  r^gion  olfactive. 

antennaire  superieur. 

COM, 

eelloles  fonnant  le  groape  ante* 

c,  n. 

cellules    nerveuses   dans   le   nerf 

rieur  et 

antennaire  inferieur. 

c.o.p. 

cellules  du  groape  post^rieor  dans 

g.o. 

lobe  externe  du  ganglion  optique. 

la  r^on  olfactire. 

g-o\ 

lobe  interne  du  mdme  ganglion. 

c«. 

cellules  des  bandes  longitudinales 

l8. 

lobes  sup^rieurs  du  cerveau. 

sup^rieures. 

Im, 

lobes  moyens. 

c  a.  i. 

cellules  nerveuses  annezto  au  nerf 

lo. 

lobes  olfactifs. 

antennaire  inf^eur. 

r,o. 

renflements    ol&ctife    form^   de 

er. 

cellules  retiniennes. 

plusieurs    petites  balles  de  sub- 

cg. 

cellule  g^ante    dans    les  bandes 

stance  m^dullaire. 

longitudinales  superieures. 

n.o. 

nerf  olfactif. 

e.ph. 

commissure  pharyogienne. 

n.  a,i. 

nerf  antennaire  inferieur. 

/. 

faisceau   provenant  de  la  region 

n.  op. 

nerf  optique. 

olfactive. 

t 

fibres  transversales  superieures. 

r 

faisceau  provenant   de  la  region 

i'aU" 

fibres  transversales  de  la  region 

olfieu^ve   et  passant  directement 

mojenne. 

dans  la  region  sup^rieure  du  cer- 

E. 

Estomac 

veau. 

M. 

Muscles. 

/". 

faisceau  transversal  forme  par  des 

P. 

Region  posterieure  du  cerveau. 

Fig.  1  ä  9.    Coupes  horizontales  successives  de  la  töte  du  Gammarm  puiex, 

9\g.  1.      Coupe  interessant  la  partie  superieure  des  lobes  superieurs. 

Fig.  2.      Les  ganglions  optiques  r^unis  aux  lobes  superieurs  pr^sentent  deux  lobes 

distincts. 
Fig.  3.     Les  lobes  superieurs  sont  moins  developpes  et  les  lobes  moyens  fönt  leur 

apparition. 
Fig.  4.      Le  renflement  interne  du  ganglion   optique  est   seul   visible;    la  r^gio 

moyenne  est  tr^  developpöe. 
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Fig. 
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Fig. 

10. 

Fig. 

11. 

Fig. 

12. 

Fig. 

13. 

36  B-  Koehler,  Gerveaa  do  Gammaros  pnlex. 

Fig.  5.      Les  regious  saperieures  et  moyennes  sont  tr^  reduitos;  au  nerfs  olfactifi 
succMent  les  lobes  olfoctifs  avec  leurs  reDflements  particalien. 
La  region  moyeime  disparait  preaqne  completement. 
Le  cervean  est  redait  a  la  i^gion  olfiictive  et  k  noe  region  posterieare  pre- 
sentant  la  coupe  des  commissures  oesophagiennes. 

La  region  olfactive  commence  ä  se  lednire;  le  renflement  oUaetif  est  pen 
^apparent. 

Coupe   horizontale  passant  par  les  anteDoes  inferienres  dont  on  reoomiait 
les  nerfs  renfermant  de  nombreuses  celloles  nerveoses;  les  deux  miswes 
nerveoses  centrales  sont  les  conpes  des  commisores  oesophagiennes. 
a  14.    Coupes  transversales  snccessives. 
La  coupe  passe  par  la  partie  anterieure  des  lobes  sup^eurs  sous  lesqneli 
se  trouvent  les  nerfis  olfactife. 

La  region  olfacti?e  est  tres  derelopp^,  et  les  gangliona  optiques  presentoit 
deux  lobes  distincts. 

üne  region  nioyenne  8*est  d^velopp^  entre  les  r^gions  supörienre  et  infe- 
rieure ;  on  reconnait  en  ch  Tentrecroisement  des  fibres  ol&ctiTeB  et  optiqnea. 
De  nombrenx  faisceanx  passent  dans  la  region  olfoctire  et  p^netrent  dans 
la  region  sup^rieure  oti  elles  forment  des  commissures  transyersales.  Le 
nerf  antennaire  inferieur  est  tr^  rapprocbe  du  cerveau. 

Fig.  14.  Le  nerf  antennaire  inferieur  s^est  confondu  avec  les- fibres  de  laoommiBsure 
oesophagienne ;  les  masses  medullaires  de  la  r^on  olfactive  ont  dispam; 
la  region  sup^rieure  du  cerveau  se  röduit  a  un  paquet  de  fibrilles  trans- 
versales. 

Fig.  15.  Coupe  sagittale  de  la  region  antärieure  de  la  t^te,  passant  en  dehois  du 
plan  median :  on  reconnait  les  deux  nerfs  antennaires  et  leurs  points  d'ori- 
gine,  la  commissure  oesophagienne  et,  en  arri^re,  les  lobes  superieurs. 

Nancy,  2  Aoüt  1886. 


Nouvelles  uniTersitaires.*) 

Dr.  F.  Grohe,  Professor  der  pathologischen  Anatomie  in  Greifswald,  starb 
daselbst,  56  Jahre  alt,  im  November  1886. 

Dr.  G.  Romiti,  Professor  der  descriptiven  Anatomie  in  Siena,  ist  in  der- 
selben Eigenschaft  nach  Pisa  berufen. 

*)  Nooi  prions  instamment  nos  rödaotann  et  abonn^  de  vouloii  bien  noiu  tnuaimettre  le  ptas 
promptement  poMible  tontes  les  noayelles  qoi  Interessent  renseignement  de  TAnatomle  et  de  la  Fby 
•  ologie  dans  les  faoolt^  et  antrenH^s  de  lenr  pays.  Le  ^^Jonrnal  Internationa]  nien«ael**  le«  fefa 
eonnafti«  dans  le  plus  bref  d^lai. 


Druck  von  Leopold  &  Bär  in  Leipzig. 
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Aus  der   Mikroteohnik. 

Von 
Br.  Paul  Mayer 

in  Neftpol. 

Auf  Wunsch  des  Herrn  H.  Jung  in  Heidelberg  habe  ich  in  Ge- 
meinschaft mit  den  Herren  W.  Giesbrecht  und  G.  C.  J.  Vosmaer  ein 
Wasserbad  für  Einbettung  in  Paraffin  construiert,  welches  in 
manchen  Einzelheiten  von  dem  bisher  in  der  zoologischen  Station  zu 
Neapel  gebräuchlichen  abweicht  und  daher  mit  einigen  Worten  hier 
besprochen  werden  mag.  In  dem  Bestreben,  es  thunlichst  universell 
zu  gestalten,  haben  wir  mit  ihm  ein  kleines  Wasserbad  fUr  Einbettung 
unter  der  Loupe,  sowie  ein  Luftbad  verbunden,  auch  einen  Thermo- 
regulator  hinzugefügt. 

Durchaus  neu  ist  der  Bunsensche  Brenner  (s.  die  Figur,  r). 
Die  Mengung  von  Gas  und  Luft  geschieht  in  einem  horizontalen  Rohre, 
das  an  seinem  Ende  einen  kurzen  senkrechten  Ansatz  mit  einem  kleinen 
Schornstein  (f)  aus  Glimmer  trägt  und  im  Ganzen  die  Höhe  von  nur 
3,5  cm  erreicht.  So  gewinnt  das  Wasserbad,  da  es  nun  gleichfalls 
auf  niedrigen  Füssen  von  4  cm  Höhe  ruhen  kann,  wesentlich  an  Sta- 
bilität Die  Flamme  des  Brenners  schlägt  selbst  bei  ihrem  Minimal- 
stande nicht  zurück  und  russt  auch  nicht  Wollte  man  das  Wasser- 
bad rasch  anheizen,  so  müsste  man  sich  freilich  eines  gewöhnlichen 
Brenners  bedienen;  da  es  aber  im  allgemeinen  besser  ist,  die  Erwär- 
mung langsam  geschehen  zu  lassen,  so  reicht  unser  Brenner  mit  seiner 
auch  im  Maximum  nur  kleinen  Flamme  völlig  aus.    Bei  voller  Oeffnung 
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des  Hahnes  bringt  er  das  etwa  2,5  Liter  fassende  Bad  in  V«  —  ^U 
Stunde  auf  60«  C;  man  hat  es  aber  durch  teilweisen  Verschluss  des 
Quetschhahnes  (bei  l)  in  der  Hand,  diesen  Zeitraum  noch  erheblich  zu 

verlängern. 

Die  Füllung  des  Bades   (am  besten  mit  destilliertem  Wasser) 

geschieht  durch 
I    IBfllllll  das  Rohr  Z,  wel- 

ches zur  Erleich- 
terung desTrans- 
portes abge- 
schraubt werden 
kann  und  so  ge- 
räumig ist,  dass 
ein  Ueberlaufen 
bei  der  Erwär- 
mung nicht  zu 
befürchten  steht 
Während  man 
das  Wasser  ein- 
giesst,  hält  man 
das  Bad  etwas 
schräg,  um  alle 
Luft  bei  Z  aus- 
treten zulassen; 
man  füllt  nur 
bis  zum  Grunde 
vonZ.DerDeckel 
auf  dem  Bohre 
verhindert     die 

Verdunstung 
fast  gänzlich. 
Von  Gefässen  zum  Einbetten  haben  wir  verschiedene  Formen, 
wie  sie  in  unserer  Praxis  bewährt  gefunden  wurden,  beigegeben. 
Die  tiefen  (a)  dienen  uns  dazu,  um  Paraffin  vorräthig  geschmolzen 
zu  halten,  damit  es  sich  in  Ruhe  klären  kann.  Die  Halbcylinder 
(&  und  c)  von  2  verschiedenen  Grössen,  sowie  runde,  flache  Schalen 
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dürften  wohl  den  meisten  Ansprüchen  genügen ;  das  Einbetten  sehr 
grosser  Objecte  nimmt  man  zweckmässig  in  besonderen  Schalen^) 
mit  flachem  Boden  vor^  welche  zu  diesem  Behufe  in  dem  grossen 
Lufträume  (in  der  Figur  links)  angebracht  und,  wenn  man  die  volle 
Wärme  erreichen  will,  jeder  für  sich  mit  einem  Glasdeckel  ver- 
schlossen werden  müssen.  Bas  geöffnete  Luftbad  (mit  dem  knie- 
fonnig  gebogenen  Thermometer  t)  hat  nämlich  eine  um  annähernd  10<> 
niedrigere  Temperatur  als  das  Wasserbad  und  eignet  sich  deswegen 
vortrefflich,  wenn  man  die  Verdunstung  des  Chloroforms  (oder  des 
Benzols  etc.)  ganz  langsam  vor  sich  gehen  lassen  will.  Man  hat  als- 
dann nur  nöthig,  das  Gefäss  mit  der  Paraffinlösung  und  dem  Objecte 
im  Luftbade  so  aufzustellen,  dass  es  das  Metall  nirgends  direct  berührt, 
also  etwa  auf  einem  Eorkringe.  Wird  dagegen  das  Luftbad  mit  einem 
Glasdeckel  geschlossen,  so  erreicht  es  im  Inneren  allmählich  nahezu  die 
Temperatur  des  Wasserbades,  wie  der  Vergleich  der  beiden  Thermo- 
meter t  und  t^  ergiebt. 

Das  kleine  Wasserbad  (w)  dient  zum  Einbetten  unter  der 
Loupe  oder  dem  Simplex.  An  beiden  Oeflfhungen  bringt  man  Eaut- 
schukschläuche  von  etwa  50  cm  Länge  an  und  füllt  es  zunächst,  indem 
man  den  einen  Schlauch  als  Heber  in  ein  Gefass  mit  Wasser  taucht 
und  mittels  des  unteren  Schlauches  ansaugt.  Dann  wird  auch  der  andere 
Schlauch  in  das  Gefass  eingesenkt,  und  nun  kann  man  das  Bad  ent- 
weder auf  der  Plattform  F  oder  im  Luftbade  erwärmen ;  eventuell  hilft 
man  mit  dem  Brenner  nach,  bis  das  Thermometer  t*  den  gewünschten 
Stand  erreicht  hat.  Auf  die  obere,  ganz  ebene  Fläche  von  to  stellt 
man  das  Uhrschälchen  oder  ein  anderes  Glasgefäss  mit  dem  Objecte 
und  dem  Paraffin,  legt  je  nach  Bedürfnis  weisses  oder  farbiges  Papier 
unter  und  orientiert  das  Object  in  aller  Ruhe.  Zwei  Holzklötze  zum 
Auflegen  der  Hände  erleichtern  dies  wesentlich.  Zum  Schluss  hebt 
man  den  einen  Schlauch  aus  dem  Gefässe  mit  Wasser  und  lässt  ihn 
über  die  Tischkante  herunterhängen;  auf  diese  Weise  strömt  das  heisse 


^)  Sie  werden  nicht  mitgeliefert  und  lassen  sich  leicht  bei  jedem  Klempner  her- 
tteUen.  Man  nehme  aber  entweder  verzinntes  oder  vernickeltes  Eisenblech  and  kein 
Messing,  da  letzteres  von  Terpentbinöl  etc.  angegriffen  wird.  Natürlich  sind  auch 
grosse  ührgläser  oder  noch  besser  Glasschalen  verwendbar.  Hier  hängt  eben  alles 
Ton  Grösse  und  Form  des  einzelnen  Objeotes  ab. 
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Wasser  aus  und  wird  durch  kaltes  ersetzt,  so  dass  die  Abkählung  des 
Paraffins  sehr  rasch  erfolgt,  ohne  dass  die  geringste  £r3chüt4;erang 
des  Objectes  damit  verbunden  wäre.  Statt  des  Uhrschälchens  bedient 
man  sich  mit  Vorteil  der  Kästchen  aus  Glas  und  Metall,  wie  ich  sie 
bereits  vor  Jahren  beschrieben  habe,  und  macht  dieselben  mit  Gollo- 
dium  paraffindicht  (vergl.  Mitteilungen  aus  der  zoologischen  Station  zu 
Neapel  Bd.  IV.  1883.  S.  436). 

Der  Thermoregulator  endlich,  von  Prof.  E.  Reichert  in  Frei- 
burg erfunden  und  von  Karl  Krämer  daselbst  angefertigt ,  genügt  selbst 
viel  höheren  Ansprüchen,  als  sie  beim  Einbetten  gestellt  werden.  Er 
hält  die  Wärme  auf  weniger  denn  1^  G.  Tag  und  Nacht  constant,  falls 
nur  der  Gasdruck  leidlich  gleichmässig  bleibt.  Da  den  Käufern  des 
Apparates  eine  gedruckte  Beschreibung  geliefert  wird,  so  brauche  ich 
nicht  näher  darauf  einzugehen.  Uebrigens  ist  er  zur  Not  entbehrlich, 
da  man  nach  einigem  Probieren  leicht  die  Grösse  der  Gasflamme  aus- 
findig macht,  welche  in  einem  Zimmer  von  nicht  stark  wechselnder 
Temperatur  das  Wasserbad  auf  der  gewünschten  Wärme  erhält 

Der  Preis  des  Bades  incl.  Zubehör,  jedoch  mit  Ausschluss  der  Ther- 
mometer und  des  Regulators,  beläuft  sich  auf  45  —  50  Mk.  Der  Re- 
gulator kostet  8  Mk.,  jedes  Thermometer  2,50  Mk. 


Beim  Anfertigen  sehr  grosser  Schnitte  ist  der  Gylinder  unsere 
Schnittstreckers,  unter  welchem  der  Schnitt  hindurch  muss,  nidit 
dick  genug;  in  Folge  davon  rollt  sich  letzterer  ein  wenig  zusammen. 
Man  kann  dem  leicht  abhelfen,  indem  man  sich  nach  dem  Vorgange  von 
Vosmaer  aus  den  Gelatineplatten,  welche  die  Lithographen  zum  Durch- 
zeichnen benutzen,  Streifen  abschneidet  und  sie  mit  etwas  ganz  weichem 
Paraffin  unter  dem  Gylinder  befestigt.  Der  durchsichtige  StoflF  gewährt 
den  Vorteil,  dass  man  den  Schnitt,  sowie  er  unter  dem  Gylinder  her- 
vorkommt, verfolgen  kann;  auch  lässt  er  sich  nach  dem  augenblick- 
lichen Bedürfnis  in  beliebigen  Dimensionen  schneiden,  rasch  auf  dem 
Gylinder  ankleben  und  eben  so  rasch  wieder  abnehmen. 

Von  den  Methoden  zum  Aufkleben  der  Schnitte  sind  be- 
kanntlich jetzt  3  allgemein  im  Gebrauch:  die  mit  Schellak,  mit  Collo- 
dium   und  mit  Eiweiss.    Ist  das  Object  in  toto  gefärbt,  so  ist  nach 
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unserer  hiesigen  Erfahrung  Schellak  das  beste  Mittel  zum  Fixieren. 
Ich  habe  vor  kurzem  darauf  aufinerksam  gemacht,  dass  man  die  Trü- 
bungen, welche  Nelken-  oder  Lavendelöl  beim  Contact  mit  Schellak 
und  Paraffin  hervorruft  und  die  bei  ungeschickter  Behandlung  den 
Präparaten  schädlich  werden,  vermeiden  könne,  indem  man  eine  Lösung 
von  Schellak  in  Garbolsäure  anwendet ').  Diese  hinterlässt  beim  Ab- 
dunsten im  Wasserbade  eine  absolut  durchsichtige  Schicht.  Indessen 
habe  ich  doch  bei  längerem  Gebrauche  gefunden,  dass  die  Procedur 
mitunter  nicht  ohne  Bedenken  ist :  die  Garbolsäure  greift  in  der  Wärme 
manche  Gewebe  ein  wenig  an,  z.  B.  bei  Vertebraten  die  Haut.  Ein 
ganz  unschädliches  Mittel  ist  aber  folgendes:  man  bestreiche 
wie  gewöhnlich  den  warmen  Objectträger  mit  alkoholischer  Schellak- 
lösung,  lasse  ihn  abkühlen,  lege  die  Schnitte  trocken  darauf,  drücke 
sie  mit  einem  elastischen  Schäufelchen  (von  Hörn  oder  Metall)  sanft, 
aber  recht  sorgfältig  an  und  setze  sie  darauf  den  Dämpfen  von 
gewöhnlichem  Äether  aus.  Dies  macht  man  am  einfachsten,  indem 
man  den  Objectträger  in  einen  gut  verschliessbaren  Cylinder  bringt, 
auf  dessen  Boden  sich  bereits  Aether  befindet;  hat  der  Cylinder  die 
richtige  Weite,  so  kann  man  ihn  derart  hinlegen,  dass  der  Object- 
träger, ohne  vom  flüssigen  Aether  benetzt  zu  werden,  über  diesem  schwebt, 
somit  die  Schnitte  von  den  aufsteigenden  Dämpfen  gleichmässig  erreicht 
werden.  Oder  man  befestigt  in  einer  flachen  Schale  mit  Gummi  zwei 
Korkstückchen,  auf  welche  die  Kanten  des  Objectträgers  zu  liegen 
kommen.  Da  die  Schnitte  angedrückt  sind,  so  vertragen  sie  die  Um- 
kehrung des  letzteren  vollkommen,  werden  in  etwa  V»  Minute  vom 
Aether  genügend  durchtränkt  und  nachher  durch  Erwärmen  im  Wasser- 
bade wieder  von  ihm  befreit.  Die  weitere  Behandlung  geschieht  wie 
sonst  auch.  Ich  mache  aber  gleich  darauf  aufmerksam,  dass  die  Erwei- 


^)  Majer's  Carbolic  Acid  Sbellac:  in  American  Naturalist  1882,  p.  733.  —  Weisser 
Schellak  wird  mit  krystallislerter  Carbolsänre  erhitzt,  bis  er  sich  lost,  and  die  Lösnng 
durch  einen  heissen  Trichter  mit  Filtrierpapier  filtriert.  Sie  filtriert  langsam;  ist  sie 
zu  dickflüssig,  so  wird  sie  mit  krystallisierter  Garbolsäure  verdfinnt.  (Das  Minimum 
Feuchtigkeit  im  ScheUak  genügt  nämlich,  um  die  Mischung  flüssig  zu  erhalten.) 
Sie  wird  in  dünner  Schicht  mit  dem  Pinsel  kalt  aufgetragen,  die  Schnitte  aufge- 
legt und  der  Objectträger  für  einige  Minuten  (10—15  sind  ausreichend)  erwärmt. 
Die  Garbolsäure  verdunstet,  die  zurückbleibende  ScheUakschicht  ist  vollkommen  klar. 
Die  Schnitte  werden  dann  in  der  üblichen  Weise  vom  Paraffin  befreit  und  in  Balsam 
eingeschlossen. 
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chung  des  Schellaks  mit  Aetherdämpfen  nicht  so  völlig  sicher  fixier^ 
wie  es  der  Garbolschellak  thut;  indessen  habe  ich  nur  bei  abnorm 
brüchigen  Objecten,  wo  die  einzelnen  Teile  der  Schnitte  kaum  nodi 
zusammenhingen,  die  Aethermethode  nicht  zuverlässig  befunden  und 
ziehe  sie  im  Uebrigen  auch  deswegen  in  Anwendung,  weil  sie  ein  be- 
quemeres Bangieren  der  Schnitte  auf  dem  Objecttriiger  gestattet,  als 
wenn  dieser  mit  einem  klebrigen  Gemische  bestrichen  ist  —  Gleich 
demAether,  aber  etwas  weniger,  erweicht  auch  Chloroform  denSchellak; 
es  ist  daher  unvorteilhaft,  wenn  man  den  Ganadabalsam  mit 
Chloroform  verdünnt,  da  alsdann  die  vorher  festen  Schnitte  oft  sich 
noch  nachträglich  unter  dem  Deckglase  verschieben.  Dagegen  ist 
Canadabalsam  mit  Terpenthinöl  in  dieser  Hinsicht  ganz  ungefährlich, 
und  auch  in  der  Verdünnung  mit  Benzol  (wasserfreiem,  also  nicht 
Benzin,  sondern  wirklichem  Benzol)  lässt  er  sich  verwenden.  Beim 
Seh  eil  ak  ist  darauf  zu  achten ,  dass  die  Schicht  auf  dem  Object- 
träger,  wenn  dieser  erkaltet  ist,  nicht  mehr  kleben  darf,  sondern  ganz 
hart  ist;  andernfalls  geraten,  wie  ich  leider  selbst  erfahren  habe,  oft 
die  Schnitte  später  noch  in  Unordnung. 

Die  Schällibaum^sche  Methode  mit  CoUodium-Nelkenöl  hatte  ich 
gleich  nach  ihrer  Veröffentlichung  probiert,  sie  aber  nicht  brauchbar 
befunden,  und  kam  so  darauf,  Versuche  mit  anderen  Fixativen  zu 
machen,  was  schliesslich  zum  Eiweiss  führte.  Inzwischen  habe  ich 
mich  aber  davon  überzeugt,  dass  es  einzig  und  allein  von  der  Qualität 
der  Schiessbaumwolle  oder  des  CoUodium  abhängt,  ob  die  Schnitte 
die  Behandlung  mit  Alkohol  und  wässrigen  Flüssigkeiten  gut  vertrage 
oder  nicht.  Immerhin  aber  habe  ich  doch  gesehen,  dass  man  mit  ihr 
nicht  so  gut  fährt,  wie  mit  der  Eiweissmethode,  und  mödite 
daher  die  letztere  nach  wie  vor  anempfehlen.  Nur  muss  man  ja  eine 
recht  dünne  Schicht  des  Klebstoffes  auftragen.  Ich  bereite  die  Afischung 
wie  folgt:  Eiweiss  50  ccm,  Glycerin  50  ccm,  Natriumsalycilat  1  g; 
tüchtig  durcheinander  geschüttelt  und  in  gut  gereinigte  Flaschen 
filtriert.  Eine  kleine  Menge  davon  hat  sich  mir  seit  December  1883, 
also  bald  3  Jahre  lang,  unzersetzt  erhalten.  Die  übrigen  Antiseptica ') 
leisten  dies  bei  weitem  nicht. 


')  loh  gab  damals  (Mitth.  d.  zool.  Station  txx  Neapel.  Bd.  IV.  1888.  p.  52L) 
nichts  Genaneres  darüber  an,  daher  die  nochmalige  Veröffentliohong  der  Yondirift. 
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Zum  Ausziehen  des  Sublimates  aus  den  Geweben  verwende  ich 
seit  2  Jahren  Jodtinctur,  welche  den  in  Alkohol  aufbewahrten  Tieren 
in  kleinen  Quantitäten  so  oft  zugesetzt  wird,  wie  sie  sich  noch  entfärbt. 
Dieses  bequeme  und  unschädliche  Mittel  ist  bereits  in  die  Praxis  über- 
gegangen und  neuerdings  z.  B.  von  Vigelius^)  kurz  erwähnt  worden« 

Meine  Modification  des  sauren  Grenacher'schen  Garmins 
zeichnet  sich  durch  ungemein  grossen  Gehalt  an  Farbstoff  aus.  Man 
kann  durch  grösseren  Zusatz  von  Salzsäure  reichlich  8^/0  Garmin  in 
SOVoigem  Alkohol  lösen,  kommt  jedoch  mit  der  4 7« igen  Lösung  aus. 
Letztere  stelle  ich  jetzt  in  etwas  einfacherer  Weise  wie  folgt  her:  4  g 
Garmin  wird  in  15  ccm  Wasser  und  30  Tropfen  GhlorwasserstoflEsäure 
durch  Kochen  gelöst;  dann  fügt  man  95  ccm  Alkohol  von  85 Vo  hinzu 
und  neutralisiert  wie  gewöhnlich  mit  Ammoniak.  Man  vermeidet  auf 
diese  Weise  das  nicht  ganz  gefahrlose  Kochen  des  80 böigen  Alkohols, 
der  leicht  stösst  und  aus  der  Kochflasche  herausspritzt.  —  Es  ist 
übrigens  seltsam,  welche  Unklarheit  über  die  chemische  Zusam- 
mensetzung des  Garmins  in  den  Kreisen  der  Histologen  herrscht. 
So  spricht,  um  nur  die  neuesten  Publicationen  anzuführen,  Hoyer') 
ruhig  von  carminsaurem  Ammoniak  als  etwas  ganz  Selbstverständlichem 
und  ist  sogar  der  Meinung,  in  der  nach  seiner  Vorschrift  hergestellten 
Garminpaste  ein  vollkommen  neutrales  Salz  vor  sich  zu  haben.  Auch 
Gierke  ')  begeht  in  seinem  ausführlichen  Tractatus  von  der  ,,Färberei 
zu  mikroskopischen  Zwecken^^  den  gleichen  Fehler  und  fügt  noch 
hmzu:  ,,Je  geringer  der  Farbstoff,  desto  mehr  Alaun  enthält  er.  Den 
schlechteren  Sorten  sind  auch  viel  Kreide  und  andere  Stoffe  beigefügt.'' 
In  der  That  aber  enthält  jedes  Garmin  Alaun,  und  muss  es  auch  ent- 
halten. Ich  habe  mir  daraus  bereits  1883  die  Garminsäure  herzustellen 
versucht ,  indem  ich  Garmin  mit  Wasser  und  Oxalsäure  kochte.  Hier- 
bei bildet  sich  Aluminiumoxalat  und  Galciumoxalat,  und  die  frei 
gewordene  Garminsäure  geht  in  Lösung.  Neutralisiert  man  alsdann  mit 
Ammoniak,  dampft  im  Wasserbade  ab  und  nimmt  den  Rückstand  mit 
Alkohol  von  70  ^/o  auf;  so  bleibt  der  Ueberschuss  der  Oxalsäure  als 
Ammoniumoxalat    ungelöst,   und    man   erhält    eine    dunkel  gefärbte 


*)  Mittbeilongen  der  zoologischen  Station  zu  Neapel.    Bd.  VI.  p.  506. 

«)  Biologisches  Centralblatt.    Bd.  H.  1882.  S.  17—19. 

*)  Zeitschrift  für  wissenschaftliche  Mikroskopie.    Bd.  I  nnd  n. 
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Flüssigkeit,  welche  man  wol  mit  besserem  Rechte  als  Hoyer  Ammoni- 
umcarminat  nennen  darf.  Diese  aber  färbt  accurat  so  wie  die  Coche- 
nilletinctur,  und  nicht  wie  Carmin.  Auch  eine  damals  von  Tronmis- 
dorf  in  Erfurt  bezogene  Probe  von  Garminsäure  in  Form  eines  zäh- 
flüssigen Extractes  ergab  mir  für  die  Tinction  die  nämlichen  Resultate. 
Nach  dem  hier  Gesagten  ist  es  selbstverständlich,  dass  die  Hoyer- 
sche  Vorschrift  kein  gleichbleibendes  Präparat  liefern  kann,  weil  sie 
nach  wie  vor  von  der  Carminsorte  abhängig  ist.  Dies  dürfte  auch 
von  dem  sogenannten  „carminsauren  Natron'^  gelten,  welches  Gierke 
sehr  rühmt.  Wir  bleiben  daher  einstweilen  noch  auf  ein  Herumtasten 
angewiesen  y  wie  es  ja  mit  ganz  geringen  Ausnahmen  unser  Loos  auf 
dem  gesamten  Gebiete  der  histologischen  Tinction  gewesen  ist  und 
noch  lange  sein  wird. 

Es  liegt  mir  fern,  den  genannten  Histologen,  von  denen  der  eine 
leider  nicht  mehr  unter  den  Lebenden  weilt,  einen  Vorwurf  machen 
zu  wollen.  Scheint  es  doch  manchen  Chemikern  von  Fach  nicht  viel 
besser  mit  ihren  Anschauungen  über  das  Carmin  ergangen  zu  sein, 
wie  die  jüngst  erschienene  interessante  Arbeit  von  C.  Liebermann^) 
deutlich  nachweist.  Dieser  findet,  dass  gute  Cochenille  etwa  9 — 10 7o 
reinen  Farbstoff  enthält.  Eine  Probe  Carmin  zeigte  sich  als  aus  177o 
Wasser,  20%  stickstoffhaltigen  Substanzen,  7%  Asche,  56 7o  Farb- 
stoff und  Spuren  von  Wachs  zusammengesetzt.  In  der  Asche  waren 
43  7o  Thonerde  und  45  %  Kalk.  Hieraus  ergiebt  sich ,  dass  die  unter- 
suchte, ausgezeichnet  schöne  und  feurige  Carminsorte  „keine  gewöhn- 
liche Verbindung  des  Farbstoffis  mit  Thonerde,  sondern  eine  Thonerde- 
kalkproteinverbindung  des  Carminfarbstoffs^^  darstellte.  Man  beachte 
hier  zweierlei :  erstens,  dass  Liebermann  ausdrücklich  die  stickstoffhal- 
tige Substanz  neben  dem  Kalk  und  der  Thonerde  als  mit  dem  Farb- 
stoffe chemisch  verbunden  betrachtet,  und  femer,  dass  er  in  seiner 
ganzen  Arbeit  nicht  von  Carminsäure  redet.  Es  wäre  aber  erwünscht, 
falls  auf  Grund  dieser  genaueren  Kenntnis  von  der  Zusammensetzung 


^)  0.  Liebennann.  Zur  Kenntnis  der  OocbeniUe  und  des  CocheniUecarmios,  in: 
Berichte  der  Deutschen  chemischen  Gesellschaft.  18.  Jahrgang.  1886.  S.  19G9— 1975. 
Eine  fernere  Mittheilnng  desselben  Verfassers  behandelt  das  V^achs  und  die  Fette 
der  CochenUle.  Die  neue  Wachsart  „Coccerin*'  schmüzt  erst  bei  106Vo»  ißt  aber  nur 
zu  2%  in  der  CocheniUe  enthalten. 
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des  Carmins  ein  technischer  Chemiker  daran  gehen  wollte;  fUr  den  Histo- 
logen  einen  Farbstoff  von  durchaus  constanten  Eigenschaften  herzustellen. 
Die  neueste  Camera  lucida  von  Abbe  (Zeiss,  Preiscourant  von 
1885.  S.  44.  No.  *70)  kann  ich  nach  genauer  Erprobung  nur  warm  em- 
pfehlen, und  würde  es  noch  uneingeschränkter  thun,  wenn  ich  die 
Garantie  dafür  hätte,  dass  ihre  Silberspiegel  auf  lange  Jahre  hinaus 
fleckenlos  blieben.  Sie  verzeichnet  so  unmerklich,  dass  dieser  Fehler 
gegenüber  ihren  Vorzügen  nicht  in  Betracht  kommen  kann.  Die 
kleinere,  nach  demselben  Principe  construierte  (No.  *69)  besass  den 
Uebelstand,  dass  man,  um  das  ganze  Gesichtsfeld  auf  das  Zeichen- 
papier projicieren  zu  können,  dem  Spiegel  einen  anderen  Winkel  als 
den  theoretisch  richtigen  von  45^  geben  musste,  was  eine  Verzeichnung 
von  mehr  denn  5%  zur  Folge  hatte.  Hierauf  macht  auch  schon  Fol 
in  seinem  vortrefflichen  Lehrbuche  der  vergleichenden  mikroskopischen 
Anatomie  au&nerksam.  Die  Oberhäusersche  Camera  lucida,  bisher  die 
einzige  allgemein  gebräuchliche  unter  den  nicht  verzeichnenden,  hat 
ein  viel  zu  kleines  Gesichtsfeld.  Alle  übrigen  mir  bekannt  gewordenen, 
z.B.  auch  die  neuestd  von  Winkel,  dessen  Instrumente  sonst  doch  alles 
Lob  verdienen,  geben  aber  entweder  nicht  das  ganze  Gesichtsfeld  wieder, 
oder  erfordern  eine  Zeichenfläche,  deren  Winkel  mit  der  Horizontalen 
bis  zu  45^  ansteigt,  was  gewiss  nicht  bequem  genannt  werden  kann. 
Eigentümlich  ist  es  auch,  dass  sehr  viele  Mikroskopiker  von  diesen 
Eigenschaften  der  gewöhnlichen  Camera  keine  Vorstellung  haben  und 
ohne  Weiteres  eine  horizontale  Zeichenfläche  benutzen,  was  natürlich 
eine  getreue  Wiedergabe  der  Objecto  unmöglich  macht.  Ich  bringe 
diesen  Umstand  absichtlich  hier  zur  Sprache;  nicht  etwa  in  der  Mei- 
nung damit  viel  Neues  zu  sagen  —  eine  ausführliche  Besprechung 
dieses  Thema  liefert  Fol  1.  c.  S.  68.  —  sondern  nur,  weil  die  irrige 
Meinung  nach  meinen  persönlichen  Erfahrungen  noch  allzu  sehr  ver- 
breitet ist.  In  der  nämlichen  Weise  übrigens  wie  His  an  seinem 
bekannten  Embryographen  es  mit  der  Oberhäuserschen  thut,  lassen 
sich  auch  die  beiden  Zeiss'schen;  die  neueste  ihres  umfangreicheren 
Spiegels  halber  mit  grösserem  Vorteil,  sehr  gut  zum  Skizzieren  ana- 
tomischer Präparate  in  etwas  mehr  als  natürlicher  Grösse  verwenden. 
Man  braucht  sie  nur  auf  einem  Stativ  mit  horizontal  beweglichem 
Arme  zu  befestigen  und  kann,  wenn  man  das  Zeichenpapier  genügend 
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abblendet,  ohne  jegliche  Schwierigkeit  die  Umrisse  mit  dem  Bleistifte 
nachfahren.  Je  nach  der  Helligkeit  des  Papiers  setzt  man  eines  von 
den  Bauchgläsem,  welche  zur  Camera  gehören,  oder  auch  alle  beide 
ein,  beschattet  auch  wohl  noch  das  Papier.  Einfacher  noch  würde 
man  eine  Schiefertafel  verwenden  können,  aber  dann  muss  man  die 
Skizze  nochmals  auf  Papier  übertragen.  Auf  alle  Fälle  leistet  ein 
schwarzer  Schirm,  welcher  das  Auge  Yor  fremdem  Lichte  schützt  und 
mit  Leichtigkeit  an  dem  Stative  anzubringen  ist,  gute  Dienste. 

Es  sei  mir  zum  Schlüsse  noch  gestattet,  die  Art  wie  die  Yer- 
grösserung  einer  Zeichnung  ausgedrückt  wird,  kurz  zu  berühren. 
Ungemein  verbreitet  sind  Angaben  wie  folgende:  Hartnack,  Ocular  4, 
System  8.  Damit  ist  für  Jeden,  der  Hartnacks  Linsen  nicht  aus  eigener 
Anschauung  genau  kennt,  so  gut  wie  Nichts  gesagt. .  In  erster  Linie 
muss  die  Linearvergrösserung  mitgeteilt  werden;  will  man  mehr  thun, 
so  kann  man  noch  die  Linsencombination  hinzufügen,  obwohl  sie  eigent- 
lich nur  bei  sehr  schwierigen  Objecten  einen  Sinn  hat,  wenn  es  darauf 
ankommt,  den  Leser  von  der  Richtigkeit  des  abgebildeten  Details 
durch  Angabe  z.  B.  der  Oel-  oder  Wasser*Immersionslinse  einer  be- 
stimmten Firma  zu  überzeugen.  Leider  aber  werden  die  Vergrösse- 
rungsziffem  oft  noch  einfach  aus  der  Tabelle,  welche  der  Optiker  seinen 
Mikroskopen  beilegt,  copiert  und  sind  dann  selbstredend  falsch.  Man 
sollte  in  den  Instituten  für  Histologie  die  Anfänger  dazu  anhalten, 
ein  Ocularmikrometer  als  Object  bei  einer  bestimmten  Höhe  des  Zeichen- 
brettes mit  der  Camera  abzuzeichnen  und  durch  einfache  Messung  des 
Bildes  die  Yergrösserung,  welche  jede  Linse  mit  ein  und  demselben 
Oculare  bei  eben  dieser  Höhe  des  Zeichenbrettes  ergiebt,  zu  ermitteln. 
Dass  diese  simple  Massregel  nicht  geübt  wird,  zeigt  mir  leider  oft 
genug  die  Unterhaltung  mit  den  Herren,  welche  zeitweilig  an  der 
zoologischen  Station  arbeiten,  und  dieser  Umstand  mag  es  auch  ent- 
schuldigen ;  dass  ich  dieses  an  und  für  sich  einfache  Thema  hier  noch- 
mals berührt  habe. 

Neapel,  Anfang  November  1886. 


Zusati  während  der  Correotur.  Auch  G.  Martinotti  (Zeitachr.  f.wi88.Mikr. 
3.  Bd.  1886.  S.  352)  äassert  seine  Yerwandemng  üher  die  Histologen  von  Raf,  welche 
das  Carmin  des  Handels  und  die  Carminsänre  für  identisch  halten. 
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Bemerkangen  m  dem  Torhergehendeii  Anfsatze 

von 

W«  Krause. 


Die  Yortrefflichkeit  des  neuen  Neapeler  Paraffinofens  auch  fQr 
histologische  Zwecke  kann  ich  aus  eigenem  continuierlichen  Gebrauche 
desselben  bestätigen  und  erlaube  mir,  noch  ein  paar  Bemerkungen 
hinzuzufügen. 

Während  der  kleine  Paraffinofen  angeheizt  wird,  schlägt  sich  aus 
dem  verbrennenden  Leuchtgase  stammendes,  schwefelwasserstoffhaltiges 
Wasser  an  der  Unterfläche  des  Apparates  nieder  und  tröpfelt  so  lange 
herab,  bis  der  letztere  genügend  durchwärmt  ist  Je  nach  der  Leucht- 
gassorte mag  diese  Unbequemlichkeit  einen  yerschiedenen  Grad  er- 
reichen; um  unter  dem  Ofen  bequem  reinigen  zu  können,  würde  der 
Einzelne  vielleicht  etwas  höhere  Füsse  desselben  ausführen  zu  lassen 
und  den  Brenner  auf  eine  beliebige  Unterlage  zu  stellen  vorziehen. 
Scrupulöse  Beinlichkeit  versteht  sich  für  die  Handhabung  einer  solchen 
Construction  von  selbst;  wer  sie  versäumt,  wird  bald  auf  Teile  des- 
Apparats stossen,  die  durch  Paraffin  festgeklebt  sind  und  erst  beim 
Erwärmen  wieder  beweglich  werden. 

Statt  der  oben  beschriebenen  einfachen  Vorrichtung  wird  man 
vorziehen,  das  kleine  Wasserbad  mit  dem  Hahne  einer  Wasser- 
leitung in  Verbindung  zu  setzen,  wenn  man  laufendes  Wasser  zur  Ver- 
fügung hat 

Der  Thermoregulator  ist  ein  unschätzbares  Hülfsmittel,  im 
Vergleich  zu  seinem  Preise.  Ist  derselbe  einmal  eingestellt,  so  erfor- 
dert der  Apparat  absolut  keine  BeauCsichtigung  mehr,  was  ein  gewiss 
nicht  zu  unterschätzender  Vorzug  für  diejenigen  ist,  die  zwischendurch 
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von  anderen  Geschäften,  Vorlesungen  u.  s.  w.  in  Anspruch  genommen 
werden.  Da74U  sind  die  Kosten  des  verbrauchten  Leuchtgases  geradezu 
minim.  Die  Reinhaltung  des  Quecksilbers  vom  Quecksilbersulfid  braucht 
wohl  nur  angedeutet  zu  werden. 

Die  meisten  Mikroskopiker  geben  die  Nr.  ihrer  Objectivlinsen  u. 
s.  w.  statt  der  Vergrösserungan,  weil  die  Zeichnungen,  um  die 
Kosten  derLithographieen  nicht  zu  sehr  anschwellen  zu  lassen,  in  klei- 
nerem Massstabe  ausgeführt  werden,  als  es  die  VergrösserungsziflFer 
verlangen  würde.  Früher  habe  ich^)  daher  den  Ausweg  eingeschlagen, 
das  Verhältniss  der  Vergrösserung  der  angewandten  Linsensysteme  zur 
reellen  Vergrösserung  der  Abbildung  durch  einen  Bruch  auszudrücken, 
z.  B.  1000/400.  Ob  die  directe  Bestimmung  der  Vergrösserung  mittels 
der  Camera  lucida  viel  genauer  ist,  als  die  unmittelbare  Vergleichung 
eines  vermöge  des  freien  Auges  gesehenen  Maassstabes  mit  dem  Bilde 
des  vergrösserten  Objectivmikrometer,  darüber  steht  mir  kein  Ur- 
teil zu.  Jedenfalls  sind  die  Angaben  der  besseren  Optiker  über  die 
Vergrösserungsziflfem  der  von  ihnen  angefertigten  Mikroskope  bis  auf 
einige  Procente  zutreffend,  vorausgesetzt  dass  mau  die  gewählte  Seh- 
weite kennt.  Dagegen  sind  die  mit  kleinen  Teilmaschinen  fabrikmässig 
hergestellten  und  für  5—6  Mk.  überall  käuflichen  Ocularmicro- 
meter  nichts  weniger  als  fehlerfrei.  Sieht  man  auch  von  den  par- 
tiellen Fehlem  in  der  Distanz  von  je  zwei  benachbarten  Teilstrichen 
ab,  so  bleiben  doch  die  generellen  Fehler  übrig,  welche  von  unrich- 
tiger Länge  des  zu  Grunde  gelegten  Etalons  abhängen ;  letztere  Länge 
schwankt  begreiflich  ebenfalls  mit  der  Temperatur.  Man  kann  die 
Unsicherheit,  welche  den  Mikrometerteilungen  anhaftet,  mindestens 
auch  auf  em  paar  Procent  veranschlagen ,  wenigstens  verhält  sich  dies 
so  bei  einigen  Glasmikrometern,  die  der  verstorbene  Professor  der 
Physik  B.  Listing  in  Göttingen,  für  mich  geprüft  hatte.  Benutzt  man 
die  schlecht  geteilten  Mikrometer  im  Oculare,  so  schaden  die  Fdiler 
sehr  wenig*);  etwas  anderes  aber  ist  es,  wenn  letztere  z.  B.  500fach 
vergrössert  werden,  was  bei  der  Benutzung  als  Objectivmikrometar 
oder  bei  der  Bestimmung  von  Vergrösserungen  unvermeidlich  ist. 


^)  AUgemeine  und  mikroskopische  Anatomie.   1876.    Yergl.   S.  4  nnd  bei  den 
meisten  Figuren. 

<)  Yergl.  Volkmann,  Archiy  f.  Anatomie  n.  Physiologie.  1844.  S.  14. 


Digitized  by 


Google 


Zur  Mikrotdchnik.  49 

Es  muss  aber  im  Anschluss  an  das  von  P.  Mayer  Gesagte  daran  er- 
innert werden,  welchen  Wert  in  nicht  zu  langer  Frist  —  man  denke 
an  die  apochromatischen  Objective  —  solche  Angaben  wie  „Mikroskop 
von  dem  und  dem  Optiker,  Objectiv  No.  8.  Ocular  No.  I."  noch  haben 
werden.  Selbst  wenn  das  Fortbestehen  der  Firmen  gesichert  wäre,  so 
ändert  sich  doch  die  Nummerierung  und  die  Leistung  der  Mikroskope 
aus  derselben  Werkstatt 

Die  Schellak-Ereosot-Methode  zum  Aufkleben  von 
Serienschnitten  (in  einer  älteren  Form)  habe  ich  vielfach  angewendet 
und  theile  die  oben  citierte  Stelle^),  hierunter  mit.  Man  kann  dem 
Autor  des  vorstehenden  Aufsatzes  in  der  That  gratulieren,  denn  diese 
Methode  und  der  neue  Paraffinofen  dürften,  wenn  eine  Voraussage 
gestattet  ist;  in  kurzer  Zeit  eine  wahrhaft  internationale  Verbreitung 
erlangen.  Es  ist  dies  schon  mit  manchen  von  der  zoologischen  Station 
zu  Neapel  ausgegangenen  Methoden  bekanntlich  der  Fall  gewesen. 


Mayer's  Carbolic  Aeid  Shellac. 

Finding  that  clove  oil  and  creosote  produce  fine  granulations  when 
used  in  the  ordinary  shellac  method,  Dr.  Paul  Mayer  has  adopted  a 
new  method  of  dissolving  the  shellac,  by  which  an  excellent  fixative 
is  obtained  that  never  shows  any  traces  of  granulation.  The  fixative 
is  applied  by  a  fine  brush  to  the  cold  slide. 

Mayer  prepares  the  Solution  in  the  following  manner: 

1.  Dissolve  one  part  of  bleached  shellac  in  five  parts  of  absolute 
alcohol. 

2.  Filter  the  Solution  and  evaporate  the  alcohol  on  a  waterbath. 
A  yellowish  residue  quite  stiflf  when  cold  is  thus  obtained.  If  any 
cloudiness  arises  during  evaporation,  the  Solution  must  be  filtered 
again. 

3.  Dissolve  the  shellac  residue  in  pure  carbolic  acid  on  a  water- 
bath. A  concentrated  Solution  of  carbolic  acid  is  obtained  by  exposing 
the  crystals  to  the  air  until  they  dissolve,  or  by  adding  a  small  amount 
of  water  (about  five  per  cent). 


»)  American.  Naturalist.  1885.  p.  733. 

Intenutttonale  Monataschrlft  fUr  Anat.  n.  Phys.    IV. 
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The  quantity  of  acid  should  be  suf&cient  to  give  a  thickish  liquid 
when  cold. 

This  fixative  is  painted  on  to  the  cold  slide  with  a  brush,  at  the 
time  of  using.  The  sections  are  theo  placed,  and  the  slide  left  in  the 
oven  of  a  water-bath  for  some  minutes  (10 — 15  minutes  I  find  suffi- 
cient).  The  carbolic  acid  is  thus  evaporated,  leaving  a  perfectly  trans- 
parent Stratum  of  shellac  on  the  slide.  The  sections  are  next  freed 
from  Paraffine  in  the  ordinary  way  and  mounted  in  baisam. 

This  method  is  considered  to  be  the  best  and  simplest  for  fixing 
stained  sections. 

The  shellac  can  be  dissolved  directly  in  carbolic  acid,  but  then 
the  fluid  must  stand  a  long  time  in  order  to  become  clear,  as  it  can- 
not  be  filtered.  For  this  reason  it  is  preferable  to  dissolve  first  in 
alcohol. 
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Die  Iijection  der  Mamma 


Br.  H.  W.  Middendorp, 

Profettor  der  pathoIogUchen  Anmtomie  und  allgemeinen  Pathologie  a.  d.  Unlrertit&t  i 
Oroningen  (Niederlande). 


(Mit  Tal  U  Q.  m.) 


Ein  kurzer  geschichtlicher  Deberblick  über  frühere  Leistungen 
hinsichtlich  dieses  Gegenstandes  möge  der  Beschreibung  meiner  Präpa- 
rate vorangehen,  wobei  wir  aber  mit  der  Rundschau  in  den  dicken 
Folianten  jener  berühmten  Männer,  welche  mitvorausstrebendem  Geiste 
beseelt  in  vorigen  Jahrhunderten  ihren  Namen  für  alle  kommenden 
Zeiten  in  den  Annalen  der  medicinischen  Wissenschaft  mit  goldenen 
Buchstaben  verewigt  haben,  nicht  früher  anzufangen  brauchen,  als  mit 
der  zweiten  Hälfte  des  17ten  Jahrhunderts^  da  vorher  von  einer  Injection 
der  Gefässe  mit  einer  Materie,  welche  im  Stande  war  den  Einflüssen 
Jahrhunderte  Trotz  zu  bieten,  nicht  die  Bede  ist. 

Reinier  de  Graaf;  Arzt  zu  Delft,  dessen  Name  fortlebt  in 
den  FoUiculis  Graafianis,  ist  als  Erfinder  der  anatomischen  Injections- 
spritze  bekannt^).  Er  machte  damit  Einspritzungen  von  wässrigen 
Flüssigkeiten,  teils  zu  physiologischen  Zwecken,  —  die  Lehre  Harvey's 


^)Begnera8  de  Graaf.  De  Tironim  organis  genentioni  iniemeiitibas,  de 
djateribna  et  de  qsu  nphoDis  in  anatomia.    L.  B.  1663. 

Nicht  de  Graaf  aber  gebührt  die  Ehre ,  die  wahre  Bedeutung  der  damals  als 
Testes  mnliebrea  bekannten  Organe  entdeckt  zu  haben.  Drei  Jahre  Yor  ihm  hatten 
Jan  Tan  Home  (1668)  in  einem  Briefe  an  Bolfinck  nnd  ein  Jahr  Yor  diesem 
Nicolans  Steno  sie  mit  den  Orarien  in  Oyiparis  gleich  gestellt  nnd  ihre  Yesi- 
cnlae  Oya  genannt,  indem  Willem  Langly,  Arzt  zu  Dordrecht,  noch  einige 
Jahre  früher  (1657)  bei  Kaninchen  wahrgenommen  hatte:  ^testis  ova  continere  et 
exclndere'^.  De  Graaf  hat  aber  zuerst  ,,OTnla  in  ipso  comn  prindpio*'  gefdnden. 
Vide  Donders  n.  yan  der  Boon.    Nederl.  Lancet  1853—54.   S.  480,  480n.544. 
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stand  noch  immer  nicht  unangefochten  da  —  teils  zur  besseren  Con- 
servierung  von  Leichen.  Mit  dieser  Absicht,  auch  behufs  Zergliederung 
mit  möglichst  weniger  oder  gar  keiner  Verunreinigung  mit  Blut  (ars 
dissecandi  incruenta)  und  insbesondere  zur  Einbalsamierung  von  Leich- 
namen, spritzen  ausser  ihm  Louys  de  Bils,  Jan  van  Home  und 
wahrscheinlich  auch,  wie  Einzelne  meinen,  schon  Andere  vor  ihnen,  ver- 
schiedene balsamische  Gemische,  wässrige  oder  spirituöse  Salzlösungen, 
über  deren  Zusammensetzung  die  Autoren  verschiedener  Meinung  sind, 
in  die  Gefässe  ein.  Van  Home,  Professor  zu  Leiden  (f  1670),  ent- 
deckte den  Ductus  thoracicus  beim  Menschen  und  gab  davon  die  erste 
bildliche  Darstellung  ^).  De  Bils  war  ein  etwas  abenteuerlicher  Mann, 
der  sich  besonders  auf  das  Einbalsamieren  von  Leichnamen  und  unblutiges 
Zergliedern  verstand:  Conditura  cadaverum,  quam  nee  quisquam  hac- 
tenus  adaequare,  multo  minus  superare,  nee  inimici  quidem  ipsius  cri- 
minari  potuerunt*'  —  wie  es  bei  seinen  Zeitgenossen  heisst*),  unstreitig 
Jemand  mit  viel  Dexterität  in  der  Anfertigung  von  anatomischen  Präpa- 
raten, welche  nach  van  Home  „non  jam  admirationem  sed  stuporem," 
erweckten.  Er  würde  auch  wahrscheinlich  noch  wohl  etwas  für  die  Ana- 
tomie prästiert  haben,  wenn  er  zeitig  eine  Professorenstelle  bekommen 
hätte  an  einer  der  vielen  Hoch-  oder  lUustre-Schulen  in  der  Republik  der 
vereinigten  Niederlande,  was  erst  kurz  vor  seinem  Tode  (1669)  geschah 
durch  seine  Ernennung  als  Professor  honorarius  Anatomiae  an  der 
lUustre-Schule  zu  s'  Hertogenbosch. 

Wie  gross  bei  einzelnen  Indagatores  Curiosi  damals  das  Verlangen 
war,  das  Geheimnis  von  de  Bils  zu  erforschen,  ergiebt  sich  daraus, 
dass,  wie  Tob.  Andreae  erzahlt,  ein  Professor  zu  Franeker  sich  für 
250  Reichsthaler  den  Eintritt  in  die  Werkstätte  des  de  Bils  ver- 
schaffte, welche  er  aber,  wie  viele  Andere,  ungetröstet  verliess,  „da 
de  Bils  opus  hoc  balsamandi  omnibus,  quantum  possibile,  modis 
occultavit,  pluribusque  ambagibus  et  mutationibus  seduxit  et  dubios 
reddidit  indagatores  curiores  *). 

In  dieser  Glanzperiode  der  Republik  der  vereinigten  Niederlande 


^)  Novas  daotos  cbjliferas,  nnnc  primuro  delineatos,  descriptns  et  eraditomm 
ezamini  expodtus  L.  B.  1652. 

»)  Jac.  Henr.  Panlli.    Anat.  Bils.  p.  14. 

*)  A.  A.  F  0  k  k  c  r.    Nederlandsch  Tydschrift  v.  Geneeskonde  1865.  S.  191. 
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Damentlich  konnte  diese  sich  rahmen  auf  fünf  Hochschulen  und  sechs 
lUustre-Schulen  fttr  einen  mehr  oder  weniger  ausgebreiteten  Universi- 
täts-Unterricht gesorgt  zu  haben. 

Neben  der  Hochschule  zu  Leiden  1575,  zu  Franeker  1585,  zu 
Groningen  1614,  zu  Utrecht  1636,  zu  Härder wyk  1648,  (die 
zu  Nymvegen  bestand  nur  von  1656—1678)  waren  lUustre-Schulen  zu 
Middelburg  1611,  s'Hertogenbasch  1629,  Deventer  1613, 
Amsterdam  1632,  Breda  1646  und  zu  Rotterdam  1681  ^). 

JanSwammerdam  aber  gebührt  das  unsterbliche  Verdienst,  zum 
ersten  Male  die  Blutgefässe  mit  einer  wachsartigen  Materie 
eingespritzt  zu  haben  >). 

Dieser  geniale  unermüdliche  Forscher  von  selten  feiner  Beobach- 
tungsgabe und  Dexterität,  übrigens  von  tiefem  religiösen  Sinne,  wie 
viele  grosse  Naturforscher  aus  dem  17ten  Jahrhundert,  wurde  am  12ten 
Februar  1637  zu  Amsterdam,  von  protestantischen  Eltern  geboren,  als 
SSohn  des  begüterten  Apothekers  Jan  Jacobz.  Swammerdam,  der 
selbst  ein  für  diese  Zeit  reiches  Privatmuseum  von  Naturalia  und  Gu- 
riosa  besass,  dessen  Ordnung  er  öfters  seinem  Sohne  überliess,  wodurch 
dieser  „tenella  jam  aetate,  incepit  res  naturales  contemplari  intento 
quidem  animo'S  wie  Boerhaave  sagt  Noch  bevor  er  die  Doctor- 
würde  erlangt  hatte,  (228tenFebr.  1667)  injicierte  er  am21sten  Jan.  1667 
zum  ersten  Male  mit  einer  wachsartigen  Materie  die  Gefiässe  des 
Uterus  einer  Frau  im  Hause  des  Professors  Jan  van  Hörne,  sei- 
nes früheren  Lehrers,  mit  dem  er  schon  als  Student  auf  freundschaft- 
lichem Fusse  stand,  „necessitudinem  coluit  arctissimam  cum  celeberrimo 
van  Hörne  suo'prius  in  Anatomicis  Praeceptore.  Anatomicacum  eo  tunc 
exercuit,  et  varia  modis  diversis  praeparavit:  aperte  enim  cogitata  et 
inventa,  habebant  communia.  Professor  omnia,  quae  requirebantur,  libe- 
ralissime  suppeditabat;  alter  opus  dirigebat,  simulque  inventa  omnia 
manu  propria,  summo  artificio,  depingebat  omnesque  sie  paratas  icones 
statim  mittebat  Matthaeo  Slado  una  cum  observationibus.  Quid 
enim  deerat?  Materies,  instrumenta,  locus,  impensae,  liberalitate  van 
Horniana  uberrime  sufGciebantur.  Swammerdammii  diligentia,  in- 


»)  Nederlandsch  Tydschrift  v.  Genecskandc.    1865.    S.  180. 
*)  Vita  JoaDDiB  Swammerdammii   ab  Hermaono  Boerhaave. 
Lagd  Bat.  1735. 
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dustria  exercitatissima  dextra,  noctes  diesqae  occupabatur.  Primo  hie  in 
ipsis  aedibus  yan  Hornianis  XXI  Jannarii  anno  MDCLX VII  vasa  uterina 
mulieris  ceracea  materia  implevit  incepto  utilissimo,  qood  dein- 
ceps  perpolivit" 

Erst  fünf  Jahre  später  wurde  die  Entdeckung  veröffentlicht  „Anno 
LXXII,  primo  Maji  dedit  dicavitque,  Collegio  sapientium  in  Britanniis 
tres  tabulas,  figuras  sex,  in  quibus  uterum  depinxit  foemininum.  Addi- 
dit  exquisitam  delineationem  vasorum  spermaticorum,  tubarum,  uteri, 
et  ovariorum.  Fuerant  quidem  haec  utcunque  adumbrata  jam  XXI 
Januarii  anno  MDCLXVII  in  aedibus  Professoris  van  Home,  sed  fue- 
runt  modo  consummata,  una  cum  explicatione  idonea,  VII  Maji,  anno 
LXXI.  Sic  in  tbeatrum  prodiit  vice  prima  exemplum 
Artis,  qua  arteriae,  venae,  harumque  ramuli,  impleti 
materia  ceracea,  cerni  non  modo  sed  conservari  in- 
corrupti  poterant  vel  in  secula/' 

Beim  Durchblättern  der  Lebensgeschichte  Swammerdam's 
mag  es  uns  wundern,  dass  man  diesen  scharfsinnigen  Forscher  nicht 
zum  Professor  der  Anatomie  oder  Zoologie  ernannt  hat,  wofür  er  wie 
geboren  war,  wäre  es  denn  auch  honoris  causa,  um  ihm  nur  zeitlich 
eine  Stellung  zu  verschaffen.  Würde  vielleicht  auch  Eifersucht  Anderer 
bei  einflussreichen  Männern  gegen  ihn,  den  jungen  Mann,  der  Vieles 
konnte,  was  Andere  nicht  vermochten,  mit  im  Spiele  gewesen  sein,  wie 
auch  später  Auenbrugger  und  so  vielen  Anderen  zu  Teil  ge- 
worden ist?  Dass  ihm  eine  solche  Stellung  angeboten  wurde,  finde  ich 
nirgends  erwähnt,  wohl  dass  er  in  seinen  letzten  Lebensjahren,  als  er 
pecuniae  causa  seine  Cabinette  zu  verkaufen  sich  bemühte  und  seinem 
alten  Freund  Nicolaus  Steno-—  der  seinen  ursprünglichen  Glauben 
abgeschworen  hatte,  katholisch  geworden  war  und  als  Bischof  am  Hofe 
des  Grossherzogs  von  Toscana  verweilte,  —  um  seine  Vermittelung  bat, 
von  diesem  aufs  Eifrigste  angesucht  wurde,  „ut  suum  exemplum  se- 
quutus,  caerimonias  Romanas  amplecteretur ,  veniret  in  Hetruriam, 
cum  suis,  certo  promittens,  venditum  in  Principi  Florentino,  aere  re- 
praesentato  duodecim  millium  florenorum.  Et  omnia  alia  lautissimus 
Osten  tabat  promissis ,"  was  Swammerdam,  wiewohl  er  fast  nicht  mehr 
wusste,  wie  er  von  einem  Tage  zum  anderen  existieren  wollte,  entrüstet 
abschlug:   „respondit,  non  habere  se  venalem  pretio  animanL*'     Sein 
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Vater  namentlich,  der  langwierigen  Untersuchungen,  welche  gar  kein 
Geld  einbrachten,  müde,  wünschte  durchaus,  dass  er  sich  in  die  Praxis 
begeben  möchte,  und  drohte  ihm  endlich,  dass,  wenn  er  seine  Arbeiten 
nicht  unterliesse,  er  ihm  alle  Unterstützung  entziehen  würde,  „se  nee 
vestes  quidem  porro  neque  nummos  praebiturum  esse.  Sed  simul  quoque 
amputabat  misero  omnem  prorsus  occasionem  deinceps  aliquid  proficiendi.*' 

Mir  selbst  blieben  ähnliche  Vermahnungen  von  selten  meiner  Fa- 
milie auch  nicht  erspart  in  den  drei  Jahren  meiner  anteprofessoralen 
Existenz  —  nicht  ohne  Ursache,  denn  ich  bekam  damals  nur  die  Gol- 
legiengelder  (höchstens  fl.  360  sm  600  Mk.)  und  erwarb  dabei  in  den 
ersten  Jahren  mit  der  Praxis  nur  wenig  —  welche  ich,  in  dieser  Hin- 
sicht glücklicher  als  Swammerdam,  am  Ende  dadurch  fristete,  dass  ich 
im  Herbst  1870  den  grössten  Teil  meiner  Microscopica  durch  Vermit- 
telung  der  Guratoren  der  Universität,  namentlich  574  Stück  für  fl.  1435, 
an  den  Staat  käuflich  abtrat 

Wenn  Swammerdam  zu  rechter  Zeit  eine  ihm  passende  Stel- 
lung gefunden  hätte  und  sich  fortwährend  mit  positiven  Data  hätte 
beschäftigen  können,  ohne  ängstliche  Bekümmernis  um  pecuniäre 
Verhältnisse,  würde  er  dann  wohl  ein  solcher  mystischer  Schwärmer 
geworden  sein,  wie  er  in  seinen  letzten  Lebensjahren  war,  dieser  von 
Hause  aus  schwächliche,  jetzt  durch  jahrelange  anstrengende  For- 
schungen kränkelnde,  arme,  von  seinen  früheren  Freunden  verstossene, 
last  vergessene  Mann,  der  die  Seitenhiebe  von  Missgunst  und  Scheel- 
sucht, jener  Aeusserungen  niederer  Neigungen  der  Menschen,  die  wohl 
Wenigen  erspart  bleiben  im  Tirocinium  —  ich  kann  davon  mitreden, 
da  man  sich  selbst  nicht  scheute  auf  meine  studierende  Zuhörerschaft 
ihre  Einflüsse  auszuüben  in  den  Jahren,  worin  ich  auf  anatomischem 
Gebiete  das  Meiste  geleistet  habe  —  oder  späteren  Leben,  nicht  ab- 
zuschütteln verstand,  wie  ein  Jagdhund  das  Wasser? 

So  wurde  dieser  ausserordentliche  Mann  in  den  letzten  Jahren 
seines  Lebens  verkannt  und  halb  vergessen,  nach  seinem  Tode,  17teu 
Febr- 1680,  von  den  berühmtesten  Männern  seines  Jahrhunderts  gefeiert- 

G a u b i u s  und  Boerhaave  gaben  seine  Schriften  heraus  und  be- 
sorgten seine  Lebensgeschichte  für  die  Nachwelt,  Männer  wie  von  Baer  ^), 


^)  Johann  Swammerdam^B  Leben  nnd  Verdienste  nm  die  Wissenschaft. 
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Harting  und  Stokvis*)  rühmten  seine  Arbeiten  in  schwangvollen 
Gedenkreden. 

Frederik  Ruysch^,  der  gefeierte  niederländische  Anatom 
und  wegen  der  Menge  und  des  Interesses  der  zahlreich  von  ihm  gesam- 
melten Data  um  die  medicinische  Wissenschaft  nicht  weniger  verdienst- 
volle pathologische  Anatom  (1638—1731)  verbesserte  die  von  S wam- 
mer dam,  seinem  Freunde  und  Landsmann,  erfundene  Wachsii^ection 
der  Blutgefässe  >)  in  hohem  Maasse  und  brachte  sie  zu  einer  bedeu- 
tenden Höhe,  die  mit  Recht  unsere  Bewunderung  rege  macht. 

Ruysch  schreibt  in  dem  „Tractatus  de  musculo  in  fundo  uteri 
observato",  dass  er  die  Kunst,  Gefasse  mit  erstarrenden  Hassen  aus- 
zufüllen, nicht  von  Swammerdam  gelernt  habe  und  dass  sie  ihm 
unabhängig  von  jenen  „Dei  benevolentia"  in  den  Sinn  gekommen  ist. 

Wiif  mttssen  aber  hierbei  das  Folgende  in  Betracht  ziehen.  Ruysch 
sagt  dies  erstens^  nachdem  er  schon  mehr  als  60  Jahre  mit 
anatomischen  Arbeiten  sich  beschäftigt  hat,  am  Abend  seines  langen 
thatenreichen  Lebens^  ungefähr  im  Jahre  1726,  während  Swammer- 
dam schon  im  Jahre  1672  seine  Entdeckung  dem  Collegio  Sapientium 
in  Britanniis  widmete. 

Zweitens  rühmte  er  daselbst  Reinier  de  Graafals  den  Er- 
finder der  anatomischen  Spritze,  womit  dieser  spirituöse  colorierte 
Lösungen  in  die  Gefasse  brachte,  was  aber  später  aufgegeben  wurde, 
da  die  Masse  wieder  herausfloss,  und  sagt  dann: 

„Nach  ihm  kam  der  fromme,  jetzt  selige  Doctor 
Swammerdam,  welcher  sich  auch  einer  Spritze  be- 
diente, aber  statt  gefärbtem  Wasser  oder  Spiri- 
tuosen Liqueuren,  eine  Materie  nahm,  welche,  warm 
in  die  Blutgefässe  eingespritzt,  in  diesen  erstarrte", 
so  dass  nach  meiner  Ueberzeugung  kein  Zweifel  besteht,  dass  Swam- 
merdam, wie  oben  erwähnt  wurde,  die  Ehre  der  Erfindung 
gebührt. 


Inauguralrede  zur  Eröffnung  des  neuen  Tbeairum  anatomicum  von  E.  £.  v  o  n  B  a  e  r. 
Königsberg.   1817. 

>)  Redevoeving  ter  herdenking  van  den  200jährigen  Sterfdag  yaB  JanSwam- 
m  e  r  d  a  m ,  gehouden  door  Prof.  B.  J.  S  t  o  k  v  i  s.    Amsterdam,  17.  Febr.  1880. 

«)Frederici   Ruyschii.    Thesauri  I— X.  Amsterdam.  1701  -1724. 

»)  Ibidem  S.  1094. 
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Wie  HyrtP)  richtig  bemerkt,  war  Ruysch,  nach  den  Bildern  in 
seinen  Thesauri  zu  urtheilen,  die  Gorrosion  bekannt;  —  z.  B.  neben 
den  Geßssbäumen  auf  den  Grabhügelbildem  die  wunderschöne  Cor- 
rosion  der  Aa.  coronariae  cordis  (Taf.  56)  der  A.  u.  V.  splenica  beim 
Menschen  (Taf.  57)  und  einer  Bronchialverästelung  (Taf.  101).  — 
Wenn  er  aber  überhaupt  an  der  Milchdrüse  des  Weibes  Injectionen 
angestellt  hat,  Abbildungen  davon  sind  uns  nicht  hinterlassen  worden. 
Aus  seiner  Beschreibung  folgt,  dass  er  von  ihrer  Structur  keine  richtige 
Vorstellung  gehabt  hat,  da  er  sagt,  dass  die  feinsten  Endigungen  der 
Arterien  mit  den  kleinsten  Milchgängen  „per  anastomoses  sive  inoscu- 
lationes''  in  einander  übergehen. 

Die  Darstellung,  welche  sein  berühmter  Zeitgenosse  Govert 
B  i  d  1 0  0  '),  Professor  in  Leiden  und  später  Leibarzt  des  Statthalters  und 
Königs  von  Grossbritannien  Wilhelm  III.,  in  seinen  von  Lairesse's 
Eünstlerhand  prachtvoll  gestochenen  anatomischen  Bildern,  auf  Taf.  19, 
bezüglich  der  Structur  der  Mamma  giebt,  ist  von  keiner  Bedeutung 
f&r  deren  Kenntnis. 

Bidloo  war  der  Erfinder  der  Metallinjection,  wobei  er  durch 
Kochen  das  umgebende  Gewebe  zerstörte  und  entfernte;  erbringtauf 
Taf.  XXIV.  Fig.  XI  eine  mit  Lötzinn  eingespritzte  Bronchialverzwei- 
gung zur  Anschauung,  die  wirklich  schön  ist 

Er  kann,  getreu  dem  „Odi  imitatbres  servum  pecus",  wie  er  in 
seiner  Vorrede  sagt,  sich  ausserdem  rühmen,  dass  er  nach  ursprüng- 
lichen eigenen  Präparaten  „meum  igitur  applicavi  cultello  manum" 
seine  Tafeln  habe  anfertigen  lassen,  unter  denen  besonders  einzelne 
sich  auszeichnen,  wie,  ausser  dem  obengenannten  Guss  des  Bronchial- 
astes und  der  nicht  weniger  schönen  Injection  der  Arteria  u.  Vena  pul- 
monalis  mit  Bronchialverästelung  auf  Taf.  XXV.  Fig.  10  —  die  Fig.  5. 
Tal  XXXVIII ,  von  einem  mit  vier  verschiedenfarbigen  Wachsmassen 
injicierten  Gorrosionspräparat  der  Leber,  wobei  das  Parenchym  durch 
starkes  Pinseln  „abrasione  setarum"  weggeschafft  wurde,  und  Fig.  4 
auf  Tat  LIII,  die  eine  gut  gelungene  Injection  der  Gefässe  des  Uterus 
c.  Adn.  darstellt,  sich  hervorthun. 

>)  Joseph  Hyrtl.    Corrosions-Anatomie.  S.  4. 

^)  G.  Bidloo.  Auatomia  htmiaiii  corporis,  ccntnm  et  qainqae  tabnlis  per  G. 
de  Lairesse  ad  viTam  deüneatis  demonstrata  Amstel.  1685,  laut  der  Inschrift  auf  dem 
Titel  BchoD  angefertigt,  beyor  er  Professor  wurde. 
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UebrigeDs  kann  Bidloo  in  seinen  Abbildungen  der  Muskeln  und 
Knochen  mit  Recht  der  Vorläufer  des  grossen  Albinus  heissen. 

Auch  bei  Hai  1er  1)  (1708—1777),  dem  vielseitigen  Gelehrten  aus 
reicher  Familie,  der  eben  dadurch  schon  in  seiner  Jugend  im  stände 
war,  seinen  Geist  mit  allem  Möglichen  zu  bereichem,  was  Anderen 
im  Tirocinium  ihrer  wissenschaftlichen  Laufbahn  nur  spärlich  zu  Teil 
wird;  dessen  injicierte  Gefässe  überhaupt  zu  den  besten  gezahlt  wer- 
den dürfen,  wie  im  allgemeinen  seine  ,;Icones  anatomicae''  eine  der 
schönsten  Arbeiten  dieser  Art  darstellen,  suchen  wir  vergebens  nach 
einer  Abbildung  der  injicierten  Brustdrflse.  Uebrigens  sind  diese 
künstlerisch  vorzüglich  ausgeführten  Tafeln,  denen  nur  der  Reiz 
des  Farbenspieles  fehlt,  um  unübertroffen  heissen  zu  können,  wahre 
Meisterstücke  von  Kupferstich,  nach  unstreitig  wunderschönen  Präpa- 
raten naturgetreu  wiedergegeben,  was  man  von  einem  sonst  wirklich 
zierlichem  französischen  anatomischen  Bilderwerk  >)  unserer  Zeit  nicht 
im  allgemeinen  sagen  kann,  deren  auf  Parotis,  Pancreas,  Mamma  und 
Bronchien  bezüglichen  Abbildungen,  verglichen  mit  denen  bei  Hyrtl, 
man  schwerlich  naturgetreu  nennen  kann.  Auch  die  Namen  der  Künstler, 
welche  Haller's  Bilder  gezeichnet  (Dr.  Rollinus  und  Kalten- 
hofer)  und  gestochen  haben  (Heuman,  v.  d.  Spyk,  Rössler, 
Fritzsch  und  Sepp),  verdienen  für  die  Nachwelt  bewahrt  zu 
werden,  ebenso  gut  wie  die  Namen  Wandelaer's  mit  dem  des 
Albinus,  die  des  Dr.  Heitzmann  und  Dr.  Elfinger  für  immer 
verbunden  bleiben  mit  denen  von  Hyrtl  und  Hebra. 

In  den  Adversaria  Anatomica  Taf.lV.  Fig.IU  giebt  Morgagni') 
einen  Durchschnitt  der  nicht-injicierten  Mamma,  welche  uns  über  deren 
Bau  wenig  oder  nichts  lehren  kann. 

Derselben  Meinung  wie  Ruysch  bezüglich  der  Milchsecretion 
war  auch  noch  Johann  Friedrich  MeckeP)  zugethan,  welcher, 
da  er  die  milchführenden  Gefässe  der  Brüste  mit  Quecksilber  angefüllt 
hatte,  und  sah,  dass  dieses  aus  denselben  in  die  Blutadern  und  Saug- 


I)  Haller,  Icones  anatomicae.    Gottingae  1743—1756. 
')  Bonamy  et  Broca,  Atlas  d^anatomie  descriptiye.    Paris. 
')  J.  6.  Morgagni,  Adversaria  anatomica.  Venetiis,  1762. 
^)  J.  F.  M  e  c  k  e  1.    Nova  experimenta  et  obserratioDes  de  finibus  Yenaram  etc. 
Berol.  1772. 
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ädern  überging,  daraus  schloss,  dass  die  Blutadern  und  Saugadem 
mit  den  milcbführenden  Röhrchen  anastomosierten. 

Die  vesiculare  Structur  der  Brustdrüse  beschrieb  Du ver.no i 
bei  dem  Igel  1751  und  beim  Weibe  war  sie  entdeckt  yon  Cruik- 
shank^),  wie  wohl  dieser  damals  auch  noch  derselben  Meinung  war 
wie  Ruysch  bezüglich  der  Absonderung  der  Milch. 

Mascagni^)  aber  zeigte  kurz  nachher,  dass  kein  directer  Zu- 
sammenhang der  Milchgänge  mit  den  Blutgefässen  existierte.  Dieser 
Forscher,  der  früher  als  Gruikshank  die  Brüste  bei  der  Frau  auch 
mit  Quecksilber  injicierte,  zeigte,  dass  die  oben  genannte  Meinung  irrig 
war,  und  dass  die  Blutgefässe  mit  den  secemierenden  Kanälchen  nicht 
in  directem  Zusammenhange  stehen. 

Johannes  Müller^)  giebt  zwar  von  der  Brustdrüse  beim 
Kaninchen  und  Igel  auf  Tabula  IV  Fig.  7  ein  paar  hübsche  Abbil- 
dungen, von  der  des  Weibes  aber  nichts,  erwähnt  jedoch  bezüglich 
dieser,  ,,Structura  mammarum  hominis  haudquaquam  alia,  utab  anato- 
micis  egregiis  bene  etiam  jam  descripta  fertur**  *). 

In  dem  dritten  Decennium  dieses  Jahrhunderts  giebt  der  berühmte 
Wiener  Anatom  Joseph  Berres^),  dessen  mikroskopische  Gefässe 
und  Drüseninjectionen  überhaupt  unter  den  besten  gerühmt  werden 
dürfen,  eine  sehr  gute  Abbildung  der  Drüsen-Substanz  der  Mamma. 
„Die  Drüsenkörner,  schreibt  er,  sitzen  in  grösseren  und  kleineren 
Gruppen  an  den  Seiten  und  auf  den  Endpunkten  dieser  Gänge  auf 
und  besitzen  nicht  die  den  Kömern  der  übrigen  acinösen  Drüsen  eigens 
zukommende  Blasen-  oder  Retortengestalt,  sondern  sind  länglicher,  oft 
in  diesem  verlängerten  Zustande  halbmondförmig  gekrümmt  und  um- 
geben das  Ende  des  Ausführungsganges,  wie  die  Kömer  eines  Mais 
den  Stengel  oder  Kolben.  In  der  Nähe  der  Brustwarze  sammelt  der 
gemeinschaftliche  Ausführungsgang    eines  Drüsenkörpers   sämmtliche 


^)  William  Crnikshank.  Tbe  Auatoroy  oi  the  absorbing  yessels  of  the 
homan  body.  LoDdon  1786.  4°.  The  second  £dition  considerably  enlarged  and  illas- 
trated  with  additional  Plates.  London  1790.  4^  p.  240. 

*)Paai  MaBoagni.  Vasornm  lymphaticorom  corporis  humani  historia  et 
iconographia.    Senis.  1787.   Fol.  Tab.  XXVII. 

')  J.  M  ü  1 1  e  r.    De  glandularum  sccementiam  stmctora  penitiori.  Leipzig.  1830. 

*)  1.  c.  8.  49. 

*)  Anatomia  microscopica  corporis  hnmani,  auctore  Prof.  Dr.  Jos.  B  e r r e s. 
Viennae.  1837. 
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Ausführungsgänge  seines  Bezirkes  und  gestaltet  dicht  unter  der  Haut 
des  Hofes  eine  starke,  die  Dicke  einer  Schreibfeder  erreichende  Er- 
wei^rung  (sinus  duct^is  lactiferi)  und  erst  darauf  wird  das  centrale 
Ende  dieses  Ausftthrungsganges  um  vieles  enger,  durchbohrt  die  eigen- 
tümliche Substanz  der  Warze  und  stellt  zuletzt  an  der  Oberfläche 
derselben  eine  eigene  OeflPnung,  die  Ausmündung  eines  Drüsenkör- 
pers, dar.** 

Wie  es  mir  scheint,  ist  bei  jener  Ii^ection  zu  starker  Druck  an- 
gewendet worden,  und  dies  gab  ihm  Veranlassung  anzunehmen,  dass 
die  Drüsenkömer  bei  der  Mamma  länglicher  und  noch  dabei  halb- 
mondförmig gekrümmt  sind. 

Deshalb  sehen  wahrscheinlich  auch  die  Milchgänge  in  den  übri- 
gens schönen  Abbildungen  etwas  varicös  aus.  Auch  Berres  fiel  es 
bei  seinen  Injectionen  auf,  dass  die  Zahl  des  Drüsenkörpers  nicht  immer 
gleich  ist  „Unsere  Sammlung,  sagt  er,  besitzt  eine  Weiberbrust,  in 
welcher  zehn  Ausführungsgänge  mit  ihren  untergeordneten  Bezirken 
eingespritzt  sind,  doch  wächst  die  Zahl  derselben  oft  auf  17,  wohl 
auch  bis  auf  20  an/ 

Bei  Hyrtn)  finde  ich  erwähnt  zwei  microscopische  Injecüons- 
präparate  von  Prof.  Barth  unter  Nr.  4  und  Nr.  20. 

4.  Ductus  lactei:  apparent  hie  extrema  ductulorum  optime  cera 
rubra  injecta. 

Nr.  20.  Sunt  etiam  ductuli  lactei  injecti,  in  quibus  vero  melius, 
quam  in  Nr.  4,  structura  illorum  apparet.  Von  Barth  besitzt  übrigens 
das  Wiener  Museum  unter  Nr.  275  noch  eine  Brustdrüse,  deren  Ductus 
lactiferi  mit  verschieden  gefärbten  Massen  schön  injiciert  sind. 

Ebenso  ein  Präparat  von  Prof.  Oeorg  Prochaska  in  Nr.  24: 

Objectum  tertium.  Est  ex  mamma  per  ductus  lactiferos  injecta, 
quorum  fines,  exiguos  globulos  sicut  in  ductibus  salivalibus  referentes, 
indicant,  omnes  illos  ductus  excretorios  ex  exiguis  folliculis  originem 
suam  sumere,  ibique  humorem  secretum  haurire. 

Bei  Rudolph  Wagner')  wird  keine  Abbildung  angetroffen 
hinsichtlich  des  Baus  der  Milchdrüse. 

M  Vergangenheit  und  Gegenwart  des  Museum  der  menschUchen  Anatomie  an 
der  Wiener  Universität.    Wien  1869.    S.  177  n.  183. 
*)  Icones  phjsioiogicae.    Leipzig  1839. 
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Besser  sieht  es  aus  bei  Astley  Cooper^),  welcher  in  seiner 
1840  erschienenen  „Anatomy  of  the  human  breast"  einzehie  gute  Ab- 
bildungen giebt  nach  mit  Quecksilber  injicierten  Milchgängen,  so  z.  B. 
Fig.  74,  die  eine  gut  gelungene  Injection  eines  kleinsten  Milchganges 
mit  seinen  feinsten  Verästelungen  und  Drüsenkömer  bei  4facher  Vergr. 
darstellt  ^Teniger  natürlich  ist  Fig.  75^  welche  sechs  von  der  Papille 
aus  (mit  Quecksilber)  eingespritzte  Milchgänge  zur  Anschauung  bringt. 
Die  peripherischen  Verästelungen  sind  zu  phantastisch,  indem  auch  von 
einer  Einteilung  in  Lobuli  nichts  zu  sehen  ist.  Wohl  erwähnt  er  die 
schon  von  Johann  Friedrich  Meckel*)  als  Sinus  ductus  lactiferi 
beschriebene  Erweiterung  der  Milchgänge  in  der  Areola,  welche  er 
Reservoirs  nennt. 

,From  the  cellules  the  milk-tubes  originate  in  a  radiate  form  by 
small  and  numerous  branches.  They  increase  in  size  by  repeated  unions 
and  terminate  by  five  or  six  branches  in  dilatations,  the  „reservoirs*^ 
of  Sir  Astley.  These  receptacles  are  of  a  conical  form  (see  fig.  15) 
like  the  mammillary  tubes,  and  they  begin  from  the  extremities  of  the 
larger  branches  of  the  milk-tubes  and  terminate  in  the  straight  ducts 
of  the  nipple. 

The  different  ducts  of  these  reservoirs  take  a  straight  course, 
diminishing  in  size,  through  the  nipple  to  its  extremity,  where  they 
terminate  in  a  cribriform  manner,  with  very  contracted  orifices,  vary- 
ing  in  size  from  those  of  a  bristle  to  a  common  pin.  Their  number 
is  about  twenty.^' 

Weiter  giebt  er  in  Fig.  16  ebenfalls  nach  einem  mit  Quecksilber 

injicierten  Präparate  eine  gute  Darstellung  einzelner  Milchgänge  in 

der  männlichen  Brustdrüse,  hinsichtlich  welcher  ohne  Zweifel  Cooper 

das  Verdienst  zukommt,  zum  ersten  Male  durch  directe  Einspritzung 

gezeigt  zu  haben,  dass  diese  im  Allgemeinen  nur  ist  „a  miniature  re- 

semblance  of  the  gland  andvesselsof  the  mammary  gland  in  the  female." 

In  dem  übrigens  für  seine  Zeit  sehr  schönen  anatomischen  Atlas  von 

M-J.Weber^)  kommt  bezüglich  dieser  Organe  nur  eine  mangelhafte 

Abbildung  vor. 

^  Das  Original  stand  mir  nicht  xa  Gebote,  jedoch  ein  illnstriertes  Referat  in 
Tod d 's  Cjelopaedia  of  Anatomj  ai.d  Pbysiology.    London.  1839—1847. 

J.F.Meckel.  Handboch der menscbl. Anatomie.  Halle n. Berlin.  1820.  S,578. 
M.  J.  Weber.    Anat.  Atlas.    Düsseldort    2.  Aofl, 
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Langer^),  dessen  ausgezeichnete  Arbeit  mir  nur  aus  den  Schrif- 
ten anderer  Forscher  bekannt  ist*),  hat  von  der  Milchdrüse  einer  Puer- 
pera  einige  kleinste  Läppchen  mit  ihren  Gängen  bei  77facher  Vergr. 
abgebildet,  welche  Zeichnung  von  ihrer  feineren  Structur  eine  sehr  gute 
Darstellung  giebt,  ebenso  ein  Läppchen  dieser  Drüse  bei  einem  16  jähri- 
gen Mädchen. 

In  den  überaus  künstlerisch  schön  ausgeführten  Icones  physio- 
logicae  von  Alexander  Ecker')  findet  man  in  Fig.  I  eine  zier- 
lich gelungene  Injection  von  einem  Stückchen  der  Milchdrüse  aus 
vier  Läppchen  bestehend,  von  einer  acht  Tage  nach  der  Geburt  ver- 
storbenen Frau  bei  auffallendem  Lichte  und  24facher  Vergr. 

Der  kleine  Ausführungsgang  verteilt  sich  in  den  Lobulis  und  ist 
an  seinen  letzten  Verzweigungen  mit  den  Acinis  besetzt,  die  kuglig 
aufsitzen  oder  selbst  gestielt  sind. 

Uebrigens  kommen  in  den  Handbüchern  von  Kölliker,*)  Frey,*) 
Quain*)  und  Hoffmann-Rauber  keine  Abbildungen  nach  origi- 
nalen injicierten  Präparaten  der  Mamma  vor. 

Bei  L  u  s  c  h  k  a '')  begegnen  wir  einer  Abbildung  der  Milchdrüse  des 
Weibes  während  des  Zustandes  der  Lactation,  welche,  wie  es  mir  vor- 
kommt, nicht  nach  einem  natürlichen  Präparate  genommen  ist,  da  die 
Verästelung  der  Milchgänge  und  die  Anordnung  der  Drüsenkömer 
zu  regelmässig  und  schematisch  aussiebt  Nach  ihm  kommen  nur  12 
bis  15  Lobuli  mammae  vor. 

Betreffend  eine  ältere  Wahrnehmung  von  N  u  c  k  ®)  und  Verheyen*), 
dass  sehr  evidente  Anastomosen  nicht  allein  zwischen  den  Aesten  eines 
Lappens,  sondern  auch  zwischen  den  Milchgängen  nachbarlicher  Lappen 

^)  C.  Langer,  üeber  den  Bau  nnd  die  Entwickelnng  der  Milchdrüsen,  Mit 
3  Tafeln  aaa  den  Denkschriften  der  Wiener  Akademie,  ßd.  ni.    Wien  1851. 

')8  S  Stricker.  Handbuch  der  Lehre  Ton  den  Geweben  des  Menschen 
nnd  der  Tiere.   Leipzig,  1871  nnd  ans  den  Handbüchern  Ton  K  5 11  i  k  e  r  nnd  Frey. 

*)  Erläuternngstaf ein  der  Physiologie  und  Entwickelnngsgeschichte  von  Alexan- 
der Ecker.    Leipzig.  1861—1859. 

*)  K  ö  1 1  i  k  e  r.    Handbuch  der  Gewebelehre  des  Menschon.    Leipzig. 

*)  Frey.  Handbuch  der  Histologie  und  Histochemie  des  Menschen.  Leipzig  1867. 

*)  Quain.  Lehrbuch  der  Anatomie,  bearbeitet  von  Dr.  C.  £.  £.  Hoffmann. 
Erlangen  1870. 

^)  Luschka.    Die  Anatomie  der  Brust  des  Menschen.    1863.  S.  238. 

")  Adenographia  curiosa.  1G92. 

*)  Anatomia  corporb  hunpiani,  BmxeUea.  Th.  L  Tab.  18  Fig.  4. 
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regelmässig  vorkommen  und  zwar  sowohl  ausserhalb  des  Gebietes  der 
Areola,  als  auch  im  engeren  Bereiche  derselben,  bemerkt  Luschka, 
nicht  sehr  deutlich^),  dass,  obgleich  er  nicht  im  stände  gewesen  ist 
die  gesetzmässige  Existenz  solcher  Anastomosen  nachzuweisen,  er  doch 
wiederholt  Gelegenheit  gehabt  hat,  wenigstens  ihr  Vorkommen  so- 
wohl an  milcherffllltem,  als  auch  an  künstlich  iigiciertem  Parenchym 
zu  constatieren« 

Richtig  sagt  Hyrtl^  darüber:  „Die  Anastomosen  der  Milchgänge 
halb  zuzulassen  und  halb  nicht,  ist  eine  weise  Vorsicht,  die  es  mit 
keiner  Partei  verdirbt." 

He  nie')  giebt  eine  gute  mikroskopische  Darstellung  der  Ver- 
ästelungen zweier  Milchgänge  nach  einem  mit  verschieden  -  farbigen 
Massen  injicierten  Präparate  und  ebenso  eine  bei  60facher  Vergrösse- 
mng  der  Endverzweigungen  eines  Milchganges  aus  der  Mamma  einer 
40jährigen  Frau,  die  vor  Jahren  geboren  hatte. 

Jeder  Milchgang  verbreitet  sich  nach  ihm  in  einen  besonderen 
Bezirk  der  Mamma,  in  der  Begel  ohne  Communication  seiner  Aeste 
unter  sich  oder  mit  benachbarten  Gängen. 

Von  Bonamy  und  Broca^)  wird  in  ihrem  Atlas  Tom.  DI,  PI. 
77  eine  Abbildung  der  Mamma  gegeben  in  Fig.  I,  welche,  wie  wir 
früher  bemerkten ^  schwerlich  ad  naturam  heissen  kann.  Die  Ver- 
ästelung der  Drüsengänge  ist  zu  gleichförmig,  ebenso  wie  ihr  Ueber- 
gang  in  die  Drüsenkömer,  was  auch  von  der  in  Fig.  III  mikroskopisch 
dargestellten  Endverästelung  der  Milchgänge  und  ihrer  Uebergänge  in 
die  Drüsenkörner  gilt.  Wir  können  dasselbe  sagen  von  ihrer  Zeichnung 
bezüglich  der  Verästelung  des  Ductus  Wirsungianus,  wenn 
wir  diese  vergleichen  mit  der  Abbildung,  welche  HyrtH)  davon  giebt 
nach  einem  wunderschön  gelungenen  Corrosions-Präparat.  Alsdann 
zeigt  sich,  dass  die  Verästelung  des  Ganges,  wie  die  französischen 
Anatomen  sie  angeben,  unmöglich  nach  einem  natürlichen  Präparate 
gezeichnet  sein  kann,  ebenso  wenig  wie  ihre  Abbildung  der  Endver- 
ästelung des  Ductus  Stenonianus  mit  den  Drüsenbläschen  auf  Taf.  9. 


»)  1.  c.  8.  242. 

>)  Die  Conosions-ADatomie  und  ihre  Ergebnisse.    Wien  1813.  S.  153. 

*)  Handbuch  der  Eingeweidelehre  des  Menschen.  8. 529  n.  530.  Braun  schweig.  1866. 

*)  Atlas  d'anatomie  descriptive  du  Corps  hnmain.    Paris. 

•}  C<nrro«ion8-Anatomie.    Taf.  YII.  Fig.  3. 
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Heitzmann^)  bildet  in  seinem  schönen  durchaus  instructiven 
Atlas  zu  Hyrtl's  anatomischen  Meisterwerken  in  Fig.  411  die  rechte 
Brustdrüse  einer  stillenden  Frau  ab.  Uneingespritzt  wie  sie  ist,  bietet 
sie  nichts  Neues  dar. 

Hyrtl  besitzt  drei  Präparate  von  injicierten  und  corrodierten 
Milchgängeü  der  Brustdrüse  >)  und  giebt  uns  deren  eine,  neben  so  vielen 
anderen  prachtvollen  Corrosions-Arbeiten  von  seiner  Meisterhand,  im 
Bilde  zur  Anschauung  >).  Er  darf  sich  diesbezüglich ,  so  viel  ich  weiss, 
die  Ehre  zurechnen,  entdeckt  zu  haben,  dass,  wenn  man  die  Ipjection 
durch  einen  Milchgang  an  der  Basis  der  Warze  oder  im  Warzenhof 
selbst  macht,  nur  die  Verzweigung  eines  Ganges  in  einem  einzigen 
Lappen  dargestellt  wird,  während,  wurde  die  Injection  durch  die  natür- 
liche Oeffhung  eines  Milchganges  an  der  Warzenspitze  gemacht,  sich 
zwei  bis  drei  Lappen  der  Drüse  füllen.  „Es  müssen  also,  wie  er  sagt, 
die  durch  die  Länge  der  Warze  aufisteigenden  Ductus  galactophori 
sich  zu  zweien  oder  dreien  vereinigen.  Die  Ansicht  von  Querschnitten 
injicierter  und  etwas  gehärteter  Warzen  bestätigt  das  Zusammenmünden 
mehrerer  Milchgänge  im  Inneren  der  Warze,  indem  nahe  an  der  Warzen- 
spitze geführte  Querschnitte  weniger  Ganglumina  zeigen  (12—15),  als 
die  Querschnitte  der  Basis  (20—26)." 


Die  Geschichte  meiner  Präparate  der  Milchdrüse  möge  ,hier  aus 
besonderen  Gründen  etwas  ausführlicher  erzählt  werden.  Sie  sind  ange- 
fertigt im  Winter  1870.  Ich  hatte  nach  erlangter  Doctorwürde  am  29.  Juni 
1867  erst  ungefähr  ein  Jahr  in  meinem  Geburtsort  Steenwykpracticiert, 
als  ich  im  Frühjahr  1868  die  Histologie  an  der  Universität  zu  Gro- 
ningen übernahm,  welche  meinem  hochgeschätzten  Lehrer  und  Freund 
Prof.F.Z.  Ermerins,  dem  gelehrten Uebersetzer  des  Hippocrates 
und  anderer  älterer  Mediciner,  wegen  Kataract  lästig  zu  werden  be- 
gann. Im  Febr.  1869  ward  mir  daneben  die  Leitung  der  anatomischen 
Präparierübungen  von  meinem  ebenfalls  hochverehrten  Lehrer  Prof.  J. 
H.  Jansen,  der  neben  Chirurgie  und  Augenheilkunde  auch  noch  die 


1)  Descriptive  und  topographische  Anatomie  des  Menschen.    Wien  1875. 
')  Ck>rro8ionB-Anatoniie.  S.  152. 
•)  1,  c.  Taf.  VII.  Fig.  2. 


Digitized  by 


Google 


Die  Injeotion  der  Mamma.  65 

Anatomie  vertrat,  übertragen ,  und  im  September  übertrug  Jener,  dessen 
Gesundheit  unter  der  Bürde  so  vieler  Lehrfacher  bedeutend  gelitten 
hatte,  mit  Genehmigung  der  Universitätsbehörden ,  mir  die  ganze  Ana- 
tomie- Von  Februar  1869  bis  Mai  1871  war  es,  mit  H  y  r  t  P  s  practischer 
Zei^liederungskunst  als  Führer,  ein  fast  täglich  rastloses  Arbeiten  an 
anatomischen  und  daneben  auch  histologischen  Präparaten  von  fast  allen 
Organen  des  menschlichen  Körpers.  Ohne  Titel  und  staatliches  Gehalt 
erhielt  ich  nur  die  GoUegiengelder  und  hatte  dabei  die  Erlaubnis, 
meine  Vorlesungen  auf  der  Series  lectionum  anzeigen  zu  dürfen. 

Viele  prachtvolle  Gefässinjectionen,  topographische  Stücke,  Rücken- 
mark- und  Nerven- Arbeiten,  woran  ich  damals  mit  jugendlichem  Ent- 
husiasmus tagelang  arbeitete  und  welche  jetzt  noch  mein  Arbeitszimmer 
zieren,  können  Zeugnis  ablegen  von  meiner  Hingebung  für  die  Ana- 
tomie und  von  meinem  Streben  Etwas  darzustellen ,  was  eventuell  auch 
des  Meisters  Beifall  erwerben  möchte. 

Dabei  fertigte  ich  bis  in  die  feinsten  Kleinigkeiten  meine  Injec- 
tionsmassen  selbst  an,  überwachte  alle  vorbereitenden  Maassregeln  aufs 
sorgsamste,  war,  wenn  es  nötig  that,  zugleich  auch  Diener  in  unserer 
anatomischen  Anstalt,  welche,  ohne  sie  mit  den  finsteren  Schlünden 
des  Avemus  vergleichen  zu  wollen ,  wie  es  H  y  r  1 1  mit  der  seinigen  that  ,^) 
auf  Bäumlichkeit  und  Comfort  nicht  die  geringsten  Ansprüche  erheben 
kann.  Seit  1871  wurde  sie  überdies  regelmässig  bei  Ermangelung  einer 
anderen  passenden  Localität  für  die  pathologisch -anatomischen  Leichen- 
öffiiungen,  welchen  dann  nur  das  Leichenkämmerchen  zu  Gebote  stand, 
auch  zu  diesem  Zwecke  benutzt,  was  sich  jetzt  glücklicherweise  ändern 
wird,  da  für  die  pathologisch -anatomischen  Obductionen  eine  eigene 
längst  ersehnte  Localität  im  Anbau  ist  Auf  saubere  Arbeit  bei  den 
Präparaten  und  geschmackvolle  Ausstellung  als  den  einzigen  Luxus  in 
unserer  sonst  bescheidenen  Umgebung  konnte  ich  nur  den  Wert  legen, 
kann  dieselben  aber  auch  rühmen. 

Neben  anderen  Anerbietungen  hatte  ich  im  September  1870  ein 
Angebot  aus  Japan  ausgeschlagen,  die  neu  zu  errichtende  Lehrkanzel 
an  der  Hochschule  zu  Osaka  zu  übernehmen,  was  hier  wegen  der  für 
einen  Professor  der  Anatomie  curiosen  Sachlage  erwähnt  werden  soll. 


0  Gegenwart  und  Vergangenheit  des  Wiener  Masenm.  S.  LXXXl. 

Ifttnutlonale  Monatatelnrlft  für  Anat.  n.  Phyi.  IV.  6  >  j 
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Mein  Freund  Dr.  Er  merins,  der  damalige  Director  dieser  Schule 
schrieb  mir  namentlich  u.  A.  ,,Du  hast  hier  für  Deine  Studien  Alles, 
was  Du  wünschtest,  ausser  Menschenleichen.'^  Was  würde  sich 
aber  in  der  Anatomie  machen  lassen  ohne  Leichen? 

Die  Masse,  womit  ich  die  feinsten  Verästelungen  und  Drüsen- 
gänge nach  Wunsch  einspritzte,  war  in  der  Hauptsache  —  während 
der  Zubereitung  lehrt  das  geübte  Auge  nach  Bedarf  der  Härte, 
Sprödigkeity  Farbe,  Dicke  etc.  die  kleinen  Modificationen  in  der 
Zusammensetzung  anzubringen,  wofür  man  schwerlich  Vorschriften 
geben  kann  —  folgender  Weise  zusammengestellt:  4  Teile  reines 
Wachs  werden  mit  Golophonium,  venetianischem  Terpentin,  welcher 
von  allen  Verunreinigungen  frei  sein  muss,  und  reinem  Talg,  Ton 
jedem  2  Teile,  und  1  Teil  Spermaceti  zusanmiengeschmolzen  und 
dann  gut  geseiht  durch  feines  reines  gebrauchtes  Leinen,  wenn  nötig 
auch  zweimal,  natürlich  auch  partieenweise  durch  mehrere  kleinere 
Leinwandstücke.  Zinnober  so  viel  als  nötig  für  eine  schöne  Farbe  mög- 
lichst fein  mit  Terpenthinöl,  auch  wohl  mit  Oliven-  oder  Mohnöl  abge- 
rieben, wird  dieser  Masse,  nachdem  sie  ein  wenig  erkaltet  ist,  zuge- 
setzt Auch  Mennige  ist,  wenn  man  ein  schnelleres  Hartwerden  wünscht, 
ein  gutes  Färbemittel ;  jene  kann  man  auch  wohl  dem  Zinnober  um  ungefiüir 
die  Hälfte  zusetzen.  Für  Gelb  ist  Neapelergelb,  für  Blau  Ultramarin  ein 
gutes  Färbemittel,  ebenso  wie  Kobaltblau  oder  eine  Mischung  Berliner- 
blau mit  Eremnitzweiss.  L  a  u  t  h  und  H  y  r  1 1  zeigten  mir  dabei  den  Weg. 

Zu  den  schwierigsten  Injectionsgegenständen  gehören  bekanntlich 
die  Brustdrüsen,  und  nur  einzelnen  Forschem  ist  es  gelungen,  davon  gute 
und  dazu  schöne  Präparate  zu  bekommen.  Mir  gelang  es  nach  vielen 
vergeblichen  Versuchen  nur  ein  paar  Mal,  und  nur  einmal  sehr  gut. 
Die  Brüste  säugender  Frauen  sind  dafür,  wie  bekannt,  die  bestgeeig- 
netsten Objecte,  sanftes  Ausdrücken  der  in  der  Drüsensubstanz  ent- 
haltenen Milch  ist  für  ein  gutes  Gelingen  der  Injection  unentbehrlich, 
das  Einbinden  und  Befestigen  des  kleinen  Tubulus  in  den  Ausführungs- 
gängen der  Papille  nicht  immer  leicht 

Die  abgebildeten  Präparate  gehören  zu  der  eben  genannten,  best- 
gelungenen Einspritzung,  wobei  bis  in  die  feinsten  Verästelungen  die 
feine  Masse  hineingetrieben  und  ausserdem  hier  und  da  Gruppen  von 
Drüsenkömem  traubenähnlich  strotzend  angefüllt  wurden. 
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Jetzt  nach  mehr  als  sechszehn  Jahren  sind  sie  noch  unverändert, 
ebenso  wie  meine  trocken  oder  feucht  aufbewahrten  Gefass-Präparate. 
Sie  waren  in  dieser  Hinsicht  glücklicher  als  ihr  Meister,  der,  nachdem 
er  im  Anfange  seines  Docentenlebens  durch  Leicheninfection  an  einer 
schweren  langwierigen  phlegmonösen  Entzündung  der  vorderen  Achsel- 
höhle gelitten  hatte,  woran  er  noch  jetzt  bei  jeder  Wetterveränderung 
schmerzhaft  erinnert  wird,  nachher  fast  zweimal,  erstens  durch  Ver- 
blutung aus  einer  Aderlasswunde  und  zweitens  durch  die  Heftigkeit  der 
Krankheit,  das  Dasein  einbüsste  durch  eine  heftige  Bronchopneumonie 
zufolge  Inhalationsexperimenten  mit  tuberculösen  Massen  an  Hunden. 

Dabei  haben  meine  Präparate  wechselnde  Temperaturverhältnisse 
von  30oC.  (35*C.  selbst  draussen  im  Schatten),  im  Sonmier  bis  — 6®C. 
nächtlicher  Kälte,  im  Winter,  wo  bei  uns  das  Thermometer  draussen  selbst 
bis  19  ^C.  sinken  kann  (Januar  1881),  in  unserer  tückischen,  bisweilen 
hyperboreischen  Zone  ohne  vielen  Schaden  ertragen  (wiewohl  ich  über- 
zeugt bin,  dass  ein  Verweilen  in  einer  weniger  stark  wechselnden  Tem- 
peratur für  Injections-  und  Corrosions-Präparate  auf  die  Dauer  bei 
weitem  den  Vorzug  verdient),  und  konnten  überdies  nicht  immer  sich 
eines  guten  Unterkommens  rühmen.  Erst  vor  vier  Jahren  konnte  ich 
für  eine  passende  Aufstellung  Sorge  tragen. 

Von  dieser  Einspritzung  der  Mamma  hatte  ich  nur  acht  oder  zehn 
brauchbare  mikroskopische  Objecto  herstellen  können.  Die  besten  dieser 
haben  in  Gesellschaft  meiner  Durchschnitte  der  häutigen  Cochlea,  des 
Gegenstandes  meiner  Inaugural-Dissertation  0«  die  Reise  mitgemacht 
im  Spätsonmier  1871  nach  meiner  Ernennung  zum  Professor  der  Ana- 
tomie, pathologischen  Anatomie  und  allgemeinen  Pathologie  —  welche 
drei  Fächer  ich  bis  zum  Herbst  1877  vertrat,  als  ich  nach  sechs 
Jahren  anstrengender  Arbeit  und  Studium  bei  der  Reor- 
ganisation des  höheren  Unterrichts  auf  meinen  Wunsch  der  Anatomie 
enthobt  wurde  —  nach  den  wichtigsten  Universitäten  in  Deutschland 
und  Oesterreich.  In  Berlin  hatte  ich  schon  im  Jahre  1866  längere 
Zeit  verweilt. 

Einzelne  dieser  Objecte  habe  ich  damals  diesem  oder  jenem  For- 
scher zum  Geschenk  gegeben. 

^)  Het  YÜezig  Slakkenhuis  in  sijne  working  en  in  den  ontwikkelcte  toestancU 
M.  3  Plate.    Groningen.  1867. 
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Auf  dieser  Reise  fand  ich  überall,  soweit  die  Professoren  nicht 
auf  ihren  Sommerferienausflügen  begriffen  waren,  freundliche  und  zu- 
vorkommende Aufoahme. 

Ich  besuchte  Würzburg,  wo  ich  keinen  der  Professoren  antraf, 
sodann  München ,  woher  ich  angenehme  Erinnerungen  von  Rüdinge  r, 
damals  unstreitig  nach  Hyrtl  einer  der  besten  technischen  Anatomen, 
mitnahm,  und  verweilte  längere  Zeit  in  Wien,  wo  ich  die  Ehre  hatte^ 
mit  Hyrtl  persönliche  Bekanntschaft  zu  machen,  und  fast  täglich 
mit  ihm  umzugehen. 

Noch  rühme  ich  gern  den  über  mein  Lob  weiterhabenen  vollen- 
deten technischen  Anatomen  und  vielseitigen  Gelehrten. 

Manchen  berühmten  Anatomen  habe  ich  kennen  gelernt,  doch  eine 
Persönlichkeit  wie  Hyrtl,  den  Altmeister  der  Anatomie,  der  damals 
noch  in,  dem  vollen  Besitze  seiner  physischen  und  intellectuellen  Kräfte 
mit  Geduld,  Ausdauer  und  seltener  Dexterität  ausgerüstet,  selber  voll 
Zuneigung  und  Hingebung  an  der  Spitze  —  es  verstand  den  jüngeren 
Anatomen  mit  Wort  und  That  heiligen  Eifer  einzuflössen  für  die  ge- 
liebte Wissenschaft,  einen  solchen  Mann  habe  ich  nirgends  angetroffini. 
So  kann  Hyrtl  die  Erinnerung  eines  thatenreichen  ruhmvollen  Lebens 
im  Dienste  der  Wissenschaft  in  seinen  letzten  Lebensjahren  lichtvolle 
Freude  bringen,  welche  das  Dunkel  seines  Augenleidens  lindem  möge. 

Einfach,  klar,  geistvoll  und  voll  Begeisterung  war  Hyrtl  auch 
in  dem  mündlichen  Vortrag,  wie  seine  ausgezeichneten  in  angenehmem 
Stil  abgefassten  wissenschaftlichen  Werke  schon  erwarten  liessen,  in 
welchen  die  Studierenden  der  Medicin  aus  &st  allen  Weltteilen  den 
genialen  Forscher  um  die  Wette  ehren  und  rühmen. 

Noch  liegen  mir  frisch  im  Gedächtnis  die  vielen  Stunden,  die  ich  mit 
immer  steigendem  Vergnügen  zugebracht  habe  im  Wiener  Museum,  wo 
AUeS;  was  einen  Anatomen  begeistern  und  beglücken  kann,  zugegen  war. 

Eine  Mustersammlung,  der  Bewunderung  der  ärztlichen  Welt  voll- 
kommen wert  und  für  diese  die  Reise  nach  Wien  allein  lohnend. 

Hyrtl  eben  wie  den  anderen  Forschem,  welchen  ich  persönlich 
begegnete,  demonstrierte  ich  meine  mikroskopischen  Injections-  und  Ge- 
hörpräparate, womit  Jener  wirklich  zufrieden  war,  was  die  Veran- 
lassung wurde,  dass  er  sich  in  seiner  Gorrosions-Anatomie  mit  Aner- 
kennung über  meine  Injectionspräparate  ausspricht 
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Bezüglich  der  häutigen  Schnecke,  von  welcher  ich  den  auch  jetzt 
noch  schönen  Durchschnitt  des  häutigen  Schneckenkanales  bei  einer 
erwachsenen  Katze  in  ein  paar  Windungen  gut  erhalten  ihm  zeigte, 
sagte  er,  dass  er  bis  jetzt  an  der  Existenz  eines  solchen  Eanales  ge- 
zweifelt und  nach  den  davon  gegebenen  Abbildungen  an  abgelöstes 
Periost  gedacht  hatte,  dass  er  aber  von  nun  an  wirklich  daran  glauben 
müsse  und  dessenauch  später  in  seinem  HandbucheErwähnung  thun  werde. 

Rokitansky,  ebenso  wie  viele  andere  Professoren,  war  auf  der 
Reise;  sein  erster  damaliger  Assistent  aber,  Dr.  Eundrat,  der  später 
sein  Nachfolger  wurde,  empfing  mich  aufs  Freundlichste  und  zeigte  mir 
den  enorm  reichhaltigen  Inhalt  des  pathologisch-anatomischen  Institutes. 

Von  da  zog  ich  nach  Prag,  wo  ich  von  dem  eben  in  den  Ruhe- 
stand getretenen  Bochdalek,  der  jahrelang  eine  Zierde  der  ana- 
tomischen Lehrkanzel  war  und  dessen  Meisterhand  die  Anatomie  viele 
prachtvolle  Nerven-Arbeiten  verdankt,  höflichst  aufgenommen  wurde. 

Auch  mit  dem  leider  kurz  nachher  aus  dem  Leben  geschiedenen 
Professor  der  pathologischen  Anatomie  Treitz  machte  ich  Bekannt- 
schaft Besonders  muss  ich  die  Einrichtung  des  pathologisch -anato- 
mischen Museum  in  Prag  rühmen,  sowohl  wegen  seiner  zweckmässi- 
gen Ordnung  und  eleganter  Ausstattung  als  wegen  seines  reichhaltigen 
Inhaltes.  Weiter  nahm  ich  vom  genialen  Dr.  Hammernjk,  dem 
Chirurgen  Dr.  Weiss  und  dem  freundlichen  Prosector  Dr.  Steffal 
sehr  angenehme  Erinnerungen  mit. 

In  Leipzig  lernte  ich  W  a  g  n  e  r ,  damals  noch  pathologischer  Anatom 
und  Vorstand  der  Poliklinik,  Thiersch,  den  ebenso  gewandten 
Chirurgen,  wie  feinen  Injector,  den  damaligen  Prosector  Wenzel, 
jetzt  auch  Professor,  und  Thierfelder,  den  ersten  Assistenten 
W agner' s  kennen,  von  dem  sich  schon  vermuten  liess,  dass  er  für 
die  Wissenschaft  noch  Vieles  leisten  würde,  und  dem  kurz  nachher 
die  Ernennung  zum  Professor  als  verdienter  Lohn  für  seine  umfassen- 
den Leistungen  zu  Teil  wurde. 

Darauf  besuchte  ich  Göttingen,  wo  ich  zum  ersten  Male  die  chirur- 
gischen Kranken  in  Zelten  unter  dem  freien  Himmel  und  zwar  mit  gutem 
Erfolge  behandeln  sah ,  und  u.  A.  den  berühmten  Forschem  H  e  n  1  e  und 
Krause  näher  trat.  Besonders  darf  ich  mich  des  freundschaftlichen 
Umganges  mit  Letzterem  rühmen,  dem  Vertreter  eines  Geschlechtes 
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von  tüchtigen  Anatomen ,  wie  die  M  e  c  k  e  I  und  die  Weber.  Krause 
hatte  die  Gefälligkeit,  mir  Alles  zu  zeigen,  was  Göttingen  und  seine 
Umgebung  in  wissenschaftlicher  Beziehung  Merkwürdiges  darbot,  was 
mir  noch  immer  in  frischestem  angenehmen  Andenken  schwebt. 

Kehren  wir  nach  dieser  aus  Hochachtung  gegen  die  ausländischen 
Forscher,  denen  ich  näher  trat,  und  aus  respectvoUer  Anerkennung  ihrer 
grossen  Verdienste  um  die  medicinische  Wissenschaft  unternommenen 
Abschweifung  zurück  zu  unseren  Präparaten. 

Der  injicierte  Lobulus  mammae,  deren  ungefähr  achtzehn  in  dieser 
Mamma  Platz  finden ,  war  stets,  wie  die  Gefässpräparate  überhaupt,  unter 
Glassturz  trocken  aufbewahrt.  Sie  werden  alle  sechs  oder  mehr  Jahre,  je 
nachdem  es  mir  nötig  scheint,  mit  einer  alkoholischen  Solutioacid.  arseni- 
cosi  gegen  das  Ungeziefer  vorsichtig  befeuchtet  und  nachdem  sie  bei  star- 
kem Luftzug  vor  dem  geöffneten  Fenster  ausser  der  Sonne  schnell  ge- 
trocknet, mit  Mastix-Firniss  in  dünneren  Schichten  bepinselt  Die  mikros- 
kopischen Präparate  werden  einfach  in  Canadabalsam  eingeschlossen 
und  waren  auf  diese  Weise  im  Stande  den  Einflüssen  von  Jahrzehnten 
und  allen  Widerwärtigkeiten  einer  weiten  Reise  zu  trotzen.  Unter  den 
Rand  des  Deckglases  werden  Fragmente  dünner  Glasstäbchen  gelegt, 
welche  man  gelegentlich  auch  durch  einen  gläsernen  Ring  ersetzen  kann, 
damit  jenes  nicht  auf  das  Präparat  zu  drücken  vermag.  Bei  ihrer  Auf- 
bewahrung ist  es  Hauptsache,  ebenso  wie  bei  den  grösseren  Injections- 
präparaten  sie  vor  der  directen  Einwirkung  der  Sonnenstrahlen  zu  schützen« 

Im  allgemeinen  ist,  wie  schon  oben  bemerkt  wurde,  starke  Ab- 
wechselung in  der  Temperatur  zu  vermeiden,  und  für  schöne  gutge- 
füllte Präparate  grosse  Hitze  im  Sommer  noch  nachteiliger  als  strenge 
Kälte  in  der  Winterszeit 

Jeder  Milchgang  geht,  wie  schon  MeckeP)  richtig  hervorgehoben 
hat,  bei  seinem  Uebertritt  von  der  Warze  in  den  Warzenhof  plötzlich 
in  eine  ansehnliche  Erweiterung  über,  welche  bei  ihm  als  Sinus,  bei 
späteren  Forschem  auch  unter  diesem  Namen  oder  als  Sacculus, 
Ampulla  oder  Reservoir  beschrieben  worden  ist 

Diese  Erweiterung  sieht  aber  anders  aus,  als  man  sich  dies 
früher  vorgestellt  hat  Von  Meckel  und  Cooper  werden  sie  als 
kegelförmig,  von  Anderen  als  spindelförmig  beschrieben,  welche  Gestalt 

^)  J.  F.  M  e  c  k  6 1.    Handbuch  der  mensehlicheii  Anatomie.    1830.  8.  579. 
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dadurch  bedingt  werden  sollte,  dass  die  Milchginge  während  ihres 
Laufes  von  der  Peripherie  eines  Lappens  bis  zur  Brustwarze  nicht 
stetig  an  Weite  zunehmen,  sondern  im  Bereiche  des  Warzenhofes  die  ge- 
nannte Erweiterung  erfahren  würden. 

An  meinen  Präparaten  zeigt  sich  namentlich,  dass  die  allerfeinsten 
aus  den  Drüsenbläschen  hervorgehenden  Milchgänge  an  fast  allen  Punkten 
ausserhalb  der  Areola  zu  dickeren  Stämmchen  zusammentreten.  Diese 
dicken  treten  mit  anderen  ihresgleichen  zusammen,  nehmen  aber  auch 
noch  während  ihres  Verlaufes  gegen  die  Areola  überall  kleinste  Gänge 
auf.  So  sehen  wir  Tat  I  Fig.  I  bei  h  und  c  noch  mehrere  feinere  und 
feinste  Milchgänge  in  zwei  dicken  Gängen  ausmünden.  Im  Bereiche  des 
Warzenhofes  angekommen,  treten  diese  dicken  zu  2 — 4  gröberen  etwas 
buchtig  aussehenden  Stänmien  zusammen,  aus  denen  sich  ungefähr  gegen 
die  Hälfte  der  Areola  ein  einziger  noch  etwas  dickerer,  ebenso  leicht 
buchtiger  Hauptausführungsgang  entwickelt,  welcher  unterhalb  der  Pa- 
pille plötzlich  sich  zu  dem  feinen  Ausmündungs-Röhrchen  verjüngt 

Ich  kann  nun  Hy  r  tl  beistimmen,  wenn  er  sagt,  dass  diese  Erweiterung 
wenig  Anspruch  erheben  kann  auf  den  Namen  von  SvniuSy  AmpuOa  oder 
Sacculus.  Es  ist  nur  der  etwas  dickere ,  im  Durchmesser  6  mm  messende 
gemeinschaftliche  Milchgang  eines  Lobulus.  In  meinem  Präparate  mün- 
det noch  ein  schmächtiger  wenig  verästelter  Gang  (Taf.  IL  Fig.  Id)  in 
den  Hauptausführungsgang  aus,  eben  bevor  dieser  stark  verjüngt  in 
der  Papille  aufsteigt,  von  dem  sich  aber  bezüglich  seiner  weiteren  Ver- 
zweigungen nichts  weiter  sagen  lässt. 

Wie  wir  oben  bemerkten,  entdeckte  Hyrtl  dass  die  durch  die  Länge 
der  Warze  aufsteigenden  Ductus  galactophori  sich  zu  zweien  oder  dreien 
vereinigen.  Es  kommt  mir  nun  nach  meinem  Präparate  nicht  unwahr- 
scheinlich vor,  dass  von  diesen  in  der  Warze  zusammentretenden  Aus- 
führungsgängen nicht  alle  den  Hauptstamm  eines  Lobulus  repräsentieren, 
sondern  einzelne  als  kleinere  ebengenannte  Vasa  aberrantia  zu  betrach- 
ten sind,  die  hier  noch  in  den  Haupstamm  einmünden,  bevor  er  verjüngt 
sich  in  der  Papille  umbiegt  Die  früher  besprochenen,  schon  von  Meckel 
bezweifelten  anastomosierenden  Queräste,  die  innerhalb  des  Hofes  dicht 
an  der  Grundfläche  der  Warze  von  einem  Milchgange  zum  anderen  gehen 
und  dadurch  einen  Ring  darstellen  sollen,  kommen  ebenso  wenig  vor 
wie  Anastomosen  zwischen  den  feinsten  Zweigen  der  Milchgänge  eines 
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Lappens  oder  nachbarlicher  Lappen,  bezüglich  welcher  Luschka  sich, 
wie  wir  oben  sagten,  so  vorsichtig  äusserte. 

Was  die  Gestalt  der  Endbläschen  anbelangt,  so  ist  diese  im  allge- 
meinen rund;  es  kommen  auch  sehr  viele  kolbenförmige  Endbläschen 
vor,  wie  die  Figuren  auf  Taf.  m  zeigen.  Bei  o,  Fig.  2,  auf  dem 
gröberen  Gang  liegen  mehrere  allerfeinste  Gänge,  welche  fast  nur  kolben- 
förmige Drttsenbläschen  zeigen.  Ihre  Grösse  beträgt  0,05 — 0,07  mm, 
die  der  feinsten  Endverästelungen  der  Milchgänge  beträgt  fast  ebenso  viel 

Hyrtl  erwähnt  noch  einzelne  Gänge,  welche  der  Endbläschen 
vollkommen  entbehrten  und  als  ein  an  Aesten  und  Zweigen  armes 
Gerippe,  zwischen  den  Acinus-tragenden  Gängen  hie  und  da  eingestreut 
lagen,  die  er  als  in  Bückbildung  begriffene  Ductus  galactophori  aus 
einer  vorausgegangenen  Gravidität  betrachtet 

Es  bleibt  mir  nun  noch  übrig.  Hm.  F.  van  Werkum,  einem  be- 
freundeten jungen  talentvollen  Maler  meinen  herzlichen  Dank  zu  brin- 
gen für  die  ausgezeichnete  Geschicklichkeit  und  die  Geduld,  welche 
er  bei  der  sorgfältigen  Anfertigung  der  Zeichnungen  nach  ihm  sonst 
fremden  Gegenständen  angewendet  hat. 


ErkUrnng  der  Taf.  n  u.  III. 

AUe  Zeichnangen  sind  unter  meinen  Aogen  Ton  Herrn  F.  ran  Werknm  nach  den 
Präparaten  natnrgetrea  ausgeführt  worden. 

Taf.  n. 
Fig.  1.  Die  linke  Mamma  einer  V7öchnerin  mit  dem  injicierten  Lobulus  in  situ.    Na- 
türliche Grösse. 
Bei  a  der  5  mm  dicke  Hauptstamm  des  Lobulus,  welcher,  beyor  er  stark 
veijttngt  in  der  Papille  als  Ausftthrungsgang  auÜBteigt,  noch  einen 
dünneren  Zweig  (sog.  Vas  aberrans)  aumimmt. 
Fig.  2.  Derselbe  Lobulus  you  der  inneren  Seite  angesehen.    Natürliche  Grösse. 

Ein  Teil  des  umgebenden  Gewebes  ist  weggenommen,  wodurch  ein  schönet 
Flechtwerk  Yon  üppig  gefüllten   feinsten  Drüsengangyer&stelungen  noch  zier- 
licher und  reicher  als  in  Fig.  1  zu  Tage  tritt. 
Bei  a  der  erweiterte  dicke  Hauptstamm, 
.    &  auch  microscopisch  rein  und  üppig  angefüUte  feinste  MUohg&ng«  mit 
Drüsenblaschen,   welche  auf  der  nfichsten  Tafel  yergrössert  wieder- 
gegeben sind. 

Taf.  in. 
Fig.  1.  Ein  prachtvoll  angefüllter  feiner  0,8  mm  dicker  Milchgang,  welcher  aus  swei 
dünneren  Gängen  zusammengesetzt  ist  und  noch  feinere  und  feinste  Endröhren 
aufhimmt,bei  IGmaliger  Vergrösserung.  Er  ist  aus  der  nämlichen  Mamma,  welche 
auf  Taf.  I.  Fig.  2  abgebildet  ist,  herausgenommen  und  wird  in  Canadabalsam 
aufbewahrt.  Aus  strotzenden  traubenähnlich  jnuppierten  Drüsenblaschen  ent- 
wickeln sich  an  yielen  Punkten  die  feinsten  Ghuge. 
Fig.  2.  Das  nämliche  Prilparat  bei  60 maliger  Vergrösserung  dargestellt,  damit  der 
Uebergaug  der  feinsten  Milchgänge  in  die  Drüsenblaschen  und  deren  runde 
und  kolbenförmige  Gestalt  besser  zu  Tage  tritt 
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Ein  neuer  grüner  Farbstoff. 

Von 
W.  Krause. 


Herr  Victor  Meyer,  Professor  der  Chemie  in  Göttingen,  hat 
kürzlich  einen  neuen  schwefelhaltigen  Farbstoff,  das  Thiophengrän,  dar- 
gestellt und  mir  eine  kleine  Portion  des  Zihkdoppelsalzes  zur  Prüfung 
für  mikroskopische  Zwecke  tiberlassen ,  wofür  meinen  herzlichsten  Dank 
auszusprechen  ich  mir  erlauben  darf. 

Das  Thiophen  hat^)  die  Zusammensetzung  C4  H*  S  = 


H— C 


C— H 


H— Ö        C— H 


S 

Die  Base  des  Thiophengrüns  = 

C,i  Uli  N»  OS 
ist  Tetramethyldiamidodiphenylthienylcarbinol;  über  seine  Darstellung 
s.  Berichte  der  Deutschen  chemischen  Gesellschaft.    XIX.    S.  2891. 

Wir  besitzen  zwar  eine  Menge  brauchbarer  roter,  blauer,  oder 
blauvioletter  und  gelber  Farbstoffe,  von  grünen  aber  sind  nur  wenige 
bekannt  und  diese  haben  teils  einen  mattblaugrauen  Ton  wie  das 
Malachitgrün,  teils  sind  die  käuflichen  blaugrün  wie  das  von  Bind- 
schedler  dargestellte ;  von  Ehrlich  empfohlene  Dimethylphenyl- 
grün,  oder  in  ihren  Eigenschaften  nicht  ganz  constant  wie  das  Jod- 
grün,  Anilingrtin  u.  s.  w.    Und  doch  wäre  es  erwünscht,  bei  den  so 


*)  Vergl.  E.  A.  von  Schweinitz,  Ueber  0cty]cleri?at6  desThiophens  and  Benzole. 
Inang.-Diu.  Gdttingen.  1886.  S.  7. 
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häufigen  Garminfärbungen  zur  Doppelfarbung  ein  nahezu  complemen- 
täres  Tinctionsmittel  verwenden  zu  können. 

Das  oben  genannte  Zinksalz  des  Thiophengrüns  ist  leicht  löslich 
in  Wasser,  Alkohol,  Nelkenöl,  Chloroform  —  nicht  in  Benzol  —  und 
zwar  mit  einer  sehr  schönen  grünen  Farbe,  der  nur  ein  wenig  blau 
beigemischt  ist.  Ich  habe  vorläufig  das  electrische  Organ  sowie  Em- 
bryonen von  Torpedo  damit  gefärbt  und  kann  den  FarbstoflF,  der  hoflfent- 
lich  bald  im  Handel  zu  haben  sein  wird,  auch  für  andere  Organe 
empfehlen.  Die  Reihenfolge  der  Operationen  ist  beispielsweise  die 
folgende.  Nach  Härtung  des  absolut  frischen  Gewebstückes  in  absolutem 
Alkohol,  Tinction  im  ganzen  mit  Boraxcarmib,  Abwaschen,  Alkohol, 
Chloroform  mit  Paraffin,  Einschmelzen  in  Paraffin.  Die  Schnitte  von 
0,005  mm  Dicke  werden  auf  einen  Objectträger,  der  ganz  dünn  mit 
1  Teil  CoUodium  auf  2  Teile  Nelkenöl  bestrichen  ist,  gebracht,  15  Min. 
lang  auf  dem  Wasserbade  oder  dem  neuen  Neapeler  Paraffinofen  (s.  oben 
S.  37)  bei  50<>  C.  abgedunstet,  das  Paraffin  mittels  Benzol  und  dieses 
mit  absolutem  Alkohol  entfernt  Dann  kommt  ein  Tropfen  einer  con- 
centrierten  wässrigeu  Lösung  von  Thiophengrün  auf  den  feuchten 
Schnitt,  nach  einigen  Minuten  Auswaschen  mit  absolutem  Alkohol. 
Wäscht  man  zu  kurze  Zeit,  so  werden  die  Kerne  schwärzlich  statt  rot; 
wäscht  man  zu  lange,  so  wird  die  Grundsubstanz  zu  blass.  Dann 
Benzol  und  Dammar  in  Benzol  gelöst  Die  Fischblutkörperchen  wer- 
den besonders  zierlich,  die  Kerne  rot  und  das  Protoplasma  schön  grün. 

Von  Herrn  Dr.  R.  Bindschedler,  Director  der  Gesellschaft  für 
chemische  Industrie  in  Basel,  erhielt  ich  eine  Probe  des  rotbraunen, 
in  Wasser  unlöslichen ,  in  Alkohol  löslichen  Diazoazotoluolmeta- 
phenylendiamin  freundlichst  übersendet ;  vielleicht  kann  aus  dem 
angegebenen  Löslichkeitsverhältniss  gelegentlich  Nutzen  gezogen  werden. 
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Briefliche  Hitteilung 

an  den  Herausgeber 

von 

A.   Ton  Kor&nyL 


Hochgeehrter  Herr  Professor! 

Ich  erlaube  mir  hiermit  einen  Fall  vierfacher  Anomalie  der  Hals- 
arterien eines  Kaninchens  mitzuteilen,  den  ich  im  anatomischen  Labo- 
ratorium des  Hm.  Prot  von  Mihälkovics  zu  beobachten  Gelegenheit 
hatte,  und  den  ich  im  „Orvosi  hetilap"  (1886,  Nr.  27)  veröffentlichte. 

Die  linke  A.  carotis  communis  fehlte,  und  ihre  Hauptäste  ent- 
stammten aus  dem  Aortenbogen;  die  A.  carotis  interna  lateralwärts, 
die  externa  mehr  nach  der  Medianlinie  hin.  (Dieselbe  Anomalie,  die 
beim  Menschen  beschrieben  wurde,  unterscheidet  sich  von  diesem 
Falle  dadurch,  dass  sie  immer  an  der  rechten  Seite  gefunden  wurde, 
und  die  Reihenfolge  der  Hauptäste  war  umgekehrt.) 

Die  A.  thyreoidea  superior  sinistra  wird  durch  die  A.  carotis  externa 
geliefert,  während  dieselbe  rechts  von  der  vorhandenen  A.  carotis  com- 
munis abgegeben  wird. 

Die  Ä.  occipitalis  und  die  A.  auricularis  posterior  gehen  beider- 
seits von  der  A.  carotis  externa  ab. 

Aus  dem  Aortenbogen  entspringen  der  Reihe  nach  die  Aa.  sub- 
clavia dextra;  carotis  communis  dextra,  carotis  externa  sinistra. 

Die  Erklärung  dieses  Falles  liegt  ohne  Zweifel  in  abnormer  Ent- 
wickelung  der  Eiemenarterien. 

Budapest,  den  7.  December  1886. 

Zusatz.  Man  braucht  nur  das  bekannte  Schema  der  Eiemen- 
arterien*) zu  vergleichen,  um  zu  finden,  dass  obige  Varietät  heraus- 
kommt, wenn  die  dritte  linke  Kiemenarterie  verstopft  ist  und  das  late- 
rale Verbindungsstück  zwischen  der  zweiten  und  dritten  linken  Kie- 
menarterie offen  bleibt.  W.  Krause. 


^)  S.  X.  B.  W.  Krause,  Handbnch  der  menschUchen  Anatomie.    Bd.  in.  1880. 
8.  169.  Fig.  19. 
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Referate 

von 
W.  Eramse. 


A.  ^ternod,  Guide  pratique  du  laboratoire  d'histologie  normale  et 
^l^ments  d'histologie  g^n^rale  ä  Tusage  des  ätudiants  en  mädiciue 
et  eu  Sciences  naturelles.  8^  Avec  53  clich^s.  Genäve-Bale, 
Lyon,  chez  H.  Georg.    1886.  VUI  et  247  pp. 

Ein  Tortrefflicbes  kleines  Lehrbach ,  welches  für  den  Gebrauch  in  mikroskopischen 
C Ursen  berechnet  ist.  Die  Holzschnitte  beschränken  sich  auf  technische  Erlante- 
rnngen,  die  Methoden  auf  die  gewöhnlich  angewendeten ,  der  Abriss  der  aUgemeinen 
Histologie  ist  absichtlich  nicht  mit  Figuren  ausgestattet.  Es  wird  offenbar  voraus- 
gesetzt, dass  der  Anfänger,  dem  für  jedes  einzehie  Gewebe  speciell  angegebenen 
üntersuchungsverfabren  folgend,  sich  selbst  mikroskopische  Präparate  anfertigt  und 
diese,  nicht  Holzschnitte,  mit  der  Beschreibung  des  betreffenden  Gewebes  zn  ver- 
gleichen hat.  Diese  Lehrmethode  ist  offenbar  zweckmassig;  ausserdem  legt  der 
Verf.  viel  Gewicht  auf  das  Zeichnen  am  Mikroskop. 

Mit  Rücksicht  auf  eine  schwerlich  lange  ausbleibende  zweite  Auflage,  mag  es 
erlaubt  sein,  hier  einige  Auslassungen  zu  erwähnen,  für  die  der  Verfasser  seinerseits 
gewiss  gute  Gründe  teils  gehabt,  teils  auch  direct  angeführt  .hat. 

Von  den  Mikrotomen  ist  fast  nur  ihre  Existenz  erwähnt.  Die  Zeit  dürfte  aber 
nicht  fem  sein,  wo  Jeder,  der  mit  eigenem  Mikroskop  arbeiten  will,  sich  zugleich 
in  den  Besitz  eines  Mikrotomes  setzen  wird.  Die  grossen  Vorzüge  der  Anilinfarben 
sind  nicht  einmal  angedeutet,  die  Doppelfärbnngen  werden  für  „touvent nn  jeu  pueril 
et  Sans  aucnne  port^e  scientifiqne''  erklärt.  Bei  der  Earyomitoee  (dieses  Wort  ist 
unter  den  Synonymen  nicht  erwähnt,  dafür  Karyolyse,  welches  eine  ganz  andere  Bedeu- 
tung hat)  wären  Abbildungen  ausnahmsweise  unerlässlich  gewesen,  da  ohne  solehe 
dem  Anfänger  die  Beschreibung  sicher  unverständlich  bleibt.  Bei  den  Sehnen  ist 
die  Methode  der  Quer-  und  Längsschnitte  nicht  erwähnt,  obgleich  gerade  hier  der 
beste  Ort  sein  dürfte,  wo  die  Natur  schon  dazu  zwingt,  stereometrisch  zudenken,  zn  letzte- 
rem bir  zuleiten .  Statt  jener  Schnitte  spielt  der  Rattenschwanz  eine  grosse  Bolle ,  an  dem 
Verwechselungen  zwischen  secundären  und  primären  Sehnenbündeln  ÜEist  mit  Sicher- 
heit zu  erwarten  sind.  Die  Vater'schen  Eörperchen  sind  zwar  erwähnt  (frisch  sind 
sie  schöner  als  in  Ueberosmiumsäure,  Bef.),  aber  sonst  von  allen  Nervenendigangea 


uigitized  by 


Google 


W.  KiMBe,  Referate.  77 

Dkht  einmal  die  Tastkörperchen.  Im  allgemeinen  iet  die  noch  aufrecht  erhaltene 
ausgedehnte  Anwendung  des  Glycerins  doch  etwas  hedenklich :  nachdem  die  Präparate 
wegen  SSnemng  etc.  mit  der  Zeit  verdorben  sind,  pflegt  der  Lernende  nnr  sn  geneigt 
zn  sein,  die  Schuld  des  Ereignisses  seinem  Lehrer  inioschreiben.  ^  Alle  diese  kleinen 
AodsteUnngen  sind  aber,  wieBef.  ansdricUich  herrorhebt,  nicht  geeignet,  den  Wert 
des  ansgezeichneten  Lehrbachet  herabtnsetzen. 


J.  Cunnlngham ,  The  lombar  curve  in  man  and  the  apes  witb  an 
acconnt  of  the  topographical  anatomy  of  the  chimpanzee,  orang- 
utan  and  gibbon.*  Cunningham  Memoirs  of  the  Royal  Jrish  Aca- 
demy.  1886.  4o.  148  pp.  with  13  plates.  Dublin.  Publisbed  by  the 
Academy. 

J.  Cunningham,  Professor  der  Anatomie  u.  Chirurgie  TerOffentlichte  eine  um- 
fangreiche Monographie  über  dieKrttmroung  der  Wirbelsaule,  speciell  der  Lum balge* 
gend  beim  Mensehen  und  Affen  auf  Grundlage  von  medianen  Durchschnitten  gefrorener 
CadaTcr.  Das  wichtigste  Resultat  ergiebt  schon  ein  Blick  auf  Tafel  TL,  auf  welcher 
die  Durchschnitte  Ton  zwölf  menschlichen  Wirbelsäulen  (7  Männer,  ö  Frauen, 
ausserdem  2  Kinder  Ton  6  und  13  Jahren)  zusammengestellt  sind.  Man  sieht,  dass 
die  Ton  den  Gebrüder  Weber  (1896)  abgebildete  und  tou  Cunmngham  reproduderte 
Wirbelsäule  durch  gani  abnorme,  viel  lu  starke  Krümmungen  des  Hals-,  Bücken-  und 
Lendenwirbelteiles  sehr  erheblich  von  allen  übrigen  abgebildeten  Durchschnitten 
abweicht.  Der  Grund  liegt  einfech  in  der  Methode:  wie  schon  Vrolik  (1850)  und 
später  Homer  (186i),  damals  freilich  Tcrgeblich,  nachwiesen,  bewirkt  die  Contraction 
des  Gypeblockes,  in  welchen  die  Gebrüder  Weber  eine  vorn  freigelegte  Wirbelsäule 
eingoesen,  bei  dessen  Erstarrung  durchweg  von  der  Norm  sehr  abweichende,  viel  zu 
starke  Krümmungen.  Die  auf  anderem  Wege  erhaltene,  als  Durohschnittsmittel 
Tom  Bef.  abgebildete  (Handbuch  der  menschlichen  Anatomie.  Bd.  IL  1879.  S.  80. 
Fig.  84)  Wirbelsäule  hat  Cunningham  nicht  berücksichtigt,  auch  beruft  er  sich 
(p.  25)  in  Betreff  der  Genauigkeit  der  Weber*schen  Befunde  auf  Parow  (1864),  der 
jedoch  nur  die  Haltung  des  Lebenden  studieren  wollte.  Hierbei  mag  gleich  bemerkt 
werden,  dass  weder  Cunningham  noch  Parow  von  der  „militärischen"  Körperhaltung 
wie  sie  kürzlich  Ton  HansVirohow  so  präeis  definiert  worden  ist,  eine  klare  Vorstel- 
lung hatte.  (Wer  nicht  selbst  gedient  hat,  mag  freilich  schwerer  dazu  gelangen, 
Bef.).  Bei  der  grossen  pn^tischen  Wichtigkeit  der  Angelegenheit  und  der  allge- 
meinen Verbreitung,  welche  die  Weber'sche  Anschauung  gefunden  hat,  verweist  Bef. 
um  so  mehr  auf  die  erwähnten,  durch  ihre  Anzahl  jede  Andeutung  individueller 
Differenzen  ausschliessenden  Abbildungen  Cunningham*s;  übrigens  stimmen  die  da- 
runter aufigeführten  Durchschnitte  Braune*s  von  ganzen  ge&orenen  Leichen  mit  den 
übrigen  vortreMich  überein. 

Als  Wirhdkörper'Index  bezeichnet  Cunningham  das  Verhältnis  der  Summen 
der  vorderen  und  hinteren  Höhen  der  betreffenden  Wirbelkörper.  Sind  beide  einander 
gleich,  so  ist  z.  B.  der  Lendenwirbelkörperindex  «  100,  sind  die  Wirbelkörper 
vom  höher,  so  sinkt  der  Index  unter  100  und  die  Krümmung  wird  nach  vom  resp. 
bei  Heren  veatralwärts  convez  und  vice  versa.  Nun  fanden  sich  folgende  Duroh- 
schaittssiflSBro  für  den  Lenden wirbelkörperindex; 
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78  W.  Kranee, 

76  Europäer  95,8 

17  Australier  107,8 

8  Tasmanier  107,2 

8  Boschmäimer  106,6 
28  Andamanen  104,6 
10  Neger  1UÖ,4 

5  Gorillas  108,1 

9  Chimpansen     117,5 
4  Orang-Utans    112,9 

6  Gibbons  107,1 

7  Niedere  Affen  105,4 

Mithin  ergiebt  sieh  das  äusserst  interessante  Resultat,  dass  nur  beim  Arier  (Irl&n- 
der,  Engländer,  Franiosen,  Deutschen)  der  Lumbaiindex  nach  obiger  Definition  ne- 
gativ, d.  h.  die  Krümmung  der  Lendenwirbelsäule,  soweit  sie  von  den  WirbelA:or- 
pem  selbst  abhängt ,  nach  vom  convex  ist.  Bei  den  niederen  Ra^en  und  Affen  aber 
ist  erstere  positiv,  d.  h.  nach  vom  concay.  Damit  Ist  selbstverständlich  nicht  ge- 
sagt (Ref.),  dass  auch  die  Krümmung  der  ganzen  Lenden  Wirbelsäule  bei  den  letzte- 
ren eine  nach  hinten  convexe  sei.  Vielmehr  zeigt  Cunningham  im  Gegensatz  zur 
gewohnlichen  Meinung,  dass  selbst  die  Affen  z.B.  Cebus  capucinus,  am  meisten  aber 
der  Chimpanse  eine  nach  vom  convexe  Biegung  aufweisen.  Es  ist  ja  bekannt  ^  dass 
die  Krümmungen  keineswegs  von  der  Form  der  Wirbelkörper,  sondern  von  den  elasti- 
schen auf  die  und  in  den  Fibroeartilagines  intervertebrales  wirkenden  Kräften  abhängen ; 
zugleich  wird  es  offenbar  unthunlich,  die  Form  der  Curve  aus  einer  die  Centren  der 
isolierten  Wirbelkörper  verbindenden  Linie  zu  reconstr deren,  was  Cunningham 
noch  besonders  darlegt  Interessant  sind  auch  die  Messungen  an  vier  lebenden 
Hottentotten-Buschmännern  (2  männlich,  ein  12 jähriges  Mädchen  und  ein  6jährig6r 
Knabe)  in  betreff  der  bekannten  Ausbiegung  der  Glutealregion  nach  hinten.  Eine 
Linie  vom  hervorragendsten  Punkte  des  Sacnm  zu  demjenigeli  des  Rückens  giebt 
nach  Topinard  die  Basis  (=  100)  des  Index  der  Ensellure  lombosacrec,  während  ausser- 
dem der  grösste  Abstand  der  Lendenwirbelsäule  von  jener  Linie  in  Procenten  ausge- 
drückt wird.  Bei  dem  Hottentottenmädohen  war  derselbe  8,0,  bei  allen  im  Durch- 
schnitt 7,2,  bei  zwei  männlichen  Irländem  3.2—5.6,  im  Mittel  4,8. 

Der  zweite  Abschnitt  der  Arbeit  (S.  117—141)  beschäftigt  sich  mit  der  topo- 
graphischen Anatomie  der  Affen,  namentlich  der  Anthropoiden,  worauf  Ref.  zu  seinem 
Bedauern  nickt  weiter  eingehen  kann.  Nur  in  betreff  der  viel  discutierten  Frage, 
ob  und  wie  weit  bei  den  Affen  die  Hinterhauptslappen  des  grossen  Gehirnes  das  Ce- 
rebellum  überdecken,  zeigt  Verf.  in  geistreicher  Weise,  wie  die  Antwort  hauptsächlich 
von  der  Kopfstellung,  also  von  der  bei  Affen  noch  zu  ermittelnden  Schädelhorizontale 
abhängig  ist.  

W.  Graber,  Beobachtungen  aus  der  menschlichen  und  vergleichenden 
Anatomie.  YU.  Heft.  Mit  drei  Tabellen  und  fünf  Tafeln.  4.  Berlin. 
Hirschwald.  1886. 

Das  Heft  teilt  die  bekannten  Vorzüge  und  Mängel  der  Mheren  und  handelt 
I.  über  die  anomalen  Epiphysen  am  Os  Metacarpale  I.,  Os  Metacarpale  n  et  Ob  me- 
tatarsale  I  vom  7  ten  Lebensjahre  aufwärts  (8.  1—16).  II.  Monographie  über  den  M. 
eztensor  proprius  digiti  medii  bei  dem  Menschen  und  bei  den  Säugetieren  (8.  17 
bis  33).    Der  Muskel  kam  in  2,5  Vo  »n  1^00  untersuchten  Armen  vor.     UL  Mono- 
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giapbie  fiber  den  M.  peroneus  digiti  Y  und  seine  Bedoctionen  bis  anf  die  vom  M. 
peroneus  brevis  abgegebene  Fnesrüekensebnen  (diese  mit  oder  obne  Fleischbanob  oder 
ein  selbststaudiger  Fnssrfickenmnskel)  bei  dem  Menschen;  und  über  den  homologen 
M.  peroneus  digiti  Y.  nnd  seine  Beduction  anf  die  vom  M.  peroneus  brevis  abgegebene 
FnssTückensehne  nnd  über  andere  Mm.  peronei  digitoram  bei  den  S&ngetieren  (S. 
35—82).  Was  die  Häufigkeit  anlangt,  so  sagt  der  Yerf.,  dass  nach  der  Angabe  des 
Bef.  (s.  Handbuch  d.  mensohl.  Anatomie.  Bd.  III.  1880.  8.  IIB)  der  M.  peroneus  breyis 
,^br  häufig,  nach  W.  Krause's  Phantasie''  in  15  -3070  oii^en  Sehnenstreifen  2ur 
Strecksehne  der  fünften  Zehe  absende.  Gruber  selbst  (S.  50)  fand  dieses  Yerh&ltnis 
in  457o  und  ,,8ehr  häufig'S  bedeutet  in  der  Terminologie  des  Bef.  (1.  c.  S.  57)  40  bis 
50*/o.  Die  Angabe  besagte  also:  nach  Meinung  des  Bef.  kommt  der  Sehnenstreifen 
(Handbuch,  L  c,  Bd.  H  1879.  Fig.  146.  S.  279)  des  M.  peroneus  brevis  zur  Streck- 
sehne der  fünften  Zehe  in  40— 50^/oder  untersuchten  Füsse,  nach  den  Zahlenangaben 
der  Autoren  aber  durchsohnittlich  nur  in  15— SO^/o  vor.  (Das  Yerfahren  wurde  er- 
läutert auf  S.  60  des  mten  Bandes).  Gruber  liefert  also  thatsachlioh  eine  willkommene 
Bestätigung  der  Angabe  des  Bef.:  dass  die  Yarietät  weit  häufiger  sei,  als  lumeist  an- 
genommen wurde.  Wäre  das  einfach  und  wahrheitsgemäss  mitgetheilt,  so  brauchte 
dabei  die  betreffende  Monographie  nicht  ungeschrieben  bleiben^  denn  immerhin 
wären  deren  grosse  Zahlenreihen  dankbar  hinzunehmen  gewesen. 

Wie  man  aus  dem  obigen  ersieht,  ist  Gruber  offenbar  nicht  mehr  im  stände, 
deutsch  geschriebene  Sätze  richtig  zu  verstehen,  was  bei  seinen  Lebensjahren  und 
seinem  langen  Aufenthalte  in  Petersburg  begreiflich  genug  sein  mag.  Wenn  man 
für  die  Neigung  zu  einer  hier  nicht  zu  berücksichtigenden  Ausdrucks  weise  auch  Män- 
gel der  Erziehung  verantwortlich  machen  muss,  so  bleibt  dann,  falls  man  obiger 
AuffiEkssung  nicht  beitreten  wollte ,  nur  absichtliche  Entstellung  der  Wahrheit  seitens 
Gruber's  zur  Erklärung  übrig.  Ein  älterer  Mann  sollte  sich  nicht  in  so  traurige 
Alternativen  begeben.  Die  anatomischen  Leser  aber  wissen  ohnehin,  was  mui  von 
den  statistischen  Einwendungen  Gruber*s  gegen  die  Zusammenstellung  im  Handbuch 
des  Bef.  zu  halten  hat. 

In  einem  anderen  Aufsatze  (Archiv  f.  pathoL  Anat.  Bd.  106.  S.  492)  sagt  Gruber 
über  den  M.  abductor  oss.  metatarsi  Y.:  ,,Der  von  W.  Krause  nicht  auf  dem  Wege 
der  Leicbenzergliedemng,  sondern  auf  dem  Wege  der  Speculation  gefundene  Procent- 
satz (des  Yorkommens  der  betr.  Yarietät)  »  15— 207o  ist  eo  ipso  unrichtig.'' 

Jene  Speculation  bestand  darin,  die  damals  (1880)  vorliegenden  Angaben  der 
besten  Beobachter,  in  diesem  Falle  Wood's,  in  Procente  umgerechnet  mitzuteilen; 
wenn  die  Procentziffer  durch  neuere  Untersuchungen,  die  ohne  vorgefasste  Meinung 
angestellt  sind,  sich  verbessern  lässt,  so  mag  das  ja  verdienstlich  sein.  Gruber  meint, 
ohne  auch  nur  einen  Yersuch  zu  machen  dies  zu  begründen,  dass  sich  bei  Wood*s 
Untersuchung  Irrtümer  eingeschlichen  hätten,  aber  Gruber  halt  auch  seine  eigenen 
Ziffern  (9,25%)  teilweise  für  unsicher  (S.  492),  weil  der  Muskel  übersehen  worden  sein 
konnte!  Was  soll  man  nun  zu  einer  solchen  Polemik  sagen? 


P.  Stohr,  Lehrbuch  der  H i s 1 0 1 0 g i e  und  der  mikroskopischen 
Anatomie  des  Menschen  mit  Einschluss  der  mikroskopischen  Technik. 
8«.  XV  u.  255  Seiten.    Mit  199  Holzschn.    Jena,  G.  Fischer. 

Das  kleine  Lehrbuch  ist  für  Anfänger  oder  Teilnehmer  an  mikroskopischen 
Oursen  berechnet  und  zu  empfehlen.    Nach  einem  kurzen  Abriss  der  allgemeinen 
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80  W.  Krause,  Beferate. 

mikroskopischen  Technik  (S.  1—27),  worin  die  Mikroskope  von  Leitx  empfohlen  wer« 
den,  folgt  die  allgemeine  und  specielle  mikroskopische  Anatomie,  erläutert  dnreh 
zahlreiche  Original-Holzschnitte,  die  nach  Präparaten  v  om  Menschen  angefertigt  siiid. 
Auf  den  didaktischen  Wert  des  letzteren  ümstandes  hatte  Bef.  seiner  Zeit  (Handbuch 
der  menschlichen  Anatomie.  1876.  Bd.  t.  S.  3;  Nachträge.  1880.  8.  74;  Bd.  U.  1879. 
S.  456)  Gewicht  gelegt.  Jedem  Abschnitt  ist  eine  üebersicht  des  zweckmassigsten 
technischen  Verfahrens  hinzngefQgt.  —  Die  marklosen  Nervenfasern  in  den  Ontis- 
Papillen  der  Figur  58  haben  viel  Aehnlichkeit  mit  elastischen  Fasern. 

Von  Dmckfehlem,  die  bei  einer  neuen  Auflage  za  berficksichtigen  wären,  rad 
Bef.  nnr  die  Nummern  der  Figuren  auf  S.  81,  Zeile  7  und  8  von  untra  aufge&lleB. 


A.  Tafanl,  L'organo  deir  udito.  Nuove  indagini  anatomiche  com- 
parate.  Publicazioni  del  R.  Instituto  di  stadi  superiori  pratici  e 
di  perfezionamento  in  Firenze.  1885.  8*.  371  pp.,  con  87  incis. 
Firenze.    Coi  tipi  dei  successori  Le  Monnier. 

In  dieser  schönen  und  mit  vortrefflichen  Holzschnitten  ausgestatteten  Mono- 
graphie giebt  Tafani  eine  Darstellung  des  nervösen  Teiles  des  Gehörorganes  bei  den 
Cephalopoden,  Eiseben,  Amphibien,  Beptilien,  Vögeln  und  Säugern,  üeberall  ist  ein 
Hauptgewicht  auf  die  Endigung  des  N.  acusticas  gelegt :  die  betreffenden  Endfasem 
scheinen  teils  in  Hörzellen  auszulaufen,  teils  sich  an  dieselben  anzulegen  oder 
zwischen  ihnen  frei  aufzuhören.  Ersteres  wird  z.  B.  vom  Saccnlus  ellipticus  des 
Meerschweinchens,  das  zweite  von  der  Papilla  acustica  bei  Cercopithecus  viridis  ab- 
gebildet und  Bef.  bedauert,  nicht  näher  hier  darauf  eingehen  zu  können« 


Nouvelles  universitaires.'^) 


Dr.  H.  B.  Bänke,  Professor  der  Chirurgie  und  Director  der  chirurgischen 
Klinik  in  Groningen,  ist  nach  längerem  Siechtum  am  8.  Januar,  nnr  37  Jahre  alt, 
daselbst  gestorben.    In  ihm  verliert  die  Universität  einen  ausgezeichneten  Lehrer. 

Mr  Farabeuf,  professeur  agrög6  d'Anatomie  a  la  facult^  de  m^decine  deParii, 
est  nomme  professeur  d^ Anatomie  ä  la  dite  faculte,  en  remplacement  de  M^  Sappe j, 
nomme  professeur  honoraire. 

Mr  Lesbre,  cbef  des  travaux  anatomiques  a  Töcole  v^t^nnaire  de  Lyon  est 
nomm^  professeur  d' Anatomie  a  la  dite  ecole,  en  remplacement  de  M'  Arioing, 
nomm^  professeur  de  physiologie. 

Mr  Oharpy,  ancien  chef  des  travaux  anatomiques  a  la  faculte  de  mededne  de 
Lyon  est  nomme  professeur  suppleant  d*Anatomie  ä  Tecole  de  medecine  de  Tonlouse. 


*)  Noiu  Prions  inttamment  noi  r^dacteon  et  aboim^  de  voaloir  bleu  nons  tnnsmettre  la  pfan 
promptement  possible  tontei  les  nonveUes  qni  Interessent  Penseignement  de  rAnatomle  et  de  la  Fkj- 
■iologle  dans  las  facalt^  et  nniversit^  de  lenr  payi.  Le  „Journal  ^fftfffft^VwH  menaael**  les  foia 
eonnattre  dans  le  plns  bref  dälai. 


Dra«k  von  Leopold  &  BIr  in  Leipalg. 
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Avis  des  Ezperts  design6s 
par  döcret  de  la  Cour  royal  de  Justice  de  NyiregyMza 

8ur 
Texamen  compl^mentaire  du  cadavre  de  Tisza  Dada 

le  Br.  Onstay  Sehenthaner, 
le  Br.  O^za  Mihälkoyies  et  le  Br.  Jean  Belki, 

profecsenn  k  PUnivenitä. 


Yq  rinUrdt  g^neral,  qne  le  proo^s  de  Nyiregybäza  a  eiciiipartaui,  nons  croyons 
Hre  agr^bles  a  nos  lectears  en  tradaisant  en  fran9ai8  TaTis  des  delegoes  de  Ja  fa- 
oiite  de  mededne  ä  Bnda-Pesth. 

W.  Krause. 


Le  1^  AttÜ  1882  disparnt  de  Tisza- Eszlir  (an  paovre  yillage  an  bord  de  la 
Theiss  en  Hongrie)  la  servante  Esther  Solymossy.  11  fnt  repanda  le  brait  qa'elle  avait  et^ 
assassinee  dans  la  synagogne  ce  qui  amena  ane  enquöte  jadiciaire  et  le  grand  proc^s 
de  Nyiregyb^za  qui  fat  plaid^  dans  le  dit  endroit  en  Mai  1883  et  termin^  par  Tac- 
qnittement  des  accos^  du  meurtre.  Le  poiot  le  plus  s^rieax  dans  eet  acte  jndioiaire 
fat  le  rapport  ÜDprim^  ci-aprei  de  plusiears  professeurs  de  Tüniversite  royale 
bongroise  h.  Boda-Pestb. 

CMtait  le  18.  Join  1882,  plnsieors  mois  par  cons^qoent  apr^  la  disparitioo  de  la  soit- 
disant  assassin^,  qa'an  cadavre  de  femme  fat  trouTe  samageant  dans  la  Tbeiss  vetn 
des  babits  de  la  disparae.  —  Le  cadavre,  apr^  avoir  dejä  et6  enterr^,  fat  saperficielle- 
meot  examine,  le  18.  Jaia,  par  Mr.  le  doctenr  Kiss  mMecin  jad.  et  disseqn^  plas  tard 
par  Mr.  le  docteur  Trajtler,  dentiste. 

Par  le  rapport  döjä  mentionne  ci-dessas  aarait  alors  du  6tre  autant  qae  pos- 
sible  eoDstate,  si  le  cadavre  d^clar^  poar  6tre  celol  de  Tisza  Dada,  ^tait  ideatiqae  on 
noD  avec  la  jenne  fiile  dispame. 


Nous  avons  pri6  de  nous  envoyer  tout  le  cadavre  de  Tisza- 

Dada  ainsi  que  les  r^ponses  des  mödecins  Trajtler  et  Kiss  sur  nos 
questions  (pos^es  par  nous  k  la  date  du  8.  D^cembre  1882)  avant 
Texp^ditlon  de  notre  rapport. 
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82  6.  Scheathaner  —  G.  Mihälkofios  —  J.  Belki, 

La  Cour  de  Justice  de  Nyiregyhäza  a  ^t^  autant  en  droit  de 
donner  suite  ä  cette  demande,  que  de  la  refuser.  Elle  l'a  refus6e  et 
demand^  n^anmoins  notre  rapport  Ceci  ^tait  de  son  droit,  autant 
que  nous  autres  —  la'iques  en  droit  —  pouvons  le  juger.  Naturelle- 
ment  nous  nous  soumettons  ä  la  loi  et  envoyons  notre  rapport  duis 
le  terme  pr^posö. 

La  seule  manifere  de  mesurer  k  quelques  centim^tres  pr^  le 
cadavre  de  Tisza  Dada  (exhum^,  momifi^^  tordu  en  serpant,  me- 
naQant  de  casser  ä  chaque  essai  d'allongement  et  mena^ant  avec  la 
perte  des  ^piphyes)  est,  de  faire  macäier  lesquelette,  derejoindrelesos, 
(nettoyäs  des  organes  splanchniques)  et  d'ajouter,  d'aprte  des  tableaux 
depuis  longtemps  connus,  la  hauteur  pour  cent  des  organes  splanch- 
niques. Ceci  demande  buit  jours,  des  appareils  de  mensuration  et  de 
macäration  plus  volumineux;  tout  ce  qui  nous  manquait  dans  la 
cab&ne  ä  Tisza  Eszlär;  et  ce  qui  aurait  ^t^  ä  notre  disposition  dans 
rinstitut  anatomique  bien  Organist  de  Buda-Pesth. 

Si  nous  avons  däclar^  la  mensuration  impossible  ä  Tisza  Eszlar 
et  possible  k  Budapest,  nous  n'y  trouvons  pas  la  contradiction  k  la- 
quelle  Thonorable  Cour  de  Justice  fait  allusion,  et  laquelle  figure  parmi 
les  raisons,  pour  lesquelles  le  cadavre  n'a  pas  6i6  mis  k  notre  disposition. 

L'honorable  Cour  de  Justice  fait  k  cette  occasion  la  mention  tr^s 
juste,  qu'il  ne  nous  a  pas  charg^  de  la  mensuration  du  cadayre  de 
Tisza  Dada.  Mais,  Thonorable  Cour  de  Justice  nous  a  invit^  k  fixer  Tage 
du  cadavre  en  question  par  les  dents  et  par  les  os.  Un  point  d'appui 
pour  cette  Solution  difficile  est  pourtant  la  longueur  du  squelette.  Pour 
Thomme  de  la  pratique  la  question  de  Tage  comprend  aussi  celle  de 
la  mensuration  de  la  longueur  du  cadavre. 

Mais,  aussi  un  examen  supMeur  ^ventuellement  k  faire  n'^tait 
pas  un  motif  forc^  de  nous  refuser  la  partie  majeure  et  plus  instmc- 
tive  du  squelette. 

Car,  ce  ne  sont :  ni  la  mac^ration  (qui  est  Taffaire  des  domestiques), 
ni  la  surveillance  du  d^tachement  des  ^piphyses,  qui  formerait  la 
tftche  des  arbitres  sup^rieurs;  mais,  l'examen  exact  des  ^piphysea 
et  les  conclusions  complexes,  r^sultant  de  leur  caract^re  et  de  l'^tat 
de  leur  conformation. 
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Tont  cela  anrait  ^t^  poasible  au  mfime  degr^  aux  arbitres  sup£- 
rieurs,  si  on  nous  avait  envoj^  k  la  mac^ration  les  os  refas^. 
Toate  la  diff^rence  D'aurait  6t6  qu'en  ce  que  les  avantages,  qui  main- 
tenant  restent  seulement  au  b^n^fice  des  arbitres  sup^rieurs,  nous 
auraient  ^galement  fait  profiter. 

Quels  renseignements  m^dicaux  nous  sont  n^cessaires  pour  donner 
une  r^ponse  approfondie  aux  questions  qu'on  nous  a  pos^es,  et  les- 
quelles  ne  le  sont  pas :  ce  n*est  pas  une  question  juridique  mais  une 
question  tonte  m^dicale.  Et  ce  n'est  pas  dtre  trop  pr^tentieux,  si  nous 
confions  d'avoir  un  point  de  vue  mieux  bas^  et  des  connaissances  plus 
larges  dans  les  questions  de  notre  täche  sp^iale;  un  sentiment  plus 
fin  pour  la  parent^  de  circonstances  paraissants  dtre  Stranges,  que 
les  experts  m^dicaux  de  la  Cour  de  Justice  de  Nyiregyh&za,  qui  peu- 
yeDt  gtre  de  bons  m^decins,  mais  pas  des  sp^cialistes  des  branches, 
dont  il  est  question  ici. 

Mais,  ind^pendemment  de  ces  consid^rations  g^n^rales,  nous  pouvons 
aussi  prouver  dans  ses  dötails,  que  parmi  les  trois  questions  pos^es 
par  nous  aux  m^decins  Trajtler  et  Kiss,  il  n'y  avait  aucune,  qui  ne 
soit  complätement  d^accord  avec  la  r^ponse  des  questions^  qu'on  nous 
a  pos^es. 

Si  nous  deyons  constater  que  Tindividu  en  question  est  vraiment 
mort  d'an^mie,  et,  si  nous  demandons  aux  docteurs  Trajtler  et  Kiss  — 
apr^s  nous  6tre  convaincus  que  les  motifs  ^num^räs  pour  l'an^mie 
dans  leur  protocole  de  section  ne  sont  pas  fond^s,  —  s'ils  n'avaient 
pas  d^autres  motifs  pour  leur  allägation?  Gette  question  peut  ßtre 
incommode  k  ces  Messieurs,  mais  non  superflue. 

Si  le  Substitut  du  procureur  d'Etat  nous  demande  si  la  finesse 
de  la  peau  des  mains  et  des  pieds  exclut  effectivement  (dans  le  sens 
du  protocole  des  Messieurs  Trajtler  et  Kiss)  des  travaux  plus  durs,  et  une 
habitude  de  marche  pieds  nus;  et,  si  nous  savons,  qu'une  pareille  finesse 
de  la  peau  peut  dtre  causäe  sur  les  cadavres^  rest^s  longtemps  k  Teau, 
par  la  perte  de  T^piderme,  m^me  chez  des  personnes  ayant  des  mains 
et  des  pieds  couverts  de  durillon.  En  ce  cas,  n'est  ce  pas  une  question 
touchant  Taffaire,  si  nous  avons  fait  remarquer  nos  doutes  aux  docteurs 
Trajtler  et  Kiss  et,  si  nous  les  avons  somm^s  indirectement  de  nous 
faire  savoir  s'ils  ont  fait  d'autres  incisions  que  celle  faite  k  la  plante 
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da  pied,  et  mentionn^e  dans  leur  protocole  de  section;  s'ils  ont  fait 
des  incisions  au  bras,  et  au  jarret,  ayant  eocore  P^piderme,  pour  faire 
UDC  comparaisoii;  et  s'ils  s'^taient  convaincus  de  cette  manifere  avec 
certitude  de  Fexistence  d'une  couche  couvrant  la  couche  sons-der- 
mique  c'est  k  dire  de  Texistence  de  T^pidenne  de  la  peau  aox  mains 
et  aux  pieds? 

Si  le  Substitut  du  procureor  d'^tat  nous  demande  si  la  m^- 
thode^  suivant  laquelle  les  docteurs  Trajtler  et  Kiss  ont  examinä 
les  parties  genitales  du  cadavre  de  Tisza  Dada,  ofire  vraiment  une 
garantie  pour  Tavis  de  ces  docteurs,  que  le  cadavre  prouve  le  coüt 
fr^quent;  tandisque  cette  m^thode  d'examen  n'est  mentionn^e  d^au- 
cun  mot  dans  le  protocole  de  section.  Est-ce  alors  une  questiön 
^trangäre  au  sujet,  si  nous  avons  interpellä  Messieurs  Trajtler  et 
KisS;  s'ils  ont  trouv^  ce  r&ultat  important  moyennant  un  sondage  (qui 
ne  prouverait  rien),  ou  par  une  inspection,  par  indsion,  par  mensu- 
ration  du  vagin. 

Nous  devions  cette  explication  ä  notre  honneur  scientifique,  pour 
que  les  autorit^s  de  l'Etranger  (habitu^es  ä  une  plus  grande  complai- 
sance  dans  Taccomplissement  de  leur  missicm),  ne  nous  accusent  pas 
de  manque  de  savoir  et  de  n^gligence  ä  trouver  les  donn^s  n^ces- 
saires:  quand  nous  devons  prouver  par  des  d^tours  ce  qu'on  aurait 
pu  faire  en  peu  de  mot  dans  des  circonstances  plus  favorables;  et, 
si  nous  allons  m6me  rester  en  dette  de  r^ponses  actuellement,  et 
peut-£tre  pour  jboujours,  k  Tune  ou  ä  Tautre  questiön  habituellement 
faciles  k  r^soudre. 
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Protocole  d'antopste  des  experts 

designes  par  la  Cour  royale  de  Justice  de  Nyiregyhäza  pour  Texamen 

compUmentaire  du  cadavre  de  Tissa  Dada 
r^dige  apres  rinspection  da  cadavie  enyoye  k  Budapest  en  vertu  du  decret  No.  4386 

de  la  Cour  de  Justice 

par 

G^za  MihälkovicS; 

professeur  de  rAnatomie  descriptiTe  et  topographiqae  ä  la  Facnlte  de  Medecine 

k  Buda-Pestb. 


Les  poils  de  la  töte  et  du  tronc. 

Les  bords  des  paupiferes  (principalement  le  bord  de  la  paupi^re 
sup^rieure  droite)  aont  garnis  de  cils  d'un  brun  fonc6,  en  nombre  re- 
gulier et  d^ane  longueur  de  8  mm. 

Ces  paupi^res  out  ^chapp^  ä  Tattention  des  experts  ä.  Toccasion 
de  la  deaxiäme  autopsie  ce  qui  s'explique,  d'une  part,  par  Tobscurite 
de  la  localite  oü  Tautopsie  a  eu  Heu.  D'autre  part  les  globes  de  l'oeil 
s*4taieiit  tellement  resserr^s  qne  les  paupieres  et  m^me  les  cils  dis- 
paraissaient  dans  les  cayit^s  orbitaires. 

A  Taide  d'une  loupe,  od  voit  sur  la  peau  du  front  des  duvets 
pointus  en  nombre  et  de  longueur  ordinaire.  En  tirant  l^gerement, 
OD  peut  arracher  facilement  les  duvets  de  leurs  bulbes  de  m^me  qne 
les  dls.  ' 

Sur  la  peau  rid^e  et  parchemin^e  des  arcades  sourcili^res  on 
n'aperQoit  pas  de  sourcils.  Ntonmoins,  en  faisant  des  coupes  trans- 
versales dans  cette  partie  de  la  peau,  on  y  voit  de  nombreux  poils 
d'un  brun  fone^,  dont  quelques -uns  ont  0,048  mm  d'^paisseur. 

La  plus  grande  partie  de  ces  poils  d'une  longueur  in^ale  ne  s'61^ 
vent  pas  au-dessus  de  la  peau  —  dout  T^pitb^lium  et  le  tissu  muqueux 
ODt  disparu  —  mais  fiuisseDt  par  une  l^g^re  courbe  dans  le  voisinage 
de  sa  superficie.  Les  autres  s'^l^vent  un  peu  au-dessus  de  la  super- 
fide  de  la  peau  et  finissent  de  la  m^me  faQon  que  les  pr^c^dents. 

Sur  le  peau  du  cräne,  dont  r^pith^lium  et  le  tissu  muqueux 
ODt  ^alement  disparu,  on  apergoit  ^  et  lä,  des  points  noirs  ä  Taide 
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d'une  loupe.  Ges  poiots  s'^tendent  jusqa'ä  la  surüace  de  la  peau  et 
räpondent  ä  rextr^mitä  des  cheveux.  Le  plus  souvent  on  ne  rencontre 
pas  les  extr^mit^s  des  cheveux  dans  ces  recherches;  on  ne  rencontre 
que  des  creux  correspondant  aux  ouvertures  des  tubes  capillaires. 

Dans  quelques  tranches  transversales  et  longitudinales  on  rencontre 
aussi  des  tubes  capillaires  contenant  encore  les  racines  de  cheveux 
(environ  le  tiers  ou  le  quart).  Ces  cheveux  sont  d'un  brun  clair ;  leur 
my^line  est  presque  m^connaissable  (probablement  par  suite  de  la  dä- 
composition);  quelques-uns  ont  un  diam^tre  Interieur  de  0,0073  mm. 
Les  racines  s'^l^vent  quelquefois  jusqu'ä  la  superficie  de  la  peau  et 
finissent  en  un  plan  oblique  et  plagiädre.  Cette  face  extreme  n'a  pas 
de  franges,  n*est  que  peu  inegale,  presque  polie;  eile  est  d'une  p6ri- 
ph^rie  fortement  prononc^e,  pr^cise  et  non  us^e. 

Les  grandes  l^vres  des  organes  g^nitaux  sont  couvertes  de 
poils  cotonneux  d'un  diamätre  de  0,019  mm.  Us  sont  clair-sem^, 
n'ont  presque  pas  de  couleur,  et  s'^tövent  un  peu  au-dessus  de  la 
sur&ce  de  la  peau.  II  y  a  en  outre  des  poils  du  pubis  d'un  diametre 
de  0,032  mm  n'ayant  pas  de  my^line.  Quelques-uns  de  ces  poils  s'^lö- 
vent  au-dessus  de  la  peau  de  la  manifere  mentionn^  plus  haut  poar 
les  cheveux  de  la  t^te.  Uexamen  des  poils  des  creux-  de  Faisselle 
n'a  pas  pu  6tre  falte  ä  cause  de  la  d^composition  complete  de  la  peau, 
Cet  examen  n'aurait  ät^  que  d'une  importance  secondaire,  Texamen 
des  poils  des  parties  genitales  ayant  r^ussi. 

Organes  splanchniques. 

Apr^s  avoir  attentivement  examin^  la  terre  qui  couvrait  le  cadavre 
enfermä  lui-mäme  dans  une  holte  en  fer-blanc,  on  n'a  pu  trouver  ni 
ongles  ni  rien  qui  y  ressemblait.  H  ne  nous  a  pas  ^t^  possible  non 
plus  de  trouver  des  traces  de  Tutörus,  de  Fovaire  et  du  coeur  entre 
les  d^bris  pourris  du  cadavre. 

Par  contre  nous  avons  trouv^  un  morceau  de  poumon  pourri  de 
la  grandeur  du  poing  d'un  enfant  et  une  vessie.  Le  morceau  de  poumon 
nageait  sur  Teau.  Sur  une  coupe  transversale  de  la  vessie  nous  n'avons 
pas  vu  cette  couleur  brune  que  nous  avions  observ^e  sur  les  autres 
parties  du  cadavre,  ni  cette  consistance  graisseuse  et  pulpeuse.    La 
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couleur  de  la  vessie  £tait  plutftt  rongeätre ;  sa  consistance  ^tait  ferme 
comme  ä  T^tat  oormal. 

Les  autres  piäces  splanchniques  ^taient  de  la  duret^  de  la  cou- 
eDDe  du  lard  et  d'une  couleur  brune  foDc^e ;  elles  consistaient  en  peau 
ratatin^  et  en  fibres  musculaires  pourrieS;  provenant  de  la  r^on 
dorsale  et  pelvienne. 

Les  OS. 

Aprte  avoir  fait  mac^rer  les  os  d'abord  dans  de  Teau  froide^  puls 
dans  de  Teau  tiäde  et  apres  les  avoir  nettoy^  des  parties  splanchniques ; 
ces  os  ^taient  de  couleur  brun  clair  et  sale.  Le  crftne  avait  une  cir- 
conf^rence  de  50  cm.  Du  conduit  auditif  externe  jusqu'au  sommet  il 
7  avait  34  cm ;  le  diam^tre  sagittal  avait  164  mm ;  le  diamätre  trans- 
versal 148  mm.  L'^artement  des  apophyses  mastoldes  du  temporal 
^tait  de  98  mm;  la  hauteur  du  point  visuel  de  102  mm;  la  hauteur 
du  maxillaire  sup^rieur  de  58  mm. 

Les  arcades  sourcilieres  n'^taient  que  peu  d^velopp^es.  Les  sinus 
frontaux  semblaient  £tre  faiblement  d^velopp^,  en  ne  les  examinant 
qu'ext^rieurement ,  comme  c'^tait  le  cas  ä  Toccasion  de  la  deuxi^me 
autopsie.  Pour  cette  fois,  nous  avons  ouvert  avec  la  scie  Tos  frontal 
en  plusieurs  endroits  et  nous  avons  trouv^  que  ces  sinus  ätaient  au 
contraire  assez  bien  d^velopp^;  ä  savoir  ils  avaient  11  mm  de  hau- 
teur ä  partir  de  la  suture  de  l'öpine  nasale,  7  mm  de  profondeur  et 
26  mm  de  largeur  de  chaque  cÖt& 

A  une  distance  de  5  nmi  de  la  ligne  mediane  le  sinus  frontal 
s'^tend  jusqu'ä  20  mm  de  longueur ;  ce  sinus  supraorbitaire  a  ö  mm  de 
largeur  dans  la  r^gion  de  la  ligne  orbitaire  sup^rieure.  La  fosse  ju- 
gulaire  de  droite  est  sensiblement  plus  longue  que  celle  de  gauche. 

La  membrane  du  tympan  manque;  mais  les  osselets  de  Toreille 
moyenne  se  trouvent  encore  dans  la  caisse  du  tympan;  abstraction 
üaite  de  cela,  la  caisse  est  vide,  sans  traces  de  terre  et  de  boue. 

Les  cavit^  du  maxillaire  sup^rieur  contenant  les  dents  de  sagesse 
sont  larges;  il  n'y  a  pas  d'alv^ole  dans  le  sens  propre  de  ce  mot, 
puisque  ces  dents  de  sagesse  s'ont  pas  encore  de  racines>  ^tant  encore 
dans  le  premier  temps  de  leur  formation. 

La  couronne  de  la  dent  de  sagesse  est  massive.    L'alväolaire 
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dentaire  se  restreint  au  collet  faible  de  la  dent  L'alvtole  des  dents 
de  sagesse  d'en  bas  s'ouvre  par  une  arcade  alv^laire  de  2V9  mm  a  It 
marge  de  Talv^ole  osseuse.  La  longueor  du  maxillaire  inf^riear  est 
de  80  mm  depuis  la  ligne  m^iane  jusqu'a  Fangle  da  maxiUaire*  St 
longueur   depuis  Pangle  jusqu'a  Tapophyse  articulaire  est  de  45  mm. 

Les  alvtoles  des  dents  de  sagesse  införieures  sont  üaites  de  la 
m6me  mani^re  que  Celles  du  maxillaire  sup^rieur.  Uespace  creax  de 
l'avant  dernifere  dent  molaire  a  5  mm  de  lougueur  et  2  mm  de  lar- 
geur  daos  la  r^gion  du  collet;  la  dentine  a  2  mm  d'^paisseur. 

Les  äpiphyses  des  corps  de  vertöbres  forment  en  majeure  partie 
des  Plaques  non  encore  soud^es;  elles  montrent  en  partie  et  par 
Intervalle  une  Solution  de  continnit^.  Ces  plaques  sont  ^/i  jusqn'ä  1  mm 
d'^paisseur. 

Les  ^piphyses  des  t6tes  de  cdte  consistent  en  de  minces  feuiUes 
osseuses.  Les  corps  des  3me,  4  et  5me  fausses  vertfebres  (de  Tos  fonda- 
mental)  paraissent  £tre  soud^  par  le  moyen  des  plaques  des  ^piphyses. 
Les  masses  laterales  et  les  arcs  de  m^me  que  les  apophyses  arti- 
culaires  sont  d^jä  soud^s.  Et  se  n'est  que  vu  par  derri^re  que  se 
montrent  (les  fentes)  aux  parties  laterales  massives  les  fentes  corre- 
spondant  aux  divers  vertäbres.  G'est  par  suite  de  cela,  que  la  partie 
droite  du  sacrum,  qu'on  nous  a  envoy^e,  s'est  briste  dans  ses  parties 
pendant  la  mac^ration. 

L'omoplate  ä  sa  base  a  12  cm  de  long.  La  racine  de  l'apophyse 
coracoKde  est  complätement  soudäe  dans  sa  partie  sup^rieure  de  sorte 
que,  vue  de  haut  une  trace  d'ossification  ne  se  montre  plus.  Par  contre, 
ä  sa  base  eile  n'est  pas  encore  soud^e.  L'apophyse  coracolde  est 
briste  ä  moiti^  par  le  haut  La  moiti^  sup^rieure  est  partiellement 
Boud^e,  tandis  que  celle  de  dessous  ne  Test  pas. 

La  longueur  de  Thum^rus  est  de  26,6  cm ;  la  circonf^rence  de  son 
Corps  est  de  5  cm ;  T^piphyse  inf^rieure  (la  rotule)  est  complätement 
soudee  de  sorte,  que  les  traces  de  la  soudure  ne  sont  plus  visibles: 
pas  m^e  apr^s  une  coupe  de  scie  transversale.  La  longueur  de 
Favant-bras  depuis  la  pointe  de  Fol^crane  jusqu'a  P^piphyse  inf^ 
rieure  (exclusivement  cette  derniäre)  a  20  cm.  L'ol^rane  est  com- 
pl^tement  d^velopp^  et  soud^ ;  sur  la  face  articulaire,  il  n'y  a  pas 
traces  de  soudure.    Par  contre  sur  la  face  post^rieure  on  voit  one 


Digitized  by 


Google 


Avis  snr  le  eadayre  de  Tisza  Dada.  89 

bände  ätroite  (un  petit  sillon)  en  voie  de  transformation,  laquelle  ne 
va  qu'ä  une  profondeur  de  2  mm.  Sar  une  coupe  longitudiDale  de 
Foläcrane,  on  ne  voit  pas  de  traces  de  soudure. 

La  distance  de  Tapophyse  sup^rieure  de  la  portion  pubienne  de 
Tos  innominä  du  derrtöre  est  de  1^,5  cm.  Les  diam^tres  int^rieurs 
(en  ce  quMls  ^taient  fixables  ä  Toccasion  de  la  seconde  autopsie  en 
sciant  Tos  innomin^)  sont  de  10  cm.  La  erfite  de  Tos  iliaque  est  en- 
core  cartilagineuse.  Mais,  en  deox  places,  se  voient  des  points  d'ossifi- 
cation,  dont  Fant^rieur  est  long  de  10  cm  et  ^pais  de  2  mm;  le  pos- 
t^rieur  long  de  8  mm  et  ^pais  d'un  mm.  L'apophyse  de  Tos  de  la 
banche  (ä  savoir  Papophyse  införiear  de  devant)  a  10  mm  de  long  et 
3  mm  d'^paisseur.  Des  trois  parties  de  Tos  iliaque,  il  n'y  a  que  le 
pubis  et  la  portion  ischiatique,  qui  ne  sont  pas  soud^s  aux  points  de 
rencontre  (comme  on  le  voit  apr^s  la  mac^rationX 

Par  contre  sont  fortement  soud^s: 

L'iscbion  avec  Tos  de  la  hanche,  ainsi  que  le  pubis  avec  le  pr^* 
c^ent  de  maniäre  que,  yu  intärieurement  ä  Pendroit  ou  la  soudure  a 
eu  lieu,  il  se  fait  voir  une  erfite  un  peu  filevfie. 

La  longueur  du  ffimur  (ou  de  Tos  crural)  ä  partir  de  la  pointe 
du  grand  trochanter  jusqu'ä  la  pointe  finale  du  condyle  externe  est  de 
30  cm;  la  circumf^rence  du  corps  du  ffimur  est  de  16  cm. 

Le  grand  trochanter  s'est  sfiparfi  de  lui-mfime  apr^s  la  mac^ration ; 
par  contre  le  petit  trochanter,  qui  est  figalement  tr^s  bien  d^veloppfi, 
est  compl^tement  soudfi  avec  Tos  crural;  et,  quoique  la  place  de  sou- 
dure ne  soit  pas  visible  extfirieurement,  il  ne  peut  fitre  sfiparä  duf^mur 
mfime  en  employant  une  force  considfirable.  Sur  la  coupe  transversale 
la  place  de  soudure  n'est  pas  visible. 

La  longueur  du  tibia,  mesurfi  en  dedans,  est  de  31  cm:  les 
^pipbyses  tombent  d'elles-mfimes  par  la  mac^ration.  La  partie  osseuse 
de  la  face  post^rieure  du  Tos  du  talon  est  parfaitement  d^velopp^e  et 
quoique  la  trace  de  soudure  soit  encore  visible  ä  Texamen  intfirieur,  eile 
ne  peut  fitre  sfipar^e  du  calcaneum,  pas  mfime  par  la  force. 

Dans  le  milieu  de  la  coupe  longitudinale  la  ligne  de  soudure  du 
point  osseux  postfirieur  n'est  pas  visible ;  cette  ligne  n'est  visible  que 
sur  les  bords. 
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Rapport. 

Aux  questions  (pos^^s  par  la  Cour  royale  d'assise  de  Nyiregyhiza, 
adress^es  aux  experts  d&ign^s  et  non  äclair^es  jasqn'ä  pr^eot,  les 
derniers  out  r^pondu  ce  qai  suit: 

Aux  deux  premiires  questions,  savoir: 

De  quel  &ge  pouyait  6tre  le  cadavre  visit^  ä  plusieurs  reprises? 

En  prenant  pour  base  a)  Texameii  exact  du  squelette  et  de  son  d^ 
yeloppement,  b)  la  position  et  le  d^veloppement  des  dents:  L'^tat  des 
dents  et  le  d^yeloppement  des  os  indique,  qne  le  cadavre  examin^ 
compl^mentairement  se  trouvait  dans  la  p^riode  dite  de  la  pubert^, 
qui  s'^teud  de  14  ä  16  ou  au  plus  k  17  ans,  et  qui  se  montre  chez 
certains  individus  un  ou  deux  ans  plutöt  ou  plus  tard. 

II  semble  certain  que  le  cadavre  n'a  pas  moins  de  14  et  pas 
plus  de  17  ans;  mais  laquelle  de  ces  ann^es  est  celle  du  au  cadavre, 
ceci  ne  peut  se  pr^iser  dans  le  cas  präsent  et  cela  pour  les  motiüs 
suivants : 

La  couronne  des  dents  de  sagesse,  dont  la  couche  de  dentine  com* 
mence  ä  se  d^velopper  dans  la  dixiäme  ou  la  onziäme  ann^e,  et  qoi 
se  maintient  dans  la  mächoire  5  ä  6  ans  jusqu'ä  leur  parfait  d6- 
veloppement,  et  qui  perce  g^n^ralement  seulement  dans  la  17me  — 
19m6  ann^e  de  la  vie  —  cette  couronne  des  dents  de  sagesse  ayant 
6  mm  sur  la  cadavre  de  Tisza  Dada  et  sa  racine  ayant  1  nun  de 
hauteur,  d^montre  donc  un  degr^  de  d^veloppement  comme  il  est  dans 
des  circonstances  normales  dans  la  14me  au  löme  ann^e  de  la  vie. 

Pourtant  ce  degr^  de  d^veloppement  est  souvent  tel  dans  la 
16me — 17m«  ann^e  (si  le  percement  survient  un  ä  deux  ans  apräs  la 
17me  ann^  de  la  vie). 

L'alväole  entourant  les  racines  de  dents  n'existait  pas  encore,  vu 
que  la  racine  ne  se  trouvait  non  plus  que  dans  le  premier  6tat  de 
d^veloppement. 

Gons^quemment  T^tat  des  dents  de  sagesse  du  cadavre  de  Tisza 
Dada  est  un  tel,  conmie  ä  Tordinaire  il  est  dans  de  circonstances  nor- 
males chez  les  individus  de  la  15me  annäe,  mais,  comme  il  peut  auasi 
6tre  chez  les  individus  dans  la  16— 17me  ann^e  de  la  vie.  Ainsi,  qu'il 
est  ä  peu  prte  connu  de  la  litt^rature  et  ainsi  qu'il  se  montre  d'un 
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autre  c6t^  dans  la  coUectioD  de  Pinstitut  descriptif-anatomique  chez 
quelques  cr&nes  de  16  ä  17  ans. 

D'aprte  les  mensorations  de  M.  Toldt  le  cr&ne  d'indiyidu  de  8 — 14 
aos  mesure  46  ä  50  cm;  chez  ceux  de  16  a  14  ans,  il  a  ä  Tordiiiaire 
48  ä  53  cm.  Puisque  nous  avons  trouv^  la  circonförence  du  crftne  du 
cadavre  de  Tisza  Dada  de  50  cm:  il  peut  r^pondre  ä  un  ftge  de  14 
ä  17  ans. 

La  soudure  des  os  respectifs  survient  le  plus  souvent  dans  la 
18  ä  la  20me  annöe  de  la  vie.  Puisque  cette  soudure  n'existait  pas 
chez  le  cadavre  de  Tisza  Dada,  il  peut  ägalement  räsulter  de  ce  fait 
un  &ge  d'au-dessous  de  18  ans. 

Les  sinus  frontaux  sont  dans  les  circonstances  normales  de  la  gros- 
seur  d'un  grainde  haricotjusqu'älafindelapäriode  de  pubert6  et  ils  ne 
s'^largissent  considärablement  qu'ä  partir  de  cette  Periode.  Gependant 
la  litt^rature  (Steiner)  prouve,  qu'ils  ont  souvent  une  circonförence 
consid^rable  avant  la  p6riode  de  pubertä. 

Le  däveloppement  des  sinus  frontaux  du  cadavre  de  Tisza  Dada 
r^pond  bien  ä  celui  d'un  individu  de  16  —  k  17  ans.  Mais,  en  se 
basant  sur  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  n'est  pas  exclus,  que  ces  sinus 
ne  puissent  6tre  aussi  larges  que  chez  un  individu  plus  jeune  d'un  ä 
deux  ans. 

Concemant  les  ^piphyses  et  les  points  d'ossification  qui  consta- 
taient  pour  6tre  en  soudure  compl^te  ou  bien  en  voie  de  soudure  chez 
le  cadavre  de  Tisza  Dada,  on  peut  mettre  en  consid6ration  ce  qui  suit 
(pour  fixer  T&ge  de  vie  du  cadavre  en  question): 

L'apophyse  coraco'ide  de  Tomoplate,  l'exträmit^  inf^rieure  de  Thu- 
m^rus,  Tol^crane,  les  points  d'ossification  de  la  crßte  de  Tos  iliaque, 
r^tat  de  soudure  des  trois  parties  de  Tos  iliaque,  le  petit  trochanter 
et  la  coache  osseuse  de  Tos  du  talon. 

Les  autres  ^piphyses  du  cadavre  de  Tisza  Dada  ätaient  encore 
libres  et  sont  tombä  par  la  mac^ration  et  ne  peuvent  servir  de  point 
de  däpart  pour  fixer  T&ge ;  du  reste  la  soudure  de  ces  derniers  se  fait 
ä  Tordinaire  dans  la  18 — 24me  annäe  de  la  vie.  Gelte  circonstance 
est  une  preuve  de  plus,  que  Tindividu  en  question  devait  avoir  moins 
de  18  ans. 

D'aprte  la  litt^rature  il  est  connu  sur  les  äpiphyses  soudäes,  ou 
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en  ^tat  de  soudure,  qu'ils  montrent  un  ^tat  approximativement  ana- 
logue  k  celui  du  cadavre  de  Tisza  Dada  dans  la  IGdm — 17me  annöe 
de  la  vie;  et  nous-ro^mes,  nous  nous  sommes  eonyamcus,  que  les  6pi- 
physes  des  os  du  squelette  d'homme  de  17  ans,  qui  se  trouve  au  mus4e 
de  rAnatomie  descriptive  de  Buda-Pesth,  sont  toutes  tomb^es  d'elles 
m^mes  par  la  mac^ration. 

Mais,  comme  ce  cas  est  loin  de  suffire  pour  former  une  r^gle  et, 
que  les  dates,  que  la  litt^rature  nous  met  ä  notre  disposition,  pa- 
raissent  imparfaites  en  ce  qu'elles  ne  mentionnent  rien  de  la  sexualit^ 
(quoiquil  soit  vraisemblable  que,  de  mJSme  que  dans  d'autres  circon- 
stances  ils  peuvent  exister  des  diff^rences  temporaires  ^galement  dans 
le  d^yeloppement  des  os)  les  experts  d^sign^s  ont  jug^  d^sirable,  au 
point  de  vue  d'une  orientation  ult6rieure,  pour  r^claircissement  du 
präsent  cas  rare  d'adresser  des  questions  aux  Directeurs  des  Instituts 
anatomiques  de  Gratz,  Yienne  et  Prague  sur  T^tat  des  squelettes,  ^ven- 
tuellement  dans  leur  possession,  d'individus  de  14  ä  18  ans.  ^ 

Les  squelettes  de  femme  de  14  ä  16  ans,  qui  se  trouvent  ä  Tlnstitut 
d'anatomie  de  Gratz  sont  moins  avanc^s  ä  Tögard  de  la  soudure^  que 
Celle  du  cadavre  de  Tisza  Dada. 

D'apr^s  le  rapport  de  M.  le  professeur  Toldt,  il  se  trouve  dans 
rinstitut  anatomique  de  Prague  un  squelette  de  femme  (sous  le  No.978) 
de  14  ans,  qui  s'accorde  avec  le  cadavre  de  Tisza  Dada  par  rapport 
de  r^tat  de  soudure,  quoique  —  au  dire  de  M.  le  professeur  Toldt  — 
il  montre  un  6tat  moins  d6velopp6  que  le  cadavre  en  question. 

En  consid^ration  des  circonstances  ^mises  et  des  r^sultats  des 
^tudes  respectives  les  plus  essentielles,  il  ne  peut  £tre  dit  (concemant 
Tage  du  cadavre  de  Tisza  Dada)  qu'une  chose  —  ä  en  juger  des  dents 
et  de  la  structure  des  os  —  ä  savoir: 

La  plupart  des  dates  r^pondent  ä  la  16me  —  I7me  ann^e  de  la 
vie.  Cependant  ces  dates  ne  sont  pas  naturellement  assez  s^rieuses 
pour  ^liminer  un  äge  de  14—15  ans. 

Concernant  la  troisieme  question  ä  savoir: 

„a)  Si,  en  se  basant  sur  la  racine  des  cheveux  et  leur  couleur  on 
peut  fixer,  que  les  cheveux  de  la  t^te  de  mßme  que  les  sourcils  sont 
tomb^s  par  suite  d'une  d^composition  avanc^e,  ou  s'ils  ont  6iA  rasfe 
ou  61oign6s  d'une  fa?on  artificielle  ? " 
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gb)  Si,  en  plos,  les  poils  des  organes  g^nitaux  et  des  creux  de 
Taisselle  n'existaient  pas  encore  par  suite  du  manque  de  pubert^,  ou, 
s'ils  ont  exist^,  ce  qui  a  pu  causer  leur  disparition?" 

OD  peut  constater: 
que  les  cheveux  de  la  töte  et  les  poils  des  parties  genitales  du  ca- 
davre  de  Tisza  Dada  ^taient  bruns  (chatain),  les  sourcils  et  les  cils 
bruns  fonc& 

Vu,  que  les  cils  et  les  poils  du  front  se  sont  conserv^s,  11  r6- 
sulte  de  leur  petitesse^  qu'ils  ne  pouvaient  s'accrocber  aux  arbres, 
racines  etc. 

Par  contre,  les  tubes  capillaires  du  cräne  montrent  que  les  cheveux 
—  par  suite  de  leur  longueur  entrainös  par  le  courant  —  6tant  rest^s 
accroch^  ä  quelque  objet  ont  6t6  arrachäs';  ou  sont  tomb^s  d'eux 
m£meS;  en  partie,  dans  le  cours  de  longues  mois  de  d^composition. 

Yu,  que  la  plus  grande  partie  des  racines,  encore  existantes,  ne  se 
trouvent  que  peu  au  dessous  de  la  superticie  de  la  peau,  quoiqu'elles 
paraissent  6tre  rompues  de  travers ;  il  n'est  cependant  pas  admissible, 
que  les  cheveux  de  la  t6te  aient  Üi  61oign6s  k  Taide  d'acides;  puis- 
que  dans  le  premier  protocole  d'autopsie  11  n'a  6t6  fait  mention  d'aucune 
destruction  de  la  peau  de  la  tßte. 

Si,  ä  Toccasion  de  la  premi^re  autopsie,  les  symptömes  d'une  teile 
destruction  avaient  ^chapp^  k  Tattention  des  experts,  11  faudrait  pour- 
tant  pouvoir  reconnaltre  cette  destruction  k  Toccasion  de  Texamen 
microscopique  des  restes  de  cheveux,  de  T^piderme  amoUie  et  de  la 
destruction  de  la  structure  des  cheveux. 

Les  duvets  des  grandes  l^vres  fönt  tirer  sur  un  äge  plus  jeune. 

Les  poils  plus  6pais,  qui  s'y  sont  trouv^s  au  nombre  de  quatre, 
n'atteignent  pas  encore  T^paisseur  des  cheveux  de  la  töte.  Cette  cir- 
constance  fait  croire  par  consäquent  que  les  poils  des  parties  genitales 
n'^taient  que  dans  un  6tat  de  d^veloppement. 

A  ce  däveloppement  imparfait  r^pond  aussi  le  petit  nombre  des 
bulbes  die  poils. 

L'6tat  inclin^  des  poils  rares  (visibles)  est  caus^  probablement 
par  le  frottement  continuel  des  habits  dans  Teau. 
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Röponse 

OMX  questions  du  Substitut  du  Procureur  d^Etat  M.  Edouard  Seiffert 

adressSes  aux  experts. 


Qu'il  Dous  soit  permis  —  pour  des  motifs  de  style  —  de  i^pondre 
aux  questions  dans  une  autre  suite  que  celle  que  nous  avons  suivie 
plus  haut   Nous  commen^ns  par  la  r^ponse  ä  la  troisihme  question, 

„La  finesse  et  la  minceur  de  la  peau  du  pied,  le  cor  du  petit  orteil 
(digitule)  du  pied  gauche,  la  petitesse  et  la  beaut^  des  mains  avec  ses 
ongles  bien  soign^,  qui  ont  ^t^  observ^s  par  les  docteurs  Trajtler  et 
Kiss  sur  le  cadavre  tir^  de  la  Theiss  pr^s  de  Csonka  Fäzes  n'admettent- 
ils  pas  une  autre  explication,  que  celle  donn^  par  ces  Messieurs  k 
savoir  que  la  construction  des  pieds  et  des  mains  ne  fait  pas  du  tout 
supposer,  que  Tindividu  en  question  se  soit  occup4  —  du  temps  de  sa 
vie  —  de  travaux  grossiers?" 

R^ponse.  Gomme  d'apr^s  le  protocole  de  section  des  docteurs 
Trajtler  et  Kiss  la  peau  sup^rieure  du  corps  pendait  A6jk  en  lambeaux 
et  que  la  peau  des  mains  et  des  pieds  tombe  beaucoup  plus  vite  (sur- 
tout  siy  comme  dans  le  cas  präsent,  eile  n'est  pas  couverte  par  des 
gants  ou  de  la  chaussure)  que  celle  du  corps,  attendu  que  F^piderme 
des  mains  et  des  pieds  avant  de  tomber  se  gonfie,  devient  granuleux  et 
rüde,  comme  les  mains  des  blanchisseuses,  et  cela  aprte  un  demi  k 
trois  jours  de  s^jour  dans  Peau : 

Gette  finesse  ne  peut  provenir  que  de  ce  que  Täpiderme  des  mains 
et  des  pieds  manquait  d^jä  complfetement;  circonstance  qui  fait  que  la 
main  la  plus  dure,  le  pied  le  plus  rüde  d'une  paysanne  deviendra 
aussi  souple  et  aussi  fin  que  les  mains  et  les  pieds  d'une  dame. 

Gette  manifere  de  voir  est  encore  appuy^e  par  la  circonstance, 
que  le  protocole  de  section  ne  mentionne  aucune  incision  allant  du  pied 
au  jarret  ou  de  la  main  k  Tavant-bras  encore  couvert  de  T^piderme 
et  de  plus  par  la  circonstance  qu'ä  Toccasion  de  Texhumation  ne  s'est 
trouv^e  aucune  trace  d'ongle  ni  du  pied  ni  de  la  main  dans  la  caisse 
du  cadavre. 

Attendu,  que  les  ongles  resistent  k  la  pourriture  de  longues  ann^ 
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et  que  los  doigts  priv^s  d'ongles  peuvent  paraltre  ä  Toeil  comme  beaux, 
fins  et  comme  ayant  des  ongles  soign^es  et  bien  d^coup^es  ä  leur  bord 
libre  (si  on  n^glige  le  tätonnement  et  Tincision  comme  les  docteurs 
Trajtler  et  Kiss^  ä  leur  dire,  Tont  n^glig^) :  il  n'est  pas  douteux  que 
le  cadavre  de  Tisza  Dada,  lorsqu'il  ^  ^t^  tir^  de  Teau,  n'avait  plus 
d'ongles  et  les  avait  perdues  dans  Teau  par  la  putr^faction. 

Attendtt  que  les  ongles  ne  tombent  qu'aprte  la  chute  compl^te 
de  Töpiderme  des  pieds  et  des  mains :  le  dernier  doute  sur  le  manque 
de  r^piderme  aux  pieds  et  aux  mains  est  enlev^ 

n  est  indifferent,  que  ce  que  les  docteurs  Trajtler  et  Eiss  ont 
aperQu  le  20.  Juin  au  petit  orteil  du  pied  gauche  ait  6t6  un  cor  ou 
autre  chose ;  au  dire  d'un  t^moin  une  phalange  dänud^e :  car  la  petite 
diffärence  entre  la  premi^re  phalange  du  gros  'orteil  et  la  seconde 
que  nous  avons  trouv^e,  constate  plus  clairement  que  le  cor  en  question, 
que  Tindividu  susmentionn^  a  port^,  pour  le  moins  de  temps  en  temps, 
de  mSme  qu'Esther,  de  la  chaussure  trop  streite  et  trop  peu  ^lastique. 

Par  le  manque  des  ongles  et  de  T^piderme  aux  pieds  et  aux  mains 
le  raisonnement  des  m^decins  Trajtler  et  Riss  k  savoir  que  Tindividu 
en  question  n'ait  pu  avoir  6t6  une  paysanne  allant  nu-pied  et  faisant 
des  travaux  de  main  rüdes,  est  d^montr^  compl^tement  faux. 

A  la  quatrihme  question^  les  donnöes  des  docteurs  Trajtler  et 
Kiss  sous  point  No.4  de  leur  rapport  (ä savoir:  que  le  cadavre  n'ait  pu 
s^journer  dans  l'eau  que  ö  ä  4  jours)  sont-ils  fondös  par  le  protocole 
de  section  r^digä  par  ces  Messieurs  et  par  les  motifs  änoncäs  par  eux 
a  savoir  que  le  cadavre  n'^tait  pas  gonflä,  que  ni  la  peau  ni  les  muscles 
ne  montraient  une  Imbibition  oed^mateuse  et  que  les  pertes  de  sub- 
stances  de  la  peau  caus^es  par  la  voracit^  des  animaux  vivant  dans 
Teau  n'^taient  encore  qu'iusignifiantes  ? 

Röponse:  L'opinion  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss,  que  le  cadavre 
n'ait  pu  avoir  söjoum^  dans  Teau  plus  de  3  ä  4  jours  et  celle  que  la 
mort  n'ait  eu  lieu  que  dix  jours  avant  la  d^ouverte  du  cadavre  est 
complfetement  erron^e. 

Le  fait  de  la  chute  des  cheveux  et  des  ongles;  la  destruction  de 
la  peau  par  des  buUes  de  gaz  de  d^composition;  Täcoulement  de  la  sub- 
stance  cerebrale  en  une  masse  brune  couleur  chocolat  prouvent  qu'entre 
la  mort  et  la  d^uverte  de  Tindividu  en  question  ils  s'est  äcoulä  au 
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moins  6  et  plus  probablement  11  ä  12  semaines  et  que  le  cadavre  a 
s^journ^  dans  Feau  durant  la  plus  grande  partie  du  temps  et  probable- 
ment tout  le  temps.  Si  le  cadavre  n'^tait  pas  plus  gonfl^  par  les 
gaz  de  däcompositioD,  cela  s'explique  par  ceci  que  les  gaz  c^dant  ä 
la  pression  de  Teau  s'ätaient  d^jä  ächapp^  en  traversant  la  peau  k 
plusieurs  endroits  du  corps. 

Les  couleurs  verdfttres  et  brunes  de  cuivre  qui  se  fönt  voir  chez 
les  cadavres  moins  pourris  ^taient  d^jä  lav^es  par  suite  du  long  s6- 
jour  dans  Teau ;  ä  plusieurs  endroits  du  corps,  par  exemple  aux  joues, 
11  pourrait  s'Stre  form^  du  gras  de  cadavre,  qui  pr^  ä  la  couleur  un 
aspect  grisätre.  (Le  gras  de  cadavre  se  forme  chez  les  cadavres  de 
femme  rest^  dans  Teau  d6jä  apr^s  deux  mois  et  demi  souvent  m6me 
plutöt). 

En  effet  sur  ies  parties  du  cadavre  envoyä  k  Buda-Pesth  il  s'est 
trouvä  aux  joues  de  la  graisse  de  cadavre  en  formation.  Mais,  comme 
le  gras  de  cadavre  se  forme  aussi  dans  la  terre,  quoique  moins  sou- 
vent et  que,  par  cons^quent,  le  gras  de  cadavre  trouv6  äroccasiondeTex- 
humation  pourrait  s*6tre  forma  dans  la  terre  apr^s  la  premifere  autopsie : 
la  transformation  du  gras  de  cadavre  aux  joues  avant  lel9.  Juinnereste 
qu'une  supposition  qui  se  base  sur  la  couleur  et  Tenfoncement  des 
joues  dont  11  a  ^t^  fait  mention  dans  le  premier  protocole  d'autopsie. 

Gar,  d'apr^s  les  ^tudes  les  plus  r^centes  sur  la  formation  du  gras 
de  cadavre,  cette  formation  est  suivie  d'une  diminution  de  volume 
attendu  que  le  gras  de  cadavre  ne  se  forme  que  de  la  graisse  existante, 
tandis  que  les  muscles  p^rissent  au  lieu  de  se  transformer  en  graisse. 

La  circonstance,  que  le  cadavre  quoiqull  ait  ^t^  expos^  pendant 
7  heures  aux  rayons  du  soleil  ne  s'est  pas  chang^  du  19.  au  20.  Juin 
trouve  son  explication,  hormis  les  motife  d6jä  6nonc6s  (6chappement 
pr^alable  de  gaz,  lavage  des  couleurs  de  d6composition,  formation 
de  gras  de  cadavre)  en  ce  que  le  cadavre  a  6t6  arros6  le  19  avec 
une  forte  Solution  d'acide  ph^nique,  qui  est  un  moyen  contre  la  d6- 
composition  (ainsi  qu'il  est  connu). 

C*est  une  assertion  absolument  sans  fondement  et  appuy^e  par  au- 
cune  autoritä  en  m^decine  legale  qu'on  ne  puisse  admettre  un  s^jour 
döpassant  quatre  jours  d'un  cadavre  dans  Teau,  parceque  ni  la  peau, 
ni  les  muscles  ne  montrent  une  Imbibition  oed^mateuse.    Aussi  la  sois- 
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disant  fatilit^  des  d^tdriorations  du  cadayre  par  la  voracit6  des 
animaux  vivants  dans  Teau  ne  peut  servir  de  preuve  pour  le  court 
s4joar  du  cadavre  dans  Teau.  Car,  premiferement,  il  dopend  du  hasard, 
si  le  cadavre  est  rongd  par  plus  ou  moins  de  bfites.  Deuxi^mement 
la  possibüitd  que  la  perte  de  substance  k  Particulation  de  la  main 
droite  soit  pour  cette  cause,  n'est  pas  excluse.  Quoique  cette  perte 
ait  pu  se  üaire  par  putrdfaetion,  frottement  ete.  £n  tout  cas,  ropinion 
des  docteurs  Trajtler  et  Eiss,  que  cette  perte  de  substance  yient  d'une 
corde  enlacde  autour  du  bras,  manque  de  tout  fondement  rdel. 

La  preuYe  que  nous  avons  donnde  en  disant»  que  laputrdfactiondu 
cadayre  de  Tisza  Dada  dtait  beaucoup  plus  ayancäe  au  19.  Juin  que 
ne  le  supposaient  Messieurs  les  docteurs  Trajtler  et  Eiss  rend  im* 
posaible  de  möme  Tassertion  de  ces  Messieurs  ä  sayoir  que:  la  figure 
du  cadayre  se  soit  conseryte  de  teile  mani^re  que  les  parents  la  re- 
connaltraient  encore,  car  la  mddecine  legale  apprend  que  la  recon- 
niissance  de  cadayres  dans  ces  degrds  de  däcomposition  deyient  trte 
incertaine  m£me  pour  les  plus  proches  parents,  si  la  reconnaissance 
n'est  pas  appuyde  par  des  signes  indiyiduels,  qui  ont  räsistd  k  la 
d^composition. 

II  faudrait  qu'il  soit  fixd  d'abord  par  des  tömoins  surs,  sous  Tdgide 
d'un  expert  intelligent  de  mädecine,  s'il  a  existä  ä  Tos  de  milieu  du 
pied  droit  d'Esther  un  pareil  signe  (cica^ce  de  la  peau  et  pas 
seulement  une  esohare  tombant  ayec  Täpiderme  dans  Feau)  et  si  pa- 
reil signe  a  existd  au  premier  os  de  milieu  du  pied  droit  du  cadayre 
de  Tisza  Dada. 

Nous  ayons  trouyö  ä  Toccasion  de  Fexhumation,  que  les  parties 
splancbniques  du  premier  os  de  milieu  du  pied  droit,  de  m6me  que 
ceux  des  doigts  de  pied,  dtaient  compldtement  dötruites  par  la  putrd- 
faction.  Nous  n' ayons  donc  pas  pu  former  une  opinion  sur  la  cicatrice 
par  un  examen  personnel. 

L'ancNualie  k  la  rang^  infdrieure  des  dents  est  tellement  minime, 
que  m^me  dans  des  familles  richement  dley^es  eile  pourrait  rester  in- 
connue  aux  membres  de  la  famille,  si  on  ne  Taperceyait  pas  par  un 
hasard,  de  Sorte  qu'dle  ne  peut  seryir  comme  signe  de  reconnaissance 
ni  dans  le  sens  affirmatit  ni  dans  le  ndgatif. 

On  ne  doit  pas   oonfondre  quand  quelque  chose  passe  inaper^u 
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avec  le  savoir  gagn^  par  des  examens  ant^rieurs  pr^c^dents  de  la  non- 
existence  d'une  chose. 

La  premiire  question  est  ainsi  conQue: 

„La  suppositioD  des  docteurs  Trajtler  et  Riss  que  rindivido  dont 
le  cadayre  a  6t6  tir6  de  la  Theiss  prte  Gsonka  Fäzes  —  aatopsi^  par 
eux  le  20.  Juin  1882  —  soit  mort  d'an^inie  est  eile  prouy^e  par  le 
r^sultat  de  la  premi^re  autopsie  et  de  Texamen  suppl^mentaire?*' 

Nous  räpondoDS  ä  ceci: 

Gemme  chaque  cadavre,  qui  a  d^jä  atteint  ce  haut  degrä  de 
d^compositioD  du  cadavre  de  Tisza  Dada  est,  sans  exception,  pauvre  de 
sang  dans  un  haut  degr^  par  suite  de  la  transsudation  et  ^vaporation 
du  sang  qui  pourrit  yite :  il  ne  faut  pas  conclure  de  Tan^mie  d'un 
pareil  cadavre  k  une  an^mie  du  vivant  Mais  bien,  il  faut  prouver 
cette  demi&re  par  des  transformations  du  corps  pouvant  causer  de 
Tan^mie  ou  bien  par  des  transformations  caus^es  par  Tanömie. 

On  mentionne  comme  cause  de  l'an^ie  de  la  vivante  devant 
amener  la  mort  une  caveme  de  la  grosseur  d'une  noix  remplie,  soit- 
disant  de  mati^re,  entouröe  de  tubercules,  et  puis  catarrhe  d'estomac  et 
un  emphys^me  interlobulaire ;  ces  derniers  causant  un  älargissement 
du  cdt^  droit  du  coeur  et  par  cela  amindssement  et  endurcissement 
du  foie. 

Abstraction  fiiite  de  ce,  que  Texpression  matifere  s'accorde  mieux 
k  une  brauche  ^largie  de  la  trachte  qu'ä  une  caveme  tuberculeuse  et 
vu  que  la  consistance  et  la  couleur  de  Thumeur  en  question  ne  sont 
pas  indiquäes :  cette  expression  peut  aussi  signifier  un  endroit  cas^eux, 
fermä,  par  cons^quent  une  maladie  gu^rie. 

ti6me  en  admettant,  que  cette  cavit6  f(it  une  caveme  tubercu- 
leuse et  que  les  nodosit^s  p^riph^riques  ne  fiissent  pas  des  coupes  trans- 
versales des  bronches  beuchtes  et  ^paissies  dans  leurs  parois :  mais  de 
vrais  tubercules,  il  est  contredit  par  Texp^rience  des  m^dedns  qu'une 
tuberculose  aussi  restreinte  provoque  n^cessairement  et  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas  une  an^mie  g^ärale  mortelle. 

L'exp^rience  prouve  plut6t  qu^une  tuberculose  aussi  peu  d6velopp6e 
peut  exister  avec  des  couleurs  rouges  du  visage  et  qu'elle  ne  produit 
pas  n^cessairement,  sur  le  bien-£tre  g^n^ral  du  corps,  le  sentiment  d'une 
sant4  d^rang^  chez  les  personnes  pas  trop  sensibles. 
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üne  cayerne  anssi  petite  ne  pourrait  amener  une  an^mie  mortelle 
qae  par  pertes  de  sang.  Mais,  la  cavit^  contenait  de  Thumeur  et  point 
de  sang  et  ponr  des  pertes  de  sang  ant^rieures  le  protocole  d'autopsie 
n'oflfre  un  point  d*appui. 

Uassertion  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss  que  TemphysÄme  inter- 
lobulaire  des  ponmons  est  occasionn^e  par  un  ^largissement  de  la 
partie  droite  du  coeur  n'est  que  la  suite  d'un  oubli  et  d'une  confusion 
de  Temphyseme  interlobulaire  passablement  peu  dangeureux  avec  Tem- 
physfeme  alv^olaire  tout  difESrent,  pouvant  produire,  en  elfet,  un  flar- 
gissement  de  la  partie  droite  du  coeur. 

La  grosseur  consid^rable  des  buUes  de  gaz  (se  trouvant  sous  la 
plfevre  viscerale)  qui  se  trouvaient  dans  toute  Tätendue  du  tissu  con- 
jonctif  des  poumons  ä  en  croire  le  protocole  de  la  preraifere  autopsie, 
prouve  que  la  d^composition  du  cadavre  6tait  d^jä  trfes  avanc^e  et 
qu'ü  n'y  avait  pas  emphysfeme  alv6olaire;  une  partie  du  poumon  qui 
se  trouvait  encore  en  ^tat  appr^ciable  lors  de  Texhumation  du  cadavre 
montra,  que  ce  n*^tait  pas  non  plus  un  emphyseme  alv^olaire,  mais 
an  emphyseme  de  d^composition  des  poumons. 

L^objection  du  docteur  Trajtler  qu'il  n'ait  pu  £tre  un  emphyseme  de 
d^composition  yu  que  le  parenchyme  du  poumon  ne  montrait  pas  en- 
core une  d^coloration  ou  signe  de  putr^faction,  n'est  pas  juste,  attendu 
que  le  parenchyme  du  poumon  reste  r^guli^rement  encore  longtemps 
intact,  si  Pemphysfeme  de  d^composition  s'est  d^jä  d^velopp^  dans  le 
tissu  conjonctif  du  poumon  pourrissant  plus  yite. 

II  ne  faut  de  preuyes,  que  l'emphys^me  de  d^composition  sous  la 
forme  du  cadayre  n'a  pas  produit  une  an^mie  du  yivant  II  en  est  de 
mfime  du  catarrhe  de  Testomac  mentionn^  et  de  la  granulation  et  de 
Tatrophie  du  foie,  qui  ne  sont  ^galement  que  les  cons^quences  de  la 
putr^faction. 

II  est  juste,  en  effet>  que  la  membrane  muqueuse  de  Testomac  k 
VitBit  d'un  catarrhe  chronique  de  Testomac  est  grisätre  mais,  comme 
cette  couleur  se  d^veloppe  aussi  dans  les  cas  de  la  putr^faction  d^un 
estomac  normal:  T^nonciation  de  la  couleur  grisätre  sans  les  autres 
symptömes  du  catarrhe  d'estomac  sayoir  endurcissement,  renflement 
de  la  membrane  muqueuse  pour  elle-m6me  ne  suffit  pas  pour  justifier 
cette  diagnose  du  catarrhe  d'estomac. 
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Cette  couche  de  couleur  brune  de  caf6  n'est  pas  autre  choae  que 
du  sang  dig*r6  et  de  la  membrane  muqueuse  digör^e  du  fond  de 
restomac  produit  par  la  digestion  se  faisant  trfes  souvent  dans  Testo- 
macdacadavre  (ramollissement  de  l'estomac  —  Gastromalacie)  et  prouve 
seulement  que  la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  au  moment  de  la 
mort  6tait  plein  de  sang  et  infus6e  de  petites  ecchymoses. 

Notre^sertion,  que  ramoindrissement  des  globes  du  foie  en  granola- 
tions  jaunätres  d'une  gi'öSSeur  de  petites  grains  de  poudre  n'6tait  qu'un 
produit  de  la  putrfefaction,  qui  ^ttaque,  dötruit  et  amoindrit  les  globes 
du  foie  plutöt  que  le  tissu  coigoncfetf  interlobulaire  et  r^sistant  ressort 
d^jä  de  ceci  qu'iin  foi  granul6  ä  un  atf2?i  haut  degr6  (oü  les  globes 
ne  ressemblent  en  grosseur  qu'aux  fines  gr»*^  de  poudre)  n'cst  pas 
admissible  sans  hydropisie  avanc^e  de  l'estomac  \S^  ^^^^  endurcissement 
et  agrandissement  de  la  rate;  tandis  que,  dans  leV*^  present,  il  ny 
avait  pas  de  trace  d'hydropisie  et  que  la  rate  a  6t6  f?öuv6e  normale 
et  abstraction  faite  de  ce  qu'un  foie  granul6  ne  se  troW^^  ^^®  *^^ 
rarement  chez  les  jeunes  fiUes.  ^^ 

En  tenant  compte  outre  cela  de  ce,  que  le  protocole  de  nJ^t^PSiß 
des  docteurs  Trajtler  et  Kiss  ne  mentionne  une  alt^ration  de?  ^*^^" 
seaux  extärieurs  ni  des  pertes  de  sang  consid6rable,  que  ni  1s(^^^^' 
tesse  de  naissance  des  art^reS;  ni  engraissement  des  glandes  ed^^ 
coeur  ne  sont  pas  mentionn^s  et  que  tous  les  signes  d'une  an^flP^^ 
dangeureuse  ayant  exist^e  pendant  la  vie  manquent  complfetement :  noi^ 
devons  d^clarer  ^rronn^es  les  suppositions   des  docteurs  Triytler  et 
Kiss  que  Vindividu  en  question  soit  mort  d'an^mie  et  nous  pouvons 
m^me  ajouter  k  cela  qu'aucune  pareille  transformation  ou  changement 
d'un  Organe  n'a  pas  ^t^  prouv^e  du  tout,  qui  pourrait  servir  de  cause 
d'une  mort  naturelle. 

La  cinquQme  question  est  ainsi  concue: 

La  supposition  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss  mentionn^  dans  leur 
rapport  sous  point  No.  6  d'apr^s  laquelle  le  cadavre  tirä  de  la  Theiss 
prfes  de  Gsonka  Filzes,  fait  supposer  un  trfes-fr^uent  cdit  est- eile 
juste :  en  se  basant  d'apr^s  leur  m^thode  d'examen  et  d'apr^s  Texacti- 
tude  de  leur  description  sur  des  faits  anatomiques  aussi  surs  qu'elles 
n'admettent  pas  une  autre  explication? 
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B^poDse.  Gomme  le  protocole  de  l'autopsie  des  doctenrs  Trajtler 
et  Riss  sur  la  m^thode  de  Texamen  des  organes  g^nitaux  ne  donne 
ni  une  explication  exacte,  süre,  directe  ni  indirecte  et  comme  la  r^ 
ponse  de  ces  m^decins  ä  nos  questions  respectives  nous  a  6t6  refas^e 
par  rhonor^e  Cour  de  Justice  de  Nyiregyhäza,  nous  ne  pouvons  rien 
dire  de  pr^cis  sur  la  m^thode  de  Texamen,  du  moins  pas  pour  le  mo- 
ment.  Ce  n'est  que  sous  la  rfeerve  que  notre  d^claration  concernant 
les  parties  genitales  pourra  encore  facilement  subir  des  modifications 
(par  snite  des  r^onses  de  Messieurs  les  docteurs  Trajtler  et  Eiss  et 
par  une  interrogation  Eventuelle  et  ult^rieure  de  tämoins)  que  nous 
pouvons  prEsentement  communiquer  ce  qui  suit: 

Attendu  que  Thymen  ne  disparait  pas  compl^tement  pas  m£me 
chez  des  femmes  publiques  et  que  ses  restes  se  maintiennent  m£me 
chez  des  femmes,  qui  ont  d^jä  accouchö  —  en  forme  de  lävres:  la 
d^claration  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss  de  n'avoir  trouvE  aucune 
trace  d'hymen  semble  dire  que,  ou  ils  n'ont  pas  sondE  Tentr^e  du 
vagin  ou,  s'ils  Tont  sondE,  ils  Tont  fait  sans  les  prEcautions  et  connais- 
sances  du  sujet  näcessaires^  et  que,  par  consEquent,  leur  d^laration 
respective  est  sans  valeur  reelle.  On  pourrait  bien  objecter  que  Thymen 
a  6t€  completement  dötruit  par  suite  de  putrEfaction  mais,  abstraction 
faite  de  ce  que  la  m^decine  legale  ne  poss^de  —  autant  que  nous 
sachions  —  pas  de  dates  sur  le  temps  qu'il  faut  pour  faire  disparaltre 
(parlaputräfaction)  completement  Thymen  chez  les  cadavres  d'eau:  une 
teile  perte  de  Thymen  par  la  putrEfaction  ne  pourrait  naturellementpas 
6tre  regard^e  comme  preuve  pour  Tabsence  de  Thymen  et  cons^quem- 
ment  pour  la  däfloration  de  Tindividu  vivant 

Sil  devait  ressortir  de  la  r^ponse  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss 
qu^il  n'y  pas  eu  d'inspection,  mais  seulement  sondage  de  TentrEe, 
Texistence  de  Thymen  ne  sentit  pas  excluse,  car  il  y  a  de  pucelages 
de  jeunes  filles  innocentes  dont  la  large  ouverture  ou  TElasticit6  per- 
mettent  l'entrEe  du  manche  d'un  scalpel  sans  faire  des  dächirures. 

La  description  du  vagin  —  montre  aussi  la  m^me  insuffisance  — 
eHe  ne  parle  rien  du  tout  des  ovaires  et  de  TutErus;  eile  ne  mentionne 
que  le  mot  „normal"  qui  est  sans  signification,  parcequ'il  s'aecorde  k 
tous  les  äges;  quoique  une  description  approfondie  des  deux  objets 
aurait  6t6  de  la  plus  grande  importance  pour  la  fixation  de  Tage. 
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II  n'est  mentionn^  autre  cbose  du  vagin  que  ce,  qn'il  ^tait  ex- 
traordinairement  large,  sans  motiver  cette  d^claration  vague  d'nne 
maniäre  essentielle  et  scientifique  par  la  donn^e  du  diamätre. 

Pour  le  motif  d^jä  änoDc4  plus  haut,  nous  ne  savons  pas,  si  cette 
opiDion  de  la  largeur  extraordinaire  du  vagin  a  6t6  acquise  par  simple 
sondage  ou  bien  aussi  par  inspection.  En  tous  les  cas,  il  t^oigne 
contre  la  justesse  d'une  inspection  Eventuelle  que  ni  T^tat  des  plis  du 
vagin  ni  de  son  Epithelium  est  mentionnä,  quoique  on  compte  sous  les 
meilleures  preuves  d'un  coit  fr^uent  Tapplanissement  des  premiers 
et  r^paississement  de  la  demiäre. 

Gemme  d'un  cötE  les  mots:  „extraordinairement  large**  n'offrent 
pas  une  garantie  süffisante  de  leur  justesse  et  qu'ailleurs  TElar- 
gissement  et  une  plus  grande  ElasticitE  du  vagin  s'explique  par  la 
puträfaction  attendu  que  la  putr^faction  ramollit  le  muscle  constrictor 
cunni  et  que  Panömie  de  pourriture  an^antit  le  gonflement  des  veines. 
La  putr^faction  en  amincissant  ainsi  les  parois  et  en  61argissant  Touver- 
ture  du  vagin:  nous  ne  pouvons  conclure  de^  cet  Etat  du  cadavre 
k  la  largeur  du  vagin  de  la  vivante  et  nous  ne  pouvons  consi- 
dErer  comme  prouvEe  la  dEclaration  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss, 
que  les  parties  genitales  du  cadavre  de  Tisza  Dada  prouvent  un  coüt 
frEquent 

La  seeonde  question  est  ainsi  congue: 

„La  dEclaration  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss  est -eile  fondEe  que 
le  cadavre  examinö  ne  puisse  6tre  celui  d*un  noyE?  Est- eile  fondEe 
par  de  tels  rEsultats  d'autopsie  et  de  telles  preuves  qui  rendent  im- 
possible  une  mort  par  Teau  quoique  la  pourriture  a  EtE  dEjä  suffi- 
samment  importante  pour  changer  la  cervelle  en  une  masse  brun- 
chocolat?" 

REponse.  Les  docteurs  Trajtler  et  Eiss  ont  dEclarE,  que  le  ca- 
davre visitE  ne  peut  Etre  celui  d'un  noyE  et  n'a  6tE  jetE  ä  Teau  que 
conmie  cadavre  parceque  les  poumons  Etaient  pauvres  de  sang,  et  que 
la  partie  droite  du  coeur,  la  veine  cave  supErieure  et  införieure  Etaient 
vides;  parceque  le  larjnx,  Toesophage,  l'estomac  et  les  intestins  ne  con- 
tenaient  aucun  liquide ;  parceque  la  membrane  muqueuse  du  larynx  et 
de  Toesophage  n'Etait  pas  ramoUie;  parceque  les  mains  n'ont  pas  6t6 
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trouv^es  entrelac^es  et  parceqae  dans  les  mains  da  sable  ou  aucun 
antre  corps  ^traoger  n'a  pu  £tre  d^couvert 

Parmi  tous  ces  motifs  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss  il  u^  a  pas 
on  seul  qui  pourrait  exclure  la  possibilit^  d'une  mort  par  Teau. 

La  pauvret^  en  sang  des  poumons  et  de  la  partie  droite  du  coeur 
et  de  la  veine  cave  sup^rieure  et  inf^rieure  sont  des  suites  de  la 
patr^factioD  de  möme  qoe  ran^mie  des  autres  organes. 

Les  poumons  peuvent  6tre  du  reste  pauvres  en  sang  chez  les  ca- 
davres  nouveaux  de  noyfe. 

La  d^claration  que  les  mains  des  noy^s  doivent  se  trouver  entre- 
lac^es  et  en  contact  de  sable  ou  d'autres  corps  ^trangers  est  une  fable 
du  16^0  si^cle  qui  s'est  trouv^e  contest^e  depuis  longtemps. 

Mais  aussi  la  d^claration  des  docteurs  Trajtler  et  Eiss  qu'on 
devrait  trouver  du  liquide  dans  les  bronches,  dans  Testomac  et  dans 
les  intestins  d^un  noy^,  est  erron^e.  M6me  chez  des  cadavres  recents 
de  noyes,  le  liquide  dans  les  bronches  manque  souvent  surtout  lorsque 
Tindividu  n'a  pas  subi  le  Sme  degr6  de  la  mort  par  Teau ;  mais,  s'il 
a  ^t^  asphyxi^  dans  le  deuxi^me  degr^  (d>spnoique),  le  manque  de 
liquide  dans  les  bronches,  Testomac  et  les  intestins  chez  les  cadavres 
de  ce  degr6  de  putr^faction  que  le  cadavre  de  Tisza  Dada  montraitUe 
20.  Juin  est  precisement  la  regle  attendu,  que  les  organes  gonfi^s  par 
les  gaz  de  pourriture  des  cavitäs  du  corps  ont  expuls6  la  plus  grande 
partie  (par  la  bouche  et  par  le  nez)  du  liquide  en  forme  de  mousse 
teinte  de  sang  et  que  le  reste  du  liquide  est  ^vapor^  depuis  longtemps. 

Le  ramoUissement  de  la  membrane  muqueuse  du  larynx  et  de  Toe- 
sophage  n'est  pas  un  signe  caract^ristique  de  la  mort  par  Teau.  II 
pourrait  tout  au  plus  6tre  analogue  dans  un  degrä  minime  ä  Tinjection 
de  la  membrane  muqueuse  du  larynx,  qui  se  manifeste  souvent  sur  les 
cadavres  räcents  de  noyäs^  pour  disparaltre  au  cadavre  pourri  avec 
rinjection  en  cas  d'anämie. 

Nous  avons  däjä  expliqu6  pourquoi  le  cadavre  n'ätait  pas  gonfi^ 
et  quoiqu'il  ait  6t6  exposä  aux  rayons  du  soleil  pendant  7  heures  il 
n'a  pas  gonfi^  ni  chang^  de  couleur.  En  tous  cas,  les  docteurs  Trajtler 
et  Kiss  n'auraient  pas  du  juger  les  faits  ainsi  pour  dire,  que  Pindividu 
n'est  enträ  dans  Teau,  que  comme  cadavre:  car  les  cadavres  d'eau 
montrent  dans  de  pareilles  circonstances  (m^me  temps,  möme  temp6ra- 
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ture  etc.)  le  möme  aspect  qu'ils  soicnt  des  cadavres  de  noy^s  oa  de 
morts  sur  terre. 

Kons  avons  aiDsi  d6montr^,  qne  les  motifs  par  lesquels  les  doc- 
teurs  Trajtler  et  Kiss  out  vooln  exclure  la  mort  par  Teau  de  Findividu 
de  Gsonka  Füzes  manqaent  compl^tement  de  fond. 

Nous  Youlons  prouvcr  maintenant,  que  la  mort  par  Tean  de  rindi- 
Yidu  en  question  est  non  seulement  possible  mais  probable  et  m£me 
soas  certaines  coiiditions  vraisemblable  au  plus  haut  degr& 

n  est  une  vieille  maxime  de  la  m^decine  legale  que  la  mort  par 
Teau  chez  les  cadavres  pourris  retir^s  de  Teau  est  vraisemblable  quand 
Tautopsie  est  negative  c'est  k  dirc  ne  laisse  recomialtre  d'autre  cause 
de  la  mort. 

Nous  avoDS  bien  d^jä  prouv^  plus  t6t,  que  le  cadavre  de  Tisza- 
Dada  ne  laissait  voir  aucun  changement  organique  d^ä  le  20.  Juin 
qui  aurait  pu  6tre  pris  pour  cause  d'une  mort  naturelle. 

n  nous  reste  donc  ä  d^montrer  qu'exceptö  la  mort  par  Teau  chez 
le  cadavre  de  Tisza  Dada  des  signes  d'une  mort  violente  n'ont  pu  6tre 
constat^s. 

Les  pertes  de  substances  de  la  peau  de  la  tßte  au-dessus  des 
deux  OS  pariätaux  fönt  penser  que  Tindividu  en  question  a  re^u  des 
coups  sur  la  täte  et  est  mort  par  suite  d'effusion  de  sang  dans  la  ca- 
vit6  du  cräne. 

Mais,  comme  la  base  et  les  bords  de  ces  pertes  de  sang  ne  mon- 
trent  aucune  trace  de  r^action  ou  d'une  eflfusion  de  sang :  on  ne  peut 
pas  d^montrer  son  origine  chez  Tindividu  du  temps  de  sa  vie. 

Et  möme  autant  que  leur  ätat  est  connu  par  le  protocole  de 
l'autopsie  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss  eile  n'ont  pas  eu  lieu  chez  le 
cadavre  par  traumatisme  mais,  par  la  pourriture  et  par  une  fente 
des  tissus  min^s  de  bullös  de  gaz  de  putr^üaction. 

Le  manque  total  d'alt^ration  de  Pos  du  cräne  t^moigne  en  quel- 
que  Sorte  contre  un  traumatisme  mais,  ce  qui  conceme  une  effiision 
de  sang  Eventuelle  traumatique  dans  la  cavitE  du  cräne:  eile  aurait 
Att  avoir  une  plus  grande  importance  pour  causer  la  mort  et  il  n'est 
pas  probable  qu'une  masse  plus  grande  et  plus  compacte  de  sang  est 
disparue  (^ulEe)  par  la  pourriture. 
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On  ponrrait  sapposer  un  ^trasglement  mais  toute  trace  d'une  pa- 
reille  pression  au  oou  manqne. 

L'^touffement  par  des  coussins,  T^branlement  du  eerveau  par  des 
coups  sur  la  tfite  peuvcnt  bien  causer  la  mort  saus  laisser  de  traces 
r^yelatricee,  mais  il  est  pourtant  plus  probable  que  dans  le  premier 
cas  on  aurait  trouv^  des  symptdmes  d'une  defense  et  dans  Tautre  cas 
une  l^sion  quelconque  du  cräne,  tout  ce  qui  a  fait  d^faut  dans  le  pre- 
sent  cas. 

Nous  pouYons  dire  par  cons^uent  que  l'autopsie  £tait  —  ab- 
straction  faite  d'une  mort  Eventuelle  par  Teau  —  negative  non  seule- 
ment  en  ce  qui  conceme  les  genres  de  mort  naturels,  mais  aussi  les 
genres  violents. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  r^sultat  n^gatif  de  l'autopsie,  qui 
tömoigne  pour  la  mort  par  Teau  mais,  il  reste  ä  d^montrer  trois  chan- 
gements  positife  qui  attestent  plus  ou  moins  cette  supposition.  Nous 
entendons  FElargissement  de  la  partie  droite  du  coeur,  la  coucbe  brune 
de  cafif<6  de  Testomac  et  avant  tout  la  transformation  de  la  cerveUe 
en  une  masse  brun-chocolat 

Comme  il  n'a  existE  ni  un  empbysäme  aly^olaire  ni  un  d^faut  de 
la  valvule  de  la  partie  gauche  du  coeur  et  qu'un  Epaississement  de 
la  paroi  du  coeur  droit  n'est  pas  mentionn^e  cette  61argissement, 
s'il  n*68t  pas  une  erreur  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss,  s'il  n'est  pas 
confondu  avec  un  simple  ramollissement  du  coeur  pourri  aura  6t6 
caus^  par  du  sang  dans  la  partie  droite  du  coeur:  un  Etat  qui  se 
rencontre  souvent  chez  les  aspbyxiEs  de  mfime  que  cbez  les  noyEs. 

L'Elargissement  restait  alors  aussi  quand  le  sang  dans  la  partie 
droite  du  coeur  fiit  consumE  en  grande  partie  par  la  putrEfaction. 

La  coucbe  brun-cbocolat  ä  TintErieur  de  Testomac  est  du  sang 
digErE  probablement  mElangE  avec  muqueuse  digErEe  et  montre  en  tout 
cas,  que  dans  les  demiers  moments  de  la  vie  il  existait  une  hypErEmie 
hnportante  de  Testomac  accompagnEe  peut-6tre  de  petites  eccbymoses. 

Pareüle  chose  se  rencontre  dans  les  troubles  les  plus  variEs  locaux 
et  gEnEraux  de  la  circulation  mais,  ordinairement  aussi  cbez  les  noyEs. 

Plus  important,  que  ces  deux  symptömes  qui  arrivent  bien  dans 
les  cas  de  mort  par  Teau,  mais,  qui  admettent  aussi  une  autre  expli^ 
cation  est  la  transformation  de  la  cervelle  en  une  masse  brun-cbocolat 
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Ceei  fait  supposer  une  fluidit^  du  sang  comme  eile  ne  se  montre 
pas  exclusivement  chez  les  noy^s  et  une  position  plus  profonde  depuis 
longtemps  de  la  täte  du  cadavre  et  cela  dans  une  ^poque  oü  il  n'a 
pas  encore  atteint  les  degr^s  de  pauvret^  de  sang  par  la  putr^faction 
et  fait  supposer  en  plus  un  laps  de  temps  süffisant  pour  qae  la  cou- 
leur  du  sang  puisse  se  changer  en  pigment  brun. 

Pour  r^pondre  ä  toutes  ces  donn^es,  la  supposition  suivante  suffit : 

li'individu  en  question  est  noy^  et  rest^  accroch^  par  les  cheveux 
peut-^tre  aussi  avec  un  habit  couvrant  la  partie  de  haut  du  corps  au 
fond  de  Veau  k  une  racine,  ä  un  pieu  et  ainsi  de  suite. 

LfOrsque,  quelques  jours  apr^  la  mort|  la  poitrine  et  le  ventre 
(dans  lesquels  les  gaz  de  putr^faction  se  sont  d^velopp^s  en  pre- 
mi^re  ligne)  sont  mont^s  ä  la  surface  de  Teau  par  suite  de  ces  gaz : 
la  täte  rest^c  accroch^e  au  fond  de  Teau  a  du  n6cessairement  occuper 
la  place  la  plus  basse.  Lc  sang  non  coagul^  coula  contre  le  cerveau 
d'apr^s  les  lois  de  p^santeur.  Les  vaisseaux  de  ces  demiers  furent 
hyp^r^mi^s  et  cette  richesse  de  sang  devait  avancer  la  putr^faction 
et  r^coulement  de  la  cervelle  en  une  masse  et  produire  la  formation 
du  pigment  brun-chocolat 

Le  cadavre  est  rest^  ainsi  la  täte  en  bas  jusqu'ä  ce  que  la  töte 
s'est  d^livr^  de  Tobjet  (auquel  eile  6tait  accroch^e  au  fond  de 
Teau)  par  suite  de  la  chute  des  cheveux  ou  par  suite  d'une  autre  dr- 
constance. 

Ainsi  d^livr^,  le  cadavre  est  mont^  ä  la  surface  de  Teau  et  nageait 
vers  Csonka  Füzes  pour  y  rester  accroch^  de  nouveau;  —  cette  fois 
ä  un  arbre  audessus  de  la  surface  de  Teau. 

On  peut  citer  contre  le  protocole  d'autopsie  n^atif  et  par  con- 
s^quent  contre  la  supposition  d'une  mort  par  Feau,  que  la  pourriture 
avanc^e  de  la  cervelle  aurait  pu  cacher  et  rendre  m^connaissable  une 
maladie  ayant  exist^  et  d'un  effet  mortcl  spontan^. 

Nous  admettons  cette  possibilit^,  mais  disons  aussi  que  cette  pos- 
sibilitc  n'est  admissible  si  la  non-identit^  du  cadavre  de  Tisza  Dada 
pour  celui  d'Esther  Solymossy  est  reconnue.  Mais,  si  le  cadavre  de 
Tisza  Dada  est  celui  d'Esther,  une  maladie  spontan^e  mortelle  du  cer- 
veau doit  ötre  excluse.  Car^  ou  Esther  est  morte  le  jour  de  sa  dis- 
parition  ou  bien  des  jours  et  des  semaines  plus  tard. 
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Le  joor  de  sa  disparitioD,  Esther  ne  montra  aucun  Symptome  d'une 
maladie  subaigue  de  cerveau  et  mena^ant  d'one  mort  subite.  —  Une 
maladie  spontanöe  du  cerveau  tuant  subitement  (apoplexie,  embolie)  est 
excluse  au  jeune  äge  d'Esther  et  k  T^tat  sain  de  ses  fonctions  de  cir* 
culation  n'est  pas  m£me  admissible  d'apr^s  les  lois  de  la  statistique 
m^dicale. 

Si  eile  ^tait  morte  plus  tard  ä  une  maladie  subaigue  du  cerveau, 
pourquoi  les  gens,  qui  Tont  soign^e  ne  l'auraient  pas  d^barrassöe  du  far- 
deau  de  couleurs  pendant  une  maladie  de  plusieurs  jours,  pourquoi 
ses  gardes-malades  au  lieu  de  donner  Tavis  de  la  mort  de  la  personne 
soign^  auraient  jet6  son  cadavre  dans  la  Theiss  et  rattachä  ä  la  main 
le  üardeau  d6jä  j^td 

Nous  pouvons  dire,  si  Tindividu  dont  le  cadavre  a  6t6  retir6  de 
la  Theiss  pris  de  Csonka  Füzes  ^tait  Esther  Solymossy:  la  mort  par 
une  maladie  spontanöe  du  cerveau  aussi  bien  que  tout  autre  mort  na- 
turelle est  excluse. 

S'il  y  a  eu  un  changement  de  cadavre  et  si  le  cadavre  de  Tisza 
Dada  n'est  pas  celui  d'Esther  Solymossy :  alors  la  possibilit^  d'une  mort 
par  une  maladie  chronique  subacute  n'est  pas  excluse. 

Nous  voyons,  que  la  question  de  la  mort  par  Teau  est  souveraine- 
ment  analogue  ä  la  question  si  un  changement  de  cadavre  a  eu  lieu 
ou  bien  pas. 

Nous  sommes  forc^s  de  faire  subir  ä  une  preuve  les  motifs  qui 
parlent  pour  l'hypothfese  d'un  changement  de  cadavre. 

Les  Partisans  de  la  th^orie  du  changement  de  cadavre  n^ont  pas 
tenu  compte  des  difficult^s  d'un  changement  de  cadavre  et  ces  diffi- 
cult^  n^ont  fait  qu'augmenter  par  suite  de  notre  enqufite.  II  ne  s'agit 
pas  seulement  de  ce,  que  ceux  qui  d^livrent  les  habits  d'Esther  et 
donnent  l'ordre  pour  Tacquisition  d'un  cadavre  ressemblant  k  Esther 
se  trahissent  en  connaissance  du  meurtre  et  s'exposent  ä  un  danger 
presque  superflu,  mais  il  s'agit  de  la  grande  difficult^  d'acquörir  (de 
se  procurer)  un  cadavre  ne  ressemblant  pas  seulement  ä  Esther  par 
son  äge,  la  grandeur,  les  cheveux,  et  la  couleur  des  yeux,  mais  aussi 
ne  mon tränt  une  maladie  organique  constatable,  ayant  la  mort  pour 
suite,  pour  qu'elle  puisse  6tre  rögardöe  comme  noy^e. 

liTiyp^rimie  hypostatique  et  la  couleur  brun-chocolat  de  la  cer- 
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velle  n'a  pas  pa  se  former  pendant  le  transport  8uppos4  da  cadavre 
pour  Gsonka  Füzes  en  Tattachant  k  iin  radeau,  car  en  consid^ration 
du  lent  d^Tcloppement  de  ran^mie  de  putr^faction :  le  eadavre  a  du  se 
trouver  aussi  pauvre  de  sang  quelques  jours  avant,  comme  ceci  a  6i6 
constat^  lors  de  la  premi^re  autopsie. 

Le  moyen  de  laisser  pencher  la  t£te  du  cadavre  au  fond  de  l'eau 
n'aurait  pas  occasionn^  une  hyp^r^mie  hypostatique  du  cerveau  et  le 
temps  auiait  manqu^  pour  changer  la  couleur  du  sang  en  pigment 
brun-chocolat. 

Les  changeurs  de  cadavre  n'auraient  donc  en  rien  autre  ä  faire  que 
de  se  procurer  le  cadavre  d'une  noy^e  six  k  12  semaines  avant  le  bmit 
que  la  disparition  d'Esther  a  caus6. 

{A  conUtwer,) 
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The  electrical  phenomena 

accompanying  the  prooess  of  secretion  in  thesalivary  glands 

of  the  dog  and  cat 

by 
W,  M.  BayliiB  B.  Sc.,  and  J.  ^.  Bmdüord  B.  Sc.  >). 

(From  the  Fhytiological  Laboratoxy,  Univenity  College^  London). 


Hermann  and  Luchsinger  appear  to  be  th€  only  observers  wha 
have  hitherto  attempted  to  detect  electrical  changes  in  the  salivary 
glands  of  the  mammal.  They  performed  one  experiment  upon  the 
snbmaxillary  gland  of  the  dog  and  having  failed  to  obtain  any  defi- 
nite  resalts  they  do  not  seem  to  have  repeated  it.  Hermann  consi- 
dered  that  from  the  shape  of  the  aWooli  compensation  would  occur  to 
such  an  extent  that  it  was  hopeless  to  expect  to  detect  any  differences 
of  Potential  during  secretion,  and  apparently  relinqoished  the  in- 
vestigation.  We  determined  however  to  repeat  the  experiment,  and 
have  succeeded  in  detecting  well  marked  differences  of  potential  during 
secretion. 

We  have  as  yet  examined  only  the  submaxillary  and  parotid  of 
the  dog  and  cat,  and  in  these,  not  only  is  the  process  of  secretion 
accompanied  by  definite  electrical  changes,  but  these  changes  are 
different  in  their  character,  when  the  cerebro-spinal  and  the  sympa- 
thetic  fibres  passing  to  the  gland  are  respectively  excited.  In  the 
parotid  the  operative  details  are  considerably  more  difficult  than  in 
the  submaxillary,  and  for  this  and  other  reasons  we  have  confined 
our  attention  almost  exclusively  to  the  latter. 


*)  An  abstract  of  this  paper  was  read  before  the  Royal  Society  onFeb.llthl886 
and  bas  rinee  been  pnbMsbed  in  tbe  ProceedingB  (No.  243.  p.  203). 
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We  have  made  observations  on  twenty-five  dogs  and  twenty  cats. 
The  results  in  the  dog  are  fairly  constant,  althongh  from  the  nature 
of  the  investigation,  it  is  obvious  that  it  is  difficolt  rigorously  to 
ensure  that  all  experiments  shall  be  done  under  exactly  the  same  con- 
ditions :  in  the  cat  on  the  other  hand  the  results  at  first  sight  appear 
less  constant.  This  is  however,  not  surprising  when  we  consider  the 
differences  whieh  are  met  with  in  the  submaxillary  saliva  in  the  two 
cases.  In  the  dog  there  is  a  marked  difference  between  the  saliva 
secreted  on  Stimulation  of  the  chorda  and  that  secreted  on  Stimu- 
lation of  the  sympathetic,  whereas  in  the  cat  the  difference  is  not 
nearly  so  great,  both  kinds  of  saliva  resembling  the  chorda- saliva  of 
the  dog;  indeed  the  sympathetic  saliva  of  the  cat  is  generally  dist- 
inctly  more  watery  than  the  chorda-saliva,  although  this  difference 
is  by  no  means  always  so  clearly  marked.  That  is  to  say,  the  sym- 
pathetic-saliva  of  the  cat  is  sometimes  very  watery  and  sometimes 
less  SO;  and  it  is  probable  that  these  alterations  in  the  nature  of  the 
secretion  and  of  the  secretory  processes  in  the  cat's  submaxillary  may 
account  for  the  fact  that  the  electrical  changes  are  less  constant  than 
in  the  dog. 

M  6  t  h  o  d. 

The  animal  having  been  chloroformed,  the  roof  of  the  skull,  half- 
way  between  the  posterior  margin  of  the  orbit  and  the  extemal  occi- 
pital  protuberance,  was  pierced  by  a  small  trephine,  a  little  to  the 
right  of  the  middle  line,  and  the  dura  mater  divided.  A  hook  suitably 
curved,  resembling  a  fuU-sized  aneurism  needle,  was  how  inserted 
between  the  dura  mater  and  the  brain  until  its  point  had  passed 
well  round  to  the  base  of  the  skull.  The  handle  was  then  depressed, 
traction  being  made  in  an  upward  direction  in  such  a  manner  as 
to  divido  the  crura  cerebri  (as  was  verified  post  mortem  in  a  number 
of  cases). 

The  animals  were  now  curarized,  a  cannula  having  been  placed  in 
the  trachea,  and  artificial  respiration  was  kept  up.  The  chorda  tympani 
and  the  cervical  vago- sympathetic  were  then  exposed  in  the  usual 
manner.  The  vago -sympathetic  was  ligatured,  and  the  cephalic  end 
arranged  for  Stimulation.    The  lingual  nerve  was  as  a  rule  divided 
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above  the  point  where  the  fibres  of  the  chorda  tympani  leave  it  to 
pass  to  the  gland,  and  the  peripheral  end  was  also  arranged  for  ex- 
dtation:  sometimes  it  was  left  undivided  as  will  be  mentioned  below. 
A  cannula  was  placed  in  Wharton's  duct 

The  outer  surface  of  the  gland  was  next  exposed,  an  opening 
made  in  its  sheath  of  cervical  fascia,  and  a  non-polarizable  electrode 
placed  in  contact  with  this  surface,  which  we  shall  henceforth  call 
the  outer  or  cutaneous  surface.  A  second  electrode  was  then  placed 
in  contact  with  the  deep  surface  of  the  gland  close  to  the  hilus,  care 
being  taken  that  it  did  not  press  upon  the  duct  In  our  earlier  ex- 
periments  we  placed  the  second  electrode  upon  the  duct  itself,  but 
subsequently  found  that  better  results  were  obtained  when  it  was 
placed  upon  the  gland  as  close  as  possible  to  the  hilus.  The  current 
of  rest  was  compensated  in  the  usual  manner  and  the  excitatory 
changes  were  observed  on  a  Thompson  mirror-galvanometer.  For  Sti- 
mulation we  used  an  ordinary  Du  Bois  Beymond  coil  worked  by  two 
Daniell  cells  and  provided  with  Hehnholtz's  side  wire.  One  of  us  ob- 
served the  deflections  of  the  galvanometer,  and  the  other  superintended 
the  Stimulation  and  recorded  the  rate  of  flow  and  the  character  of 
the  secretion. 

{To  he  continued  in  the  next,) 
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Nouvelles  universitaires.*) 


Dr.  R.  Altmann,  Proseotor  in  Leipzig,  ist  imn  aüaaerorddntliohen  Professor 
in  der  medicinischen  Facolt&t  daselbst  ernannt  worden. 

Der  ausserordentliche  Professor  der  Medicin,  Dr.  P.  Grawitz  in  Greifswald,  ist 
zum  ordentlichen  Professor  der  pathologischen  Anatomie  nnd  Director  des  patho- 
logischen Instituts  daselbst  ernannt  worden. 

Dr.  H.  Lndwig,  Professor  der  Zoologie  in  Giessen,  ist  zum  ordentlichen  Pro- 
fessor der  Zoologie  in  Bonn  ernannt. 


*)  Kons  prloni  iostoxnment  nos  rMactenn  et  abonn^  de  Tooloir  bien  nouf  tranimettre  le  plot 
promptement  poulble  toute«  lee  nouTeUea  qnl  bit^reMent  TeiiMignement  de  PAnetomie  et  de  1*  Pky- 
■iologie  dani  lea  facnlt^  et  imiTenit^  de  lenr  p«7B.  Le  ,^oiinial  intenuttloiMl  meneoel**  lea  feim 
eomuittre  dani  le  phu  bref  d^Ui. 


Druck  von  Leopold  ft  Bär  in  Lelpclg. 
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Avis  des  Exports  designös 
par  ddcret  de  la  Cour  royal  de  Justice  de  Nyiregyli4za 

BOT 

Texamen  compl^mentaire  du  cadavre  de  Tisza  Dada 

le  Br.  GnstaT  Sehenthaner, 

le  Br.  06za  Mih&lkoTics  et  le  Br.  Jean  Belkl, 

profeMeim  h  rUnlvenltö. 


{FiH.) 

Comme  par  suite  de  ce  bruit  les  cadavres  tir^s  des  eaux  de  ces 
conträes,  autant  que  leor  ^tat  permettait  encore  un  r^sultat  d'autopsie, 
n'ont  pas  6t6  |seulement  siyettis  k  iin  examen  ext^rieur,  mais  ä  Tau- 
topsie  un  cadavre  non  autopsi^  d'une  noy^e  se  serait  obtenu  diffi- 
cilement  d'un  cabinet  de  dissection. 

n  n'aurait  donc  pas  eu  autre  chose  k  faire,  que  d'ordonner  aux 
nombreux  navigateurs  et  p^cheurs  la  recherche  d^un  cadavre  d'eau 
convenable  et  de  faire  donc  de  ces  demiers  des  confidents  du  crime. 
Un  manage,  dont  le  danger  devait  empßcher  son  ex^cution. 

La  difficult^  de  l'acquisition  d'un  cadavre  d'eau  comme  celui  de 
Tisza  Dada  est  sensiblement  augment^e  par  ce  que  le  plus  grand 
nombre  des  noy^s  reparaissent  k  la  surface  de  Veau  d^jä  quelques 
jours  apr^  leur  Immersion,  tandis  que  le  cadavre  de  Tisza  Dada  — 
ä  en  juger  de  tous  les  symptömes  reconnus  —  a  ^t^  retenu  au  fond 
de  Teau  au  moins  6,  mais  plus  probablement  11  ä  12  semaines  par  la 
circonstance  que  le  cadavre  a  rest^  accroch^  par  hasard. 

On  pourrait  dire  que  les  changeurs  de  cadavre  auraient  faitplong^ 
le  cadavre  en  y  attachant  des  pierres  et  d^livr^  et  ramen^  k  la  sur- 
face seulement,  lorsque  le  degrfes  de  putr^faction  rendait  la  reconnais- 
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sance  difficile.  Mais,  abstraction  faite  des  difficult^s  techniqaes  d^one 
pareille  entreprise :  le  cadavre  devait  avoir,  le  19  Juin,  6  ou  probable* 
ment  11  ä  12  semaines. 

Ges  pr^cautions  auraient  done  du  se  faire  au  moins  six  semaines 
avant  le  19  Juin,  tandis  que  les  amis  des  aecus^s  n'ont  pu  avoir  les 
motifs  tant  seit  peu  raisonnables  pour  une  teile  entreprise  seulement 
aprfts  les  dänonciations  de  meurtre  commis  sur  Esther  Solymossy, 
donc  seulement  29  jours  avant  le  19.  Juin. 

Les  motife  qui  ont  d^cid6  les  docteurs  Trajtler  et  Kiss  d'adroettre 
un  changement  de  cadavre  et  de  nier  Tidentitä  du  cadavre  de  Tisza 
Dada  avec  Esther  Solymossy  sont  les  suivantes: 

LMndividu  rep^ch^  pr^s  Csonka  Füzes  ätait  agä  de  18  ä  20  ans, 
d'une  hautcur  de  144  cm,  ^tait  mort  seulement  8  jours  avant  et  assur6- 
ment  non  par  TeaU;  mais  par  suite  d'une  longue  maladie  (d'an^mie); 
ne  se  trouvait  dans  Teau  que  depuis  3  ä  4  jours ;  avait  des  ongles 
soign^s  et  une  peau  fine  aux  mains  et  aux  pieds  exclaant  un  tra- 
vail  rüde  et  une  allure  ä  nu-pied  par  intervalle;  avait  des  organes 
g^nitaux  g^nitaux  faisant  supposer  un  co'i't  fr^quent. 

Esther  Solymossy  avait  par  contre  14  ans ;  une  hauteur  d'environ 
134  cm;  ^tait  saine  et  d'un  bon  teint;  avait  disparu  ou  6tait  morte  pro- 
bablement  79  jours  avant  que  le  cadavre  a  ^t6  trouv^ ;  ^tait  une  pay- 
sanne  vierge  allant  souvent  nu-pied  et  vivant  du  fruit  de  son  tra- 
vail  de  mains,  dont  la  jeunesse  ne  fait  pas  supposer  des  organes 
comme  ils  ont  ^t^  constat^  chez  le  cadavre  de  Tisza  Dada. 

Pour  un  changement  de  cadavre  parlent  les  circonstances  sui- 
vantes (d'aprfes  les  id^es  des  docteurs  Trajtler  et  Kiss): 

Le  fait,  que  les  poils  semblaient  £tre  ras^s  artificiellement ;  les 
cheveux  de  la  täte  coup^s  ou  ^loign^  par  des  acides  de  mtoe  que 
les  poils  des  organes  g^itaux  et  ceux  du  le  creux  d'aisselle. 

La  perte  de  substances  des  parties  moUes  ä  l'avant-bras  occas- 
sionn^  par  une  corde. 

Les  d^positions  de  la  plupart  des  parents  et  encore  des  plus 
proches  qui  ni  d'apr^s  les  dents,  ni  d'apr^s  les  traits  dits  pour  pas- 
sablement  reconnaissables,  ni  d'aprfes  la  stature  du  cadavre  de  Tisza 
Dada  n'ont  pu  reconnattre  le  cadavre  poui  celui  d'Esther. 
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En  contradictioDS  des  opinions  des  docteurs  Trajtler  et  Riss  nous 
avons  prouv^:  que  Tindividu  tir^  de  la  Theiss  6tait  ag^  de  14  ä  17 
ans,  mort  six  semaines  ou  plus  probablement  11  ä  12  semaines  avant 
qa'on  l'a  trouv^  et  qui  6tait  dans  Teau  la  plus  grande  partie  de  ce 
temps  ou  bien  tout  le  temps;  ne  montrant  aucun  changement  orga- 
Dique  pouvant  donner  la  supposition  d*une  mort  par  Pan^mie  ou  d'une 
mort  naturelle. 

Nous  avons  trouvä  que  la  description  des  parties  genitales  teile 
qu'elle  nous  a  6t6  donn^e  n'autorise  pas  ä  la  conclusion  d'un  coKt  fr^ 
quent;  conclusion  faite  par  les  docteurs  Trajtler  et  Eiss;  abstraction 
faite  de  ce,  que  la  conformation  des  parties  genitales  de  la  Esther 
Solymossy  n'est  pas  connue. 

Nous  avons  d6montr6  que  les  cheveux  de  la  tfite,  des  sourcils  et 
des  grandes  Ifevres  6taient  en  partie  tomb^  ou  avaient  6t6  en  partie 
bris^s  mais  nullement  ras^s  ou  ^loign^s  par  des  acides. 

Nous  avons  trouv^,  que  Tassertion  d'epr^s  laquelle  la  perte  de 
substances  des  parties  molles  ä  Tavant-bras  provenait  d'une  corde  qui 
Tenla^t,  manque  de  fond. 

Nous  nous  sommes  convaincus  en  entendant  des  temoins,  que  la 
longueur  du  corps  d'Esther  Solymossy  du  temps  de  sa  disparition  ne 
peut  ßtre  6x6  avec  quelque  certitude. 

En  contradiction  de  Topinion  des  docteurs  Trajtler  et  Riss,  nous 
avons  constat^,  que  la  reconnaissance  du  cadavre  de  Tisza  Dada  de- 
vait  6tre  incertaine  d^jä  le  19  Juin,  ä  cause  de  sa  d^composition 
avanc^e  et  variant  selon  les  suppositions  personnelles  et  que  seul  le 
d^placement  d'une  seule  dent  est  une  anomalie  que  Esther  pouvait 
poss^der  sans  qu'elle  se  soit  jamais  fait  remarquer  du  temps  de  sa 
vie  k  ses  parents  ou  ä  ses  connaissances. 

Comme  nous  avons  contast^  tous  les  motifs  devant  prouver  un 
changement  de  cadavre  dans  le  sens  des  docteurs  Trajtler  et  Riss  sur 
la  base  de  la  premi^re  autopsie  et  de  la  non-reconnaissance  du  cadavre 
de  Tisza  Dada  par  ses  parents :  nous  pouvons  d^clarer^  de  notre  part, 
que  ni  la  premi^re  autopsie  ni  la  autopsie  compl^mentaire  du  cadavre 
de  Tisza  Dada  (y  compris  les  r^sultats  des  essais  rep^t^s  pour  la  re- 
connaissance) contenait  un  seul  fait  qui  forcerait  k  la  supposition 
d'un  changement  de  cadavre,  qui  exclurait  la  possibilitä  ou  m£me  la 
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vraisemblance  de  Fidentit^  du  cadavre  de  Tisza  Dada  avec  Esther 
Solymossy. 

Nous  devons  bien  dire  aassi,  ä.  la  fin  de  cette  longue  mais  nöces- 
saire  excursion  en  rapport  aux  explications  ant^rieores,  qae  la  vraisem- 
blance de  ridentit^  Esther  Solymossy  avec  le  cadavre  de  Tisza  Dada 
tout  en  rendant  invraisemblable  nne  maladie  spontan^  de  cerveau: 
augmente  en  m6me  temps  la  possibilit^,  qae  Findividu,  dont  le  ca- 
davre a  Ü6  rep^ch^  pr^s  Csonka  Fäzes,  soit  mort  de  la  mort  par  Im- 
mersion. 

Buda-Pesth,  le  8.  Janvier  1883. 

Les  experts  dSsignSs  par  la  Cour  Boyale  de  Justice : 

Dr.  Gustav  Scheuthauer  | 

Dr.  6^za  Mihälkovics       \  professeurs. 

Dr.  Jean  Belki  ' 
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The  electrical  phenomena 

accompanying  the  process  of  secretioii  in  thesalivary  glands 

of  the  dog  and  cat 

W.  M.  Bayliss  B.  Sc,  and  J.  B.  Bradford  B.  Sc.  ^). 

(From  the  Physiologleal  Laboratory,  üniTenity  College,  London). 


(ConümiaUan.) 
When  recording  experiments  were  made,  the  saliva  was  allowed 
to  drop  from  the  end  of  the  cannula  on  to  a  cover  glass  fixed  at  the 
end  of  the  lever  of  a  Marey's  tambonr,  each  drop  being  thus  registered 
by  aid  ot  a  recording  tambour.  Yertically  below  the  latter  a  signal 
was  arranged,  and  as  the  observer  at  the  galvanometer  called  out  a 
deflection,  a  mark  was  made  by  the  second  observer  with  the  signal, 
npon  the  same  moving  surface  on  which  the  saliva  was  being  recorded. 
At  the  same  time  the  amount  of  the  deflection  was  noted  down  by  the 
first  observer,  and  at  the  end  of  the  experiment  was  inscribed  on  the 
blackened  surface  at  its  appropriate  place.  In  this  manner  a  simul- 
taneous  record  of  the  galvanometric  deflections  and  of  the  saliva  se- 
creted  was  obtained,  and  from  these  records  it  is  was  possible  to 
construct  corves,  showing  the  relative  course  of  both  the  electrical  and 
secretory  processes, 

Electrical  condltions  of  the  submaxillary  gland  during  rest. 

Dog.  —  The  outer  surface  of  the  gland  is  in  the  great  majority 
of  cases  negative  to  the  hilus,  both  when  examined  as  above  described, 
and  also  when  the  gland  is  removed  from  the  animal,  with  one 
electrode  placed  on  the  hilus  and  the  second  on  the  outer  surface. 

In  four  experiments  out  of  twenty-four  the  outer  surface  of  the 
gland  was  positive.    In  two  cases  the  outer  surface  was  at  first  posi 
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tive  but  subsequently  became  negative,  and  in  one  case  it  was  at 
first  negative  but  subsequently  became  positive.  In  all  the  other  cases 
the  outer  surface  was  negative  to  the .  hilus  throughout  the  whole 
experiment 

A  variety  of  structures,  especially  muscles,  are  unavoidably  injored 
in  the  preparation,  and  some  of  these  are  in  the  region  of  the  elect- 
rodes.  It  is  more  than  probable  that  this  is  one  reason  for  the  fact 
that  the  current  of  rest  varies  in  different  cases.  But  that  injury  is 
not  the  sole  cause  of  this  variability  is  seen  from  the  circumstance  that 
in  the  cat,  where  a  corresponding  amount  of  injury  is  done  to  similar 
parts,  the  current  of  rest  is  usually  opposite  in  sign  to  that  which 
normally  obtains  in  the  dog.  This  seems  to  show  that  the  natore  of 
the  gland  largely  modifies  the  electrical  condition  during  rest 

The  electromotive  force  of  the  current  of  rest  varies  within  wide 
limits,  both  in  different  animals  and  in  the  same  animal  at  different 
times.  In  the  former  case  it  may  vary  from  the  V^oo  volt  to  tbe 
Vio  volt.  No  doubt  these  large  variations  are  due  in  great  part  to  the 
variable  character  of  the  injury  inflicted  by  the  Operation,  but  we 
think  that  the  changes  in  the  activity  of  the  gland  also  partidpate 
in  producing  them,  and  in  support  of  this  we  would  mention  tiie 
foUowing  facts:  —  1)  It  is  often  found  that  at  the  beginning  of  an  ex- 
periment the  current  of  rest  is  undergoing  constant  changes,  so  that 
there  is  considerable  difficulty  in  compensating  it.  After  a  few  ex- 
citations  of  the  chorda  or  sympathetic,  the  resting  current,  although 
as  will  be  immediately  mentioned,  it  may  be  either  slowly  increasing 
or  slowly  diminishing  in  amount^  yet  no  longer  exhibits  the  great 
fluctuations  which  existed  prior  to  the  excitation.  This  seems  to  show 
that  the  changes  produced  in  the  gland  by  nerve -excitation  not  only 
produce  sudden  changes  of  potential  (the  excitatory  changes  to  be 
presently  described),  but  also  modify  the  processes  going  on  in  the 
intervals  of  excitation.  2)  Changes  in  the  current  of  rest  are  brought 
about  by  excitation  of  the  gland -nerves  (apart  from  the  excitatory 
Variation  described  below)  either  of  a  purely  temporary,  orofa  more  per- 
manent character.  Thus  Stimulation  of  the  chorda  tends  to  produce  a  t^n- 
porary  diminution  in  the  current  of  rest,  and  Stimulation  of  the  sympathe- 
tic, an  increase;  that  istosay,  itisfollowed  in  both  cases  by  an  after 
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effect  more  or  less  marked  which  is  either  positive  or  negative,  i.  e.  the 
galvanometer-needle  either  does  not  return  completely  to  zero  or 
passes  the  zero  and  takes  up  a  position  on  the  other  side:  although 
it  may  retum  exactly  to  the  zero  after  the  lapse  of  some  minutes. 
These  temporary  changes  are  but  rarely  absent,  whereas  the  perma- 
nent effects  mentioned  above  although  more  pronounced  are  less  fre- 
quent.  3)  Atropine  even  when  given  in  moderate  doses  causes  a  di- 
minution  in  the  current  of  rest 

We  conclude  therefore  that  not  only  is  the  current  of  rest  largely 
glandulär  in  its  origin,  but  that  the  variations  observed  in  it  are  also 
due  to  glandulär  activity,  and  not  to  any  great  extent  to  the  changes 
(drying  etc.)  of  muscles  exposed  in  the  wound.  Moreover  in  our  later 
experiments,  where  one  electrode  was  placed  on  the  cutaneous  surtace, 
and  one  near  the  hilus  of  the  gland  in  such  a  manner  that  the  whole 
gland  was  situated  between  the  electrodes,  the  electrical  changes  pro- 
duced  by  dying  muscle  would  not  so  readily  affect  the  galvanometric 
deflections  as  in  the  earlier  experiments. 

Besides  the  variations  above  noticed  the  current  of  rest  during  a 
prolonged  expenment  usually  increases  at  first,  and  then  gradually 
diminishes  in  amount. 

As  we  have  already  remarked  the  current  of  rest  is  fairly  con- 
stant  in  its  sign,  i.  e.  the  hilus  is  positive  to  the  outer  surface,  and 
this  also  appears  to  be  true  of  the  parotid;  i.  e.  the  part  of  the  gland 
where  the  duct  issues  is  positive  to  the  remainder  of  the  organ. 

The  current  of  rest  observed  by  the  above  method  of  leading  off 
is  therefore  probably  an  index  of  the  differences  of  potential  existing 
in  the  gland.  No  doubt,  from  the  shape  of  the  alveoli,  compensation 
occurs  to  a  large  extent  and  this  still  further  complicates  the  question 
as  to  the  cause  of  the  difference  of  potential  On  Hermann's  ,,alteration- 
theory**  we  might  perhaps  expect  that  the  part  of  each  cell  next  the 
basement  membrane  (as  being  the  more  protoplasmic)  would  be  posi- 
tive to  the  part  next  the  lumen.  On  the  other  band  it  is  possible 
that  the  living  cell  is  iso- electrical,  and  that  the  current  of  rest  is 
due  to  the  difference  of  potential  between  the  cell  and  its  surroundings. 
Further,  as  long  as  the  gland  is  in  a  physiological  condition,  fluid  is 
continoally  passing  through  the  basement  membrane  from  the  blood- 
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vessels  to  the  cdls,  and  daring  activity  from  the  cells  into  the  lumen 
of  the  alveoli  and  through  the  ducts  of  the  gland.  In  other  words 
there  is  occurring  a  passage  of  fluid  through  pores  and  minute  tubes, 
and  it  may  well  be  tbat  the  obserred  differences  of  potential  are 
caused  partly  if  not  entirely  by  this  movement.  We  shall  however 
immediately  show  cause  against  the  adoption  of  this  theory. 

Cat.  —  The  current  of  reat  in  the  cat,  when  the  gland  is  led 
off  in  the  same  manner  as  in  the  dog,  is  as  we  have  already  men- 
tioned  more  variable  in  its  sign ;  the  surface  of  the  gland  being  some- 
times  negative  but  much  more  frequently  positive  to  the  hilus.  That 
is  to  say  the  current  of  rest  is  usually  in  the  opposite  direction  to 
that  which  is  noticed  in  the  dog.  Out  of  twenty  experiments,  in  fifteen 
the  surface  of  the  gland  was  positive  to  the  hilus,  in  three  negative, 
in  one  the  gland  surface  was  at  first  negative  and  subsequently  be- 
came  positive,  and  in  one  it  was  at  first  positive  and  subsequently 
became  negative.  Now  although  we  would  not  draw  too  positive 
conclusions  from  the  average  results  of  a  few  experiments  it  would 
nevertheless  appear  that  the  resting  current  of  the  cat's  submaxillary 
is  normally  in  the  opposite  direction  to  that  of  the  same  gland  in  the 
dog.  There  are  many  possible  sources  of  error,  some  of  which  have 
been  mentioned  above,  which  might  tend  to  vitiate  the  above  con- 
clusion,  but  we  are  on  the  whole  inclined  to  adopt  it  as  correct. 

Now  presumably  the  conditions  as  to  the  flow  of  fluid  in  the  cat's 
submaxillary  are  similar  to  those  that  obtain  in  the  same  gland  of 
the  dog,  but  what  may  be  called  the  truly  secretory  processes  in  the 
two  glands  are  different  and  we  find  that  the  distribution  of  potential 
is  also  different  in  the  two  cases.  We  conclude  tberefore  that  the 
differences  of  potential  which  cause  the  current  of  rest  are  largely 
due  to  the  physiological  processes  which  are  going  on  within  the 
gland- cells. 

On  the  other  band  we  would  by  no  means  affirm  that  the  passage 
of  fluid  through  the  vessels  and  ducts  of  the  gland,  the  unavoidable 
injury  to  the  gland  and  its  surroundings  and  the  fact  that  the  elec- 
trodes  themselves  rarely  remain  equipotential  for  a  long  period,  do 
not  each  of  them  exert  an  influence  on  the  amount  and  sign  of  the 
current  of  rest.    On  the  contrary  we  believe  that  most,  and  possibly 
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all  of  the  above  conditions  influence  to  some  extent  the  amount  and 
sügn  of  the  existing  current,  bat  reviewing  all  the  above  facts  and 
also  the  effects  of  nerve-exitation  we  still  hold  that  the  resUng  current 
is  due  mainy  to  acHve  processes  toithin  the  gland-ceHs. 

There  are  certain  objections  to  this  view  and  particnlarly  the 
foUowing.  The  resting  current  in  the  cat's  submaxillarj  is  usually 
opposite  in  sign  to  that  of  the  dog,  on  the  other  band  in  the  parotid 
of  the  dog  the  resting  current  is  of  the  same  sign  as  in  the  sub- 
maxillary  of  the  same  animal,  so  far  as  we  have  yet  seen,  although 
the  number  of  observations  we  have  made  on  the  parotid  is  too  few  to 
draw  positive  condusions  with  regard  to  this  point  Bat  if  it  should 
so  tum  out  viz :  that  the  resting  current  in  the  parotid  of  the  dog  is 
the  same  as  in  the  submaxillary,  and  therefore  the  opposite  of  that 
in  the  submaxiUary  of  the  cat,  it  is  certainly  remarkable;  since  the 
difference  in  structure  between  the  parotid  and  submaxiUary  of  the 
dog  is  presumably  quite  as  great  as  the  difference  in  structure  between 
the  submaxiUary  of  the  cat  and  dog.  For  the  difference  between  the 
parotid  and  submaxiUary  of  the  dog  in  the  nature  of  the  cells  and  in 
their  secretion  is  a  difference  in  kindj  the  one  being  a  serous  and  the 
other  a  mucous  gland;  whereas  the  difference  between  the  submaxiUary 
glands  in  the  dog  and  cat,  is  rather  a  difference  in  degree^  both  being 
mucous  glands.  And  it  must  be  admitted  that  it  is  improbable  there 
should  be  a  difference  in  the  eleetrieal  conditions  of  the  resting  gland 
in  the  one  case  and  not  in  the  other,  if  this  eleetrieal  condition  be 
due  to  the  morphological  nature  of  the  individual  ceUs.  Although 
therefore  as  above  stated  we  incline  to  the  belief  that  the  resting 
current  is  due  to  processes  going  on  within  the  gland-ceUS;  we  would 
expressly  State  that  the  evidence  as  yet  adduced  in  favour  of  this 
view  is  not  conclusive. 

Changes  produced  in  the  eleetrieal  condition  of  the 
submaxillary  gland  on  nerve  excltatlon. 

Dog.  Chorda  tympani.  —  We  wiU  now  pass  to  the  consideration 
of  the  eleetrieal  phenomena  which  occur  on  Stimulation  of  the  gland 
nerves,  and  in  as  much  as  those  are  most  easily  demonstrated  that 
occur  on  Stimulation  of  the  chorda  of  the  dog  we  wiU  commence  with 
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this.  As  there  are  many  objections  to  the  use  of  the  expressions 
„negative**  and  „positive  Variation**  we  will  discard  these  terms,  and 
express  our  results  by  saying,  that  the  outer  surface  of  the  gland  be- 
comes  positive  or  negative  as  the  case  may  be,  premising  that  the 
current  of  rest,  which  is  always  previously  compensated^  is  as  we 
have  just  seen  usually  of  such  a  nature  that  the  outer  surface  is 
negative. 

On  stimulating  the  chorda  tympani  by  an  induction  current  a 
very  well  marked  deflection  of  the  galvanometer  is  always  observed, 
of  a  nature  indicating  that  the  otUer  surface  of  the  gland  kos  iecome 
nwre  negcUive.  Although  in  different  cases  the  amount  of  this  d^ection 
varies,  yet  never  have  we  failed  to  obtain  it  On  the  other  band  al- 
though this  electrica!  Variation  is  always  present,  frequently  it  is  not 
the  sole  one,  but  its  course  is  interrupted  by  a  aecand  deflection  of 
an  opposite  sign,  showing  the  auter  surface  o/*  the  gland  to  become  po- 
sitive, This  second  Variation  is  by  no  means  always  present,  in  fact 
in  the  majority  of  cases  it  is  not  readily  detected,  and  more  especially 
if  the  first  or  main  phase  (i.  e.  outer  surface  negative)  is  very  large. 
Often  this  second  phase  is  only  seen  as  an  arrest  of  the  first  phase, 
or  perhaps  as  a  temporary  diminution  in  its  velocity,  so  that  the  first 
phase  of  the  Variation  takes  place  in  two  stages.  But  it  is  only  when 
the  first  deflection  is  very  large  in  amount,  that  the  second  phase 
shows  itself  in  this  equivocal  manner. 

These  facts  point  to  the  conclusion  that  the  difierences  of  poten- 
tial  caused  by  excitation  of  the  chorda  lead  to  the  production  of  a 
di-phasic  current  the  first  phase  of  which,  being  generally  much  the 
larger,  obscurestoagreater  or  less  degree  the  second  and  smaller  phase. 

We  will  now  consider  the  first  or  main  phase  (L  e.  outer  surface 
of  gland  becoming  negative  to  the  hilus)  more  in  detail  Its  latent 
period  is  very  short,  and  when  the  variations  are  observed  on  the 
galvanometer  scale,  it  gives  one  the  idea  of  immediately  foUowing  the 
excitation ;  but  by  pbotographing  the  Variation  by  means  of  a  capillary 
electrometer  it  was  found  as  the  mean  ot  a  few  observations  to  be 
about  0,37"  in  length. 

The  deflection  (when  the  chorda  is  stimulated  for  a  short  time 
e.  g.  10 ")  quickly  reaches  its  maximum  and  then  dedines  more  slowly. 
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The  electrical  effect  begins  distinctiy  before  the  actual  secretion  ^),  it 
also  reaches  its  maximam  before  the  latter,  and  further  it  travels  morc 
rapidly  in  the  first  part  of  its  course.  The  electromotive  force  of  the 
Chorda -Variation  differs  with  the  mode  of  leading  off,  and  with  the 
condition  of  the  gland  (whether  it  has  been  exhausted  by  repeated 
Stimulation  and  the  like).  Atropine  in  doses  of  5  mgrms  and  npwards 
abolishes  the  main  phase  of  the  chorda-variation  in  from  2—3  minutes 
after  its  injection  into  the  plenra.  In  those  cases  in  which  this  phase 
only  is  present  it  generally  happens  that  after  such  a  small  dose  of 
atropine  as  5  mgrms  a  second  phase  is  seen,  i.  e.  surface  of  gland 
positive  to  hilus.    This  is  well  shown  in  the  foUowing  experiment: 

Feb.  26.  1885.  Dog,  mediumsized.  Crura  cerebri  divided.  Gurarized. 
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In  this  experiment  it  is  seen  that  the  chorda  is  giving  the  usual 
effect,  but  that  after  the  atropine  a  distinct  but  small  second  phase 
is  observed  which  was  not  seen  before,  owing  to  the  large  amount  of 
the  first,  or  main  phäse '). 

The  second  phase,  although  ultimately  abolished  by  atropine,  is 
more  refractory  than  the  first  or  main  phase.  In  appears  to  be  pre- 
sent nearly  always  even  when  the  first  phase  only  is  observed,  for 
after  this  has  been  abolished  by  atropine,  a  deflection  in  the  oppo- 
site  direction  is  usually  seen. 


^)  At  least  before  any  secretion  appears  in  the  doct. 

^  In  smaU  dogs  as  little  as  2  mgrms  of  atropine  is  suffioient  to  abolish  the 
first  phase  of  the  chorda- effect,  bnt  5  mgrms  is  äiwaya  saffieient. 
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As  has  already  been  mentioned  the  electrical  effeet  begms  be- 
fore  the  actual  secretion  and  also  reaches  its  maximum  first;  and 
although  OD  the  whole  the  two  processes  rnn  pari  passu^  neyerthe- 
less  the  electrical  effeet  outlasts  the  secretion.  On  the  other  band 
an  electrical  effeet  may  be  produced  without  any  obyioos  secre- 
tion, e.  g.  by  the  employment  of  a  Stimulus  which  while  too  weak  to 
cause  obvious  secretion,  as  determined  by  the  dropping  of  saliva  from 
the  cannula,  may  yet  produce  a  small  electrical  effeet:  the  converse 
however  never  occurs. 

The  sign  of  the  deflection  obtained  when  the  chorda  is  stimulated 
by  an  excitation  which  is  too  weak  to  produce  any  obvious  secretion, 
is  usually  that  of  the  main  chorda  phase,  i.  e.  surface  of  the  gland 
becoming  more  negative,  and  it  presents  all  the  characteristics  of  this 
phase,  commencing  quickly  and  rapidly  reaching  its  maximum  ^). 


Effects  of  Chorda-Stimulation  on  the  current  of  rest. 

As  has  already  been  pointed  out,  from  the  nature  of  the  experi- 
ment  a  certain  amount  of  injuiy  is  done  to  the  gland  and  its  surroun- 
dings  during  the  process  of  preparation,  and  since  it  is  impossible  to 
eliminate  this,  it  is  dif&cult  to  Interpret  correctly  the  variations  ob- 
served  in  the  current  of  rest. 

And,  as  was  also  before  mentioned,  it  is  frequently  noticed  at  the 
beginning  of  an  experiment  that  the  current  of  rest  is  very  inconstant, 
but  that  after  the  chorda  has  been  stimulated  a  few  times  in  suc- 
cession  the  galvanometer-needle  becomes  quite  steady.  Another  inter- 
esting  effeet  is  also  frequently  observed,  viz:  —  that  after  excitation 


^)  OccasionaUj  a  different  and  remarkable  effeot  is  produced  by  these  sob- 
minimal  fitimnli.  After  a  long  latent  period,  a  deflection  small  in  amonnt  and  slow  in 
its  course  is  obtained,  indicating  that  the  onter  snrfaoe  of  the  gland  has  become 
positive.  Such  an  effiect  was  reoently  obtained  by  one  of  os  with  the  seoondary  coii 
at  the  distance  of  12.5  c,  there  being  no  accompanying  secretion.  On  pushing  the 
secondary  coil  a  conple  of  centimeters  nearer  the  primary,  the  nsnal  chorda  yaiiation 
and  a  copions  secretion  were  obtained.  The  deflection  thas  obtained  with  a  snbmi- 
nimal  stimnlns  was  very  similar  in  its  conrse  to  the  one  mentioned  abore  as  ob- 
tainable  after  the  action  of  atropine  in  small  doses,  resembling  it  in  the  length  of 
the  latent  period  and  in  the  slowness  and  smalluess  of  the  actual  deflisction :  thus 
giying  the  impression  that  they  may  be  due  to  the  same  cause. 
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of  tbe  Chorda,  and  particalarly  after  repeated  excitation,  the  amoont 
of  the  cnrrent  of  rest  is  diminished.  This  however  is  by  no  means  a 
constant  result,  and  may  not  be  of  much  importance;  at  the  same 
time  it  deserves  mention  since  when  present  it  is  well-marked.  The 
sympathetic  does  not  prodnce  the  same  effect.  Again  as  before  men- 
tioned  the  cnrrent  of  rest  on  the  whole  diminishes  in  amount  doring 
an  experiment,  particularly  if  the  observations  are  carried  on  for 
several  hours,  and  since  it  is  precisely  in  these  cases  that  the  chorda 
has  been  most  freqnently  excited,  this  diminution  may  in  part  be  due 
to  the  effects  of  nerve -excitation. 

Electrical  phenomena  ohserved  on  Stimulation  of  the  sympathetic.  — 
In  all  cases  excitation  of  the  sympathetic  causes  well  marked  changes 
of  Potential,  which  are  very  different  from  those  produced  on  exci- 
tation of  the  Chorda.  The  latter,  as  we  have  seen,  have  a  very  short 
latent  period,  are  readily  abolished  by  atropine,  and  are  of  such  a 
nature  as  to  cause  the  outer  surface  of  the  gland  to  become  negative, 
occasionally  followed  by  the  outer  surface  becoming  positive.  Exci- 
tation of  the  sympathetic,  however,  produces,  after  a  very  long  latent 
period,  an  electrical  effect  very  refractory  as  regards  the  action  of 
atropine  on  it,  and  of  such  a  nature  that  the  outer  surface  of  the 
gland  becomes  positive  to  the  hilus.  Not  only  is  the  latent  period  of 
this  sympathetic  Variation  very  long,  but  the  course  of  the  Variation 
is  very  slow,  reminding  one  of  the  results  obtained  on  the  tongue  of 
the  frog  by  excitation  of  the  glossopharyngeal  ^). 

Further  the  amplitude  of  the  Variation  is  much  less  than  that  of 
the  Chorda,  in  fact  the  sympathetic  Variation  is  generally  a  small  one, 
a  movement  of  the  spot  of  light  over  from  50—100  divisions  of  the 
galvanometer- Scale  being  the  whole  result  even  of  a  tolerably  streng 
Stimulus.  Thus  on  excitation  of  the  sympathetic  with  the  secondary 
coil  at  8,  the  deflection  of  62  was  obtained,  whereas  in  the  same  dog, 
the  deflection  produced  by  excitation  of  the  chorda  with  the  coil  at 
10  reached  a  maximum  wbich  was  more  than  20  times  as  great  as 
in  the  case  of  sympathetic -excitation.  The  rapidity  of  the  Variation 
in  the  case  of  the  sympathetic  is  also  much  less  and  the  latent  pe- 


>)  Hermann  and  Lnohsinger,  Pflflger's  Archiv,  XVII. 
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riod;  as  determiDed  aproximately  from  observations  of  a  few  cases,  mach 
greater  (about  2" — 3"),  but  as  yet  we  have  not  made  exact  measure- 
ments  with  a  capillary  electrometer.  The  following  experimeDt  well 
illustrates  the  slow  course  of  the  Variation : 

March  6th  1885.  Sympathetic  stimulated  for'70"  with  coil  at  5  c 
The  unusually  large  deflection  of  300  was  obtained,  this  maximum 
being  reached  77'"  after  the  commencement  of  the  Stimulation;  the 
zero  was  regained,  or  almost  so,  rather  more  than  3  minutes  after  the 
excitation  had  ceased.  During  this  period  two  drops  of  a  very  visdd 
saliva  were  registered  in  the  manner  described  above,  one  70"  and 
the  second  150"  after  the  commencement  of  excitation.  In  the  same 
dog  excitation  of  the  chorda  with  the  coil  at  12  c.  and  for  a  period 
of  15"  caused  the  spot  of  light  to  fly  off  the  scale  and  gave  a  copious 
secretion  of  saliva.  Hence  although  the  sympathetic  Variation  was  a 
very  large  one  (as  compared  with  the  deflections  usually  obtained), 
yet  it  was  very  much  less  than  the  chorda  Variation.  In  this  case 
the  sympathetic  deflection  was  nearly  80"  in  reaching  its  maximum, 
and  rather  over  three  minutes  in  retuming  to  zero,  whereas  the  chorda 
deflection  caused  the  spot  of  light  to  fly  off  the  scale  4"  after  the 
commencement  of  the  excitation. 

In  this  case,  after  the  sympathetic  Stimulation,  the  galvanometer 
did  not  return  exactly  to  zero,  and  this  is  very  frequently  the  case. 
But  occasionally  the  sympathetic  deflection  described  above  (i.  e.  outer 
surface  of  gland  positive)  instead  of  retuming  exactly  to  zero,  or 
falling  Short  of  it  by  but  a  few  divisions,  actually  passes  beyond  it, 
so  that  a  permanent  after -effect  is  produced^  of  the  nature  of  an  in- 
crease  of  the  resting  current  (i.  e.  outer  surface  negative).  Still  more 
rarely  this  after-effect  occurs  with  such  rapidity  that  we  are  compelied 
to  look  upon  it  more  as  an  excitatory  Variation  than  as  an  after- effect, 
but  this  is  not  so  frequent  as  the  interesting  second  phase  de- 
scribed in  the  case  of  chorda-excitation.  As  will  be  seen  from  the  ex- 
periments  quoted  above,  the  Stimulus  necessary  to  excite  the  sym- 
pathetic was  of  much  greater  strength  than  that  for  the  chorda, 
and  it  was  only  rarely  that  weak  Stimuli  were  found  to  be  at  all 
efficacious. 
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Ätrapine  in  such  doses  (5-- 10  mgrms)  as  suffice  to  annul  the 
eleetrical  effect  produced  by  chorda-excitation  is  absolutely  without 
cflfect  on  the  sympathetic-yariation,  this  being  in  fact  very  refractory 
to  the  action  of  the  poison  in  moderate  doses;  thns  again  emphasizing 
the  great  difference  which  obtains  between  the  chorda-  and  sympa- 
thetic-variations.  In  large  doses  (40  mgrms  to  100  mgrms)  however, 
atropine  is  not  without  effect  At  first  it  prodnces  great  lengthening 
of  the  latent  period,  and  then  if  the  dose  is  increased,  e.  g.  to  60  mgrms, 
not  only  is  the  latent  period  prolonged  but  the  amplitude  of  the  Va- 
riation is  steadily  diminished,  though  often,  even  after  100  mgrms,  a 
slight  Variation  (i.e.  10—15  divisions  of  the  Scale)  is  still  distinctly 
perceptible,  at  least  when  the  sympathetic  is  excited  by  strong  Stimuli. 
Thos  although  at  first  sight  atropine  does  not  appear  to  annul  the 
sympathetic -Variation,  yet  in  very  large  doses,  i.  e.  100  mgrms,  it 
practically  does  so,  as  the  small  effect  mentioned  is  only  observed  with 
the  strengest  Stimuli,  and  presumably  would  also  be  abolished  if  the 
dose  were  still  further  increased. 

Gat.  —  As  is  well  known  excitation  of  the  chorda  and  sympa- 
thetic in  the  cat  causes  effects  very  different  from  those  which  it  pro- 
duces  in  the  dog  and  we  hoped  by  investigating  the  eleetrical  pheno- 
mena  in  the  former  to  get  some  light  thrown  upon  the  question, 
whether  the  character  of  the  eleetrical  Variation  depends  upon  the 
nature  of  the  secretion.  We  have  in  fact  obtained  results,  which 
although  they  do  not  enable  us  to  State  categorically  that  the  sign 
of  the  Variation  is  dependent  upon  the  chemical  nature  of  the  secretion, 
yet  point  strongly  in  that  direction. 

Chorda- Variation.  As  in  the  case  of  the  dog  so  in  the  cat,  exci- 
tation of  the  chorda  tympani  causes  an  eleetrical  Variation  of  such  a 
sign,  that  the  outer  surface  of  the  gland  becomes  negative  to  the 
hilus;  but  whereas  in  the  dog  a  second  phase  was  on  the  whole  not 
observed  in  the  majority  of  cases,  in  the  cat  a  second  phase  is  far 
more  frequently  present,  and  very  often  is  greater  in  amount  than  the 
first.  Furthermore  in  a  few  cases  the  first  phase  (outer  surface  nega- 
tive) was  very  small  indeed  (e.  g.  less  than  20  galvanometer- Scale 
divisions)  and  in  one  case  it  was  absent  throughout  the  whole  experi- 
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menty  the  chorda  giying  in  this  case  a  pure  second  phase  (outer  sur- 
face  of  gland  positive).  Again,  not  only  are  these  differences  to  be 
observed  in  different  animals,  but  very  often  they  are  seen  in  the  same 
animal,  excitation  of  the  chorda  producing  now  a  pure  first  phase, 
now  a  diphasic  Variation.  These  differences  are  dne  in  the  first  place 
to  the  strength  and  duration  of  the  Stimulus  employed,  and  secondly 
to  variations  in  the  activity  of  the  gland,  the  latter  depending  largely 
on  whether  the  gland  has  been  previously  exhausted  by  repeated 
excitation,  and  perhaps  also  on  the  nature  of  the  blood-supply. 

We  will  now  consider  these  variations  a  little  more  in  detail,  the 
foUowing  experiment  illustrates  one  of  the  few  cases,  in  which  exci- 
tation of  the  chorda  gave  a  result  similar  to  that  in  the  dog. 


July  13. 1885.  Cat,  medium  sized.  Crura  cerebri  divided. 

Gurarized. 

Position    . 

Sign  of  onter 

Eztent 

Time 

Nerve  stimnlated 

of 
secondary 

sorface  of  gland 
on  Stimulation 

of 
galvanometer 

coil 

of  nerve 

deflectioD 

4.10 

chorda  tympani 

40  millimeters 

negative 

300 

4.12 

>»           » 

40        „ 

» 

300 

4.25 

»           » 

40        „ 

99 

400 

4.35 

»                     »9 

40        „ 

» 

350 

4.40 

>»                     » 

40        „ 

M 

300 

4.47 

99                     » 

20        „ 

W 

off  Scale 

4.50 

Atropine  | 

4  müligrams)  bjected  into  plearal  c 

»vity 

4.54 

chorda  tympani 

— 

positive 

80 

5 

»>           » 

— 

no  effect 

no  effect 

The  resting  current  (which  was  of  course  compensated)  showed  the 
surface  to  be  negative  to  the  hilus  throughout,  the  difference  of  Po- 
tential gradually  increasing  up  to  the  time  when  atropine  was  ad- 
ministered. 

In  this  case  we  see  on  Stimulation  of  the  chorda,  an  electrical 
Variation,  similar  to  that  described  in  the  dog,  easily  abolished  by 
atropine  and  leaving  after  the  initial  action  of  this  drug  a  small  se- 
cond phase  which  in  tum  is  abolished  by  the  further  action  of  the 
atropine.    It  is  particularly  to  be  noted  that  in  this  case  the  secretion 
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was  not  nearly  so  viscid  as  that  usually  oblained  by  excitation  of  the 
Chorda  in  the  cat. 

The  foUowing  experiment  is  a  more  typical  one  as  it  exemplifies 
the  Variation  usually  obtained.  In  it  we  see  Stimulation  of  the  chorda 
producing  at  first  an  ordinary  first  phase  (outer  surface  negative)  and 
giving  an  abundant  and  rather  watery  secretion,  subsequently  the 
amount  of  the  first  phase  diminished  at  the  same  time  that  a  second 
phase  appeared ;  the  saliva  also  had  become  distinctly  more  viscid  and 
less  abundant  After  a  very  small  dose  of  atropine  the  first  phase 
was  entirely  abolished,  and  the  secretion  was  diminished  in  amount 
and  viscid;  subsequently  after  a  further  dose  of  atropine,  the  second 
phase  although  not  abolished  was  considerably  diminished,  and  the 
secretion  altogether  stopped. 

Cat.    July  17.  1885. 


Resting  cnrrent 
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snrface  and 

Time 

Sign 
of 
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of 
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Pri- 
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Potential 
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dary 

4  p.m. 

+ 
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Chorda 

90  mm 

-360 
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4.1 

+ 

90 

>» 

90    „ 

-300 

jt 

4.7 

+ 

20 

n 

90    „ 

-100 

>» 

4.9 

+ 

n 

90    „ 

-150 

+  100 

At  first  watery 

4.15 

— 

4 

n 

90    „ 

-  50 

+  180 

then  viscid  and 

4.20 

— 

9 

n 

90    „ 

-  60 

+  50 

less  abnndant 

4.28 

— . 

41 

tf 

90    „ 

-  40 

+  100 

viscid  1  drop 

4.40 

Atropine 

2miUi( 

prams)  injected  into  pleora 

1  cavity 

4.44 

chorda 

60  mm 

+  40 

4.47 

w 

60    „ 

+  200 

very  viscid  1  drop 

4.50 

Atropine 

Smilli 

grams)  injected  into  pleura 

kl  cavity 

4.54 

chorda 

10  mm 

+ 

50 

no  secretion 

Thus  when  the  secretion  was  abundant  there  was  a  large  first 
phase,  when  the .  secretion  was  less  in  amount  this  phase  also  was 
lessened  and  a  second  phase  appeared,  finally,  when  the  secretion  had 
been  abolished  by  atropine,  the  second  phase  was  still  present,  although 
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diminished  in  amount.  The  foUowing  experiment  illustrates  a  case  in 
which  the  Variation  was  a  pure  second  phase  and  the  secretion  very 
scanty. 

Cat  —  July  2.  1885. 


Distance 

Sign  of  onter 

Time 

Nerve 

of  secondary 
coli 

sorfiice  and  galva- 
nometer  deflection 

Saliva 

1.10 

Chorda 

60  mm 

+    40 

scanty 

1.15 

» 

20    „ 

+  540 

>» 

1.22 

9* 

20    „ 

+  360 

voTy  BCtnty 

1.26 

» 

40    „ 

+  130 

9>         n 

1.34 

» 

40    „ 

+    80 

no  seeretioD 

In  this  case  in  Order  to  get  any  secretion  at  all  a  streng  stimulos 
had  to  be  used,  and  even  then  the  amount  of  the  secretion  was  very 
small  and  the  Variation  a  pure  second  phase.  With  one  exception,  in 
all  the  other  experiments  (about  15  in  number)  the  chorda  gave  a  bir 
amount  of  viscid  secretion,  and  the  electrica!  phenomena  consisted  of 
either  a  pure  first  phase  or  more  usually  a  diphasic  Variation.  When 
a  pure  first  phase  was  present,  the  amount  of  the  secretion  was  always 
markedly  greater  and  less  viscid;  than  when  a  di-phasic  Variation  was 
observed.  In  the  exceptional  case  Stimulation  of  the  chorda  caused  & 
copious  secretion,  but  the  electrica!  Variation  indicated  that  the  oater 
surface  of  the  gland  became  positive,  although  later  a  diphasic  va- 
riation  was  obtained.  This  was  the  only  case  of  the  kind  ob9e^ 
ved  by  us. 

To  recapitulate :  In  the  cat  excitation  of  the  chorda  produces 
electrical  variations  similar  to  those  occurring  in  the  dog,  but  the 
second  phase  (i.  e.  outer  surface  positive  to  hilus)  is  better  marked, 
so  much  so  that  occasionally  it  is  the  only  one  observed.  It  follows 
from  the  above  that  the  first  phase  (i.  e.  outer  surface  negative  to 
hilus)  is  usually  not  so  large  in  the  cat  as  in  the  dog,  since  its  course 
is  interrupted  by  this  second  phase.  Further  it  may  be  added  that 
the  magnitude  of  the  first  phase  appears  to  vary  with  the  amount  of 
saliva  secreted^  and  that  the  amount  of  the  second  phase  appears  to 
Vary  with  the  viscidity  of  the  saliva. 
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Atropine,  in  the  cat  as  in  tbe  dog,  clearly  shows  that  all  the 
variations  observed  are  due  to  the  glandulär  processes,  as  after  com- 
paratively  small  doses  no  electrical  phenomena  are  observed  on  exci- 
tation  of  the  nerves.  When  the  gland  gives  on  chorda- Stimulation  a 
pure  first  phase,  this  phase  is  very  easily  abolished  by  atropine,  in 
some  cases  as  small  a  dose  as  2  mgrms  being  sufficient.  In  the  dog, 
as  we  have  seen,  on  chorda- excitation  after  the  action  of  atropine  in 
small  amount,  a  small  second  phase  is  observed  which  presumably 
was  not  seen  before  owing  to  the  magnitude  of  the  first  phase. 
The  second  phase  requires  larger  doses  of  atropine  to  abolish  it 
(e.  g.  20—40  mgrms)  so  that  if  the  gland  is  giving  a  diphasic  Variation 
or  a  pure  second  phase,  more  atropine  is  required  to  abolish  the  ex- 
citatory  Variation  than  if  a  pure  first  phase  is  alone  present.  Although 
as  a.  mle  this  first  phase  is  abolished  by  such  doses  as  2 — 10  mgrms, 
yet  occasionally  a  somewhat  larger  dose,  e.  g.  10—25  mgrms  has  to 
be  used,  so  that  in  those  cases  the  first  phase  in  the  cat  is  rather 
more  refractory  to  atropine  than  the  first  phase  in  the  dog. 

Thus  although  in  the  cat  the  activity  of  the  chorda,  as  measured 
by  the  secretion  of  saliva,  is  on  the  whole  abolished  by  smaller  doses 
of  atropine,  than  it  is  in  the  dog,  yet,  as  measured  by  the  electrical 
phenomena,  the  chorda  of  the  cat  is  more  refractory  to  atropine  than 
the  chorda  of  the  dog;  this  being  due  to  the  fact,  that  the  second 
phase  in  the  cat  is  much  larger  in  amount 

Sympathetic.  —  There  is  a  marked  difference  in  the  electrical 
phenomena  produced  by  Stimulation  of  the  sympathetic  in  the  dog  and 
cat  respectively,  as  in  the  saliva  secreted  in  the  two  cases.  In  the 
dog  excitation  of  the  sympathetic  only  causes  the  secretion  of  two  or 
three  drops  of  very  viscid  saliva  (when,  as  in  our  experiments,  the  ex- 
citation lasts  but  10—20"),  and  there  is  a  comparatively  small  and 
slow  electrical  Variation  showing  the  outer  surface  of  the  gland  to 
become  positive.  In  the  cat  a  similar  Stimulation  produces  a  copious 
watery  secretion,  and  a  correspondingly  large  electrical  effect.  The 
sympathetic  electrical  effect  is  always  much  greater  than  in  the  dog 
and  is  frequently  larger  than  the  chorda- effect  of  the  cat.  Again  it 
is  not  nearly  so  constant  in  sign  as  in  the  dog,  resembling  in  this 
particular  the  chorda- effect  in  the  cat,  and  showing  very  distinctly 
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that  it  consists  really  of  two  opposite  phases,  each  of  which  at  different 
time»  may  predominate  and  obscure  the  other.  Thus  although  in  the 
dog,  it  is  usual  to  find  on  sympathetic  Stimulation  a  slow  and  small 
Variation  opposite  in  sign  to  tbe  main  chorda-effect,  in  the  cat^  this 
is  quite  tbe  exception  and  we  bave  only  met  with  it  in  three  or  fonr 
cases.  Tbe  usual  effect  in  tbe  cat  is  a  defiection  of  like  sign  to  the 
chorda-deflection,  and  like  it  large  in  amount  and  frequently  di-pbasic 
There  are  bowever  a  few  points  of  diflference.  The  first  phase  of  the 
Chorda -Variation  is  usually  small,  as  compared  with  the  chorda-effect 
in  the  dog,  owing  to  the  presence  of  a  large  second  phase;  bat  the 
sympathetic -Variation  shows  a  much  larger  first  phase  (i.  e.  outer  sur- 
face  of  gland  negative  to  bilus);  the  spot  of  light  frequently  travelling 
off  the  Scale,  as  in  the  case  of  tbe  chorda  of  tbe  dog,  generally  ac- 
companied  by  a  free  flow  of  saliva.  On  tbe  other  band  when  the  first 
phase  was  small  in  amount  owing  to  the  presence  of  a  second  phase, 
tbe  amount  of  saliva  secreted  was  both  smaller  in  amount  and  more 
viscid.  These  results  were  frequently  to  be  observed  in  the  same 
animal,  for  at  one  time  a  large  first  phase  and  free  secretion  woold 
be  observed,  [at  another  a  di-pbasic  Variation,  and  the  saliva  mudi 
less  in  amount  and  more  viscid  in  character.  In  two  cases  in  which 
excitation  of  tbe  sympathetic  gave  a  pure  second  phase,  no  secretion 
was  observed,  although  tbe  electrical  effect  was  very  marked.  In  one 
case  although  a  pure  second  phase  only  was  observed,  secretion  was 
observed;  although  of  small  amount. 

Thus  tbe  sympathetic -Variation  in  the  cat  rather  resembles  the 
chorda-  than  the  sympathetic- effect  in  the  dog,  but  it  resembles  still 
more  closely  tbe  chorda-effect  in  the  cat. 

Atropine.  —  The  action  of  atropine  on  the  sympathetic -Variation 
in  the  cat  also  shows  a  marked  difference  compared  with  its  äction 
upon  that  of  tbe  dog.  In  tbe  latter  as  we  bave  seen  the  electrical 
effect  is  very  refractory  towards  atropine,  but  this  is  not  the  case  in' 
tbe  cat,  in  which  atropine  in  small  doses  abolishes  the  first  phase  of 
the  sympathetic -Variation,  so  that  on  Stimulation  of  tbe  nerve,  either 
no  electrical  effect  is  produced,  or  if  tbe  dose  of  atropine  be  small, 
and  tbe  excitation  be  applied  soon  after  its  injection,  the  second  phase 
only  is  observed;  either  with  no  accompanying  secretion,  or  with  an 
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extremely  small  amount.  Thus  in  one  case  2  mgrms  of  atropine  abo- 
lished  the  first  phase  of  the  sympathetic-yariatiOD,  leaviDg  only  the 
second  phase,  and  a  further  injection  of  8  mgrms  abolished  also  this 
second  effect,  so  that  a  dose  of  10  mgrms  of  atropine  was  sufficient 
to  completely  abolish  all  electrical  effect.  When  bowever  a  large  se- 
cond phase  is  present,  as  much  as  40  mgrms  may  be  necessary  to 
completely  abolish  it,  but  even  this  dose  is  far  less  than  that  usually 
required  in  the  dog. 

Electrical  phenomena  in  the  parotid  of  the  dog. 

As  yet  only  a  few  experiments  have  been  made  by  us  upon  the 
parotid,  but  they  are  sufficient  to  show  that  here  the  process  of  se- 
cretion  is  accompanied  by  electrical  changes  similar  to  those  occurring 
in  the  submaxillary.  The  parotid  is  not  so  easily  investigated  as  the 
submaxillary,  since  it  is  more  difficult  to  lead  off  from  it  satisfactorily 
and  the  secretory  nerve  is  less  easily  got  at  for  excitation.  In  our 
experiments,  one  electrode  was  placed  as  close  as  possible  to  the  point 
where  the  duct  leaves  the  gland,  and  the  second  either  on  the  surface 
of  the  gland  at  some  distance  from  the  first,  or  touching  the  posterior 
border  of  the  gland  on  its  deep  aspect 

The  current  of  rest  is  apparently  much  less  is  amount  than  in 
the  submaxillary ;  this  however  may  well  be  due  to  differences  in  the 
leading  off.  Its  sign  appears  variable,  but  from  the  small  number 
of  observations  as  yet  made  it  is  impossible  to  speak  definitely  on 
this  point 

On  excitation  of  the  tympanic  plexus  weU  marked  differences  of 
Potential  are  produced  showing  that  the  portion  of  the  gland  near  the 
duct  has  become  positive  to  the  rest  of  the  surface^  a  result  similar 
to  that  described  in  the  submaxillary.  This  Variation  is  abolished  by 
small  doses  of  atropine  (5—10  mgrms)  and  a  small  second  phase  may 
be  detected  after  the  initial  action  of  the  drug. 

SffmpcUhetic  Stimulation  produces  a  Variation  of  a  sign  opposite 
to  that  obtained  by  excitation  of  the  tympanic  plexus,  and  this,  like 
the  corresponding  effect  in  the  submaxillary,  is  very  refractory  to 
atropine. 
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In  the  cat  we  have  only  made  one  experiment  and  in  this,  as  in 
the  dog,  on  Stimulation  of  the  tympanic  plexus,  a  deflection  showing 
the  duct  to  become  positive  to  the  surface  was  obtained.  On  Stimu- 
lation of  the  sympathetic,  a  diphasic  Variation  was  observed  and  in 
both  cases  a  fair  amount  of  saliva  was  secreted  ^). 

General  remarks. 

With  regard  to  the  cause  of  the  differences  of  potential  which  we 
have  above  described  the  most  obvious  explanation  is,  that  some  of 
the  effects  are  due  to  the  contraction  and  relaxation  of  the  muscular 
coat  of  the  arteriös  of  the  gland,  owing  to  the  chorda  and  sympathetic 
containing  vasomotor  fibres.  It  is  however  easily  seen  that  this  view 
is  untenable,  since  the  chorda-effect  in  the  dog  is  completely  abolished 
by  very  small  doses  of  atropine,  by  which  the  vasomotor  efifects  of 
nerve-stimulation  are  quite  unaflFected.  It  may  further  be  urged  that 
although  the  chorda -efifect  in  the  dog  is  due  to  secretory  processes 
the  sympathetic  effect  in  the  same  animal  is  due  to  vasomotor  changes. 
There  are  indeed  facts  that  appear  to  lend  some  support  to  this  view, 
such  as  the  long  latent  period  and  small  amplitude  of  the  sympathetic- 
effect  in  the  dog,  and  the  fact  that  it  is  very  refractory  to  atropine, 
but  on  the  other  band  there  are  many  others  opposed  to  it  For  it 
must  be  remembered  that  the  secretory  effects  of  sympathetic-;stimu- 
lation  are  also  very  refractory  towards  atropine,  although  these 
effects  may  at  length  be  abolished.  The  electrical  effects  may  fairly 
be  expected  to  persist  for  a  short  time  after  all  obviom  secretion  has 
ceasedy  since  the  production  of  an  electrical  Variation  is  probably  a 
more  delicate  test  of  the  continued  activity  of  the  nerve-fibres,  than 
the  existence  of  an  obvious  secretion. 

But  the  most  important  fact  against  this  view  is  that  in  the  cat 
the  sympathetic  effect  is  not  only  comparatively  easily  abolished  by 
atropine,  but  that  instead  of  being  opposite  in  character  to  the  chorda 
effect,  it  resembles  it  greatly,  although  presenting  certain  differences 
that  have  been  mentioned  above.  Thus  in  the  cat,  where  as  is  known 
the  secretory  effect  of  the  sympathetic  is  very  different  from  that  in 

>)  In  the  parotid  of  the  cat,  as  weU  as  in  the  snbmazillaiy,  excitation  of  the 
sympathetic  causes  a  oopions  watery  secretion. 


Digitized  by 


Google 


The  eleotrieal  phenomena  accompanying  secretion.  135 

the  dog,  the  electrical  effect  is  also  very  different.  There  is  no  reason 
to  suppose  any  great  difference  in  the  vasomotor  fibres  in  the  two 
cases,  sufficient  to  account  for  the  observed  different  electrical  effects ; 
besides  which,  even  should  such  difference  exist,  we  have  seen  that 
the  sympathetic- effect  of  the  cat  is  abolished  hj  atropine  in  moderate 
doses,  and  sometimes  even  in  very  small  doses.  We  may  say  there- 
fore  that  certainly  in  the  cat  there  is  no  evidence  to  show  that  the 
Chorda  and  sympathetic  electrical  effects  are  due  to  vasomotor  changes, 
nor  is  there  any  such  evidence  in  the  case  of  the  chorda  of  the  dog, 
and  reasoning  partly  from  the  facts  detailed  above,  and  partly  from 
analogy  we  may  conclude  that  even  for  the  results  of  sympathetic- 
stimulation  in  the  dog,  such  an  interpretation  would  be  incorrect. 

On  the  other  band  there  is  a  considerable  amount  of  evidence 
pointing  to  the  conclusion,  that  the  sign  of  the  electrical  disturbance 
varies  with  the  nature  of  the  secretion,  as  measured  by  its  amount 
and  its  viscidity.  As  mentioned  above  it  is  frequently  observed, 
particularly  in  the  cat,  that  the  same  gland  gives  now  a  pure  first 
phase,  now  a  diphasic  Variation,  or  even  a  pure  second  phase. 
These  variations,  at  first  sight  so  inconstant,  are  explained  if  the  se- 
cretion be  observed  at  the  same  time.  Further  if  the  observed  differ- 
ences  of  potential  are  due  to  changes  in  the  cells  of  the  gland,  they 
afford  a  much  more  delicate  test  of  the  nature  and  activity  of  the 
gland -processes,  than  even  the  amount  and  nature  of  the  secretion, 
so  that  we  should  expect  a  close  relationship  between  the  sign  of 
the  Variation  and  the  nature  of  the  secretion. 

This  is  certainly  what  occurs  in  the  cat,  in  which  whenever  the 
galvanometer  showed  a  large  first  phase  (i.  e.  outer  surface  negative 
to  hilus)  there  was  a  copious  secretion,  watery  in  character,  and  this 
whether  the  chorda  or  the  sympathetic  were  the  nerve  stimulated.  On 
the  other  band  when  the  galvanometer  showed  a  second  phase  (i.  e. 
outer  surface  positive  to  hilus)  the  secretion  was  markedly  less  ab- 
undant  and  more  viscid.  And  if  a  pure  first  phase  was  observed,  the 
secretion  was  more  abundant  than  if  a  diphasic  Variation  was  seen, 
and  this,  as  mentioned  above,  is  frequently  to  be  noticed  in  one 
and  the  same  animal,  showing  very  strikingly  a  close  relationship 
between  the  sign  of  the  Variation  and  the  nature  of  the  secretion. 
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Reviewing  then  the  above  facts  it  seems  probable  that  the  watery 
secretion  produced  hy  the  excitation  of  a  nerve  in  tohich  the  j^secretory^ 
fibres  of  Heidenhain  predommatey  is  accompanied  hy  a  Variation  ^  in- 
dicating  the  hüm  of  the  gland  to  became  positive  to  the  surface;  and 
that  the  viscid  secretion  produced  hy  the  excitation  of  a  nerve^  in  which 
the  so  caUed  „trophic*^  fibres  predaminate,  is  accompanied  hy  a  Variation 
of  opposite  sign. 
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Ueber  den  Schädel  eines  jungen  Oorilla. 


Zur  Metamorphose  des  GariUaschädels 

von 

Prof.  Dr.  Aurel  Ton  Tl^rl^k, 

Dlreetor  des  antbropologlsehen  Moseam  in  Budi^patt. 


(Vorläufige  Mitteilung.) 


Mit  Taf.  m— y  und  zwei  Maasstabellen. 


I.  Eranlometriselier  Teil. 

Das  Studium  des  Schädels  vom  jungen  Gorilla  verdient  in  vollem 
Maasse  das  Interesse,  welches  demselben  sowohl  im  allgemeinen  von 
Seite  der  genetischen  Morphologie,  als  auch  speciell  von  Seite  der  An- 
thropologie entgegengebracht  wird. 

Die  Metamorphose,  welche  die  Schädelform  des  Gorilla  nach  der 
Geburt  bis  zur  Vollendung  des  Wachstums  erleidet,  ist  eine  derart 
aussergewöhnliche,  dass  man,  wenn  man  den  Schädel  eines  noch  ganz 
jungen  Tieres  und  denjenigen  eines  ausgewachsenen  alten  Männchens 
nebeneinander  aufstellt  und  dieselben  miteinander  vergleicht,  im  ersten 
Augenblicke  die  zwei  Schädel  unbedingt  von  zwei  einander  ganz  frem- 
den Tieren  herrährend  anzusehen  geneigt  wäre,  wüsste  man  nicht  die 
Zusammengehörigkeit  derselben. 

Dieser  aussergewöhnlichen  Formveränderung  verleiht  noch  eine 
besondere  Wichtigkeit  der  Umstand,  dass  nämlich  während  des  nach- 
herigen Wachstums  der  ursprünglich  menschenähnliche  (anthropoide) 
Typus  der  Schädelkapsel  immer  mehr  verloren  geht,  bis  endlich  beim 
vollends  ausgewachsenen  Tiere  nur  mehr  der  unverfälschte  bestiale 
Charakter  in  seiner  ganzen  Wildheit  hervortritt. 
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Beim  jungen  Gorillaschädel  ist  die  verhältnismässig  grosse  Schädd- 
kapsei  dasjenige  Moment,  wodurch  die  Annäherung  an  den  menschlichen 
Typus  herbeigeführt  wird,  und  behielte  sie  in  demselben  Maassstabe 
auch  während  des  späteren  Wachstums  des  Schädels  das  üebergewicht, 
so  entstünde  gewiss  ein  Wesen,  dessen  Intelligenz  z.  B.  diejenige  eines 
mikrocephalen  Menschen  bei  weitem  überflügeln  und  der  Geisteskraft 
des  sogenannten  Durchschnittsmenschen  um  vieles  näher  stehen  würde, 
als  dies  bei  dem  in  seiner  geistigen  Entwickelung  durch  pathologische 
Processe  behinderten  Menschen  möglich  ist. 

Dem  ist  aber  nicht  so,  und  die  durch  eine  grössere  Capacit&t  be- 
dingte edlere  Schädelform  des  jungen  Gorilla  ist  nur  ein  yorfiber- 
gehendes  illusorisches  Moment  in  dem  Entwickelungsgange  dieses 
Tieres,  dessen  künftiges  Schicksal  übrigens  an  der  Gesichtsbildong 
schon  „ursprünglich^  in  der  foetalen  Entwickelung  besiegelt  ist 

Denn,  wie  gross  man  auch  im  allgemeinen  die  menschliche  Aehn- 
lichkeit  am  jungen  Gorillaschädel  zu  schätzen  geneigt  wäre,  bezüglich 
seines  Wesens  kann  doch  keine  Täuschung  möglich  sein.  —  Die  gans 
offen  sich  hervordrängenden  Zwischenkieferknochen^  die  bereits  in  der 
foetalen  Entwickelungsperiode  schon  auffallend  hervorstehenden  Ober-  und 
Unterkiefer^  das  mächtige  Müchgebiss,  die  für  ein  kindliches  Wesen  gerne 
fremdartige  und  bedeutende  Stenokrotaphie,  sowie  die  mit  ihr  Hand 
in  Hand  gehende  Fhaenoeygie^  die  auffallend  grossen  Nasen-  und 
Äugenhöhlen  mit  der  eigentümlichen  Form  und  Stellung  ihrer  fadaien 
Oeffnungen,  der  sagittoiwärts  in  die  Länge  gesogene  und  gestreckte 
Oaumenbogen  u.  s.  w.  lassen  doch  keinen  einzigen  Augenblick  einen 
Zweifel  darüber  aufkommen:  dass  man  es  hier  —  trotz  der  anthro- 
poiden Schädelkapsel  —  nur  mit  einem  tierischen  Wesen  zu  tbun  hat 
Die  anthropoide  Schädelkapsel  des  jugendlichen  Gorilla  ist  somit  dem 
tierischen  Grundtypus  nur  combinative  beigegeben,  und  nur  das  Eine 
bleibt  auffallend,  dass  eben  diese  entschieden  formvereddnde  Combi- 
nation,  bei  der  späteren  Entwickelung,  gerade  in  eine  solch'  monströse 
Garricatur  ausartet 

Bis  jetzt  kennen  wir  von  dieser  äusserst  interessanten  Meta- 
morphose des  jungen  Gorillaschädels  —  wegen  der  grossen  Selten- 
heit des  Untersuchungsobjects  —  nur  einzelne  Scizzen,  und  wir  sind 
noch  weit   entfernt    davon,    von  der    ganzen   Beihenfolge   der  me- 
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tamorptaotischen  Erscheinungen  ein  umfassendes  Bild  entwerfen  zu 
können. 

Im  folgenden  will  ich  einen  kleinen  Beitrag  zur  Kenntnis  der  Me- 
tamorphose des  jungen  Gorillaschädels  bringen. 

Der  junge  Gorillaschädel,  dessen  Untersuchung  ich  der  liebens- 
würdigen Freundlichkeit  des  Herrn  Dr.  Joseph  Iszlai,  Privatdocenten 
an  der  hiesigen  Universität,  verdanke^),  stammt  von  einem  noch  ziemlich 
jungen  Tiere,  dessen  Müchgehiss  gerade  im  Begriff  der  Vollendung  war^ 
indem  die  zweiten  Praemolaren  soeben  hervorgebrochen  erscheinen  und 
die  Eckzähne  nur  erst  mit  ihren  Spitzen  aus  ihren  Alveolen  hervor- 
stehen. Dem  entsprechend  ist  ausser  der  Synchmdrosis  spheno-occi- 
püdUs  auch  noch  die  Synchondrosis  candylaidea  (Virchow),  sowie  die 
Synchondrosis  transversa  posterior  s.  squamosa  (Virchow)  noch  ganz 
oflFen,  wie  ich  dies  schon  hier  zur  vorläufigen  Orientierung  erwähnen  will. 

Der  KnocJienbau  des  Schädels  ist  im  allgemeinen  noch  sehr  zart. 
Die  flachen  Schädelteile  sind  an  ihren  dünnsten  Stellen  innerhalb  Imm 
dick,  während  sie  an  ihren  aufgetriebensten  Partieen  (z.  B.  an  der 
Protuberantia  occipitalis  interna  ==  4  mm,  am  Torus  occipitaliSf  in  der 
Gegend  des  -ä5<Ä*)n(Broca)  =  4mm,  am  Margo  sagittälis  der  Scheitel- 
beine =  3  mm,  an  der  dicksten  Stelle  der  Schläfenschuppe  <»  2,5  mm) 
zwischen  2,5 — 4  mm  dick  erscheinen. 

Der  Schädel,  welcher,  mit  Ausnahme  des  fehlenden  oberen  late- 
ralen Incisivus,  der  fehlenden  Pars  perpendicularis,  des  Vomer  und 
eines  transversalen  Sprunges  des  linken  Parietalknochen  sowie  einiger 
Abschürfungen  am  Schädeldach  und  klemeren  Verletzungen  am  Boden 
der  Augenhöhlen,  vollkommen  intact  ist,  wiegt  ohne  Unterkiefer  156,3  g, 
der  Unterkiefer  «s  31,5  g.  Somit  ist  das  Gesamtgewicht  =  187,8  g, 
ein  Gewicht,  welches  im  Vergleiche  mit  demjenigen  eines  ausgewach- 
senen Tieres  als  noch  sehr  gering  zu  bezeichnen  ist,  indem  nach  Herrn 
Hartmann  das  durchschnittliche  Schädelgewicht  des  alten  männlichen 


1)  Ansaer  diesem  jungen  GoriUaschädel  hat  Herr  Dr.  Istlai  aas  seiner  sehr  wert- 
Tollen  FriTatsammliing  noch  einen  jungen  Orang-  nnd  ChimpansischtAel  mir  zur 
Untersuchung  überlassen,  wofür  ich  Herrn  Dr.  Iszlai  noch  besonders  Dank  schuldig 
bin.  —  Ich  werde  diese  jungen  Anthroptfdenschadel  in  einer  Monographie  ab- 
handeln, bei  welcher  Qelegenheit  ich  die  Sohädelsammlung  des  Herrn  Dr.  Iszlai  — 
Tielleioht  die  wertrollste  Privatsammlung  in  der  gesamten  Monarchie  Ton  Oesterreioh 
und  Ungarn  —  bekannt  machen  werde. 
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Gorillaschädels  1025  g  beträgt.  Der  diagonale  Längendurchmesser 
zwischen  dem  Alveölarpunkte  (Point  atveölaire^  Broca)  und  Torus  occi- 
pitdlis  (die  spätere  Crista  occipitdlis)  beträgt  143  mm,  während  derselbe 
beim  alten  männlichen  Gorillaschädel,  nach  Herrn  Hartmann,  die  Grösse 
bis  294  mm  erreicht.  —  Beim  Vergleiche  dieser  Maasse  wäre  es  freilich 
unbedingt  erwünscht,  das  Geschlecht  des  jungen  Gorillaschädels  be- 
stinmit  zu  wissen.  Leider  bin  ich  nicht  in  der  Lage,  darüber  etwas 
aussagen  zu  können,  indem  ausser  dem  Schädel  nichts  anderes  über 
den  betreifenden  jungen  Gorilla  mir  bekannt  ist  —  v.  Bischoif  ^)  er- 
wähnt bezüglich  des  Geschlechtsunterschiedes  von  zwei  jungen  Gorilla- 
schädeln :  ,i  Zwischen  beiden  eeigt  sich  ein  bemerkenswerter  Unterschied 
an  den  Nasenbeinen.  Der  erste,  bestimmt  weibliche  Schädel,  hat  nämlich 
erstens  jswei  ganz  deutlich  getrennte  Nasenbeine;  der  zweite,  sowie  der 
zuvor  erwähnte,  im  Zahnwechsel  begriffene  Schädel  dagegen  bestimmt  nur 
eines  und  Tceine  Naht.  An  den  ausgewachsenen  Schädeln  ist  nicht  zu 
erkennen,  ob  eine  solche  Verschiedenheit  vorhanden  war  oder  nicht;  doch 
scheint  mir  der  eine  weibliche  auch  zwei  Nasenbeine  gehabt  zu  haben. 
Bas  eine  ungetrennte  Nasenbein  des  jüngeren  Schädels  ist  breiter  als 
die  beiden,  doppelt  vorhandenen,  des  anderen.  Der  junge  GoriUaschädd 
mit  dem  einfachen  Nasenbeine  zeigt  aber  noch  ein  anderes  auffällendes 
Verhalten.  Dieses  Nasenbein  erreicht  nändich  bei  demselben  die  Stirn- 
beine nicht,  sondern  zwischen  die  zwei  Nasenbeinfortsätze  dieses  Stirn- 
beines und  die  obere  Spitze  des  einfachen  Nasenbeines  schiebt  sich  em 
eigener  einfacher.  Meiner,  sattelförmig  gestalteter  Krochen  ein,  der  nach 
oben  spitz  audäuft,  nach  unten  gespalten  ist  und  zwischen  seine  beiden 
Schenkel  die  obere  Spitze  des  Nasenbeines  aufnimmt.  Mit  diesen  unteren 
Schenkeln  grenzt  er  dann  auch  an  die  Nasenfortsätze  des  Oberkiefers. 
Der  andere  Junge  Oorülaschädel  zeigt  davon  nichts.  Dieser  Zwischen- 
knochen  scheint  die  Ursache  zu  sein,  weshalb  die  ganze  Scheidewand 
zwischen  den  beiden  Augenhöhlen  bei  jenem  Schädel  ansehnlich  breiter 
als  bei  diesem  ist.  Ob  der  junge,  noch  im  Zahnwechsel  begriffene  Go- 
rülaschädel  diesen  Zwischennasenknochen  auch  hatte,  kann  ich  nicht 
bestimmt  sagen,  da  die  Verwachsung  schon  zu  weit  fortgeschritten  war; 
aber  ich  glaube  es  nicht,  so  das^  hierin  vielleicht  nur  eine  individudle 

^)  üeber  die  Verschiedenheit  in  der  Schädelbildong  des  GoriUa,  ChimpaiBe  nnd 
Orang-Ontang  etc.    München  1867.    p.  17—18. 
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Eigentümlichkeit  gegeben  ist.""  —  Anknüpfend  an  diese  wichtige  Stelle 
V.  BischoflTs  muss  ich  also  erwähnen;  dass  der  junge  Gorülaschädel  ein 
doppeltes  und  durch  eine  heinahe  noch  ganz  offene  Naht  getrenntes  Nasen- 
bein besitzt;  so  besass  auch  der  von  mir  beschriebene  junge  Gorilla- 
schädel des  Broca'schen  Museum  (in  Paris)  ursprünglich  zwei  Nasen- 
beine, denn  die  Nahtspur  ist  in  der  oberen  Partie  noch  deutlich  zu 
sehen  *).  Ob  aber  wegen  dieser  Erscheinung  der  Budapest^r  und  der 
Pariser  junge  Gorillaschädel  als  weiblichen  Geschlechtes  zu  bezeichnen 
sind,  diese  Frage  muss  ich  freilich  dahingestellt  sein  lassen. 

Die  Capacität  beträgt  (mit  Schrot  gemessen)  415  ccm.  —  Diese 
Capacität  ist  eine  ziemlich  bedeutende,  wenn  man  das  frühe  Alter  des 
betreffenden  Tieres  in  Betracht  zieht.  Ich  habe  in  Paris  aus  dem 
Broca'schen  Museum  den  mikrocephalen  Schädel  eines  23jährigen  Indi- 
viduum gemessen,  dessen  Capacität  ich  401  ccm  fand');  femer  fand 
ich  die  Capacität  des  dortigen  jungen  Gorillaschädels  500  ccm  gross; 
wir  sehen  somit,  d<iss  der  junge  Gorülaschädel  mit  seiner  Capacität 
eventuell  die  eines  beinahe  ganz  erwacJisenen  mikrocephalen  Menschen 
ziemlich  überflügeln  kann,  —  Unter  den  bisher  untersuchten  jungen 
Gorillaschädeln  besitzt  der  Pariser  unbedingt  die  grösste  Capacität. 
Diese  (500  ccm)  Capacität  ist  unter  allen  Umständen  als  eine  unge- 
wöhnlich grosse  zu  bezeichnen,  indem  v.  Bischoflf')  als  Maximum  der 
Capacität  des  ausgewachsenen  alten  Gorillaschädels  nur  465  ccm  fand 
—  welche  er  somit  ziemlich  viel  übertrifft  —  und  indem  sie  von  der 
grössten  bisher  gefundenen  Capacität  des  ausgewachsenen  alten  Go- 
rillaschädels (570  ccm,  Manouvrier)  nur  mehr  um  70  ccm  übertroflfen 
wird.  Die  Capacitäten  aller  anderen  bisher  untersuchten  jungen  Go- 
rillaschädel sind  entschieden  kleiner.  Beim  Vergleich  der  Capacitäten 
wäre  es  sehr  erwünscht,  wenn  man  das  betreffende  Alter  der  einzelnen 


^)  Indem  anch  beim  Badapester  jungen  Gorillasch&del  die  mediane  (internasale) 
Naht  am  unteren  breiten  Ende  zu  Terstreichen  beginnt,  so  scheint  es,  dass  die  Ver- 
wachsung der  Nasenbeine  von  u/nien  nach  oben  hin  beim  Gorilla  mehr  eine  allgemeine 
Erscheinung,  als  eine  accidentelle  (individuelle)  Erscheinung  ist.  Dies  bezieht  sich 
aber  nur  auf  die  unteren  breiten  Teile  der  Nasenbeine,  die  oberen  sehr  schmalen 
Partieen  der  Nasenbeine  Terwachsen  schon  yiel  früher;  ihre  Naht  ist  sowohl  beim 
Budapester  als  auch  beim  Pariser  jungen  Gorillaschädel  schon  gänzlich  Terstrichen. 

*)  „Sur  le  crane  d'un  jeune  Gorille  du  Musöe  Broca''.  Bulletin  de  la  Soci^tö 
d'Anthropologie.    S^nce  du  20.  Janyier  1881. 

«)  a.  a.  0. 


Digitized  by 


Google 


142  A.  von  Török, 

jungen  Gorillaschädel  bestimmt  wissen  and  die  Grösse  der  CapacitSt 
in  der  Reihenfolge  nach  dem  Alter  aufstellen  könnte.  Soweit  ich  mir 
ein  Urteil  erlauben  kann,  ist  ausser  dem  von  Herrn  J.  Deniker  ^)  be- 
schriebenen Gorillafoetus  und  dem  von  ihm  als  j^tres-jetme^  bezeich- 
neten jungen  Gorillaschädel  nur  der  von  Herrn  Virchow  beschriebene 
Dresdener  junge  Garülaschädel  *)  entschieden  jünger,  als  der  Budapester 
junge  GortUaschädel,  während  alle  anderen,  wenigstens  in  Anbetracht 
der  Entwickelung  der  Milcheckzähne,  mehr  oder  minder  älter  zu  sein 
scheinen.  —  Zur  leichteren  Uebersicht  erlaube  ich  mir,  nach  Herrn 
Virchow,  die  Gapacitäten  der  bisher  beschriebenen  jungen  Gorillaschädel 
in  folgender  Reihe  zusammen  zu  stellen'): 

Die  Gapacität  von  jungen  Gorillaschädeln. 

1.  Der  Dresdener  Schädel  (Virchow)  .    .    =  355  ccm 

2.  Der  Berliner  Schädel  J.  (Virchow)     .    =  380    , 

3  Der  Lübecker  Schädel  L    (v.  Bischoff)    =  380   „ 

4  Der  Berliner  Schädel  IL  (Virchow)    .    =  410    „ 

5.  Der  Budapester  Schädel  (v.  Török)    .  «=  415  „ 

6.  Der  Lübecker  Schädel  IL  (v.  Bischoff)  =»  425  „ 

7.  Der  Lübecker  Schädel IIL  (y.B'mho«)  =450  „ 

8.  Der  Pariser  Schädel  (v.  Török)  .    .    .  =  500  „ 


Charakter  des  Budapester  Jungen  GorillaschSdels  nach  den 
verschiedenen  Normen. 


L  Norma  verticalis  (Elumenbachii). 
Die  Schädelkapsel  des  Budapester  Gorillaschädels,  von  oben  (in 
der  Norma  verticalis)  betrachtet,  hat  zwar  noch  eine  als  breit  oval  zu 
bezeichnende  Form,  aber  nicht  mehr  mit  dem  so  auffallend  anthro- 
poiden Charakter  des  Dresdener  Gorillaschädels  (welcher  ausserdem 
auch  noch  kryptozyg  ist).  Die  Contour  der  Form  wird  einerseits  vom, 


^)  „Le  developpemeDt  du  crane  chez  le  gorille''.  BnU.  de  la  Soc.  d' Anthropo- 
logie de  Paris.    T.  Vm.   (Hlm«  S4rie)  4°»«  fogc  1885.  p.  708—714. 

*)  „Ueber  den  Schädel  des  jungen  Gorilla*'.  Monatsbericht  der  K.  Akademie 
der  Wissenschaften  za  Berlin,  7.  Jnni  1880. 

»)  Siehe  Sitxnngsber.  der  Berliner  Akad.  d.  Wissensch.  1882.   XXX.  p.  672. 
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von  der  in  erster  Entstehang  begriffenen  Crista  orbücdis,  sowie  der 
mit  dieser  sich  ausprägenden  Querfürche  der  Stirn,  und  andererseits 
hinten  durch  die  schon  deutliche  Abflachung  der  Hinterhauptschuppe 
unterhalb  des  Tarus  occipitalis  beeinflusst.  Ausserdem  ist  es  die  ziemlich 
grosse  Stenohrotaphie  und  die  mit  ihr  auftretende  Thaenossygie,  welche 
Yon  der  Aehnlichkeit  eines  kindlichen  Schädels  vieles  benimmt.  — 
Unier  den  bisher  näher  bekannten  jungen  GoriUaschädeln  ist  es  nur  der 
Dresdener^  dessen  Norma  verticalis  eine  täuschende  Aehnlichkeit  mit 
einem  kindlichen  Schädel  hat;  die  anderen  besitßen  schon  den  veränderten 
Typus  des  Budapester  Schädels^  welcher  bei  dem  j^Berliner  Schädel  11^ 
{Virchow)  am  meisten  fortgeschritten  isty  wo  die  j, Norma  verticalis*^ 
schon  eine  echt  tierische  Form  aufweist 

Schon  bei  der  Betrachtung  des  Schädels  in  der  Norma  verticalis 
erkennt  man  den  brachycephdlen  Typus  desselben.  Die  grösste  Länge 
(von  dem  Nasion  =  Mittelpunkt  der  Nasenwurzel  gemessen)  beträgt 
=  120  mm;  die  grösste  Breite,  welche  gegen  die  hintere  Grenze  des 
mittleren  Drittels  des  Schädelovals  (in  der  Norma  verticalis)  fällt  und 
unmittelbar  oberhalb  der  Sutura  squamosa  der  Schläfenbeine  zu  messen 
ist;  beträgt  =  96  mm.  Somit  steht  der  Längenbreitenindex  =  80fi0 
des  Budapester  Schädels  gerade  am  Anfange  der  brachycephalen  Kate- 
gorie, laut  der  letzten  vereinbarten  Gruppeneinteilung  der  Schädel- 
indices  ^).  —  Dieser  Schädelindex  ist  also  als  eine  weitere  Bestätigung 
der  wichtigen  Entdeckung  Herrn  Virchow's  von  der  Brachycephalie 
des  jungen  Gorillaschädels  zu  betrachten.  Herr  Virchow  hat  ausser- 
dem noch  die  interessante  Beobachtung  gemacht,  dass  wenn  man  den 
L&ngendurchmesser  von  der  Stimwölbung  aus  misst,  und  auf  diese 
Weise  den  Längenbreitenindex  berechnet,  eine  „fortschreitende  Brachy- 
cephdlie^  nachweisbar  ist.  Auch  in  dieser  Hinsicht  liefert  der  Buda- 
pester Schädel  einen  bestätigenden  Beitrag,  indem  dieser  letztere 
Längendurchmesser  =  115  mm  beträgt,  wodurch  ein  »fortschreitender" 
Längenbreitenindex  von  =  83,47  entsteht  —  Durch  Herrn  Virchow's. 
Entdeckung  aufmerksam  gemacht,  hat  v.  Bischoff  die  Frage  des  Cephal- 


^)  S.  ^Internationale  Vereinigung  über  Grappen-Einteilnng  und  Bezeichnung  der 
Sch&delindioee''.  Correspondenz-Dlatt  der  deutsch.  Gesellschaft  für  Anthropologie  etc. 
München.  XVn.  Jahrg.   Nr.  8.  März  1886. 
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index  der  Anthropoiden  nochmals  erörtert  ^) :  j^Nach  der  oben  gegebenen 
Berechnung  des  Index  cepkdlicus  des  von  mir  gemessenen  jungen  GoriUa- 
schädels  habe  ich  keinen  Grund,  gegen  diese  von  Herrn  Virchoto  nach- 
gewiesene brachycephcUe  Beschaffenheit  junger  GorxUaschädd  überhaupt 
einen  Widerspruch  eu  erheben.  AUein  ich  vermag  auf  dieselbe  keinen 
grossen  Wert  zu  legen,  weil  dieselbe  einmal  doch  nur  der  Ausdruck  seiner 
Jugend,  und  zweitens  in  Beziehung  auf  die  anderen  Anthropoiden  doch 
nur  eine  relative  ist,  Es  ist  ja  längst  bekannt,  doss  die  Schädel  dieser 
Tiere  um  so  menschenähnlicher  sind,  je  jimger  sie  sind.  Je  alter  aUe  drei 
werden,  um  so  mehr  verschwindet  die  brachycephale  Beschaffenheit  ihrer 
Schädel  und  wird  eine  dolicephale,  die,  wenn  wir  die  oben  gegebenen 
Messungen  der  erwachsenen  Schädel  als  maassgebend  annehmen,  aller- 
dings bei  dem  Chimpanse  noch  grösser,  als  bei  dem  Gorüla,  und  bei  beiden 
grösser  als  beim  Orang  ist.  Ich  zweifle  indessen  nicht,  dass  Herr  Vir- 
chow  darin  mit  mir  übereinstimmen  wird,  dass  es  bei  diesefi  Schädd- 
messungen  in  physiologischer  und  psychologischer  Beziehung  mehr  auf 
das  Gehirn  als  auf  den  Schädel  selbst  ankommt.  Ich  habe  schon  früher 
die  Maasse  von  dem  Gehirn  eines  jungen  Orang  *)  und  von  dem  Gehirn 
eines  jungen  Gorilla^),  und  an  letzterer  Stelle  auch  die  Maasse  der 
Schädelausgüsse  eines  erwachsenen  Gorilla,  Chimpanse  und  Orang  an- 
gegeben. Ich  glaubte  darnach,  dass  auch  das  Gehirn  des  erwachsenen 
Gorüla  doUchocephal  sei.  AUein  es  muss  damals  ein  Irrtum,  vteUeieht 
eine  Verwechselung  der  Ausgüsse  stattgefunden  haben.  Ich  habe  deshalb 
diese  Messungen  an  Schädelabgüssen  aller  drei  erwachsenen  Anthropoiden 
nochmals  angestellt^  *).  —  Diese  Messungen  ergaben  folgendes  Resultat: 

Längenbreiten-Index  nach  y.  Bischoff. 


1.  Erwachs.  S  Gorilla    .    , 

==  81,4 

2.                 »                     DD 

.    =  83,6 

3.        ,         ?      , 

»83,0 

4.        „         <J  Chimpanse 

.    =83,6 

5.        »          ?          » 

=  81,6 

^)  ,,üeber  Brachjcephalie  und  Brachycephalie  des  G«riUa  und  der  anderen  AiSen". 
Sitznngsb.  d.  K.  bayer.  Akad.  d.  Wiss.  zu  München.   1881.   Heft  IT.   p.  370-390. 
*)  Sitznngsber.  d.  math.-phys.  Classe  d.  bayer.  Akademie  d.  WiasenBcb.  1876.  p.  191 
•)  Ebendas.  1877.  p.  99. 
*)  Ebendas/ 1877.   p.  382-383. 
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6.  Erwachs.  $  Ghimpans4 


=  83,4 


=  89,2 
=  90,0 
=  81,4 
=  81,2 
=  84,6. 


7.        „        S  Orang     .... 

^*  I»  n         n  .... 

9.        „        Hylobates  yariegatus 

10.  „  ,  iqmdactylus. 

11.  „  „  leuciscus 
Es  sind  also  die  GeMrne  aller  dieser  erwachsenen  Anthropoiden 

hrachycephälf  und  zwar  am  meisten  dasjenige  des  Orang.  v.  Bischoff 
hat  ausserdem  auch  bei  jungen  Anthropoiden  (mit  Milchgebiss)  die 
Schädelausgüsse  bezüglich  des  L&ngenbreitenindex  untersucht  und 
fand,  dafls  diese  gleichfalls  den  brachycephalen  Typus  zeigen.  So  war 
der  Längenbreitenindex  des  Schädelausgusses : ' 

1.  Eines  jungen  Gorilla      =  80,0 

2.  Eines  jungen  Chimpans6    .    .    .    .    =  82,7 

3.  Eines  jungen  Orang =  86,7. 


Indem  mich  diese  Resultate  v.  Bisehoff*s  interessirten,  benutzte  ich 
den  umstand,  dass  beim  Budapester  jungen  Oorillaschädel  in  Folge  der 
noch  ganz  offenen  Synch,  sphenooccipitälis,  Synch  candyloidea  und  Synch. 
transversa  posterior  (sqf4amosa)  das  Os  basioccipitale  und  die  beiden  Oeci- 
piUäia  lateralia  aus  ihrer  Verbindung  leicht  herauszuheben  waren  zu 
einem  Gelatinausgusse  des  Schädels.  Dieser  endocrane  Ausguss  hatte 
anen  Längenbreitenindex  von  =«  84,69.  —  Wir  sehen  aus  diesem  Re- 
sultat j  dass  die  Maassverhältnisse  der  äusseren  Sehädelkapsel  und  des 
inneren  Schädelraumes  schon  in  diesem  jugendlichen  Älter  beim  GoriUa 
sienüieh  verschieden  sind.  Dass  der  Längenbreitenindex  der  äusseren 
Schädelkapsd  ißOfiO)  ein  geringerer  {um  4,69  Jcleinerer)  ist,  rührt  daher: 
weü,  wie  ich  schon  oben  erwähnte^  bei  dem  Budapester  GoriUaschädd 
die  den  äusseren  Contour  der  Sehädelkapsel  vom  und  hinten  vertängem- 
den  Crista  orbitalis  und  Torus  occipitalis  bereits  in  Entwickdung 
begriffen  sind. 

Zur  leichteren  Uebersicht  der  bisherigen  Ergebnisse  bezüglich  der 
Cephalindexfrage  der  jungen  Gorillaschädel  will  ich  hier  mit  Zuhülfe- 
nahme  der  Yirchow'schen  Zusammenstellung  ^)  die^Längenbreitenindices 

■)  „üeber  den  Schädel  des  jungen  Gorilla''.  Sitzongsber.  d.  E.  prenss.  Akad.  d. 
WiBseneehaften.  Jahrg-  1^^*  P*  ^78. 

iBternattonAl«  Moaalatehrift  für  Aiut.  n.  Phys.  IV.  10 
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in  derselben  Reihenfolge  der  jungen  Gorillaschädel  (wie  oben)  mit- 


teilen: 

Längeabreiten 

index. 

a. 

(Vom  Nasion 

b.  (Von  der  Sürn- 
wöll>nng  gemessen) 

gemessen) 

1. 

Der  Dresdener  Sehädd  (Virchow)    . 

.  =  80^ 

81,9 

2. 

Der  Berliner  Schädel  I.  (Virchow)  . 

.  =  80,1 

91^ 

3. 

Der  Lübeck  Sehädd  I.  (t.  Biscboff) 

.  =  79,6 

— 

4. 

Der  Berliner  Sehädd  H.  (Virchow) 

.  =  83,9 

91,0 

5. 

Der  Bttdapester  Sehädd  (v.  Török)  . 

.  =  80,0 

83,47 

6. 

Der  LübecJcer  Schädel  II.  (v.  BischoflO 

.  =  83,3 

86,1 

7. 

Der  Füriser  Sehädd  (v.  Török)  .    . 

.  =  83,33 

86,06 

IL  Norma  occipitalis  (de  Baerii). 
Betrachtet  man  die  Schädelkapsel  in  der  Hinteransicht  (Norma 
occipüälis),  so  bekommt  man  eine  oben  convexe,  unten  in  der  Mitte 
vom  hinteren  Rand  des  Foramen  occipitale  magnum  ausgeschweifte 
Form  zu  Gesicht,  deren  zwei  lateralen  Seiten  etwas  verflacht  er- 
scheinen. Die  für  die  kindliche  Schädelkapsel  so  charakteristische 
auffallende  Hervorwölbung  der  TUbera  parietdlia  ist  hier  nicht  mehr 
zu  sehen,  denn  die  obere  Wölbung  biegt  sich,  gleichwie  in  demselben 
breiten  Bogen,  an  den  Seiten  um.  Zu  bemerken  ist,  dass  der  laterale 
Teil  des  Torus  occipüdlis  an  den  Seiten  noch  keinen  eckigen  Yorsprung 
bildet.  —  Aus  äUem  diesen  geht  aber  hervor^  d(i8S  wenn  die  Form  der 
Norma  occipitalis  des  Budapester  Schädels  auch  nicht  eine  bemerk- 
bare Äehfdichkeü  mit  derjenigen  eines  kindlicJien  Schädels  aufweist^  tote 
man  dies  beim  Dresdener  Schädel  mit  einer  kleinen  Concession  aufjsu- 
finden  vermeint;  so  eeigt  er  andererseits  wenigstens  die  eckige  Form 
noch  nicht  y  welche  den  tierischen  Schädel  so  exquisit  kennzeichnet  und 
welche  eckige  lorm  nach  Herrn  Virchow' s  Angaben  sowohl  der  Ber- 
liner Schädel  /,  als  auch  der  Berliner  Schädel  II  besitzt.  —  Dem 
entsprechend  befindet  sich  auch  die  Stelle  der  grössten  Breite  nicht  txn 
der  Crista  tempordliSy  wie  bei  dem  Berliner  Schädel  I  und  IZ,  50fi- 
cfem,  tvie  ich  bereits  oben  erwähnte,  unmittelbar  oberhalb  der  Su- 
tura  squamosa  temporum.  —  Der  Budapester  Sehädd  ist  somit 
gerade  an  der  Greme  der  von  Herrn  Virchow  entdeckten  und  für  die 
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Charakteristik  des  GoriUaschädels  so  ungemein  wichtigen  Parietal-  und 
Temporalbreite.  —  Von  den  bisher  untersuchten  und  mir  bekannten 
jungen  GorSlaschäddn  weist  nur  der  Dresdener  Schädel  die  für  den 
menschlichen  Typus  so  charakteristische  Fariet albreite  auf;  alle  an- 
deren jseigen  schon  den  Typus  der  tierischen  Temporälhreitey  und  der 
Budapester  Schädel  bildet  den  Uebergang  vom  menschlichen  zum  tieri- 
schen Typus. 

In  der  Norma  occipitdlis  erscheint,  die  obere  Wölbung  des  Schädels 
im  Verhältnis  zur  Breite  etwas  niedrig.  Wenn  man  nun  die  Totalfaöhe 
des  Schädels  (zwischen  dem  Basion  ^)  [Broca]  und  zwischen  dem  höchsten 
Punkt  des  Schädeldaches  in  senkrechter  Richtung  zur  deutschen  Hori- 
zontallinie) misst  und  dann  den  Längenhöhenindex  berechnet^  so  ergiebt 
sich  ein  Wert  von  =  69,16,  welcher  also  noch  in  den  Bereich  der 
sogenannten  Ghamaecephalie  fällt  (die  obere  Grenze  derselben  ist  bei 
70^).  Auch  hierin  stimmt  der  Charakter  des  Budapester  Schädels 
mit  demjenigen  der  übrigen  bisher  untersuchten  jungen  Gorillaschädel 
überein,  wie  dies  aus  der  folgenden  Zusammenstellung  ersichtlich  ist  ^) : 

Längenhöhenindex  des  jungen  Gorillaschädels. 

1.  Des  Dresdener  Schädels  (Virchow)  .  =  66,37 

2.  Des  Berliner  Schädels  J.  (Virchow)    =  61,02 

3.  Des  Budapester  Schädels  (v.  Török)   =  69,16 

4.  Des  Pariser  Schädels  (v.  Török)  .    .  =  73,01. 

Aus  dieser  Zusanmienstellung  geht  hervor,  dass,  mit  Ausnahme 
des  Pariser  Schädels,  welcher  orthocephai  ist  (die  Orthocephalie  reicht 
von  70  bis  74,9),  alle  anderen  junge  Gorillaschädel  chamaecephai  sind. 
Indem  der  jüngere  Dresdener  Schädel  einen  geringeren  Längenhöhen- 
index aufweist,  als  der  ältere  Budapester  und  der  Pariser  Schädel,  so 
könnte  man  geneigt  sein  anzunehmen,  dass  dieser  Index  mit  dem  fort- 
schreitenden Älter  zunimmt.  Seitdem  wir  aber  durch  Herrn  Virchow*s 
wichtige  Entdeckung  wissen,  dass  beim  fortschreitenden  Wachstum  des 


1)  Der  Medianpüiikt  am  Torderen  Rand  des  Foramen  magnum. 

*)  Die  von  y.  Bischoff  untersuchten  GoriUaschadel  konnten  hier  nicht  verwertet 
werden,  weil  y.  6i8cho£f  noch  nicht  nach  dem  nenen  deatschen  Systeme  maass;  der 
Berliner  Schädel,  II  konnte  aber  deswegen  hier  nicht  benntzt  werden,  weil  bei  dem- 
selben das  Os  hasiocdpitale  fehlt. 
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jungen  Gorillaschädels  das  Hauptgewidit  nicht  nach  oben  (gegen  das 
Schädelgewölbe),  sondern  nach  unten  (unterhalb  des  Meaim  audüorius 
gdegene  Partieen)  und  nach  hinten  liegt,  so  wird  diese  Frage  durch 
die  starke  Ungleichheit  des  Wachstums  der  oberen  und  unteren  Par- 
tieen sofort  complicierter  erscheinen  müssen.  Es  muss  demzufolge  bei 
dieser  Frage  unbedingt  auch  die  Auricularhöhe  (vom  Mittelpunkte  der 
oberen  Umrandung  des  äusseren  Gehörganges  bis  zum  höchsten  Punkte 
des  Schädeldaches  in  senkrechter  Richtung  zur  deutschen  Horizontal- 
linie) in  Betracht  gezogen  werden.  Interessant  ist  die  grosse  Ueber- 
einstimmung  der  Auricularhöhen  bei  den  jungen  Gorillaschädeln;  sie 
ist  nämlich  69  mm  heim  Fariser  Schädel^  71  mm  heim  Dresdener^  Ber- 
liner  L  und  (an  der  linken  Seite)  heim  Budapester  Schädel  (ich  fand 
bei  diesem,  dass  die  Auricularhöhe  auf  der  rechten  Seite  infolge  yoü 
Asynmietrie  einen  etwas  verschiedenen  Wert  besitzt,  sie  ist  72,5  nmi), 
endlich  72  mm  heim  Berliner  Schädd  27.  —  Berechne  ich  nun  mit  der 
Auricularhöhe  den  Längehöhenindex,  so  bekonmie  ich  Werte,  wdche 
den  Alterunterschied  der  hisher  untersuchten  jungen  GoriUaschädel  deut- 
licher ssum  Ausdrucke  bringen.  In  der  folgenden  Zusammenstellung 
sind  die  Werte  in  abnehmender  Reihenfolge  genommen: 

Länge- Auricularhöhenindex. 


1.  Dresdener  Schädel . 

2.  Budapester  Schädd 

3.  Pariser  Schädel 

4.  Berliner  Schädd  Z 

5.  Berliner  Schädd  IL 


=  62,83 
—  59,16 
=  54,76 
=  52,20 
=  51,42. 

Aus  dieser  Zusammenstellung  geht  mit  Evidenjs  hervor^  dass  mit 
dem  fortschreitenden  Wachstum  des  jungen  Gorülaschädels  die  Auricular- 
höhe  im  Verhältnisse  aum  Längenwachstum  immer  mehr  eurücktritt^  m- 
fcAge  dessen  auch  der  Länge- Auricularhöhenindex  entsprechend  immer 
mehr  abnimmt  Man  Tcann  also  im  allgemeinen  sagen^  dass  ein  älterer 
Gorillaschädd  einen  geringeren  Länge -Auricularhöhenindex  hat^  als  ein 
jüngerer.  —  Nach  meiner  Ueherzeugung  ist  der  von  mir  angewandte 
Länge- Auricularhöhenindex  für  die  Charakteristik  des  jungen  Gorilla^ 
schädds  vid  heeeichnendery  als  der  hisher  angewandte  Längehöhenindex. 
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IJL   Norma  temporalis  (Virchowit). 

Auch  in  der  Seitenansicht  (Norma  iemporalis)  zeigt  der  Budapester 
Gorillaschädel  nicht  mehr  den  anthropoiden  Typus  und  namentlich  nicht 
den  für  dctö  hindUche  Alter  so  charakteristischen,  vorne  steü  aufwärts- 
steigenden  medianen  Contour  des  Schädels.  Beim  Dresdener  Schädel 
steigt  die  Stimwölbung  wenigstens  noch  am  Anfang  steil  nach  oben, 
wie  wir  das  in  noch  viel  grösserem  Maassstabe  am  kindlichen  Schädel 
beobachten.  Die  hohe  Stirn  ist  bekanntlich  eines  der  bedeutendsten 
Merkmale  des  Menschenschädels.  Während  also  beim  Dresdener  Schädel 
von  einer  eigentlichen  ^Stim''  noch  die  Bede  sein  kann,  ist  der  Ge- 
sichtsteil des  Os  frontale  beim  Berliner  Schädel  U  schon  soweit  redu- 
dert,  dass  man  beim  Anblicke  sofort  den  Eindruck  eines  tierischen 
Wesens  bekommt  Beim  Budapester  Schädel  steigt  die  Stirn  zwar 
nicht  mehr  steil  an,  aber  die  Wölbung  derselben  nach  oben  und  hinten 
ist  doch  noch  eine  solche,  die,  wenn  sie  auch  nicht  mehr  den  anthro- 
poiden Typus  eeigt^  bezüglich  des  tierischen  Charakters  sich  mehr  negativ 
verhalt;  während  heim  Berliner  Schädel  der  tierische  Typus  schon  ganz 
positiv  auftritt.  Der  Vorsprung  in  der  Glabellagegend,  welcher  beim 
Berliner  Schädel  U  so  auffalleud  sich  bemerkbar  machte  ist  beim  Buda* 
pester  Schädel  noch  ziemlich  gering.  Beim  Dresdener  Schädel  ist  über- 
haupt kein  Vorsprung  in  der  Glabellagegend  vorhanden,  ebenso  wie 
bei  einem  kindlichen  Schädel  kein  solcher  existiert  Auch  die  quere 
SHmfurche^  welche  beim  Berliner  Schädel  n  eine  so  bedeutende  Ein- 
knickung  des  Gontours  verursacht,  ist  bei  dem  Budapester  Schädel  nur 
noch  massig  entwickelt^  während  beim  Dresdener  Schädel  dieselbe  noch 
nicht  einmal  spurweise  auftritt  —  Je  weiter  ich  die  jungen  GoriUa" 
schädei  (deren  Abbildungen  mir  jm  Gebote  stehen)  mit  einander  vergleiche^ 
um  so  mehr  deuiUcher  steUt  es  sich  heraus,  was  ich  schon  weiter  oben 
anführte :  dass  der  Budapester  Schädel  in  Bejsfug  auf  das  Älter,  bejsiehungs" 
weise  auf  den*Grad  der  Metamorphose  tmter  aUen  bisher  beschriebenen 
Crorittaschäddn  gleich  nach  dem  Dresdener  Schädel  folgt  —  toie  ich  dies 
nachzuweisen  noch  öfters  die  Gelegenheit  haben  werde. 

Verfolgt  man  nach  rückwäils,  gegen  die  Nackengegend,  den  Ver- 
lauf der  medianen  Schädelkrümmung  bei  kindlichen  Schädeln,  so  wird 
man  in  allen  Fällen  eine  mehr  oder  minder  steile  Umbiegung  nach 
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abwärts  (gegen  die  Nackengegend)  beobachten  können.  Die  skü  an- 
steigende Stim^  das  allmählich  gehrümtivte  —  relativ  immer  etwas  abge- 
flachte —  Schädeldach  und  die  wieder  mehr  oder  minder  steil  beginnende 
Occipitcdkrümmung  bilden  denjenigen  Charakter  der  SchädeOcapsd^  den 
man  bei  einem  jeden  normal  gebauten  Kindesschädel  beobachtet.  Unter- 
sucht man  nun  diese  Krümmungsverhältnisse  bei  den  jugendlicheu  Go- 
riUaschädeln,  so  wird  man  die  Abweichung  von  diesem  anthropoiden 
Typus  um  so  bedeutender  finden,  je  älter  der  betreffende  Gorülaschädel 
ist.  Beim  Dresdener  Schädel  sehen  wir  nach  einer  noch  ziemlich  steil 
beginnenden  Stirn  das  obere  Schädeldach  in  einer  sanften  Ertunmung 
begriffen,  die  aber,  nach  hinten  vom  Vertex  (höchsten  Punkt  des  Schädel- 
daches) angefangen,  nur  allmählich  wieder  nach  abwärts  zieht  und  zwar 
bis  zum  Toms  occipitälis,  von  wo  aus  die  Krümmung  dann  steil  nach 
abwärts  und  nach  vorne  verläuft.  Beim  Budapester  Schädel  verläuft 
der  Contour  des  Schädeldaches  gegen  den  Vertex  noch  etwas  mehr 
convex;  als  beim  Dresdener  Schädel;  die  Abweichung  vom  echt  kind- 
lichen Schädeltypus  ist  also  bei  ihm  noch  etwas  grösser,  als  bei  diesem. 
Und  dochj  trotz  der  stärker  ausgeprägten  Convexität  des  Schädeldaches 
selbst,  ist  an  beiden  Schädeln  infolge  der  starken  Verlängerung  der 
Schädelkapsel  nach  hinten  (gegen  den  Torus  occipitalis)  eine  gewisse 
Verflachung  des  Schädelovales  auffallend.  Der  chamaecephdle  Typus  des 
Schädels  ist  also  sowohl  beim  Dresdener,  als  auch  beim  Budapester 
Schädel  in  der  Norma  temporalis  ganz  deutlich  zu  erkennen.  —  Wenn 
man  nun  diese  Krümmung  des  Schädeldaches  auch  nicht  für  echt 
anthropoid  bezeichnen  kann,  so  besitzt  sie  andererseits  aber  auch  den 
exquisit  tierischen  Charakter  noch  nicht,  der  bei  den  alten  Grorilla- 
schädeln  das  allein  herrschende  Moment  bildet,  und  welcher  beim 
Berliner  Schädel  II  sich  schon  auffallend  bemerkbar  macht  —  Bei 
diesem  letzteren  bildet  nämlich  der  Vertex  am  Schädeldach  schon  eine 
emporragende  Kuppe  und  der  ganze  Contour  der  Schädelkapsel  bildet 
infolge  der  partiellen  schroffen  Verbiegungen  eine  recht  unregelmässige 
und  eckige  Form,  welche  einen  recht  hässlichen  Eindruck  hervorruft. 
Würde  man  so  etwas  an  einem  menschlichen  Schädel  beobachten,  so 
müsste  man  sofort  pathologische  Momente  in  Betracht  ziehen. 

Vergleicht  man   das  Oesichtsprofil  in  der  Norma  temporalis  beim 
Dresdener,  Budapester  und  Berliner  Schädel  II,  so  wird  man  zwar  bei 
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keinem  dieser  jungen  Gorillaschädel  einen  anthropoiden  Typus  heraus- 
finden können  (indem,  wie  ich  schon  eingangs  hervorhob,  der  tierische 
Charakter  schon  mit  der  ersten  Bildung  des  Gesichtes  sich  ausprägt), 
jedoch  wird  man  hierin  eine  mit  dem  fortschreitenden  Älter  Hand  in 
Hand  geltende  Abstufung  unterscheiden  können.  Beim  Dresdener  Schädel 
ist  zwar  der  prognathe  Typus  schon  in  einem  solchen  Grade  entwickelt, 
wie  dies  bei  einem  normal  gebauten  kindlichen  Schädel  nicht  vor- 
kommt; im  grossen  und  ganzen  ist  der  Yorsprung  des  Gesichtes  bei 
diesem  Schädel  aber  doch  nicht  so  auffallend;  wie  wir  dies  beim  ent- 
wickelten Tiere  finden.  In  dem  Gesichtscontour  des  Budapester  und  des 
Berliner  Schädels  II  ist  hingegen  die  Schnauee  des  Tieres  schon  ganz 
deutlich  zu  erkennen.  —  Indem  ich  auf  die  Frage  der  Prognathie 
ohnehin  noch  öfters  zurückkommen  werde,  will  ich  hier,  zum  Vergleich 
der  drei  Schädel,  nur  noch  den  Gesichtswinkel  erwähnen,  indem  dieser 
zu  einer  relativen  Abschätzung  der  Prognathie  inmierhin  benutzt 
werden  kann,  und  zum  Vergleiche  des  Budapester  Schädels  mit  dem 
Dresdener  und  Berliner  Schädel  II  mir  kein  anderes  Maass  zu  Gebote 
steht.  —  Vergleicht  man  nun  den  Gesichtswinkel  bei  den  drei  Gorilla- 
schädelU;  so  wird  man  den  Altersunterschied,  respective  den  Entwicke- 
lungsgrad  der  Prognathie,  in  dem  Wertunterschiede  dieses  Winkels 
deutlich  herausfinden  können.  Ich  stelle  hier  die  Winkelwerte  nach 
dem  Alter  der  drei  Tiere  zusanmien: 

Gesichtswinkel  (Virchow)  der  jungen  Gorillaschädel. 

1.  Beim  Dresdener  Schädel  .    .    .    .    =  67« 

2.  Beim  Budapester  Schädel  *) 

a.  links  gemessen      .    .    .    .    =  61,6** 
ß.  rechts  gemessen    .    .    .    .    =  62,7  ^ 

3.  Beim  Berliner  Schädel  //....-=  55^ 

Wir  sehen  aus  diesen  Winkelwerteti,  dass  der  Budapester  Schädel 
auch  hejsü^ich  der  Prognathie  eine  ZwischensteUung  von  dem  {Dresdener) 
jüngeren  und  von  dem  {Berliner  U)  älteren  GoriUaschädel  einnimmt. 


^)  Ich  werde  in  einer  besonderen  Arbeit  den  Nachweis  führen,  dftss  in  Folge  der 
normalen  Äsytmnetrie  des  Schädels,  die  doppelseitigen  Maasse  des  Schädels  einen 
mehr  oder  minder  yariierenden  V^ert  haben  können. 
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IV.   Norma  frontalis  (Hetdeii). 

Beim  Vergleiche  der  Norma  frontalis  ergiebt  sich  dasselbe  Re- 
sultat. —  Wenn  man  n&mlieh  die  Abbildung  der  Norma  frontalis  des 
Dresdener  Schädels  mit  derjenigen  des  Berliner  Schädels  U  mit  einander 
vergleicht,  so  wird  der  ganz  bedeutende  Unterschied  der  beiden  Bilder 
gleich  im  ersten  Augenblicke  aufPallen  müssen.  Beim  Dresdener  Schädel 
ist  das  SchädelgewSlbe  noch  derart  mächtig,  dass  man  im  ersten  Augen- 
blick unbedingt  an  einen  kindlichen  Schädel  erinnert  wird,  indem  wir 
beim  Tiere  ein  derartiges  Grössenverhältnis  des  Himschädels  zum  Ge- 
sichtsschädel vorauszusetzen  gar  nicht  gewohnt  sind.  Und  würden  die 
unverhältnismässig  grossen  Oe£fhungen  der  Augenhöhlen  und  der  Nasen- 
höhle, sowie  deren  Configuration  und  die  sehr  grosse  Prognathie  der 
Kiefer  nicht  einen  fremdartigen  Charakter  dem  Bilde  verleihen,  wir 
müssten  es  von  einem  kindlichen  Schädel  herrührend  denken. 

(Fortsetzung  folgt.) 


Nou volles  universitaires.*) 


M.  Arloing,  professeur  agröge,  e«t  nomme  profeasenr  de  medecfne  experimen- 
tale  et  compar^e  ä  la  facult^  de  mödecine  de  Lyon. 

M.  Dnbois,  doctenr  es-seiences,  est  ch*rg6  d'an  coon  de  phjäologie  generale 
k  la  facult^  des  seiences  de  Lyon. 

Dr.  J.  W.  Spengel,  bisher  Director  der  städtischen  Sammlungen  für  Natur- 
geschichte und  Ethnographie  in  Bremen,  ist  als  ordentlicher  Professor  der  Zoologie 
an  die  Universität  Giessen  berufen  und  hat  den  Ruf  angenommen. 

Dr.  K.  Möbius,  Professor  der  Zoologie  in  Kiel,  ist  als  solcher  nach  Berlin  be- 
rufen und  hat  den  Buf  angenommen. 


*)  Noos  prioxM  iostamment  nos  r^daotenn  et  abona^  de  vooloir  blen  nons  temnnnettre  le  plus 
promptement  potsible  tontea  les  noaveUes  qnl  intäreasent  renaeignement  de  1* Anatomie  et  de  la  Pkj'. 
•lolofle  Ammm  les  laoolt^  et  onlyeiait^s  de  leiir  pays.  Le  , Journal  international  menanel**  lea  fezm 
connattre  dana  le  plus  bref  dölai. 


Druck  von  Leopold  ft  Bär  in  Leipaig. 
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Zur  Metamorphose  des  GoriUaschädels 

▼on 

Prot  Dr.  Aurel  Ton  TVrVk, 

Director  dM  anfhropologlsoheii  HoMam  in  Badspett. 


(Mit  Taf.  IV— VI.  •). 


I.  Kraniometriseher  Teil. 

(ForiseUnmg.) 
Hingegen  ist  beim  Berliner  Schädel  II  das  Schädelgewölbe  niederge- 
drückt und  das  Gesicht  hinaufgerückt,  so  dass  hier  von  einer  Aehnlichkeit 
mit  dem  menschlichen  Typus  gar  nicht  mehr  die  Rede  sein  kann.  Indem 
die  Abbildungen  des  Dresdener  und  des  Berliner  Schädels  II  in  der- 
selben Horizontallinie  {j^deutsche  HorisontdUinie^)  aufgestellt  sind,  so 
können  wir,  die  Exactheit  der  Zeichnungen  vorausgesetzt,  das  Grössen- 
verhältnis  des  Schädelgewölbes  an  beiden  Abbildungen  auch  in  Zahlen 
ausdrücken  und  mit  einander  vergleichen.  —  Misst  man  nun  an  beiden 
j^Norma  /ron^t^^- Bildern  in  der  medianen  Linie  die  Entfernung  der 
Unterkieferbasis  von  dem  höchsten  Punkte  des  Schädelcontours  und 
bestimmt  man  das  Grössenverhältnis  zwischen  dem  cerebralen  und  dem 
facuden  Teile  des  Schädels,  so  wird  man  beim  Dresdener  Schädel  finden, 
dcLss  die  Höhe  des  cerebralen  Teiles  (von  der  Glabella  bis  zum  höchsten 
Punkte  des  Schädelcontours)  eur  Hohe  des  facialen  Teiles  in  einem  Ver- 
hältnis steht,  wie  1  :  2,2,  während  beim  Berliner  Schädel  dieses  Ver- 
hältnis sich  gestattet  wie  1 :  4^9.  Beim  Dresdener  Schädel  ist  also  ent- 
schieden noch  eine  gewisse  Annäherung  an  den  menschlichen  Typus 
zu  erkennen,  während  beim  Berliner  Schädel  II  nur  mehr  das  Tierische 
vorherrscht.  —  Bestimme  ich  nun  dieses  Verhältnis  beim  Budapester 
Schädel  ganz  auf  dieselbe  Weise,  so  bekomme  ich  folgendes  Resultat: 
die  Höhe  des  cerebralen  Schädels  verhält  sich  eur  Höhe  des  facialen 


*)  Auf  S.  136  lies  Taf.  IV- VI  stott  m-V. 
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Teiles  tote  1 : 3,1.  —  Der  Budapester  Schädel  nirnnU  also  auch  hierin 
eine  Ztvischenstellung  ein. 

Die  jiNorma  frontalis*' -  Bilder  des  Dresdener  und  des  Berliner 
Schädels  11  weisen  aber  auch  noch  in  anderer  Hinsicht  ein^n  merk- 
würdigen Unterschied  auf.  Denn  während  der  Grenzcontour  der  Norma 
frontalis  beim  Dresdener  Schädel  ein  oben  breites  und  unten  etwas  su- 
gespitztes  Oval  beschreibt^  hat  dieser  Contour  beim  Berliner  Schädd  II 
eine  eckige  —  tm  grossen  und  ganzen  rhombische  —  Form.  Diese  rhom- 
bische Form  entsteht  durch  die  laterältoärts  eckig  vorspringenden  Joch- 
bogen. Mit  anderen  Worten  erkennt  man  an  diesen  Bildern  sofort, 
dass,  während  der  Dresdener  Schädel  noch  und  zwar  stark  kryptoeyg 
ist,  der  Berliner  Schädel  II  einen  derart  hohen  Grad  Aer  Fhaenozygie  auf- 
weist; welchen  man  an  menschlichen  Schädeln  unbedingt  als  theromorph 
bezeichnen  würde.  Leider  ist  die  Winkelbestimmung  der  Kryptozygie 
und  Fhaenoeygie  an  Abbildungen  nicht  gut  möglich,  weswegen  ich  auf 
den  zahlenmässigen  Vergleich  der  drei  jungen  Gorillaschädel  hier  ver- 
zichten muss,  indem  diese  Winkel  direct  weder  beim  Dresdener  noch 
beim  Berliner  Schädel  II  bestimmt  worden  sind ;  dafür  werde  ich  aber 
wenigstens  vom  Budapester  Schädel  diesen  wichtigen  Winkel  mitteilen. 
Ber  Winkel  der  Phaenozygie  beträgt  beim  Budapester  Schädel  (mittels 
meines  PäraUelgoniometer  bestinmit)  =  31,1  •,  ein  Winkelwert,  welcher 
übrigens  auch  beim  erwachsenen  Menschen  nicht  selten  vorkommt; 
somit  entfernt  sich  der  Budapester  Schädel  auch  bezüglich  dieses 
Winkels  nicht  so  bedeutend  vom  menschlichen  Typus,  wie  der  Berliner 
Schädel  n,  dessen  phaenozyger  Winkel  schon  nach  der  Abschätzung 
am  Bilde  einen  viel  grösseren  Wert  haben  muss. 

•  Mit  dem  Beginne  der  Entwickelung  der  Crista  orbüalis  (frontalis 
transversa)  macht  sich  beim  Budapester  Schädel  auch  schon  die  quere 
Stimfurche^  sowie  die  retroapophysäre  Verengerung  der  Stirn  (hinter 
den  Ftoc.  jugales  ossis  frontis,  an  der  Stelle  der  geringsten  Stimbreite) 
durch  eine  mediantoärts  gerichtete  Knickung  der  halbkreisförmigen  Tem- 
porallinien bemerkbar;  jedoch  sind  diese  Erscheinungen  hier  bei  weitem 
nicht  so  auffallend,  wie  beim  Berliner  Schädel  11.  —  Beim  Dresdener 
Schädel  ist  an  der  Abbildung  weder  von  der  einen,  noch  von  der  an- 
deren Erscheinung  nicht  einmal  eine  Spur  zu  sehen. 

Bei  den  Wachstumsveränderungen  des  Gorillaschfidels  ist  das  rela- 
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tive  Kleinerwerden  der  unteren  Frontalbreite  eines  der  wichtigsten 
Momente,  worauf  zuerst  Herr  Yircbow  die  Aufmerksamkeit  gelenkt  bat. 
MerkwtU-digerweise  ist  die  untere  Frontalbreite  beim  Dresdener  Scbädel 
onverhältnismässig  grösser,  als  bei  allen  bisher  untersuchten  älteren 
jungen  GorillaschädelU;  und  zwar :  um  8  mm  grösser,  als  beim  Berliner 
Schädel  I,  um  4  mm  als  beim  Berliner  Schädel  II,  um  5  mm  als  beim 
Budapester  und  um  1  mm  grösser,  als  beim  Pariser  Schädel,  so  daas 
es  hier  den  Anschein  hat,  als  würde  die  untere  Frantdlbreite  beim  spä- 
teren Wachstum  des  Gorillaschädels  nicht  nur  relativ,  sondern  auch  ab- 
solut abnehmen.  —  Schon  beim  Studium  des  Pariser  Schädels  konnte 
ich  nicht  umhin,  diese  aussergewöhnlich  grosse  untere  Stimbreite  des 
Dresdener  Schädels  für  eine  accidenteUe  (jyindividueUe^)  zu  erklären. 
Ich  maass  die  untere  Stimbreite  in  Paris  bei  sechs  erwachsenen  Go- 
rillaschädeln und  fand,  dass  unter  diesen  nur  bei  einem  die  untere 
Stirnbreite  kleiner  war,  als  diejenige  beim  Dresdener  Schädel.  Herr 
Virchow  machte  diesbezüglich  in  seiner  zweiten  Abhandlung  die  be- 
rechtigte Bemerkung,  ,fdass  die  grössere  Stirnbreite  der  erwachsenen 
Gorillas  möglicherweise  der  sunehmenden  Dicke  der  Knochen  und  nicht 
dem  £funehmenden  Wachstum  der  Stirnlappen  des  Gehirns  sfwmschreiben 
sein  dürfte*^  ^).  —  Sei  es  wie  immer,  aber  das  eine  ist  sicher,  dass  beim 
Gorillaschädel  infolge  des  späteren  Wachstums  durch  die  Entwickelung 
der  (treflfend  als  „  Vormauer  des  Schädels^  bezeichneten)  Crista  frontalis 
die  eigentliche  Gehirnkapsel  immer  mehr  fiach  hinten  gedrängt  wird  und 
jswar  derart^  dass  dort,  wo  beim  alten  GortUaschädd  die  untere  Stirn- 
breite  („le  diam^tre  frontal  minimum**  der  französischen  Schule)  sich 
befindet,  die  innere  Schäddhöhle  noch  gar  nicht  T)eginnt  und  nur  der 
mächtig  entwickelte  Sinus  frontalis  amftäre/fen  ist,  wie  man  sich  davon 
an  durchgesägten  Schädeln  überzeugen  kann.  Ich  behaupte  also,  dass 
das  Maass  der  unteren  Stirnbreite  vom  jungen  GoriUaschädel  —  wo 
man  im  Maasse  auch  noch  die  innere  Schädelhöhle  mitbestimmt  —  gane 
irrelevant  ist  zum  Maasse  der  unteren  Stirnbreite  vom  alten  GonKa- 
schädd,  wo  man  im  Maasse  ausser  der  Schädelwandung  nur  den  Sinus 
frontalis  mitbestimmt.  Demzufolge  muss  ich  auch  heute  noch  daran 
festhalten,  was  ich  schon  bei  Gelegenheit  des  Pariser  Schädels  hervor- 


»)  a.  a.  0.  p.  674. 
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gehoben  habe :  „  ...  je  dais  attirer  ä  cette  occasian  votre  attention  sur 
ce  faxt,  que  le  diametre  frontal  minimum  mesuri  chee  le  goriUe  jeune  et 
adtdtey  n'a  point  de  vcHeur  corrüative.  dar  si  on  mesure  le  diametre 
frontal  minimum  ehest  ce  jeune  goriUe^  on  mesure  en  mime  temps  le  dia- 
metre transversal  de  la  cavite  crdnienne^  comme  vous  pouvez  vous  en  con- 
vaincre  par  cette  section  horizontale ;  mais  mesure-t-on  le  mSme  diamüre 
frontal  minimum  chee  le  cräne  Sun  vieux  gorille  et  exactement  comme 
M.  Virchow^  c'est  ä  dire,  derriere  Us  apophyses  zygomatiquesy  on  ne  mc- 
surera  que  le  sinus  frontal^  comme  vous  le  voyee  par  cette  section  antiro- 
postSrieure.  Ici,  la  cavite  cränienne  est  encore  placee  assez  posterieure- 
ment  et  le  point  de  dSpart  de  la  hoite  cränienne  est  äoignie  de  14  mitti- 
m^tres  du  point  le  plus  saiUant  du  front,  mais  la  oii  la  hotte  cränienne 
proprement  dite  commence^  le  diametre  transversal  devient  apparemment 
plus  grand.  H  est  donc  evident  que,  chee  le  cräne  plus  ägi  du  goriUe, 
on  ne  peut  point  Urer  de  conclusions  des  mesures  extirieures  sur  les 
dmensions  intirieures  de  la  boUe  cränienne*^  *).  —  Die  äusserst  wichtige 
Frage  des  Verhaltens  des  Gehimraumes  während  des  späteren  Wachs- 
tums des  Gorillaschädels  wird  demzufolge  definitiv  erst  dann  gelöst 
werden  können,  wenn  man  entweder  das  Gehirn  seihst  oder  die  Maasse 
der  inneren  Schädelkapsel  von  Gorilla  im  verschiedenen  ÄUer  wird  mit 
einander  vergleichen  können. 

Zur  Uebersicht  stelle  ich  hier  die  mir  zugänglichen  Werte  der 
unteren  Frontalbreite  von  jungen  und  alten  Gorillaschädeln  in  abneh- 
mender Reihenfolge  der  Werte  zusammen. 

Untere  Stimbreite. 
a)  Bei  jungen  Gorillaschädeln. 

1.  Dresdener  Schädel =69  mm 

2.  Pariser  Schädel =  68    „ 

3.  Berliner  Schädel  II. =  65    „ 

4.  Budapester  Schädel =  63    „ 

5.  Berliner  Schädel  L =  61     , 


«)  „Sar  le  cr&ne  d'un  jeune  Gorille  etc."  p.  10—11. 
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b)  Bei  alten  GorillaschädelD  des  Broca'schen  Museum 

in  Paris. 


6. 

Bei 

einem 

(?  GoriUaschädel 

==  64  mm 

7. 

»> 

>i 

<? 

1> 

=  70    „ 

8. 

9> 

V 

(J 

« 

=  74,  „ 

9. 

1» 

» 

d 

91 

=  76    „ 

10. 

>9 

« 

<? 

>» 

=  76    „ 

11. 

H 

>9 

d 

11 

=  77     ,1 

Ausser  der  besonderen  Form  der  Augenhöhlenöffhungen  ist  noch 
die  sehr  auffallende  schmale  interorbitale  Zwischenwand  dasjenige  Merk- 
mal,  welches  bei  den  jungen  Gorillaschädeln  sofort  als  ein  vom  mensch- 
lichen Typus  abweichendes  Moment  bemerkt  werden  kann.  Bei  einem 
kindlichen  Schädel  würde  man  eine  solche  Schmalheit  der  Interorbital- 
wand  als  eine  teratologische  Erscheinung  —  als  eine  Annäherung  zur 
Cyclopie  —  auffassen  müssen,  denn  der  normal  entwickelte  Menschen- 
schädel ist  schon  in  der  ersten  Bildung  ewrymesotoich  (fiscorocxog  <= 
Zwischenwand)  —  wie  ich  diese  für  den  Menschenschädel  so  charak- 
teristische Erscheinung  bezeichnen  will.  Die  jungen  Anthropoiden  sowie 
die  sogenannten  Affen  der  alten  Welt  (auch  im  erwachsenen  Alter)  sind 
leptomesotoich.  Diese  verschiedenen  Formerscheinungen,  wie  ich  dies 
bei  einer  anderen  Gelegenheit  des  Näheren  erörtern  werde,  hängt  eum 
grossen  Teil  mit  der  topographischen  Entwickelung  des  Basiethmoids 
jmsammen.  Beim  Menschen  hat  nämlich  das  Basiethmoid  eine  höhere 
Lagcj  toeswegen  das  Labyrinth  des  Siebbeins  die  ganze  Höhe  des  Septum 
interorbitale  einnimmt  und  somit  dieses  verbreitert.  Bei  den  jungen 
Anthropoiden  und  bei  den  Äffen  der  alten  Welt  rückt  das  Bc^thmoid 
nach  abwärts  —  und  weniger  weit  nach  vom  als  beim  Menschen  — , 
infolge  dessen  auch  der  obere  Teil  des  Septum  interorbitale  schmal  bleibt. 
Dem  entsprechend  liegt  auch  bei  den  jungen  Anthropoiden  und  den  Affen 
der  alten  Wdt  die  Lamina  cribrosa  des  Siebbeines  nicht  mehr  im  Niveau 
der  endocranidlen  (cerebralen)  Fläche  des  Orbitosphenoids  (Aloe  or- 
bitales s.  parvae),  sondern  in  einer  tiefen  Bucht  zwischen  den  Partes 
orbitales  des  Stirnbeines.  —  Interessant  ist  die  Erscheinung,  dass  die 
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Leptotnesotoichie   mit   dem   Wachstum   des  jungen  GoriUaschädels  m- 
nimmt  ^). 

Die  Zunahme  der  Leptomesotaichie  kann  durch  die  Vergleichung 
des  Verhältnisses  der  Breite  des  Septum  interorbitale  zur  ectoorbitalen 
Breite  (der  Entfernung  zwischen  den  beiden  äusseren  Rändern)  der 
Augenhöhlen  bei  den  jungen  Gorillaschädeln  nachgewiesen  werden. 
Diese  zwei  Breiten  verhalten  sich  beim  jüngeren  (Dresdener)  Schädel 
laut  der  Fig.  1  ^  wie  1  : 4,9,  während  sich  dies  Verhältnis  beim  älteren 
(Budapester)  Schädel  wie  1:7,  und  beim  gleichfalls  älteren  Pariser 
Schädel  wie  1:8  verhält. 

Zur  vorläufigen  Orientierung  will  ich  hier  einige  Beispiele  des 
^100  Interorbitale  Breite\ 


-  r)  zusammenstellen,  wel- 


Interorbitalen' Index  ,     ^^  .      ...  ,    ^    .. 
\    Ectoorbitale  Breite 

eben  Index  ich  zur  kraniometrischen  Bestimmung  dieses  Verhältnisses 

benutze. 


Interorbital  -  Index. 

a)  Affen. 

1. 

Budapester  Gorilla 

=  13,12 

2. 

Ghacma 

=  12,07 

3. 

Cercopithecus  griseoviridis 

=  11,80 

4. 

Gercopitbecus  pyrrhonotus 

«  11,08 

5. 

Saimiri 

-*  10,96 

6. 

Gynocepbalns  papio 

—  10,79 

7. 

Semnopithecus  entellus 

=  10,61 

8. 

Mandrill 

=    9,80 

9. 

Macacus  silenus 

-    9,14 

10. 

Gercopithecus  cephus 

—    6,46 

Leptomesotoich. 


1)  Das,  was  ich  bezQglich  der  LepUmuotoichie  erw&fante,  hat  nar  fflr  die 
jangen  Gorillasch&del  Giltigkeit.  Bei  alten  ausgewachsenen,  namentlich  männlichen 
Gorillaschadeln  kann  sogar  eine  EwrymesotouMe  auftreten.  Es  fehlen  bisher  alle 
Beobachtungen  über  diesen  sonderbaren  Unterschied  des  jugendlichen  und  des  Tollends 
ausgewachsenen  Gorillasch&dels. 

■)  S.  Taf.  I  der  Virchow'schen  Abhandlung. 

'}  Die  interorbitale  Breite  ist  die  geringste  Breite  der  Interorbitalwand ;  die 
ectoorbitale  Breite  ist  swisohen  den  zwei  entferntesten  Punkten  der  äusseren  Orbital- 
r&nder  bu  messen. 
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b)  Menschen. 


ce)  KmäUehe  Schädel  aus 
Ister  Dentitionsperiode, 


ß)  Schädd  von  ertoachsenen 
Meiisehen. 


X. 

= 

22,09 

2. 

= 

21,84 

3. 

= 

21,76 

4. 

= 

21,73 

5. 

= 

21,63 

6. 

= 

21,34 

7. 

= 

21,20 

8. 

= 

20,70 

9. 

» 

19,30 

10.    =    18,82' 


Eurymesotoich. 


1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


21,93 
21,84 
21,29 
21,06 
20,94 
20,92 
20,63 
19,49 
19,13 
17,61  J 


Eurymesotoich. 


Ich  habe  schon  bei  einer  früheren  Gelegenheit^)  nachgewiesen, 
dass  nur  die  menschlichen  Augenhöhlen  eine  wahre,  in  der  Quere  lang- 
gezogene  Fissura  orbitalis  superior  besitjsen  und  dass  bei  den  ausge- 
wachsenen Anthropoiden  {anderen  Affen  und  überhaupt  bei  äUen  Säuge- 
tieren) cmstatt  der  Spalte  ein  mehr  oder  minder  rundliches  Loch  vorkommt. 
Femer  habe  ich  nachgewiesen^  dass  bei  den  Anthropoiden  im  jugendlichen 
Alter  die  Oeffnung  eine  Annäherung  an  die  Form  der  menschlichen 
Fissura  orbitalis  superior  zeigt. 

Auch  an  den  Abbildungen  des  Dresdenei:  und  des  Berliner  Schä- 
dels n  sieht  man,  dass,  während  die  sogenannte  Fissura  orbitalis  su- 
perior beim  jüngeren  (Dresdener)  Gorillaschädel  eine  der  Quere  nach 
verlängerte  Form  besitzt,  dieselbe  beim  älteren  (Berliner  II)  Gorilla- 
schädel schon  die  Form  eines  rundlichen  Loches  angenommen  hat. 
Der  Budapester  Schädel  nimmt  auch  bezüglich  dieses  morphologischen 
Charakters  eine  Zwischenstellung  ein,  indem  bei  ihm  die  Fissura  orbi- 
talis superior  eine  quer  liegende  rhombische  Oeffnung  bildet 

Die  Hypsikonchie  bei  den  jungen  Gorillaschädeln  hat  schon  Herr 
Virchow  nachgewiesen.  —  Ich  stelle  hier  die  Orbitalindices  von  den- 
jenigen jungen  Gorillaschädeln  zusammen,  deren  Maasse  mir  zu  Ge- 
bote stehen. 


1)  „Swt  le  cräne  d*on  jenne  GoriUe  etc."  ond  „Die  XII.  allgem.  YersammlnDg 
der  deutschen  Geaellschaffc  Ar  Anthropologie  etc."  zn  Begensbnrg  1881. 
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A.  TOD  T5r5k, 


Der  Orbitalindex  bei  juDgen  Gorillaschädeln. 


=  104^00 


=  110,71 
=  110,34 
=  116,12 
—  121,05 


'  Hypsikoncb. 


1.  Beim  Dresdener  Schädel 

2.  Beim  Budapester  Schädel 

a)  links 

b)  rechts 

3.  Beim  Berliner  Schädel  I. 
4   Beim  Berliner  Schädel  IL 

Wenn  die  grösseren  Werte  des  Orbitalindex  bei  den  älteren  Gro- 
rillaschädeln  hier  nicht  auf  einem  Zufall  beruhen,  so  muss  man  an- 
nehmen, dass  die  Hypsikonchie  bei  den  jungen  CroriUcbschädeln  mit  dem 
Alter  noch  aunimmt.  

Zur  Ergänzung  der  kraniometrischen  Charakteristik  der  Augen- 
höhlen des  jungen  Gorillaschädels  will  ich  hier  noch  einige  wichtige 
Maasse  anführen.  Da  derartige  Maassbestimmungen  bisher  bei  jungen 
Gorillaschädeln  überhaupt  noch  nicht  vorgenommen  worden  sind,  muss 
ich  hier  auf  einen  Vergleich  mit  anderen  jungen  Gorillaschädeln  ver- 
zichten; ich  werde  dafür  die  betreffenden  Messungsresultate  von  Men- 
schenschädeln ^)  vergleichshalber  zusammenstellen. 

Zur  kraniometrischen  Charakteristik  der  Augenhöhlen 
des  Budapester  jungen  Gorillaschädels. 


Buda^ßester 

MiUdwert 

OortOaschädd 

bei  Menadien 

1. 

Tiefe  der  Orbita  (von  der  Mitte  des  Foramen 
opticum  zur  Mitte  der  GesichtsofihnngBebeoe  der 

Augenhöhle  gemessen) 

B6chts  =  3d,l 

Links  =  38,1 

34,75—  40,90 

2. 

Lange  der  äusseren  Orhüdiwaii/kd  (von  der  äusseren 
Kante  des  Foramen  opticom  zum  äusseren  Orhi- 

talrand) 

R.  =^35,4 

L.  =  37,0 

39,4  —  48,55 

3. 

Thränengrubenkante  zur  inneren  Kante  des  Fo- 

ramen opticüm) 

B.  =  34,8 

L.  «=.  36,0 

36,0  —  41,5 

4. 

Gesichtsöffiiungsebenen    beider  Augenhöhlen   in 

horizontaler  Richtung  schneiden) 

=  145,0« 

144,6  -150,1« 

^)  S.  £mmert*8  „Auge  und  Sch&del.  Untersuchungen  etc."  BerUn'1880.  p.  23—80. 
*)  Die  Orbitalwinkel  sind  mittels  meines  ParaUelgoniometer  direet  bestimmt. 
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Budapester 
GoriOaschädel 


Mittelwert 
bei  Menschen 


5.  Frtmtoorbüdhnnkel  =  Seitenstandswinkel  (unter 
welchem  sich  die,  die  beiden  äusseren  Orbital- 
ränder rerbindende,  horizontale  Linie  mit  der 
Gesichtsöffiinngsebene  der  Angenböhlen  schneidet) 

6.  OrbUalaxenfwinkel  (unter  welchem  sich  beide  Or- 
bitalaxen  schneiden) 

7.  Orbitahocmdwinkel  (unter  welchem  sich  die  beiden 
äusseren  Orbitalwände  schneiden) 

8.  Der  aeguatoriale  (hbitalöfjfmmgstoinkel  (unter 
welchem  sich  die  innere  und  äussere  Orbitalwand 
in  der  Aequatorialebene  schneiden) 

9.  Der  tneridianale  Orbitdlöffmmgswinkel  (unter  wel- 
chem sich  die  obere  und  untere  Orbitalwand  in 
der  Meridianebene  schneiden) 


Rechts  =  17,20 
Links  =  17,8« 

=  87,50 
=  84,50 


B. 
L. 


B. 
L. 


46,40 
46,00 


50,20 
51,10 


15,0-17,70 
42  -44,790 
87,4-900 

44,7—48,60 


Die  Nasenbeine^)  beim  jungen  Gorillaschädel  haben  eine  ganz 
▼erschiedene  Form  von  derjenigen  der  menschlichen  Nasenbeine.  Ein 
jedes  Nasenbein  besteht  hier,  wie  ich  schon  oben  berührte,  aus  einem 
oberen;  viel  längeren  schmalen  und  einem  unteren  flachen  und  breiten 
TeiL  —  Durch  diese  Formbeschaffenheit  der  Nasenbeine  entsteht  der 
von  Herrn  Virchow  entdeckte  merkwürdige  katarrhine  Typus,  welcher 
für  die  Anthropoiden  und  die  Affen  der  alten  Welt  sehr  charakteristisch 
ist.  Die  beiden  unteren  Teile  der  Nasenbeine  bilden  ein  Dreieck,  dessen 
Spitze  nach  oben  und  dessen  Basis  nach  unten  sieht.  Den  Winkel  an 
der  Spitze  nenne  ich  den  Winkel  der  Virchow'schen  Katarrhiniej  welchen 
ich  mittels  meines  Parallelgoniometers  bestimmte.  Beim  Budapester 
Schädel  fand  ich  dessen  Wert  =  67,1  o. 

Der  von  Herrn  Turner  als  für  den  Gorillaschädel  charakteristisch 


^)  Die  Ton  mir  als  Dermale  Asymmetrie  bezeichnete  Ersoheinung  ist  sowohl  an 
^r  seitUchen  Abweichnng  des  medialen  Bandes  der  Nasenbeine  G^Asjmroetrie  der 
intemasalen  s.. medialen  Naht"*),  als  auch  an  der  Ungleichheit  der  Oeffiiungshälften 
dentlicb  sichtbar.  ~  Herr  Weicker  erklärt  die  „Schiefnase''  beim  menschlichen  Schädel 
dnrcb  den  Dmck,  welchen  die  Nase  bei  habitnellem  Schlafen  anf  einer  bestimmten 
KSrperseite  erleidet.    Beim  Gorilla  fallt  dieses  Moment  offenbar  hinweg. 

latetnirtontto  MomtnahTHt  für  Aiuit.  n.  Phys.  lY.  11 
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erklärte  Fortsatz  des  Os  intermaxiUarey  welcher  sich  zwischen  das 
Nasenbein  und  den  I^ocessus  frontalis  des  Oberkiefers  einkeilt,  ist 
beim  Budapester  Schädel  beiderseits  sehr  deutlich  zu  sehen,  indem  die 
Oberkiefer-Zwischenkiefemaht  der  ganzen  Länge  nach  offen  ist.  Wäh- 
rend dieser  Fortsatz  beim  Dresdener  Schädel  gut  entwickelt  zu  sehen 
ist;  vermisst  man  denselben  beim  Berliner  Schädel  IL  Nach  Herrn 
y irchow  ist  dieser  Fortsatz  auch  beim  Berliner  Schädel  I  gut  entwickelt 
Beim  Budapester  Schädel  zeigt  der  obere  Rand  der  Nasenöffiiung  die 
jtKartenherjsform^  ebenso,  wie  beim  Dresdener  Schädel;  diese  beiden 
Schädel  unterscheiden  sich  auch  hierin  vom  Berliner  Schädel  U,  wo 
der  obere  Rand  der  Nasenöffhung  in  einen  einfachen  Bogen  mit  etwas 
stumpfem  Winkel  (Glockenform)  ausläuft 

Der  Nasenindex  beträgt  beim  Budapester  Schädel  ===45,36.  Dieser 
Index  ist  bisher  der  grösste  unter  denjenigen  der  bisher  beschriebenen 
jungen  Gorillaschädel.  Laut  der  Gruppierung  der  Nasenindexwerte 
gehört  dieser  Nasenindex  zur  Gategorie  der  Leptorrhinie  (diese  reicht 
bis  47,0);  aber  auch  die  anderen  bisher  untersuchten  jungen  Gorilla- 
schädel weisen  nach  Herrn  Virchow  einen  sogenannten  leptorrhinen 
Nasenindex  auf.  Zur  Uebersicht  stelle  ich  im  folgenden  die  Werte  des 
Nasenindex  der  einzelnen  Gorillaschädel  in  aufsteigender  Reihe  der 
Werte  zusammen: 

Nasenindex  bei  jungen  Gorillaschädeln. 

1.  Beim  Berliner  Schädel  27.  (Virchow)      =  33,33 

2.  Beim  Berliner  Schädel  L  (Virchow)       =  37,68 

3.  Beim  Bxriser  Schädel  (v.  Török)  =  41,07  \  leptorrhin. 
4   Beim  Dresdener  Schädel  (Virchow)         =  44,18 
5.   Beim  Budäpester  Schädd  (v.  Török)      ««  45,36 

Aus  dieser  Zusammenstellung  geht  hervor,  dass  im  allgemeinen 
bei  älteren,  in  der  Metamorphose  weiter  vorgeschrittenen  jungen  Go- 
rillaschädeln der  Nasenindex  einen  mehr  ausgesprochenen  leptorrhinen 
Typus  besitzt,  als  bei  den  jüngeren.  Es  geht  aber  auch  das  hervor, 
dass  dieser  Nasenindex  für  die  einzelnen  Fälle  keinen  gesetzmässigen 
Ausdruck  der  Metamorphose  bieten  kann,  indem  der  Budapester  Schädel, 
welcher  unbedingt  älter  ist  als  der  Dresdener  Schädel,  einen  höheren 
Index  besitzt  als  dieser. 
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Bei  dieser  Gelegenheit  kann  ich  nicht  umhin,  folgende  Bemerkung 
zu  machen.  Betrachtet  man  die  Nasenöffnung  eines  jungen  Gorilla- 
schädels und  vergleicht  man  ihr  Höhen-  und  Breitenverhältnis  mit 
demjenigen  eines  Eindesschädels,  so  wird  man  sich  des  auffallenden 
Eindruckes  der  viel  breiteren  Nasenöffnung  eines  jungen  OoriUaschädels 
im  Vergleich  ssur  Nasenöffnung  des  Kindesschädels  nicht  erwehren  hönnen. 
Die  jungen  Gorillaschädel  haben  nändich  eine  nicht  nur  relative^  sondern 
auch  absolute  breitere  Nasenöffnung  als  die  Kindesschädels  und  trotsfdem 
muss  man  ihren  Nasenindex  —  fMch  der  herkömmlichen  Art  und  Weise 
der  Bestimmung  —  eis  leptorrhin  bezeichnen,  —  Dies  kommt  aber 
daher  j  weü  der  GoriUaschädd  viel  längere  (höhere)  Nasenbeine  besitzt^ 
als  der  Menschenschädel.  Es  ist  also  die  grosse  Verlängerung  der  Na- 
senbeinej  welche  hier  beim  Nasenindex  störend  einwirkt  und  dessen  Wert 
somit  gana  illusorisch  macht.    Ich  messe  deshalb  immer  auch  den  Index 

welches  mit  dem  Wesen  des  Orbitalindex  {wo  auch  nur  das  Höhen-  und 
Breitenverhältnis  der  Oeffnung  selbst  mim  Ausdruck  kommt)  viel  besser 
harmoniert  und  uns  Ober  einen  sehr  wesentlichen  morphologischen  Cha- 
rakter des  Gesichtes  unmittelbaren  AufscUuss  giebt. 

Wenn  ich  nun  den  Nasenöffhungsindex  beim  Budapester  Schädel 
bestimme,  erhalte  ich  einen  Wert  =  143,75,  welcher  also  den  grossen 
Unterschied  zwischen  der  Anthropoiden-  wnd  der  Menschennasenöffnung 
in  unverfälschter  Weise  mm  Ausdruck  bringt.  Dieser  Wert  liegt  über 
der  Grenze  der  beim  Menschenschädel  vorkommenden  Hyperplatyrrhinie, 
weswegen  ich  diesen  Grad  des  Breitenverhältnisses  ultraplatyrrhin 
nenne.  Der  ultraplatyrrhine  Nasenöffnungsindex  ist  also  das  kranio- 
metrische  Maass  für  einen  echt  theromorphen  Charakter,  wodurch  schon 
der  jugendliche  GortUaschädd  vom  anthropoiden  Typus  sich  so  auffallend 
unterscheidet. 

Auch  an  der  Abbildung  des  Dresdener  Schädels  sieht  man  sehr 
deutlich  die  auffallend  breite  Nasenöffnung,  während  an  der  Abbildung 
des  älteren  Berliner  Schädels  II  die  Breite  im  Verhältnisse  zur  Hohe 
der  Nasenöffhung  bemerkbar  geringer  erscheint  —  Allem  Anscheine 

^)  Zwischen  dem  oberen  nnd  unteren  medianen  Endpunkte  der  Apertura  narium 
gemeasen. 
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nach  Dimmt  der  Budapester  Schädel  auch  bierin  eine  Zwischenstellung 
ein,  und  zwar  steht  derselbe  bezüglich  dieses  wichtigen  morpholo- 
gischen Charakters  dem  Dresdener  Schädel  viel  näher,  als  dem  Ber- 
liner U.  —  Es  wäre  gewiss  wichtig;  diesbezüglich  einerseits  bei  jungen 
Gorillaschädeln  —  verschiedenen  Alters  —  und  andererseits  bei  schon 
ausgewachsenen  Gorillaschädeln  vergleichende  Messungen  vorzunehmen. 
Soweit  ich  mir  nach  den  Abbildungen  von  Gorillaschädeln  ein  Urteil 
bilden  kann,  scheint  es  mir,  als  hätten  die  erwachsenen  Gorillaweibchen 
eine  relativ  breitere  Nasenö£fhung,  als  die  erwachsenen  Gorillamännchen. 
Somit  ständen  die  Weibchen  auch  in  dieser  Hinsicht  dem  jugendlichen 
Schädeltypus  näher,  als  die  Männchen.  Directe  Messungen  werden  auch 
diese  Frage  entscheiden.  Vorläufig  will  ich  hier  zur' besseren  Orien- 
tierung betreffs  dieses  von  mir  aufgestellten  charakteristischen  Unter- 
scheidungsmerkmales einige  NasenöShungsindices  von  Kindesschädeln 
und  von  Schädeln  erwachsener  Menschen  (mit  intacten  Nasenbeinen) 
vergleichsweise  zusammenstellen. 

Nasenöffnungsindex. 
a)  Beim  Budapester  CroriUaschädd  =  143,75. 


b)  Bei  10  kindliehen 

Schädeln 

c)  Bei  10  Schädeln 

{aus  der  I.  Dentitionsperiode). 

vor 

i  erwachsenen  Menschen. 

1.      106,66             6. 

81,48 

1. 

75,75             6.        64,70 

2.        90,47             7. 

80,00 

2. 

72,72             7.       62,16 

3.        90,00             8. 

78,26 

3. 

70,96             8.        59.45 

4.        85,71             9. 

75,00 

4. 

69,44             9.       59,37 

5.        83,33           10. 

61,00 

5. 

67,74            10.        58,97 

Schon  aus  diesen  wenigen  Beispielen  ist  ersichtlich,  wie  weit  sich 
der  junge  Gorillaschädel  bezüglich  des  Höhen-Breitenverhältnisses  seiner 
Nasenöffhung  vom  menschlichen  Typus  entfernt 

Aber  auch  in  Bezug  der  Gonfiguration  des  Nasenskelettes  ist  ein 
sofort  auffallender  Unterschied  beim  jungen  GoriUaschädel  hervorzu- 
heben. Denn  während  das  Gerüst  des  Nasenskelettes  beim  Menschen 
einen  dachgiebelförmigen  Rücken  bildet,  sehen  wir  den  ganzen  unteren 
Teil  des  Nasenrückens  beim  jungen  Gorillaschädel  ganz  flach  gedrückt. 
Indem  ich  über  dieses  charakteristische  Merkmal  bei  der  Norma  sor 
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gütalis  mediana  Lissauerii  zurückkommen  werde,  gehe  ich  auf  die  Be- 
sprechung eines  weiteren  und  nicht  minder  charakteristischen  Unter- 
schiedes des  Gesichtsreliefs  in  der  Kieferregion  über. 

Die  tierische  Kieferregion  unterscheidet  sich  von  derjenigen  des 
Menschen  durch  den  sogenannten  Schnauzentypus,  Bei  der  tierischen 
Schnauze  ist  der  Processus  älveölaris  des  Oberkiefers  auffallend  nach 
vom  verlängert.  Schon  bei  den  Affen,  aber  noch  mehr  bei  den  an- 
deren Säugetieren,  verläuft  die  faciale  Fläche  des  Processus  jugcdis  des 
Oberkiefers  mit  dem  lateralen  Teile  des  Processus  alveolaris  in  derselben 
Flucht,  während  beim  Menschen  der  Pr.  alveolaris  nicht  nur  einen 
weniger  hervorstehenden  breiten  Bogen  bildet,  sondern  ausserdem  mit 
der  facialen  Fläche  des  IV.  jugalis  eine  beinahe  rechtwinkelige  Ein- 
knickung  bildet.  Diese  charakteristische  Einknickung  ist  beim  Menschen 
auch  beim  gröesten  Grade  der  Prognathie  vorhanden.  Ich  unterscheide 
deswegen  das  charakteristische  Bdief  des  Oberkiefers  beim  Menschen  als 
Prosopognathie  von  derSchnau/se,  Rynchognathie  {QvyxoQ'=='Schnau/se) 
der  Tiere.  —  Beim  Budapester  Gorillaschädel  ist  zwar  die  vollends 
entwickelte  Schnauze  (der  nicht  anthropoiden  Affen  und  der  anderen 
Säugetiere)  noch  nicht  vorhanden,  aber  der  auffallend  stark  nach  vom 
verlängerte  Proc.  alveolaris  mit  seinem  gestreckten  t;- förmigen  Bogen 
verrät  sofort,  dass  wir  es  hier  nicht  mit  einem  menschlichen  Typus  zu 
thun  haben.  —  Um  auch  einen  kraniometrischen  Ausdruck  für  die  Cha- 
rakteristik des  Oberkieferreliefs  eu  erlangeny  messe  ich  das  Dreieck  dieses 
Rdiefs  in  der  transversalen  Section.  Die  Basis  dieses  Dreieckes  ver- 
läuft zwischen  den  beiden  unteren  Endpunkten  der  SiUura  aygomatico' 
facialis  der  rechten  und  linken  Seite;  die  Spitze  des  Dreieckes  liegt 
am  Rinctum  alveolare  (Point  alv6olaire,  Broca).  Bestimme  ich  das  Ver- 
hältnis der  Höhe  zur  Breite  (Basis)  des  Dreieckes  ( — ^—z j,  so 

erhalte  ich  den  Index  des  Oberkieferreliefs,  —  Entsprechend  der  wesent- 
lichen Eigenschaft  des  Dreieckes,  wird  hier  der  Wert  des  Index  mit 
dem  Werte  des  Winkels  des  Oberkieferreliefs  in  entgegengesetztem 
Sinne  zu-  und  abnehmen  müssen ;  somit  können  wir  schon  im  vorhinein 
erraten,  dasSy  indem  beim  Tiere  die  Hohe  des  Dreieckes  relativ  viel 
grösser  istj  als  beim  Menschen,  auch  der  Index  einen  ceteris  paribus 
viel  grösseren  —  und  der  Winkel  des  Oberkieferreliefs  einen  viel  niedri- 
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geren  Wert  erreicht,  als  beim  Menschen.  —  Zur  besseren  Orimitiening 
stelle  ich  im  folgenden  einige  Wertbestimmungen  des  Oberkieferreliefe 
von  tierischen  und  menschlichen  Schädeln  zusammen. 


Dreieck  des  Oberkieferreliefs. 


a)  Bei  Ti« 

sren. 

Index 

Winkel 

1. 

Budapester  Goritlaschädel 

58,74 

80,9»  ») 

2. 

Mandrill 

58,88 

79,6» 

3. 

Orang 

60,32 

78,8" 

4. 

Macacus  silenus 

64,44 

75,0» 

5. 

Mycetes  seniculus 

67,18 

73,3« 

6. 

Semnopithecus  entellus 

71,43 

70,0» 

7. 

Felis  pardus 

78,72 

65,1» 

8. 

Magus  sylvanus 

80,00 

644« 

9, 

Ghacma 

84,72 

60,7« 

10. 

Canis  Neufundlandicus 

115,29 

47,0» 

11. 

Canis  lupus 

131,57 

41,8» 

12. 

Canis  aureus 

143,83 

37,5» 

b)  Bei  Menschen. 
a)  Bei  kindlichen  Schädeln  (aus  der  I.  Dentitionsperiode). 


1. 

29,57 

117,6» 

6. 

34,47 

109,0» 

2. 

32,31 

115,2» 

7. 

34,94 

109,0« 

3. 

33,82 

110,5» 

8. 

36,21 

109,0» 

4. 

33,84 

109,9» 

9. 

36,23 

107,2» 

5 

34,28 

109,5» 

10. 

36,47 

106,8» 

ß)  Bei  Schädeln  von  c 

irwachsenen  Menschen. 

1. 

33,33 

111,6» 

6. 

39,57 

103,5» 

2. 

33,33 

110,2» 

7. 

40,45 

102,1» 

3. 

34,84 

110,0» 

8. 

40,95 

101,4» 

4. 

36,00 

107,8» 

9. 

43,07 

99,6» 

5. 

38,63 

104,8» 

10. 

44,72 

98,5» 

^)  Beim  Vergleich  der  Index-  und  der  Winkelwerte  mnss  einerseits  tot  Augen 
gehalten  werden,  dass  die  znr  Berechnung  derlndices  dienenden  Höhen-  ondBreiten- 
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Wenn  man  die  Werte  von  solchen  Tieren  mit  vollends  entwickelter 
Schnauze,  wie  vom  Neufundländer  Hunde,  Yom  Wolfe  und  vom  Schakal, 
einerseits  mit  dem  Werte  vom  jungen  Gorillaschädel  und  andererseits 
von  menschlichen  Schädeln  vergleicht,  so  wird  der  Uebergang  vom 
tierischen  zum  menschlichen  Typus  auch  durch  diese  Maasswerte  aus- 
gedrückt : 

Nei^uncU.  Hund.  Oorülaschädel,  Mensch. 

Index:  115,29  58,74  40,95 

Winkel:  47,0  <>  80,9  <>  101,4  <> 

Interessant  wäre  zu  erfahren,  wie  sich  der  jüngere  Dresdener  und 
der  ältere  Berliner  II  Oorülaschädel  diesbezüglich  verhalten. 

Ich  habe  weiter  oben  erwähnt,  dass  der  laterale  Contour  der  Norma 
frontalis  beim  Dresdener  und  beim  Berliner  II  Schädel  eine  auffallende 
Verschiedenheit  aufweist,  indem  beim  ersteren  dieser  Contour  ein  oben 
breites,  unten  etwas  zugespitztes  Oval  beschreibt  —  wie  bei  einem 
kindlichen  Schädel,  während  beim  Berliner  Schädel  II  der  Jochbogen 
einen  eckigen  Vorsprung  bildet  —  wie  dies  für  den  Tierschädel  so 
charakteristisch  ist.  Ich  erwähnte  femer,  dass  der  Budapester  Schädel 
auch  in  dieser  Hinsicht  eine  Zwischenstellung  einnimmt  Um  den  dies- 
bezüglichen Unterschied  zwischen  dem  tierischen  und  menschlichen 
Typus  kraniometrisch  bestimmen  zu  können,  messe  ich  den  Winkel  des 
sogenannten  Gesichtsrhombus;  beiderseits  zwischen  dem  Punkte  der  un- 
teren Stirnbreite  (an  der  Knickungsstelle  der  Linea  temporaiis^  =  Dia- 
meter  frontal  minimum  der  Franzosen)  und  dem  hervorspringendsten 
Punkt  des  Jochbogens  einerseits  und  zwischen  diesem  und  dem  Gonion 
(Broca,  am  Winkel  des  Unterkiefers)  andererseits.  —  Indem  bei  Tieren 
die  JocKbogen  viel  weiter  auseinandergelegt  sind,  wie  beim  menschlichen 
Schädelj  so  wird  auch  der  Winkel  des  sogenannten  G'esicMsrhombus 
dem  entsprechend  viel  weniger  stumpf  ausfäUen,  als  beim  menschlichen 
Schädel  0-    Zur  vorläufigen  Orientierung  stelle  ich  hier  einige  dies- 


Dor  bis  auf  0,5  mm  ezact  sind ;  ferner  dass  infolge  der  Asymmetrie  des  Schä- 
dels die  Dreiecke  des  OberkieferreliefB  mehr  oder  minder  ungleichseitig  sind,  wes- 
wegen einer  nnd  derselben  Grösse  des  Index  eine  mehr  oder  minder  yerschiedene 
Winkelgrosse  entsprechen  kann.  Zar  Winkelmessnng  benutze  ich  einen  besonderen 
Apparat,  welcher  zugleich  die  Asymmetrie  des  Oberkieferreliefs,  d.  i.  die  Ungleichheit 
der  Basiswinkel  asgiebt  Darüber  werde  ich  in  einem  spedeUen  Aufsätze  berichten. 
')  üeber  das  nähere  Verhalten  der  Winkelwerte  des  Gesiohtsrhombus  beim 
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bezügliche  Messungen  an  tierischen   und  menschlichen  Schideh  zu- 
sammen : 

Winkel  des  Gesichtsrhombus. 

a)  Bei  Tieren. 


Rechts 

Link« 

1.  Budapester  Gorillaschädel 

144,9« 

144,8» 

2.  Cercopithecus 

cephus 

131,3» 

130,2» 

3.   Mycetes  seniculus 

130,50 

127,4» 

4.    Semnopithecus  enteltus 

129,1» 

127,7» 

5.   Macacus  silenus 

128,9« 

126,6» 

6.   Mandrill 

128,2« 

131,3» 

7.   Cebus  robustus 

125,4« 

129,0» 

8.   Canis  lupus 

104,1« 

105,9» 

9.   Canis  aureus 

97,5« 

98,0» 

10.    Canis  vulpes 

95,5« 

94,6» 

b) 

Bei  Menschen. 

f  ^' 

162,3» 

160,0» 

2. 

154,6» 

157,0» 

3. 

151,7» 

150,1» 

Schädel  aus  der 

4. 

151,6» 

150,1» 

beutigen 

5. 

150,4» 

147,0» 

Bevölkerung 

6. 

150,0« 

150,0» 

Budapests 

7. 

149,6» 

151,0» 

8. 

149,5» 

148,1» 

9. 

149,3» 

151,7» 

10. 

149,1» 

146,2» 

Zum  Schluss  der  Charakteristik  der  Norma  frontalis  will  ich  noch 
den  hohen  Gesichtstypus  hervorheben,  welcher  bei  der  Betrachtung  in's 
Auge  fällt.  Vergkicht  ma/n  die  Norma  frontalis 'Büder  des  Dresdener 
Schädels  und  des  Berliner  Schädels  llj  so  bemerht  man  soforty  dass  der 
ältere  Berliner  Schädel  ein  viel  höheres  Gesicht  besitzt,  als  der  jüngere 


Eollmann'Boben  leptoproBopen  und  chamaeprosopen  Typus  werde  ich  bei  einer  indenii 
Gelegenheit  verhandeln. 
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Dresdener  Schädel.    Auch  in  dieser  Hinsicht  nimmt  der  Budapester 

Schädel  eine  ZwischensteUung  ein^  indem  bei  ihm  das  Gesicht  ewar  etwas 

hoher  ist,  als  beim  Dresdener,  aber  viel  weniger  hoch,  als  beim  Berliner 

Schädel  II.  —  Ich  habe  den  EollmaDn'schen  Jochbreiten-Gesichtsindex 

vom  Dresdener,  Berliner  I,  Berliner  II  und  Budapester  Gorillaschädel 

berechnet  und  &nd,  dass  aUe  vier  jungen  Goriüaschädd  in  die  lepto- 

prosope  {dolichoprosope,  Bänke)  Typushategorie  gehören  und  dass 

die  Leptoprosopie  bei  den  älteren  jungen  Gorülaschädetn  sogar  euge- 

nommen  hat.    Zur  Demonstration  stelle  ich  hier  die  Jochbreiten -Ge- 

•  U4  •  j-      /100xGesichtshöhe\  ,       .     .  n    -n     u-j  i 

sichtsindices  I j    ,.     . 1  von  den  vier  jungen  Gorillaschadeln 

in  aufsteigender  Reihe  der  Werte  zusammen. 

Jochbreiten- Gesichtsindex. 

1.  Beim  Dresdener  Schädel  .    .    .  =    95,94 

2.  Beim  Budapester  Schädel  .    .    .  =    98,83 

3.  Beim  Berliner  Schädel  IL  ...  =  115,72 

4.  Beim  Berliner  Schädel  L  .    .    .  =s  116,43. 


V.   Norma  basilaris  (Owenii). 

Die  Norma  basüaris  des  jungen  Gorillaschädels  hat  trotz  der 
Brachycephälie  eine  nach  vom  stark  verlängerte  und  in  der  Alispt^ 
noidcH/region  auffallend  eingeknickte  Ovalform,  wie  dies  bei  einem  bra- 
chycephalen  Einderschädel  niemals  zu  beobachten  ist.  Der  Dresdener 
Schädel  zeigt  auch  in  dieser  Hinsicht  eine  unverkennbare  Annäherung 
an  den  menschlichen  Typus ,  während  der  Berliner  Schädel  11  schon 
den  vollends  ausgeprägten  tierischen  Charakter  aufweist.  Der  Buda- 
pester Schädel  nimmt  auch  diesbezüglich  eine  Zwischenstellung  ein.  — 
Ich  habe  schon  in  meinem  kleinen  Aufsatze  über  den  Pariser  Gorilla- 
schädel*)  hervorgehoben,  dass  die  Basis  der  tierischen  Schädel  sich 
von  den  menschlichen  Schädeln  in  auffallender  Weise  dadurch  unter- 
scheidet, dass  die  Ränder  des  Hinterhaupt-  und  Keilbeines  und  der 
Felsenbeine  eng  aneinanderstossen  und  eine  lineare  Harmonie  zeigen. 


»)  ft.  a.  0.  p.  16. 
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während  beim  menschlichen  Schädel  das  Foramen  lacerum  anterius  und 
posterius  zu  den  auffallendsten  morphologischen  Charakteren  der  Schä- 
delbasis gebort.  Bei  tierischen  Schädeln  kann  demzufolge  von  einem 
wahren  Foramen  lacerum  {anterius  et  posterius)  nicht  die  Rede  sein. 
Prüft  man  die  Schädelbasis  der  jungen  Gorillaschädel  auf  diesen  Punkt, 
80  ist  eine  Abweichung  vom  menschlichen  Schädel  auf  den  ersten  Blick 
zu  erkennen,  denn  schon  beim  jüngsten  (Dresdener)  Schädel  vermisst 
man  die  Foramina  lacera,  indem  die  betreffenden  Knochenränder  bereits 
eng  aneinanderstossen. 

Infolge  der  starken  Verlängerung  der  Schädelbasis  nach  vom  ist 
auch  das  Foram^  magnum  verhältnismässig  viel  weiter  nach  hinten 
verschoben,  als  beim  menschlichen  Schädel.  —  Wenn  man  die  betreffen^ 
den  Abbildungen  der  jungen  Gorillaschädel  diesbezüglich  mit  einander 
vergleicht  y  so  kann  man  constatieren,  dass  mit  dem  zunehmenden  Alter 
die  Lage  des  Foramen  magnum  mehr  und  mehr  nach  hinten  verschoben 
erscheint  Indem  beim  Berliner  Schädel  II  das  Os  basioccipitale  fehlt  und 
nur  der  hintere  Teil  des  For.  magnum  vorhanden  ist,  konnte  ich  die 
Projectionsbestimmung  (in  der  deutschen  Horizontale)  nur  beim  Dres- 
dener (auf  der  Zeichnung)  und  beim  Budapester  Schädel  (direct)  vor- 
nehmen. Dividiert  man  nämlich  die  Gesamtlänge  der  projicierten 
Schädelbasis  durch  die  Länge  der  Entfernung  des  Basion  (vorderer 
Medianpunkt  des  Foramen  magnum)  vom  vorderen  Projectionspunkt 
der  Schädelbasis,  so  erhält  man  das  Lageverhältnis  des  Foramen  mag- 
num. Beim  Dresdener  Schädel  ist  dieses  Verhältnis  wie  1 :  1|7,  beim 
Budapester  Schädel  wie  1  : 1,5.  Sowohl  beim  Dresdener,  als  auch  beim 
Budapester  Schädel  liegt  also  das  Foramen  magnum  hinter  dem  Mittel- 
punkt der  Schädelbasislänge,  und  zwar  beim  älteren  Budapester  Schädel 
noch  weiter  nach  hinten,  als  beim  jüngeren  Dresdener  Schädel.  Das 
Foramen  magnum  rückt  also  im  Alter  weiter  nach  hinten,  und  in  der 
That  liegt  dasselbe  bei  dem  noch  älteren  Berliner  Schädel  U  (nach  der 
Lage  der  hinteren  Hälfte  geurteilt)  entschieden  noch  mehr  nach  hinten, 
als  beim  Budapester  und  Dresdener  Schädel. 

Die  relative  Lage  des  Foramen  magnum  bildet^  wie  ich  dies  weiter 
unten  noch  spedeU  erörtern  werde^  ein  wichtiges  Symptom  in  der  Biffe- 
rentiaidiagnose  des  Alters  bei  jungen  GoriUaschädeln. 

Indem  leim  jungen  Gorülaschädel  ein  auffallender  Unterschied  vom 
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menschlichen  {namefUUch  dem  kindlichen)  Typus  in  der  Verlängerung 
der  praebasidlen  (vor  dem  Basion  liegenden)  Region  der  Schädelbasis 
besteht,    benutee   ich  behufs  der  hraniometrischen  Charakteristik  einen 

die^eßügUchen  Index  der  Schädelbasis  l  ^    •  -i — i — tz V 

V  Basio-alveolamnge  / 

Ich  wählte  speciell  deshalb  diesen  Index,  weil  die  Maasse  der  zur 

Berechnung  des  Index  dienenden  Dimensionen  auch  von  zwei  anderen 

jungen  Gorillaschädeln  bekannt  sind,   und  somit  ein  Vergleich  dieser 

Schädel  untereinander  dadurch  möglich  geworden  ist.    Ich  stelle  nun 

die  Werte  dieses  Index  im  folgenden  zusammen: 

Der  praebasiale  Index  von  jungen  Gorillaschädeln. 

1.  Dresdener  Schädel     .    .    .    34,28 

2.  Budapester  Schädel  .    .    .    28,73 

3.  Berliner  Schädel  L    •    .    .    22,80. 

Indem  die  Wertgrösse  des  praebasialen  Index  mit  der  Verlängerung 
der  Schädelbasis  nach  vom  immermehr  abnimmt,  so  sehen  wir,  dass 
mit  dem  späteren  Wachstum  des  jungen  Gorillaschädels,  d.  i.  mit  der 
Entwickelung  des  Gebisses,  der  Wert  dieses  Index  immer  kleiner  wird. 
Der  pro-ektaUsche  Typus  (jtgoixTaatg  ==  Verlängerung  nach  vom)  des 
jungen  OoriUaschädels  prägt  sich  also  mit  dem  jmnehmenden  ÄUer  immer 
mehr  aus.  Vergleichshalber  will  ich  hier  den  praebasialen  Index  an 
10  kindlichen  Schädeln  und  an  10  Schädeln  von  erwachsenen  Menschen 
demonstrieren. 

Der  praebasiale  Index  von  Menschenschädeln. 


a)  Kindliche  Schädel 
(L  Öentitionsperiode). 

b)  Schädel  von 

Erwachsenen. 

1. 

54,81             6. 

49,03 

1. 

47,22 

6.        44,99 

2. 

52,60             7. 

47,39 

2. 

46,42 

7.        44,21 

3. 

52,42             8. 

46,80 

3. 

46,01 

8.        42,45 

4. 

51,78             9. 

46,71 

4 

45,36 

9.        40,12 

5. 

49,03            10. 

45,05 

5. 

45,15 

10.       38,93 

Wir  sehen^  dass  auch  beim  Menschenschädel  der  Wert  des  prae- 
basiaien  Index  mit  dem  ÄUer  merklich  abnimmt.    Vergleicht  man  nun 
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die  Indexwerte  von  den  jungen  GarüUischädeln  mit  denjenigen  der  Men- 
schenschädely  so  bemerken  wir^  dass  der  junge  Gorillaschädel  diesbemglich 
sich  vom  kindlichen  Schädel  bedeutend  unterscheidet  und  dass  der  jüngste 
von  ihnen,  nämlich  der  Dresdener  Schädel,  einen  praebasiaien  Index 
besitzt,  welcher  erst  dem  geringsten  Werte  unter  den  10  erwachsenen 
Menschenschädeln  (Nr.  10  =  38,93)  näher  steht,  während  die  beiden 
älteren  jungen  GoriUaschädel  schon  einen  echt  tierischen  =  proektatischen 
praebasiaien  Index  aufweisen.  —  Zum  Vergleiche  stelle  ich  noch  einige 
Indexwerte  von  tierischen  Schädebi  zusammen. 

Der  proektatische  Typus  des  praebasiaien  Index 


bei  Tieren. 

1. 

Semnopithecus  entellus 

31,43 

2. 

Chacma 

29,77 

3. 

MandriU 

29,58 

4. 

Cercopithecus  cepbus 

29,15 

5. 

Canis  vulpes 

28,08 

6. 

Canis  lapus 

27,11 

7. 

Canis  neufundlandicus 

26,39 

8. 

Lutra  vulgaris 

21,76 

9. 

Meles  europaeus 

21,31 

10. 

Canis  aureus 

18,11. 

Die  praebasiale  Verlängerung  der  Schädelbasis  ist  das  bedeutendste 
Unterscheidungsmerkmal  zwischen  der  tierischen  und  der  menschlichen 
Schädelbasis.  —  Je  mehr  sich  der  praebasiale  Teil  nach  vom  verlängert, 
umsomehr  rückt  das  Foramen  magnum  nach  hinten,  so  dass  bei  Tieren 
unterhalb  der  Primaten  das  Foramen  magnum  bereits  an  der  hinteren 
Grenee  der  Norma  basüaris  liegt  und  der  praebasiale  Teü  beinahe  die 
ganze  Schädelbasis  einnimmt. 

Bei  der  Betrachtung  der  Norma  temporalis  habe  ich  erwähnt,  dass 
die  Schädelkapsel  des  jungen  Gorillaschädels  während  des  späteren 
Wachstums  sich  mehr  und  mehr  nach  hinten  verlängert ;  an  der  Schä- 
delbasis ist  nun  eine  entgegengesetzte,  nämlich  die  praebasiale  Ver- 
längerung des  Schädels  zu  beobachten.  Beide  Erscheinungen  (die  occi- 
pitale  und  die  praebasiale  Verlängerung)  gehören  zu  den  interessantesten 
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Merkmaien  der  Metamorphose  des  jungen  Gorillaschädels,  Bezüglich  der 
praebasialen  Verlängerung  der  Schädelbasis  sind  speciell  zwei  wesent- 
Ifche  Momente  hervorzuheben:  nämlich  erstens  die  Verlängerung  des 
Gaumenbogens  und  zweitens  die  Verlängerung  der  BasioccipHo-sphenoi- 
dälregion.  Bei  dieser  letzteren  muss  noch  speciell  die  Knickung  ihrer 
Ebene  hervorgehoben  werden,  welche  im  allgemeinen  eine  umso  geringere 
wird,  je  mehr  die  praebasiale  Verlängerung  zunimmt.  Wie  wir  wissen, 
hat  Herr  Virchow  zuerst  die  Aufmerksamkeit  der  Forscher  durch  die 
Entdeckung  des  riSattelwmkels^  (Eeilwinkels)  auf  diese  Frage  gelenkt. 
Seit  der  berühmten  Welcker'schen  Arbeit  kennen  wir  ausführlicher  die 
Eigenschaften  dieses  Winkels  beim  Menschenschädel  Indem  dieser 
Winkel  bisher  bei  den  jungen  Gorillaschädeln  noch  nicht  bestimmt 
worden  ist  und  somit  ein  Vergleich  der  Grösse  desselben  nicht  möglich 
ist,  muss  ich  hier  auf  die  weitere  Besprechung  dieses  Winkels  ver- 
zichten und  beschränke  mich  lediglich  auf  die  Angabe  des  Winkel- 
wertes beim  Budapester  Schädel.  Der  Eeilwinkel  (mit  meinem  Sphe- 
noidalgoniometer  direct  und  ohne  Zersägung  des  Schädels  gemessen) 
beträgt  beim  Budapester  Schädel  =  175  o.  —  Indem  von  der  Knickung 
der  Basioccipito-Sphenoidalebene,  beziehungsweise  deren  Streckung  bei 
der  Norma  mediana  ohnehin  noch  die  Rede  sein  wird,  bleibt  nur  noch 

,.    „          ,         j      ^              -1      /100xGaumenbreite\  ^,   . 
die  Besprechung  des  Gaumemndex  1 — p p 1  übrig. 

Indem  beim  Wachstum  des  jungen  Gorillaschädels  die  praebasiale 
Verlängerung  der  Schädelbasis  zunimmt,  so  muss  dementsprechend 
auch  die  Verlängerung  des  Gaumens  damit  Hand  in  Hand  gehen.  — 
Infolge  der  starken  Verlängerung  des  Oberkiefers  besitzt  schon  der 
Dresdener  Schädel  einen  leptostaphylinen  Gaumenindex,  und  bei  der 
Vergleichung  des  Gaumenindex  von  den  übrigen  jungen  Gorillaschädeln 
hat  es  sich  ergeben :  dass  die  Leptostaphylinie  mit  dem  Alter  bedeutend 
,  zunimmt,  wie  dies  aus  der  folgenden  Zusammenstellung  ersichtlich  ist. 
Zur  besseren  Beurteilung  des  relativen  Abstandes  vom  menschlichen 
Typus  stelle  ich  hier  ausser  den  Wertbestimmungen  des  Gaumenindex 
von  den  jungen  Gorillaschädeln  noch  einige  von  kindlichen  Schädeln 
und  von  Schädeln  erwachsener  Menschen  zusammen. 
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GauxDenindex« 
a)  Junge  Gorillaschädel 


1.  Dresdener  Schädel 

2.  Budapester  Schädel 

3.  Berliner  Schädel  I. 

4.  Berliner  Schädel  IL 


=  72,72 
=  56,17 
=  43,33 


Leptostapylin 
)  und 

<    Ultraleptostaphylin. 


=.  30,88 
b)  Kindliche  Schädel  (L  Dentitionsperiode) 


1. 

=  89,17 

2. 

-=  87,71 

3. 

=  87,50 

4. 

=  86,90 

5. 

—  86,81 

c)  Schädel  ^ 

1. 

-  105,00 

2. 

=  100,00 

3. 

=    97,77 

4. 

=    92,30 

5. 

=    89,13 

6. 
7. 
8. 
9. 
10. 

n  M 

6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


=  86,34 
=  85,00 
«<  82,92 

=  78,57 
=.  77,88 

ben. 
=  82,61 
=  79,59 
=  76,79 
=  72,72 
=  71,43 


Wie  man  nun  aus  den  hier  mitgeteilten  Beispielen  ersieht,  befindet 
sich  der  Gaumenindex  des  Dresdener  Schädels  noch  innerhalb  des 
menschlichen  Typus,  vährend  der  Berliner  Schädel  II  schon  einen  echt 
tierischen  Gaumenindex  aufweist 

Bei  einer  genaueren  Betrachtung  der  Norma  basilaris  des  jungen 
GoriUaschädels  sind  noch  mehrere  kraniometrische  Merkmale  zu  beob- 
achten, wodurch  sich  dieser  Schädel  vom  menschlichen  Typus  unter- 
scheidet. So  z.  B.  bezüglich  der  Dimensions-  und  Formverhältnisse 
der  Choanae,  der  Rrocesstts  pterygoidei,  der  Partes  pyramidales  der  Fel- 
senheine, der  Fossac  glenoiädles,  des  Foramen  tnagnum  etc.  Ueber  diese  ^ 
Merkmale  vrerde  ich  in  meiner  grösseren  Arbeit  handeln  und  beschränke 
mich  diesmal  lediglich  auf  die  Hervorhebung  folgenden  Charakters. 

Vergleicht  man  nämlich  die  Norma  basilaris  des  jungen  Gorilla- 
schädels mit  derjenigen  eines  Menschenschädels,  so  wird  zunächst  die 
starke  Verengerung  in  der  Gegend  der  Fossa  temporaiis  auffiillen 
raOssen.     Vergleiche  ich  die  „Norma  basilaris- BUder"  des  Dresdener 
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und  des  Berliner  Sehädds  U  mit  der  Norma  hasüaris  des  Budapester 
Schädels j  so  ergiebt  sich:  dass,  während  beim  Dresdener  Schädel  die 
retrojugale  (die  sphenaidcde)  Stenose  noch  sehr  massig  ist  und  noch  keinen 
erkennbaren  Unterschied  vom  menschlichen  Typus  aufweist,  dieselbe  beim 
Berliner  Schädel  II  bereits  einen  so  hohen  Grad  erreicht,  dass  derselbe  un- 
bedingt als  theromorph  beaeichfiet  werden  muss.  Der  Budapester  Schädel 
verhält  sich  auch  diesbezüglich  vermittdnd  zwischen  dem  Dresdener  und 
dem  Berliner  Schädel  U.  Behufs  kraDiometriscber  Bestimmung  dieses 
charakteristischen  Merkmals  bediene  ich  mich  des  Alisphenoidalindex 
100  X  Breite  zwischen  der  beiderseitigen  Crista  infratemporalis  \ 
nterauricularbreite  zwisch.  d  beiderseit.  Endpunkten  der  Fiss  Glaseri/ 
Je  grösser  verhältnismässig  die  sphenoidäle  Stenose,  d.  i.  je  grösser  der 
Breitenunterschied  zwischen  der  Alisphenoidäl-Begion  und  der  Auricular- 
Begion  ist,  umso  kleiner  mt4ss  der  Indexwert  ausfallen.  Zur  beiläufigen 
Orientierung  stelle  ich  hier  einige  Indexwerte  von  Afifen-und  von  Menschen- 
schädeln zusammen. 

Alisphenoidal  -  Index. 

a)   Affenschädel. 

1.  Budapester  Gorillaschädel  ==  63,96 

2.  Cebus  robustus  =  55,76 

3.  Cynocephalus  papio  =  52,71 

4.  Mandrill  =  52,50 

5.  Cercopithecus  griseoviridis  «=  51,45 

6.  Macacus  silenus  =  49,18 

7.  Magus  sylvanus  =  49,10 

8.  Semnopithecus  entellus       =  47,65 

9.  Cercopithecus  pyrrhonotus  =  46,24 
10.  Chacma  =  41,92 

b)  Menschenschädel. 
a)  Kinderschädel 


(L  Dentitionsperiode). 

1.  =  68,87  6.  =  64,31 

2.  =  67,87  7.  =  63,62 

3.  =  67,60  8.  =  61,71 

4.  =  67,03  9.  =  60,86 

5.  =  64,88  10.  =  60,76 


ß)  Schädel  von  Erwachsenen. 

1.  =  73,45  6.  =  65,74 

2.  =  71,88  7.  =  64^07 

3.  =  67,33  8.  =  62,27 
4  =  66,69  9.  =  61,13 
5.  =  66,54  10.  =  61,09 


Digitized  by 


Google 


176  A.  Ton  Török, 

Wie  wir  schon  aus  dieser  kleinen  Serie  von  Menschenschädeln  er- 
sehen, nimmt  die  Wertgrösse  des  Index  bei  erwachsenen  Menschen  eher 
zu  als  ab ;  wenn  nun  bei  den  fernerhin  voraunehtnenden  diesbemgUchen 
Messungen  der  jungen  GoriUaschädel  sich  herausstellen  sollte^  dass  die 
Wertgrösse  des  ÄlisphenoiddUndex  mit  dem  eunehmenden  Alter  wirklich 
abnimmt  —  wie  es  nach  dem  optischen  Eindrucke  der  betreffenden  Ab- 
bUdungen  den  Anschein  hat  —  so  würde  hierdurch  sich  ein  weiterer 
wesentlicher  Unterschied  in  dem  Entwickelungstypus  des  GorHHo'  und 
des  JUenschenschädds  herausstellen. 

(FortseUmig  folgt.) 
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(Dalla  Clinica  Ocalistica  della  R.  üniTenita  di  MeBsiiuu) 


SuUe  cisti  trasipareiiti  dell'orlo  oigliare  delle  palpebre 

pel  professore 

Ferrnceio  Tartuferi. 


Con  Tay.  VII. 


Uorto  cigliare  delle  palpebre  presenta,  piuttosto  raramente,  una 
caratteristica  deformazione  che  consiste  nella  presenza  di  piccole  cisti 
di  apparenza  perlacea,  indicate  oggi  dai  piü  col  nome  di  cisti  traspa- 
rmti  deUe  palpebre^  e  che,  secondo  alcuni,  corrispondono  probabilmente 
alle  idatidiy  alle  vescicole  e  alle  flütenule  degli  antichi  scrittori  di  oftal- 
mologia. 

Le  cisti  trasparenti  dell'  orlo  cigliare,  il  piü  spesso  multiple,  sono 
esclusivamente  e  regolarmente  allineate  nella  zona  d'impianto  delle 
dglia,  tra  queste  o  immediatamente  a  loro  dinanzi.  —  Nei  casi  tipici 
si  ha  Tapparenza  come  di  un  filo  di  piccole  perle  incassate  nel  bordo 
cigliare  (Fig.  1).  H  piü  spesso  si  osservano  nella  palpebra  inferiore. 
Le  piü  piccole  appaiono  come  piccoli  punticini  appena  rilevati,  della 
grandezza  di  1/3  di  millimetro,  le  piü  grosse  come  rilevatezze  emis* 
jeriche  di  un  diametro  che  varia  dai  2  ai  3  milL  In  casi  eccezionali 
raggiungono  dimensioni  maggiori. 

Le  cisti  di  media  grandezza  hanno  apparenza  perlacea,  mentre  le 
piü  grosse  presentano  un  colorito  tendente  leggermente  al  bluastro. 
Se  si  asporta  la  peUe  che  le  ricopre,  appaiono  trasparenti  come  goccio- 
line  dl  vetro  leggermente  grigie. 

Indicando  col  nome  di  cisH  trasparenti  queste  cisti  che  hanno  sede 
costante  nel  bordo  cigliare  e  che  ci  si  presentano  con  caratteri  ben 

laterftHaonal«  MonalMohrift  fllr  Anat.  u.  Phyi.  lY.  12 
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definiti,  a  me  parebbe  ben  fatto  che   con  lo  stesso  nome  non  si  de- 
signassero  piü  le  cisti  {dsti  sudoripare)  che  osservansi  talvolta,  a  dis- 
tanza  dal  bordo  cigliare,  nella  pelle  della  palpebra,   e  che  sembrano 
derivare  dalle  glandole  sudoripare  di  questa  regione. 
A  cio  sarei  indotto  dalle  seguenti  ragioni: 

10  Perch^  le  glandole  da  cui  le  cisti  del  bordo  cigliare  e  quelle 
della  pelle  della  palpebra  hanno  origine,  sono  fra  loro,  per  i  caratteri 
anatomici  e  per  le  qualitä  del  loro  secreto,  molto  diiferenti; 

20  Perch^,  dai  casi  sinora  pubblicati,  risulta  che  Tuna  affezione 
h  affatto  indipendente  dalFaltra; 

30  Perche  la  caratteristica  deformazione  del  bordo  cigliare  ed  i 
disturbi  che  questa  puö  produrre  fomiscono  cliuicamente  una  differenza 
ben  marcata  tra  le  cisti  del  bordo,  di  cui  questi  sintomi  son  propri, 
e  le  innocue  cisti  sudoripare  della  pelle  della  palpebra. 

Cenni  bibllograflci. 
Negli  antichi  scrittori  di  oftalmologia  non  troviamo  fatta  menzione 
di  questa  rara  affezione  del  bordo  palpebrale;  in  questi  Ultimi  tempi 
alcuni  se  ne  occuparono,  ma,  come  risulterä  dal  seguente  riassunto 
bibliografico,  le  ricerche  anatomo-patologiche  lasciano  della  lacune,  n^ 
furono  istituite  ricerche  sperimentali  per  tentare  di  dimostrare  quäle 
delle  varie  ipotesi  accampate  sulla  derivazione  delle  cisti  trasparenti 
fosse  la  vera,  tanto  che  uno  degli  Ultimi  oftalmologi  (Panas)  che  si 
occupo  di  quest'argomento  dov^  confessare  che :  con  i  dcUi  che  abbiamo 
attucümerUe  e  quasi  impossibüe  dire  con  sicwrestisa  qtuüe  e  ü  punto  di 
partenjsa  di  queste  cisti. 

11  Demours  ^)  h  forse  11  primo  a  parlare  delle  cisti  trasparenti 
delle  palpebre,  e  dice  che  Vidatide  del  margine  delle  palpebre  h  un 
piccolissimo  tumore  quasi  trasparente  ed  h  formato  da  goccioline  di 
linfa  che  sollevano  Tepidermide. 

Sichel  ^)  parla  di  piccole  dsti  sierose  che  qualche  volta  si  osservano 
alla  faccia  esterna  delle  palpebre  e  sopratutto  in  vicinanza  del  loro 
bordo  libero  e  delle  ciglia.    Questo  cisti  descritte  secondo  FA.  con  i 


1)  Traite  des  raaladies  des  yenz.  T.  1.   p.  119. 

«)  Archives  de  MMedne,   T.  IX.   1846.  4.  Serie,  p.  430.  —  Pujo,   De«  kystes 
des  paapiäres.  Paris,  1869.   p.  24,  49. 
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nomi  di  idatidi  e  di  flitteni  delle  palpebre^  si  presentano  sotto  Taspetto 
di  YBScicole  rotondeggianti  ed  ovali,  liscie,  quasi  trasparenü,  ripiene 
di  liquido  limpido  e  ricoperte  ordinariamente  dalla  sola  epidermide. 
Secondo  11  Thomas  ^),  anche  i1  milium  trasparente  del  Sichel  non  sa- 
rebbe altro  che  una  eiste  trasparente. 

D  Fano  ■)  non  aggiunse  nuUa  di  nuovo  a  quanto  scrisse  il  Sichel 
Emette  Topinione  che  le  cisti  trasparenti  si  sviluppino  dalle  numerose 
glandole  sebacce  che  esistono  in  corrispondenza  delle  dglia. 

Lo  stesso  dicasi  del  Dossarps^.  , 

n  Wecker^)  propose  di  chiamare  questi  piccoli  tumori  delle  pal- 
pebre cisti  trasparentij  e,  indicatane  la  sede  (bordo  libero)  e  le  dimen- 
sioni,  si  domanda:  D'oü  viennent-eUes?  Nous  pouvons  avancer  qu'on 
Vignore;  eUes  naissent  probablement  cTune  glande  sudoripare  öbHiterSe  et 
düatee  par  son  produit  de  secrHion, 

Nell'ultima  edizione  del  suo  trattato  ^)  nianifesta  la  stessa  opinione 
suirorigine  di  queste  cisti,  e  dice  che:  come  Tocclusione  del  condotto 
escretore  di  una  glandola  sebacea  sembra  dar  luogo  alla  formazione 
del  miUumj  cosi  ugualmente  la  obliterazione  di  un  condotto  escretore 
di  una  glandola  sudoripara  puö  determinare  la  formazione  di  una  pic- 
cola  eiste. 

II  Thomas  ^)  ed  il  Pujo  ^)  non  apportano  colle  loro  tesi  alcun  con- 
tributo  di  ricerche  proprio. 

II  FoUin  ^)  crede  pur  esso  che  le  cisti  trasparenti  delle  palpebre 
derivino  dalle  glandole  sudoripare ;  non  cita  pero  n^  ricerche,  ne  osser- 
vazioni  proprie,  n^  gli  argomenti  sui  quali  fonda  questa  sua  opinione. 

Panas*),  descritti  i  caratteri  delle  cisti,   espone  poi  le  opinioni 


^)  Come  e  noto,  il  Sichel  ammette  dne  vurieta  di  mükm,  una  trasparente, 
l'altra  bianeastra,  e  le  ritiene  entrambe  proyenienti  dalle  glandole  sebaoee.  — 
Thomas,  loc  oit.  p.  48. 

*)  Natnre  et  traitement  des  kystes  des  panpi^res.  Bulletin  de  tberapentique.  1862. 

*)  Des  kystes  des  panpieres.    Th.  Paris,  1862. 

*)  Trait6  theoriqne  et  pratiqne  des  maladies  des  yeux.   Paris,  1867.  T.  I.  p.  639. 

*)  Wecker  et  Landolt,  Traite  complet  d'ophthalmologie.  T.  I.   p.  122.   1879. 

*)  Des  tuneors  des  paupiöres.    Paris,  1866. 

*)  Des  kystes  des  panpieres  et  de  lenr  traitement.    Paris,  1869. 

*)  Traite  äl^mentaire  de  Pathologie  externe.    Paris,  1875.    Tome  IV. 

*)  Nouveau  dictionnaire  de  medecine  et  de  chirnrgie  pratiqnes.  Paris,  1878. 
T.  XXVI.   p.  331. 
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emesse  sulla  loro  formazione:  „Per  Cruveilhier,  egli  dice,  queste  cisti 
sarebbero  formate  a  spese  dei  follicoli  mucosi  del  bordo  libero;  man- 
cando  perö  questi  follicoli,  tale  opinione  fe  insostenibile.  Per  altri  deri- 
verebbero  da  una  glandola  sudoripara  obliterata  e  dilatata  dal  suo 
prodotto  di  secrezione.    Ma  questa  e  un'ipotesi 

„Une  troisieme  hypothfese  qui  nous  est  veniie  ä  Tesprit  c'est  de 
consid^rer  ces  kystes  comme  d^pendant  d'une  m^tamorphose  s^reuse 
des  glandes  s^bac^es  annex^es  aux  cils.  Ge  qui  nous  a  sugg^r^  cette 
id^e^  c'est  le  siege  invariablement  le  m6me  du  kyste  sur  la  l^vre  an- 
t^rieure  ou  ciliaire  du  bord  libre  des  paupieres,  et  la  connaissance 
exacte  que  nous  avions  de  la  transformation  possible  de  certaines 
loupes  de  la  töte  en  kystes  v^ritablement  s^reux  et  transparents." 

Negli  esami  anatomo-patologici  da  lui  fatti  trovö  che  le  cisti  banno 
una  parete  finissima  e  liscia,  la  cui  faccia  interna  k  tappezzata  da  un 
epitelio  pavimentoso  semplice. 

L'Yvert  ^)  in  un  articolo  publicato  nel  1880  parla  a  lungo  delle 
cisti  trasparenti  delle  palpebre. 

»Les  uns,  riassumendo  egli  dice,  ne  placent  le  sifege  de  ces  tu- 
meurs  dans  les  glandes  sudoripares,  qu'en  raisonnant  par  analogie  et 
par  comparaison ;  les  autres  en  fönt  une  affection  des  follicules  s^bacds, 
en  s'appuyant  uniquement  sur  la  comcidence  assez  fr^quente  du  d6- 
veloppement  simultan^  d'orgeolets  et  de  petits  kystes  transparents  sur 
la  mßme  paupifere",  e  constato  cosi  che:  „les  difiKrentes  opinions  önises 
sur  le  point  de  d^part  exact  des  kystes  transparents  des  paupieres, 
ne  reposent  jusqu'ä  präsent  sur  aucune  donn^e  anatomique  s^rieuse  et 
pas  un  seul  examen  histologique  n'est  encore  lä  pour  vider  le  d^bat 
d'une  mani^re  definitive",  adduce  come  dimostrazione  della  derivazione 
delle  cisti  trasparenti  delle  glandole  sebacee  Tesame  anatomo-patolo- 
gico,  fatto  dal  Kiener,  di  una  eiste  trasparente  della  palpebra  raccolta 
dairA.  La  parete  della  eiste  era  formata  da  un  connettivo  fibroso 
compatto,  e  da  un  rivestimento  cellulare  composto  di  cellule  stratifi- 
cate,  appiattite,  di  cui  le  piü  interne,  rifrangenti,  senza  nucleo,  erano 
completamente  grasse. 

II  Eiener  dedusse  che  la  eiste  da  lui  esaminata  erasi  formata  da 


*)  Des  kystes  transparentes  des  paupieres  (Recneil  d^ophthalmologie).   3  S^rie. 
2  Ann^.  No.  1.  pag.  83-48;  No.  2.   pag.  106—120.    Paris,  1886. 
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uDa  glandola  sebacea  la  cui  parete  iperplastica  aveva  secreto  un  li- 
qoido  sieroso. 

£  da  notare  perö,  che  questa  eiste  suUo  studio  della  quäle  FYvert 
Yuole  fondare  Tanatomia  patologica  delle  cisti  trasparenti  si  trovava 
non  sul  bordo  ciliare,  ma  „^tait  situ^  en  plein  ä  la  face  externe  de 
la  paupi^re,  k  une  certaine  distance  du  bord  palp^bral,  5  millim^tres 
environ",  e  perciö  non  ne  possiamo  qui  tener  conto. 

Da  ultimo  il  Desfosses^)  studio  una  eiste  trasparente  del  bordo 
libero  della  palpebra  e  ne  trovö  la  parete  costituita  da  un  epitelio 
cubico,  al  di  sotto  del  quäle  esisteva  uno  Strato  di  eellule  fusiformi 
(fibro-eellule  muscolari  degli  anatomici). 

Cita  ancora  un  easo  studiato  dal  Debove,  nel  quäle  si  ebbe  uguale 
reperto ;  sieeome  perö  non  h  detto  se  qui  la  eiste  trovavasi  nel  bordo 
ciliare  o  suUa  palpebra  cosi  non  ne  debbo  tener  conto. 

II  Desfosses  dice  ehe  i  suoi  studi  non  la  condueono  a  eondividere 
Topinione  delF  Yvert ;  ehe  se  questa  venisse  eonfermata  bisognerebbe 
ammettere  due  specie  di  cisti  trasparenti,  le  une  provenienti  dalle 
glandole  sebaeee,  Faltra  dalle  sudoripare ;  lascia  aperta  tale  questione. 
I  fatti  sui  quali  il  Desfosses  cerca  di  dimostrare  che  le  cisti  tras- 
parenti del  bordo  provengono  dalle  glandole  sudoripare  e  non  dalle 
sebaeee,  sono  i  seguenti: 

1^  perch^  alla  superficie  della  eiste  da  lui  esaminata  esisteva  uno 
Strato  di  fibre  muscolari  striate  provenienti  dall'  orbicolare,  le 
quali  fanno  riferire  Torigine  di  queste  cisti  a  glandole  poste  pro- 
fondamente  nel  muscolo,  ossia  alle  glandole  di  Moll.    Nö  puö 
pensarsi  alle  glandole  sebaeee  perchfe   e  estremamente  raro 
osservare  fibre  dell'  orbicolare  tra  queste  e  Fepitelio  del  bordo 
libero  della  palpebra; 
2o  perchö  Tepitelio   della  eiste  h  formato  da  un  solo  Strato  di 
eellule  eubiche,  e  in  nessuna  parte  si  osserva  epitelio  stratifi- 
cato,  n^  quelle  grosse  goece  di  grasso  che  esistono  nelle  eel- 
lule epiteliali  delle  glandole  sebaeee; 
3®  per  la  presenza  delle  eellule  fusiformi  (fibro- eellule  muscolari 
degli  anatomici)  al  di  sotto  deir  epitelio,  elementi  questi  ca- 
ratteristiei  delle  glandole  sudoripare. 
^)  ArchiTes  d'ophtalmologie.    Noyembre  et  Decembre  1880.   pag.  82. 
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Da  questa  rivista  bibliografica  risulta  che  tre  sono  le  opinioni 
accampate  sulla  derivazione  delle  cisti  trasparenti  dell'  orlo  cigliare : 
gli  uni  ammettODO  che  provengano  dalle  glandole  sudoripare;  gli  altri 
dalle  glandole  sebacee ;  il  Desfosses  solo  sostiene,  ^basandosi  soll'  esame 
di  una  eiste  da  lui  fatto,  che  derivino  delle  glandole  di  MolL 

La  prima  opinione  non  h  sostenibile  perch^  nel  bordo  cigliare  non 
esistono  vere  glandole  sudoripare  *).  Puö  essere  che  siano  State  con- 
siderate  come  tali  le  glandole  di  Moll,  ma  non  abbiamo  alcun  fatto 
per  dimostrare  fondata  questa  supposizione  e  d'altra  parte  la  conoscenza 
di  queste  glandole  risale  a  molti  anni  indietro. 

La  secanda  opinione  secondo  la  quale  le  cisti  trasparenti  delF  orlo 


^)  Le  glandole  di  MoU,  della  cai  secrezione  non  h  conosduta  ancora  esafcta- 
mente  la  composizione  chimica,  sono  molto  differenti  per  la  loro  conformazione  e  per 
gli  Intimi  rapporti  che  assumono  ooi  follicoli  piüferi  dalle  altre  glandole  tabolari 
cntanee  dette  attdoripare.  Sotto  tali  rigoardi  sono  invece  uguaHsame^  come  dimoetrai 
(Arch.  p.  1.  Scienze  Mediche.  Vol.  lY.  No.  ö),  alle  glandole  cerummose,  Di  fatti  ca- 
ratteri  comnni  alle  glandole  di  Moll  ed  alle  cemminose,  sono 
1^  conoohUo  piriforme; 

2^  inflessione  fondamentale  del  tnbo  secemente  sigmoidea; 
3^  canale  escretore  di  tessitnra  differente  da  qnella  del  tnbo  secemente  e  di 

calibro  minore; 
4^  imbnto  terminale  che  ha  Forifizio  cntaneo  oomnne  con  qnello  di  nn  folli- 

colo  pilifero; 
Ö®  secrezione  densa,    NeUe  glandole  di  Moll  questa  e  costitnita  in  gran  parte 

da  piccole  stere  di  sostanza  ooUoide; 
6^  con  il  fanzionare  si  defonnano  ed  11  tnbo  secemente  presenta  deUe  porzioni 

piü  0  meno  dilatate. 
NeUe  glandole  sndoripare  invece,  in  quelle  della  pelle  della  palpebra  ad  esempio, 
il  tubo  secemente  descrivendo  giri  molto  intricati  cstipati  forma  un  glomenäo  ro- 
tondeggiante  od  ovale;  il  canale  escretore  e  dello  stesso  caUbro  del  tubo  secemente, 
e  termina  liberamente  con  un  corto  e  largo  imbnto.  Di  piü  esistono  tra  le  glandole 
di  Moll  e  queUe  sudoripare  notevoli  differenze  di  dimensioni: 


Glandula  sudoripara  della  regione 
palpebrale 


BambinoJ    If^omemlo  143^^/247^ 

di  16mesi  j    tubo  secemente  Biß 


Glandula  di  MöU 


conyoluto  196  ßj  g^ 

tubo  secemente      10  ß 


Vecchio    I  glom.(deimaggiori)169^/52^^ 
di  80  annij  tubo  secemente        Sdß 


COUTOlutO  '^^/lOOOiU 

tubo  secemente       90  fc 
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cigliare  proverrebbero  delle  glandole  sebacee  non  h  stata  nemmeno  con 
un  sol  fatto  convalidata  dai  suoi  sostenitori,  ed  il  reperto  del  Panas 
che  k  tra  questi,  non  parla  certo  in  favore  di  essa. 

L! ultima  opinione  infine,  fa  solo  dimostrata  per  quel  numero  limi- 
tatissimo  di  casi  nei  quali  nella  parete  della  eiste  ritroviamo  gli  elementi 
delle  glandole  di  Moll  con  la  forma  a  loro  caratteristica  e  questi  casi 
(almeno  per  quelle  che  io  ho  osservato),  sono  eccezzionali  poich^  il  piü 
spesso  invece,  come  vedremo,  gli  elementi  del  tubo  glandolare  nella 
formazione  della  eiste  perdono,  profondamente  modificandosi,  la  forma 
a  loro  propria  (Fig.  15,  14,  15,  19,  20,  25). 


Restava  adunque  nello  studio  di  queste  rare  neoformazioni  del 
bordo  cigliare  a  chiarire  tra  gli  altri  i  seguenti  punti  piü  importanti : 
V  Determinare  la  struttura  della  parete  della  eiste  fondandola 
nel  maggior  numero  possibile  di  osservazioni  e  studiandola  nei 
differenti  periodi  della  sua  formazione; 
2^  Posto  fuori  di  dubbio  per  Tosseryazione  del  Desfosses  che  le 
cisti  in  alcuni  casi  provengono  dalle  glandole  di  Moll,  deter- 
minare se  anche  negli  altri  casi,  i  piü  numerosi,  nei  quali  la 
parete   della  eiste  non  ei  si  presenta  costituita  da  elementi 
uguali  la  per  la  loro  forma  a  quelli  delle  glandole  sopradette, 
la  eiste  derivi  ugualmente  da  queste; 
3®  Dare  le  dimostrazione  diretta  della  derivazione  delle  cisti  dalle 
glandole  di  Moll,   studiandole   nei   primi    momenti  del  loro 
sviluppo ; 
4®  Basandoci  infine  sulla  struttura  della  parete  cistica,  su  fatti  di 
anatomia  patologica  e  sui  risultati  delle  ricerche  sperimentali, 
tentare  di  dimostrare  se  le  cisti  possono,  oltre  che  dalle  glan- 
dole di  MoU,  derivare  anche  dalle  glandole  sebacee. 
I  reperti  che  ebbi  nello  studio  di  due  casi  di  cisti  trasparenti  osser- 
vati  nella  mia  clinica,  in  uno  dei  quali  ho  potuto  studiare  queste  neo- 
formazioni in  sito,  anche  nei  primi  stadi  del  loro  svüt4ppOy  ed  i  risultati 
delle  ricerche  sperimentali  da  me  istituite,  mi  permettono  oggi  di  chia- 
rire le  qui  sopra  esposte  questioni. 
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!•  Caso. 

Batleato  Maria,  di  Messina,  delFetä  di  18  anni,  si  presentö  in  Cli- 
nica  il  6  aprile  1886  per  avere  sopratutto  corretta  una  deformita  che 
aveva  nei  bordi  cigliari  delle  due  palpebre  inferiori.  Essa  racconta 
che,  nel  b^  mese  di  sua  vita,  ebbe  vaiuolo  confluente.  Durante  il  pe- 
riodo  di  dessiccazione,  per  parecchi  giorni  non  potfe  aprire  gli  occhi; 
le  palpebre  erano  tumefatte,  e  quando  i  suoi  parenti  cercavano  divari- 
carle,  dal  sacco  congiuntivale  veniva  fuori  della  marcia.  —  Depo  un 
mese  circa,  cessö  la  congiuntivite,  e  gli  occhi,  al  dire  della  malata, 
guariroDO  comple tarnen te ;  solo  i  bordi  palpebrali  restarono  privi  di 
ciglia,  e  se,  di  tanto  in  tanto  ne  sorge va  qualcheduno,  esso  cadeva 
dopo  poco  tempo.  Verso  il  10®  anno  di  sua  vita,  coabitando  con  per- 
sone  affette  da  congiuntivite  granulosa,  contrasse  questa  malattia. 

Da  un  anno  circa^  le  ciglia  che  nascono  sono  meno  precocemente 
caduche,  perö  la  malata  ha  osservato  che  molte  di  esse  sono  rivolte 
verso  Tocchio,  e  che  nei  bordi  cigliari  delle  palpebre  inferiori  sono 
comparsi  dei  piccoli  tumoretti  (cisti). 

State  presente.  —  Nella  pelle  di  tutta  la  faccia  ed  anche  nei  bordi 
cigliari  delle  palpebre,  tra  la  scarse  ciglia  quivi  esistenti,  si  trovano 
disseminate  le  cicatrici  successive  alle  pustole  vaiuolose. 

Le  ciglia  in  tutte  le  palpebre  sono  scarse  e  pareccbie  deviate 
verso  il  bulbo. 

NeU'orlo  cigliare  di  entrambe  le  palpebre  inferiori  esistono  delle 
piccole  cisti  opaline  come  piccole  perle  di  differenti  grandezze.  Le  piü 
piccole  sono  come  piccolissimi  puntini  opalini  appena  rilevati  e  misu- 
rano  circa  1/3  di  millim.  Le  piü  grosse  hanno  un  diametro  di  millim. 
2  e  1/2  a  3.  Le  cisti  piü  grosse  hanno  un  colorito  tendente  legger- 
mente  al  bluastro,  quelle  di  media  grandezza  hanno  un'apparenza  per- 
lacea.  Asportanto  la  pelle  che  le  ricopre  appaiono  perfettamente 
trasparenti  come  goccioline  di  vetro  un  poco  grigie.  —  Queste  cisti 
trovansi  regolarmente  allineate,  vicine  le  une  alle  altre,  nella  zona 
d'impianto  delle  ciglia  che  in  piccolo  numero  tra  loro  esistono. 

I  margini  liberi  delle  palpebre,  in  parte  per  la  presenza  di  queste 
Ueoformazioni,  in  parte  per  la  congiuntivite  granulosa  nel  periodo  ci- 
catrizio  che  esiste  in  00,  sono  arrotondati,   ossia  non  pretentano  piü 
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distinti  Forlo  meibomiano  e  Forlo  cigliare.    Nel  resto  gli  occhi  della 
Batteato  sono  normali. 

Fu  corretta  la  trichiasi  nelle  palpebre  superiori  collo  sdoppiamento 
della  palpebra ;  le  eist!  vennero  asportate  in  piü  volte  insiena  ai  pezzet- 
tini  di  bordo  cigliare  in  cui  esistevano,  ed  i  pe^ettini  asportaü  for- 
nirono  il  materiale  per  le  seguenti  ricerche. 

Esame  anatomo-patologico  ^). 

Le  cisti,  nelle  sezioni,  hanno  per  solito  forma  rotondeggiante  o 
leggennente  ovale ;  talvolta  pero  possono  osservarsene  alcune  di  forma 
irregolare  (Fig,  7).  Notänsi  ancora  in  mezzo  al  tessuto  del  bordo  cig- 
liare delle  grandi  fessure  a  forma  di  T  o  di  Y  come  se  una  pressione 
estema  si  fosse  esercitata  su  due  o  tre  punti  ni  una  eiste  rotondeggi- 
ante e  ne  avesse  rawicinate  le  pareti. 

Neirepidermide,  in  corrispondenza  della  eiste  (Fig.  5,  6),  (e  qualche 
volta  ancora  in  altri  punti  del  bordo  cigliare  ove  non  esistono  cisti), 
esiste  spesso  una  bella  vescicola  che  presenta  rassomiglianza  colle 
yescicole  che  si  hanno  in  seguito  a  scottatura  (Biesiadetzki),  e  con 
quelle  che  talvolta  trovansi  neirepitelio  della  Cornea  di  occhi  glauco- 
matosi  (Tartuferi  *). 

Queste  vescicole  giacciono  nella  parte  piü  superficiale  dello  strato 
mucoso  0  immediatamente  sopra  ad  esso.  Sono  perciö  limitate  pro- 
fandamefUe  dalle  cellule  di  questo  stratO;  supeiiicidlinefUe  o  da  poche 
cellule  del  medesimo,  insieme  agli  elementi  degli  strati  granulöse,  lu- 
cido  e  comeo,  ovvero  da  questi  Ultimi  tre  strati  solamente.  Nella 
cavitä  delle  vescicole  osservansi  cellule  epiteliali  stirate  e  trasformate 
come  in  filamenti  o  sottili  lamelle  di  forme  irregolari,  diversissime. 
Nel  loro  fondo  giace  una  sostanza  albuminoide  coagulata,  quasi  omo- 
genea,  che  tingesi  appena  pallidissimamente  col  carmino. 

üna  simile  sostanza  puö  osservarsi  pure  nel  connettivo  posto  tra 
la  eiste  e  Tepidermide;  esso  anzi  non  di  rado  mostrasi  edematoso. 


^)  La  ciBti  asportate  farono  indorite  o  in  bicromato  di  potassa,  o  in  solozione 
oimio-cromica  o  in  acido  picrico;  colorite  eon  carmino  airallome,  o  con  carmino  bo- 
lico,  0  con  ematossiUna,  e  obinse  in  paraffina,  farono  sezionate  col  microtomo  a  slitta. 
—  Le  Serie  di  sexioni  racoessive  vennero  fissate  ordinatamente  sni  Tetri  porta-oggetti. 

*)  Sniranatomia  patolc^ca  della  oomea  nel  glancoma.    Torino,  1882. 
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Le  Papille  cutanee  in  corrispondenza  delle  cisti  sono  scomparse 
(Fig.  4,  5,  6),  appiattite,  per  la  pressione  su  loro  esercitata  dalla  dste, 
come  avviene  in  altre  cisti  sottocutanee  (milium,  Fig.  10),  nel  dcwus^  ecc 

Dairesame  di  serie  di  sezioni  successive  delle  cisti  specialmente 
se  incipienti,  si  vede  chiaramente  che  esse  derivano  dalle  glandole  di 
Moll.  Di  fatti,  in  mezzo  a  sezioni  della  porzione  secernente  del  tnbo 
di  queste  glandole,  normale  o  quasi  per  ampiezza,  troviamo  una  por- 
zione di  tubo  molto  dilatato  (Fig.  2j|,  la  quäle  sempre  piü  dilatandosi, 
finisce  per  costituire,  nelle  sezioni  successive,  la  eiste  (Fig.  3).  Quando 
questa  h  per  finire,  tornano  a  vedersi,  insieme  alla  sua  cavita,  porzioni 
di  tubo  glandolare  normale ;  o  quasi,  per  ampiezza.  Talyolta  pero  la 
eiste  trovasi  presso  Testremita  cieca  del  tubo  glandolare,  ed  allora  si 
appuntisce  verso  questa. 

La  eiste  adunque  h  dovuta  dX^ectasia  di  una  porgione  limitaia  äd 
tubo  gkmdolare;  al  davanti  e  al  di  dietro  dell'ectasia  il  calibro  di  questo 
^  normale  o  leggermente  aumentato.  La  cavita  della  eiste  comanica 
Uberamente  con  la  cavita  della  restante  porzione  di  tubo  non  ectasico 
della  glandola  da  cui  deriva  (Fig.  2,  3,  4,  5,  6). 

Oltre  che  da  queste  osservazioni  la  derivazione  delle  cisti  tras- 
parenti  dalle  glandole  di  Moll  e  dimostrata  anche  dal  fatto  che  ndla 
sua  parete  ritroviamo  piü  o  meno  modificati  nella  loro  forma  tutti  gli 
elementi  morfologici  propri  e  caratteristici  della  porzione  secernente 
di  queste  glandole. 

Parete  deUa  eiste,  —  La  parete  della  eiste,  a  seconda  di  quello  che 
io  ho  veduto,  h  formata  essenzialmente  e  costantemente  da  due  specie 
di  cellule  differenti  per  la  loro  natura,  per  la  loro  forma  e  per  la  loro 
derivazione.  Queste  cellule  formano  due  strati,  uno  intemo,  Toltro 
estemo,  ben  distinguibili  in  ogni  eiste  da  me  esaminata.  Oltre  questi 
due  strati  possiamo  anche  osservare,  ma  raramente,  al  di  fuori  dello 
Strato  estemo  una  linea  di  contomo  che  puö  ricordare  la  membrana 
propria  delle  glandole  di  Moll,  e  cellule  connettive  adiacenti  a  questa 
linea  che  ricordano  il  rivestimento  connettivo  di  dette  glandole. 

Strato  intemo  deUa  parete  della  eiste.  —  Gli  elementi  che  costi- 
tuiscono  questo  strato  derivano  dalle  cellule  glandolari  della  porzione 
secernente  del  tubo  della  glandola  di  Moll  in  cui  la  eiste  si  sviluppo. 
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In  alcune  cisti  troviamo,  in  alcuni  punti,  conservata  la  forma  pris- 
matica  normale  di  queste  cellule ;  per  solito  perö  esse,  in  seguito  alla 
pressione  che  il  contenuto  della  eiste  su  loro  esercita,  diyengono  piü 
0  meno  Corte  ovvero  appiattite,  precisamente  come  osserviamo  nelle 
glandole  di  palpebre  nörmali  deWadulto.  Quando  le  cellnle  glandolari 
hanno  forma  appiattita,  il  loro  protoplasma,  in  laogo  di  essere  granu- 
loso  come  normalmente,  e  quasi  omogeno  e  fortemente  rinfrangente,  i 
loro  nuclei  sono  deformati  ed  assumono  una  tinta  intensa  coUa  colori- 
tura  carminica. 

Lo  Strato  in  discorso  risulta  per  solito  di  un  solo  ordine  di  ele- 
menti;  altre  volte  invece,  in  alcuni  punti,  questi  sono  disposti  in  due 
o  tre  ordini  (Fig.  15),  e  quivi  non  e  raro  osservare  figure  cariocine- 
tiche.  Le  cellule  superficiali  hanno  spesso,  in  tal  caso,  una  cupola 
protoplasmatica  che  caratterizza  la  loro  forma  prismatica  fondamentale. 

I  rialti  formati  da  questi  punti  nei  quali  esiste  proliferazione 
cellulare,  presentano  una  lontana  rassomiglianza  con  quelle  creste 
che  osservansi  nelle  glandole  otricolari  cutanee  del  vespertüio  mu- 
rint$s  L.  ^). 

n  nucleo  di  queste  cellule  epiteliali  della  parete  cistica,  anche  in 
pezzi  trattati  con*  differenti  reagenti,  mostra  spesso  queiralterazione 
comunissima,  per  la  quäle  esso  appare  come  diviso  in  una  parte  colo- 
rata  scodellare  e  in  una  parte  sferica  chiara. 

Noterö  da  ultimo  che  lo  strato  in  discorso  puo  essere  separato  dal 
sottostante  per  Tinterposizione  di  una  sostanza  albuminoide,  omogenea, 
chiara,  come  si  osserva  nei  tubi  delle  glandole  di  Moll  in  seguito  ad 
irritazione  (Fig.  23). 

Strato  estemo  della  parete  della  eiste.  —  Gli  elementi  di  questo 
Strato  derivano  dalle  cellule  fusate  ^)  della  glandola  di  Moll,  in  cui  for- 


')  Tartuferi,  „Le  glandole  di  Moll  stndiate  nelle  palpebre  deirnomo  e  degli  altri 
mammiferi  e  comparate  alle  tubolari  cutanee".  (Archino  per  le  Scienze  Medichey 
VoL  rv.   N.  5). 

*)  Le  cellule  fusiformi  (Fig.  27)  della  porzione  secemente  del  tnbo  delle  glan- 
dole di  Moll  hannoy  come  dimostrai  (k)c.  cit.),  il  loro  nucleo  non  centrale,  ma  nella 
loro  facda  interna  (Fig.  26,  B)  il  loro  protoplasma  e  omogeneo,  chiaro,  pinttosto 
rifrangente. 

Sulla  natura  di  questi  elementi  per  me  non  ancora  bene  determinata,  che  deri- 
vano dal  fogUetto  estemo  e  che  trovansi  pure  nelle  glandole  ceruminosa,  nelle  glan- 
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mossi  la  eiste,  e  talvolta,  bench^  di  rado,  essi  conservano  esattamente 
la  forma  normale,  possono  essere  normali  anche  per  dimensioni,  owero 
ingrossati  precisamente  come  osserviamo  in  seguito  ad  irritazione 
(Fig.  23). 

II  piü  spesso  perö  sono  modificati  nella  loro  forma :  Telemento  con- 
tinua  ad  essere  fusiforme,  ma  h  piü  corto  del  normale:  la  sostanza 
cellulare  conserva  quella  chiarezza  che  h  a  lei  propria,  il  nacleo  ^ 
divenuto  centrale  (Fig.  13).  Questa  modificazione  puö  esagerarsi,  ed 
allora  l'elemento  divenuto  cortissimo,  h  costituito  da  un  nucleo  ovale 
alla  cui  cstremita  apparisce,  sotto  forma  di  appendici  coniche,  la  sos- 
tanza cellulare  (Fig.  19). 

Infine,  puö  perdersi  anche  questo  residuo  della  primitiva  forma 
fusata  e  la  cellula  apparire  poliedrica,  ma  ad  angoli  un  poco  arroton- 
dati.  II  nucleo  h  divenuto  rotondeggiante,  il  protoplasma  si  mantiene 
chiaro  (Fig.  20). 

Osservando  questo  Strato  a  piatto  si  possono  grado  a  grado  seguire 
tutte  queste  modificazioni. 

Nei  punti  nei  quali  queste  awengono,  gli  elementi  sono  stipatis- 
simi  (Fig.  14,  15,  19,  20)  e  la  loro  moltiplicazione  ci  viene  attestata 
dalle  figure  cariocinetiche  che  quivi  si  osservano  (Fig.  14). 

Lo  Strato  in  discorso  risulta  per  solito  di  un  solo  ordine  di  cellule 
(Fig.  13, 15);  le  quali  possono  essere  o  fusiformi  (Fig.  13),  o  poliedricbe 
ad  angoli  smussati  (Fig.  15);  non  di  rado  perö  lo  troviamo  risultare 
di  piü  ordini  di  elementi  (Fig.  14),  questi,  in  tal  caso,  hanno  quasi 
tutti  forma  irregolarmente  rotondeggiante,  ed  aicuni  hanno  i  loro  nuclei 
in  scissione  indiretta. 

Cantenuto  deUe  ctsH.  —  Incidendo  le  cisti  nei  vivente,  ne  esce  fuori 
una  gocciolina  di  liquido  limpido. 

Osservando  sezioni  di  cisti  non  aperte  ed  indurate  con  acido  picrico, 
nella  loro  cavitä  troviamo  un  detrito  granuloso  e  qualche  cellula  linfoide. 


dole  sudoripare,  nelle  glandole  otricolari  catanee  del  VeapertiHo  nmnmu,  non 
perfetta  concordanza  di  opiniooi.    I  pia  lo  ritengono  fibro-oeüule  imueolaru 

G.  Hermann  (Bayern -Bev.  d.  8.  M.  T.  18)  le  oonaidera  oome  cdMe  epUdM 
rappresentanti  una  modificazione  particolare  delle  cellnle  basilari  del  eorpo  mncoeo 
di  Malpighi. 
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Nei  pezzettini  di  bordo  cigUare  asportati,  oltre  le  cisti  qui  sopra 
descritte,  esistono  anche  delle  glandole  di  Moll,  di  cui  alcune  possono 
coDsiderarsi  come  normal!,  altre  invece  presentano  alterazioni  uguali 
a  quelle  che  possiamo  sperimentalmente  ottenere  ^)  irritando  legger- 
mente  dette  glandole.    Queste  alterazioni  sono  le  seguenti: 

1*  Gellule  glandolari  molto  allungate,  ipertrofiche  (CanfrontaFig.16, 
cellule  tpertrofichcy  con  Fig.  18y  ceUtde  narmali  per  granäeeed) ;  nel  loro 
Protoplasma  si  vedono  distintissimamente  serie  regolari,  longitudinali 
di  granulazioni  {Vedi  Fig.  16,  Le  serie  di  granulazioni  sono  state  co- 
piaie  dal  lüografo  inesattamente). 

Sperimentalmente,  giä  dopo  24  ore  otteniamo  nelle  glandole  di 
Moll,  con  una  semplice  incisione,  identiche  alterazioni. 

Quest'ipertrofia  delle  cellule  glandolari  puö,  in  alcuni  punti,  rag- 
giungere  forti  proporzioni  (Fig.  17),  e  quivi  troviamo  nuclei  molto  in- 
grossati  e  gruppi  di  nuclei  appartenenti  probabilmente  ad  un  solo 
elemento  cellulare. 

2^  Cilindri  reticolati  di  sostanza  colluide  neirintemo  del  tubo 
glandolare  (Fig.  18).  La  sostanza  che  li  costituisce  si  continua  senza 
demarcazione  con  il  protoplasma  delle  cellule  glandolari  (Fig.  22). 

Questi  cilindri  sono  eguali  a  quelli  che  possiamo  ottenere  speri- 
mentalmente con  uua  semplice  incisione  dopo  2 — 7  giorni  (Fig.  23,  24). 

Nei  punti  ove  questi  cilindri  sono  in  via  di  formazione,  le  cellule 
glandolari  sono  fortemente  granulöse  per  serie  longütMlinäli  di  grossi 
granuli.  L'apice  della  cellula^)  si  continua  con  un'appendice  conica  o 
clavata,  costituita  da  una  sostanza  omogenea  delle  stesse  apparenze 
di  quella  che  costituisce  i  cilindri.  II  rigonfiamento  poi  della  clava  h 
chiarissimo  (Fig.  21).  —  Änche  qui  ü  litografo  copiö  inesattamente  le 
serie  longitudmüi  di  grantdi).  Probabilmente  i  cilindri  reticolati  si 
formano  per  la  fosione  fra  loro  di  queste  appendici  esistenti  agli  apici 
delle  cellule  glandolari. 


>)  Tartuferiy  „Sulla  patologica  delle  glandole  meibomiane  e  delle  glandole  tubo- 
lari  del  bordo  libero  delle  palpebre".    (Gazcetta  delle  Cliniche.   V.  17.   N.  42). 

*)  La  ceUula  glandolare  normale  delle  glandole  di  Moll  e  piramidale  ed  in  essa 
pnö  distiugnersi :  nn  terzo  basale  contenente  11  nncleo;  an  terzo  medio  granuloso;  un 
terzo  che  ne  costitnisce  Tapice,  cbiaro,  omogeneo.  In  condizioDi  normal!  all'aplce 
della  cellola  possiamo  ossenrare  le  sfere  di  sostanza  coUoide,  di  secrezione  in  differenti 
gradi  d'isolameiito. 
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3^  Gellule  fusate  ipertrofiche  (Fig.  18),  non  perö  cosl  ingrossate 
come  possiamo  ottenere  sperimentaImente(Fig.  23).  —  Questa  figura  non 
rappresenta  la  massima  iperlrofia  che  sperimentälmefUe  puö  oUenersi), 

4®  Formazione  di  una  sostanza  omogenea,  chiara,  interposia  tra 
le  cellule  fosate  e  le  glandolari  (Fig.  17,  18),  come  cod  una  non  forte 
irritazione  possiamo  ottenere  sperimentalmente  dopo  6  o  7  giorni 
(Fig.  23). 

Questa  sostanza  albuminoide  si  osserva  talvolta  anche  in  aicune 
cisti  e  separa  allora  lo  strato  interno  dallo  strato  esterno  della  parete 
di  queste. 

Per  ragioni  che  per  brevitä  ommetto,  io  sono  portato  a  conside- 
rare  tutte  le  esposte  alterazioni  come  espressione  di  una  irritazione 
primitiva  delle  glandoie. 

20  Caso  1), 

Saccä  Giuseppina,  di  41  anno,  di  Messina,  si  presento  al  dispen- 
sario  della  clinica  al  principio  delPanno  1884. 

Vent'anni  indietro  Tammalata  si  avvide  che  nel  bordo  cigliare  di 
una  palpebra  inferiore  (non  rammenta  quäle),  esisteva  una  piccola  rile- 
vatezza  grossa  quanto  una  testa  di  spillo,  indolente  e  dello  stesso  co- 
lorito  della  cute  circostante.  In  seguito  si  svilupparono  altri  tumoretti 
simili.  Punti  questi  ripetutamente  dai  medici  del  paese,  davano  uscita 
ad  un  liquido  i  cui  caratteri  la  malata  non  sa  precisare.  Decorso  un 
tempo  piü  o  meno  lungo  dalla  puntura  i  tumoretti  si  riproducevano. 

Ora  si  osservano  nel  bordo  cigliare  della  palpebra  inferiore  del- 
l'occhio  sinistro  due  cisti,  una  di  colorito  tendente  al  bluastro^  un'altra 
bilobata. 

Nel  bordo  cigliare  della  palpebra  inferiore  deirocchio  destro  si 
osserva  una  sola  eiste  che,  incisa  con  un  coltellino  di  Graefe,  dette 
uscita  ad  un  liquido  come  mucoso,  giallo. 

Riveduta  Pammalata  dopo  circa  tre  mesi,  ed  avendo  notato  che 
la  eiste  incisa  accennava  a  riprodursi,  asportai  la  parete  anteriore 
deiraltra  eiste. 


1)  Tartuferi,   ,,Alcane  delle  annotazioni  prese  in  oUnica   neU'anno   scolattioo 
1883—84".    Fabriaeo,  1884. 
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Esame  anatomo-patologico  ^). 

In  sezioni  verticali  la  parete  della  eiste  si  vede  costituita  (Fig.  25) 
di  due  ordini  di  cellule. 

Le  cellule  superficiali  (epiteliali)  sono  prismatiche,  corte,  a  proto- 
plasma  leggermente  granuloso,  con  processi  basilari  lamellari  che  si  io- 
sinuano  tra  le  cellule  protonde  e  che  arrivano  al  connettivo  sottostante. 

Le  cellule  profonde  sono  rotondeggianti,  hanno  meno  protoplasma 
delle  superficiali,  e  questo  h  omogeneo,  chiaro.  I  loro  nuclei  sono  ro- 
tondi,  leggermente  ovali. 

Osservando  a  piatto  la  parete  della  eiste,  vediamo  un  mosaico  a 
linee  rette,  sottili,  ben  nette,  date  dai  limiti  delle  cellule  epiteliali,  e 
al  disotto  di  esso  si  osserva  lo  strato  delle  cellule  profonde  le  quali, 
benche  a  contatto  le  une  delle  altre,  pure  non  hanno  i  loro  limiti  cosi 
angolosi  come  quelli  delle  cellule  superficiali. 

L'immagine  che  qui  si  ha  e  uguale  a  quella  dello  Strato  esterno 
della  parete  delle  cisti  della  Batteato. 

La  conoscenza  delle  profonde  modificazioni  delle  cellule  fusate  che 
acquistai  coUo  studio  delle  cisti  del  caso  precedente,  mi  fa  ora  ritenere 
quasi  certo,  non  ostante  che  non  abbia  qui  potuto  osservare,  per  scar- 
aezza  di  materiale,  forme  intermedie  molto  dimostrative,  che  anche 
nella  Sacca  le  cellule  profonde  della  parete  cistica  provengono  dalle 
cellule  fusate.  

Riassumendo  i  reperti  avuti,  possiamo  dire: 

Che  la  parete  delle  cisti  trasparenti  del  bordo  cigliare  risulta  fon- 
damentale  di  due  strati  formati  da  due  specie  di  cellule  dififerenti  tra 
loro  per  forma,  per  natura,  per  derivazione: 

Che  le  cellule  dello  strato  interno  sono  prismatiche  piü  o  meno 
Corte,  il  loro  protoplasma  fe  granuloso; 

Che  le  cellule  dello  strato  esterno  sono  o  fusiformi  o  poliedriche 
ad  angoli  arrotondati;  il  loro  protoplasma  e  omogeneo,  piü  chiaro  di 
quello  delle  precedenti; 

Che  la  parete  delle  cisti  si  forma  per  scissione  indiretta  dei  nuclei 


')  U  pi'zz«'tto  asportato  fu  indurito  iu  bicromato  di  potasaa  e  sacccsslyainente 
in  alcool. 
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delle  cellule  glandolari  e  delle  cellule  fosiformi  della  porzione  secemente 
del  tubo  della  glandola  di  Moll  in  cui  si  sviluppano; 

Che,  avato  riguardo  alle  diverse  forme  e  al  vario  numero  delle 
Serie  degli  elementi  che  possono  costituire  la  parete  cistica,  questa  puö 
risultare  costituita  (come  nei  casi  da  me  osservati),  nei  seguenti  diffe- 
renti  modi: 


Strato  Memo  —  ün  solo  ordine  di  cellule 
glandolari  prismatiehe     . 

Straito  estemo  ^  ün  solo  ordine  di  oellnle 
fosiformi 


GoDsenranti  la  forma  normale 
ehe  hanno  nelle  glandole 
di  Moll. 


{Straio  itUemo  —  Un  sole  ordine  di  eellale  glandolari  oorte  o  la-  j 
mellari |  Fig. 
RiiMiJi  mMÜtruA  — .  ITn   «aIa  aviIitia  iIi   aaIIhIa   fnaifArmi  ' 

I 


StraU)  wtemo  —  Un  solo  ordine  di  ceUnle  glandolari  oorte   e  la-  1 

3^  \  mellari Fig.  25. 

Strato  estemo  —  ün  solo  ordine  di  cellule  irregolarmente  poliedriche  ' 


{  Strato  mtemo  —  Un  solo  ordine  di  cellule  glandolari t 

l  Strato  estemo  —  Piü  ordini  di  cellule  irregolarmente  poliedriche  .  S  ^^' 


14. 


I  Strato  wUemo  —  Piü  ordini  di  cellule  glandolari | 

b^  \  Strato  estemo  —  ün  solo  ordine  di  cellule  irregolarmente  poli-  \  Fig.  15. 
1  Adrifibe  -     .  ' 


Che  infine  lo  strato  interna  della  parete  delle  cisti  e  di  natura  ^ri- 
teliale,  lo  strato  estemOy  qualora  si  accetti  Topinione  della  maggior  parte 
degli  anatomici  sul  significato  delle  cellule  fusiformi  delle  glandole  di 
Moll,  sarebbe  di  natura  muscölare. 

Fatti  che  dimostrano  che  le  clstl  trasparenti  del  bordo 
cigliare  derivano  dalle  glandole  dl  Moll. 

Questa  de.rivazione  e  dimostrata: 

r  DalFesame  di  serie  di  sezioni  successive  di  cisti  incipienti,  come 
vedemmo  nella  Batteato; 

2*  Dall'esistere  nella  parete  della  eiste  gli  elementi  propri  caratte- 
ristici  della  porzione  secemente  del  tubo  delle  glandole  di  Moll,  o  con 
la  forma  loro  propria,  e  C'>n  modificazioni  morfologiche  che  nelle  cisti 
in  via  di  sviluppo  possiamo  seguine  grado  a  grado  (vedrerti  avuti  nella 
Batteato); 

3®  Dalla  sede  delle  cisti.  Nei  bordo  cigliare  non  esistono  che  le 
glandole  di  Moll  e  le  piccole  glandole  sebacee  dei  föllicoli  piliferi  delle 
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ciglia.  Nella  Batteato,  mentre  da  un  lato  possiamo  seguire  lo  sviluppo 
dalle  cisti  delle  glaudole  di  Moll,  dairaltro  lato  le  piccole  glandole  se- 
bacee  che  trovansi  nei  pezzettini  asportati  mostransi  normali  senza  il 
menomo  accenno  di  trasformazione  in  cisti.  Oltre  di  ciö,  contrp  la 
supposta  derivazione  delle  cisti  trasparenti  del  bordo  dalle  glandole 
sebacee  stanno  i  fatti  seguenti. 

Fatti  che  impediscono  di  accettare  ripotesi  che  le  cisti 
trasparenti  possano  provenire  dalle  glandole  sebacee. 

L'osservazione  diretta  della  formazione  delle  cisti  trasparenti  dalle 
glandole  di  Moll  e  gli  altri  fatti  qui  sopra  esposti,  se  pongono  fuori 
di  contestazione  questo  modo  di  formazione  delle  cisti,  non  valgono 
pero  del  pari  ad  escludere  che  esse  possano  (come  alcuno  potrebbe 
supporre),  oltre  che  dalle  dette  glandole,  provenire  anche  dalle  glan- 
dole sebacee  dei  follicoli  delle  ciglia.  Debbo  perciö  esporre  qui  i  fatti 
che,  a  mio  parere,  stanno  contro  questa  supposta  derivazione. 

Dai  reperti  esposti  risulta  concordemente  che  la  cellula  epiteliale 
che  tappezza  la  cavita  cistica  h  fondamentalmente  pnsvnatica^  ed  ha  i 
caratteri  delle  cellule  prismatiche  degli  epiteli  glandolari. 

Che  la  cellula  sebacea  possa  subire,  per  una  causa  qualunque, 
tale  modificazione  morfologica  e  funzionale,  non  e  oggi  conosciuto,  anzi, 
contro  tale  trasformazione  stanno  fatti  di  anatomia  patologica  e  di 
patologia  speriroentale  i  quali  dimostrano  che  Tepitelio  delle  glandole 
sebacee,  tanto  nella  formazione  delle  cisti  quanto  in  seguito  ad  irri- 
tazioni  diversissime,  si  trasforma  costantemente  in  pavimentoso  strati- 
ficato,  mai  in  cUindrico. 

Fatti  di  anatomia  patologica.  —  Se  esaminiamo  le  cisti  che  pro- 
vengono  indubbiamente  dalle  glandole  sebacee,  troviamo  un  epitelio 
pavimentoso  stratificato. 

Cosi,  ad  esempio,  nel  miliufn  (Fig.  10),  abbiamo  cellule  profonde 
con  scarso  protoplasma,  con  nuclei  allungati  per  solito  perpendicolari 
alla  parete  cistica,  cellule  medie  poliedriche  o  losangiche,  cellule  super- 
ficial! epidermoidali.  Nelle  cellule  superficiali  osservansi  granuli  di 
eleidina.  II  contenuto  del  milium  consiste  in  gran  parte  in  un  ammasso 
di  squame  epidermoidali. 

lalwiuUioiMto  MoiuUMelirUI  fUr  AiuU.  u.  Pbys.  IV.  13 
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Cosi  ancora;  epitelio  pavimentoso  stratificato  osserviamo  nelle  cisti 
che  esistono  talvolta  nelle  glandole  del  Meibomio. 

Fatti  di  patologia  sperimentale.  —  Con  diflferenti  stimoli  e  di  varia 
intensita  (ferita,  ferita  successivamente  cauterizzata,  cauterizzazioni  con 
dUferenti  sostanze,  svuotamento,  filo,  ecc),  irritai  ^)  Tepitelio  delle  glan- 
dole sebacee  (glandole  sebacee  dei  foUicoli  piliferi,  glandole  meibonuane), 
e  costantemente  osservai  nella  cellula  glandolare  la  stessa  deviazione 
morfologica  e  funzionale :  essa  non  sübisce  piü  ü  ßsiologico  processo  in- 
vclutivo  di  degenerazione  grassa,  ma  compie  un  processo  evoluHvo  versa 
ü  tipo  epidermoidcde ;  T  epitelio  glandolare  si  tras forma  cosi  in  pavirnen- 
toso  stratificato. 

Tentai  inoltre  di  ottenere  sperimentalmente  la  formazione  di  cisti 
dalle  glandole  sebacee  (glandole  del  Meibomio);  occludendone  i  canali 
escretori  con  un'ansa  di  filo  munita  di  piccoli  anelli  di  vetro  passata 
attraverso  le  palpebre  in  prossimitä  del  bordo  libero.  Non  ostante  i 
numerösi  esperimenti  fatti  ebbi  sinora  risultati  negativi.  Invece  potei 
ottenere  la  formazione  di  cisti  dalle  dette  glandole  innestando  sotto 
la  pelle  di  un  animale  (coniglio)  parte  della  porzione  tarsea  di  una 
sua  palpebra  appena  escisa,  privata  della  pelle  e  dopo  raschiato  Fepi- 
telio  congiuntivale.  Quando  Vinnesto  attecchisce  si  ottiene  la  trasfor- 
mazione  del  pezzo  innestato  in  cisti  ad  una  sola  cavitä  (Fig.  12),  o 
multiloculari  (Fig.  11).  Nella  parete  della  eiste,  per  un  tratto  mag- 
giore  0  minore,  si  trovano  gli  acini  meibomiani  che  versano  il  loro 
prodotto  di  secrezione  nella  cavitä  cistica.  L'epitelio  della  eiste  nei 
tratti  al  disopra  degli  acini  e  nei  tratti  a  loro  intermedi,  punti  questi 
nei  quali  non  puö  mettersi  in  dubbio  la  sua  derivazione  deirepitelio 
sebaceo,  e  pavimentoso  stratificato,  e  le  cellule  superficial!  hanno  gra- 
null  di  eleidina,  precisamente  come  vedemmo  nelle  cisti  che  indubbia- 
mente  provengono  dalle  glandole  sebacee. 

Questi  fatti  mi  sembrano  sufficienti  per  ritenere  come  non  accet- 
tabile  Vipotesi  che  le  cisti  del  bordo  cigliare  possano  provenire  dalle 
glandole  sebacee. 


^)  Tartufaii,  Salla  patologia  delle  glandolo  meibomiane  e  delle  glandole  tübo- 
lari  del  margine  libero  delle  palpebre.  (Dal  Laboratorio  di  Patologia  Generale  della 
ß.  ü.  di  Torino).    Osseryatore,  Qazzetta  delle  Cliniche,  N.  39.    188L   Torino. 
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Patogenesi  delle  cisti  trasparenti« 

Gli  oftalmologi  che  ammettono  che  le  cisti  trasparenti  provengono 
dalle  glandole  sudoripare,  suppongono  che  esse  si  fonnino  per  ottura- 
mento  del  canale  escretore  di  queste  glandole,  e  le  considerano  quindi 
come  cisti  per  ritenzione. 

Bench^  questa  ipotesi  possa  oggi  sembrare,  dopo  dimostrata  la 
deriyazione  delle  cisti  trasparenti  dalle  glandole  di  Moll,  fomita  di 
maggiore  verosimiglianza,  poiche  in  queste  glandole  esisterebbe  uno 
speciale  ordine  di  cause  predisponenti  per  la  loro  formazione  *),  pure 
dessa  h  ben  lungi  ancora  dal  potersi  ritenere  come  dimostrata.  Anche 
i  risultati  delle  ricerche  fatte  nella  Batteato  (l'unico  caso  nel  quäle  fu 
esamiuata  oltre  la  parete  delle  cisti,  pezzettini  del  bordo  cigliare),  non 
ci  permettono  a  tal  proposito  dedurre  alcun  che  di  positive. 

Supponendo  difatti  che  le  cisti  della  Batteato  siano  cisti  per  ri- 
tenzione^  esse  non  potrebbero  essersi  formate  che  in  due  modi: 

0  per  ohliterazione  \ 

,^  t  del  tubo  glandolare. 

0  per  ooturazwne    ) 

I.   Per  obliterazione. 

L'obliterazione  poti'ebbe  essere  stata  prodotta,  nel  caso  della  Bat- 
teato, dalla  cicatrizzazione  delle  pustole  del  vaiuolo.  —  Come  e  noto  *), 
le  pustole  che  si  formano  nei  bordi  palpebrali  si  sviluppano  quasi 


^)  La  densita  deUa  seorezione  deUe  glandole  di  Moll,  costituita  in  gran  parte  da 
an  detrito  finamente  granuloso  con  piccole  sfere  di  sostanza  coUoide,  palUde,  poco 
rifrangenti,  e  la  sproporzione  del  calibro  del  tubo  escretore  rispetto  a  quello  del  tubo 
secemente  (Fig.  28),  sono  condizioni  che  rendono  difficile  respnlsione  del  secreto  glan- 
dolare. Qnesta  difficoltosa  espulaone  del  secreto  e  dimostrata  daU^osservazione  che 
neU'adnlto  reperto  comnne  ö  il  trovare  dilatato  il  tubo  glandolare,  specialmente  nel 
panto  ove  tennina  la  sua  porzlone  secretoria  e  comincia  la  escretoria  (Fig.  29).  Solo 
nel  bambino,  possiamo  dire,  troviamo  tnbi  glandolari  non  dilatati,  e  ciö  per  il  breve 
fnnzionare  deHa  glandola;  nel  fanciuUo  gia  le  cellnle  glandolari  sono  divennte  nn  poco 
piü  Corte,  e  anche  nel  giovane  possono  essere  molto  appiattite  per  la  oompressione 
subita  dal  secreto  che  non  paö  facilmente  essere  fuori  espulso. 

Qnesti  dne  fatti  adnnqae,  la  densita  della  seorezione  e  la  sottigliezza  del  tabo 
escretore  rispetto  al  secretorio,  potrebbero  costituire  doe  cause  predisponenti  allo  svi- 
loppo  dcUe  cisti  trasparenti,  se  qneste,  come  si  opina,  rientrassero 'nella  categoria 
delle  cisti  per  riteuzione. 

^  Michel,  Graefe  n.  Saemisch,  Handbuch.  T.  IV. 
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esciusivamente  nei  follicoli  piliferi  deUe  ciglia,  i  quali  restano  cosl  in 
gran  parte  distrutti  (per  la  Batteato  vedi  Tesame  obbiettivo). 

E  8iccome  le  glandole  di  Moll  sono  adiacenti  non  solo  ai  follicoli 
delle  ciglia^  ma  il  loro  imbuto  terminale  ha  Torifizio  cutaneo  comune 
con  quello  del  follicolo  (Fig.  28,  30),  cosi,  per  tali  Intimi  rapporti,  il 
tessuto  cicatrizio  sviluppatosi  nella  guarigione  delle  pustole  avrebbe 
potuto,  per  la  sua  retrazione,  aver  compromesso  la  permeabilita  dei 
canali  delle  glandole  di  Moll.  Ed  in  alcuni  punti,  ed  anche  attomo 
ad  alcune  cisti,  troviamo  in  verita  il  connettivo  del  bordo  cigliare 
non  normale  ma  molto  compatto  e  risultante  di  grossi  fasci  connettivi 
stipatissimi. 

Ma  non  mi  sembra  che  cosi  possa  essere  avvenuto : 

r  Perche  tutto  il  tubo  glandolare  dovrebbe  essere  trasformato  in 
eiste  una  volta  che  la  cavitä  di  questa  comunica  liberamente  col  lume 
della  porzione  del  tubo  glandolare  non  ectasica ;  che  il  contenuto  della 
cistO;  anche  se  incipiente,  h  liquide,  ed  una  volta  che  il  connettivo  del 
bordo  cigliare  presenta  uguali  caratteri  attorno  alla  eiste  e  attomo 
alla  restante  porzione  del  tubo  glandolare  non  ectasica  e  colla  eiste 
liberamente  communicante ; 

2^  Perche,  se  attorno  ad  alcune  cisti  troviamo  un  connettivo  denso, 
compatto,  che  ci  attesta  la  cicatrizzazione  della  pustola  quivi  avvenuta, 
in  altri  punti  invece,  attorno  ad  altre  cisti;  questo  connettivo  h  piü  o 
meno  lasso^  normale; 

3*^  Perch^,  se  le  cisti  fossero  realmente  dovute  alla  obliterazione 
dei  canali  glandolari  per  le  cicatrici  vaiuolose^  esse  verosimilmente  si 
sarebbero  dovute  sviluppare  molto  prima.  La  Batteato  ebbe  il  vaiuolo 
airetä  di  ö  mesi,  e  le  cisti  non  apparvero  che  all*eta  di  17  anni.  Ne 
puö  supporsi,  trattandosi  di  una  giovane  che  curava  tanto  la  cosmesi 
da  sottoporsi  a  ripetute  operazioni,  che  le  cisti  fossero  per  cosi  lungo 
spazio  di  tempo  passate  inosservate  a  lei  ed  ai  suoi  parenti. 

IL  Per  obturazione. 

Non  ostante  che  le  cisti  fossero  sezionate  completamente,  pure  non 

potei  trovare  tracce  nfe  dei  canali  escretori,  nfe  degli  imbuti  tenninali 

delle  glandole  di  Moll  in  cui  esse  si  erano  rispettivamente  sviluppate. 

Se  realmente  trattisi  qui  di  una  scomparsa  di  queste  parti  della  glan- 
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dola,  io  non  ose  affermarlo  fondandomi  su  questo  sol  caso  e  sul  ma- 
teriale  relativamente  scarso  avuto  a  mia  disposizione ;  debbo  quindi 
astenermi  dal  dare  a  questo  fatto  alcun  valore  nella  patogenesi  delle 
cisti.  üfh  valore  del  pari  possiamo  dare  all'otturamento  ^)  degli  imbuti 
terminali  delle  glandole  di  Moll  esistenti  tra  le  cisti  ne'  pezzettini  di 
bordo  cigliare  asportati,  poich^  il  tubo  di  queste  glandole  h  normale 
per  ampiezza,  n^,  d'altra  parte,  nuUa  ci  attesta  che  queste  glandole 
con  imbuto  otturato  avrebbero  in  seguito  dato  luogo  a  formazione  di  cisti. 
Contro  Tipotesi  di  un  semplice  otturamento  come  causa  unica  delle 
cisti  starebbero,  almeno  nel  caso  della  Batteato,  i  caratteri  di  queste. 
Le  cisti,  come  vedemmo,  consistono  in  un'ectasia  di  una  porzione  limi- 
lata  del  tubo  glandolare,  mentre  invece,  verificandosi  Tipotesi  suesposta, 
dovremmo  trovare  una  dilatazione  diffusa  a  tutto  il  tubo  della  glan- 
dola,  essendoch^  il  lume  delle  porzioni  di  questa  non  ectasiche  comu- 
nica  liberamente  colla  cavitä  della  eiste ;  il  contenuto  della  eiste,  anche 
se  incipiente,  ^  liquide,  ed  il  connettivo  che  trovasi  attomo  alla  ectasia 
ha  gli  stessi  caratteri  di  quelle  che  esiste  attomo  alla  porzione  di  tubo 
non  ectasica,  in  modo  che  non  puö  supporsi  che  esso,  per  differenza 
di  densitä,  abbia  in  un  punto  permesso,  in  altro  impedito  lo  svilup- 
parsi  della  eiste.  ' 

Spiegazione  delle  flgure  della  Tayola  Tu. 


Le  Fi^nu'e  2,  3,  4,  5, 6, 7, 8, 9  e  10  farono  da  me  disegnate  ad  un  iograndimento 
di  circa  24  diametri  col  prisma,  come  tntte  le  altre. 

Le  Fignre  16,  17  e  18  furono  disegnate  coiroggettivo  N.  7»  Hartnack,  ocnlare  8, 
tubo  ehinso,  all'altezza  del  piede  del  microscopio. 

Le  FigQre  13,  14,  15,  19,  20,  21,  22  e  25  farono  disegnate  col  N.  9,  immersione 
Hartnaek,  oo.  3,  t.  c,  altexza  del  piede  del  microscopio. 

Le  segnenti  lottere  hanno  in  tntte  le  fignre  lo  stesso  significato: 

E,  epidermide.  —  (7,  eiste.  —  52V,  sezione  della  porzione  secernente  del 
tnbo  di  nna  glandola  di  Moll  normale  per  ampiezza.  —  5D,  sesione  della 
porzione  secernente  del  tnbo  dilatato  di  nna  glandola  di  Moll.  —  IT,  imbuto 
terminale  di  nna  glandola  di  Moll.  —  F,  vesoicola  esiste  nte  neU'epidermide.  — 


>)  OK  imbnti  sono  nel  loro  orifiilo  cntaneo  obtnrati  da  uno  zaffo  di  sqname 
epidermoidali  concentriche  derivanti  da  nn'esagerata  desquamazione  del  loro  epitelio 
pavimentoso  stratificato.  —  Qnest'alterazione  h  yerosimllmente  consegnenza  della 
stessa  cansa  che  prodnsse  le  alteraiioni  notate  nella  porzione  secernente  del  tnbo 
glaadolare(Fig.l3,14). 
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F^  fibre  iDuscolari  striate  del  muscolo  de]  Riolano.  -—  PE,  tubo  escretore  di 
nna  glandola  di  Moll. 

Le  Figure  2,  3,  4,  5,  G,  7,  8,  9,  10,  13,  14,  15,  16,  17,  18,  19,  20,  21  e22  aono 
tolto  dalle  sezioni  delle  cisti  asportate  alla  Batteato. 


Fig.  1.    Caso  tipico  di  cisti  trasparenti  del  bordo  cigliare  (Batteato). 
Fig.  2  e  3.    Cisto  trasparente  in  via   di  syiluppo  (da  una  seiie  di  seiioni  della  me- 
desima) : 
Fig.  2.    SezioDe  della  eiste  nel  sno  priBcipio,  CI;   nelle  sezi^ni  snceessiTe  la 
cavitä  della  eiste  coraunicava  col  lume  dei  tnbi  glandolari  a  lei  adia- 
centi,   e  percio  appartenenti  alla  stessa  glandola  di  Moll  in  cni  syi- 
luppossi  la  eiste. 
Fig.  3.    Coiiie  sopra,  nel  sno  mezzo. 
Fig.  4,  5  e  6.    Ciste   trasparente  ben  sviluppata  (da  nna  serie  di  sezioni  Baccessive 
della  medesima): 
Fig.  4.    Sezione  della  eiste  qaando  eomincia  ad  essere  ben  sviluppata. 
Fig.  5.    Sezione  della  eiste  nel  punto  ove  raggionge  il  suo  massimo  volame.  — 
I  tubi  SD  appartengono  alla  glandola  in  cni  la  eiste  si  e sviluppata; 
nelle  sezioni  snecessive  si  vede  il  loro  lume  comunicare  coUa  cavita 
della  eiste. 
Fig.  6.    Sezione  della  eiste  presse  la  sna  terminazione. 
Fig.  7.    eiste  trasparente  di  forma  irregolare. 

Fig.  8  e  9.    Porzione  eseretoria  e   inabuto  terminale  molto  dilatato  di  una  glandola 

di  Moll  (da  una  serie  di  sezioni  snceessive).  —  L'orifizio  di  qnesto  iinbnto 

si  vede  nelle  sezioni  snceessive  ottnrato  da  nno  zaffo  di  sqname  epidermoidali. 

Fig.  10.    Immagine  di  una  sezione  di  miUum  che  trovavasi  presse  il  bordo  cigU&re 

della  palpebra  inferiore: 

1^  Sezione  trasversa  di  un  foUicolo  pilifero  (probabilmente  di  un  ciglio); 

2^  Ammasso  di  squame  epidermoidali; 

3°  Epitelio  pavimentoso   stratificato    che  forma  il  rivestimento  intemo 
della  eiste. 
Fig.  11  e  12.    Innesti  sottocutanei  di  parte  della  porzione  tarsea  di  una  palpebra  di 
eoniglio.  —  Essaminati  depo  40  giorni.  —  Cisti  nelle  quali  si  trasformano 
i  pezzi  innestati,  un  poco  ingrandite,  sezioni  trasven^e. 
Fig.  13.    Sezione  vertieale  della  parete  di  una  eiste  trasparente  ben  sviluppata; 

1^  Strato  intemo  della  parete  della  eiste  dato  da  cellule  glandolari  (della 
porzione  seeemente  del  tubo  della  glandola  di  Moll  da  cui  formossi  la 
eiste)  appiattite  dalla  pressione; 
2p  Strato  esterno  della  parete  della  eiste  data  dalle  cellule  fusiformi  (fibro- 

cellule  muscolari)  della  glandola  di  Moll  da  eui  essa  deriva; 
3^  Linea  che  ricorda  la  membrana  propria  del  tubo  glandolare; 
4^  Tessuto  connettivo  del  ]t>ordo  cigliare. 
Fig.  14.    Sezione   vertieale  di  un  punto  della  parete  della  piccola  eiste  ineipiente 
della  fig.  3. 
1»,  3«  e  4®  come  nella  fig.  13. 

2^  Strato  intemo  della  parete  della  eiste,  costituito  da  un  duplice  strato 
di  cellule  in  parte  fusiformi,  in  parte  rotondeggianti,  derivanti  dalle 
cellule  fusiformi  (fibro- cellule  muscolari)  del  tubo  della  glandola  di 
Moll  da  cui  si  sviluppo  la  eiste;  adestra  vedesi  una  figura  carioeinetica. 
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Fig.  15.    Seiione  yertioale  della  parete  di  nna  eiste  ben  sviluppata: 

1^  Strato  interno  della  parete  della  eiste  risnltante  in  parte  di  due  ordini 
di  cellnle  deri?anti  dalle  cellnle  glandolari,  di  cai  alcnne  delle  super- 
ficiali  conservano  chiaramente  la  forma;  a  destra  figura  cariociDetica; 
2^  Strato  interne  della  parete  cistica  dato  da  nno  strato  di  cellnle  roton- 
deggianti  a  protoplasma  chiaro,  derivanti  dalle  cellnle  fusiformi  (fibro- 
cellnle  mnscolari); 
3«  e  4^  come  nella  Fig.  13. 
Fig.  16.    Sezione  trasversa  di  an  tnbo  (porzione  secernente)  di  una  glandola  di  Moll 
nn  pooo  dilatato: 
1**  Cellnle  glandolari  ipertrofiche; 

2^  Nndei  delle  cellnle  fnsiformi  (fibro- cellnle  mnscolari); 
3^  Membrana  propria  della  glandola; 

4*  Nnclei  delle  cellnle  platte  connettive  che  formano  il  rivestimento  piü 
estemo  del  tnbo  glandolare. 
Fig.  17.    Sezione  trasversa  e  in  parte  leggerroente  obbliqua  del  tnbo  (porzione  secer- 
nente) di  nna  glandola  di  Moll  nn  poco  dilatato: 
1^  Gmppo  di  4  nnclei  appartenenti  probabilmente  ad  nna  sola  cellnla.  — 
Le  cellnle  glandolari  sono  ipertrofiche  ed  alcnne  hanno  nnclei  giganteschi; 
2'''  Cellnle  fnsiformi  (fibro-cellule  mnscolari)  vednte  quasi  longitndinalmente; 
2«,  3*  e  4«  come  nella  Fig.  la 

Le  cellnle  glandolari  sono  separate  dalle  cellnle  fusiformi  da  nna  so- 
stanza  chiara:  * 

Fig.  18.    Sezione  del  tnbo  (porzione  secernente)  di  nna  glandola  di  Moll,  con  cilindro 
reticolato  (5)  nel  sno  interne: 
1^  Cellnle  glandolari  qnasi  normaii  per  dimeosioni; 
2«,  2«',  3*,  4*  e  *  come  nelle  Fig.  16  e  17. 
Fig.  19  e  20.    Element!  cellnlari  dello  strato  estemo  della  parete  cistica  derivanti 
da  moltiplicazione  delle  cellnle  fusiformi  del  tnbo  della  glandola  di  Moll 
da  cui  la  eiste  formossi. 
Big.  21.    Cell  de  glandolari  del  tube  (p.  s.)  di  nna  glandola  di  Moll  ripieno  in  parte 
da  nn  cilindro  reticolato: 

A  appendici  coniche.  —  B  appendici  clavate  che  esistono  alFapice  delle 
cellnle  glandolari.  —  L  lamelle  basilari  delle  cellnle  glandolari  che  si 
insinnano  fra  le  cellnle  fasiformi  e  raggiungono  la  membrana  propria.  Le 
grannlazioni  sono  disposte  in  serie  limgitndinali,  qui  mal  ritratte  dal  lito- 
grafo,  come  anche  nelle  figure  16,  17  e  22. 
Fig.  22.  Cellnle  glandolari  di  nn  tnbo  (p.  s.)  di  nna  glandola  di  Moll ,  nel  cni  lume 
esiste  nn  cilindro  reticolato  come  nelle  figure  18  e  24. 

La  sostanza  colloidea  del  cilindro  (JB)  si  continna,  senza  demarcazione, 
con  quella  che  costitnisce  Fapice  delle  cellnle  glandolari. 

M:  metii  interna  delle  cellnle  fortemente  ingrossata,  chiara,  granulosa. 
Fig.  23.    Majale.  ~  Porzione  secernente  del  tnbo  di  nna  glandola  di  Moll  7  giomi 
depo  che  fu  irritata  con  una  incisione.    Ocnlare  N.  3,  Verick,  ob.  N.  5, 
Hartnacky  prisma  s.  t.:  tnbo  chiuso;  sezione  trasversa: 
l^  Nnclei  delle  cellnle  connettive  del  rivestimento  estemo  del  tnbo  glan- 
dolare; 
2*  Cellule  fusiformi  ipertrofiche.  —  In  esse  si  vede  chiaramente  la  posi- 
zione  che  11  nucleo  ha  anche  normalmente; 
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3®  Sostanza  chiara  interposta  tra  le  cellnle  fasiformi  e  le  glandolari; 

4^  Membrana  propria; 

5*  Cilindro  colloideo  che  ottnra  U  lame  del  tobo. 
Fig.  24.    Cane.  —  Pordone  seceroente  del  tnbo  di  noa  glandola  di  Moll,  dne  giorni 
dopo  che  fu  irritata  con  nna  iocisione.  —  IngrandimeDto  come  nella  Fig.  23. 
—  Seiione  longitadiDale: 

10  e  4^  come  alla  Fig.  23; 
2^  Cellule  fnsiformi  normal! ; 
30  Cilindro  oolloldeo  retioolato; 
5<^  Cellale  glandolari. 

Fig.  25.    SacdL  —  Grosse  cisti  trasparenti  del  bordo  cigliare: 

V  Elementi  delle  strato  estemo  della  eiste; 

2«  id.  interne         id. 

40  Connettiyo  del  bordo  cigliare. 
Fig.  26.    Majale.  —  Acido  osmico  (Vm)  ^  fresco;  macerazione  per  7  mesi  nel  bicro- 
mato  di  potassa  (2  %),  isolamento;  glicerina  forraicata  x  ^^ ; 

A,  oellnla  fasiforme  di  nna  glandola  di  Moll,  normale,  isolata  e  osserrata 
un  poco  obliqnamente: 

1^  Corpo  della  cellola; 

2^  Espansioni  chiare,  sottilissime,  membranifonni,  per  le  qnali  qaesti  ele- 
menti  si  imbricano  TicendoTolmente  fra  loro; 

B,  la  cellola  precedente  ossenrata  di  fianeo. 

Fig.  27.    Fanciollo  di  8  anni.  —  Glandola  di  Moll,  normale.  ~  Bioromato;  sezione; 
solozione  osmica  (Vioooo)f  glicerina  formicata  x  ***V  —  Cellale  fasiformi 
normali  (fibro-cellole  moscolari  secondo  gli  anatomici). 
Fig.  28.    ßambino  di  16  mesi.  —  Glandola  di  Moll,  normale,  della  palpebra  supe- 
riore  x  •*/!: 
Af  conroloto  del  tobo  seoemente,  in  coi  si  Tede  la  soa  infiessione  fonda- 
mentale  sigmoidea.  —  B,  eanale  escretore.  —  C,  imboto  terminale  che 
ha  il  sao  orificio  comane  con  qaello  di  an  follicolo  pUifero  di  ciglio.  — 
D,  ciglio. 
Fig.  29.    üomo  di  80  aqni.  —  Glandola  di  Moll,  della  palpebra  soperiore  x  **/,. 

11  tobo  secemente  h  molto  dilatato  in  yicinanza  del  eanale  escretore. 
Fig.  30.    üomo  di  67  anni.  —  Glandola  di  Moll  della  palpebra  soperiore  x  "^/j. 

Totto  il  tabo  secemente  e  fortemente  e  irregolarmente  dilatato. 


Nou  volles  universitaires.*) 


M.  A.  ^ternod,  professear  sappl6ant  d'hiatologie  normale  a  Taüi versitz  de 
Genere,  est  nomm^  professear  ordinaire  d'embryogönie  et  d'bistologie  normale  k  la 
mßroe  aniyersite. 

Der  Professor  der  Anatomie  N.  Lieberkühn,  Director  des  anatomischen  In- 
stitats  in  Marburg,  ist  am  löten  April  daselbst  gestorben. 


*)  NoQt  prioni  iDsUmment  nos  rMjMtaiira  et  abonn^  de  voiüolr  bten  nona  trenamettre  le  phu 
promptement  possible  toatee  lee  nooTellee  qni  inMreaeent  I*eiueiffnement  de  rAnatomJe  et  de  la  Phy. 
■lologfe  daoa  lea  fkoult^  et  onlTenlt^  de  leur  payi.    Le  «^oomal  Intemaaenal  menftuel**  lee  fAra 

connaltre  dans  le  plaa  bref  dölai. 
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Die 
Area  und  Fovea  centralis  retinae  beim  menschlichen  Foetus 

von 
J.  H.  Chleritz 

in  Kopenhagen. 


(Mit  Taf.  Vm.) 


Die  Entstehungsweise  der  Macula  lutea  und  Fovea  centralis,  sowie 
überhaupt  die  foetalen  Zustande  dieser  Teile  sind  bis  jetzt  so  gut  wie 
unbekannt,  was  wohl  darin  seinen  Grund  hat,  dass  geeignetes  Unter- 
suchungsmaterial dem  Anatomen  so  schwer  zugänglich  ist.  Um  so 
mehr  bin  ich  den  Herren  CoUegen  Drr.  Th.  Hansen^  L.  Meyer  und 
E.  Tscheming  zu  Dank  verpflichtet,  durch  deren  wertvolle  Beibülfe 
ich  in  den  Besitz  von  menschlichen  foetalen  Augäpfeln  gekommen  bin, 
welche,  frisch  enucleiert,  sofort  in  zweckmässiger  Weise  behandelt 
werden  konnten.  Die  ganzen  Bulbi  wurden  gleich  nach  dem  Tode  in 
lOprocentige  Salpetersäure,  einzelne  in  MüUer'sche  Flüssigkeit  oder 
Spiritus  eingelegt,  und  kamen  mir  meistens  noch  innerhalb  einer  Stunde 
in  die  Hände,  so  dass  ich  dieselben  selbst  öifnen  und  weiter  behan- 
deln konnte. 

Auf  diese  Weise  bekam  ich  5  Paar  Augen,  welche  eine  Reihe  von 
der  22sten  Woche  bis  zum  9ten  Monat  darstellen.  Dazu  habe  ich  noch 
in  meiner  embryologischen  Materialsammlung  verschiedene  in  Spiritus 
gut  conservierte  menschliche  Embryonen  vorgefunden,  deren  Augen  für 
gewisse  Fragen  verwendbar  waren.  Das  gesamte  Material  machte  es 
möglich,  die  Entwickelungsvorgänge  der  Retina  am  hinteren  Augenpole, 
wenigstens  ihren  Hauptzügen  nach,  zu  verfolgen,  und  der  Bericht  hier- 
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Über  soll  den  eigentlichen  Gegenstand  der  vorliegenden  Mitteilung 
ausmachen. 

Naturgemäss  müssen  aber  hierbei  stets  auch  die  übrigen  hinter 
der  Ora  serrata  gelegenen  Netzhautteile  berücksichtigt  werden,  und 
ich  erlaube  mir  deshalb  eine  kurze  üebersicht  über  die  Entwickelung 
der  menschlichen  Betina  propria  im  allgemeinen^  nach  meinen  eigenen 
Präparaten,  vorauszuschicken. 

Zuerst  einige  wenige  Bemerkungen  über  das  Material  und  seine 
Behandlung. 

Die  Altersbestimmungen  sind  mir  teils  von  der  hiesigen  Gebär- 
anstalt aufgegeben  worden,  teils  von  mir  selbst  nach  Toldt's  *)  Tabelle 
vorgenommen. 

üeber  die  Beschaflfenheit  der  intacten  Netzhäute  habe  ich  nur 
wenig  zu  .berichten ;  weil  die  hauptsächlichen  Ergebnisse  natürlich  von 
den  mikroskopischen  Präparaten  zu  erwarten  waren ,  habe  ich  mich 
eingehenderer  Manipulationen,  wie  Flächenuntersuchung  mit  dem  Mi- 
kroskop u.  dergl,  enthalten.  Es  ist  nämlich  von  grosser  Wichtigkeit, 
dass  die  zarte  Haut  möglichst  unberührt  und  namentlich  möglichst 
glatt  erhalten  bleibt ;  wo  sie  Falten  schlägt,  werden  die  Elemente  ge- 
dehnt und  verschoben,  so  dass  an  Schnittpräparaten  die  Schichten 
bald  verdünnt,  bald  verdickt  erscheinen,  was  namentlich  beim  Nach- 
suchen im  Gebiete  der  Fovea  anfangs  irre  leiten  könnte.  Aus  diesem 
Grunde  ist  die  Salpetersäure  der  MüUefschen  Flüssigkeit  und  dem 
Alkohol  weit  vorzuziehen,  weil  sie  die  Betina  glatt  erhält,  während 
namentlich  die  Müller'sche  Flüssigkeit  eine  Menge  kleiner  Wellen  her- 
vorbringt *).  Auch  fixiert  die  Salpetersäure  die  Elemente  weit  schöner, 
als  die  beiden  anderen  Beagentieen. 

Beim  Eröffnen  der  Bulbi  war  die  Betina  immer  schon  von  der 
Fixationsflüssigkeit  in  Angriff  genommen,  opak  und  weiss,  resp.  gelb 
gefärbt,  und  lag  an  den  mit  Salpetersäure  behandelten  Objecten  glatt 
und  dicht  anschliessend  in  der  Schale  der  äusseren  Augenhäute.  Der 
Glaskörper  liess  sich  ziemlich  leicht  herausnehmen,  ohne  dass  die  Lage 
der  Netzhaut  zerstört  wurde.    Dagegen  ist  es  mir  an  Salpetersäure- 

*)  Prager  med.  Wochenschrift.  1879.   Nr.  18—14. 

')  Dieselbe  Erfahrung  hat  auch  Kogan6i  gemacht.  Archiv  f.  mikroskopische 
Anatomie.   Bd.  23.  1884. 
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Präparaten  sieht  gelungen,  Stücke  von  der  Retina  in  Zusammenhang 
mit  der  übrigen  Bulbuswand  herauszuschneiden;  sie  lösst  sich  immer 
ab,  mag  man  es  nun  versuchen,  alle  drei  Häute  auf  einmal  zu  schnei- 
den, oder  zuerst  die  Sclera  in  dem  leicht  zu  bearbeitenden  Epichorioi- 
dealraum-  resp.  -Gewebe  abzutrennen.  Bei  der  Ablösung  der  Retina 
bleibt  ihr  Pigmentblatt  an  der  Chorioidea  haften;  das  innere  freige- 
wordene Blatt  hat  jedoch  immer  einen  bräunlichen  Anflug  mitgenommen: 
die  Trennung  ist  nicht  zwischen  den  beiden  Blättern  erfolgt,  sondern 
in  der  Pigmentschicht,  von  deren  Zellen  meistens  der  vitrealwärts  vom 
Kerne  gelegene  Teil,  mitunter  auch  der  KerU;  selten  aber  die  ganze 
Zelle  dem  distalen  Blatte  folgt. 

Die  Befunde  in  der  Gegend  der  Fovea  centralis  sollen  weiter  unten 
zur  Erwähnung  kommen. 

Was  die  weitere  Untersuchung  betrifft,  hebe  ich  ausdrücklich  her- 
vor,  dass  ich  nur  mit  Schnittpräparaten  gearbeitet  habe  und  deshalb 
auf  solche  Fragen,  welche  anderer  Methoden  zur  Controle  bedürfen, 
nicht  weiter  eingehe. 

Als  Färbemittel  habe  ich  teils  neutrales  Karmin  allein  gebraucht, 
teils  Alaunkarmin,  mit  neutralem  Karmin  oder  Eosin  combiniert 

Bemerkungen  über  die  Entwickelung  der  menschlichen 
Netzhaut  im  allgemeinen. 
Indem  ich  zu  einer  kurzen  Darstellung  der  Entwickelung  der 
menschlichen  Netzhaut  übergehe,  verweise  ich  zunächst,  als  Vergleichs- 
punkt für  die  früheren  Stadien,  auf  die  Fig.  l  (Taf.  VIII),  welche  von 
einem  8  V«  monatlichen  Foetus  (Salpetersäure  von  10  »/o)  herrührt  Die- 
selbe zeigt,  dass  —  wenigstens  in  der  abgebildeten  Region  —  sämt- 
liche Schichten  ausgebildet  sind,  und  ich  kann  gleich  hinzufügen,  dass 
schon  2V«  Monate  vor  der  Geburt  (bei  einem  Foetus  von  7^2—8  Mo- 
naten) der  hintere  Teil  der  Retina  sich  ebenso  verhält  Die  abgebil- 
dete Stelle  befindet  sich  ca.  IVsmm  vom  Papillenrande,  zwischen  diesem 
und  der  Fovea;  daher  die  Mächtigkeit  der  Nervenfaser-  und  Oanglien- 
zeUenschicht.  Die  Müller'schen  Fasern  ragen  vitrealwärts  über  die  Ner- 
venfasern hinaus  und  durchsetzen  einen  freien,  von  den  Nerven  übrig 
gelassenen  Raum,  unter  welchem  sie  durch  Aneinanderstossen  ihrer 
verbreiterten  Enden  einen   abschliessenden  Boden  bilden.    Die  innere 
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reticuläre  Schicht  (Molecularschicht)  hat  eine  netzförmige  Structur  und 
lässt  mehrere  horizontale,  auf  Verdichtung  des  Netzwerkes  beruhende 
Streifen  deutlich  erkennen.  Hier  und  da  finden  sich  vereinzelte,  wahr- 
scheinlich eingewanderte  Zellen.  In  der  inneren  Kömerschicht  sind  vier 
verschiedene  Kemformen  deutlich  zu  unterscheiden,  und  zwar  liegen 
dieselben  regelmässig  in  Schichten  geordnet.  Am  meisten  vitrealwärts 
liegen  die  W.  MüUer^schen  SpongioUasten  in  ein-  bis  zweifacher  Reihe 
mit  runden  Kernen,  welche  zum  Teil,  jedoch  nicht  alle,  das  Alaun- 
karmin ziemlich  reichlich  aufgenommen  haben.  Dann  folgen  in  ein- 
facher Reihe  die  Kerne  der  MüUer^ sehen  Radiärfasem,  schmal,  senkrecht 
auf  die  Dicke  der  Retina  gestreckt  und  intensiv  gefärbt.  Die  nächst 
folgenden  ZeUen  des  Ganglion  retinae  (W.  Müller)  liegen  zu  zwei  bis 
drei  übereinander  und  haben  ovale,  schwach  tingierte  Kerne.  Endlich 
enthält  die  Kömerschicht  noch  zu  äusserst  eine  einfache  Lage  von 
Zellen  mit  runden  Kernen,  welche,  namentlich  in  der  Nähe  der  Fovea, 
etwas  stärker  wie  die  vorhergehenden  gefärbt  sind.  Es  sind  dies  die 
tangentialen  Fulcrumeetten  W.  MüUer's  [concentrische  Stützzellen  nach 
Schiefferdecker  0,  äusserste  Lage  der  Kömer  von  W.  Krause  ^)].  Die 
von  DogieP)  beschriebenen  glänzenden  Linien,  die  optischen  Durch- 
schnitte der  „seitlichen  Fortsätze*'  dieser  Zellen,  konnte  ich  nicht 
beobachten.  In  der  dichtgeflochtenen  Zwischenkömerschicht  sind  die 
dieselbe  durchsetzenden  Radialfasern  sichtbar.  In  der  äusseren  Kor- 
nerschicht  beginnen  die  —  in  der  abgebildeten  Region  dichtstehenden 
und  ziemlich  schlanken  —  Zapfenzellen  dicht  an  der  Zwischenkömer- 
schicht mit  verbreiterten  Zapfenfüssen,  welche  am  Schnitte  eine  Reihe 
von  kleinen  Strichen  bilden.  Die  ovalen  Keme  der  Zapfenzellen  liegen 
in  einigem  Abstände  von  der  Membrana  limitans  externa ;  der  zwischen 
Kern  und  Fuss  liegende  Teil  der  Zelle  ist  zur  dünnen  Zapfenfaser 
ausgezogen,  während  chorioidealwärts  vom  Keme  der  Zellenleib  als 
nur  wenig  verschmälerter  Fortsatz  die  Membrana  limitans  extema 
erreicht,  um  durch  die  Oeifhungen  der  letzteren  den  Zapfen  hinaus- 
zusenden. Die  Keme  der  StäbcheneeUen  lassen  eine  mehr  oder  weniger 


^)  Stadien  zur  yergl.  Histologie  der  Retina.   Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie. 
Bd.  28.   1886, 

*)  Die  Membrana  fenestrata  der  Retina.   1868. 

*)  Internationale  Monatsschrift  f.  Anatomie  und  Histologie.  Bd.  L  1884. 
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aasgesprochene  Querstreifung  wahrnehmen,  welche  darauf  beruht,  dass 
die  gefärbten  Kemkörperchen  meistens  in  zwei  bis  drei  Querreihen 
geordnet  sind.  Die  Stäbchen  und  Zapfen  besitzen  schwach  tingierte 
Innenglieder  und  ungefärbte  Aussenglieder,  letztere  von  einzelnen  Pig- 
mentkömem  umgeben  oder  noch  in  den  Pigmentzellen  steckend,  lieber 
die  chorioidealen  Enden  der  Müller*schen  Radialfasern  habe  ich  weder 
an  senkrechten  noch  an  Flächenschnitten  etwas  Sicheres  ermitteln 
können;  ich  habe  dieselben  durch  die  Zwischenkömerschicht  und  eine 
kurze  Strecke  in  die  äussere  Körnerschicht  hinein  verfolgt. 

Wenden  wir  uns  jetzt  zu  den  früheren  Stufen,  dann  finden  wir 
bekanntlich  im  distalen  Blatte  der  secundären  Augenblase  in  der 
nächsten  Zeit  nach  ihrer  Entstehung  den  epithelialen  Charakter  noch 
rein  ausgesprochen.  Ebenso  verhält  es  sich  am  Präparat  Fig.  2,  welches 
von  einem  8  wöchentlichen  Embryo  (Spiritus)  herrührt  (die  Augen- 
blasenspalte  ist  längst  geschlossen  und  ihre  Spur  in  der  ganzen  Schnitt- 
serie nicht  zu  erkennen).  Die  Kerne  liegen  zu  vielen  über  einander, 
ohne  jedoch  die  ganze  Dicke  des  Epithels  einzunehmen.  Chorioideal- 
wärts  reichen  zwar  die  Kerne  bis  nahe  an  den  freien  Rand  des 
Epithels;  nur  ein  ganz  niedriger  Saum  von  Zellsubstanz  ragt  über 
dieselben  hinaus  und  ist  gegen  die  jetzt  zusammengedrückte  Augen- 
blasenhöhle  durch  eine  scharfe,  nicht  unterbrochene  Linie  abgesetzt. 
In  der  basalen  (vitrealen)  Seite  des  Epithels  haben  dagegen  die  Zellen, 
welche  auf  dem  Glaskörper  Ansatz  suchen,  ein  längeres  Stück  von 
ihrem  Körper  unter  den  Kernen  liegen.  Der  hierdurch  gebildete,  durch 
die  Zellgrenzen  radiärgestreifte,  kemfreie  Saum  nimmt  vom  pupillaren 
Rande  der  Retina  gegen  den  Opticuseintritt  immer  mehr  an  Dicke  zu 
und  wird  im  Hintergrunde  des  Auges  von  den  blassen,  kernlosen  Opti- 
cttsfasem  durchsetzt.  (Fig.  2).  In  diesem  Stadium  gehen  offenbar  nicht 
alle  Zellen  durch  die  ganze  Retinadicke  ^),  und  namentlich  fussen  sie 
nicht  alle  auf  der  Mesodermunterlage,  denn  man  kann  bis  20  Kerne 
übereinander  zählen,  während  die  Strichelung  im  Basalsaume  lange 


^)  Beim  Hühnchen  &nd  Babucbin,  dass  in  der  ersten  Zeit  nach  Bildnng  der 
secandären  Augenbiase  die  Elemente  des  distalen  Retinablattcs  die  ganze  Dicke  der 
LameUe  durchsetzen.  (Beitrage  zur  Entwickelang  des  Auges,  bes.  der  Retina.  — 
Würzburger  naturwissenschaftliche  Zeitschrift.  Bd.  lY.  1863). 
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Dicht  eine  entsprechende  Dichtigkeit  aufweist  ^).  Der  Saum  wird  wohl 
nur  die  Fussenden  von  solchen  Zellen  enthalten,  welche  sich  zu  MüUer'- 
schen  Fasern  ausbilden  sollen.  Die  Opticusfasem  halten  sich  beim 
Hervordringen  zwischen  den  Zellen  hier  beim  Swöchentlichen  Embryo 
ebenso  wie  beim  Erwachsenen  stets  in  einiger  Entfernung  von  der 
vitrealen  Grenzfläche  des  Epithels;  die  Basalenden  der  Zellen  bleiben 
mit  ihren  Rändern  untereinander  in  Verbindung  und  erhalten  dadurch 
die.  Breite  der  Grundflächen  für  die  kleinen  Ansatzkegel,  welche  unter 
den  Nervenfasern  stehen. 

Die  Fig.  2,  welche  vom  Hintergrunde  des  Auges  genommen  ist, 
zeigt,  dass  die  Kerne  sich  in  zwei,  durch  einen  kemärmeren,  etwas 
helleren  Zwischenraum  geschiedene  Schichten  geordnet  haben,  nämlich 
in  einer  vitrealen  mit  runden  Kernen,  welche  die  Ganglienzellen  ent- 
hält, und  einer  chorioidealen,  welche  allen  übrigen  Retinaschichten 
entspricht;  letztere  enthält  grösstenteils  längliche  Kerne;  nur  in  der 
gegen  das  Pigmentepithel  sehenden  Seite  liegt  eine  äusserste  einfache 
Reihe  von  runden  Kernen,  welche  ohne  Zweifel  den  „proliferierenden 
Zellen"  von  Koganei*)  entsprechen.  Nach  diesem  Verf.  liegen  beim 
Hühnchen  und  Kaninchen  an  der  genannten  Stelle  eine  Reihe  von 
Zellen,  welche  zum  grossen  Teile  karyokinetische  Figuren  zeigen,  „die 
man  während  der  ganzen  Entwickelungsperiode  nur  an  dieser  Stelle, 
und,  wie  es  scheint,  nirgends  sonst  in  der  Retina-Anlage  findet".  Er 
nimmt  daher  an,  dass  „in  dieser  Schicht  das  Wachstum  der  Netzhaut 
hauptsächlich  oder  vielleicht  gar  ausschliesslich  stattfindet".  Bei  der 
Ratte  habe  ich  zwar  auch  in  anderen  Teilen  der  Netzhaut  Karyomi- 
tosen  gesehen,  jedoch  waren  letztere  in  der  in  Rede  stehenden  äusseren 
Zellschicht  so  überwiegend  zahlreich,  dass  ich  die  Auffassung  von 
Koganei  teilen  muss. 


^)  Bei  einem  meoscblicben  Embryo  vom  Ende  der  4teD  Woche  besteht  nach 
Kölliker  das  retinale  Blatt  in  seiner  ganzen  Dicke  überall  ans  gleichmässlgen,  ver- 
längerten Zellen,  die  in  vielen  (4—6)  Scbicbten  übereinander  liegen  nnd  ihre  Aus- 
läufer in  der  Richtung  der  Dicke  der  Membran  gesteUt  haben;  doch  ist  nicht  zu 
erkennen,  ob  alle  diese  Aosläufer  beide  Oberflächen  der  Hant  erreichen,  obschon  viele 
derselben  ein  solches  Verhältnis  zeigen.  (Zar  Entwickeinng  des  Auges  und  Geruchs- 
organes  menschlicher  Embryonen.  Verhandlungen  d.  phyB.-medicinischenGre8ellschaft 
zu  V\rärjiburg.   Bd.  XVIL   1883). 

*)  Untersuchungen  über  die  Histiogencse  der  Kctina,  Archiv  f,  mikroskopische 
Anatomie.   Bd.  23.   1884. 
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Die  Sonderung  der  Ganglienzellen  tritt  bekanntlich  zuerst  in  den 
hinteren  Teilen  der  Retina  auf  und  schreitet  von  da  ab  weiter  pupil- 
larwärts  vor;  sie  geht  dem  Hervorrttcken  der  Nervenfasern  ein  wenig 
voraus. 

Zwischen  den  beiden  Hauptlagern  der  Kerne  macht  sich,  wie  be- 
merkt, die  Grenze  durch  einen  helleren  Zwischenraum  kenntlich,  in 
welchem  rundliche  Kerne  weniger  dicht  liegen.  Diese  Kerne  rechne 
ich  zur  inneren  Kömerschicht,  und  zwar  fasse  ich  sie  als  die  Spongio- 
blastenkeme  auf.  Man  findet  nämlich  in  einem  folgenden  Stadium, 
wo  die  innere  Kömerschicht  deutlich  zu  erkennen  ist,  dass  an  Prä- 
paraten, welche  (gleichwie  dasjenige  der  Fig.  2)  mit  Spiritus  oder 
Müller'scher  Flüssigkeit  behandelt  waren,  eben  die  Spongioblasten  sich 
durch  eine  lockere  Anordnung  auszeichnen  (Fig.  3),  und  wenn  man  in 
solchen  Präparaten  die  Schichten  gegen  den  Pupillarrand  hin  verfolgt, 
gelangt  man  an  Stellen,  welche  sich  noch  auf  der  ^früheren  Stufe 
befinden,  und  wo  man  nach  dem  Aufhören  der  Molecularschicht  den 
Uebergang  der  Spongioblasten  in  den  besagten  helleren  Streifen  wahr- 
nehmen kann. 

Das  fOr  die  8te  Woche  beschriebene  Aussehen  behält  nun  die  Re- 
tina durch  längere  Zeit^),  ein  paar  Monate  lang;  bei  der  weiteren 
Entwickelung  geschieht  die  Dififerenzierung  durch  die  Dicke  der  Retina 
derart,  dass  die  Herausbildung  der  Schichten  von  der  vitrealen  gegen 
die  chorioideale  Seite  hin  vorschreitet'). 

Am  Ende  des  4ten  Monates  (15  Wochen)  ist  die  Ausscheidung  der 
Ganglienzellen  zwar  bis  fast  an  die  Wurzel  der  Processus  ciliares  ge- 
langt, die  übrigen  Schichten  bilden  aber  noch  eine  zusammenhängende 
Masse,  in  welcher  jedoch  verschiedene  Kernformen  kenntlich  sind. 

Beim  5  Monate  alten  Embryo  (20—22  Wochen)  ist  eine  Molecular- 
schicht gebildet,  welche  sich  bis  1  mm  vom  Beginn  der  Processus 
ciliares  erstreckt  (ein  eigentlicher  Orbiculus  ciliaris  ist  noch  nicht 
vorhanden);  die  beiden  Köiiierschichten  dagegen  sind  grösstenteils 
noch  nicht  durch  ein  Stratum  intergranulosum  von  einander  getrennt ; 
unterscheiden  kann  man  sie  nichtsdestoweniger^  weil  die  innere  Körner- 


1)  Dieselbe  BemerkuDg  macht  KöUiker,  Eatwickelnngsgeschichte.   S.  693. 
*)  Vergl.  die  DarstelluDgen  vonBabnchin  (L.c.\  Mans  in  Qraefe«SämiBch,  Hand- 
bttch  d.  geaamten  AngenheiUninde,  Kogan6i  (1.  c.). 
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Schicht  ihre  vier  definitiven  Kernformen  aufweist.  Man  sieht  (Fig.  4) 
die  Kerne  der  Spongioblasten  mehrfach  über  einander  und  weniger 
dicht  gelagert,  wie  die  übrigen  Kerne.  Darauf  folgen  die  Kerne  der 
Kadialfasern  und  diejenigen  der  Zellen  des  Ganglion  retinae;  gegen 
die  mehr  geschlossene  Masse  der  äusseren  Körner  hin  liegen  endlich 
die  Kerne  der  tangentialen  Fulcrumzellen  etwas  lockerer  angeordnet 
und  markieren  durch  einen  helleren  Streifen  den  äussersten  Teil  der 
inneren  Körnerschicht.  Nur  an  einer  kleinen  ^Stelle  im  Hintergrunde 
des  Auges  ist  eine  deutliche  Zwischenkömerschicht  ausgebildet,  und 
zwar  zeigte  es  sich,  dass  die  Bildung  dieser  Schicht  nicht  etwa  von 
dem  Opticuseintritt  ausgeht,  sondern  von  einer  etwas  lateral  davon  ge- 
legenen Stelle  y  welche  dem  Bereich  der  Macula  lutea  entspricht.  Die 
Zwischenkömerschicht  hatte  sich  noch  nicht  bis  zum  Opticuseintrittc 
ausgebreitet  sondern  hörte  in  etwa  2  mm  Abstand  davon  auf.  Die 
äussere  Kömerschicht  enthält;  ausser  den  mehrfach  über  einander  ge- 
schichteten länglichen  Kernen,  noch  zu  äusserst  eine  ein£ache  Reihe 
von  runden  Kernen,  welche  wohl  den  „proliferierenden  Zellen"  gehören. 

In  demselben  Bereiche,  wo  die  Zwischenkömerschicht  vorhanden  war, 
zeigten  sich  auch  die  ersten  Anlagen  der  Zapfen^  welche  übrigens  schon 
in  der  17ten  Woche  an  der  genannten  Stelle  entstanden  waren. 

Die  losere  Zusammenfügung  der  Elemente,  welche  das  abgebildete 
sowie  andere  Präparate  aus  Alkohol  oder  MüUer'scher  Flüssigkeit  dar- 
bieten, dürfte  übrigens  auf  dem  nicht  vollständig  frischen  Zustande 
beim  Einlegen  beruhen ;  wenigstens  finde  ich  bei  einem  sofort  nach 
dem  Tode  (in  Salpetersäure)  eingelegten  Embryo  von  24  Wochen,  dass 
diejenigen  Partieen  der  Retina,  welche  auf  derselben  Stufe  stehen,  wie 
die  zuletzt  erwähnten,  und  überhaupt  die  ganze  Netzhaut,  ganz  dicht 
gebaut  sind ;  ebenso  verhalten  sich  in  gleicher  Weise  behandelte  Tier- 
embryonen. 

Am  Ende  des  6ten  Monates  (24  Wochen ;  lOprocentige  Salpeter- 
säure) ist  die  Molecularschicht  bis  ganz  an  die  Pars  ciliaris  berange- 
langt.  (Es  findet  sich  jetzt  ein  Orbiculus  ciliaris  von  ca.  1  mm  Breite). 
Die  Zwischenkömerschicht  ist  in  der  hinteren  Hälfte  der  Retina  vor- 
handen und.  reicht  ungefähr  bis  zum  Aequator.  Die  in  Fig.  5  abge- 
bildete Stelle  ist  aus  eben  der  Aequatorialgegend  genommen  und  zeigt 
die  letztgenannte  Schicht  in  ihrem  Anfang  als  ganz  dünnen  Streifen. 
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Dicht  an  der  Aussenseite  derselben  sieht  man  die  Zapfenfüsse,  welche 
ich  nicht  weiter  pupillarwärts  in  dem  abgebildeten  Präparat  habe  auf- 
finden können,  indem  dort  nur  eine  unregelmässige  zackige  Grenzlinie 
zwischen  den  beiden  Körnerschichten  sichtbar  ist.  Zu  der  Fig.  5  be- 
merke ich  nur  noch  folgendes:  Die  abgebildete  Zelle  des  GcmgUan 
optici  hat  die  grösste  Masse  ihres  Zellenleibes  an  der  chorioidealen 
Seite  des  Kernes  gelegen,  was  gewöhnlich  noch  stärker  ausgesprochen 
ist,  als  in  dem  gezeichneten  Falle.  Im  Stratum  reticulare  intemum 
sind  der  Retinafläche  parallele  Yerdichtungsstreifen  sichtbar.  Die 
Sp&ngioblasten  besitzen  recht  grosse  ramificierte  Zellenkörper,  deren 
Aeste  deutlich  in  das  verhältnismässig  ofifene  Netzwerk  des  Stratum 
reticulare  intemum  übergehen.  Dass  diese  Zellen  es  sind,  welche  das 
Reticulum  bilden,  bezweifle  ich  nicht  Koganei  ^)  lässt  die  Molecular- 
schicht  (beim  Hühnchen  und  Kaninchen)  hauptsächlich  auf  Kosten  von 
in  derselben  liegenden  Zellen  entstehen,  während  von  den  Spongio- 
blasten  nur  die  nächst  angrenzenden  einen  Anteil  an  deren  Bildung 
haben.  Für  den  Menschen  muss  ich  den  an  der  Grenze  der  inneren 
Kömerschicht  angeordneten  Spongioblasten  die  Hauptrolle  bei  der  Bil- 
dung der  Molecularschicbt  zuschreiben,  während  die  wenigen  i  n  letzterer 
Schicht  selbst  gelegenen  Zellen  nur  eine  geringere,  wenn  überhaupt  irgend 
welche  Bedeutung  haben.  Gleich  beim  ersten  Entstehen  wird  nämlich 
die  innere  reticulare  Schicht  an  der  vitrealen  Seite  der  —  in  Fig.  2 
schon  kenntlichen  —  Spongioblasten  gebildet,  und  die  letzteren  halten 
sich  fernerhin  stets  nach  aussen  von  dem  aus  ihren  Zellenleibern  aus- 
gezogenen Netzwerke.  Ob  tiefere  Zellen  der  Spongioblastenschicht,  wie 
Koganei  es  annimmt,  sich  auch  an  der  Bildung  des  Stützgewebes  inner- 
halb der  Kömerschicht  beteiligen,  kann  ich  nach  meinen  Präparaten 
nicht  beurteilen. 

Die  Netzhaut  aus  dem  T^/s— 8teu  Monate  (Salpetersäure)  endlich 
enthält  im  Augengrunde  alle  definitiven  Elemente  ausgebildet  und  ent- 
spricht hier  der  oben  beschriebenen  Fig.  1.  Es  liess  sich  an  dieser 
Retina  (77« — 8ter  Monat)  eine  ganze  Entwickelungsreihe  der  Stäbchen- 
Zapfen  verfolgen  vom  Hintergrunde  des  Auges,  wo  sie  gut  entwickelt 
waren,  bis  zur  Aequatorialgegend,  wo  ihre  Anfange  eben  kenntlich 

^)  üntersnebungen  über  die  Histiogenese  der  Betina.  Archiv  f.  mikroskopische 
Anatomie.   Bd.  23.  1884. 

Int«ni*tloiuUa  MonfttMohrlft  für  Aii*t.  a.  Ptayt.    IV  X4 
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wurden.  Zunächst  überzeugt  man  sich  leicht  davon,  dass  die  genannten 
Elemente,  wie  zuerst  von  EöUiker  nachgewiesen,  als  Auswüchse  von 
den  Zellen  der  äusseren  Eömerschicht  entstehen,  im  Gegensätze  zn 
der  Darstellung  von  Löwe  ^),  nach  welcher  jedes  Stäbchen  resp.  Zapfen 
aus  zwei  Zellen,  je  einer  für  das  Innen-  und  für  das  Aussenglied  ent- 
stehen  soll.  Die  Membrana  limitans  externa,  welche  unter  den  ausge- 
bildeten Stäbchen-Zapfen  sich  hinzieht,  setzt  sich  nach  der  Peripherie 
hin  unmittelbar  in  die  nicht  durchbrochene  Linie  fort,  welche  die  noch 
stäbchenfreie  Retinapartie  gegen  das  Pigmentepithel  abgrenzt,  und 
über  diese  ohne  Niveauveränderung  fortlaufende  Grenze  der  Kömer- 
schicht  heben  sich  dann  allmählich  die  besagten  Gebilde  hervor.  Zu- 
erst erheben  sich  kleine  Höcker,  welche  gewöhnlich  mit  einem  spitzen 
Ausläufer  in  das  Pigmentepithel  hineinragen ').  Sie  sind  meistens  von 
neutralem  Karmin  ziemlich  stark  gefärbt  Diese  Höcker  zeigen  sich 
weiter  gegen  den  Augengrund  hin  als  mit  einander  zusammenhängend: 
es  bildet  sich  ein  nach  aussen  gezähnelter  Saum,  welcher  allmählich 
durch  die  nun  aus  den  Zellen  hervorwachsenden  ItmengUeder  abge- 
hoben wird  (Fig.  6).    Während  die  letzteren  deutlich  geschieden  zu 

>)  Die  HistogeDese  der  Retina  n.  s.  w.  Arcbi?  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  15. 
1878.  Löwe  hat  die  Schichtung  der  embryonalen  Netzhaut  unrichtig  au^fiMst  Wu 
er  in  seiner  Fig.  4  für  innere  Kömerschicht  nimmt,  sind  nor  die  Spongioblaitaa 
(yergl.  auch  KoganSi),  yieUeicht  mit  den  Kernen  der  BadialCasem;  was  er  iossere 
Kömerschicht  nennt,  enthält  in  Wirklichkeit  sowohl  die  äusseren  Kömer,  wie  die 
zwei  äusseren  ZeUenformen  der  inneren  Kömerschicht,  und  wird  ferner  den  Baum 
für  die  Zwischenköraerschicht  abgeben.  Der  als  Zwischenkömerschicht  beseiehnett 
hellere  Streifen  bemht  auf  einer  in  embryonalen  Netzhautpräparaten  häufigen  Loeke- 
mng  in  der  inneren  Kömerschicht  vitrealwärts  Yon  den  ZeUen  des  GangUon  retinae. 
Auch  die  Deutung  der  Fig.  9  von  einer  neugeborenen  Ratte  ist  falach.  Die  ak 
Membrana  fenestrata  angegebene  Lage  ist  die  Molecularschicht  (die  Zwiachenköner- 
schicht  wird  bei  der  Batte  erst  ca.  4 — 5  Tage  nach  der  Geburt  sichtbar),  und  die 
nach  innen  davon  liegenden  Zellen  bilden  das  Ganglion  n.  optici,  nicht,  wie  Löwe 
meint,  die  Ganglienzellen  +  die  Stelle,  wo  die  innere  Molecularschicht  sich  aal^  + 
innere  Kömerschicht.  Was  nach  aussen  Yon  der  Yon  Löwe  irrtümlich  als  Membrana 
fenestrata  gedeuteten  Schicht  liegt,  enthält  dementsprechend  die  gesamten  äusseren 
und  inneren  Kömer,  welche  noch  nicht  durch  eine  Zwischenkömerschicht  g^reait 
sind.  Die  Yon  Löwe  als  Bildungszellen  der  Aussenglieder  aufgefassten  Zellen  sind 
die  „proliferierenden  Zellen*'  von  KoganSi,  wie  schon  von  letzterem  Autor  bemerkt; 
die  Anlagezellen  der  Innenglieder  von  Löwe  gehören  den  übrigen  äusseren  Köner- 
zellen  an. 

*)  Dem  Aussehen  nach  entsprechen  diese  Höcker  ungefähr  der  Fig.  38.  Taf.  2 
in  Krause's  Membrana  fenestrata.  Krause  deutet  jedoch  die  gezeichneten  Bildungen 
als  Innen  -h  Aussenglied,  was  auf  meine  Präparate  nicht  pasat. 
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sind,  setzt  sich  der  zusammenbäDgeDde,  stärker  tingierte 
Br  ihre  Aussenseite  hin  ununterbrochen  fort  Die  Höcker  des 
stehen  gewöhnlich  über  den  Zapfeninnengliedem,  während  die 
Liegenden  niedrigen  Partieen  des  Saumes  die  Stäbcheninnen- 
leckt.  Wenn  später  auch  die  Aussenglieder  kenntlich  werden, 
Saum  meistens  verschwunden ;  dass  derselbe  jedoch  das  Mate- 
den  Aussengliedem  geliefert  haben  sollte,  ist  mir  nicht  wahr- 
ch;  jedenfalls  schwindet  er,  bevor  die  Aussenglieder  ihre  volle 
erreicht  haben ;  auch  nimmt  er  das  neutrale  Karmin  leicht  auf, 
ii  den  Aussengliedem  nicht  der  Fall  ist.  Vielmehr  halte  ich 
dass  zuerst  die  Innenglieder  und  darauf  die  Aussenglieder  durch 
.chsen  von  jenen  gebildet  werden ;  zu  demselben  Resultat  ist  der 
^  Untersucher,  Koganei,  gekommen.  Den  genannten  Saum  halte 
Lr  eine  „Cuticula**,  welche  an  den  äusseren  Körnerzellen  kurz  vor 
Qervorwachsen  der  Stäbchen -Zapfen  gebildet  wird. 
Schliesslich  führe  ich  noch  eine  Tabelle  an,  in  welcher  die  Dimen- 
n  der  Kerne  von  drei  verschiedenen  Entwickelungsstufen  zusam- 
;estellt  sind ;  die  Messungen  sind  an  Schnittpräparaten  aus  lOpro- 


laasse  in  Millimetern. 

Ige**  bedeutet  die  Dimension 

24  Wochen. 

7V«-8  Monate. 

8Vt- 

9Mon. 
Breite 

ikrecht  zur  Betinaoberfläche. 

Länge 

Breite 

Lauge    '    Breite 

L&nge 

ne  des  Gangl.  u.  optici  . 
,    der  Spongioblisten 
,    der  I^dial&sern    .    . 
„     des  Gangl.  retinao     . 
„    der  tang.  Pulcr.zellen 
,,    der  Stabchensellen     . 
„    der  Zapfenzellen    .    . 
ipfen*lnnenglied  .... 
apfen-Anssenglied    .    .    . 

0,008 
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0,0085 

0,0076 

0,0075 

0,009  (?) 

0,006 

0,005 

0,003 

0,006 

0,0075 

0,0045 

0,0055  (?) 

0,009 
0,007 
0,009 
0,008 
0,006 
0,007 
0,009 

0,007 

0,007 

0,0035 

0,005 

0,006 

0,004 

0,0055 

0,01 

0,01 

0,01 

0,008 

0,006 

0,0085 

0,01 

0,016 

0,008 

0,008 
0,008 
0.005 
0,006 
0,006 
0,006 
0,004 
0,004 

lentiger  Salpetersäure  vorgenommen.  Entsprechende  Maasse  vom  Er- 
vsachsenen  habe  ich  nicht  aufführen  können,  weil  meine  betreffenden 
Präparate  unverkennbar  etwas  geschrumpft  waren ;  nichts  destoweniger 
ergaben  letztere  meistens  etwas  grössere  Dimensionen,  wie  die  älteste 
Retina  der  Tabelle.  Durch  die  drei  in  der  Tabelle  dargestellten  Stufen 
ist  ebenfalls  eine  mit  dem  Alter  zunehmende  Yergrösserung  zu  er- 
kennen, und  es  ist  daher  anzunehmen,  dass  die  Massenzunahme  der 
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gesamten  Retina  nicht  allein  auf  Vermehrung  der  Elemente  beruht, 
sondern  dass  auch  die  Vergrösserung  der  einzelnen  Elemente  hierbei 
mitwirkend  ist.  In  dieselbe  Richtung  deuten  auch  einige  von  SchieflFer- 
decker  *)  mitgeteilten  Befunde. 

Die  Entwickelungsvorgänge  im  Bereiche  der 
Fovea  centralis. 

Bekanntlich  ist  die  Abweichung  von  der  Kugelform  an  foetalen 
Augäpfeln  sehr  stark  ausgesprochen ;  der  Opticus  tritt  medial  und  ein 
wenig  oben  zum  hinteren  Umfange  des  Bulbus,  und  während  die  kür- 
zere mediale  Bulbuswand  mit  schwachem  Bogen  dem  M.  rectus  internus 
anliegt,  krümmt  sich  der  laterale  Umfang  weit  stärker,  wobei  er  na- 
mentlich im  hinteren  Teile,  wo  er  nicht  mit  dem  M.  rectus  extemas 
in  Berührung  ist,  etwas  nach  aussen  vom  Opticuseintritte  einen  be- 
sonders hervorgewölbten  Buckel  zeigt.  In  dieser  Ausbuchtung,  der 
sogenannten  Protuberantia  sclerae,  findet  die  Macula  lutea,  resp.  Fovea 
centralis  ihren  Platz. 

An  der  hier  gelegenen  Netzhautstelle  war  beim  Eröffnen  der  in 
Salpetersäure  frisch  eingelegten  Bulbi  mit  glatter  Retina  folgendes  zu 
bemerken. 

Die  Fovea  centralis  konnte  ich  an  den  Augen  von  zwei,  resp  8»/« 
bis  9  und  SV«  Monate  alten  Foeten  deutlich  als  vertieften,  bezw.  durch- 
scheinenden Punkt  erkennen;  den  Verlauf  der  Nervenfasern,  welcher 
näher  an  der  Papille  dem  blossen  Auge  deutlich  war,  vermochte  ich 
nicht  bis  an  die  Fovea  zu  verfolgen.  Bei  zwei  jüngeren  Foeten  — 
7^2—8  Monate  und  24  Wochen  alt  —  konnte  ich  weder  mit  blossem 
Auge  noch  mit  schwacher  Vergrösserung  etwas  auffinden,  welches  sich 
mit  Sicherheit  als  eine  Fovea  erkennen  liess;  wie  sich  später  ergab, 
fand  sich  hier  in  der  That  nur  eine  sehr  schwache,  resp.  gar  keine 
Vertiefung.  Ich  musste  deshalb  einfach  ein  Retinastück  lateral  von 
der  Papille,  diese  selbst  enthaltend,  herausschneiden  und  war  dann 
glücklich  genug,  die  erwünschte  Stelle  glatt  in  den  Schnittpräparaten 
zu  erhalten.  Eine  innigere  Anheftung  am  äusseren  Retinablatt  in  der 
Gegend  der  Macula  habe  ich  nicht  beobachtet. 

*)  Studien  zur  vergleichenden  Histologie  der  Retina.  Archiv  f.  mikroskopisciie 
Anatomie.  Bd.  28.  1886. 
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Von  der  natürlichen  Färbung  der  Macula  lutea  habe  ich,  infolge 
der  beim  Empfange  schon  vorgeschrittenen  Reagentienwirkung,  nichts 
sehen  können.  Dass  die  besondere  Farbe  jedoch  vor  der  Geburt  ein- 
tritt, geht  aus  verschiedenen  Angaben  in  der  Litteratur  hervor.  Berres  *) 
sah  die  betreffende  Stelle  schon  am  Ende  des  4ten  Monates  ^ymattgelb"" 
gefärbt.  Schmidt- RQmpler^)  fand  bei  einem  siebenmonatlichen  Foetus, 
sechs  Stunden  nach  dem  Tode,  die  lilacula  lutea  als  einen  Vt  ^^  Durch- 
messer habenden  „braunroten**  Punkt,  der  von  einem  etwas  geschwellten 
weissen  Hof  umgeben  war. 

Die  Untersuchung  mit  blossem  Auge  ergab  also,  dass  die  Stelle 
der  Macula  in  den  früheren  Stufen  eine  ebene,  nicht  vertiefte  Ober- 
fläche hat,  an  welcher  erst  später  die  Fovea  kenntlich  wird. 

Ich  führe  jetzt  bei  25facher  Vergrösserung  in  den  Figg.  7—10 
eine  Reihe  zur  Uebersicht  vor,  nämlich  aus  vier  verschiedenen  Ent- 
wickelungsstufen  je  einen  Meridionalschnitt  durch  die  Papilla  n.  optici 
und  die  Fovea  centralis  resp.  deren  künftige  Stelle.  Die  Fig.  7  ist  von 
einem  8  Vi  monatlichen  Foetus,  Fig.  8  —  7V>— 8  Monate,  Fig.  9  —  24 
Wochen  und  Fig.  10  —  22  Wochen. 

Das  Präparat  Fig.  7  (8V«  Monate  —  Salpetersäure)  zeigt  eine  recht 
tiefe  Fovea  centralis,  deren  Mitte  etwa  2,8  mm^)  vom  Papillarrande 
entfernt  ist  Abgesehen  von  der  Fovea  und  einer  geringen  Verdickung 
am  Rande  der  letzteren  behält  die  Retina  im  ganzen  dieselbe  Dicke 
in  der  zwischen  Papille  und  Fovea  gelegenen  Strecke,  während  sie  sich 
lateral  von  letzterer  verdünnt.  Die  einzelnen  Schichten  dagegen  ver- 
ändern ihre  Dicke  nicht  unbedeutend  und  zeigen  sich  demnach  an  dem 
Schnitte  mehr  oder  weniger  keilförmig  aneinander  gefügt.  Die  Schicht 
der  OpUcusfasem,  welche  als  dicke  Lage  aus  der  Papille  herausstrahlt, 
verjüngt  sich  allmählich,  bis  sie  am  Rande  der  Fovea  ganz  aufhört, 
um  jenseits  derselben  wieder,  aber  spärlicher,  aufzutauchen.  Die  Gang- 
lienzellen bilden  umgekehrt  nahe  an  der  Papille  nur  eine  dünne  Schicht, 
häufen  sich  aber,  der  Verdünnung  der  Opticusschicht  entsprechend,  zu 


«)  Isis.  1833.   S.  423. 

">)  In  T.  Qrafe's  Archiv  f.  Ophthalmologie.   XXI.   8.  3. 

')  Dieser  Abstand  ist  der  Membrana  limitans  externa  entlang  genommen.  Die 
Buchten  im  Schnitte  sind  mitgerechnet;  das  Maass  bezieht  sich  somit  anf  die  glatt 
anliegende  Betina. 
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einer  mächtigen  Lage  an,  welche  die  Fovea  rings  umgiebt,  während 
unter  der  Fovea  selbst  eine  dünnere,  etwas  ausgebuchtete  Partie  hin- 
zieht. Die  Dicke  der  inneren  retictdären  Schicht  bleibt  sich  ungefähr 
gleich,  nur  eine  kleinere  Stelle  ausgenommen,  welche  in  der  Fovea 
etwas  verdünnt  und  ausgebuchtet  liegt  Die  innere  KömerschicM  zeigt 
ein  eigentümliches  Verhalten,  von  dessen  Spuren  beim  Erwachsenen 
mir  nichts  bekannt  ist.  Dieselbe  ist  nämlich  in  der  Umgebung  der 
Fovea  etwas  verdickt,  und  in  diesem  verdickten  Teile  weichen  die 
Zellen  derart  auseinander,  dass  sie  sich  in  ^wei  l^agen  ordnen^  deren 
hellerer  Zwischenraum  nur  von  den  Badialfasem  durchzogen  wird. 
Unter  der  Fovea  liegt  die  Schicht  verdünnt  und  mit  dichtgelagerten 
Zellen.  Der  Raum  für  die  erwähnte  Verdickung  kommt  nur  zum  kleinen 
Teil  auf  Kosten  der  vorhergehenden  Schichten  zu  stände,  sondern  wird, 
bei  der  ungefähr  gleichbleibenden  Gesamtdicke  der  Retina^  durch  eine 
bedeutende  Verdünnung  der  nach  aussen  liegenden  Schichten  beschaffiL 
Die  an  sich  weniger  mächtige  Zwischenkömerschicht  veijüngt  sieb 
ganz  allmählich  gegen  die  Fovea,  unter  welcher  sie  —  wie  alle  die 
übrigen  Schichten,  nur  die  Opticusfasern  ausgenommen  —  hinläuft. 
Die  äussere  Kömerschicht  wird  gegen  die  Fovea  hin  ebenfalls  stark 
reduciert,  und  zwar  so  weit,  dass  sie  hier  nur  eine  einzige  Lage  von 
Kernen  enthält;  und  endlich  die  Stäbchen- Zapfen  verhalten  sich  der- 
art, dass,  während  sie  sich  sonst  von  der  Papille  an  bis  nahe  an  die 
Ora  serrata  schön  ausgebildet  vorfinden,  sie  nahe  an  der  Fovea  immer 
unentwickelter  werden,  bis  sie  sich  unter  derselben  nur  als  kleine, 
niedrige,  breite  Kegel  zeigen. 

Die  —  hier  nicht  abgebildete  —  Fovea  von  einem  ungefähr  gleich- 
alterigen,  eher  etwas  älteren  Foetus  (8*/,— 9  Monate)  war  etwas  seichter 
und  entsprach  beinahe  derjenigen  der  folgenden  Figur. 

Die  Fig.  8  rührt  von  einem  7 V,— 8  monatlichen  Foetus  her  (Sal- 
petersäure). Die  Fovea  erscheint  weit  weniger  vertieft,  als  in  der 
Fig.  7 ;  sie  drückt  sich  nur  durch  die  Opticusschicht  etwas  in  die  Gang- 
lienzellenschicht hinein,  ohne  jedoch  letztere  in  toto  einzu wölben. 
Uebrigens  verhalten  sich  die  einzelnen  Schichten  mit  Bezug  auf  ihre 
wechselnden  Dicken  Verhältnisse  im  allgemeinen  wie  am  vorhergehenden 
Präparat  Die  erwähnte  Auflockerung  in  der  inneren  Körnerschicht 
ist  sehr  in  die  Augen  fallend  (Fig.  8,  bei  tl^.). 
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Der  Abstand  zwischen  der  Mitte  der  Fovea  und  Papillarrande 
beträgt  beim  8Vi — 9monatlichen  Foetus  3,5  mm,  beim  7Vt — Smonat- 
licben  3,3  mm. 

Beim  24wöcbentlicben  Embryo  (Fig.  9)  ist  noch  keine  Fovea  ge- 
bildet Die  Vertiefung  gef,  in  der  Figur,  welche  in  den  hellen,  die 
BadialfiaserfQsse  enthaltenden  Saum  eingedrückt  ist;  rührt  nämlich  von 
einem  Grefässe  her ;  ähnliche  Vertiefungen  finden  sich  auch  an  anderen 
Stellen.  Das  einzige,  was  in  diesem  Präparat  auf  die  Macula  lutea 
hinweist,  ist  eine  bedeutende  Verdickung  der  Ganglienzellenlage;  die 
Mitte  der  dickeren  Partie  ist  ungefähr  3  mm  vom  Papillarrande  ent- 
fernt Die  in  Frage  stehende  Netzhautpartie  dürfte  vielleicht  in  diesem 
Stadium  als  eine  Area  centralis  bezeichnet  werden;  freilich  muss  ich 
gestehen,  dass  ich  nicht  sicher  weiss,  ob  sich  hier  genau  dieselben 
Bauverhältnisse  vorfinden,  wie  in  der  von  H.  Müller  erwähnten  Area 
centralis  der  Säugetiere,  von  welcher  er  in  einer  kleineren  Mitteilung  ^) 
nur  folgendes  erwähnt :  „Bei  Säugetieren  kommt  wenigstens  eine  Area 
centralis  vor,  welche  sich  dem  Bau  des  gelben  Fleckes  nähert  und 
durch  einen  ähnlichen  Verlauf  der  Gentralgefässe  wie  beim  Menschen 
kenntlich  gemacht  ist". 

Ein  früheres  Stadium  der  Area  centralis  fand  ich  an  den  frisch 
in  Spiritus  eingelegten  Augen  von  zwei  Embryonen  aus  der  20sten  und 
22sten  Woche.  Fig.  10  stellt  einen  Meridionalschnitt  dar.  Eine  Mole- 
cularscbicht  hat  überall  die  Ganglienzellen  von  den  nach  aussen  lie- 
genden Teilen  getrennt;  letztere  aber  bilden  noch  eine  ungeschichtete 
Masse,  ausser  an  einer  begrenzten  Stelle :  ca.  4  mm  vom  Papillarrande 
—  wo  die  Retina  in  einer  Falte  aufgehoben  ist  —  sieht  man  nämlich 
in  der  äusseren  Kemmasse  einen  helleren  Streifen,  welcher  eine  schmale, 
chorioidealwärts  belegene,  den  äusseren  Körnern  entsprechende  Eem- 
lage  von  dem  Reste,  der  inneren  Eömerschicht,  scheidet.  Die  Gang- 
lienzellenlage nimmt  über  der  genannten  Stelle  an  Dicke  zu,  während 
die  Opticusausbreitung  entsprechend  verdünnt  erscheint 

Bei  dem  20wöchentlichen  Embryo  war  die  Area  zwar  auch  durch 
grössere  Mächtigkeit  des  Ganglion  n.  optici  gegenüber  den  umliegenden 


')  fi.  MfiUer,  üeber  das  ausgedehnte  Vorkommen  einer  dem  gelben  Fleck  der 
Retina  entsprechenden  Stelle  bei  Tieren.  Würzbarger  naturwissenschaftliche  Zeit- 
sdiTift.  fid.  2.  1861. 
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Teilen  gekenDzeichnet,  jedoch  war  der  Unterschied  hier  weniger  ausge- 
sprochen, und  dies  gilt  noch  mehr  von  einem  Embryo  aus  der  17ten 
Woche,  welcher  die  jüngste  Stufe  repräsentiert,  wo  ich  die  Area  zu 
erkennen  vermochte.  Die  Oanglienzellenschicht  hat  indessen  bei  den 
letzterwähnten  Embryonen  dieselbe  absolute  Dicke  ^  wie  in  älteren  Sta- 
dien, aber  dieselbe  Dicke  besitzt  sie  auch  in  der  ga»izen  übrigen  Retina^ 
und  hier  ist  sie  absolut  dicker,  als  im  späteren  Älter. 

Die  relative  Mächtigkeit  des  Ganglion  n«  optici  im  Bereiche  der 
Area,  resp.  Macula  lutea,  beruht  in  der  That  nicht  auf  einer  absoluten 
Dickenzunahme,  sondern  darauf,  dass  das  Ganglion  n.  optici  hier  seine 
ursprüngliche  Mächtigkeit  behält,  während  dasselbe  in  der  ganzen 
übrigen  Retina  absolut  an  Dicke  abnimmt.  Ich  werde  später  auf  diesen 
Punkt  zurückkommen. 

Wir  wollen  jetzt  unsere  Präparate  mit  stärkerer  Vergrössening 
durchgehen^  indem  wir  mit  dem  zuletzt  erwähnten  aus  der  20— 22stea 
Woche  anfangen.  Der  allgemeine  Zustand  der  Retina  entspricht  der 
Fig.  4,  von  welcher  ich  nur  hervorhebe,  dass  die  noch  mit  den  inneren 
Körnern  zusammenhängende  äussere  Körnerschicht  nicht  sehr  hinter 
jener  an  Dicke  zurücksteht  und  eine  ziemliche  Anzahl  (etwa  8)  Kerne 
übereinander  enthält  Anders  ist  aber  das  Verhalten  innerhalb  der 
Area.  Hier  (Fig.  11)  ist  eine  dünne  Zwischenkörnerschicht  entstanden, 
welche  jedoch  noch  eine  beschränkte  Ausbreitung  hat;  namentlich 
reicht  sie  an  keinem  von  den  Augen  bis  an  den  Opticuseintritt,  son- 
dern hört  in  einem  Abstände  von  2—3  mm  davon  auf.  Von  den  hier- 
durch geschiedenen  Kömerschichten  zeigt  die  innere  ihre  4  Kemformen 
deutlich  nach  Lage,  Form  und  Färbbarkeit  charakterisiert.  Die  äussere 
Körnerschicht  ist  in  dieser  Localität  dünn  und  enthält  in  der  Peri- 
pherie der  Area  nur  zwei  Kernreihen  über  einander.  Die  Kerne  sind 
oval,  auch  die  der  äusseren  Reihe,  welche  die  Stelle  der  fniheren 
rundkemigen  proliferierenden  Zellen  einnehmen.  Ausläufer  der  Zellen» 
wohl  (Stäbchen-  und)  Zapfenfasern,  strecken  sich  an  die  Zwischen- 
körnerschicht hin.  Die  Form  der  dichtgedrängten  Zellenleiber  konnte 
ich  nicht  genau  ermitteln.  Unter  der  Mitte  der  Area  ist  das  Aussehen 
wiederum  ein  anderes  (Fig.  12),  indem  nach  aussen  von  der  —  sehr 
dünnen  —  Zwischenkömerschicht  nur  eine  einzige  Lage  von  Zellen 
liegt,   welche  letztere  deutlich  ais  ZapfenzeUen  gebildet  sind;  sie  sind 
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yitrealwärts  in  eine  Zapfenfaser  ausgezogen,  an  deren  Ende  hie  und 
da  ein  Fass  zu  erkennen  ist.  Auch  die  Zapfen  sind  hier  angelegt, 
haben  jedoch  nur  noch  die  Gestalt  von  kleinen  Höckern;  das  Innen- 
glied habe  ich  an  einigen  sehen  können. 

Diese  Präparate  lehren  somit,  dass  die  Area  centralis  den  Aus- 
gangspunkt für  die  Bildung  der  Zapfen  und  der  Zwischenkömerschicht 
darstellt  Der  helle  Streifen,  welchen  wir  in  der  Fig.  10  zwischen  den 
beiden  Körnerschichten  sahen,  ist  in  seinem  peripherischen  Teile  durch 
die  eben  entstandene  Zwischenkömerschicht  bedingt,  während  sie  im 
Centrum  der  Area  hauptsächlich  den  freistehenden  Zapfenfasern  — 
wenn  man  will,  der  ersten  Anlage  der  „äusseren  Faserschicht"  — 
entspricht 

Beim  ITwöchentlichen  Embryo  war  eine  Zwischenkömerschicht  an 
keiner  Stelle  zu  sehen;  die  beiden  Eömerschichten  waren  aber  im 
Bereiche  der  Area  durch  einen  hellen  Zwischenraum  von  einander  ge- 
schieden (Spirituspräparat)  und  die  äussere  Eömerschicht  verhielt  sich 
in  derselben  Weise,  wie  in  der  20 — 22sten  Woche;  auch  die  Zapfen- 
anlagen waren  in  der  17ten  Woche  kenntlich. 

An  den  Augen  des  24wöchentlichen  Embryo  war  die  äussere  Kömer- 
schicht  in  sofern  von  den  vorigen^  wie  auch  von  den  späteren  Stadien 
abweichend,  als  die  Kerne  überall  in  dem  mittleren  Teile  der  Area 
zweischichtig  lagen;  eine  einfache,  nur  aus  Stäbchenzellen  bestehende 
Lage  fand  ich  in  keiner  von  den  beiden  —  lückenlosen  —  Serien. 
Ich  kann  bierfür  keine  sichere  Erklämng  geben ;  es  wäre  möglich  (die 
normale  Beschaffenheit  der  Augen  vorausgesetzt),  dass  es  sich  um  ein 
abnorm  protrahiertes  Stehenbleiben  auf  einer  früheren  Stufe  handelt, 
falls  nämlich  die  einschichtige  Stelle  ursprünglich  zwei  Kemreihen  ent- 
halten hat,  die  dann  später  —  durch  Schwund  von  Zellen  oder  eher 
durch  Verschiebung  —  zu  einer  Reihe  angeordnet  werden ;  ich  besitze 
aber  keine  Präparate  vor  der  17ten  Woche,  welche  hierüber  Auskunft 
geben.  Im  übrigen  waren  die  in  Bede  stehenden  Retinae  aus  der 
24sten  Woche  weiter  entwickelt,  als  die  jüngeren.  Die  Zwischenkömer- 
schicht hatte  den  Papillenrand  erreicht  und  war  auch  an  der  medialen 
Seite  derselben  vorhanden.  Eine  Eigentümlichkeit,  welche  auf  das  fol- 
gende Stadium  hinweist,  findet  sich  in  der  inneren  Kömerschicht; 
während  nämlich  alle  übrigen  Gegenden  dieser  Retina  mit  dichter 
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AneiDanderlagerung  der  Elemente,  ohne  Schrumpfspalten  fixiert  ist, 
zeigt  sich  hier  innerhalb  der  Area  eine  Auflockerung,  indem  die  Spon- 
gioblasten  und  die  Zellen  des  Ganglion  retinae  auseinander  weichen, 
so  dass  die  in  Abständen  von  einander  liegenden  Kerne  der  Radial- 
fasem eine  eigene  Schicht  bilden.  Die  Opticusfasern  sind  überall, 
wenn  auch  nur  in  dünner  Lage,  in  der  ganzen  Area  vorhanden.  An 
dem  einen  Auge,  wo  die  Area  senkrecht  auf  den  Meridian  geschnitten 
war,  fand  sich  eine  Stelle,  wo  die  Nerven  zu  beiden  Enden  der  ein- 
zelnen Schnitte  quer  getroffen  waren,  während  sie  sich  mitten  im 
Schnitte  schräg-  oder  längslaufend  darstellten  und  sich  gegen  die 
Ganglienzellen  umbiegend  verlieren.  Der  bekannte  Verlauf  der  Nerven- 
fasern in  der  erwachsenen  Macula  lutea  ist  somit  hier  angedeutet 

In  dem  nächstälteren  Stadium  (Fig.  13  —  7*/»— 8  Monate,  vergl. 
Fig.  8)  hat  die  Bildung  der  Fovea  ihren  Anfang  genommen,  wodurch 
die  Nervenfasern  an  der  betreffenden  Stelle  weggedrängt  sind  und  die 
Ganglienlage  an  ihrer  vitrealen  Seite  eingetieft,  vielleicht  auch  ein 
wenig  nach  aussen  gebogen  ist,  wobei  die  Molecularschicht  etwas  ver- 
dünnt erscheint.  In  dem  die  Vertiefung  umgebenden  Bereiche  der  Area 
ist  die  im  vorigen  Stadium  angedeutete  Auflockerung  der  inneren  Eör- 
nerschicht  zu  bedeutender  Entwickelung  gelangt;  die  Spongioblasten 
stehen  jetzt  weit  von  den  übrigen  Zellen  ihres  Stratum  ab  und  lassen 
zwischen  sich  und  den  Radialfaserkemen  einen  breiten  Baum  übrig, 
welchen  nur  die  von  der  Fovea  wegstrahlenden  Radialfasern  durch- 
setzen. Das  Bild  erinnert  an  dasjenige  der  erwachsenen  „äusseren 
Faserschicht"  (Henle),  mit  welcher  jedoch  selbstverständlich  keine  Ver- 
wechselung möglich  ist,  weil  die  beiden  Bildungen  ganz  verschiedenen 
Schichten  gehören.  Die  beschriebene  Bildung  wäre  vielmehr  als  trän-- 
sitorische  BadialfaserschicM  zu  bezeichnen;  beim  Erwachsenen  finde 
ich  keine  Spur  davon  übrig.  Gerade  unter  der  Mitte  der  Fovea  ist 
die  erwähnte  Anordnung  schwach  ausgesprochen ;  die  Radialfasem  sind 
hier  kurz  und  senkrecht  gerichtet,  um  sich  dann  allmählich  gegen  die 
Peripherie  hin  unter  zunehmender  Schrägstellung  zu  verlängern.  Auch 
in  der  äusseren  Eömerschicht  sind  Veränderungen  eingetreten.  Die- 
selbe verdünnt  sich  allmählich  so,  dass  sie  in  der  nächsten  Nähe  der 
Fovea  aus  nur  einer  Lage  niedriger  Zapfenzellen  besteht ;  gerade  unter 
der  Fovea- Vertiefung  werden  aber  diese  Zellen  an  ihrer  vitrealen  Seite 
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in  längere  Zapfenfasern  ausgezogen ;  die  centralen  stehen  senkrecht,  die 
folgenden  liegen  immer  mehr  schräge  und  die  Zapfenfusse  bilden  eine 
gegen  die  innere  Körnerschicht  convex  hervorspringende  Bogenlinie, 
welche  die  Zwischenkömerschicht  mit  hervordrängt.  Hiermit  ist  die 
Anordnung  der  „äusseren  Faserschicht**  eingeleitet;  die  centrale  Her- 
vorwölbung der  Schicht  tritt  später  zurück.  Die  Membrana  limitans 
externa  passiert  die  Fovea  gestreckt,  ohne  Biegung.  Die  Zapfen,  welche 
sonst  im  ganzen  Hintergrunde  des  Auges  recht  gut  entwickelt  sind, 
stehen  in  der  Fovea  und  ihrer  Umgebung  noch  auf  der  niederen  Ent- 
wickelungsstufe  ihrer  ersten  Anlage. 

Weitere  Einzelheiten  sind  aus  der  Fig.  14  zu  erkennen.  Diese 
Abbildung  zeigt  den  centralen  Schnitt  durch  die  Fovea  eines  8Vt— 9- 
monatlichen  Foetus,  bei  welchem  die  Entwickelung  in  sofern  weiter 
vorgeschritten  ist,  als  jetzt  nur  eine  Reihe  von  Ganglienzellen  in  der 
Fovea  liegt.  Im  übrigen  sind  die  Details  ungefähr  wie  in  dem  Object 
der  Fig.  13.  Die  Zapfenzellen  besitzen  niedrige/ an  der  chorioidealen 
Seite  abgeplattete  Kerne,  welche  in  einiger  Entfernung  von  der  Mem- 
brana limitans  externa  sitzen,  indem  jede  Zelle  chorioidealwärts  vom 
Kerne  eine,  dieser  an  Dicke  gleichkommende  kleine  Säule  von  Zell- 
substanz zur  Membrana  limitans  hin  schickt,  um  sich  hier  in  die  Zapfen- 
anlage fortzusetzen.  Die  Zapfenfasern  sind  verhältnismässig  mächtig 
und  mit  platten,  flügelartigen  Seitenfortsätzen  versehen.  Vom  Centrum 
der  Fovea  gegen  die  Peripherie  hin  werden  die  Zapfen  immer  schlan- 
ker und  nehmen  die  bekannte  Schrägstellung  ein.  Die  vier  Kemformen 
der  inneren  Kömerschicht  sind  hier  in  der  Fovea  mit  ausnehmender 
Deutlichkeit  zu  erkennen.  Die  Radialfasem  sind  mit  ihren  breiten 
platten  seitlichen  Fortsätzen  stark  entwickelt ;  links  in  der  Figur  sieht 
man  den  Anfang  der  „transitorischen  Faserschicht**. 

Die  am  meisten  vertiefte  Fovea  (Fig.  7)  war  leider  eben  in  der 
Mitte  nicht  ganz  glatt  fixiert,  wodurch  die  centralen  Schnitte  weniger 
günstig  ausfielen.  Es  liess  sich  jedoch  constatieren,  dass  in  der  Fovea 
sich  noch  alle  Retinaschichten,  mit  Ausnahme  der  Opticusfasem,  vor- 
fanden. Die  Zapfen  waren  noch  sehr  unentwickelt,  während  dagegen 
die  oben  erwähnte  centrale  Hervorwölbung  der  Zapfenzellenschicht  hier 
wieder  zurückgetreten  erschien.  Die  „transitorische  Radialfaserschicht** 
war  noch  hier  vorhanden. 
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Die  Entwickelung  der  Fovea  centralis  ist,  soweit  ich  die  Litteratur 
kenne,  bisher  nicht  genauer  verfolgt  worden;  noch  in  dem  1885 — 86 
erschienenen  Handbuch  der  Sinnesorgane  von  Schwalbe  heisst  es*. 
„Ueber  die  Entwickelung  der  Fovea  centralis  ist  nichts  sicheres  be- 
kannt". Allgemein  wird  die  von  Huschke  ausgesprochene  Vermutung 
angeführt,  dass  es  sich  um  einen  Rest  der  foetalen  Augenspalte  handle, 
ein  Gedanke,  welcher,  an  und  für  sich  auf  den  ersten  Blick  plausibel, 
wohl  um  so  näher  lag  zu  einer  Zeit,  wo  man  die  Annahme  von  einem 
Foramen  centrale,  wenigstens  für  das  foetale  Auge,  nicht  ganz  aufge- 
geben hatte.  Gegen  diese  Erklärung  sind  jedoch  zwei  gewichtige  Ein- 
wände gemacht  worden,  nämlich  erstens,  dass  die  Fovea  lateralwärts 
vom  Opticuseintritt  sitzt,  während  die  Augenblasenspalte  medial  — 
unten  von  letzterem  ihre  Stelle  hat;  und  zweitens,  dass  die  Augen- 
blasenspalte sich  beim  Menschen  vollständig  schliesst,  ehe  die  Fovea 
entsteht.  Die  letztere,  allerdings  ohne  weitere  Ausführung  mitgeteilte 
Erfahrung  von  Hensen  ^)  hat,  wie  es  scheint,  nicht  die  ihr  zukommende 
Beachtung  gefunden;  die  Schwierigkeit  dagegen,  welche  in  der  dia- 
metralen Lage  der  Fovea  und  der  Augenspalte  liegt,  hat  Manz  >)  durch 
die  Hypothese  zu  beseitigen  gesucht,  dass  die  Fovea  aus  dem  oberen 
Ende  der  Augenspalte  entstehe,  während  erst  weiter  unten  in  dieser 
Spalte  die  Stelle  sich  finde,  wo  der  Sehnerv  seine  Fasern  in  die  Retina 
einstrahlen  lässt.  —  Weil  indessen  die  Verfasser,  welche  sich  in  dieser 
Angelegenheit  geäussert  haben,  immer  selbst  den  Mangel  an  thatsäch- 
lichen  Befunden  hervorheben,  darf  ich  von  einem  ausführlicheren  Re- 
ferate der  betreffenden  Discussion  abstehen,  und  verweise  hierfür,  wie 
für  die  bez.  Litteratur  überhaupt,  auf  die  Werke  von  Huschke  ^),  Köl- 
liker^)  sowie  auf  die  anatomischen  und  entwickelungsgeschichtlichen 
Artikel  in  Graefe-Sämisch's  Handbuch  der  gesamten  Augenheilkunde. 

Aus  meinen  oben  beschriebenen  Präparaten  ergiebt  sich,  dass  die 
Vertiefung,  die  Fovea  centralis,  sich  erst  nach  dem  6ten  Monat  all- 
mählich ausbildet.    Am  Ende  des  6ten  Monates  (24  Wochen)  ist  nur 


^)  Bemerkangen  zu  W.  Eraase:  Die  Membrana  feDestrata  d.  BetiDt.    ATchi?  f. 
mikroskopische  Anatomie.   Bd.  4.   1868.  S.  350. 

^  Graefe-Sämisch,  Handbuch  der  gesamten  Angenheilknnde. 

>)  Hnschke,  Sömmerring:  vom  Bane  des  menschlichen  Körpers.   Bd.  Y. 

*•)  Entwickelnngsgeschichte. 
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eine  Area  centralis  vorhanden,  welche  alle  Netzhautschichten  (die  Zapfen 
freilich  nur  in  ihrer  ersten  Anlage)  enthält,  und  durch  die  relative 
Dicke  der  Ganglienschicht  sowie  durch  die  dünne  Lage  und  eigentüm- 
liche Anordnung  der  Nervenfasern  charakterisiert  ist. 

Die  Area  centralis  wiederum  ist  bei  ihrem  ersten  Entstehen  als 
deijenige  Bereich  ausgezeichnet^  von  welchem  die  Bildung  der  Zapfen 
und  der  Zwischenkömerschicht  ausgeht,  was  im  Anfange  des  5ten  Mo- 
nates (17  Wochen)  geschieht ;  und  es  verdient  bemerkt  zu  werden,  dass 
dieser  Zeitpunkt  mit  demjenigen  zusammenfällt,  wo  nach  Berres  ^)  „ge- 
wöhnlich einC;  durch  besondere  Grösse  ausgezeichnete  Falte  an  der 
äusseren  Insertion  des  Sehnerven  sich  mattgelb  zu  färben  beginnt^.  — 
Um  diese  Zeit  ist  die  Area  die  am  meisten  entwickelte  Stelle  der 
Netzhaut,  diejenige  Stelle,  wo  die  Differenzierung  zuerst  durch  alle 
Schichten  gelangt  Bei  der  weiteren  Entwickelung  bleibt  sie  dagegen 
teilweise  hinter  der  übrigen  Netzhaut  zurück;  und  namentlich  befinden 
sich  die  Stäbchen  noch  im  9ten  Monate  auf  einer  sehr  niedrigen  Stufe,  * 
während  die  gleichen  Elemente  sonst  überall  recht  gut  entwickelt  sind. 
Die  einschichtige  Anordnung  der  Zellen  in  der  äusseren  Kömerschicht, 
welche  für  die  Gegend  der  Fovea  eigentümlich  ist,  hat  sich  gleich  beim 
ersten  Auftreten  der  Schicht  eingestellt;  dagegen  ist  die  Schrägstellung 
der  verlängerten  Zapfenfasem  (Bildung  der  äusseren  Faserschicht)  ein 
Phänomen,  welches  erst  mit  der  Ausbildung  der  Fovea  auftritt. 

Die  Fovea  centralis  bildet  sich  (beim  Foetus  von  7Va— 8  Monaten 
vorhanden)  an  der  Area  centralis  als  eine  Vertiefung,  welche,  an  der 
vitrealen  Retinafläche  beginnend,  sich  allmählich  in  die  Tiefe  drängt, 
wobei  die  einzelnen  Schichten  verdünnt,  zum  Teil  auch  ausgebuchtet 
werden.  Die  Bildung  der  Fovea  ist  von  einander  ähnlichen  Verände- 
ungen  in  den  beiden  Eömerschichten  begleitet ;  in  der  äusseren  Kömer- 
rchicht  entwickelt  sich  nämlich  die  äussere  Faserschicht;  im  Stratum 
granulosum  intemum  entsteht  zwischen  den  Spongioblasten  und  den 
übrigen  Elementen  ein  Zwischenraum,  welcher  von  den  verlängerten 
und  divergierenden  Radialfesern  schräg  durchsetzt  ist.    Diese  „transi- 


^)  Berres  (1.  c.)  giebt  an:  am  Ende  desdten  Monates;  weil  er  aber  die  Schwanger- 
scbaft  anf  9  Monate  (also  Ealendermonate)  rechnet,  während  ich  nach  Mondmonaten 
bestimmt  habe,  ist  die  üebereinstimmnng  in  der  That  recht  genan.  Uebrigens  wird 
natürlich  hier,  wie  überall  in  der  Entwickelnug,  ein  Spielraum  anzunehmen  sein. 
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torische  Radialfaserschicht",  deren  Spuren  beim  Erwachsenen  fehlen, 
ist  noch  beim  9monatlichen  Foetus  vorhanden. 

Wollen  wir  es  noch  versuchen,  einen  Schritt  weiter  zu  gehen  und 
nach  den  Ursachen  zu  fragen,  welche  die  geschilderten  Entwickelungs- 
zustände  bewirkt  haben,  dann  ist  zunächst  hervorzuheben,  dass  ein 
genetischer  Zusammenhang  mit  der  Augenblasenspalte  sich  nicht  hat 
nachweisen  lassen;  letztere  ist  in  der  That  schon  lange  geschlossen, 
bevor  die  ersten  Spuren  unserer  Region  kenntlich  werden.  Dagegen 
erlaube  ich  mir  auf  einige  Verhältnisse  aufmerksam  zu  machen,  welche 
wenigstens  für  das  als  Area  centralis  bezeichnete  Stadium  von  Be- 
deutung sind. 

Wir  haben  gesehen,  dass  um  die  Zeit,  wo  die  Zapfen  zuerst  auf- 
treten, eben  an  derselben  Stelle  eine  relative  Verdickung  der  Ganglief^ 
zdlenschicht  bemerkbar  wird.  Diese  Verdickung  kommt  aber  nicht 
durch  eine  Vermehrung  von  Zellen  zu  stände,  sondern  sie  beruht  darauf^ 
dass  die  genannte  Schicht  in  der  ganzen  übrigen  Retina  allmählich 
absolut  an  Dicke  abnimmt.  Zum  Beweis  führe  ich  die  nachstehende 
Tabelle  an,  in  welcher  die  Mächtigkeit  der  Oanglienzellenschicht  in 
drei  verschiedenen  Netzhautgegenden  durch  die  Zahl  der  über  einander 
gelegenen  Kerne  ausgedrückt  ist. 


Nähe 

der 

Papille 

Area  centr. 

resp. 
Mac.  lutea 

Aeqaatorial- 
gegend 

Embryo  von  8  V^oohen 
„   10       „ 
„         ,,   17       „ 
„  20       „ 

7- 
9- 

5 

5 

-11 

7 
5-7 

nicht  ansgebildet 
7 
5 
5 

„  -24        „ 

1-2 

7-9 

1 

„   77«— Ö  Monaten 
Erwachaener 

2-3 

1—2 

3 

7 

7 

7-9 

1 
1 
1 

Das  Ganglion  n.  optici  hat  bei  seinem  ersten  Entstehen  überall 
eine  bedeutendere  Mächtigkeit;  etwa  7  Zellen  liegen  über  einander; 
aber  diese  Dicke  wird  während  der  Entwickelung  beträchtlich,  bis  auf 
l  Zelle  reduciert,  und  nur  in  der  Macula  bleibt  die  ursprüngliche 
Mächtigkeit  bestehen.  Die  Reduction  der  Schicht  beruht  aber,  wie  ich 
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glaube,  nicht  etwa  auf  einem  Zugnmdegehen  von  Zellen,  sondern  auf 
einer  Fläcbendehnung  der  ganzen  Schicht,  wobei  ihre  Elemente  auf 
eine  Reihe  ausgebreitet  werden. 

Ich  schliesse  dies  aus  Beobachtungen  an  der  Batte.  Auch  hier 
(wie  überhaupt  an  allen  mir  bekannten  embryonalen  Augen)  ist  die 
Ganglienschicht  gleich  nach  ihrer  Differenzierung  weit  dicker,  als  später. 
Vor  dem  Auftreten  der  Molecularschicht  finden  sich  mitunter  an  der 
Grenze  zwischen  Ganglienzellen  und  inneren  Eömem  einige  in  Teilung 
begriffene  Zellen,  jedoch  nur*  in  sehr  geringer  Zahl;  z.  B.  eine  in  jedem 
dritten  bis  vierten  Schnitte  durch  das  ganze  Auge.  (Ihre  Teilungs- 
ebenen stehen  parallel  oder  schräg  zur  Betinaoberfläche).  Nachdem 
aber  das  Ganglion  n.  optici  als  selbständige  Schicht  sich  herausdiffe- 
renziert hat,  habe  ich  niemals  Kernteilungen  in  seinen  Zellen  gesehen. 
Dagegen  finden  sich  Mitosen  späterhin  nur  in  der  am  meisten  chorioi- 
deal Wirts  in  der  ganzen  Betina  belegenen  Zellenreihe;  sie  kommen 
hier  in  bedeutender  Anzahl  vor  (z.  B.  20—30  in  einem  Meridional- 
schnitte),  und  ihre  Kemspindeln  erstrecken  sich  parallel  der  Betina- 
fläche. Die  hier  stattfindende  Zellenvermehrung  muss  eine  Vergrösserung 
der  Netzhaut  nach  der  Fläche  bewirken,  indem  zwischen  den  vorhan- 
denen Elementen  der  äusseren  Teile  neuentstandene  solche  eingeschoben 
werden;  das  Ganglion  n.  optici  aber  vermag  schon  seit  langem  nicht 
mehr  dem  Flächenwachstum  der  chorioidealen  Teile  durch  entsprechende 
Vermehrung  seiner  Elemente  zu  folgen ;  es  wird  darauf  hingewiesen 
sein,  die  in  ihm  dnmal  vorhandene  Menge  von  Elementen  durch  den 
von  der  proliferierenden  Zellenschicht  ausgehenden  Zug  in  die  Breite 
dehnen  zu  lassen.  —  Die  Zellenteilungsvorgänge  im  chorioidealen  Netz- 
hautteile dauern  indessen  nur  bis  zu  einem  gewissen  Zeitpunkt  fort: 
bald  nachdem  nämlich  an  den  äusseren  Zellen  durch  die  beginnende 
Bildung  der  Stäbchen -Zapfen  ihr  definitiver  Charakter  kenntlich  ge- 
worden, finden  sich  keine  Mitosen  mehr^). 

Uebertragen  wir  das  soeben  angeführte  auf  die  Verhältnisse  beim 
Menschen,  dann  haben  wir  schon  gefunden,  dass  hier  die  tlntstehung 


')  Am  4— öten  Tage  nach  der  Geburt ,  wo  die  Stäbchen -Zapfenlage  eben  als 
feiner,  radiärge&trichelter  Saom  zwischen  der  Membrana  limitans  externa  und  proxi- 
malem (albinotischem)  Betinablatte  kenntlich  wird,  sind  noch  einige  Mitosen  dicht 
nnter  der  Limitans  zu  sehen;  später  finde  ich  keine  mehr. 
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der  Zapfen  zu  einer  Zeit  beginnt,  wo  das  Oanglion  n.  optici  nodi 
überall  seine  ursprüngliche  Mäcbigkeit  besitzt.  Bald  darauf  aber  fängt 
das  durch  die  Molecularschicht  isolierte  Ganglion  n.  optici  an,  dem 
von  der  Vermehrungsthätigkeit  der  proliferierenden  Zellen  ausgehenden 
Zuge  nachzugeben.  Indem  aber  mit  der  Zapfenbildung  die  Zellenver- 
mehrung  aufhört,  wird  damit  auch  in  der  ganzen  betreffenden  Netz- 
hautpartie die  Flächendehnung  sistieren,  oder  jedenfalls  nur  von  dem 
Zuge  der  angrenzenden,  in  Verschiebung  befindlichen  Teile  in  ihrer 
Peripherie  betroffen  werden.  Die  Gegend  der  Area  centralis  wird  somit 
durch  die  schon  erfolgte  Zapfenbildung  gehütet  sein,  wenn  die  Deh- 
nung der  Ganglienschicht  beginnt.  Weil  aber  die  Entwickelung  der 
Zapfen  nicht  überall  gleichzeitig  erfolgt,  sondern  eben  von  der  Area 
aus  allmählich  nach  allen  Seiten  vorschreitet,  wird  den  proliferierenden 
Zellen  die  Zeit  gegeben,  um  die  Dehnung  in  den  noch  zapfenfreien 
Partieen  zu  bewerkstelligen. 

Diese  Betrachtung  lässt  sich  auch  sehr  gut  mit  der  Thatsadie 
vereinbaren,  dass  die  Batte  keine  Stelle  besitzt,  wo  die  Ganglienzellen- 
lage in  ihrer  ursprünglichen  Mächtigkeit  vorhanden  ist  Bei  diesem 
Tiere  bilden  sich  nämlich  die  Stäbchen-Zapfen  sehr  spät  —  4 — 5  Tage 
nach  der  Geburt  — ,  zu  einer  Zeit,  wo  das  Ganglion  n.  optici  schon 
auf  wenige  Zellenreihen  verdünnt  ist. 

Während  somit  der  eine  Punkt,  die  relative  Dicke  des  Ganglion 
n.  optici  in  der  Macula  lutea  in  dem  Angeführten  eine  Erklärung 
findet,  vermag  ich  es  dagegen  nicht,  für  die  secundär  sich  bildende 
Fovea  die  Entstehungsursachen  zu  verfolgen.  Die  gleichzeitig  mit  der 
Foveabildung  auftretende  divergierende  Anordnung  der  Elemente  scheint 
auf  einen  von  dem  Gentrum  der  Fovea  nach  allen  Seiten  hin  vitreal- 
wärts  gerichteten  Zug  zu  deuten;  locale  Eigentümlichkeiten  (die  von 
vornherein  dünne,  einschichtige  äussere  KSmerschicht  —  das  bedeu- 
tende Zurückbleiben  im  Wachstum  der  Zapfen)  werden  auch  ihre  Wir- 
kung ausüben.  Welchen  Teil  aber  die  einzelnen  Componenten  am 
Gesamtresultat  nehmen,  und  warum  überhaupt  die  Vertiefung  entsteht, 
muss  ich,  wie  gesagt,  unerörtert  lassen. 

Kopenhagen,  den  9,  April  1887. 
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Erklärung  der  Abbildungen  auf  Taf.  YIIL 


Samtliche  Abbildnogen  sind  nach  Präparaten  von  menschlichen  foetalen  Netz- 
häuten gezeichnet. 

Oemeinsduifkliehe  BezetelmiuifeB. 

QangUon  retinae  (W.  MfiUer). 
BadialÜaser. 

Spongioblasten  (W.  Müller). 
Molecnlarschicht  (Stratum  reticn- 

lare  intemnm). 
Ganglieniellenschicht  (Ganglion  n. 

optici,  W.  MfiUor). 
Nerrenfaserschicht. 


p. 

Pigmentschicht. 

g.r. 

82;. 

Stäbchen. Zapfen. 

Bf. 

I.e. 

Membrana  limitans  externa. 

Sp. 

Äk. 

äussere  Kömerschicht.    ^ 

moh 

Zk. 

Zwischenkömerschicht. 

iK. 

innere  Kömerschicht. 

Ggl, 

iF. 

tangentiale  Fnlcmmzellen 

(W.  Müller). 

N. 

Fig.  1.  Foetos  ron  8^/,  Monaten.  Senkrechter  Schnitt  durch  die  Betina  zwischen 
Fovea  centralis  und  Papilla  n.  optici,  ca.  IVi  mm  vom  Bande  der  letzteren; 
lOprocentige  Salpetersäure.    Vergr.  •^/j. 

Fig.  2.  Embiyo  von  8  Wochen.  Senkrechter  Schnitt  in  der  Nähe  des  Opticusein- 
trittee.    pr.Z.  =  „proliferierende  Zellen".    Alkohol.    Vergr.  •^/j. 

Fig.  3.  Embryo  von  22  Wochen.  Meridionalscbnitt  nahe  an  der  Pars  ciliaris. 
MüUer'sche  Flüssigkeit.    Vergr.  ">/,. 

Fig.  4.  Embryo  von  22  Wochen.  Aequatorialgegend.  lOprocentige  Salpetersäure. 
Vergr.  •<><>/,. 

Fig.  5.  Embryo  von  24  Wochen.  Aequatorialgegend.  lOprocentige  Salpetersäure. 
Vergr.  •««/,. 

Fig.  6.  Stäbchen-  und  Zapfeuanlagen  aus  der  Aequatorialgegend.  TVa  — 8monatlicher 
Foetus.  Zz  ■.^-  Zapfenzellei).  I.e.  =  limitans  externa.  /==  Innonglieder, 
von  einander  isoliert  stehend.  8  =  der  als  Cuticolarbildong  gedeutete, 
zusammenhängende  Saum.    lOprocentige  Salpetersäure.    Vergr.  ^j. 

Flg.  7.  Foetus  von  8Va  Monaten.  Meridionalscbnitt  durch  die  Fovea  centralis  und 
Papilla  n.  optici  (Pap.).    lOprocentige  Salpetersäure.    Vergr.  */,. 

Fig.  8.  Foetus  von  7Vt—d  Monaten.  Schnitt  wie  in  Fig.  7.  lOprocentige  Salpeter- 
säure.   Vergr.  "Vi« 

Eig.  9.  Embryo  von  24  Wochen.  Meridionalscbnitt  durch  Papille  und  Mitte  der 
Area  centralis,  gef  =  durch  ein  Gewiss  bewirkte  Vertiefung  an  der  vitiealen 
Betinaseite.    lOprocentige  Salpetersäure.    Vergr.  *^/^, 

Fig.  10.  Embryo  von  22  Wochen.  Schnitt  wie  im  vorigen  Präparat.  Pap,  =  Pa- 
pille. Links  in  der  Figur,  bei  P,  ist  das  innere  Betinablatt  in  einer  F.ilte 
von  dem  Pigmentblatt  (P)  abgehoben.  An  der  linken  Seite  der  Falte  ist 
die  Betina  schräg  geschnitten;  der  rechte  Schenkel  der  Falte  ist  dagegen 
senkrecht  getroffen  und  enthält  die  mittlere  Partie  der  Area  centralis,  wo 
die  beiden  Eömerschichten  von  einander  geschieden  sind,  während  dieselben 
weiter  gegen  dia  Papille  hin  noch  eine  zusammenhängende  Masse  bilden. 
Alkohol.  Vergr.  »/,. 
iBleniatloiMto  Monatnolirlft  für  Aiuu.  n.  Pbyi   IT.  15 
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Fig.  11.  Embryo  Ton  20  Wochen.  Peripherischer  Teil  der  Area  centralis.  Alkohd. 
Vergr.  «^A. 

Fig.  12.  Embryo  von  20  Wochen.  Centraler  Teil  der  Area  centralis.  AlkohoL 
Vergr.  «o«/,. 

Fig.  13.  Foetns  von  7Vs — 8  Monaten  (rergi.  Flg.  8).  Meridionalschnitt  durch  die 
Mitte  der  FoTea  centralis.  t.Bf.  =  „transitorische  Radialfa8er8chicht'\ 
lOprocentige  Salpetersäure.    Vergr.  ''Vi- 

Fig.  14.  Foetus  von  8Vt — 9  Monaten.  Meridionalschnitt  dorch  das  Centram  der 
Fovea  centralis.  Zk  =  Zapfenkem.  Zf  =  Zapfenfoss.  lOprocentige  Sal- 
petersäure.   Vergr.  '^/i. 
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Zur  Metamorphose  des  GoriUaschädels 

Ton 

Prot  Dr.  Anrel  tob  Ttfrtfk, 

Director  d«6  anthropologischen  Museom  in  Budapest. 


I.  Kraniometrlseher  Teil. 


Unterkiefer. 
{FartsetsMng.) 
Bezüglich  der  kraniometrischen  Charakteristik  des  Unterkiefers 
des  jungen  GoriUaschädels  haben  die  bisherigen  Untersuchungen  zu 
folgendem  Resultate  geführt«  —  Mit  dem  Wachstum  nimmt  die  Distanz 
der  Winkel  (Oonion,  Broca),  die  mediane  Höhe  des  Körpers«  die  Länge 
der  Aeste  entsprechend  zu  und  der  Wert  des  Kieferwinkels  (Angulus 
maxillae  inferior)  entsprechend  ab,  wie  dies  aus  der  folgenden  Zusam- 
menstellung ersichtlich  ist. 

Unterkiefer  von  jungen  Gorillaschädeln. 


a)  Distanz 

fl)  Meditme     y)  Eieferatt- 

<J)  Eiefer- 

der  Winkd 

Höhe               Lange 

vmkel 

1.  Dresdener  Schädel 

-B  41mm 

20  mm           26  mm 

140° 

(Virchow) 

2.  Budapester  Schädel 

=  54   „ 

28   „  rechts  40,1  „ 

115,6»  1) 

(V.  Török) 

Unks    40,0  „ 

113,7«» 

3.  Berliner  Schädel  I 

=  70   „ 

39    „             52     „ 

120» 

(Virchow) 

4.  Berliner  Schädel  U 

=  70   „ 

43   „              76     „ 

118» 

(Virchow) 

>)  Die  WertbestimmQDg  des  Kieferwinkels  ist  von  sehr  delicater  Natur.  Qenaa  lässt 
sieh  der  Winkel  nur  direct  und  zwar  mittels  Anwendung  von  Chamierplatten  be- 
stimmeo,  wobei  man  sorgfältig  Acht  haben  muss,  dass  der  Kieferast  von  der  hinteren 
Cbamierplatte  genan  in  der  Medianlinie  berührt  werde.  Eine  geringe  örtliche  Ab- 
weichung von  der  Medianlinie  variiert  sofort  den  Winkelwert  oft  mit  mehreren  Graden. 
Ich  habe  diese  Winkelbestimmungen  mittels  meines  Chiaithameters  ausgef&hrt,  dessen 
Besohreibung  ich  mir  fßr  eine  andere  Gelegenheit  vorbehalte, 
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Weitere  kraniometrische  Bestimmungen  des  Unterkiefers  sind  bis- 
her bei  jungen  Gorillaschädeln  noch  nicht  vorgenommen  worden.  Zur 
Ergänzung  der  kraniometrischen  Charakteristik  habe  ich  am  Unter- 
kiefer des  Budapester  Schädels  noch  folgende  Messungen  ausgeführt. 

Zur  kraniometrischen  Charakteristik  des  Unterkiefers 
vom  Budapester  jungen  GorillaschädeL 

1.  Der  Symphysiswinkel  (dieser  Winkel  ist  nur  bei  mensch- 
lichen Unterkiefern  wegen  des  vorstehenden  Kinnes  immer 

kleiner,  als  ein  rechter  Winkel)  =  116,5** 

2.  Der  innere  Symphysiswinkel  (oder  der  Winkel  der  so- 
genannten Lingualwulst  mit  der  Oeflftiung  nach  vom)  =  125,9  <* 

3.  Der  Winkd  an  der  Spitze  des  basalen  Unterkieferdrei- 
eckes (zwischen  dem  Medianpunkt  des  basalen  Randes 

und  zwischen  dem  beiderseitigen  Gonbn)  <=    53,4  <> 

4.  Unterkieferindex  (Mandibularindex)  = 

100  X  Breite  des  basalen  Dreieckes  -^.  ^^^ 

Höhe  des  basalen  Dreieckes  * 

5.  Neigungswinkel  der  bicondylecden  Linie  (zur  Basalebene 
des  Unterkieferkörpers,  die  Neigung  geht  von  rechts 

nach  links,  Oefihung  nach  rechts)  =      0,1^ 

6.  Neigungswinkel  der  bicoronoidalen  Linie  (zur  Basalebene 
des  Unterkieferkörpers,  die  Neigung  von  rechts  nach 

links,  die  Oeflfnung  nach  rechts)  =      1,7^ 

7.  Neigungswinkel  der  Coroneo-condyleaUinie  (zur  hinteren 
Medianlinie  des  Astes,  die  Neigung  von  vom  u.  oben  nach 

hinten  u.  unten,  Oeflfnung  nach  vorn)  rechts  =    79,6  ** 

links    =    80,0  o 

8.  Neigungswinkel  der  Coroneo-condyleaUinie  (zur  Basal- 
ebene des  Unterkiefers,  die  Neigung  von  vorn  und  oben 

nach  hinten  und  unten,  Oeffnung  nach  hinten)      rechts  =    16,1  ^ 

links    =    11,8  *> 

9.  Der  verticäle  Neigungswinkel  der  Unterkieferäste  (von 
der  Mitte  der  Incisura  semilunaris  zum  Gonion,  Oeff- 
nung nach  vom)  =»    17,5^ 
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10.  Der  sagitUäe  Neigungswinkel  der  Vnterkieferäste  (zwi- 
schen den  lateralen  Flächen  der  Aeste,  die  Neigung 

von  vom  nach  hinten,  OeShung  nach  hinten)  =»    14,0'' 

11.  Der  horieontdle  Neigungswinkel  der  Gelenkaxen  (zwischen 
den  beiderseitigen  medialen  und  lateralen  Endpunkten 

der  Gelenkfläche,  die  Oeffhung  nach  vom)  =  126,8 '^ 

12.  Der  verticcde  Neigungswinkel  der  Gelenkaxen  (zwischen 
den  medialen  und  lateralen  Endpunkten  der  Gelenk- 
fläche bestimmt,  die  Oeffnung  nach  unten)  =  146,0 '^ 

Indem  diese  Messungen  (mit  Ausnahme  von  11.)  bisher  überhaupt 
noch  nicht  gemacht  worden  sind  und  somit  eine  jede  einzelne  dieser  Mes- 
sungen durch  vergleichende  Untersuchungen  erst  des  Näheren  erörtert 
werden  müsste,  so  beschränke  ich  mich  hier  —  wegen  Mangel  an  Raum 
—  nur  auf  die  vorläufige  Mitteilung  derselben.  In  meiner  grösseren 
Arbeit  werde  ich  darüber  ausführlicher  verhandeln. 


VL   Norma  mediana  {Lissauerii), 

Der  rühmlich  bekannte  Fachgenosse,  Herr  Lissauer  hat  unter  dem 
Titel:  ^^Untersuchungen  über  die  sagittale  Krümmung  des  Schädels  hei 
den  Anthropoiden  und  den  verschiedenen  Menschenrassen^  ^)  die  kranio- 
metrischen  Eigenschaften  der  Medianebene  des  Schädels  ernn  ersten 
Male  systematisch  und  in  ausgedehntem  Maassstabe  geschildert.  Er  nannte 
die  kraniometrische  Ebene  der  anatomischen  Medianebene  des  Schädels 
wegen  der  sagittalen  Richtung  die  j^Norma  sagittäUs*^ ,  Indem  es  sich 
aber  hier  einerseits  lediglich  nur  um  die  mediane  Ebene  handelt  und 
andererseits  ausser  der  medianen  sagittalen  Norma  auch  noch  laterale 
sagittale  Normen,  z.  B.  die  rechte  und  linke  Norma  temporalis  unter- 
schieden werden  müssen,  so  glaube  ich,  dass  die  von  mir  gewählte 
Bezeichnung  „Norma  mediana"  viel  charakteristischer  ist  und  dem 
Wesen  der  Sache  viel  mehr  entspricht  —  Herr  Lissauer  ist  bei  seinen 
vergleichenden  Untersuchungen  der  Norma  mediana  zu  einer  Fülle  von 
sehr  wichtigen  Merkmalen  gelangt    Derselbe  hat  durch  seine  analy- 


1)  Archiv  f&r  Anthropologie  etc.    XV.  Bd.    Sapplement.    Brannachweig  1885. 
p.  9—119. 
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tische  Methode  in  der  Norma  mediana  uns  ein  Hülfsmittel  in  die  Hand 
gegeben,  mit  welchem  wir  auf  eine  sehr  einfache  und  leichte  Weise 
uns  über  eine  grosse  Zahl  von  den  wichtigsten  kraniometrischen  Eigen- 
schaften des  Schädels  belehren  können  ^>  Ich  kenne  keine  Norma  der 
Schädelform^  welche  über  so  viele  kramometrische  Fragen  AufscUuss 
gehen  konnte,  als  eben  die  Lissauer'sche  Norma  mediana;  weswegen 
meiner  Ueber^eugung  nach  seine  Norma  fernerhin  bei  keiner  exacten 
kraniometrischen  Schädelcharakteristik  entbehrt  werden  kann. 

Es  liegt  mir  nicht  ob,  hier  die  Resultate  der  Lissauer'schen  Un- 
tersuchungen speciell  aufzuzählen,  und  werde  mich  nur  insoweit  auf 
die  Einzelheiten  einlassen,  als  dies  zum  leichteren  Verständnis  meiner 
eigenen  Untersuchungen  am  jungen  Gorillaschädel  eben  notwendig  sein 
wird.  Aus  diesem  Grunde  werde  ich  die  Lissauer'sche  Charakteristik 
eines  jeden  Winkels  meinen  kraniometrischen  Ergebnissen  vom  Buda- 
pester jungen  Gorillaschädel  in  Kürze  voranschicken. 


.  Um  die  gegenseitige  Lage  der  einzelnen  kraniometrischen  Punkte 
in  der  Medianebene  des  Schädels  ein  für  allemal  unter  gleicher  Be- 
dingung eruieren  zu  können,  hat  Herr  Lissauer  einen  bestimmten  Ra- 
dius, den  sogenannten  Radius  fixus  (S.  Taf.  IV.  Fig.  1.  J-J9  in  roter 
Farbe,  in  den  Ldssauer'schen  Normafiguren  =  av-po)  aufgestellt,  welcher 
zu  seinem  vorderen  Endpunkte  den  Ansatzpunkt  der  Pars  perpendicu- 
laris  alae  vomeris  am  Basisphenoid  hat,  für  welchen  Punkt  ich  den 
Terminus  Eormion  (oQfii  «=  Ansatz)  wähle;  und  zum  hinteren  End- 
punkte den  Medianpunkt  der  beiderseitigen  Linea  nuchae  superior  auf 
dem  Inion  (Broca,  d.  i.  die  Protuberantia  occipitalis  externa)  hat  — 
Bei  der  kraniometrischen  Analyse  der  Schädelcurve  handelt  es  sich 
darum,  die  relative  Lage  der  einzelnen  kraniometrischen  Punkte  syste- 
matisch bestimmen  zu  können,  und  dies  wird  erreicht,  indem  man 
einerseits  von  dem  vorderen  Endpunkte  des  Radius  fixus  (Fig.  1 H) 
Radien  zu  den  einzelnen  kraniometrischen  Punkten  zieht  und  dann  die 
Winkel  zwischen  diesen  Radien  bestimmt;  und  andererseits,  indem  man 
die  beiden  Endpunkte  eines  jeweiligen  Curvenabschnittes  der  Median- 


^)  Beztkglioh  der  Anfertigiing  Ton  „Nonna  mediana- Zeichnnngen''  miisa  ich  auf 
die  Beschreiboog  derselben  von  Herrn  Lissaner  (a.  a.  0.  p.  15  n.  ff.)  hinweisen. 
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ebene  durch  eine  gerade  Linie  verbindet  und  dann  den  Neigungswinkel 
dieser  Linie  zum  Radius  fixus  bestimmt.  Femer  wird  noch  der  Krüm- 
mungswinkel eines  jeden  Guryenabschnittes  der  Medianebene  bestimmt, 
und  zwar  dadurch,  dass  man  den  Punkt  der  grössten  Wölbung  mit 
den  beiden  Endpunkten  des  betreffenden  Gurvenabschnittes  zu  einem 
Peripheriewinkel  verbindet. 

Auf  diese  Weise  wird  die  ganze  Ourve  der  Norma  mediana  in 
eine  Anzahl  von  Abschnitten  geteilt,  die  sich  um  den  Radius  fixus, 
beziehungsweise  um  den  vorderen  Endpunkt  desselben,  nämlich  um 
das  Hormion  (Fig.  IJS)  herum,  wie  in  einem  Kreise  gruppieren.  Der 
leichteren  Uebersicht  wegen  kann  man  die  einzelnen  Abschnitte  der 
Gesamtcurve  in  zwei  Hauptgruppen  unterscheiden  ^  nämlich  in  die 
Gruppe  oberhalb  des  Radius  fixus  und  unterhalb  desselben. 

a)  Unterhalb  des  Badius  fixus  hegt: 

1.  Das  lUceptaculum  eerebdU  (Taf.  IV.  Fig.  1,  zwischen  Jund  op), 

2.  Das  Foramen  magnum  (Fig.  1,  zwischen  op  und  ha), 

3.  Das  Chasma  =  Kluft,  nämlich  das  Cavum  nasopharyngeum 
zwischen  dem  Basion  (Fig.  1,  ba)  und  zwischen  der  Spina 
nasalis  posterior  (Fig.  1,  spo\ 

4t.  Der  Gaumen  (Fig.  1,  zwischen  spo  und  pa)  und 

5.  Das  Intermaxülare  (Fig.  1,  zwischen  in  und  pa  und  spa).  Als 
lieber  gang  zur  folgenden  Gruppe: 

6.  Das  Gesichtsproß  (Fig.  1,  zwischen  na  und  pa). 

b)  Oberhalb  des  Badius  fixus  liegt: 

1.  Das  Nasenbein  (Fig.  1,  zwischen  na  und  m), 

2.  Das  Stirnbein  (Fig.  1,  zwischen  na  und  br\ 

3.  Das  Scheitelbein  (Fig.  1;  zwischen  br  und  2a), 

4.  Das  ReceptacuUm  lobi  occipitalis  (Fig.  1,  zwischen  la  und  e7), 

5.  An  der  Gesamtcurve  wird  ausserdem  noch  der  Abschnitt  der 
ganzen  Hinterhauptschuppe  (Fig.  1,  zwischen  la  und  op),  dann 
der  Sector  für  das  Gesamthim  (Fig.  1,  zwischen  den  Radien 
H-na  und  ba-H)  unterschieden,  und  endlich  die  grösste 
Länge  X  (Fig.  1,  zwischen  na  und  eo  oder  J)  und  die  grösste 
Höhe  (Fig.  1,  zwischen  vert  +  ^ert'  und  op  +  op  bestimmt  *). 

*)  In  Fig.  1  auf  Taf.  lY  sind  alle  diese  Abschnitte  mit  ihren  betreffenden  Radien, 
Sehnen,  Winkeln  etc.  mit  möglichster  Pfinktlichkeit  dargestellt.     Zur   leichteren 
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Ich  werde  nun  diese  einzelnen  Abschnitte  der  Norma  mediana  vom 
Budapester  Gorillaschädel  in  derselben  Reihenfolge  besprechen,  wie 
sie  von  Herrn  Lissauer  aufgestellt  worden  sind  und  bediene  mich  auch 
ganz  derselben  Terminologie  ^).  In  einzelnen  Fallen  war  ich  aber  doch 
genötigt,  einige  kleine  Aenderungen  yorzunehmeU;  nämlich  dort,  wo 
unnötigerweise  ein  neuer  Terminus  gebraucht  wurde,  wofür  schon  ein 
älterer  vorhanden  war,  oder  wo  ein  alter  Terminus  in  einem  anderen 
Sinne  angewendet  wurde.  So  z.  B.  gebraucht  Herr  Lissauer  zur  Be- 
zeichnung des  oberen  Medianpunktes  der  Squama  occipiüs  den  Ter- 
minus jfOpisthion'^,  welcher  aber  schon  seit  langer  Zeit  von  Broca  zur 
Bezeichnung  des  hinteren  Medianpunktes  des  Foramen  magnum  vor- 
geschlagen wurde  und  noch  heutzutage  gebraucht  wird;  indem  aber 
jener  Punkt  eben  an  der  Spitze  der  Lambdanaht  liegt  und  von  Broca 
sehr  treffend  Latnbdapunkt  benannt  wurde,  so  war  eine  Aenderung  des 
Terminus  nicht  nur  überflüssig,  sondern  zugleich  verwirrend.  Indem 
bei  den  verschiedenen  Autoren  ohnehin  promiscue  die  Broca'schen  Ter- 
mini gebraucht  werden,  so  wäre  es  wirklich  ratsam,  um  Missverständ- 
nisse zu  verhüten  auch  consequent  dieselben  anzuwenden.  Ich  gebrauche 
also  überall  die  Broca'schen  Termini,  weswegen  auch  die  Buchstaben- 
zeichen der  Figuren  sich  auf  diese  beziehen,  und  erlaube  mir  nur  dort 
neue  Termini  anzuwenden,  wo  für  die  Bezeichnung  der  betreffenden 
kraniometrischen  Punkte  bisher  noch  kein  Terminus  vorhanden  war. 

Die  einzelnen  Abschnitte  der  Norma  mediana  des  Budapester 
Jungen  Gorillaschädels. 

1)  ^  9p.  —  Dieser  Winkel  9  giebt  die  Lage  des  Opisthion  (hin- 
terer Medianpunkt  des  Foramen  magnum)  zum  Hormion  an ;  die  Linie 
(Radius)  opH  bildet  mit  dem  Radius  fixus  den  Sector  cerebellaris.  — 
Nach  Herrn  Lissauer  schwankt  der  Wert  dieses  Winkels  zwischen  8,5* 


OrientieruDg  habe  ich  den  Badius  fixna  in  roter  Farbe  gezeichnet.  Die  vollen  Linien 
verbinden  immer  nur  die  zwei  Endpunkte  der  betreffenden  Abschnitte;  damit  man 
aber  auch  ihre  Neigung,  respective  ihren  Winkel  zum  Radios  fixns  leichter  herans- 
flnde,  habe  ich  —  dort,  wo  es  nötig  war  —  diese  Linien  panktiert  verlängert  Mit 
Hülfe  dieser  Fignr  wird  die  Beschreibong  der  einzelnen  Abschnitte  leicht  ver- 
ständlich sein. 

^)  Wegen  der  wörtlichen  Bedeutung  der  gebrauchten  Termini  möge  man  nötigen- 
falls Herrn  Lissauer's  Abhandlung  nachsehen. 
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(Anthropoiden)  und  27,5  <>  (Mensch).  Herr  Lissauer  unterscheidet  die 
drei  folgenden  Gruppen :  1)  die  Mikrenhranie  (zwischen  8,5  ^  und  15*"). 
In  diese  Gruppe  gehören  die  Anthropoiden  und  ausserdem  noch  mehrere 
Menschenrassen;  2)  die  Mesenkranie  (von  15,1*^^8  20**)  und  3)  die 
Makrenkrame  (von  20,1  ^  bis  27,5  **).  In  diese  zwei  letzteren  Gruppen 
gehören  nach  Herrn  Lissauer  nur  Menschenrassen.  —  Beim  Budapester 
jungen  Gorillaschädel  ist  der  ^  9  =  21,9  ""^  ist  also  makrenkran.  Wir 
sehen  also,  dass  der  Winkel  q>  beim  jungen  Gorillaschädel  einen  grösse- 
ren Wert  erreicht,  als  bisher  bei  den  Anthropoiden  gefunden  worden 
ist  (die  von  Herrn  Lissauer  untersuchten  Gorillaschädel  stammen  von 
schon  älteren  Tieren  her)  ;  mit  diesem  Werte  des  ^  90  tritt  der  Buda- 
pester junge  Gorilla  in  die  dritte  Gruppe  Ober,  in  welcher^  nach  Herrn 
Lissauer's  Erfahrungen,  bisher  nur  Menschenrassen  vertreten  waren. 

2)  ^f.  —  Der  Winkel  f  giebt  die  Grösse  der  Neigung  an,  welche 
die  Sehne  opj  mit  dem  R.  fixus  bildet.  Durch  diesen  Winkel  wird 
die  Neigung  der  Nackengegend  des  Schädels  ausgedrückt.  Nach  Herrn 
Lissauer  variiert  der  Wert  dieses  Winkels  zwischen  49  *>  (Gorilla)  und 
14  *>  (Mensch).  Herr  Lissauer  unterscheidet  folgende  drei  Gruppen : 
1)  die  Orthiauchenie  (zwischen  49<>  und  38<>);  2)  die  Mesauchenie  (von 
37,90  bis  26  o)  und  3)  die  Loxauchenie  (von  25,9  «>  bis  14o).  —  In  die 
erste  Gruppe  gehört  nur  der  Gorilla,  in  die  zweite  gehören  die  Anthro- 
poiden; die  dritte  Gruppe  wird  ausschliesslich  nur  von  Menschenrassen 
vertreten.  —  Beim  Budapester  Gorillaschädel  beträgt  der  -^  /*=  37,0  <>, 
er  ist  somit  mesauchen^  wie  auch  eine  Anzahl  von  Menschenschädeln 
ebenfalls  mesauchen  ist. 

3)^/1.  —  Der  Winkel  11  giebt  die  Lage  des  Basion  (vorderer 
Medianpunkt  des  Foramen  magnum)  zum  Hormion  an ;  die  Linie  baH 
bildet  mit  dem  R.  fixus  den  Sector  chordalis  (Pars  basilaris  occipitis 
und  zum  Teil  ossis  sphenoidalis).  Der  Winkel  fi  schwankt  zwischen 
15,5  und  52 <>  und  enthält  zwei  Gruppen:  1)  die  Loxochordie  (von 
15,5  <»  bis  33*^),  hierher  gehören  ausser  den  Anthropoiden  auch  noch 
mehrere  Menschenrassen,  und  2)  die  Orthiochordie  (von  33,1  *^  bis  52  ^), 
welche  Herr  Lissauer  nur  unter  Menschenrassen  vorgefunden  hat  — 
Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  ist  ^  fi  =  33,8*»;  der  Buda- 
pester  junge  GoriHaschädel  tritt  also  mit  diesem  Winkdwerte  in  die 
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Gruppe  der  Orthiochordie  übeTy  welche  van  Hm.  Lissauer  bisher  nur  leim 
Menschen  beobachtet  wurde. 

4)  ^m.  —  Der  Winkel  m  giebt  die  Neigung  des  Foramoi  magoam 
zum  R.  fixus  an,  dessen  sagittale  Ebene  durch  die  Linie  op-ba  ange- 
deutet ist.  Die  Neigung  dieser  Ebene  kann  in  zweifacher  RicbtoDg 
eine  verschiedene  sein,  je  nachdem  der  hintere  (op)  oder  der  vordere 
(bd)  Endpunkt  eine  höhere  Lage  einninmit  Liegt  op  höher  als  (o,  so 
ist  die  Neigung  der  sagittalen  Ebene  nach  hinten  gerichtet  (der Winkel 
ist  dann  positiv) ;  liegt  hingegen  ba  höber  als  op,  so  neigt  sich  die 
Ebene  nach  vom  zum  Badius  fixus  und  der  Winkel  ist  negativ.  — 
Verläuft  die  qp-ba  Ebene  parallel  mit  dem  R.  fixus,  so  ist  die  Neigung 
=  0.  Der  Winkel  m  variiert  zwischen  +  8  <»  (Anthropoide)  bis  —24*^ 
(Mensch).  Herr  Lissauer  unterscheidet  folgende  vier  Gruppen :  1)  die 
Katantopylie  (zwischen  -(-  8*»  bis  1  **),  hierher  gehören  teilweise  Anthro- 
poiden und  einige  Menschenrassen;  2)  die  Anantopylie  (von  -|- 0,9*»  bis 
—  7,5''),  hierher  gehören  einige  Anthropoiden  und  ausserdem  mehrere 
Menschenrassen;  3)  die  Änopylie  (von  —  7,6"*  bis  —  15,5*»)  und  4)  die 
Orthiopyl4e  (von  — 15,6**  bis  —  24*»),  diese  zwei  letzteren  Gruppen  sind 
ausschliesslich  nur  von  Menschenrassen  vertreten.  —  Beim  Budapester 
Gorillaschädel  beträgt  -«4  m  «=  — 10,4 »  (anopylus).  —  Wir  sehen  also, 
dass  der  junge  Gorillaschädel  auch  bezüglich  dieses  Winkels  beziehungs- 
weise der  Neigungsebene  des  Foramen  magnum  sich  mehr  dem  mensch- 
lichen Typus  nähert,  als  der  alte  Gorillaschädel ;  indem  auch  beim  Menschen* 
Schädel  (in  der  bedeutend  überwiegenden  Mehrheit  der  Fälle)  die  Ebene 
des  Foramen  magnum  nicht  nur  anopyl  ist,  sondern  in  der  genügenden 
Verlängerung  das  Gesichtsprofil  noch  innerhalb  der  Apertura  narium 
trifft.  (In  Taf.  IV.  Fig.  1  trifft  die  Ebene  des  Foramen  magnum—op^— 
das  Gesichtsproß  oberhalb  der  Spina  nasäUs  anterior ^  etwa  in  der  NStte 
der  unteren  Hälfte  der  Nasenöffnungsebene  ni-spa  ^). 

5)  ^  0.  —  Der  WinJ^el  c  giebt  zunächst  Au&chluss  über  die 
Neigung  der  Pars  perpendicularis  des  Pflugscharbeines.  Verbmdet  man 


^)  Wie  wir  sehen,  wird  mittels  der  lissaaer^schen  Methode  die  in  veigleichender 
Biobtong  sehr  interessante  aber  yemachlässigte  Frage  der  Medianebene  desFonunes 
magnum  nenerdings  angeregt,  und  indem  diese  Methode  ein  beaondeies  InstnuDest 
(das  sogenannte  „Niveau  occipUal**  von  Broca)  überflüssig  macht,  ist  das  Stadium 
dieser  Frage  Jedermann  mganglich  geworden. 
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nämlich  den  oberen  Endpunkt  der  Pars  perpendicülaris,  welcher  Punkt 
von  Herrn  Lissauer  als  vorderer  Endpunkt  des  Radius  fixus  gewählt 
wurde,  mit  dem  unteren  Endpunkte  der  Pars  perpendicularis  am  Gau- 
men, dort,  wo  beim  Menschenschädel  die  Spina  nasalis  posterior  liegt 
(S.  Taf.  IV.  Fig.l  H-spo\  so  bildet  diese  Linie  mit  der  vorderen  Ver- 
längerung des  Radius  fixus  einen  je  nach  der  Neigung  des  Pflugschar- 
beines verschieden  grossen  Winkel  (ö),  —  Indem  der  Punkt  iZ  (bei  Herrn 
Lissauer  mit  av  bezeichnet)  einen  Cardinalpunkt  in  der  Norma  mediana 
bildet,  so  muss  ich  bezüglich  der  kraniometrischen  Bestimmung  des- 
selben am  Schädel,  eben  infolge  des  Umstandes,  dass  beim  Budapester 
Gorillaschädel  zum  Unglück  das  Pflugscharbein  fehlt,  einige  Bemer- 
kungen machen.  -^  Herr  Lissauer  spricht  sich  über  die  topographische 
Lage  dieses  Punktes  folgendermaassen  aus:  „Der  Punkt  av  (von  mir 
mit  II,  Hormion  =  Ansatzpunkt  bezeichnet)  ist  bei  allen  Schädeln  leicht 
eu  finden^  wenn  wir  den  hinteren  Rand  der  Pars  perpendicularis  vomeris 
so  weit  verfolgen,  bis  wir  den  Ansäte  am  Körper  des  Keilbeines  erreichen, 
ganz  gleichgültig^  welche  Form  die  vielgestaltigen  Aloe  vomeris  haben^  ^). 
—  Ich  gebe  gern  zu,  dass  in  den  Fällen,  wo  das  Pflugscharbein  in- 
tact  vorhanden  ist,  der  vordere  Endpunkt  des  Radius  fixus  (2/  bei  mir, 
av  bei  Herrn  Lissauer)  leicht  zu  bestimmen  ist.  Wie  soll  aber  dieser 
Punkt  bestimmt  werden,  wo,  wie  z.  B.  beim  Budapester  jungen  Gorilla- 
schädel, das  Pflugscharbein  fehlt?  —  In  diesen  Fällen  walten  beson- 
dere Schwierigkeiten  ob.  Denn  untersucht  man  die  topographischen 
Verhältnisse  des  Ansatzes  des  Vomer  am  Rostrum  sphenoidale,  so  be- 
merkt man,  dass  zwar  die  beiderseitigen  Processus  vaginales  (Henle) 
der  Flügelgaumenfortsätze  dort,  wo  sie  hinten  die  Alae  vomeris  um- 
grenzen, einen  mehr  oder  minder  ausgesprochenen  medianwärts  ge- 
richteten winkeligen  Vorsprung  bilden.  Fehlt  nun  das  Pflugscharbein, 
so  erkennt  man  an  diesem  Voisprung  nur  die  laterale  Grenze  der 
Alae  vomeris.  Indem  aber  der  obere  Endpunkt  der  Pars  perpendicu- 
laris des  Pflugscharbeines,  wenigstens  bei  den  meisten  Menschenschädeln, 
nicht  in  die  quere  Verbindungslinie  der  lateralen  Endpunkte  der  Alae 
vomeris  fällt,  sondern  von  dieser  in  einer  Entfernung  von  1—3  mm 
liegt,  so  ist  es  einleuchtend,  dass  dieser  Ansatzpunkt,  welcher  an  der 


1)  a.  a.  0.  p.  14. 
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Oberfläche  des  Keilbeines  kein  irgendwie  gestaltetes  Erkennungszeichen 
hinterlässty  nach  Verlast  des  Pflugscharbeines  nicht  mehr  genau  be- 
stimmt werden  kann.  —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  habe 
ich  mir  dadurch  zu  helfen  versucht,  dass  ich  als  Hormion  den  Median- 
punkt zwischen  den  beiden  winkeligen  Vorsprüngen  der  Processus  va- 
ginales gewählt  habe. 

Die  Grösse  des  Winkels  0  variiert  nach  Herrn  Lissauer  zwischen 
2«  (Anthropoide)  bis  67 *>  (Mensch)  und  enthält  folgende  Gruppen: 
1)  die  OUgohxtantie  (zwischen  2°  bis  23**),  hierher  gehören  teilweise 
die  Anthropoiden  und  einzelne  Negerschädel ;  2)  die  MioJcatantie  (zwi- 
schen 23,1**  bis  45''),  hierher  gehören  ausser  Anthropoiden  eine  ziem- 
liche Anzahl  von  Menschenrassen ;  3)  die  PleohcUantie  (von  45,1  **  bis 
67**),  welche  ausschliesslich  nur  bei  Menschenschädeln  vorkommt  — 
Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  ^  0  =>  29,7  %  ist  also 
mioJcatanteSi  wie  auch  die  Schädel  von  mehreren  Menschenrassen  nur 
miokatant  sind. 

6)  -^  5.  —  Der  Winkel  s  drückt  die  Grösse  der  Neigung  der 
Chasmaebene  (mediane  Ebene  des  Cavum  nasopharyngeum,  Tal  IV. 
Fig.  1  ha^spo)  aus.  Wenn  diese  Ebene  mit  dem  R.  fixus  parallel  ver- 
läuft, so  ist  ^  ^  '»^  0^;  liegt  ihr  hinterer  Endpunkt  (&a)  tiefer,  als  der 
vordere  Endpunkt  (spo)^  so  neigt  sich  die  Ebene  nach  vom  zum  R. 
fixus  und  der  Winkel  ist  negativ  ( — );  liegt  hingegen  der  vordere  End- 
punkt tiefer,  dann  ist  die  Neigung  nach  hinten  gerichtet  und  der  Winkel 
ist  positiv  (+).  —  Die  Grösse  des  ^  s  schwankt  zwischen  —  14**  bis 
4-  26  "^  und  enthält  die  drei  folgenden  Gruppen :  1)  die  ÄnantochcKmie 
(zwischen  —  14*»  und  —  1**),  hierher  gehören  ausser  den  Anthropoiden 
mehrere  Menschenrassen;  2)  die  Katantochasmie  (zwischen  — 0,9 <»  bis 
+  13**)  und  3)  die  Opisthochamie  (von  +  13,1«  bis  +  26**).  Die  zwei 
letzteren  Gruppen  kommen  nur  bei  Menschen  vor.  —  Beim  Budapester 
jungen  Gorillaschädel  beträgt  -4s  —  —  7,2**,  er  ist  also  ananiachasmus. 

1)  ^X'  —  Verbindet  man  ha  mit  H  und  spo  mit  H  durch  gerade 
Linien,  so  entsteht  zwischen  ihnen  der  Winkel  x«  welcher  die  Grösse 
des  Sectors  für  das  Cavum  nasopharyngeum  angiebt.  Die  Grösse  dieses 
Winkels  variiert  zwischen  153**  (Anthropoide)  und  74  *>  (Mensch)  und 
wird  nach  folgenden  vier  Gruppen  unterschieden:  1)  die  EurycJuismie 
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(zwischen  153**  bis  134*»),  hierher  gehören  nur  Anthropoiden;  2)  die 
Makrochasmie  (von  133,9«  bis  114^)  und  3)  die  Lepfochasmie  (von  113,9o 
bis  94 "»),  in  welchen  beiden  Anthropoiden  und  Menschenrassen  vertreten 
sind;  endlich  4)  die  Stenochasmie  (von  93,9°  bis  74**),  in  welcher  nur 
Menschenrassen  vertreten  sind.  —  Beim  Budapdster  jungen  Gorilla- 
schädel beträgt  der  -^4  x  =  115,4  o,  ist  also  makrochasrnus. 

8)  ^jt.  —  Die  von  pa  (Punctum  alveolare)  zum  H  gezogene  Linie 
(Taf.  IV.  Fig.  1  paH)  bildet  mit  der  vorderen  Verlängerung  des  R.  fixus 
den  Winkel  :;r,  welcher  die  Lage  des  unteren  facialen  Endpunktes  der 
Sutura  intermaxillaris,  also  die  Lage  der  oberen  Grenze  des  Mundes 
angiebt  Wenn  dieser  Punkt  (wie  z.B.  bei  älteren  Anthropoidenschä- 
deln) oberhalb  des  R.  fixus  zu  liegen  kommt,  dann  ist  der  Winkel  jt 
negcUiv;  liegt  er  unterhalb,  dann  ist  er  positiv.  —  Der  ^  x  variiert 
zwischen  —  7*»  (Anthropoide)  und  +42,5*^  (Mensch)  und  wird  in  drei 
Gruppen  eingeteilt:  1)  die  Änostomie  (zwischen  —  7<>bis  +9*^)»  ^^^^' 
her  sowie  2)  in  die  Katantostomie  (zwischen  +  94  "*  Ws  +  25,5  <>)  ge- 
hören teils  Anthropoiden,  teils  Menschenrassen,  und  3)  die  Katostomie 
(von  -j-  25,6  «^  bis  4*  ^y^"")^  welche  ausschliesslich  nur  Menschenrassen 
zu  Repräsentanten  hat  —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  be- 
trägt der  ^  jt  =  '\-9fi'*  {hat(mtostomm). 

9)  ^p.  —  Verbindet  man  den  vorderen  (pa)  und  hinteren  (spo) 
Endpunkt  der  medianen  Gaumenebene  durch  eine  Linie,  so  bildet  diese 
mit  dem  R.  fixus  den  Winkel  p.  Wenn  die  mediane  Gaumenebene  mit 
dem  R.  fixus  parallel  verläuft,  so  ist  ^^  »=:  0^,  liegt  pa  höher  als. 
5po,  dann  ist  der  -4^p  =  — ,  liegt  aber  spo  höher  (wie  in  Tat  IV.  Fig.  1 
spo-pa),  dann  ist  der  Winkel  +.  Die  Grösse  dieses  Winkels  schwankt 
zwischen  —  12®  (Anthropoiden)  bis  +  34<>  (Mensch)  und  wird  in  die 
folgenden  drei  Gruppen  geteilt:  1)  die  Ancmturanie  (von  — 12 <>  bis  0**); 
2)  die  Kataniuranie  (von  +  0,1  ^  bis  +  17®)  und  3)  die  Katouranie  (von 
-|-  17,1®  bis  +  34®).  In  den  zwei  ersten  sind  gemeinschaftlich  Anthro- 
poiden und  Menschenrassen  vertreten,  während  die  letzte  Gruppe  nur 
bei  Menschenrassen  anzutreffen  ist.  Beim  Budapester  jungen  Gorilla- 
schädel beträgt  ^p  =^  -\-  lyl^  {Jcatanturantis), 

10)  Der  Toms  palatinus  ist  ein  ausschliessliches  Privilegium  des 
Menschengeschlechtes  und  kommt  bei  keinem  Anthropoiden  vor,  wie 
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ich  dias  speciell  auch  für  den  Budapester  jungen  Gorillaschädel  be- 
stätigen kann. 

11)  ^  spdl.  Der  Winkel  spal  zeigt  die  Grösse  der  Wölbung  des 
Gaumens  an  und  wird  folgendermaassen  bestimmt.  Man  verbindet  die 
beiden  Endpunkte  {spo  und  pä)  der  Gaumenebene  durch  eine  Linie  und 
sucht  zu  dieser  Grundlinie  den  senkrecht  höchst  gelegenen  Punkt  der 
medianen  Gaumenebene ;  dieser  Punkt  bildet  also  den  obersten  Krüm- 
mungspunkt (Summum  palati)  des  Gaumenbogens  (Taf.  IV.  Fig.  2  spat); 
hat  man  einmal  diesen  Punkt  ermittelt,  so  verbindet  man  diesen  durch 
zwei  Linien  mit  den  zwei  Endpunkten  (spo  und|^a)  des  Gaumens;  der 
zwischen  diesen  Linien  gebildete  Winkel  ist  =  ^  spal.  Die  Grösse 
dieses  Winkels  schwankt  zwischen  ISO""  (Anthropoide)  und  132''  (Mensch) 
und  man  unterscheidet  die  drei  folgenden  Gruppen:  1)  A\% Etdhyuram 
(von  180  <»  bis  163,5  «>);  2)  die  Homaluranie  (von  163,4 «  bis  147,5«)  und 
3)  die  Kyrturanie  (von  147,4 '^  bis  132*»).  Die  Anthropoiden  verteilen 
sich  gemeinschaftlich  mit  mehreren  Menschenrassen  nur  auf  die  zwei 
ersten  Gruppen,  während  die  dritte  nur  von  Menschenrassen  repräsen- 
tiert wird.  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  4-  spd 
^=170°  (euthyuranus). 

12)  ^i.  —  Die  Neigung  des  Vordergaumens  (os  intermaxiUare) 
wird  durch  diesen  Winkel  ausgedrückt.  Verbindet  man  den  hinteren 
Endpunkt  des  Foramen  incisivum  (Taf.  IV.  Fig.  1  in)  mit  dem  Alveolar- 
punkt  (pa)  durch  eine  gerade  Linie  und  verlängert  diese,  bis  sie  irgend- 
wo den  R.  fixus  oder  seine  Verlängerung  erreicht  *),  so  ist  durch  den 
gebildeten  Winkel  die  Grösse  der  Neigung  des  Vordergaumens  be- 
stimmt. Verläuft  die  Linie  in-pa  parallel  mit  dem  Radius  fixus,  so 
ist  :^i  =  0^  liegt  pa  höher  als  in,  so  ist  der  ^i  =  — ,  im  entgegen- 
gesetzten Falle  ist  ^i  =  "\-.  Dieser  Winkel  schwankt  zwischen— IS** 
(Anthropoide)  und  -f-  60*^  (Mensch)  und  enthält  folgende  vier  Gruppen: 
1)  die  Ananturanishie  (zwischen  —  18*>  bis  0^);  2)  die  Katanturanishe 


<)  Oft  ist  die  Neigung  (wie  z.  B.  beim  Badapester  jungen  Gorillascbädel)  eine 
80  geringe,  dass  man  sowohl  den  B.  fixus,  als  auch  die  Linie  in-pa  ausserordentlich 
verlängern  müsste,  sollten  sich  die  beiden  Linien  in  einem  Punkte  schneiden  (S.  Taf.  IV. 
Fig.  1,  die  Verlängerung  des  R.  fixus  und  diejenige  der  Linie  in-pa  nach  Tom).  — 
Indem  ich  mittels  meines  Parallelgoniometers  den  correspondierenden  Winkel  messe, 
so  genfigt  schon  eine  geringe  Strecke  der  betreflFenden  Linien  zur  Winkelbestinuniuiir. 
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(von  +  0,1  bis  +  20o);  3)  die  Katouramskie  (von  +  20,1  •  bis  +  40«) 
und  4)  die  Orthumraimskie  (von  40,1«  bis  60«).  Während  in  der  ersten 
nur  Anthropoiden,  in  der  dritten  und  vierten  Gruppe  nur  Menschen- 
rassen vorkommen,  wird  die  zweite  Gruppe  teils  von  Anthropoiden, 
teils  von  Menschenrassen  repräsentiert.  Beim  Budapester  Gorillaschädel 
beträgt  -^4  *  =  —  4,7  «  {anafUuraniskus), 

13)  ^  o.  —  Verbindet  man  den  vordersten  Endpunkt  der  Spina 
nasalis  anterior  (Taf.  IV.  Fig.  1  spa)  durch  eine  Linie  mit  H,  so  wird 
dadurch  die  Lage  des  vorderen  Nasenstachels  und  die  Neigung  durch 
den  ^  a  bestimmt.  Liegt  spa  in  der  Verlängerungslinie  des  R.  fixus, 
so  ist  ^  a  =  0«;  liegt  spa  oberhalb  des  R.  fixus,  so  ist  -^  a  =  — ; 
wenn  unterhalb,  dann  ist  ^  a  =-=  +.  Die  Grösse  dieses  Winkels 
schwankt  zwischen  —  18,5 «  (Anthropoide)  und  +  33«  (Mensch)  und 
verteilt  sich  auf  die  folgenden  Gruppen:  1)  die  Anorrhinie  (zwischen 
—  18,5«  bis  0«);  2)  die  Katantarrhinie  (von  +  0,1«  bis  +  16,5«)  und 
3)  die  Katarrhinie  (von  +  16>6  bis  +  ^^ «).  Die  zwei  ersten  sind  ge- 
meinschaftlich von  Anthropoiden  und  Menschenrassen,  die  dritte  Kate- 
gorie nur  von  Menschenrassen  vertreten.  —  Beim  Budapester  jungen 
Gorillaschädel  *)  beträgt  -4  a  =  +  2,8 «  (katantorrhinus). 

14)  ^  o.  —  Der  Winkel  a  giebt  die  Neigung  der  Sutura  inter- 
maxillaris  mediana  an  und  wird  durch  die  Verlängerung  der  Linie  pa- 
spa  mit  dem  R.  fixus  gebildet  (Taf.  IV.  Fig.  1  pa-spa^  Die  Grösse  dieses 
Winkels  schwankt  zwischen  23«  (Anthropoide)  bis  121«  (Menschen). 
Man  unterscheidet  1)  die  Phygoraphie^)  (zwischen  23«  und  50«),  hier- 
her gehören  nur  Anthropoiden ;  kein  Mensch  ist  phygoraph  (proodont), 
sagt  Herr  Lissauer;  2)  die  Loxoraphie  (zwischen  50,1  und  88«)  und 
3)  die  Orthwraphie  (von  88,1  bis  121 «),  —  in  die  zwei  letzteren  Gruppen 


>)  Indem  bei  Tieren  eine  Spina  nasalis  anterior  nicht  vorkommt,  so  bedeutet 
hier  spa  ijtii.  IV.  Fig.  1)  denjenigen  Punkt,  wo  die  faciale  Sntnra  intermaxillaris  in 
die  nasale  Sntora  intermaxillaris  übergeht. 

*)  Indem  der  Winkel  a  die  Neigungsgrosse  der  Sntnra  (griechisch  ^a^)  inter- 
maxillaris mediana  ausdrückt,  so  w&hlte  ich  als  Terminus  das  Stammwort:  raphe, 
Hr.  Lissauer  benutzt  als  solches  das  griechische  Wort:  Zahn  =  dSoix;,  was  nicht 
richtig  ist,  weil  dieser  Winkel  mit  der  Neignngsrichtnng  der  Zähne  nichts  zu  thnn  hat. 
—  Die  Messung  dieses  letzteren  Winkels  werde  ich  im  weiteren  Verlauf  der  Be- 
sprechung der  Norma  mediana  als  den  D^nM-winkel  (Taf.  V.  Fig.  ^u)  noch  be- 
sonders beschreiben. 
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gehören  ausschliesslich  nur  Menschenrassen.  —  Beim  Budapester  jungen 
Gorillaschädel  beträgt  ^  a  «=  49,5^,  ist  also  noch  phygoraphus;  aber  er 
steht  bezüglich  dieses  Winkels  schon  an  der  Grenze  des  tierischen  und 
des  menschlichen  Typus. 

15)  ^  V.  —  Der  Winkel  v  dient  zum  Ausdruck  der  Grösse  des 
cerebralen  Sectors.  Verbindet  man  nämlich  den  Punkt  na  (Nasion  » 
oberster  Medianpunkt  der  Nasenbeine)  mit  H  (Taf.  IV.  Fig.  1  na-H) 
durch  eine  Linie,  so  entsteht  der  Winkel  r,  welcher  wegen  seiner  Be- 
ziehung zu  der  cerebralen  Region  des  Schädels  von  besonderer  Wichtig- 
keit ist  Er  variiert  zwischen  116**  (Anthropoide)  und  170*»  (Mensch) 
und  wird  in  folgende  vier  Gruppen  unterschieden:  1)  Therencephalie 
(zwischen  IIB^  und  129«);  2)  MikrencepMic  (von  129,lo  bis  142,5 *>); 
3)  Mesencephalie  (von  142,6  bis  156,5 «)  und  4)  Mdhrencephdie  (von 
156,6  bis  110'').  Die  zwei  letzten  Gruppen  gehören  ausschliesslich  nur 
dem  Menschengeschlechte  an.  —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel 
beträgt  -^  j'  =  130  **  {mkrencephalus). 

16)  ^  n.  —  Verbindet  man  die  Punkte  na  und  pa  (Taf  IV.  Fig.  1 
na-pa)  durch  eine  Linie,  so  wird  diese  den  nach  vom  verlängerten  R. 
fixus  unter  einem  Winkel  {^  n)  schneiden,  dessen  Grösse  von  der  Nei- 
gung des  Gesichtsprofiles  abhängt  HerrLissauer  nennt  diesen  Winkel 
auch  den  maxillaren  Profilwinkel.  Er  variiert  zwischen  33«  (Anthro- 
poide) und  1(X)^  (Mensch).  Man  unterscheidet  hierin:  1)  die  Phygopro- 
sopie  (von  33  «>  bis  66,5  ^);  2)  die  Brosoprosopie  (von  66,6  «>  bis  78  *>);  3)  die 
Loxoprosopie  (von  78,1  "*  bis  89,5  <*)  und  4)  die  Orthioprosopie  (von  89,6o 
bis  1(X)*>).  Alle  Anthropoiden  sind  phygoprosop,  ebenso  auch  einige 
wenige  Menschenrassen;  in  den  drei  letzteren  Gruppen  kommen  aus- 
schliesslich nur  Menschenrassen  vor.  Beim  Budapester  jungen  frorilla- 
schädel  beträgt  ^  n  =  57,4  <>  {phygoprosopus). 

17)  ^  n'.  —  Verbindet  man  die  Punkte  na  und  spa  durch  eine 
Linie,  so  schneidet  diese  den  R.  fixus  unter  dem  Winkel  n,  welcher 
also  die  Neigung  der  nasalen  Profillinie  des  Gesichtes  (aber  abgesehen 
vom  Nasenriicken)  zum  R.  fixus  angiebt,  weswegen  Herr  Lissauer  diesen 
Winkel  auch  den  nasden  Proßwinkel  nennt  Dieser  Winkel  schwankt 
zwischen  36  *»  (Anthropoiden)  und  98  <>  (Menschen)  mit  folgenden  vier 
Gruppen:   1)  Thygorrlunie  (von  36 <>  bis  66,5*»);  2)  Brosorrhinie  (von 
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66,60  big  77  o) .  3)  Loxorrhinie  (von  77,1 «  bis  87,5  «)  und  4)  Orthiorrhinie 
(von  87,6  *"  bis  98 '').  Die  erwachsenen  Anthropoiden  sind  nach  Herrn 
Lissauer  phygorrhin,  die  jungen  Ghimpansen  und  Gorilla  sind  prosor- 
rhin.  Einige  wenige  Menschenrassen  sind  phygorrhin,  mehrere  pro- 
sorrhin;  loxorrhin  und  orthiorrhin  sind  nur  Menschenrassen.  —  Beim 
Budapester  jungen  Gorillaschädel  ist  der  ^  n  =  60^,  also  nicht  pro- 
sarrhinusy  wie  Hr.  Lissauer  dies  bei  seinen  jungen  Gorillaschädeln  fand, 
sondern  phygorrhinus. 

18)  ^  na.  —  Wenn  man  die  Punkte  na  und  ni  (der  untere  Me- 
dianpunkt der  Sutura  nasalis  mediana  =»  unterer  medianer  Endpunkt 
der  Nasenbeine)  durch  eine  Linie  verbindet,  so  bildet  diese  Linie  mit 
der  Linie  na-pa  (Taf.IV.  Fig.  3,  ^  ninapa)  den  Winkel  na.  Fällt  die 
Linie  ni-na  mit  der  Linie  pa-na  zusammen,  so  ist  ^  wa  =  0^;  liegt 
ni  hinter  der  Linie  na-pa^  dann  ist  -.4  na  =  — ,  und  liegt  ni  vor  der 
Linie  na-jpa,  dann  ist  ^  na  =»  -{-.  Die  Grösse  dieses  Winkels  variiert 
zwischen  —  20  ^  (Anthropoiden)  und  -|-  45  °  (Mensch).  Es  werden  die 
folgenden  drei  Gruppen  unterschieden :  1)  die  Esorrhinie  (zwischen  —  20<> 
und  0**);  2)  die  Exorrhinie  (von  +  0,1 «  bis  +  22,5  <>)  und  3)  die  Exo- 
terorrhinie  (von  +  22,6  °  bis  +  45  *").  Alle  Anthropoiden  sind  esorrhin^ 
Herr  Lissauer  fand  auch  einen  Menschenschädel  (Neu -Holländer)  esor- 
rhin ;  die  Exorrhinie  und  Exoterorrhinie  kommt  nur  heim  Menschen  vor. 
Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  ^na  =^  —  0,6  «(e^or- 
rhin^  aber  schon  an  der  TJeiergangsgrenze  zur  Exorrhinie), 

19)  ^  ß.  —  Verbindet  man  den  Punkt  6r  (Bregma  =  der  Be- 
rührungspunkt der  Sutura  coronalis  mit  der  Sutura  sagittalis)  mit  H 
(Taf.IV.  Fig.  1  hrH)j  so  entsteht  der  Winkel  ft  welcher  die  Lage  des 
Bregma  zum  R.  fixus  angiebt.  Dieser  Winkel  variiert  von  55,5 « (An- 
thropoide) bis  95,5  *»  (Mensch).  Man  unterscheidet  bei  ihm  drei  Gruppen : 
1)  die  Opisthobregmie  (von  55,5  °  bis  68  °) ;  2)  die  Mesobregmie  (zwischen 
68,1«  und  82«)  und  3)  die  B-osdhegmie  (von  82,1«  bis  95,5«).  Aus- 
schliesslich von  Menschen  ist  nur  die  dritte  Gruppe  vertreten.  —  Beim 
Budapester  jungen  GoriUaschädel  beträgt  der  -*4  ^9  =  73 «,  ist  also 
mesdbregmus. 

20)  ^l.  —  Verbindet  man  die  Punkte  hr  und  na  durch  eine 
Linie  (Taf.IV.  Fig.  1  hr-na)  und  verlängert  diese  Linie  nach  unten,  bis 
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sie  den  R.  fixus  in  seiner  Verlängerung  trifft,  so  entsteht  der  ^6, 
welcher  also  die  Neigung  des  Stirnbeines  zum  R.  fixus  angiebt  Dieser 
Winkel  schwankt  zwischen  8  <"  (Anthropoide)  und  60''  (Mensch)  und  ent- 
hält drei  Gruppen :  1)  die  Phygometopie  (von  8  °  bis  33,5  <>) ;  2)  die  Loxo- 
metopie  (von  33,6«  bis  47°)  und  3)  die  Orthiametopie  (von  47,1  <>  bis  60o). 
Die  Anthropoiden  sind  teils  phygo-,  teils  loxometop;  ausschliesslich 
bei  Menschen  ist  nur  die  Orthiometopie  vertreten.  —  Beim  Budapester 
jungen  Gorillaschädel  beträgt  der  -^$6  =  29,4°  iphygometopus). 

21)  ^  fr.  —  Hat  man  den  Punkt  der  grössten  Wölbung  des  Stirn- 
beines bestimmt  und  verbindet  man  diesen  Punkt  (Taf.IV.  Fig.  1  /V  = 
Summum  ossis  frontalis)  durch  Linien  mit  br  und  na^  so  erhält  man 
den  ^  /V,  welcher  also  die  Grösse  der  Wölbung  des  Stirnbeines  an- 
giebt. Dieser  Winkel  schwankt  zwischen  171°  (Gorilla)  und  120  <>  (Mensch) 
und  zählt  vier  Gruppen :  1)  die  erste  (von  171  <>  bis  151,5  °)  kommt  nur  bei 
Gorilla  vor;  2)  die  Euthynietopie  (von  151,4*'  bis  141°);  3)  die  Homdlo' 
metopie  (von  140,9°  bis  130,5°);  4)  die  Kyrtometopie  (von  130,4°  bis 
120°).  Anthropoiden  kommen  noch  in  der  zweiten  und  dritten  Gruppe 
vor,  die  vierte  gehört  aber  ausschliesslich  dem  Menschengeschlechte  an. 
Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  der  ^  /r  =  144,2° 
(euthymetoptis). 

22)  na'  tf.  Der  Torus  frontalis.  Hr.  Lissauer  bezeichnet  mit  diesem 
Namen  diejenige  Wölbung,  welche  viele  Schädel  auch'  in  der  medianen 
Sagittallinie  in  der  Gegend  der  Sinus  frontales  zeigen.  Projiciert  man 
den  Punkt  tf  {tortis  frontalis^  Taf.  IV.  Fig.  1  der  höchste  Punkt  der  me- 
dianen supraorbitalen  Gegend  unterhalb  gl  =  Glabella)  senkrecht  auf 
die  vordere  Verlängerung  des  Radius  fixus  {tfh  desgleichen  den  Punkt 
na  (Nasion),  so  wird  durch  den  linearen  Abstand  der Projection  (Taf.IV. 
Fig.  1  tf'-na)  die  wechselseitige  Lage  der  Nasenwurzel  und  der  grössten 
supraorbitalen  Wölbung  bestimmt.  Liegt  tf  genau  über  na^  so  ist  die 
Projection  tf-na'  =  0;  liegt  tf  hinter  na^  so  ist  der  Wert  der  Pro- 
jection tf-nd  =  — ;  liegt  tf  vor  na^  dann  ist  tf'-na  =  +.  —  Die 
Distanz  tf'-na  variiert  nach  Hrn.  Lissauer  zwischen  —  10  mm  (Anthro- 
poide) und  -f"  9  ^^  (Mensch),  und  wird  nach  folgenden  vier  Gruppen 
classificiert :  1)  Phygantrie  Czwischen  —  10  mm  bis  —  6  mm) ;  2)  Opis- 
thantrie  (von  —  5,9  mm  bis  —  1  mm) ;  3)  Mikrantrie  (von  —  0,9  nun 
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bis  +  4  mm)  und  4)  Makrantrie  (von  -|-  4,1  mm  bis  9  mm).  Nur  die 
letzte  enthält  ausschliesslich  Menschenrassen,  in  den  übrigen  kommen 
auch  Anthropoiden  vor;  die  erste  Gruppe  gehört  jedoch  nur  den  An- 
thropoiden. —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  tf-na 
=  —  2,5  mm  (phygantrus). 

23)  ^  ;L  —  Der  Winkel  X  drückt  die  Lage  des  Lambdapunktes 
zum  Radius  fixus  aus.  Verbindet  man  la  mit  Ä  durch  eine  Linie  (Tat  IV. 
Fig.  Ito-Ä),  so  entsteht  der  ^  A,  dessen  Grösse  zwischen  17  *>  (Anthro- 
poide)  und  41  <>  (Mensch)  variiert.  Man  unterscheidet  folgende  drei 
Gruppen:  1)  die  Chatnaelambdie  (von  17*»  bis  24,5°);  2)  die  Tapino- 
lamidie  (von  24,6 «  bis  SS«)  und  3)  die  Hypsolambdie  (von  33,1°  bis  41°). 
In  den  ersten  zwei  Gruppen  kommen  Anthropoiden  und  Menschenrassen 
gemeinschaftlich  vor,  die  dritte  Gruppe  wird  nur  von  Menschenrassen 
repräsentiert  —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  ^  jL 
=  24,8°  {chamadambdtis). 

24)  ^l  —  Durch  den  Winkel  l  wird  die  Lage,  resp.  die  Neigung 
des  Scheitelbeines  zum  R.  fixus  bestimmt.  Verbindet  man  die  beiden 
Endpunkte  des  Scheitelbeines  (Taf.IV.Fig.l  br-la)  durch  eine  Linie  und 
verlängert  sie,  bis  sie  mit  der  Verlängerung  des  R.  fixus  in  einem 
Punkte  zusammentrifft,  so  entsteht  der  Winkel  l  (liegt  in  der  Figur  1. 
ausserhalb  und  hinter  dem  Schädelcontour).  Dieser  Winkel  schwankt 
zwischen  52°  und  17°  und  verteilt  sich  auf  folgende  drei  Gruppen: 

1)  Anantokoryphie  (von  52  °  bis  41 '') ;  2)  Orthiokoryphie  (von  40,9  °  bis 
29**)  und  3)  Loxokoryphie  (von  28,9°  bis  17°).  —  Interessant  ist^  dass 
Anthropoiden  und  Menschenrassen  sich  germinschaftlich  auf  äUe  drei 
Gruppen  verteilen.  —  Beim  Budapester  jungen  GoriUaschädel  beträgt 
^l  =>  54,7°  (orthiokoryphus). 

25)  ^par.  —  Die  Wölbung  des  Scheitelbeines  wird  durch  den 
Winkel  par  (Summum  ossis  parietalis)  ausgedrückt  und  auf  dieselbe 
Weise  bestimmt,  wie  wir  dies  bei  der  Wölbung  des  Gaumenbeines  und 
des  Stirnbeines  erwähnten  (Taf.  IV.  Fig.  1  ^  par  =  la-par-br).  Dieser 
Winkel  variiert  zwischen  161°  (Anthropoide)  und  122°  (Mensch).  In 
die  1)  Gruppe  gehört  nur  der  Gorilla  (zwischen  161°  und  151°).    Die 

2)  heisst  Euthykoryphie  (von  150,9°  bis  142°),  hierher  gehören  ausser 
den  Anthropoiden  mehrere  Menschenrassen.    Die  3)  Gruppe  Hormlo^ 
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Jcoryphie  —  von  141,9**  bis  132^),  sowie  die  4)  Gruppe,  jK^r^oX;(>f3irpAie  (von 
131,9°  bis  122°)  ist  nur  von  Menschenrassen  vertreten.  —  Beim  Budapester 
jungen  Gorillaschädel  beträgt  ^par  =  143,6  <^,  ist  somit  euthyTcaryphus. 

26)  ^r.  —  Zieht  man  von  la  zxi  J  eine  gerade  Linie,  so  bildet 
diese  mit  dem  R.  fixus  den  Winkel  r  (Tat  IV.  Fig.  1  to-c7),  welcher  zum 
Ausdruck  der  Lage  des  oberen  Teiles  der  Hinterhauptschup^  (Recep- 
taculum  lobi  occipitalis)  dient.  Der  ^  r  schwankt  zwischen  127°  and 
84°  und  enthält  drei  Gruppen:  1)  die  Phygclanibdie  (von  127°  bis  106°) ; 
2)  die  Loxolambdie  (von  105,9°  bis  95°)  und  3)  die  Orthioiambdie  (von 
94,9°  bis  84°).  In  allen  drei  Gruppen  sind  Anthropoiden  und  Menschen- 
rassen gemeinschaftlich  vertreten.  —  Beim  Budapester  jungen  Gorilla' 
Schädel  beträgt  der  ^r  =  804"*^  gehört  also  in  keine  der  Lissauer^ sehen 
Gruppen^  er  ist  hyperorthiolafnbdus. 

27)  ^  so.  —  Der  Winkel  so  (Summum  receptaculi  lobi  occipitalis) 
drückt  die  Wölbung  des  Receptaculum  lobi  occipitalis  aus  (Tat  IV.  Fig.  1 
^so  =  la-sO'J).  Dieser  Winkel  schwankt  zwischen  172°  und  98°  und 
enthält  folgende  vier  Gruppen:  1)  die  EuthylambdoTcranie  (von  172°  bis 
154^);  2)  die  Homalolambdokranie  (von  153,9°  bis  140°);  3)  die  Kyrto- 
larnbdokranie  (von  139,9°  bis  117 "*)  und  4)  die  Gruppe  Gorilla  (von 
116,9°  bis  98^),  welche  ausschliesslich  Gorilla  zu  Repräsentanten  hat 
In  den  drei  ersten  Gruppen  kommen  Anthropoiden  und  Menschenrassen 
gemeinschaftlich  vor.  —  Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  be- 
trägt ^  so  ==^  156,1^,  ist  also  euthylambdokranius. 

28)  ^  c.  —  Verbindet  man  den  Punkt  la  durch  eine  Linie  mit  op 
(Opisthion,  Broca),  so  wird  diese  Linie  den  R.  fixus  im  Punkte  c  (Tat  IV. 
Fig.  1  c)  schneiden  und  bildet  somit  den  Winkel  c,  wodurch  die  Lage, 
d.  i.  die  Neigung  der  Hinterhauptschuppe  zum  R.  fixus  bestimmt  wird. 
Dieser  Winkel  schwankt  zwischen  130°  und  107°  und  enthält  zwei 
Gruppen:  1)  die  Loxopisthokranie  (von  130°  bis  119 **)  und  2)  die  Or- 
thiopisthokranie  (von  118,9°  bis  107°);  in  beiden  Gruppen  sind  Anthro- 
poiden und  Menschenrassen  gemeinschaftlich  vertreten.  —  Beim  Buda* 
pester  jungen  Gorillaschädel  beträgt  ^  0=^  111^9'^  (loxopisthokranius). 

29)  ^  (fi-^v).  —  Addiert  man  die  Winkel  (i  und  r,  so  bekonount 
man  die  Winkelgrösse  des  Sectors  für  das  Gesamthirn  (TailV.  Fig.l^-f-r). 
Die  Wichtigkeit  dieses  Winkels  ist  von  selbst  einleuchtend,  indem  wir 
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durch  denselben  das  Grössenverhältnis  des  Gehirnscbädels  kennen  lernen. 
Dieser  Winkel  schwankt  zwischen  138<>  (Anthropoide)  und  206 <>  (Mensch). 
Man  unterscheidet  drei  Gruppen:  1) die MikropanencepJuüie (von  138*>  bis 
163*);  2)  die  Mesopanencephälie  (von  163,1«  bis  185,5*»)  und  3)  die  Ma- 
kropanencephcdie  (von  185,6«  bis  206**).  Nach  Herrn  Lissauer  sind  die 
Anthropoiden  nur  in  der  ersten  Gruppe  vertreten,  die  zwei  anderen 
Gruppen  gehören  ausschliesslich  dem  Menschengeschlechte  an.  —  Beim 
JBudapester  jungen  GoriUaschädel  beträgt  ^(/i-^-v)  =  163^"^  —  gehört 
also  schon  in  die  zweite  Gruppe  (Mesopanencephälie);  wir  sehen  also, 
dass  hezüglich  des  Sectors  für  das  Gesamthirn  der  GoriUaschädel  in  einem 
jüngeren  Alter  sich  noch  innerhalb  der  Grenzen  des  menschlichen  Typus 
befindet  —  wie  dies  schon  am  Anfang  der  Schilderung  des  jungen  Go'^ 
riüaschädds  hervorgehoben  wurde, 

30)  L:H.  —  In  der  Norma  mediana  kann  von  den  drei  grössten 
Durchmessern  nur  das  Verhältnis  der  grössten  Höhe  zur  grössten  Länge 
bestimmt  werden.  Um  die  grösste  Höhe  zu  eruieren,  projiciert  man  den 
höchst  gelegenen  Punkt  der  medianen  Schädelcurve,  nämlich  den  Vertex 
(in  Taf.  IV.  Fig.  1  fällt  vert  mit  dem  br.  [Bregma]  zusammen)  senkrecht 
auf  den  R.  fixus  {vert.') ;  dann  projiciert  man  desgleichen  senkrecht  den 
untersten  Punkt  der  Schädelcurve,  nämlich  op  (Opisthion)  auf  den  R. 
fixus  {fip\  und  addiert  diese  zwei  Projectionslinien.  Die  grösste  Höhe 
ist  also  H  =  (vert-verf)  -f-  (pp-op).  Aehnlich  verfahrt  man  bei  der 
Bestimmung  der  grössten  Länge  des  Schädels.  Man  projiciert  den 
vordersten  Punkt  na  senkrecht  auf  den  R.  fixus  {na')^  ebenso  den  hin- 
tersten Punkt  der  Schädelcurve  (in  der  Taf.  IV.  Fig.  1  fäUt  dieser  hin^ 
terste  Punkt  eo  [extremum  ocdpUis]  gerade  auf  J  [Inion^.  Die  grösste 
Länge  ist  also  L  —  (na-na)  +  eo  (J).    Die  Berechnung  dieses  Ver* 

H  ^  100 
hältnisses  geschieht  nach  der  Formel  «= j .  —  Herr  Lissauer 

unterscheidet  bezüglich  dieses  Verhältnisses  drei  Gruppen :  1)  die  Cha^ 
maekranie  (mit  einem  Index  von  59,6  bis  74,5);  2)  die  TapinoJcranie 
(Index  von  74,6  bis  82^)  und  3)  die  Hypsikranie  (Index  von  82,6  bis 
90^4).  Nur  die  letzte  Gruppe  enthält  ausschliesslich  Menschenrassen, 
in  den  zwei  ersten  Gruppen  kommen  Anthropoiden  und  Menschenrassen 
gemeinschaftlich  vor.  Nach  Herrn  Lissauer  ist  unter  den  Anthropoiden 
der  OoriUa  ausnahmslos  chamaäcran.  —  Beim  Budapester  jungen  Go^ 
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riUaschädd  ist  der  Index  =  79^47,  also,  entgegen  der  bisherigen  An- 
nahmey  nicht  chamaekran^  sondern  tapinokran.  Indem,  wie  ich  dies  schon 
imfangs  dieser  Mitteilung  hervorgehoben  habe,  der  junge  Goriüaschädel 
im  späteren  Älter  auf  Kosten  der  Ilöhe  immer  länger  wird,  so  beweist 
auch  dieser  Umstand,  dass  die  von  Herrn  Lissauer  untersuchten  jungen 
Goriüa^chädd  älter  waren,  als  der  Budapester  junge  Goriüaschädd. 


Mit  diesen  von  Herrn  Lissauer  aufgestellten  und  eben  mitgeteilten 
(Nr.  1 — 30)  kraniometrischen  Messungen  ist  das  Studium  der  Norma 
mediana  bei  weitem  noch  nicht  abgeschlossen,  indem  mit  Hülfe  dieser 
Norma  noch  eine  weitere  Anzahl  der  kraniometrischen  Fragen  in  den 
Bereich  der  Untersuchungen  mit  einbezogen  werden  kann. 

Ich  werde  mich  im  folgenden  aber  nur  auf  einige  und  zwar  nur 
solche  Fragen  beschränken,  welche  speciell  für  das  Studium  des  jungen 
Gorillaschädels  von  Interesse  sind. 

(FortseUnmg  folgt.) 


Nouvelles  universitaires.*) 


Dr.  A.  Eck  er ,  Professor  der  Anatomie  in  Freibnrg  i.  B.,  ist  am  SOsten    Mai 
daselbst  gestorben. 


*)  NoQS  prIons  iostammeiit  nos  i^dactoura  et  abonn^  de  vooloir  bien  noiu  1 
promptement  pouible  toutes  les  nouvelles  qai  intäreasent  Penaeignement  de  rAnatomie  et  de  1«  Pbjr- 
■lologie  dana  lea  facultas  et  universlt^  de  fear  pays.  Le  ,,JonrDal  international  menanel"  les  f««ni 
eonnattre  dans  le  ploa  bref  d^lai. 


»/^ 


Druck  von  Leopold  &  Bär  In  Leipsig. 
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üeber  den  Schädel  eines  jungen  Gorilla. 


Zur  Metamorphose  des  Gorülaschädels 


Prot  Br.  Aurel  Ton  T5r5k, 

Director  des  anthropologischen  Mnaeom  In  Budapest. 


L  Kraniometrischer  Teil. 


{Fortsetzung  und  SMuss,) 

A.   Das  Verhältnis  des  Sectoir  cerebralis  und  praecerebralis 
beim  Jungen  GoriUaschSdel. 

Indem  der  junge  Gorillaschädel  im  allgemeinen  sich  durch  den 
yerhältnismässig  grossen  Gehirnschädel  auszeichnet,  infolge  dessen  er 
dem  menschlichen  Typus  so  nahe  steht,  und  indem  beim  weiteren 
Wachstum  der  Gesichtsschädel  immer  mehr  das  Uebergewicht  erlangt 
und  somit  sich  vom  menschlichen  Typus  immer  mehr  entfernt :  ist  gewiss 
interessant  im  erfahren^  in  welchem  Verhältnisse  die  Grösse  des  einen 
Schädelschnittes  (Sector  cerebralis)  im  dem  anderen  (Sector  prae- 
cerebralis)  stekt^  und  femer  wie  sich  dieses  Verhältnis  mit  dem  spä- 
teren Wachstum  des  jungen  Tieres  gestaltet. 

In  der  Lissauer'schen  Norma  mediana  gehen  alle  Radien  vom  H 
als  Mittelpunkt  aus,  weswegen  die  Schädelsectoren  wie  in  einem  Kreise 
concentriert  verlaufen  (Taf.IV.Fig.4);  sie  bilden  somit  insgesamt  einen 
Winkel  von  SeO*".  Ich  teile  den  ganzen  Schädelwinkelkreis  in  zwei 
grosse  Abschnitte;  der  eine  entfällt  auf  den  Gehirnschädel  und  diesen 
nenne  ich  Sector  cerebralis  (Tat  IV.  Fig.  4  ba-J-na)^  der  andere  entfällt 
auf  den  übrigen  Teil  des  Schädels  und  weil  dieser  vor  jenem  zu  liegen 
kommt,  nenne  ich  ihn  Sector  praecerebralis  (Taf.  IV.  Fig.  4  ba-spo-na). 
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Der  Sector  cerebrdlis  ist  nichts  anderes,  als  die  Summe  von  den  fol- 
genden drei  kleineren  Sectoren:  1)  vom  Sector  der  Meduüa  dtHongata 
(ba-H-J — op'H'J  =^  ^11  —  ^(p)\  2)  vom  Sector  des  Kleinhirnes 
{op'H'J=^g))  und  3)  vom  Sector  des  Grosshimes  i^v);  sein  Winkel- 
wert ist  also  =  ^/i-^  ^p,  wie  dies  unter  dem  Punkt  Nr.  29  der 
Lissauer'schen  Messungen  schon  angegeben  wurde  *).  Der  Sector  prae- 
cerebralis  besteht  aus  folgenden  zwei  grösseren  Abschnitten :  1)  aus  dem 
Sector  des  Cavum  nasopharyngeum  (Chasma^  Lissauer  ba-H-spo  =  -^x) 
und  2)  aus  dem  noch  übrig  gebliebenen  Sector  spo-H-na^  welchen  ich 
wegen  seiner  Beziehung  zum  Gesicht  speciell  den  Sector  facialis  {S.fac. 
auf  Taf.  IV.  Fig.  4)  nenne. 

Indem  die  Winkel  (ly  v,  %  schon  bestimmt  sind,  so  bleibt  nur  noch 
der  ^  fac  zu  bestimmen  übrig,  welcher  die  übrigen  zu  360*>  ergänzt. 
Beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel  verhält  sich  die  Grösse  des 
Sector  cerebrdlis  zur  Grösse  des  Sector  praecerebrdlis  wie  die  Winkel- 
grössen  163,8«:  196,2<>(Taf.IV.Fig.4).  Dieses  GrössenverhaUnis  streift, 
wie  wir  sehen  werden^  ganz  nahe  an  den  menschlichen  Typus* 

Durch  den  günstigen  Umstand,  dass  Herr  Deniker  seiner  hoch- 
interessanten Notiz  über  den  Gorillafoetus  *)  die  Umrisszeichnung  der 
Norma  mediana  von  zwei  neuen  jungen  Gorillaschädeln,  nämlich  die- 
jenige des  Gorillafoetus  und  diejenige  eines  anderen,  als  sehr  jung 
{jttrks  jeune^)^)  bezeichneten  Gorülaschädels  beigefügt  hat,  bin  ich  in 
die  Lage  versetzt  worden,  meine  Untersuchung  insgesamt  auf  10  junge 
Gorillaschädel  ausdehnen  zu  können.  Denn  indem  die  betreffenden 
Messpunkte  an  diesen  Umrisszeichnungen  angegeben  sind,  so  war  die 
Bestimmung  der  Sectoren  und  ihrer  Winkel  eine  leichte  Sache.  — 
Meine  zehn  Beobachtungsfälle  beziehen  sich  also,  ausser  dem  Buda- 


^)  Um  ein  Missyerständnis  zu  Torhüten,  mosg  ich  bemerken,  dass  bei  Herrn 
Lissauer  der  Sector  cerebrdlis  nnr  einen  Teil  (nämlich  —  ^v)  meines  Seetor  cere- 
bralis ausmacht.  Indem  bei  der  Norma  mediana  Ton  Herrn  L.  nicht  nur  der  latei- 
nische, sondern  auch  der  griechische  Terminus  des  Qehimes  {encephalon)  schon  ange- 
wendet ist,  und  bei  dieser  Frage  der  Gegensatz  iwischen  dem  C^himschadel  und  dem 
flbrigen  Sch&delteil  die  Hauptrolle  spielt,  so  war  ich  genl^tigt,  denselben  Terminus 
Sector  cerebrdlis  hier  in  einem  erweiterten  Sinne  zu  gebrauchen. 

•)  a.  a.  0. 

')  Herr  Deniker  charakterisiert  diesen  Sch&del  „tres  jeune  goriUe  (huit  ind- 
sives,  quatre  molaires")y  somit  ist  dieser  Sch&del  jünger,  als  der  Budapester,  indem 
bei  diesem  die  Spitzen  der  Milcheckzahne  schon  frei  hervorragen. 
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pester  jungen  Gorillaschädel,  auf  die  sieben  von  Herrn  Lissauer  be- 
schriebenen Gorillaschädel  (deren  zwei  auch  in  der  Norma  mediana 
dargestellt  sind)  und  auf  die  zwei  Deniker'schen  Gorillaschädelzeich- 
nnngen. 

Indem  bei  der  Untersuchung  der  Frage  des  Grössenverhältnisses 
zwischen  dem  Sectorcerebralis  und  Sectorpraecerebralis  es  sich  zunächst 
darum  handelt :  in  wiefern  sich  die  Grösse  des  Sector  cerebrcAis  mit  dem 
Alter  des  jungen  GariUascIiädels  deckte  so  habe  ich  in  der  folgenden  Ta- 
belle die  eineeinen  Sectorenverhältnisse  in  abnehmender  Beihenfdlge  der 
WinJcehoerte  aufgestellt;  femer  habe  ich  dieser  Tabelle  eine  andere 
gegenübergestellt,  in  welcher  einerseits  die  fünf  geringsten  und  anderer- 
seits die  fünf  grössten  Winkelwerte  des  Sector  cerebralis  von  den  ge- 
samten Menschenschädeln,  die  Herr  Lissauer  untersuchte,  enthalten  sind. 


Das  Grössenverhältnis  des  Sector  cerebralis  zum  Sector 
praecerebralis  beim  Gorilla  und  Menschen. 

J.  Gorillaschädel.  I  ü.  Menschenscliädel. 


a)  Seotor 
oerebnüli 

1.  Deniker^scberFoe- 
tnssch&del  175,7' 

2.  DeDiker'schersebr 
junger  Gorilla- 
Behädel  169^« 

3.  BndapeBter  junger 
Gorillaschädel       16d,8o 

4.  Lfibecker  Sch&del 
(Nr.l22al)»)       162o 

5.  Lübecker  Schädel 
(Nr.ll4?I)  161  • 

6.  Göttinger  Schädel  156* 

7.  Lübecker  Schädel 
fNr.118?)  148* 

8.  Lübecker  Schädel 
(Nr.  131)  143» 

9.  Lübecker  Schädel 
(Nr.85II)  142« 

10.  Lübecker  Schädel 

(Nr.  117)  138* 


b)  Seetor 

prae- 
cerebrftlLs 

:    1843* 

:   190,5* 

:   196,2» 

» 

:  198* 

+ 

c 

:  199* 

■|| 

:   204* 
:   212» 

o 

:   217* 

:   218t 

:  222» 

a)  Sector 
cerebralis 

b)  Sector 

prae- 
cerebralis 

1,  Negei 

r  (Nr.  5) 

171Jit  • 

188,5* 

2.      ,. 

(Nr.  11) 

177^' 

182^5* 

3.      „ 

(Nr.  13) 

179* 

181* 

4.      ,. 

(Nr.  6) 

180* 

.  180' 

5      ., 

(Nr.  8) 

181* 

:  179* 

+ 

1! 

6.  Zigeuner  (Nr. 

214)  186^» 

:  173^5* 

o 

7.        „ 

(Nr.  216)?  189* 

:  171t 

8.       „ 

(Nr. 

217)  190* 

:  170* 

9.  Jnde  (Nr.  325) 

n    195* 

:165t 

10.  Zigeuner  (Nr. 

213)  197* 

:  163« 

*)  Die  6  Lübecker  und  der  eine  Göttinger  Gorillascbädel  Bind  diejenigen,  welche 
Herr  Lissauer  beschrieben  "hat;  bei  diesen  bedeuten  die  römischen  Zahlen  das  Alter 
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Wir  sehen  aus  dieser  Tabelle,  dass  die  Grösse  des  Sector  cerebralis 
mit  dem  späteren  Wachstum  des  jungen  Gorillaschädels  thatsächlich 
Schritt  für  Schritt  abnimmt.  Dadurch,  dass  der  Lübecker  Schädel  (9X 
welcher  von  einem  älteren,  aber  noch  nicht  ganz  erwachsenen  Tiere 
herrühre,  einen  kleineren  Sector  cerebralis  besitzt,  als  die  drei  Schädel 
(6,  7,  8)  von  schon  erwachsenen  Tieren,  wird  die  Gültigkeit  der  These 
nicht  erschüttert.  Interessant  ist  die  Thatsache,  dass  der  GoriUafoetus 
sogar  einen  grösseren  Sector  cerebralis  besitzt,  als  der  Neger  (Nr.  5) ; 
es  muss  hier  freilich  berücksichtigt  werden,  dass  der  Gorilla  nur 
im  foetalen  Zustande  diese  Grösse  erreicht.  Der  grosse  Unterschied 
ewischen  dem  menschlichen  Typus  und  demjenigen  des  GariUa  besteht 
darifiy  dass  der  Sector  cerebralis  des  Gorilla  nicht  einmal  beim  Foetus 
die  gleiche  Grösse  des  Sector  praecerebrdUs  erreicht. 


B.   Die  gegenseitige  Lage,   beziehungsweise  Neigung 
verschiedener  kraniometrischer  Ebenen. 

Die  Frage  der  Lage  des  Hinterhauptl#ches  und  der  Neigung  seiner 
Ebene  ist  als  Ausgangspunkt  der  ganzen  Erauiometrie  zu  betrachten, 
indem  Daubenton  (richtiger  D'Aubenton)  schon  vor  Camper  diese  Win- 
kelmessungen am  Schädel  anstellte,  und  den  jetzt  nach  ihm  benannten 
Daubenton'schen  Winkel  bestimmte ;  mit  Recht  sagt  deswegen  von  dem 
Daubenton'schen  Winkel  der  berühmte  Nachfolger  Broca's,  Herr  Prof. 
Topinard:  „2e  doyen  des  angles  crdniometriques\  Ich  werde  also  zu- 
nächst die  Lageverhältnisse  und  die  Winkel  vom  Hinterhauptloche 
besprechen. 

1)  Das  Lageverhältni^  der  Ebene  des  Foramen  magnum  £!um  Ge- 
sichtsproß.  —  Daubenton  erkannte  nicht  nur,  dass  das  Hinterhaupt- 
loch bei  den  Tieren,  von  den  Affen  angefangen,  immer  weiter  nach 
hinten  rückt,  sondern  dass  mit  dieser  Lageverschiebung  auch  die  Rich- 
tung der  medianen  Ebene  des  Loches  eine  Veränderung  erleidet,  indem 
der  hintere  Rand  sich  successive  mehr  und  mehr  erhebt,  bis  endlich 
bei  den  Raubtieren  und  Dickhäutern  die  Ebene  des  Hinterhauptloches 

der  Tiere,  u.  z.  I.  bedeutet  einen  Schädel  ans  der  ersten  Dentitionsperiode,  n.  das  Alter 
bis  znr  Verknöcherung  der  Symphysis  sphenobtsilaris.  —  SchÜdel  ohne  lömisehe 
Zahl  stammen  Ton  ausgewachsenen  Tieren  her. 
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eine  senkrechte  Stellung  eingenommen  hat.  —  Zur  allgemeinen  Orien- 
tierung bezüglich  der  Lageverhältnisse  der  Hinterhauptlochebene  zum 
Gesichtsprofil  hat  Broca  sein  j^Niveau  occipüal^  ersonnen.  Dieses  In- 
strument, wie  ich  dies  schon  bei  der  Schilderung  des  Winkels  m  (Nr.  4) 
der  Lissauer'schen  Norma  mediana  erwähnte,  ist  jetzt  insofern  ent- 
behrlich geworden,  dass  man  durch  die  Verlängerung  der  medianen 
Hinterhauptlochlinie  op-ha  nach  vom  eventuell  nicht  nur  die  Neigung 
zum  R.  fixus  (^m),  sondern  auch  diejenige  Stelle  eruieren  kann,  wo 
sie  das  Gesichtsprofil  triflFt.  Nach  Broca's  Erfahrung  trifft  die  vordere 
Verlängerung  der  Hinterliauptlochebene  das  Gesichtsprofil  bei  der 
Mittelzahl  der  europäischen  Schädel  etwa  in  der  mittleren  Höhe  der 
Apertura  narium ;  es  kommt  aber  auch  vor,  dass  die  Hinterhauptloch- 
ebene das  Gesichtsprofil  noch  höher  und  zwar  am  Nasion  (Medianpunkt 
der  Nasenwurzel)  erreicht.  Beim  Negerschädel,  sagt  Broca,  triflft  diese 
Ebene  das  Gesichtsprofil  weiter  unten,  oft  am  Nasenstachel  oder  manch- 
mal noch  weiter  unten,  sogar  unterhalb  dem  Alveolarpunkte.  Bezüglich 
der  Anthropoiden  sagt  Broca,  dass,  während  bei  den  jungen  Anthro- 
poiden das  Gesichtsprofil  in  der  Nähe  des  Alveolarpunktes  getroffen 
wird,  bei  den  erwachsenen  Anthropoiden  die  Hinterhauptlochebene  in 
ihrer  vorderen  Verlängerung  unterhalb  des  Kinnes  verläuft. 

Ich  habe  das  Lageverhältnis  der  Hinterhauptlochebene  zum  Ge- 
sichtsprofil mittels  des  Broca'schen  „Niveau  occipitaV  bei  einer  grossen 
Anzahl  sowohl  Menschen-  als  auch  Tierschädel  untersucht  und  fand, 
dass  die  Hinterhauptlochebene  bei  Menschen  schädeln  in  der  überwie- 
genden Mehrzahl  im  Bereiche  der  Apertura  narium  das  Gesichtsprofil 
trifft;  femer  fand  ich,  dass  das  Alter,  als  solches,  beim  Menschen- 
schädel keinen  wesentlichen  Einfluss  ausübt,  denn  hei  mehreren  hincT 
liehen  Schädeln  (von  Neugeborenen  und  von  Schädeln  aus  der  Isten 
und  aus  der  2ten  Dentitionsperiode)  verlief  die  Hinterhaupüochehene 
nach  vom  schon  unterhalb  des  Kinnstachels,  wo  bei  der  Mehrheit  der 
erwachsenen  Schädel  derselben  Froveniens  (Bevölkerung  von  Budapest 
aus  dem  vorigen  und  aus  dem  jetzigen  Jahrhundert)  der  Berührungs- 
punkt  oberhalb  der  Spina  nasalis  anterior  war.  Indem  nach  Broca  bei 
den  Anthropoiden  das  Alter  einen  Einfluss  auf  die  Richtung  der  Hin- 
terhauptebene ausübt,  untersuchte  ich  diese  Frage  bei  den  fünf  jungen 
Gorillaschädeln  (deren  Norma  mediana-Zeichnung  mir  zu  Gebote  stand) 
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Das  überraschende  Ergebnis  war,  dass  auch  heim  GoriUaschädel  das 
Älter  nicM  von  entscheidendem  Einflüsse  auf  das  LageverhaUnis  der 
Hinterhaupüochebene  jsum  Gesichtsprofil  ist,  wie  ich  dies  im  folgenden 
mit  Hülfe  der  Norma  mediana-Zeichnungen  von  fünf  jungen  Gorilla- 
schädeln demonstrieren  kann.  Auf  der  Tafel  VI  gebe  ich  in  Fig.  6  die 
genaue  Gopie  der  ineinander  gezeichneten  Norma  mediana:  a) von  den 
zwei  Lissauer'schen  jungen  Gorillaschädeln  (wovon  der  eine,  der  jüngere 
[Nr.  22  a  i]  aus  der  ersten,  und  der  andere  [Nr.  85  U]  aus  der  zweiten 
Dentitionsperiode  ist),  dann  b)  von  den  zwei  noch  viel  jüngeren  Deniker'- 
schen  Gorillaschädeln  und  c)  endlich  vom  Budapester  jungen  GoriUa- 
schädel —  Wegen  leichterer  Orientierung  sind  die  Norma-  Contouren 
der  einzelnen  Schädel  verschiedenfarbig.  Schon  der  flüchtige  Blich  be- 
lehrt uns,  dass,  gegen  alle  Erwartung,  die  Hinterhaupüochebene  gerade 
beim  jüngsten^  nämlich  beim  GorillafoetuSy  am  tiefsten  unter  der  Stelle 
der  Spina  nasalis  anterior  (und  zwar  schon  weit  unterhalb  des  Gesichts- 
profils) verläuft,  während  bei  dtten  übrigen  älteren  Gorillaschäddn  die 
vordere  Verlängerung  der  Hinterhaupüochebene  noch  innerhalb  des  Ge- 
sichtsproßes  fällt  Am  höchsten,  nämlich  oberhalb  der  sog  Spina  na- 
salis anterior,  trifft  die  Hinterhauptlochebene  das  Gesichtsprofil  beim 
Budapester  jungen  Gorillaschädel  (/J/,roQ,  dann  kommt  der  Deniker*sche 
Gorillaschädel,  welcher  entschieden  jünger  ist,  als  der  vorige  (17,  btau), 
wo  die  Hinterhauptlochebene  etwa  V»  mm  niedriger,  aber  immer  noch 
oberhalb  der  Spina  nasalis  anterior  das  Gesichtsprofil  trifft.  Endlich 
bei  den  zwei  Lissauer'schen  Gorillaschädeln,  welche  älter  als  die  vor- 
herigen sind,  verläuft  die  Hinterhauptlochebene  zwischen  dem  Alveolar- 
punkt  und  zwischen  der  Spina  nasalis  anterior,  und  zwar  beim  jüngeren 
{IV,  grün)  weniger  nahe  und  beim  älteren  (F,  schwara)  mehr  nahe  zum 
Alveolarpunkt. 

Es  geht  aus  meiner  Untersuchung  somit  hervor,  dass  bezüglich 
des  Lageverhältnisses  der  Hinterhauptlochebene  zum  Gesichtsprofil  der 
wesentliche  Einfluss  anderen  —  uns  bisher  unbekannten  Momenten  — 
zugeschrieben  werden  muss,  und  dass  dieses  Verhältnis  zur  Differen- 
tialdiagnose des  Alters  beim  jungen  Gorillaschädel  nicht  herbeigezogen 
werden  kann.  —  Dasselbe  gilt  aber  auch  von  den  zwei  Broca'schen 
Hinterhauptwinkeln,  von  welchen  gleich  im  folgenden  Punkte  die  Rede 
sein  wird. 
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2)  Der  Daubenton'sche,  3)  der  Broca'sche  y^/sweite  Occipital'^  (se- 
cond  angle  occipital)  uüd  4)  der  Broca'sche  Basüar-WinJcel  (angle  basi- 
laire).  —  Auch  diese  drei  Winkel,  zu  deren  Messung  der  geniale  Broca 
seinen  j^Goniornktre  occipital'^  ersonnen  hat,  können  aus  der  Norma 
mediana-Zeichnung  bestimmt  werden,  wenn  nämlich  die  Lage  des  bei- 
derseitigen Orbitalpunktes  ^)  (an  der  niedrigsten  Stelle  des  unteren 
Orbitalrandes)  in  der  Zeichnung  angegeben  ist  —  wie  dies  zur  Messung 
des  Daubenton'schen  Winkels  notwendig  ist.  Nach  Broca  variiert  die 
Grösse  des  Daubenton'schen  Winkels  bei  Menschenschädeln  zwischen 
—  1,5°  bis  -f  9>3°;  beim  erwachsenen  Gorilla  hat  Broca  diesen  Winkel 
=  32,5°  gross  gefunden.  Ich  habe  bisher  nur  bei  zwei  jungen  Gorilla- 
schädeln den  Daubenton'schen  Winkel  messen  können,  und  zwar  beim 
jungen  Gorillaschädel  des  Broca'schen  Museum  in  Paris  und  beim 
Budapester  jungen  Gorillaschädel.  Den  ersteren  maass  ich  im  Jahre 
1881,  als  ich  in  Paris  bei  meinem  hochverehrten  Meister  und  Freunde, 
Herrn  Prof.  Topinard,  meine  Studien  machte,  und  diesen  Winkel  maass 
ich  direct  mit  dem  Broca'schen  Instrumente.  Beim  Budapester  jungen 
Gorillaschädel  bestimmte  ich  den  Daubenton'schen  Winkel  sowohl  direct 
mit  dem  Broca'schen  Instrumente;,  als  auch  auf  der  Norma  mediana- 
Zeichnung  dieses  Schädels  (siehe  Taf.  V.  Fig.  5  ^  D).  Der  Dauben- 
ton'sche  Winkel  beim  Budapester  jungen  Gorillaschädel,  direct  mittels 
des  Broca'schen  Instrumentes  gemessen,  beträgt  =  -\-  10,3°,  an  der 
Norma -Zeichnung  gemessen  (Taf.  V.  Fig.  5  oi-op-ba  =  ^  D)  beträgt 
=  -]-  10,7°.  Wir  sehen  also,  dass  der  Winkel  erstens  positiv  ist  (nach 
Broca  kommt  der  negative  Winkel,  d.  i.  wenn  die  Hinterhauptlochebene 
oberhalb  der  basi-occipitalen  (oi-op)  Linie  fällt  ^),  nur  bei  Menschen 
vor)  und  zweitens,  dass  die  Wertgrösse  dieses  positiven  Winkels  die 
Wertgrösse  des  bei  Menschenschädeln  vorkommenden  positiven  Dauben- 
ton'schen  Winkels  etwas  (um  l,4o)  übersteigt.  Beim  Pariser  jungen 
Gorillaschädel,  welchen  ich  etwas  älter  als  den  Budapester  betrachte, 


*)  Eigentlich  sollte  der  Mittelpunkt  der  Linie,  welche  die  beiden  Orbitalpnnkte 
der  zwei  unteren  Augenhöhlenränder  verbindet,  als  Messpunkt  gewählt  werden;  in- 
dem aber  die  exacte  AusfBhrung  ohne  ein  besonderes  technisches  Hilfsmittel  nicht 
möglich  ist,  so  kann  man  in  der  rechtseitigen  Lage  des  Schädels  den  rechten,  und 
in  der  linkseitigen  Lage  den  linken  Orbitalpunkt  wählen.  Nur  muss  dies  dann  immer 
angegeben  werden. 

«)  S.  Mem.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris.   T.  U.  2.  Serie.  Paris  1875.   S.  91. 
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indem  bei  ihm  die  Milcheckzähne  schon  ganz  hervorstehen  ^während 
bei  dem  letzteren  erst  die  Spitzen  zu  sehen  sind),  erhielt  ich  einen 
noch  grösseren  Wert,  nämlich  -f- 17"*  0-  Ob  nun  der  grössere  Winkel- 
wert  etwa  mit  dem  höheren  Alter  in  causalem  Zusammenhang  steht, 
kann  ich  wegen  Mangel  einer  Vergleichung  von  mehreren  betreffenden 
Beobachtungen  nicht  in  Erwägung  ziehen. 

Indem  zur  Bestimmung  der  beiden  Broca'schen  Winkel  alle  Mess- 
punkte in  der  einfachen  Norma- Zeichnung  angegeben  sind,  so  konnte 
ich  diese  Winkel,  ausser  bei  dem  Budapester  jungen  Gorillaschädel, 
auch  bei  den  zwei  Deniker'schen  und  den  zwei  Lissauer'schen  Gorilla- 
schädelzeichnungen bestimmen;  man  sieht  also,  dass  durch  die  Lis- 
sauer'sche  Norma-Zeichnung  auch  der  „Goniotrtetre  occipUäl*'  entbehrlich 
wird.  Der  zweite  Hinterhauptwinkel  Broca's  (second  angle  occipüäl) 
wird  durch  die  Linien  na-op  und  op-ba  (S.Taf.V.Fig.5-*4B)  gebildet 
Ich  werde  die  von  mir  bei  den  jungen  Gorillaschädeln  gefundenen 
Winkelwerte  im  folgenden  nach  der  Altersstufe  der  Schädel  zusammen- 
stellen, und  indem  der  zweite  Broca'sche  Winkel,  nämlich  der  Basüar- 
Winkel  („angle  basilaire")  unter  denselben  Gesichtspunkt  fällt  (S.  Tat  T. 
Fig.  b  ^  Jff  =  na-ha  —  op'ba\  werde  ich  wegen  Raumersparnis  zu- 
gleich auch  die  Werte  dieses  Winkels  zusammenstellen. 

Die  Bröca'schen  zwei  Hinterhauptswinkel. 


a)  Der  zweite 

Hinterhaupt 

Winkel 


b)  Der  basi- 
lare  Winkel 


a)  variiert  bei  Menschen-Schädeln  nach  Broca  zwischen 
ß)  bei  Gorilla -Schädeln  fand  ich  folgende  Werte: 

1.  Deniker'scher  Gorillafoetus 

2.  Deniker'scher  „sehr  junger**  Gorillaschädel   .    .    . 

3.  Bodapester  junger  Gorillaschädel 

4.  Pariser  junger  Gorillaschädel  (Broca'sches  Museum) 

5.  Lissauer'scher  Lübecker  junger  Gorillaschädel 

(Nr.  I22al) 

6.  Lissauer'scher  Lübecker  junger  Gorillaschädel 

(Nr.  85  n) 

7.  bei  ausgewachsenen  Gorillaschädeln,  nach  Broca  . 


>)  a.  a.  0.  S.  lö. 


I0^<»u.20,l* 

=  35^0 
=  26,5» 
-.  23,9« 
=.320 

=  29,9« 

=  40,9  <» 
=  44,6« 


14,3«a.263' 

=  53,2« 
=  35,4« 

=  47,0» 

=  41,7« 

=  53,2* 
==Ö3,2« 
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In  betrefif  dieser  zwei  Winkel  kann  man  —  wie  es  aus  der  tabel- 
larischen Zusammenstellung  ersichtlich  ist  —  nur  soviel  aussagen :  dass 
erstens  alle  zwei  Winkel  beim  Gorülaschädel  viel  höhere  Werte  erreichen, 
als  beim  Menschensduidely  und  jsweitens,  dass  im  allgemeinen  die  jungen 
GoriUaschädel  etwas  niedrigere  WinJcdweric  besitzen,  als  die  ausgewach- 
senen Gorülaschädel  Auffallend  ist  auch  bei  diesen  Winkeln  die  Aus- 
nahmestellung des  Gorillafoetusschädels,  bei  welchem  die  Werte  grösser 
sind,  als  bei  allen  älteren  Gorillaschädeln  aus  der  ersten  Dentitions- 
periode. 


In  den  folgenden  Punkten  werde  ich  die  beim  Budapester  jungen 
Gorillaschädel  gefundenen  Winkelwerte  der  wichtigeren  kraniometri- 
schen  Ebenen  nur  einfach  aufzählen,  indem  ich  einerseits  diese  Werte 
bei  anderen  jungen  Gorillaschädeln  ohnehin  nicht  vergleichen  kann 
und  indem  ich  andererseits  auf  die  Erörterung  der  höchst  streitigen 
Fragen  mich  erst  in  meiner  grösseren  Arbeit  einlassen  will. 

5)  Das  Lageverhältnis  des  Radius  fixus  zur  deutschen  und  zur 
franzosischen  Horizontale  und  die  gegenseitige  Neigung  dieser  zu  einander. 
Die  Neigung  des  Radius  fixus  und  der  deutschen  Gesichtsprofillinie  zu 
einander. 

Der  Radius  fixus  bildet  mit  der  rechtseitigen  deutschen  Horizon- 
tallinie (Taf.  V.  Fig.  5  J"-^und  au  [Auricularpunkt]  oi  fOrbitalpunkt]) 
einen  Winkel  =  12,9<»  und  mit  der  linkseitigen  deutschen  Horizontale 
(diese  in  der  Figur  nicht  eingezeichnet)  einen  Winkel  =  11,3<>,  mit  der 
französischen  Ebene  (Plan  alveolo-condylien,  Taf.  F.  Fig,5  ko  =  Mittel- 
punkt der  Ebene  zwischen  den  zwei  Condylen  und  pa  =  punctum  alveo- 
lare) ist  der  Winkel  =  0,9 o.  —  Der  wesentliche  Unterschied  zwischen 
den  beiden  Winkeln  besteht  darin,  dass,  während  die  deutsche  Hori- 
zontale den  Radius  fixus  in  einem  nach  vom  sich  öffnenden  Winkel 
schneidet,  die  französische  Ebene  mit  dem  R.  fixus  einen  sich  nach 
hinten  öffnenden  Winkel  bildet.  —  Die  rechtseitige  deutsche  Horizon- 
tallinie bildet  mit  der  französischen  Horizontalebene  einen  Winkel 
=  4,7  o,  welcher  sich  nach  hinten  öffnet. 

Der  Winkel,  welchen  die  deutsche  Gesichtsprofillinie  (Taf.  V.  Fig.  5 
von  oberhalb  des  Torus  frontalis  zum  Alveolarpunkt  =  pa,  rot  ge- 

IntorDAtioiuae  MoiuUuchilfl  ftlr  Auat.  n.  Phys.  FV.  17 
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strichelt)  mit  dem  Radius  fixus  bildet,  ist  mein  OesichisprofUrntJcel  und 
ist  nichts  anderes,  als  eine  Modification  des  deutschen  Gesichtsprofil- 
winkels. Sein  Winkelwert  beträgt  beim  Budapester  jungen  Gorilla- 
schädel =  53,70. 

6)  Das  Lageverhältnis  der  Orbitalaxen  jmm  Baditis  fixus,  zur  deutschen 
Horizontale  und  zur  französischen  Horizontalehene.  (Taf.  V.  Fig.  5,  in 
der  Zeichnung  ist  nur  die  rechte  Orbitalaxe  angegeben). 

Der  Neigungswinkel  der  Orbitalaxen. 

Bechts  Links 

a.  Zum  Radis  fixus  .    .    .  =20,5*>  21,7  «>  (die  Winkelöffh.  nach  vom) 

b.  Zur  rechtsseitigen  deut- 
schen Horizontallinie     .  =  9,0<»  10,2®     »          »            »       » 

c.  Zur  französischen  Hori- 
zontalebene(  Angle  orbito- 

alv^olo-condylien,  Broca  =  +13,7® -|-14,9®     »  »  »       » 

(der  Winkel  ist  im  Sinne 
Broca's  positiv). 

7)  Die  Neigung  der  r.  Jochbogenlinie  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen  rz 
=  radix  Processus  zygomatici,  und  pj  =  punctum  jugale,  Broca).  — 
•Die  rechte  Jochbogenlinie  bildet  einen  Winkel: 

a.  mit  dem  R.  fixus  =  1,6*»  (Oeflfnung  nach  hinten), 

b.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  20,9®  (Oefifnung  nach  vom), 

c.  mit  der  r.  deutschen  Horizontallinie  =  12®  (Oeflfn.  nach  vom), 

d.  mit  der  französ.  Horizontalebene  =  7,8®  (Oeffn.  nach  hinten). 

8)  Die  Neigung  der  rechten  Kaulinie  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen  ptn 
=  Berührungspunkt  des  oberen  und  unteren  zweiten  Praemolarzahnes 
und  ip  =  Schneidekante  des  oberen  medialen  Incisivus).  —  Die  r.  Eau- 
linie  bildet  einen  Winkel: 

a.  mit  dem  R.  fixus  =  4,7®  (Oefi&iung  nach  hinten), 

b.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  17,8®  (Oefihung  nach  vom), 

c.  mit  der  r.  deutschen  Horizontallinie  =9®  (Ooflfh.  nach  vom), 

d.  mit  der  französ.  Horizontalebene  =  4,2®  (Oefh.  nach  vom). 

9)  Die  Neigung  der  Uinterhaupüochebene  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen 
op  =  Opisthion  und  ba  =  ßasion)  bildet  einen  Winkel : 
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a.  mit  dem  R.  fixus  (wie  schon  oben  unter  dem  Winkel  ^  m  mit- 
geteilt wurde)  =  —  10,4<»  (Oeffuung  nach  hinten), 

b.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  9,8®  (Oeffhung  nach  vom), 

c.  mit  der  r.  deutschen  Horizontallinie  =  0,6  <^  (Oeffn.  nach  vorn), 

d.  mit  der  französ.  Horizontalebene  «s  4®  (Oeflfhung  nach  vom). 

10)  Der  Hohendurchmesser  der  Orbitälöffnung  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwi- 
schen OS  =  oberer  Randpunkt  und  £^o  — *  oberer  Endpunkt  der  Sutura 
zygomatico-maxillaris)  schneidet  den  Radius  fixus  rechts  unter  einem 
Winkel  =  73,7 <>,  links  =  72,4«. 

11)  Die  faddle  Fläche  des  Oberkiefers  ^)  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen 
M  =  innerer  unterer  Augenhöhlenwinkel  und  im  =  Endpunkt  der  Su- 
tura maxillo-intermaxillaris  s.  intermaxillaris  lateralis)  bildet  rechter- 
seits  mit  dem  R.  fixus  einen  Winkel  =  61,5  o. 

12)  Die  faciäle  Fläche  des  Wangenbeines  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen 
zo  =  oberer  Endpunkt  der  Sutura  zygomatico-maxillaris  und  jsm  = 
unterer  Endpunkt  der  Sutura  zygomatico-maxillaris)  bildet  r.  mit  dem 
R.  fixus  einen  Winkel  =  69<>. 

13)  Die  beiden  medialen  Incisivi  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen  pa-ip 
und  sy,  gelb)  bilden 

a.  mit  einander  einen  Winkel   (meinen  Dentalwinkel  -^  ii)  von 
=  116,9^ 

b.  der  obere  mediale  Incisivus  bildet  mit  der  Sutura  intermaxil- 
laris mediana  (spa-pa)  einen  Winkel  =  21,8®  (Oeflta.  nach  unten), 

c.  der  untere  mediale  Incisivus  bildet  mit  der  Symphysislinie  (gn 
und  sy)  einen  Winkel  =  3,3®  (OeflFnung  nach  oben). 

14)  Die  Symphysislinie  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen  gn  =  Gnathion, 
basaler  Medianpunkt  des  Unterkiefers  und  sy  =  Symphysion,  alveo- 
larer Medianpunkt  des  Unterkiefers)  büdef  einen  Winkel: 

a.  mit  dem  Radius  fixus  =  49,2®  (Oeflfnung  nach  hinten), 

b.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  29,6®  (Oeffhung  nach  hinten), 

c.  mit  der  r.  Jochbogenlinie  =  50,2®  (Oeffhung  nach  hin  ton), 

d.  mit  der  r.  deutschen  Horizontallinie  =  38,3®  (Oeflfn.  n.  hinten), 

e.  mit  der  französ.  Horizontalebene  =  42,9®  (Oeffn.  nach  hinten). 


')  Die  Neigung  der  medialen  faoialen  Marillarfläche  bildet  bei  Tieren  einen  viel 
kleineren  Winkel  (Schnanzentypus,  Bhynchognathie)  als  beim  Menschen. 
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£  mit  der  r.  Kaulinie  =  47^®  (Oeflftiung  nach  hinten), 

g.  mit  der  Sutura  intermedia  mediana  (spa-pa)  =  98,2^  (OeflFhung 
nach  hinten), 

h.  mit  der  Lissauer'schen  Gesichtsprofillinie  (na-pa)  =  107,1  o 
(Oeflfnung  nach  hinten).  (Dieser  Winkel  ist  nichts  anderes,  als 
der  modificierte  Camper'sche  „angle  maanllaire^ ;  der  Unterschied 
besteht  darin,  dass  beim  Camper'schen  Winkel  die  obere  Linie 
von  oberhalb  der  Glabella  zum  hervorragendsten  Punkte  des 
oberen  medialen  Incisivus  zieht  und  dass  die  untere  Linie  vom 
basalen  Medianpunkt  des  Unterkiefers  [also  von  gn]  zu  dem 
erwähnten  Punkte  des  oberen  medialen  Incisivus  zieht), 

i.  mit  der  deutschen  Gesichtsprofillinie  bildet  sie  meinen  facialen 
Gesichtswinkel  =  106,8 <>  (Taf.  V.  F\g.  bFp).  Ueber  die  Eigen- 
schaften dieses  Winkels  werde  ich  in  meiner  grösseren  Arbeit 
berichten. 

j.  mit  dem  r.  basalen  Rand  des  Unterkiefers  (go-gn)  den  äusseren 
Winkel  ^)  ^sye  =  63,7  <>,  welcher  mit  dem  inneren  ^  syi  = 
116,3  sich  zu  180*»  ergänzt. 

15)  Der  rechte  basale  Rand  des  Unterkiefers  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwi- 
schen go  =  Gonion,  Broca  und  gn  =  Giiathion)  bildet  einen  Winkel 
a.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  34,2*»  (Oeflfnung  nach  vom).  —  Dieser 
Winkel  ist  nichts  anderes,  als  der  Broca'sche  j^angle  orbiUh 
bdsilaire^^  mit  dem  Unterschied,  dass  hier  die  Neigung  nur 
auf  der  einen  Seite,  also  die  lineare  Neigung  bestimmt  wurde. 
Die  Grösse  seines  Winkels  unterscheidet  sich  nicht  wesentlich 
von  derjenigen  des  Broca'schen  Winkels,  wie  ich  dies  in  meiner 
grösseren  Arbeit  darthun  werde.  Ausser  Brpca  hat  meines 
Wissens  nur  Herr  Renard  sich  näher  mit  diesem  Winkel  be- 
schäftigt *).  Nach  den  Ergebnissen  seiner  sorgfaltigen  Unter- 
suchungen variiert  die  Grösse  dieses  Winkels  bei  den  ver- 


^)  Von  diesem  (innereD)  war  schon  bei  der  Sohildemng  des  Unterkiefers  die 
Rede,  es  ist  dieser  Winkel  der  „angle  aympliysien**  Broca's.  Dieser  wurde  direct  be- 
stimmt =  116,6  ^  Der  kleine  Unterschied  von  0,2^  rührt  daher,  dass  hier  nicht  die 
Neigung  der  Linie,  sondern  die  Neigung  der  ganzen  basalen  Ebene  bestimmt  wurde. 

*)  „Des  variations  ethniques  du  maxillaire  inf^rienr*'.  Par  Löon  Benard,  Doc- 
teor  en  medecine  de  la  Fac.  de  Paris.    Paris  1880.    8.    p.  1—66. 
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schiedenen  Menschenrassen  zwischen  14*»  und  21o;  wir  sehen  cdso, 
cUiss  der  junge  Gorülaschädel  sich  in  dieser  Umsicht  vom  mensch- 
lichere Typfis  erheblich  (34,2  <>)  entfernt, 

b.  der  r.  basale  Rand  des  Unterkiefers  bildet  einen  'Winkel  mit 
•  dem  Radius  fixus  =  14,0^  (Oeflfnung  nach  vom), 

c.  mit  der  deutschen  r.  Horizontallinie  =  25,6®  (OeflEn.  nach  vom), 

d.  mit  der  französ.  Horizontalebene  =  20,3®  (Oefifh.  nach  vorn), 

e.  mit  der  r.  Jochbogenlinie  =  13,7®  (Oefifh.  nach  vorn), 

f.  mit  der  r.  Kaulinie  =  16,4**  (Oeflfn.  nach  vom). 

16)  Der  rechte  ünterkieferast  (Taf.  V.  Fig.  5,  km  =«  Condylus  man- 
dibulae  und  go  =  Gonion)  bildet  einen  Winkel : 

a.  mit  dem  r.  basalen  Rand  des  Unterkiefers  =  123,7®  (Oefifoung 
nach  oben).  —  Dieser  Winkel  entspricht  der  Lage  nach  dem 
sogenannten  Kieferwinkel  =  angle  mandibulaire,  von  welchem 
schon  oben  bei  der  Schildemng  des  Unterkiefers  die  Rede  war 
und  dessen  Grösse  =  116,5®  gefunden  wurde.  Der  erhebliche 
Unterschied  (Diflf.  =  7,2®)  rührt  einfach  daher,  dass,  während 
beim  Kieferwinkel  die  Neigung  eigentlich  zwischen  den  that- 
sächlich  hervorragendsten  Punkten  am  hinteren  Rand  des  Astes 
und  am  basalen  Rand  des  Unterkieferkörpers  bestimmt  wird, 
hier  die  Neigung  nur  zwischen  den  Cardinalpunkten,  nämlich 
zwischen  ko-go  und  gn  bestimmt  wird.  —  Der  rechte  Unter- 
kieferast bildet  einen  Winkel: 

b.  mit  der  r.  Kaulinie  =  16,4®  (Oeflfnung  nach  unten), 

c.  mit  der  französischen  Horizontalebene  =*  76,0®  (Oeflfn.  n.  unten), 

d.  mit  dem  R.  fixus  =  70,5®  (Oeflfnung  nach  unten), 

e.  mit  der  deutschen  r.  Horizontallinie  =  81,2®  (Oeflfn.  n.  unten), 

f.  mit  der  r.  Jochbogenlinie  =  68,9®  (Oeflfn.  nach  unten), 

g.  mit  der  r.  Orbitalaxe  =  90,0®  (Oeflfti.  nach  unten),  und  endlich 
h.  mit  der  Symphysislinie  ==  60,2®  (Oefl&iung  nach  oben). 

17)  Die  rechte  deutsche  Horieontatlvnie  bildet  mit  der  deutschen 
Proßlime  (Taf.  V.  Fig,  5)  einen  Winkel  von  67,9o.  Der  Schädel  ist.  also 
sehr  stark  prognath.  Mit  dieser  sehr  starken  Prognathie  stimmt  der 
unter  Nr.  11  beschriebene  Winkelwert  der  facialen  Fläche  des  Ober- 
kiefers zum  Radius  fixus  überein,  welcher  eine  Grösse  von  61,5®  be- 
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sitzt.  Ausser  dem  deutschen  Profilwinkel  ist  der  Virchow'sche  Gesichts- 
winkel, welchen  ich  schon  direct  am  Schädel  gemessen  habe^  hier 
nochmals  bestimmt  worden  (Taf.  V.  Fig.  5,  zwischen  au-spa-na).  Der 
Virchow'sche  Winkel  beträgt  =  55,8  o. 


C.    Das  Verhältnis  der  praebaäialen  Projection  zur 

postbasialen  Projection.  —  Der  proektatische  Typus  des 

Jungen  Gorillaschädels. 

Indem  die  Norma  mediana  die  Möglichkeit  darbietet,  den  Längen- 
durchmesser des  Schädels  sowie  seine  einzelnen  Abschnitte  in  ortho- 
gonaler Projection  untersuchen  zu  können  und  indem,  wie  ich  schon 
weiter  oben  hervorhob,  die  Ftoektasie,  neben  dem  Wachstum  des  Sector 
praecerebralis  auf  Kosten  des  Sector  cerebralis^  das  wichtigste  Moment 
in  der  ganzen  Metamorphose  des  jungen  Gorillaschädels  bildet,  so 
konnte  ich  nicht  umhin,  auf  diese  Frage  nochmals  zurückzukommen. 
Durch  den  günstigen  Umstand,  dass  ich  zu  dieser  Frage  die  Lissauer*- 
schen  und  Deniker'schen  Norma  mediana  -  Zeichnungen  von  jungen 
Gorillaschädeln  benutzen  kann  (auf  Taf.  VI.  Fig.  6  gebe  ich  nebst  dem 
Budapester  jungen  Gorillaschädel  die  genaue  Copie  dieser  Schädel- 
umrisse), werde  ich  die  Untersuchung  dieser  Fragen  insgesamt  auf 
fünf  junge  Gorillaschädel  ausdehnen  können. 

Schon  Daubenton,  wie  ich  bereits  erwähnte,  hob  den  Unterschied 
zwischen  dem  menschlichen  und  dem  tierischen  Schädel  hervor,  dass 
nämlich,  während  beim  Menschen  die  Lage  des  Hinterhauptloches  etwa 
in  die  Mitte  der  Schädelbasis  fallt,  dieselbe  bei  Tieren,  und  zwar  nach 
der  Rangstellung  der  Tiere,  inuner  weiter  nach  hinten  rückt  Ich  habe 
bei  der  Schilderung  der  Norma  basilaris  durch  meinen  sogenannten 
praä)asidlen  Index  an  drei  jungen  Gorillaschädeln  den  Nachweis  ge- 
liefert, wie  sich  in  dieser  Hinsicht  der  Junge  Gorillaschädel  während 
des  späteren  Wachstums,  also  mit  zunehmendem  Alter,  immer  mehr 
vom  menschlichen  Typus  entfernt.  —  In  der  Norma  mediana  kann  diese 
Frage  mit  Hülfe  der  orthogonalen  Längenprojection  studiert  werden, 
indem  nach  dem  oben  erwähnten  (bei  Schilderung  des  sub  Nr.  30  ange- 
gebenen) Lissauer'schen  Verfahren  die  Lage  der  vom  und  hinten  am 
meisten  hervorstehenden  Punkte  (Taf.  VI.  Fig,6  und  8,  paund  Pa  =  der 
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vordere,  Eo  der  hintere  hervorragendste  Punkt:  jEJo  in  der  Figur  nicht  an- 
gegeben) senkrecht  auf  den  (verlängerten)  Radius  fixus  projiciert  wird. 
Reduciert  man  die  solcherweise  erhaltenen  Längenwerte  —  der  leich- 
teren Uebersicht  wegen  —  bei  allen  gemessenen  Schädeln  auf  100 
und  verfahrt  man  ganz  auf  dieselbe  Weise  auch  mit  den  orthogonalen 
Projectionen  des  vorderen  Endpunktes  des  Foramen  magnum  (Taf.  VI. 
Fig.  8  bei  Ba^  6a,  ha,  ba\  ba"  und  6a '"),  so  wird  das  Daubenton'sche 
Gesetz  von  der  Verschiebung  des  Foramen  magnum  nach  hinten  bei 
den  jungen  Qorillaschädeln  auch  graphisch  ausgedrückt  werden  können, 
wie  dies  die  Fig.  8  (TaC  VI)  zeigt.  Wir  sehen  in  dieser  Figur,  dass 
die  Lage  des  Basion  (der  vordere  Endpunkt  des  Foramon  magnum)  auch 
heim  Gorittafoetus  nicht  den  menschlichen  Typus  erreicht  und  dass  im 
allgemeinen  der  GoriUaschädel  (von  6a  bis  6a'''')  mit  dem  eunehmenden 
Alier  sich  stufenweise  von  dem.  menschlichen  Typus  entfernt.  Nennt  man 
die  Entfernung  von  Pa  bis  Ba  die  praehasuüe^  und  die  Entfernung  von 
Ba  bis  Eo  die  posthasiak  Länge  und  berechnet  man  das  Verhältnis, 
so  wird  das  Daubenton'sche  Gesetz  in  Ziffern  ausgedrückt.  Im  folgen- 
den stelle  ich  die  Ergebnisse  der  Berechnung  des  prae-  und  postbasi- 
dien  Verhältnisses  in  derselben  Reihenfolge  des  zunehmenden  Alters 
zusammen,  wie  ich  dies  bei  der  Berechnung  des  Verhältnisses  vom 
Sectar  cerebraiis  zum  Sector  praecerebraUs  gethan  habe.  Wegen  Ver- 
gleichsmaassstabes stelle  ich  das  Verhältnis  von  einem  menschlichen 
Durchschnittsschädel  voran. 

Verhältnis  der  praebasialen  zur  postbasialen  Projection. 

a)Praeba8.   b)  Postbas.    c)  Totale 
Project.         Project.        Proj. 
(»  +  b) 

MeDBch  53^     :     46^    =    100 

L  Deiiiker*8cherGorillafoetnB  (Seetor  cerebrali8= 175,70)  57^4  .  42,6  =  100 
IL  Deoiker'scher  ,,8elir  junger''  Qorillaschädel  (Sector  ce- 

rebrallB  =  169,5«) 60,5  :  39,5  =  100 

nL  BndApester  jünger  Gorillaschädel   (Sector  cerebralis 

=  163,8«) 60,2  :  39,8  =  100 

IV.  Lübecker  Schädel  Nr.l22aL  (Sect.cerebr.  =  160,40)  60,4  :  39,6  =  100 

V.  Lübecker  Schädel  (Nr.  85  n.)  (Sect.cerebr.  =  141,80)  eö,9  :  34,1  =  100 

Werfen  wir  einen  prüfenden  Blick  auf  diese  kleine  Tabelle,  so 
wird  uns  zunächst  auffallen,  dass,  während  die  successive  Abnahme  der 
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Grösse  des  Sector  cerebralis  vollkommen  mit  der  aufsteigenden  Reihen- 
folge des  Alters  übereinstimmt,  bei  der  successiven  Zunahme  der  prae- 
basialen  Projection  der  Schädel  Nr.  U,  wenn  auch  eine  sehr  kleine  (es 
handelt  sich  nämlich  um  ein  plus  von  etwa  0,3  bis  0,4),  aber  doch 
eine  Ausnahme  in  der  postulierten  Reihenfolge  nach  dem  zunehmenden 
Alter  bildet.  Denn  wie  auch  im  allgemeinen  nach  der  gewichtigen 
Aussage  Herrn  Virchow's  ,^man  darauf  vernichten  muss,  die  eimelnen 
Schädel  ihrem  Alter  nach  in  eine  hestvmmte  Beihe  zu  bringen*^  (in  der 
zweiten  Abhandlung  ^),  fühle  ich  mich  doch  berechtigt,  das  zunehmende 
Alter  der  hier  mitgeteilten  fünf  jungen  Gorilläschädel  eben  in  der  ge- 
gebenen Reihenfolge  bestimmt  zu  haben.  Ich  muss  also  hier  auf  die 
Gründe  meiner  Altersbestimmung  der  fünf  jungen  Schädel  (Taf.  VI. 
Fig.  6)  hier  nochmals  zurückkommen :  Dass  Nr.  I,  nämlich  der  Gorilla- 
foetusschädel,  der  allerjüngste  ist,  braucht  nicht  bewiesen  zu  werden. 
Von  Nr.  II  sagt  Herr  Deniker:  „un  cräne  d'unjeune  goriUe  ayant  seuU- 
ment  huit  indsives,  quatre  petites  molaires  de  lait  *).  Bei  diesem  Gorilla- 
schädel fehlen  also  noch  die  Micheckzähne ;  er  ist  also  jünger,  als 
Nr.  IHy  wo  die  Spitzen  der  Milcheckzähne  schon  hervorstehen.  Dann 
folgt  Nr.  IV,  bei  welchem  schon  das  ganze  Milchgebiss  vollendet  ist. 
Endlich  der  Schädel  Nr.  V  befindet  sich  schon  in  der  Lissauer'schen 
zweiten  Altersperiode.  (Die  Norma- Umrisse  dieser  fünf  Schädel  sind 
auf  Taf.  VI.  Fig.  6  in  der  angegebenen  Reihenfolge  ineinander  ge- 
zeichnet). 

Indem  also  gegen  die  von  mir  aufgestellte  Altersscala  der  fünf 
Gorillaschädel  kein  stichhaltiger  Einwand  erhoben  werden  kann,  so 
glaube  ich,  dass  auch  trotz  der  erwähnten  Ausnahme  (Nr.  II)  die  Re- 
gelmässigkeit der  mit  dem  Alter  Hand  in  Hand  gehenden  Zunahme 
der  praebasialen  Projection  des  jungen  Gorillaschädels  nicht  als  er- 
schüttert betrachtet  werden  kann,  indem,  wie  ich  schon  weiter  oben 
den  Nachweis  lieferte,  in  der  ganzen  Metamorphose  des  wachsenden 
jungen  Gorillaschädels  ausser  der  steten  Verkleinerung  des  Sector  ce- 
rebralis eben  die  successive  proektatische  Verlängerung  des  Gorilla- 
schädels das  hauptsächlichste  Moment  bildet  —  Die  stete  Abnahme 


»).a.  a.  0.  p.  673. 
*)  a.  a.  0.  p.  708. 
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des  Sector  cerebralis  und  die  stete  Zunahme  der  Proektasie  des  Ge- 
sichtsschädels sind  aber  nur  die  Endresultate  „des  Drehungsgesetzes  des* 
woLchsenden  Sehädds^y  dessen  Entdeckung  wir  Herrn  Lissauer  ver- 
danken ^>  — •  Bei  Naturgesetzen,  wenn  auch  ihre  Endresultate  uns  ein- 
fach erscheinen,  muss  man  stets  vor  Augen  halten,  dass  innerhalb  des 
Endresultates  die  einzelnen  Kräftecombinationen  sich  sehr  verschie- 
dentlich gestalten  können;  so  kann  auch  hier  das  eine  oder  andere 
Lage-  oder  Maassverhältnis  der  sich  drehenden  Schädelebenen  eine 
sogenannte  Ausnahmestellung  annehmen,  wie  wir  dies  bezüglich  der 
praebasialen  Projection  bei  Schädel  Nr.  II  gesehen  haben  —  ohne  dass 
deswegen  das  Gesetz  eine  Erschütterung  leidet.  Es  ist  die  Aufgabe 
der  weiteren  Analyse,  diese  sogenannten  Ausnahmen  —  die  wir  auch 
als  individuelle  Erscheinungen  auffassen  können  —  auf  ihre  nächsten 
Ursachen  zurückzuführen. 

Ich  habe  die  Analyse  in  dieser  Richtung  auszuführen  versucht  und 
kam  zu  folgendem  Resultat.  Stellte  ich  nach  der  Altersscala  einerseits 
die  Lageverhältnisse  des  Sector  cerebralis  von  allen  fünf  Gorillaschädeln 
zusammen  (siehe  Fig.  7  auf  Taf.  VI)  und  andererseits  die  Längenver- 
verhältnisse  der  praebasialen  Projection  (Fig.  8  auf  Taf.  VI),  so  führte 
die  Vergleichung  dieser  zwei  Zusammenstellungen  zu  dem  unerwarteten 
Resultate:  dass  die  unterhalb  des  Radius  fixus  gelegenen  Radien  der 
fünf  Schädd  dieselbe  Reihenfolge  zeigten,  wie  ihre  praebasialen  Projce- 
tionen  (I.  III.  IV.  IL  V),  während  die  oberhalb  des  Radius  fixus  gelegenen 
Radien  der  cerebralen  Sector&n  eifie  ganz  verschiedene  Reihenfolge  a/uf- 
wiesen  (IL  I.  IV.  IlL  V).  Wenn  also  trotz  dieser  verschiedenen  Reihen- 
folge der  unteren  und  oberen  Radien  die  Wertgrösse  der  cerebralen 
Sectoren  dennoch  die  Reihenfolge  nach  der  Altersscala  innehielten 
(L  =  175,7«,  IL  =  169,5«,  III.  =  163,8«,  IV.  =  160,4«,  V.  =  141,8«), 
so  lag  die  nächste  Ursache  nämlich  darin,  dass  innerhalb  der  allgemeinen 
gesetzmässigen  Drehung  der  Schädelebenen  die  Drehungsgeschwindigiceit 
unterhalb  und  oberhalb  des  Radius  fixus  eine  variable  sein  kann  —  die 
Mber  im  Hinblick  des  Endrestdtates  eine  compensierende  ist.  —  Die  Grössen 
der  zwei  Teilsectoren  des  gesamten  Sector  cerebralis,  nämlich  die  Grösse 
des  Sector  fi  und  des  Sector  i»  (Taf.  IV.  Fig.  4)  nehmen  also  miteinander 


•)  Ä.  a.  0.  p.  74  u.  ff. 
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nicht  gleichmässig  bei  den  verschiedenen  Schädeln  während  des  Wachs- 
tumes  ab ;  innerhalb  des  allgemeinen  Gesetzes  bewahren  sie  ihre  „indi- 
'vidudlen'^  Verschiedenheiten  —  welche  bei  einer  flüchtigen  oder  ein- 
seitigen Betrachtungsweise  uns  sehr  leicht  im  Liebte  einer  Ausnahme 
vom  Gesetze  erscheinen.  Indem  nun  die  Winkelwerte  des  Secior  (i  in 
derselben  Reihenfolge  wie  die  praehiisialen  Projectionen  der  betreflTenden 
Schädel  stehen: 


Sedor  /t 

IVoeZia«.  Rrojectum 

Schädel   I     =   38,2« 

\ 

=    57,4 

V 

„       m    =    33,8» 

1    Mit  dem 

=    60,2 

1    Mit  dem 

„       IV    =    29,4«' 

Alter 

=    60,4 

[       Alter 

„       II     =   23,7« 

\  abnehmend 

-=    60,5   ' 

\  zunehmend 

„       V     =   23,5» 

) 

=    65,9 

1 

so  stehen  beide  allem  Anscheine  nach  in  einem  näheren  causaien  Ver- 
bältnisse, und  wir  sind,  soweit  die  Beweiskraft  von  fünf  Beobach- 
tungsfällen überhaupt  reichen  kann,  berechtigt  zu  behaupten:  dass 
die  Grossen  der  praebasiaien  Prcjectian  und  die  Grössen  des  ^  ii  beim 
Wachstum  des  jungen  GariUaschädels  eine  gegenseitige  Äbhängigkeü 
aufweisen. 

Ich  bin  davon  überzeugt,  dass  in  dem  Maasse,  als  die  Zahl  der 
einzelnen  Beobachtungsfälle  grösser  sein  wird,  sich  solche  sogenannte 
Ausnahmen  in  den  Einzelerscheinungen  der  Schädelmetamorphose  immer 
mehr  auffinden  werden  lassen,  ohne  dass  dadurch  die  Gültigkeit  des 
Lissauer' sehen  Drehungsgesetees  Einbusse  erleiden  wird 


Fasse  ich  nun  die  Hauptmomente  meiner  Untersuchung  kurz  zu- 
sammen :  so  komme  ich  eu  dem  Resultate,  dass  heim  Wachstum  des  jungen 
Gorillaschädels  die  ursprünglich  wirklich  anthropoide  Schäddkapßd  durch 
den  von  hielten  und  unten^  nach  vom  und  nach  aufwärts  wachsenden 
Gesichtsschädel  derart  überwuchert  wird,  bis  endlich  heim  vollendeten 
Wachstum  nur  mehr  der  hestiale  Typus  übrig  bleibt ;  und  dass  es  hierbei 
sich  nicht  etwa  um  eine  secundäre  Entwickelung  des  echt  tierischen  Tppus 
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handelt,  denn  das  tierische  Wesen  —  wenn  auch  ^war  noch  in  einem 
Miniaturbüde  —  leuchtet  schon  beim  Gorillafoetus  ganz  deutlich  aus 
den  Gesichtszügen  hervor. 


(Wegen  der  grossen  Wichtigkeit,  die  hisherigen  Messungsresnltate  von  jungen 
GeriH— ehidehi  Vwiglieh  der  gemetnsehaftKch  bestimmten  Maaase  müeiminder  Ter- 
gleichen  zn  können»  füge  ich  hier  xwei  Maasstabellen  bei). 
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A.  von  TOrSk, 
Maasstabelle  I. 


Zusammenstellung  der  hauptsachlichsten  Maasse  bei  vier 
Jungen  GorillaschSdeln. 

(Zur  VergleicbuDg  des  Budapester  jungen  GoriilaschädeU  mit  den  Ton  Herrn  Vircbow 
beschriebenen  jungen  GoriUascb&deln). 


Dresdenerl  Badapester  '  Berliner 

Schädel  I     Sch&del       Scbädell 

(Virchow)     (f.  Török)     (Tirchow) 


Bertiner 
Schädel  U 
(Virehow) 


Capacität 

Grösste  Länge  A  von  der  Nasenwurzel . 

„  „      B  von  der  Stimwölbung 

Diagonallänge    vom   Alveolarrand    des 

Oberkiefers  bis  zur  Crista  occipitalis 

Grösste  Breite 

Ganze  senkrechte  Höhe 


Auricnlarhöhe 

Gerade  Distanz  der  Schläfenlinien    .    . 
Ura&ngs      „        „  „  .    . 

Untere  Frontalbreite 

Temporalbreite  A   (Zasammenstoss  der 

Snt.  squamosa  mit  der  Coronaria^ 
Teroporalbreite  B  (Spitze  der  Alasphen.) 

Auricularbreite 

Occipitalbreite  (Fontic.  later.)  .... 
Mastoidealbreite  (Spitze) 

Entfernung  der  Nasenwurzel  vom  Ohrloch 

„  „  Mitte  des  Naseneinganges 

vom  Ohrloch 
„  des  oberen  Alveolarrandes  t. 

Ohrloch 
fj  „        „     Zahnrandes  Yom 

Ohrloch 
„  „  unteren  Einnrandes  vom 

Ohrloch 
„  der  Nasenwurzel  vom  Fora- 

men magnum  .... 
„  ,t    Mitted. Naseneinganges 

vom  Foramen  magnum 
«»  des  oberen    Alveolarrandes 

vom  Foramen  magnum 


S&5  ccm  I 
113  mm 
111      ! 

I 
12Ö 
91 
75 


71 

76 

105 

69 

67 
52 
65 
75 
36 

69 

68 

71 

72^ 

67 

71 
66 
70 


415  ccm 

120  mm 

115 

143 

96 

83 

(rechts  72^) 
hinks    71,0^ 


■'!  = 


63 

72 

60^ 

75 

82 

75 

j  rechts  75 
t  links    73 
\  rechts  83,5« 
f  links   82 
(rechts  91   , 
Minks   90   ' 
(rechts  94^ 
lUnks  94 
(  rechts  85    ) 
Minks  84,5  i 

77 

80 

87 


380  ccm 

136  mm 

119 

186 

109 

83 

71 

45(70) 

48(75) 

61 

79 
62 
95 
92 

88 

87 


89 
105 
114 


410  ccm 

140  mm 

129 

196 
117^ 


72 

48 
50 
65 

62 

63 

104 

94 

91(?) 

99 


107 

119 

122 

133 

128 

136 

128 

134 

*)  Wegen  Abtohfirfong  der  Oberfläche   konnte  die  KreosunguteUe  der  Linea«  tempondea  an 
*«r  Coronalnaht  (Stephanion,  Broca   nicht  bestimmt  werden. 
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EntferniiDg  des  oberen  Zahnrandes  Yom 

Foramen  magnnm    .    . 

„         y,    unteren  Einnrandes  vom 

Foraroen  magnnm    .    . 

Gesicht,  Höhe  (Nasenwnrzel  bis  Rinnrand) 

„      Breite  (unteres  Ende  des  Proc. 

zjgom.  mazillae) 

Jngalbreite 

Nase,  Höhe 

„     Länge 

„     Breite  der  Oeffnung 

Orbita,  Höhe 

„      Breite 

Infraorbitaldnrchmesser 

Mazillardarchmesser 

Lange  (Höhe)  des  oberen  Alveolarfort< 

Satzes 

Gaomen,  Länge .    .    . 

„       Breite 

Gesichtswinkel  (Ohrloch,  Naseneingang, 

Nasenwurzel) 
Unterkiefer,  Distanz  der  Winkel  .    .    . 
„         mediane  Höhe 

Kieferwinkel 

Kieferast,  Länge 


Dresdener 

Schädel 

(Virchow) 


Budapester 

Schädel 
(▼.  Török) 


Berliner  Berliner 
Schädel  I  Schädel H 
(Yirchow)  1  (Virchow) 


71  mm 

68,5 
71 

56 
74 
43 
30 
19 

26 

25 

27 
37 

6,5 
33 
24 

67« 

41  mm 
20 

140« 
26  mm 


120  mm  — 


73 

85 

64 

86 

48,5 

33,5 

23 

rechts  32 

links    31 

f  rechts  29 

S\  links    28 

i        35  I 

'■'  "  , 

13 

44,5        I 

25  ! 

yrechts56,2«i' 
jlinks  bbfi% 
54  mm 

28 
Hrchtsll5,8S| 
hinks  113,6^1 
(rechts  401t 
|Unks     40/ 


114 

128 

84 
109 
69 
47 
26 

36 

31 

45 
60 

22  (14) 
60 
26 

50« 

70  mm 
39 

1200 
52  mm 


137  mm 

93 
119 
78 
36 
26 

46 

38 

46 
56 

20 
68 
21 

55  <» 

70  mm 
43 

118« 
76  mm 
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Erklärung  der  Taf.  IV— TL 


Taf.  IV. 

Fig.  1.     Umrisszeichnung  des  Budapester  jungen  GorüUischädeh  in  der  lAssauer' sehen 
„Norma  mediana". 

J-fl"  (rote  Linie)  ^=  Lissauer's  ,^Radvus  ficus".  H  Harmion  {kn- 
satzpnnkt  des  Pflagscbarbeines)  vorderer,  und  J  rr^  Inion  (Protnberantia 
occipitalis  externa)  hinterer  Endpunkt  desselben.  Damit,  vor  und  hinter 
den  Endpunkten,  die  Neigang  der  betreffenden  Schädelradien  znm  B.  fizas 
besser  verfolgt  werden  kann,  bt  dieser  punktiert  verlängert  worden. 

Die  in  Blau  gedruckten  Buchstaben  bedeuten  die  kraniologischen 
Messpunkte.  —  Diese  sind  der  Reihe  nach  folgende:  ba=^  Basion,  der 
vordere  Medianpunkt  des  Hinterhauptloches,  H  (rot)    =  Harmion,  spo 

Spina  nasalis  posterior,  spal  -  -.  der  Scheitelpunkt  der  Gaumenwol- 
bung  (Summum  pdiati ,  in  ~  hinterer  Endpunkt  des  Canalis  incisivus, 
pa  ^=r  Punctum  alveolare,  spa  ^—  Spina  nasalis  anterior  (unterer  Me- 
dianpunkt der  Apertura  narium),  n»  =  oberer  Medianpunkt  der  Aper- 
tura  narium  (am  unteren  medianen  Bande  der  Nasenbeine),  na  =  Nasion 
(Medianpunkt  der  Nasenwurzel),  tf  =r^  larus  franUüis,  gl  =  der  tiefste 
Punkt  der  Stirnwölbung  oberhalb  der  Glabella,  fr  ^^  Scheitelpunkt  der 
Stirn  Wölbung ,  br  =  Bregma,  vert  =— .  Vertex  (der  höchste  Punkt  des 
Schädeldaches,  hier  fällt  dieser  mit  dem  Bregma  zusammen),  par  = 
Scheitelpunkt  der  Parietalwölbung ,  la  ^^  Lambda  (rorderes  Ende  der 
Lambdanaht),  so  r^^  Scheitelpunkt  der  Occipitalwölbung  (Summum  ocd^ 
pitis)y  J  {rot)  =,  Inion,  ea  (durch  Versehen  in  der  Figur  co)  ^^=  der 
hintere  äusserste  Punkt  des  Schädelumrisses  {Eoctremum  accipitis),  op 
=  Opisthion,  der  hintere  Medianpunkt  des  Hinterhauptloches. 

op  —  op'  .  _    senkrechte  Distanz  zwischen  Opisthion  und  Badius  fixus. 

vert  —  vert'  =  senkrechte  Distanz  zwischen  Vertex  und  Badius  fixus. 

tf  —  tf  =^.  senkrechte  Distanz  zwischen  dem  Toms  frontalis   und 

Badius  fixus. 

na  —  na  -r-.-  senkrechte  Distanz  zwischen  dem  Nasion  und  Badius  fixus. 
(Die  Bedeutung  der  zwischen  den  einzelnen  Schädelradien  befindlichen 
Winkelzeichen:  ß,  <p,  A,  ß  u.  s.  w.  siehe  im  Text  p.  232 — 246). 

Fig.  2.  Der  Winkel  ^  spal,  zeigt  die  Grösse  der  Wölbung  des  Gaumens  an,  Be- 
deutung der  Buchstaben  wie  oben  (s.  Text  p.  238). 

Fig.  3.  Der  Winkel  —  ^  na,  zeigt  die  Grösse  der  Neigung  zwischen  der  Linie 
na-pa  zu  na-ni  an,  Bedeutung  der  Buchstaben  wie  oben  (s.  Text  p.  241). 

Fig.  4.  Der  Winkelkreis  der  Schädelradien  vom  Budapester  jungen  Gorillaschädel. 
Der  hintere  Winkel  zwischen  ha-H-na  =  -4  (^  -{-  ^  V  bildet  den 
Sector  cerehralis;  der  vordere  Winkel  zwischen  ha-H-na  bildet  den  Sector 
praecerebralis.  Der  Winkel  ba-H-spa  ^^  x  ^^  ^®^  Chaaroawinkel  (im 
Sector  des  Cavum  nasapha/ryngewn),  der  Winkel  spo -H- na  =  ^s,faCm 
ist  der  Winkel  im  Sector  faciaUs. 
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Taf.   F. 

Fig.  5.  Umrisszeichnung  des  Budapester  jungen  Garillctschädels  in  der  Lissauer' sehen 
„Norma  mediana*'.  —  Diese  Figur  dient  zum  Studium  der  gegenseitigen 
Neigungen  der  verschiedenen  kraniometrischen  Schädelehenen  zum  Radius 
fixus  und  zu  einander.  (Die  zwischen  den  betreffenden  Punkten  (voll)  ge- 
zeichneten Ebene-Linien  sind  punktiert  verlängert,  damit  die  Neignng  [resp. 
der  Neigungswinkel]  besser  ersichtlich  werde). 

ko  —  hinterer  Endpunkt  (Medianpunkt  der  Condjlenebene)  der  fran- 
zösischen Horizontale,  deren  vorderer  Endpunkt  pa  --  Punctum  alveolare. 
go  =  Gonion  (virtueller  Scheitelpunkt  des  Angidus  mandibulae)^ 
km  =  distaler  Endpunkt  des  Condylus  rami  dextri  mandibulae;  die 
I^inie  zwischen  go  —  km  deutet  die  Richtung  des  (rechten)  ünterkiefer- 
astes  an. 

gn  -=  Grnaihion,  der  basale  (untere)  Medianpunkt  des  Corpus  man- 
dibtäae,  oder  der  basale  Endpunkt  der  Syrophysislinie  des  Unterkiefers. 
Die  Linie  go^gn  bildet  die  Richtungslinie  des  basalen  Randes  des 
Unterkiefers. 

sy  ^  Symphysian,  der  obere  oder  alveolare  Medianpunkt  des  Corpus 
mandibulae,  der  obere  Endpunkt  der  Symphysislinie  des  Unterkiefers. 

sye  =  ist  mein  äusserer  oder  facialer  Symphysismnkd. 

syi  =  ist  mein  innerer  oder  lingualer  Symphysistoinkel. 

pm  ^  Punctum  molare^  der  emporragendste  Punkt  auf  der  molaren 
Eauebene. 

ip  (in  der  Zeichnung  durch  Versehen  ap)  =^  Punctum  incisivum,  der 
nach  unten  hervorragendste  Punkt  auf  der  inoisivalen  Kauebene  {pm  — 
ip  ^^  die  Kaulinie). 

^  ii  (zwischen  den  gelben  Linien  sy  und  pa-ip)  ist  mein  Bental- 
wiftkel  (s.  Text  p.  259). 

^  Fp  =  ist  der  von  mir  modificierte  Camper*sche  „angle  maxil- 
laire",  zwischen  den  Linien  gn  —  sy  und  na—pa. 

im  (oberhalb  der  Eaulinie)  ^=  unterer  Endpunkt  der  SiUura  maocülo' 
intermaxittaris  s.  intermaxülaris  lateralis. 

M  —  Punkt  am  inneren  unteren  Orbital winkel.  —  Die  Linie  zwischen 
ki  und  im  =  bildet  die  Neigungslinie  der  facialen  Fläche  des  Ober- 
kiefers, d.  i.  die  Neigungsrichtung  der  Orlntoalveolarebene  (in  der  Zeich- 
nung durch  Versehen  Orbitoalveolenebene)  des  Oberkiefers. 

zo  =r  oberer  Endpunkt  der  Sutwra  zygomaUcO'maxillaris. 

zm^=  unterer  Endpunkt  der  S.  zjgom.-ma.Tillaris.  —  Die  Linie  zwi- 
schen den  beiden  Punkten  bildet  die  Neigungslinie  der  facialen  Joch- 
beinebene. 

oi  =  der  untere  Endpunkt  des  orbitalen  Höhendurchmessers. 

OS  =  der  obere  Endpunkt  des  Höhendurchmessers  der  rechten  Orbita. 
Die  Linie  zwischen  os  und  oi  (in  der  Zeichnung  durch  Versehen  zwi- 
schen OS  und  zo)  zeigt  die  Neigung  des  Höhendurchmessers  der  rechten 
Orbita.  Dieser  Höhendurchmesser  wird  durch  die  rechte  Orbitalaze 
geschnitten. 

rz  ~  der  hintere  Endpunkt,  pj  =  der  vordere  Endpunkt  der  Joch- 
bogenebene. 

Internationale  HonaUschrift  fOr  Anat.  n.  Phys.  IV.  18 
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au  -rr  der  hintcro  {(turiculare)  Endpunlct,  oi  ^  der  vordere  (orbUdU) 
Endpunkt  der  deatschen  Horizontale.  —  Die  übrigen  Messpankt- Be- 
zeichnungen wie  auf  Taf.  lY,  bezuglich  der  Winkel -BezeichnoDgea 
siehe  Text  p.  252—262. 


Taf,  VI. 

Fig.  6.  Die  in  der  lAssauer'schen  „Norma  mediana'*  ineinander  gezeidmtUn 
Umrisse  van  fünf  jungen  GoriUaschädeln, 

L   Der  Deniker'sche  Gorilla foetus- Schädel  (orangegelb\ 
II.   Der  Deniker'sche  ,,8ehr  ju/ng&^  Gorülaschädd  (blau). 

III.  Der  Budapester  junge  Garülaschädel  (rot). 

IV.  Der  Lübecker  GoriUaschädel  122.  a.  L  (grün). 
y.   Der  Lübecker  Gorillaschädel  85.  II,  (seh trän). 

Die  Buchstaben -Erklärung  wie  auf  Taf  lY.  Fig.  1. 

Fig.  7.  Das  Verhältnis  des  Sedor  cerehralis  zum  Sector  praeoerdMraiis  bei  den  er- 
wähnten fünf  jungen  Gorillaschädeln.  —  Die  Farben  der  Linien  sind  die- 
selben wie  in  Fig.  6. 

Fig.  8.  Diagramm  der  praebasialen  und  postbasidlen  Projection  vom  Mensd^enr 
schädd  und  von  den  fünf  jungen  Gorillaschädeln,  Die  totcde  Projeditm 
des  Schädels  ist  auf  100  Teile  redudert,  der  vordere  Prcjecttonapunkt, 
Pa  ^  ist  der  Älveolarpunkt,  der  hintere  Projectionspunkt  -^.  EO{Pmncäm 
extremum  occipitis).  Die  Mitte  der  totalen  Prqjectionslänge  ist  dmrdi  die 
volle  Linie  (50  —  50)  angegeben,  die  punktierte  Linie  Ba,..  .Ba  —.  bildet 
die  Grenze  zwischen  der  praebasialen  und  der  postbasialen  Projection  {rie 
liegt  schon  heim  Menschen  hinter  der  Mute  der  totalen  Prcjectionstänge  und 
rückt  beim  Gorülaschädd  mit  zunehmendem  Alter  immer  mehr  nach  rück- 
wärts). 

Budapest,  den  13.  Februar  1887. 
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(Institut  für  Allf?.  Patb.  und  Histologie  des  Prof.  C.  Golgi  an  der  Universität  zu  Pavia.) 


Untersuchungen 
über  die  feinere  Anatomie  des  Oehirnes  der  Teleostier. 

Von 
Dr.  Romeo  Fusari, 

Assititeat  am  biKtologischeu  Institute. 


(Mit  Taf.  IX -XI). 


Die  liitteratur  über  das  Central -Nervensystem  der  Fische  weist 
bereits  eine  beträchtliche  Reihe  von  Publicationen  auf.  Unter  Ueber- 
gehung  der  ältesten  Autoren  (Scarpa»  Carus,  Gottsche,  Owsjannikow) 
beschränke  ich  mich  darauf,  die  Arbeiten  von  Stieda  [1]  ^\  Viault  [^], 
Rohon  [5],  Vignal  [4],  Fritsch  [5]  und  die  allerneuesten  von  Mayser  [6], 
Ahlborn  [7]  und  Rabl-Rückhard  \8]  anzuführen. 

Stieda  erstreckte  seine  Untersuchungen  besonders  auf  die  Knochen- 
fische und  gab  eine  Beschreibung  aller  einzelnen  Teile  des  Central- 
Nervensystems,  aus  der  hervorgeht,  dass  er  alles  das  klargestellt  hat, 
was  mit  den  Methoden,  über  die  seiner  Zeit  die  Wissenschaft  verfügte, 
klarzustellen  möglich  war.  Viault,  Rohon  und  Vignal  stellten  Unter- 
suchungen über  die  Knorpelfische  an,  während  Fritsch  sich  von  neuem 
den  Knochenfischen  zuwandte  und  mit  Hülfe  des  Mikrotomes  im  Gehirne 
derselben  zahlreiche  Einzelheiten  entdeckte,  die  den  früheren  Autoren 
entgangen  waren. 

Mayser,  der  die  Studien  von  Fritsch  wieder  aufnahm  und  sie 
besonders  auf  die  Cyprinoiden  lenkte,  förderte  durch  seine  Serien- 
präparate die  vorhandenen  Kenntnisse  und  corrigierte  einige  Irrtümer 

^)  Siehe  die  betreffende  Nr.  in  dem  beigefügten  LitteraturYerzeichnis. 
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bezüglich  der  Anatomie  und  der  Interpretation,  in  die  die  vorhergehenden 
Beobachter  verfallen  waren.  Ahlborn  führte  eine  Serie  beharrlicher 
Untersuchungen  über  das  Gehirn  der  Petromyzonten  aus.  Bemerkens- 
wert ist  sein  Vorschlag  einer  Einteilung  des  Gehirns  in  eine  hintere 
oder  epichordde  und  eine  vordere  oder  praecJiorddle  Hälfte,  eine  Ein- 
teilung, die  basiert  sein  würde  auf  dem  verschiedenen  Lageverhältnisse, 
welches  diese  Teile  zur  Chorda  dorsalis  haben,  sowie  auf  ihrer  ver- 
schiedenen inneren  Structur,  und  die  sich  nicht  nur  auf  die  Fische  und 
Batrachier,  sondern  auf  alle  Vertebraten  ausdehnen  Hesse.  Rabl-  Rück- 
hard  schliesslich,  der  sich  besonders  auf  embryologische  Untersuchungen 
stützt,  gelang  es,  die  Homologie  der  verschiedenen  Teile  des  Hirnes  der 
Fische  mit  der  des  Hirnes  der  höheren  Vertebraten  festzustellen  und 
zu  demonstrieren.  Seine  Schlussfolgerungen,  die  in  der  Hauptsache 
sich  mit  denjenigen  von  Mayser  und  Ahlbom  decken,  bekämpfen  mit 
Erfolg  die  von  Fritsch  gemachten  Einwürfe  und  klären  und  verein- 
fachen ein  wichtiges  Kapitel  der  vergleichenden  Anatomie. 

Wenn  es  durch  alle  diese  Studien  und  diejenigen  anderer,  die  ich 
nicht  genannt  habe  (Cuvier,  Hollard,  Mayer,  Müller  etc.)  geglückt  ist, 
die  einzelnen  Teile  des  Central -Nervensystems  der  Fische  zu  beschrei- 
ben und  man  den  Verlauf  der  verschiedenen  Nervenbündel  bestimmen 
konnte,  so  herrscht  doch  bezüglich  der  Structur  und  der  elementaren 
Morphologie  sowie  bezüglich  des  reciproken  Verhältnisses  zwischen  den 
verschiedenen  Elementen  noch  grosses  Dunkel. 

Stieda  teilt  die  Nervenzellen  des  Centralnerven-Systems  der  Fische 
in  grosse  und  kleine,  doch  misst  er  dieser  Unterscheidung  einen  Unter- 
schied in  der  Function  nicht  bei ;  im  Gegenteil  behauptet  er,  dass  die 
nach  dieser  Richtung  gemachten  Unterschiede  zwischen  den  Nerven- 
zellen willkürliche  sind  und  auf  Hypothesen  beruhen.  Bezüglich  der 
Verbindungen  zwischen  den  Zellen  und  den  Fasern  und  den  Nerven- 
zellen unter  sich  gesteht  er,  dass  es  ihm  niemals  gelungen  ist,  einen 
directen  Rapport  zwischen  einer  Zelle  und  einer  Ner\'enfas€r  zu  sehen, 
gleichwohl  ist  er  geneigt,  zuzugeben,  dass  die  Nervenzellen  sich  in 
Beziehung  setzen  sowohl  unter  sich,  als  auch  mit  den  Bündeln  von 
Nervenfasern  vermittels  aller  ihrer  Ausläufer,  obschon  er  leugnet,  dass 
diese  Zellen  mit  einem  Fortsatze  versehen  sind,  der  von  anderen  völlig 
verschieden  ist,   wie  es  von  Deiters  und  anderen  Autoren  schon  be- 
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schrieben  ist,  und  mit  besonderem  Fleisse  die  Richtung  aller  Fortsätze 
angiebt,  indem  er  die  Beziehungen  zur  Nachbarschaft  in  den  Vorder- 
grund stellt. 

Viault  und  Yignal  hingegen  finden  an  den  Nervenzellen  inuner 
einen  besonderen  Fortsatz  (den  ungeteilten  oder  Deiters'schen  Fortsatz), 
und  obwohl  sie  in  ihren  Präparaten  niemals  der  Thatsache  begegnet 
sind,  so  geben  sie  doch  zu,  dass  eine  solche  Verlängerung  den  Axen- 
cylinder  einer  Nervenfaser  darstelle. 

Mayser  ebenso  wie  Owsjannikow  finden  directe  Verbindungen  zwi- 
schen Zellen  und  Nervenfasern,  während  die  anderen  Autoren  diese 
Verbindungen  für  nicht  erwiesen  halten. 

Weiter  giebt  es  Beobachter,  die  durch  Anwendung  verschiedener 
Reagentien  es  verstanden,  Unterschiede  zwischen  den  verschiedenen 
Nervenzellen  zu  entdecken.  So  unterschied  Mauthner  [^],  unter  Be- 
nutzung der  Gerlach'schen  Karminfärbung,  im  Nervensystem  von  Esox 
lucius  vier  Arten  von  Nervenzellen,  die  durch  die  verschiedene  Färbung, 
welche  die  verschiedenen  Teile  der  Zelle  annahmen,  gekennzeichnet 
sind.  Denissenko  [10],  der  seinerseits  die  Wirkung  verschiedener  Färb- 
stoffe auf  das  Kleinhirn  der  Fische  und  anderer  Vertebraten  besonders 
zum  Gegenstande  des  Studiums  machte  (Karmin,  Haematoxylin  und 
Eosin),  stellte  zwei  Arten  von  Nervenzellen  fest  (Haematoxylinzellen 
und  Eosinzellen). 

Neuerdings,  und  zwar  nachdem  Professor  Golgi  [11]  mit  seinen 
neuen  Befunden  im  Central-Nervensystem  der  Säugetiere  die  anatomi- 
schen Hypothesen  und  die  willkürlichen  sohematischen  Vervollständi- 
gungen von  Gerlach,  Schnitze,  BoU,  Luys,  Meynert  u.  s.  w.  zerstört 
hatte,  stellte  Bellonci  [25],  der  die  Structur  des  Hirnes  der  niederen 
Wirbeltiere  studierte,  für  die  Nervenzellen  einen  von  allen  früheren 
verschiedenen  Unterschied  fest  Schon  Butzke  hatte  auf  die  verschie- 
dene Färbung,  die  durch  die  Wirkung  der  Osmiumsäure  auf  die  Ner- 
venzellen erzielt  wird,  hingewiesen;  alsdann  unterschied  Bellonci,  der 
von  neuem  dieses  Reagens  prüfte,  entsprechend  dem  Verhalten  der 
Nervenzellen  gegen  dasselbe  zwei  Arten  von  Gentralnervenzellen.  Die 
einen  würden  die  von  der  Osmiumsäure  schwach  gefärbten  sein,  wäh- 
rend die  anderen  eine  schwärzliche,  bisweilen  vollkommen  schwarze 
Färbung  annähmen. 
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Abgesehen  von  diesem  verschiedenen  chemischen  Verhalten,  würden 
diese  zwei  Arten  von  Zellen  auch  morphologisch  verschieden  sein,  da 
die  geschwärzten  Zellen  mit  einem  Axencylinderfortsatz  versehen,  die 
nicht  schwarz  färbbaren  aber  nur  Protoplasmafortsätze  hätten.  Die 
ersteren  seien  stets  innig  durchdrungen  von  der  Neuroglia  und  vermöge 
ihrer  vielfachen  Fortsätze  seien  sie  fest  verbunden  mit  dw  btützsubstanz. 
Die  zweiten  würden  in  der  von  der  Neuroglia  freien  Substanz  vor- 
handen sein  und  eine  gewisse  Unabhängigkeit  vom  Reticulum  haben, 
mit  dem  sie  nur  durch  wenige  Fortsätze  verbunden  sind.  Diesen  bsone- 
deren  Eigentümlichkeiten  maass  der  Autor  grosse  Wichtigkeit  bei,  indem 
er  glaubte,  dass  die  schwarz  zu  färbenden  Zellen  die  Ursprungskeme 
der  motorischen  Nerven  bilden,  und  dass  die  nicht  schwarz  farbbaren 
sich  vorzugsweise  dort  finden,  wo  die  Ursprünge  der  sensitiven  Nerven 
sich  im  Reticulum  von  Gerlach  auflösen ;  die  einen  würden  daher  mo- 
torische, die  anderen  sensible  Elemente  sein.  Diese  Behauptungen  von 
Bellonci,  welche  gewissermaassen  die  Schlussfolgerungen  Grolgi's  ab- 
schwächen, oder  wenigstens  gegen  jedes  Entwickelungsgesetz  im  Gehirn 
der  niederen  Wirbeltiere  eine  andere  Structur  vermuten  lassen,  als  in 
dem  der  höheren,  bewogen  mich,  zuerst  einige  controlierende  Unter- 
suchungen vermittels  der  Osmiumsäure  am  Gehirn  versc|iiedener 
Knochenfische  zu  machen. 

Bei  einem  Blicke  auf  die  der  Arbeit  Bellonci's  beigefügte  Tafel 
muss  man  schon  a  priori,  wenn  man  diese  Formen  von  Zellen  sieht, 
deren  mit  den  gewöhnlichsten  Methoden  leicht  zu  färbender  Körper 
sogar  sich  sehr  von  der  gewöhnlichen  Form  entfernt,  argwöhnen,  dass 
durch  die  Reaction  mit  der  Osmiumsäure  sich  auch  andere  Teile  färben, 
welche  nicht  die  reinen  Nervenzellen  sind.  In  der  That  sah  ich  bei 
Gebrauch  dieser  Substanz,  dass  sie  verschieden  wirkt,  je  nach  dem 
Grade  ihrer  Concentration.  Ist  letztere  schwach  (1 :  100—200),  so  färbt 
sie  die  peripherischen  Teile  des  in  sie  eingelegten  Stückes  in  ein  ziemlich 
gleichmässiges  Schwarz,  indem  der  centrale  Teil  nicht  davon  berührt  wird. 
Ist  die  Concentration  dieser  Substanz  noch  schwächer  (1 :  500—1000, 
wie  Bellonci  vorschreibt),  alsdann  dehnt  sich  ihre  Wirkung  mehr  nach 
innen  aus,  jedoch  in  unregelmässiger  Weise;  wirkt  sie  auch  weniger 
diffus,  so  erscheint  ein  undeutliches  Netz  braun  gefärbt  und  es  sind  eben- 
falls gefärbt  (von  Schwarz  bis  zum  hellsten  Braun  mit  allen  Zwischen- 
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färben)  einige  Zellkörper,  deren  Fortsätze  sicTi  eine  kurze  Strecke  ver- 
folgen lassen  und  dann  mit  dem  in  die  Augen  fallenden  Netze  ver- 
schmelzen. Hier  und  da  sind  auch  einige  schwärzere  Punkte  sichtbar 
in  Form  von  Tropfen  oder  Körpern,  die  mit  formlosen  Verlängerungen 
versehen  sind,  —  Tropfen  und  Körper,  die  wahrscheinlich  nichts  anderes 
sind,  als  geschwärztes  Myelin.  Einige  Zellen  sind  von  einem  weissen 
Räume  umgeben,  den  man  auch  in  allen  Stücken  des  Hirnes  und  der 
Medulla  spinalis  findet,  die  schlecht  conserviert  sind,  und  in  der  That 
hat  auch  hier  das  Nervengewebe  sich  zusammenziehen  müssen,  weil 
das  Stück,  nachdem  es  frisch  in  eine  Lösung  von  stark  verdünnter 
Osmiumsäure  gelegt,  dann  in  Alkohol  transportiert  war.  Es  ist  leicht 
einzusehen,  wie  auf  der  einen  Seite  die  Alteration  des  Nervengewebes 
durch  den  Alkohol,  auf  der  anderen  die  unregelmässige  Wirkung  der 
Osmiumsäure  Bellonci  irregeführt  haben. 

Nach  Erreichung  dieser  Resultate  wollte  ich,  obwohl  Bellonci  auf 
Grund  gemachter  Versuche  vermutete,  dass  die  schwarze  Reaction 
Golgi's  nicht  auf  die  niederen  Wirbeltiere  anwendbar  sei;  dieselbe  sicher 
stellen,  und  nach  vielen  Schwierigkeiten  erreichte  ich  dies.  Sie  gelang 
mir  noch  nicht  an  jedem  Teile  des  Central -Nervensystems,  doch  ge- 
nügen die  erzielten  partiellen  Resultate,  um  behaupten  zu  können,  dass 
die  Structur  des  Central-Nervensystems  der  niederen  Wirbeltiere  im 
allgemeinen  von  der  der  höheren  nicht  abweicht. 

Untersuchungsmethode. 

Die  von  mir  benutzten  Fische  gehören  zur  Ordnung  der  Physostomen 
und  zur  Familie  der  Cyprinoiden  und  Salmoniden,  und  besonders  studierte 
ich  das  Gehirn  von  der  Schleie,  Karausche,  dem  Salme  und  der  Forelle. 
Die  Schleien  und  Karauschen  verschaffte  ich  mir  in  lebendem  Zustande 
oder  ganz  kurz  nach  dem  Tode,  und  zwar  solche  von  mittlerer  Grösse. 
Salme  und  Forellen  hatte  ich  das  Glück  kurz  nach  dem  Ausschlüpfen 
zu  erhalten,  Dank  der  Güte  des  Zoologen  Professor  Parisi. 

Das  ganze  Gehirn  der  Schleie,  oder  wenn  es  sich  um  kaum  aus- 
geschlüpfte Forellen  handelte,  das  ganze  Tier  wurde  in  Müiler'sche 
Flüssigkeit  gelegt  mit  einem  Drittel  Wasser.  Nach  zwei  Tagen  sub- 
stituierte ich  der  verdünnten  Müller'schen  Flüssigkeit    ein    gleiches 
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Quantum  derselben  Flüssigkeit  unvermischt  und  teilte  die  Gehirne  der 
Schleie  in  zwei  oder  mehrere  Teile. 

Nach  zwei  Tagen  begann  ich  die  Reaction  an  einigen  Stücken  des 
Gehirnes  oder  an  ganzen  Köpfen  zu  versuchen,  indem  ich  sie  zuerst 
zwei  Tage  lang  in  eine  Mischung  von  Vs  Mülier'scher  Flüssigkeit  und 
V5  Iprocentiger  Osmiumsäurelösung  legte  und  dann  auf  1—2  Tage 
in  0,75procentige  Höllensteinlösung  brachte.  Indem  ich  nun  jeden  Tag 
die  Procedur  an  anderen  Stücken  oder  an  anderen  Köpfen  vornahm, 
glückte  es  mir  endlich,  den  richtigen  Moment  der  Erhärtung  zu  treffen 
und  die  Reaction  zu  erhalten.  Sehr  schwer  ist  es  jedoch,  die  schwarze 
Färbung  ohne  Hülfe  der  Osmiumsäure  zu  erhalten,  was  vielleicht  davon 
abhängt,  dass  es  schwierig  ist,  den  richtigen  Grad  der  Erhärtung  in 
Bichromat  abzupassen.  Die  Stücke  werden  so  klein,  dass  sie  in  kurzer 
Zeit  von  einer  ungenügenden  zu  einer  übermässigen  Erhärtung  gdangen. 
Uebrigens  habe  ich  die  gewöhnlichen  Methoden  der  Färbung  nicht  ausser 
Acht  gelassen,  besonders  an  Serienschnitten,  um  mir  eine  allgemeine 
Idee  zu  verschaffen  von  der  gröberen  Structur  und  von  der  Art  des 
Zusammenhanges  der  verschiedenen  Teile  des  Gehirnes.  Nach  Be- 
schreibung der  Methode  gebe  ich  eine  allgemeine  Uebersicht  über  die 
Form  und  das  Verhalten  der  verschiedenen  Elemente  des  Central- 
Nervensystems.  Es  war  meine  Absicht,  alsdann  eine  Beschreibung  der 
Structur  und  Morphologie  jedes  einzelnen  Teiles  des  Gehirnes  der 
Teleostier  folgen  zu  lassen,  indes  wegen  des  partiellen  Erfolges  der 
schwarzen  Reaction  halte  ich  es  für  voreilig,  dieses  zu  thun  und  gebe 
deshalb  nur  auszugsweise  das,  was  ich  für  Kleinhirn,  die  Vcdvula  cere- 
belli  und  das  Dach  des  Opticus  eruieren  konnte. 

Allgemeine  Bemerkungen  über  die  Morphologie 
und  das  Verhalten  der  verschiedenen  Ellemente  der  nervösen 

Centralorgane. 
Vermittels  der  Reaction  von  Argentum  nitricum  erscheinen  in  den 
nervösen  Organen  der  Teleostier  vier  Arten  von  Elementen  schwtn 
gefärbt :  Nervenzellen,  Nervenfasern,  NeurogHaeeUen  und  Epühdialedkn, 
Die  Nervenzellen  präsentieren  sich  wie  Zellen,  deren  Form  und 
Grösse  gemäss  der  Gegend,  der  sie  angehören,  beträchtlich  wechselt 
und  auch  wechselt  zwischen  den  Elementen  derselben  Region.  Bezüglich 
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der  Form  lassen  sich  unterscheiden:  pyramidenförmige,  polygonale, 
runde,  bimformige,  spindelförmige  und  unregelmässige  Zellen.  Bezüglich 
der  Grösse  schwanken  die  Zellen  innerhalb  sehr  breiter  Grenzen,  für 
die  Zellenleiber  von  15 — 50  ^,  doch  erreichen  die  grössten  unter  ihnen 
nicht  die  Dimensionen  der  grössten  Zellen  der  höheren  Wirbeltiere. 
Die  grössten  Formen  finden  sich  in  dem  Teile  des  Gehirnes,  der  die 
directe  Fortsetzung  der  MeduUa  spinalis  bildet  (verlängertes  Mark, 
Commissur  des  Kleinhirnes,  Commissur  des  Lobus  opticus  von  Stieda), 
die  kleinsten  Formen  finden  sich  im  Kleinhirne  (Körnchen)  und  im 
Dache  des  Opticus. 

Jeder  nei-vöse  Zellenleib  setzt  sich  fort  in  eine  grössere  oder  ge- 
ringere Zahl  von  Fortsätzen.  Unter  diesen  befindet  sich  imn>er  einer, 
der  durch  sein  Verhalten  und  seine  besonderen  Eigenschaften  sich  von 
allen  anderen  unterscheidet.  Dieser  ist  der  Nervenfortsatz,  die  anderen 
sind  die  protoplastnatischen  Fortsätze.  Die  Zahl  dieser  letzteren  wech- 
selt sehr  bei  den  polygonalen  Zellen;  sie  beträgt  3 — 4  bei  den  pyra- 
midenförmigen und  runden  Zellen,  die  spindelförmigen  und  birnformigen 
sind  nur  mit  einem  oder  zwei  Fortsätzen  versehen.  Schon  in  der  nächsten 
Nähe  ihres  Ursprunges  beginnen  diese  sich  dichotomisch  in  scharfen 
Winkeln  zu  verzweigen  und  beim  Fortschreiten  der  Teilung  werden 
sie  immer  dünner  und  enden  alsdann,  ohne  dass  sie  jemals  die  Tei- 
lungen der  benachbarten  Fortsätze  erreichen,  in  einer  leichten  Wellen- 
linie, indem  sie  immer  noch  eine  ansehnliche  Grösse  bewahren.  Die 
grossen  Zellen  des  Kleinhirnes  und  der  Valvula  cerebelli  geben  ein 
überraschendes  und  elegantes  Beispiel  der  Verzweigung  des  Proto- 
plasmafortsatzes (siehe  Taf.  IX.  Figg.  13,  16,  18  u.  19).  Der  grösste 
Teil  dieser  Zellen  und  auch  eine  ganze  Reihe  von  Zellen  im  Opticus- 
dache  entsenden  ihre  Protoplasmafortsätze  gegen  die  Peripherie  und 
ihre  äussersten  Verzweigungen  erreichen  die  Pia,  indem  sie  oft  mit 
einem  kleinen  Knopfe  enden. 

Das  Verhalten  dieser  Fortsätze  beseitigt  die  Vermutung,  dass  man 
gedachte  äusserste  Verzweigungen  nicht  habe  verfolgen  können,  und 
man  kann  daher  ohne  weiteres  die  Behauptung  Bellonci's,  wonach  die 
Nervenzellen  unter  sich  vermittels  eines  intercellulären  Reticulum 
verbunden  wären,  in  dem  sich  die  Protoplasmafortsätze  auflösten,  als 
inexact  bezeichnen. 
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Die  Nervenfortsätze  unterscheiden  sich,  ebenso  wie  bei  den  Säuge- 
tieren, von  den  anderen  durch  ihre  grössere  Homogenität,  das  hyaline 
Aussehen  und  ihre  ebenere  Oberfläche.  Schon  an  ihrem  Ursprünge 
verdünnen  sie  sich  und  nach  einer  gewissen  Strecke  verteilen  sie  sich 
dichotomisch,  senden  auch  Seiten  Verzweigungen  aus,  die  in  rechtem 
Winkel  abgehen.  Diese  Verzweigungen  können  ihrerseits  andere  Zweige, 
zweiten  und  dritten  Grades,  absenden,  bis  sie  äusserst  fein  werden. 
Viele  Fortsätze  lösen  sich  mitsamt  den  folgenden  dichotomischen  Ver- 
zweigungen gänzlich  in  einem  Gewirre  von  Fäden  auf,  andere  hingegen 
bewahren,  wenn  sie  auch  Zweige  liefern,  doch  immer  ihre  eigene  Indi- 
vidualität und  bilden  direct  Bändel  von  Nervenfasern.  Daher  lassen 
sich,  wie. bei  den  Säugetieren,  auch  bei  dieser  Klasse  von  Wirbeltieren 
zwei  Typen  von  Zellen  unterscheiden: 

1.  Ganglienzellen  (siehe  Taf.  IX.  Figg.  16,  17  u.  20),  deren  Ner- 
venfortsatz spärliche  Seitenfaden  liefert  und  sich  direct  in  den  Axen- 
cylinder  einer  markhaltigen  Nervenfaser  umwandelt. 

2.  Ganglienzellen  (siehe  Taf.  IX.  Figg.  5  u.  15),  deren  Nervenfort- 
satz, sich  immer  weiter  teilend,  die  eigene  Individualität  vollkommen 
verliert  und  in  toto  an  der  Bildung  eines  dififusen  Nervennetzes  teilnimmt. 

Auch  bezüglich  der  Nervenfasern  habe  ich  zwei  Arten  des  Ver- 
haltens unterscheiden  können,  und  zwar  setzen  einige,  die  von  centralen 
Bündeln  kommen,  sich  in  directe  Communication  mit  den  Zellen,  weil 
ihr  Axencylinder^  wenn  er  auch  Seitenfaden  abgiebt,  sich  in  den  Ner- 
venfortsatz jener  fortsetzt,  während  andere,  in  die  nächste  Nähe  der 
Nervenzellen  angekommen,  sich  dichotomisch  in  Zweige  teilen,  die 
ihrerseits  sich  weiter  in  Fäden  zweiter  und  dritter  Ordnung  teilen,  bis 
zur  Bildung  eines  feinen  Geflechtes,  ohne  dass  einer  von  ihnen  sich  in 
directen  Rapport  mit  dem  Nervenfortsatze  einer  Zelle  setzte. 

Daher  können  auch  die  Nervenfasern  bezüglich  des  Verhaltens 
des  hetveSenden  Axencylinders  in  zwei  Kategorieen  unterschieden  werden, 
nämlich  in: 

1.  Nervenfasern,  deren  Axencylinder,  obwohl  er  secundäre  Fibrillen 
liefert  (die  sich  weiter  teilend  in  einem  diffusen  Netze  verlieren),  doch 
die  eigene  Individualität  behält  und  sich  in  directen  Rapport  zu  den 
Ganglienzellen  des  ersten  Typus  setzt,  indem  er  in  den  bezüglichen 
Nervenfortsatz  übergeht. 
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2.  Nervenfasern,  deren  Axencylinder  sich  völlig  weiter  teilt,  seine 
eigene  Individualität  verliert  und  in  seiner  Gesanitheit  an  der  Bildung 
des  diffusen  Nervennetzes  teilnimmt. 

Dieses  diflfuse  Nervengeflecht  dient  nicht  nur  dazu,  die  Nerven- 
fasern mit  den  Nervenzellen  der  zweiten  Kategorie  in  Beziehung  zu 
bringen,  sondern  auch  dazu,  einen  Rapport  zwischen  Fasern  und  Fasern 
herzustellen.  Es  ist  leicht  zu  begreifen,  wie  ein  solches  diflfuses  Netz 
sowohl  die  Zellen,  die  verschiedenen  Regionen  angehören,  unter  sich 
verbinden  kann,  als  auch  einzelne  Zellengruppen. 

Um  ein  solches  compliciertes  Netz  von  Nervenfäden  zu  bilden, 
treten  ein: 

1.  Die  Nervenfäden,  die  von  den  Nervenfortsätzen  der  Zellen  des 
ersten  Typus  ausgehen. 

2  Die  Nervenfortsätze  der  Zellen  des  zweiten  Typus  in  ihrer 
Totalität. 

3.  Die  Fibrillen,  die  von  den  Nervenfasern  ausgehen,  die  sich  in 
directen  Rapport  zu  den  Ganglienzellen  des  ersten  Typus  setzen. 

4.  Viele  Nervenfibrillen  in  ihrer  Totalität,  und  zwar  jene,  die  von 
den  complicierten  Verzweigungen  der  Fäden  der  zweiten  Kategorie 
stammen. 

Die  Neurogliaeellen  finden  sich  in  allen  Teilen  des  Central -Nerven- 
systems zerstreut.  Die  Zellenkörper  haben  gewöhnlich  kleine  Dimen- 
sionen und  stehen  in  Bezug  auf  die  Grösse  im  allgemeinen  unter 
den  mittelgrossen  Nervenzellen.  Sie  haben  sehr  verschiedene  Form 
(sternförmige,  runde,  irreguläre)  und  sind  mit  zuweilen  zahlreichen 
Fortsätzen  versehen  (in  den  spinnenförmigen  Zellen),  zuweilen  mit  spär- 
lichen, die  kurz  oder  übermässig  lang,  so  auch  einfach  oder  verzweigt 
sind.  Diese  Fortsätze  sind  gewöhnlich  feiner,  als  die  der  Nervenzellen 
und  ihr  Verlauf  ist  sehr  unregelmässig.  Diese  Eigentümlichkeit  und 
die  Kleinheit  des  Zellenkörpers  mit  Rücksicht  auf  die  Ausdehnung  der 
Fortsätze  bildet  indessen  keine  exclusive  Eigenschaft  der  Neuroglia- 
zellen;  das  einzige  Merkzeichen,  mittels  dessen  diese  Zellen  sich  mit 
Sicherheit  von  anderen  Nervenelementen  unterscheiden  lassen,  ist,  dass 
sie  nicht  mit  dem  einzigen,  besonderen  Fortsatze  versehen  sind,  der 
den  letzteren  niemals  fehlt. 

Im  verlängerten  Marke  und  auch  im  ganzen  Rückenmarke  ist  die 
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Neuroglia  so  reich  vertreten,  dass  die  feinen  Schnitte  dieser  Teile, 
einfach  mit  Karmin  gefärbt,  einen  netzförmigen  Anblick  bieten.  Dieses 
Stütznetz  ändert  bisweilen  in  der  Nachbarschaft  der  Nervenzellen  sein 
Aussehen  gar  nicht,  bisweilen  wird  es  dichter  und  sogar  compact,  der- 
gestalt, dass  sie  eine  Art  von  Hülle  oder  Kapsel  bilden,  welche  sich 
nicht  selten  auf  die  grossen  Protoplasmafortsätze  fortsetzt,  die  von 
diesen  Zellen  ausgehen. 

Die  Epithelialzellen  kleiden  den  Centralkanal,  seine  Erweiterungen 
und  Divertikel  aus.  Der  Zellenkörper  ist  von  cylindrisch  conischer 
Form,  wobei  der  cylindrische  Teil  gegen  die  Höhle  schaut  und  die 
Spitze  des  Conus  sich  entweder  in  einen  oder  in  vielfache  Fäden  im 
Inneren  der  Nervensubstanz  verlängert  und  sich  so  weit  ausdehnen 
kann,  dass  er  das  ganze  Stratum  nervosum  durchläuft.  Im  Rücken- 
rilarke  z.  B.  und  im  verlängerten  Marke  der  Forelle  reichen  diese 
Fortsätze  vom  Ccntralkanale  und  vom  Boden  des  vierten  Ventrikels 
an  der  Peripherie  die  Dura  mater.  Auch  das  Opticusdach  ist  in  seiner 
ganzen  Dicke  von  vielen  dieser  Fortsätze  durchsetzt. 

Ich  will  hier  die  innigen  Beziehungen  zwischen  den  Epithelial- 
und  Neurogliazellen  andeuten.  In  der  That  sind  an  einigen  Stellen 
und  besonders  in  der  Umgebung  des  Centralkanales,  an  den  Seiten  des 
vierten  Ventrikels  im  subepithelialen  Stratum  des  Opticusdaches  die 
Neurogliazellen  so  zahlreich  und  sie  vermischen  sich  vermittels  ihrer 
Fortsätze  dergestalt  mit  den  Fortsätzen  der  Epithelialzellen,  .dass  es 
schwer  ist,  im  Inneren  zu  sehen,  welcher  Anteil  den  ersteren  und 
welcher  den  letzteren  zukommt.  Evident  ist  indes  der  oft  bedeutende 
Anteil,  den  das  Epithelgewebe  der  Nervencentren  bei  der  Bildung  des 
Stützgewebes  derselben  hat  Diese  Identität  der  Aufgabe  der  Neuroglia- 
und  Epithelialzellen  und  ihr  innerer  wechselseitiger  Rapport  wie  auch 
das  gleiche  Verhalten  gegenüber  Reagentien  giebt  der  von  Golgi  [13] 
selbst  aufgestellten  Doctrin,  nach  der  diese  beiden  Arten  von  Ele- 
menten einen  gemeinsamen  Ursprung  vom  äusseren  Keimblatte,  dem 
Ectoderm  haben  würden,  eine  neue  Stütze. 
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Kleinhirn. 
(S.  Taf.  X). 

Das  Kleinhirn  der  Teleostier  hat  die  Form  einer  grauen  Warze 
mit  nach  hinten  gelegener  Spitze  und  ist  vermittels  seiner  Basis  vorne 
und  unten  adhaerent,  hinten  frei.  Abgesehen  von  Weber  [14],  Phi- 
lippeaux  und  Vulpian  [15],  die  diesen  Teil  als  Corpus  quadrigeminum 
betrachteten,  sind  die  anderen  Autoren  bezüglich  seiner  Homologie 
alle  einig.  Nur  in  der  Beurteilung  darüber,  welchem  Teile  des  Klein- 
hirnes der  Säugetiere  es  entspricht,  herrscht  Uneinigkeit.  Der  eine 
betrachtet  es  als  Repräsentant  des  ganzen  homologen  Teilßs  der  Säuge- 
tiere, der  andere  glaubt,  dass  es  nur  dem  Wurm  entspreche.  Sein 
Durchschnitt  in  sagittaler  Richtung  lässt  es  irgend  beliebiger  Hirn- 
windung der  Säugetiere  ähnlich  erscheinen  und  ke  n  Centralganglion 
erblicken,  es  würde  daher  eher  mit  dem  Wurm,  als  mit  dem  ganzen 
Kleinhirn  zu  vergleichen  sein. 

Stieda  unterscheidet  im  Kleinhirn  drei  Schichten: 

1.  Eine  äussere  oder  Rindenschicht  (Stratum  moleculare). 

2.  Eine  Grenzschicht. 

3.  Die  Körnerschicht. 

Die  aus  einer  fein  granulierten  Grundsubstanz  bestehende  Rinden- 
schicht ist  nicht  überall  gleich  dicht,  sondern  erscheint  in  einem  Quer- 
schnitte merklich  verdünnt  in  ihrem  medianwärts  gelegenen  Teile,  gerade 
da,  wo  die  Kömerschicht  endet.  Die  Grenzzone,  welche  den  anderen 
beiden  als  Grenze  dient,  wird  gebildet  von  einem  Bündel  von  Fasern, 
die  parallel  der  Oberfläche  verlaufen,  und  fehlt  am  hinteren  oberen 
Teile  des  Kleinhirnes;  von  da  beginnen  einige  Fasern  sich  in  einem 
Bündel  zu  vereinigen,  das,  nach  unten  gegen  die  Commissur  verlau- 
fend, sich  immer  stärker  gestaltet.  An  diesem  Teile  lässt  sich  auf 
verticalen  paramedianen  Längsschnitten  inmitten  der  Kömerschicht 
(die  an  dieser  Stelle  sehr  reduciert  ist)  eine  centrale  Schicht,  die  von 
einem  Bündel  von  Nervenfasern  gebildet  wird,  unterscheiden. 

In  der  äusseren  oder  moleculären  Schicht  finden  sich  verschiedene 
Formen  von  nervösen  Zellenelementen,  von  denen  der  grössere  Teil 
durch  Gestalt  und  Verhalten  ihrer  .Protoplasmafortsätze  an  die  Pur- 
kinje*schen  Zellen  des  Kleinhirnes  der  höheren  Wirbeltiere  erinnert. 
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Die  Grösse  des  Zellenkörpers  variiert  von  25 — 40  jm,  die  Form  ist 
oval,  selten  rundlich.  Die  grössten  dieser  Zellen  liegen  im  tiefsten 
Teile  der  Schicht,  einzelne  treten  sogar  in  die  Grenzschicht  ein,  doch 
sind  sie  hier  nicht  in  so  regelmässiger  Reihe  angeordnet,  als  man  sie 
bei  den  Säugetieren  trifft.  Die  anderen  Zellen  nehmen  die  Schicht 
ohne  Ordnung  ein,  doch  finden  sie  sich  meist  in  den  innersten  Teilen. 
Auch  die  Art  der  Verzweigung  der  Protoplasmafortsätze  bewahrt  nicht 
immer  die  Constanz  des  Typus,  den  man  bei  den  Purkinje'schen  Zellen 
findet.  Ein  solcher  Fortsatz  ist  meist  vereinzelt,  entspringt  gewöhnlich 
von  den  am  meisten  peripherisch  gelegenen  Teilen  der  Zelle  und  wendet 
sich  gegen  die  Peripherie,  zahlreiche  secundäre  Zweige  aussendend, 
die  ebenfalls  streben,  sich  an  die  Oberfläche  zu  begeben,  indem  sie 
andere  Zweige  liefern,  die  ihrerseits  vorwiegend  die  Richtung  der 
ersteren  nehmen  und  sich  weiter  teilen.  Indes  erfährt  diese  Art  des 
Verhaltens  zahlreiche  Ausnahmen,  indem  bald  der  einzige  Fortsatz  nur 
secundäre  Zweige  abgiebt,  die  sich  nicht  wieder  verzweigen,  bald  einige 
Zweige  so  seltsame  Richtungen  annehmen  und  sich  auf  so  eigentüm- 
liche Weise  verzweigen,  dass  sie  sich  jeder  Beschreibung  entziehen. 
Wir  lenken  hier  die  Aufmerksamkeit  auf  die  der  Arbeit  beigegebenen 
Figuren,  die  mehr  Wert  haben,  als  irgend  eine  Beschreibung.  Ich 
komme  hier  nur  von  neuem  auf  die  Thatsache  zurück,  dass  an  der 
äussersten  peripherischen  Grenze  der  moleculären  Schicht  diese  Ver- 
zweigungen sehr  oft  mit  einer  Anschwellung  endigen. 

Die  ausserordentliche  Entwickelung  und  prächtige  Verzweigung, 
welche  die  Protoplasmafortsätze  der  grossen  Zellen  der  moleculären 
Schicht  darbieten,  beweisen,  wie  unbegründet  die  Theorie  von  Ober- 
steiner [17]  ist,  dass  homologe  Nervenzellen  eine  um  so  grössere  Zahl 
von  Fortsätzen  haben  und  diese  sich  um  so  mehr  verzweigen,  je  höher 
man  in's  Tierreich  gehe. 

Die  einzigen  Nervenfortsätze  der  bezeichneten  Zellen  sind  der 
Regel  nach  gerade  gegen  die  Grenzschicht  hin  vorhanden,  in  die  sie 
eintreten.  Nachdem  sie  hier  angekommen  sind,  beobachtet  man  an 
ihnen  eine  doppelte  Art  des  Verhaltens.  Ein  Teil  nimmt,  in  dieser 
Schicht  angekommen,  die  Richtung  derselben  an  und  vermischt  sich 
mit  den  Fasern,  die  dieselbe  zusammensetzen,  indem  er  in  seinem 
Verlaufe  einige   secundäre  Fäden  abgiebt,   während  ein  anderer  Teil 
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diese  ganze  Schicht  durchsetzt,  in  die  Körnerschicht  eintritt  und  sich 
hier  teilweise  völlig  in  Fibrillen  auflöst,  während  es  scheint,  als  ob 
andere  sich  so  verhalten  wie  jene  der  Zellen  der  ersten  Kategorie,  da 
ich  sie  nach  einem  gewissen  Verlaufe  habe  als  Stümpfe  enden  sehen, 
noch  in  Gestalt  eines  gut  individualisierten  Fadens. 

In  dieser  Schicht  existieren  ausserdem  andere  Zellenformen,  bim- 
förmige,  spindelförmige  und  dreieckige  von  mittlerer  Grösse,  die  ohne 
Ordnung  zerstreut  sind.  Besonders  kann  man  im  hinteren  unteren 
Teile  des  Kleinhirnes  viele  von  diesen  Zellen  bemerken  und  haben 
diese  das  Besondere,  dass  viele  von  ihren  Nervenfortsätzen  gegen  die 
Peripherie  gerichtet  sind,  und  gerade  an  der  Peripherie  findet  sich 
hier  eine  dünne  Schicht,  die  aus  Nervenfasern  besteht  (Taf.  X.  Fig.  5). 

Die  Nervenfasern  in  dieser  Schicht  sind  sehr  sparsam,  abgesehen 
von  einigen  Fäden,  die  von  der  Grenzschicht  aus  sich  vielleicht  in 
Beziehung  zu  den  Nervenfortsätzen  der  in  dieser  Schicht  zerstreuten 
Zellen  setzen,  sieht  man  nichts  anderes,  als  die  Nervenfasern  der  Grenz- 
schicht selbst,  die  für  eine  kurze  Strecke  eintreten,  um  sich  in  directe 
Beziehung  zu  den  am  meisten  peripher  gelegenen  Zellen  zu  setzen. 
Nur  im  hinteren,  unteren  Teile  durchsetzen  viele  Fibrillen  in  verschie- 
dener Richtung  die  Grenzschicht.  Einige  derselben,  welche  von  den 
Fasern  der  Grenzschicht  ausgehen,  mischen  sich,  nachdem  sie  die  ganze 
moleculäre  Schicht  passiert  haben,  unter  die  Fasern,  welche  hier  die 
am  meisten  peripherisch  gelegene  Schicht  bilden.  Ich  fand,  dass  in 
der  Grenzschicht  absolut  jede  Spur  fehlte,  die  die  Existenz  gebogener 
Fasern  hätte  können  vermuten  lassen,  die  hingegen  sehr  zahlreich  im 
Kleinhirn  der  höheren  Wirbeltiere  sind  [16]> 

Einige  Beobachter,  unter  diesen  Mayser  und  Obersteiner,  verlegen 
in  diese  Scüicht  ein  System  von  radiären  Fasern,  welche  sich  mit  den 
Protoplasmafortsätzen  der  Purkinje'schen  Elemente  verbinden  sollen. 
Nun  wohl,  ich  leugne  ganz  und  gar  die  Existenz  dieses  Systems  von 
Fasern ;  der  Anschein  einer  radiären  Streifung,  den  die  äussere  Schicht, 
mit  den  gewöhnlichen  Mitteln  behandelt,  gewährt,  ist  teils  durch  die 
feinen  Fortsätze  der  Nervenzellen  dieses  Stratum  bewirkt,  die  genau 
diese  Richtung  haben,  teils  durch  die  Fibrillen  der  Neuroglia,  die  in 
sehr  grosser  Anzahl  diese  Schicht  radiär  durchsetzen. 

Die  Grenzschicht  enthält  keine  anderen  Nervenelemente,  als  Fasern, 
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welche  am  Boden  des  Kleinhirnes  spärlich  sich  allmählich  in  ein  Bündel 
sammeln,  das  immer  ansehnlicher  wird,  je  mehr  man  sich  der  Gegend 
der  Commissur  nähert.  Um  dieses  Bündel  zu  bilden,  treten  vielleicht 
ausschliesslich  oder  wenigstens  grösstenteils  die  Fasern  ein,  welche 
direct  von  den  Nervenzellen  des  ersten  Typus  stammen,  die  sich  in 
der  moleculären  Schicht  finden  und  deren  Nervenfortsätze  in  dieser 
Schicht  Halt  machen.  Ich  habe  niemals  constatieren  können,  ob  in 
diesem  Bündel  auch  Fasern  indirecten  Ursprunges  enthalten  sind, 
d.  h.  die  sich  verhalten  wie  diejenigen,  die  ich  der  zweiten  Kategorie 
zugewiesen  habe. 

In  dieser  Schicht  existieren  viele  Neurogliazellen.  Es  sind  Ele- 
mente von  sternförmiger  oder  polygonaler  Gestalt,  mit  Fortsätzen  ver- 
sehen, von  denen  ein  grosser  Teil  nach  ihrem  Eintritte  in  die  moie- 
culäre  Schicht  diese  durchsetzen,  um  bisweilen  an  den  freien  Rand  zu 
gelangen. 

In  der  Kömerschicht  finden  sich  viele  kleine,  rundliche  Nerven- 
zellen zerstreut,  die  10 — 20  (i  gross  und  mit  4  bis  5  Protoplasmafort- 
sätzen und  einem  Nervenfortsatze  versehen  sind,  der,  sehr  dünn,  sich 
bald  dem  Blicke  entzieht.  Diese  kleinen  Zellen  entsprechen  den  rund- 
lichen Zellen,  die  von  Golgi  in  derselben  Schicht  des  Kleinhirnes  der 
Säugetiere  gefunden  sind. 

Am  Boden  der  Schicht  finden  sich  andere  Formen  von  Nerven- 
zellen, von  denen  einige  wegen  des  Verhaltens  ihres  einzigen  Proto- 
plasmafortsatzes den  Zellen  der  moleculären  Schicht  gleichen,  andere 
verschiedene  Form  haben  und  mit  drei  bis  vier  Protoplasmafortsätzen 
versehen  sind.  Einige  der  Nervenfortsätze  dieser  Elemente  teilen  sich 
völlig  in  Fibrillen,  ein  anderer  Teil  scheint  sich  ähnlich  wie  diejenigen 
der  Zellen  des  ersten  Typus  zu  verhalten,  da  ich  sie  auf  eine  gute 
Strecke  verfolgen  konnte  und,  obwohl  sie  Seitenfäden  abgeben,  die 
Fortsätze  sich  durchweg  auf  ansehnlicher  Stärke  erhielten.  Ihre  Rich- 
tung ging  gegen  die  Schicht  der  Centralfasern. 

Entgegen  dem,  was  man  in  der  äussersten  Schicht  beobachtet, 
ist  die  granulöse  Schicht  mit  einem  reichen  Netze  von  Fibrillen  aus- 
gestattet.   Dieses  Netz  wird  gebildet: 

1.  Von  Verzweigungen  des  Nervenfortsatzes  der  Zellen  des  zweiten 
Typus,  die  zur  Grenzschicht  gehören. 
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2.  Von  den  Nervenfortsätzen  der  kleinen  Zellen  der  granulösen 
Schicht  und  von  denjenigen  der  grössten  Zellen  derselben  Schicht, 
welche  sich  verhalten  wie  Zellen  des  zweiten  Typus. 

3.  Von  sekundären  Verzweigungen  des  Nervenfortsatzes  der  Zellen 
des  ersten  Typus,  die  der  Grenzschicht  und  der  granulösen  Schicht 
angehören. 

4.  Von  secundären  Verzweigungen,  die  von  einigen  Fasern  der 
Grenzschicht  ausgehen. 

5.  Von  Fasern  der  Centralschicht,  welche  sich,  wie  jene  des  zweiten 
Typus  verhaltend,  inmitten  der  Kömer  völlig  weiter  teilen. 

6.  Von  Fasern  derselben  Centralschicht,  welche  sehr  wahrscheinlich 
die  Kömerschicht  durchsetzen,  um  sich  in  directen  Rapport  mit  einigen 
Zellen  des  ersten  Typus  in  der  moleculären  Schicht  zu  setzen,  oder  in 
die  granulöse  Schicht  eintreten,  um  sich  mit  dem  Nervenfortsatze  der 
grössten  Zellen  zu  verbinden,  die  sich  hier  finden.  In  der  besagten 
Schicht  finden  sich  auch  zahlreiche  strahlige  Bindegewebszellen  ein- 
gestreut, deren  Fortsätze  sich  in  verschiedener  Weise  kreuzend,  sich 
vorzugsweise  gegen  das  Centrum  richten,  in  dem  man  einen  Rest  von 
Ventrikel  bemerkt 

Wir  sagten,  dass  sich  mitten  unter  den  Körnern  gegen  die  Basis 
des  Kleinhirnes  ein  Faserbündel  erkennen  lässt  (Centralschicht) ;  dieses 
Bündel  wird  gebildet  durch  die  Convergenz  zahlreicher  Fasern  der 
Kömerschicht,  die  entweder  hier  ihren  indirecten  Ursprung  nehmen, 
oder  einen  directen  Ursprung  von  dem  Nervenfortsatze  einiger  Zellen. 

Valvula  cerebelli. 

(S.  Taf.  X.). 

Dieser  Teil  des  Himes  ist  nichts  anderes,  als  eine  Verlängerung 
des  Kleinhirnes,  die,  nach  vorn  gerichtet,  unter  dem  Opticusdache  liegt, 
von  dem  es  einen  grossen  Teil  seiner  Höhle  einnimmt.  Bei  den  Cypri- 
noiden  verdickt  sie  sich  hier  seitwärts  und  gegen  die  obere  Oberfläche 
wenden  sich  seine  Seitenteile  in  die  Höhe  und  kehren  dann  zurück 
nach  innen,  indem  sie  eine  Art  Kapuze  für  den  ventralen  Teil  bilden. 

Die  alten  Autoren  betrachten  fast  alle  diesen  Teil  als  homolog 
den  Corpora  quadrigemina.  Stieda  war  der  Erste,  der  in  ihr  das 
Velum  medulläre  anterius   (Valvula  Vieussenii)    des  Kleinhirnes  der 
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Säugetiere  wiedererkannte  und  sie  Valvtda  cerebeUi  nannte,  eine  Homo- 
logie, welche  die  Bestätigung  durch  spätere  Untersuchungen  erhielt. 

An  einem  paracentralen  Längsschnitte  bemerkt  man  sehr  gut  die 
Kapuzenform  der  Klappe.  Man  sieht,  dass  die  graue  Substanz  die 
Fortsetzung  der  Grenzschicht  des  Kleinhirnes  ist,  welche  zunächst  eine 
Curve  mit  der  Convexität  nach  oben  beschreibt  und  dann,  sich  über 
sich  selbst  zurückbiegend;  eine  andere  mit  der  Concavität  nach  unten 
beschreibt.  Diese  Zone  ist  in  der  ersten  Strecke  (der  ventralen)  sehr 
verdickt,  aber  nicht  so  gut  begrenzt  wie  im  Kleinhirn;  es  giebt  dort 
einen  stufen  weisen  Uebergang  von  ihr  zur  Grenzschicht,  indem  hier 
die  Grenzschicht  fehlt.  Auf  der  zweiten  Strecke  (dem  dorsalen  Teile) 
ist  die  granulöse  Schicht  schwach  oder  fehlt  (sie  existiert  nur  in  den 
Seitenteilen  und  ist  daher  nur  sichtbar  auf  Querschnitten),  man  unter- 
scheidet hingegen  gut  eine  Faserschicht,  die  zwischen  der  oberen  Grenze 
der  moleculären  Schicht  und  der  freien  Oberfläche  gelegen  ist. 

Die  Nervenzellen  in  der  Valvula  cerebeUi  gleichen  sich  und  ver- 
halten sich  wie  diejenigen  der  moleculären  Schicht  des  Kleinhirnes, 
nur  dass  sie  viel  unregelmässiger  gelagert  sind  und  die  Verzweigungen 
ihrer  Protoplasmafortsätze  viel  seltsamere  Richtung  haben.  Gewöhnlich 
sind  diejenigen  des  Tractus  ventralis  nach  oben  gewendet,  wo  viele  die 
freie  Oberfläche  berühren ,  mit  einem  Knopfe  endend ;  diejenigen  des 
Tractus  dorsalis  sind  nach  unten  gewendet,  immer  gegen  den  Teil,  in 
dem  keine  Bündel  von  Nervenfasern  existieren.  Die  nervösen  Fortsätze 
sind  hingegen  rückwärts  gewendet,  oder  wenden  sich  nach  einer  ge- 
wissen Strecke  gegen  die  entgegengesetzten  Teile,  d.  h.  in  die  Richtung 
der  Nervenfaserbündel. 

Ausser  diesen  Zellen  giebt  es  in  der  Pars  centralis  und  genauer 
da,  wo  die  Schicht  an  Dicke  zunimmt,  polygonale  Nervenzellen,  die 
grösser  sind,  als  die  vorhergehenden  und  mit  relativ  kurzen  Proto- 
plasmafortsätzen versehen.  In  dieser  Lage  hat  die  weisse  Substanz 
eine  beträchtliche  Dicke  und  in  ihr  giebt  es,  ausser  zahlreichen  Faser- 
bündeln, welche  sie  durchlaufen,  ein  verwickeltes  Netz  von  Fibrillen, 
das  ich  wegen  seiner  Verwickelung  nicht  habe  in  seine  Bestandteile 
zerlegen  können. 
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Opticusdach. 
(S.  Taf.  XI.). 

Das  Opticusdach  wird  gebildet  von  zwei  dünnen  Hüllen  von  Ner- 
vensubstanz,  welche  die  Wand  des  Opticuslappens  bilden  und  welche 
in  der  Höhe  mit  ihren  respectiven  Rändern  aneinanderliegend  einen 
medianen  Sulcus  longitudinalis  bilden.  Dem  nach  dem  Ventrikel  zu 
gelegenen  Teile  entspricht  ein  Längswulst  (Toms  longitudinalis). 

Sehr  abweichend  unter  einander  waren  die  Meinungen  der  Autoren 
bezüglich  der  Bestimmung  dieses  Teiles.  Ein  Teil  der  älteren  Autoren 
betrachtet  das  Opticusdach  oder  auch  den  ganzen  Opticuslappen  als 
dem  ganzen  Kleinhirn  der  höheren  Wirbeltiere  homolog,  oder  wenigstens 
einem  seiner  Teile  (Haller,  Camper,  Cuvier,  Philippeaux,  Vulpian  u.  s.  w.), 
eine  andere  Gruppe  erkennt  in  dem  ganzen  Opticuslappen  die  Tuber- 
cula  quadrigemina  wieder  (Carus,  Arsoky,  Tiedemann,  Serres  etc.),  eine 
dritte  Gruppe  endlich  erkennt,  gestützt  auf  embryologische  Unter- 
suchungen, im  Lobus  opticus  das  vereinigte  Mesencephalon  und  Cere- 
bellum  intermediarium  (Buce,  Müller  u.  A.).  Vulpian  [18]  weiter  hielt 
den  ganzen  Opticuslappen  für  analog  den  Tubercula  quadrigemina. 
Stieda  verstand  es,  die  verschiedenen  Teile  besser  zu  differenzieren, 
man  kann  sogar  sagen,  dass  die  von  ihm  gemachte  Bestimmung  in 
der  Hauptsache  die  heutzutage  angenommene  ist ;  hiemach  entspricht 
das  Opticusdach  allein  dem  Corpus  bigeminum  der  höheren  Wirbel- 
tiere, die  anderen  Teile  sind  entweder  Anhänge  des  Kleinhirnes  (Val- 
vula  cerebelli),  oder  gehören  dem  intermediären  Kleinhirn  (Thalamus 
opticus,  Lobi  inferiori)  an. 

Unter  den  modemen  Autoren  entspann  sich  bezüglich  der  Bestim- 
mung der  Homologie  des  Opticusdaches  ein  lebhafter  Kampf.  Auf  der 
einen  Seite  steht  speciell  Fritsch,  der  annimmt,  dass  diese  Region  das 
intermediäre  Kleinhirn  darstelle  und  dass  dieses  dergestalt  entwickelt 
sei,  um  auch  als  Himrinde  zu  fungieren  und  genau  so  wie  der  Mantel 
der  Himhemisphären  (Pallium).  Gegen  diese  besondere  Interpretation 
erhoben  sich  Mayser,  Rabl,  Rückhard,  Ahlbom  und  Andere,  die  sich 
auf  die  embryonale  Entwickelung,  auf  die  Beziehungen  des  Daches  zu 
anderen  Teilen  des  Himes  und  auf  seine  Stmctur  und  Schichten 
stützend,  das  Opticusdach  dem  Mittelhirn  und  genauer  dem  vorderen 
Paare  der  Corpora  quadrigemina  der  Säugetiere  zuwiesen. 
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Die  SchichtenbilduQg  des  Opticusdaches  wurde  schon  von  den 
ersten  Beobachtern  klargestellt,  doch  weichen  die  Autoren  bezüglich 
der  Zahl  der  Schichten  von  einander  ab.  Cuvier  und  Haller  unter- 
schieden zwei  Schichten,  Serres  [19]  fünf,  Stieda  und  Fritsch  acht, 
Mayser  sechs,  Bellonci  vierzehn  [20], 

Diese  von  Bellonci  gemachte  Einteilung  der  Schichten  scheint  mir 
überflüssig  und  ich  unterscheide,  indem  ich  einige  seiner  Abteilungen 
in  eine  einzige  zusammenfasse,  um  die  Deutung  bequemer  zu  gestalten 
und  auch  die  anatomischen  Beziehungen  besser  zu  respectieren,  nur 
sieben  Schichten. 

Von  innen  nach  aussen  gehend,  findet  man: 

1.  Eine  Schicht,  die  das  cylindrische  Flimmerepithel  begreift  und 
eine  unter  dem  Epithel  gelegene  Formation,  die  reich  ist  an  Neuroglia 
und  an  Gefässen. 

2.  Eine  granulöse  Schicht. 

3.  Eine  Schicht,  die  speciell  grosse  Nervenzellen  enthält  und  Bündel 
von  Nervenfasern  in  verschiedener  Richtung. 

4.  Eine  grosse  Schicht»  die  vorzugsweise  Spindeln  und  ovale  Zellen 
enthält. 

5.  Eine  Schicht  von  markhaltigen  Nervenfasern,  die  der  Ober- 
fläche des  Opticusdaches  parallel  gehen  und  in  grosser  Zahl  längsge- 
richtet sind. 

6.  Eine  dünne  Schicht  mit  einigen  rundlichen  Nervenzellen. 

7.  Eine  noch  dünnere  Schicht  von  vasculärem  Bindegewebe,  die 
unmittelbar  unter  der  Pia  mater  liegt. 

Erste  Schicht.  Die  ganze  ventriculare  Oberfläche  des  Opticusdaches 
ist  mit  Cylinderepithel  ausgekleidet.  Das  Verhalten  der  epithelialen 
Elemente  verdient  wegen  seiner  Besonderheit  einige  Worte  der  Be- 
schreibung. Von  dem  conischen  Teile  des  Körpers  dieser  Zellen  zweigt 
sich  ein  einziger  Fortsatz  ab,  der  hinreichend  stark,  eine  Strecke  weit 
verläuft,  ohne  sich  zu  teilen,  dann  wie  aus  einem  Baumstamme  beson- 
ders gegen  die  Peripherie  zahllose  Verzweigungen  aussendet,  die  ihrer- 
seits wieder  einen  oder  zwei  secundäre  Zweige  entsenden,  von  denen 
einige  bis  zur  siebenten  Schicht  gelangen.  Die  regelmässige  Anordnung 
dieser  Zellen,  die  Länge  des  ihnen  entstammenden  Fortsatzes,  welcher 
vom  oberen  Teile  des  Daches  nach   den  Seitenteilen  hin   allmählich 
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Stärker  wird,  die  für  alle  gleichmässige  Art  der  Verzweigung,  geben 
dieser  Formation  ein  elegantes  und  charakteristisches  Aussehen 
(Taf.  XL  Fig.  1). 

Unmittelbar  unter  dem  Epithel,  zwischen  die  Fortsätze  der  Epi- 
thelzellen zwischengelagert,  finden  sich  zahlreiche  Neurogliazellen  von 
sehr  unregelmässiger  Gestalt.  Diese  bilden  mit  ihren  Fortsätzen  ein 
verwickeltes  Netz,  welches  von  allen  Seiten  die  zahlreichen  und  grossen 
Ge&sse  einhüllt,  die  in  dieser  Schicht  verlaufen.  Viele  Fortsätze  durch- 
laufen nach  Art  derjenigen  der  Epithelialzellen  senkrecht  alle  anderen 
Schichten. 

Zweite  Schicht  Dieselbe  entspricht  der  von  den  Autoren  mit  dem 
Namen  Eörnerschicht  bezeichneten  Zone  und  ist  so  genannt,  weil  sie, 
mit  den  gewöhnlichen  Methoden  behandelt,  ganz  mit  Körnern  bedeckt 
erscheint,  die  an  Form  und  Aussehen  denjenigen  der  gleichnamigen 
Schicht  im  Kleinhirn  gleichen,  wenn  sie  auch  etwas  grösser  sind. 

Bezüglich  der  Interpretation  dieser  Kömer  kann  ich  dem,  was 
bisher  darüber  gesagt  ist,  nichts  hinzufügen  (Stieda,  Fritsch,  Bellonci). 

Diese  Schicht  ist  von  zahlreichen  Faserbündeln  durchfurcht,  die 
quer  und  parallel  der  freien  Oberfläche  verlaufen. 

Auf  Verticalschnitten,  die  in  den  hinteren  Teil  des  Daches  fallen, 
kann  man  auch  sehr  zahlreiche  Fasern  sehen  (Strahlenkrone  von  Gottsche), 
welche  vom  Reil'schen  Bande  und  dem  darunter  liegenden  Torus  semi- 
lunaris  kommen  und  sich  in  diese  Schicht  begeben,  auch,  nachdem  sie 
dieselbe  durchlauten  haben,  sich  bis  zur  dritten,  auch  zur  vierten 
Schicht  verlängern. 

Hier  ist  die  Neuroglia  reichlich  vertreten.  Sie  stellt  sich  dar  in 
Gestalt  von  Spindelzellen,  mit  der  Längsachse  senkrecht  zur  Oberfläche. 

Die  Fortsätze,  die  von  ihnen  ausgehen,  sind  parallel  denjenigen 
der  Epithelzellen,  die  in  der  ersten  Schicht  erwähnt  sind,  und  wie 
diese  bilden  sie  das  Stützstroma  für  das  ganze  Opticusdach. 

Dritte  Schicht.  In  diese  Schicht  sind  grössere  Nervenzellen  ein- 
gestreut (25— 30/^)  von  meist  dreieckiger  Gestalt.  Von  den  oberen 
Ecken  setzen  sich  die  Protoplasmafortsätze  ab,  welche  nach  oben  und 
nach  der  Seite  ihre  Protoplasmafortsätze  aussenden  (Taf.  IX.  Fig.  7  u.  8); 
von  der  unteren  Ecke  entspringt  ein  Nervenfortsatz,  dessen  weitere 
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Schicksale  ich  nur  selten  habe  verfolgen  können.  In  solchen  Fällen 
setzte  er  sich  in  directe  oder  indirecte  Beziehung  zu  den  zahlreichen 
Fasern  dieser  Schicht.  An  der  Seite  dieser  grossen  Nervenzellen  finden 
sich  andere  kleinere,  rundliche  oder  spindelförmige. 

Sehr  zahlreich  sind  die  Nervenfasern,  die  sich  in  diese  Schicht 
erstrecken.  Sie  schlagen  verschiedene  Richtungen  ein,  von  vom  nach 
hinten  gehende,  schiefe,  quere.  Die  Querfasem  liegen  nach  innen  von 
den  Längsfasem  und  bilden  ein  so  beträchtliches  Bündel,  dass  Stieda 
es  als  eine  besondere  Schicht  betrachtet.  Der  Umstand  jedoch,  dass 
ich  in  demselben  viele  Nervenzellen  eingeschaltet  fand,  ähnlich  den- 
selben, die  sich  unmittelbar  darunter,  oder  auch  etwas  darüber  finden, 
bestimmte  mich,  sowohl  die  Nervenbündel,  als  auch  die  Nervenzellen 
als  eine  einzige  Schicht  zu  betrachten. 

Diese  Querfasem  sind  zum  grossen  Teile  gebildet  aus  Fasem  des 
Stabkranzes.  Das  weniger  beträchtliche  Längsbündel  soll  von  den 
Fasern,  die  von  der  Gegend  vor  dem  Thalamus  -opticus  und  nach 
einigen  (Mayser)  auch  vom  Nervus  opticus  kommen,  gebildet  sein.  Ich 
habe  indes  niemals  diese  letzte  Thatsache  constatieren  können.  Die 
schief  verlaufenden  Bündel  werden  geliefert  von  den  Fasern  des  Stab- 
kranzes, welche  diese  Schicht  durchlaufen,  um  sich  in  die  unmittelbar 
nach  aussen  davon  gelegene  zu  begeben. 

Eine  grosse  Zahl  von  Nervenfasern  und  secundären  Fibrillen,  die 
von  diesen  Bündeln  abgehen,  verteilen  sich  zwischen  die  Nervenzellen 
dieser  Zone  und  in  den  benachbarten  Zonen. 

Vierte  Schicht.  Diese  ist  die  beträchtlichste  und,  wie  mir  scheint, 
auch  die  wichtigste.  Sie  enthält  zahlreiche  Formen  von  Nervenzellen 
und  ein  dichtes  Netz  von  Nervenfasem. 

Vorwiegend  sind  einige  Formen  von  Nervenzellen,  die  in  der  Nähe 
an  diejenigen  der  moleculären  Schicht  des  Kleinhirnes  erinnem  (Taf.  IX. 
Fig.  4),  doch  sind  sie  kleiner,  als  die  letzteren  und  der  Zellenkörper 
derselben  ist  mehr  zusammengedrückt,  passiert  verschiedene  Grade  bis 
zur  spindelförmigen  Gestalt  und  ist  mit  zwei  Protoplasmafortsätzen 
versehen.  Wenn  nur  ein  Protoplasmafortsatz  vorhanden,  ist  er  immer 
gegen  die  Peripherie  gerichtet;  wenn  er  doppelt  ist,  nimmt  einer 
dieselbe  Richtung  ein,  der  andere  die  entgegengesetzte.    Der  gegen 
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die  Peripherie  gerichtete  Fortsatz  verzweigt  sich  gewöhnlich  picht  als- 
bald ;  meist  beginnt  er  erst  an  der  peripherischen  Grenze  der  Schicht 
Zweige  auszusenden,  bisweilen  sogar  durchläuft  er  die  ganze  Schicht, 
durchläuft  auch  die  Zone  der  peripherischen  Fasern  und  beginnt 
erst  nach  seiner  Ankunft  in  der  siebenten  Schicht  sich  zu  verzweigen. 
Viele  Zweige,  die  von  ihm  ausgehen,  nehmen  dann  eine  der  Schicht 
parallele  Richtung  an  und  nach  einer  gewissen  Strecke  erheben  sie 
sich,  von  neuem  Endzweige  abgebend,  deren  Enden  auch  in  die  sie- 
bente Schicht  eintreten  und  zum  grossen  Teile  mit  der  gewöhnlichen 
Anschwellung  endigen.  —  Die  Nervenfortsätze  dieser  Zellen,  welche 
von  den  unteren  Polen  derselben  ausgehen,  nehmen  eine  Richtung  an, 
die  für  jede  Zelle  wechseln  kann. 

Ihr  weiteres  Verhalten  ist  ein  doppeltes.  Einige  verhalten  sich 
wie  diejenigen  der  Zellen  des  ersten  Typus,  andere  wie  diejenigen  der 
Zellen  des  zweiten  Typus.  Bezüglich  derjenigen  der  ersten  Reihe  habe 
ich  in  einer  kleinen  Forelle  einen  constatieren  können,  der,  nachdem 
er  in  die  Querfasem  des  dritten  Stratum  eingetreten  war,  zwischen 
diesen  verlief,  bis  er  den  Torus  semicircularis  erreichte.  Auch  von 
denen  der  zweiten  Reihe  habe  ich  sehr  deutliche  Beispiele  gefunden 
und  habe  einen  derselben  auf  Taf.  IX.  Fig.  4  gezeichnet.  Die  Nerven- 
fortsätze der  Zellen  des  ersten  Typus  hatten  alle  die  Richtung  nach 
unten  und  traten  in  die  Schicht  der  inneren  Fasern  ein;  diejenigen 
der  zweiten  Reihe  hatten  keine  bestimmte  Richtung.  Einige  wandten 
sich  nach  innen,  andere  nach  aussen^  andere  endlich  hatten  auf  grosse 
Strecken  Längsverlauf,  alle  aber  sandten  ihre  Verzweigungen  in  die 
Dicke  der  Schicht 

Ausser  dieser  Art  von  Zellen  finden  sich  in  der  besagten  Schicht 
andere  Formen  von  Nervenzellen,  spindelförmige  oder  unregelmässige, 
die  etwas  grösser,  als  die  ersteren  und  mit  langen  Protoplasmafort- 
sätzen versehen  sind,  die  sich  nach  verschiedenen  Richtungen  aus- 
dehnen. Das  Verhalten  der  Nervenfortsätze  dieser  Zellen  ist  gleich 
dem  der  vorhergehenden  Zellen. 

Um  das  bekannte  Netz  von  Nervenfibrillen  dieser  Schicht  zu  bilden, 
treten  ein: 

1.  Die  Nervenfortsätze  der  Zellen,  welche  in  der  Zone  existieren 
und  die  sich  in  toto  teilen. 
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2.  Die  Zweigchen,  welche,  von  den  Nervenfortsätzen  der  Zellen 
des  ersten  Typus  ausgehend,  der  Schicht  angehören. 

3.  Die  Endzweige  der  Fasern  des  zweiten  Typus,  die  der  dritten 
Zone  angehören. 

4.  Die  secundären  Fibrillen,  die  von  einigen  Fasern  derselben 
dritten  Zone  ausgehen. 

5.  Die  Endverzweigungen  der  Fasern,  welche  von  der  fünften  Zone 
herrühren. 

Fünfte  Schicht,  Die  Fasern,  welche  diese  Zone  zusammensetzen, 
werden  von  der  Mehrzahl  der  Autoren  als  vom  Nervus  opticus  ent- 
springende Fasern  betrachtet;  Bellonci  behauptet  sogar,  dass  der 
Nervus  opticus  ausschliesslich  von  ihnen  seinen  Ursprung  nehme. 

Meine  Befunde  stimmen  mehr  mit  denen  von  Mayser  überein,  der 
constatierte,  dass  der  Nervus  opticus  sich  in  zwei  Bündel  teilt,  in  ein 
äusseres,  umfangreicheres,  das  sich  in  die  vierte  Schicht  begiebt,  und 
in  ein  inneres,  schwächeres,  das  in  den  Thalamus  opticus  geht.  Fritsch 
giebt  auch  diese  Teilung  in  zwei  Bündel  zu,  und  ich  bewahre  einige 
in  dieser  Hinsicht  sehr  beweiskräftige  Präparate  auf.  Die  Fasern  der 
fünften  Schicht  verbreiten  sich  vorwiegend  in  der  vierten  Zone,  wo  sie, 
wie  ich  glaube,  alle  enden^  indem  sie  sich  in  ihrer  Gesamtheit  teilen^ 
weil  ich  für  keine  derselben  eine  directe  Fortsetzung  in  einen  Nerven- 
forthatz  habe  constatieren  können. 

Diese  Ausstrahlung  der  Fasern  der  vierten  Zone  ereignet  sich  oft 
genau  in  der  inneren  Hälfte  dieser,  wodurch  diese  Hälfte  ein  durch- 
sichtigeres Aussehen  erhält,  als  die  innere.  Einige  Fasern  der  vierten 
Zone  sind  gerade,  auch  in  der  äussersten  Schicht. 

SccJiste  Schicht,  Diese  letzte  Schicht  wird  zum  grössten  Teile  von 
dem  Netze  der  Protoplasmazweige  der  Zellen  der  vierten  Schicht  ein- 
genommen. Hier  finden  sich  kleine,  rundliche  Zellen  eingestreut,  die 
mit  4 — 5  Protoplasma-  und  einem  Nervenfortsatze  versehen  sind,  dessen 
Schicksal  ich  nicht  habe  verfolgen  können. 

Bezüglich  der  Nervenfasern  ist  diese  Schicht,  abgesehen  von  den 
wenigen,  die  sie  von  der  mehr  nach  innen  gelegenen  erhält,  mit  einem 
grossen  Bündel  ausgestattet,  welches,  nachdem  es  die  Commissur,  welche 
beide  Opticusdächer  vereinigt,  durchlaufen  hat,  sich  auf  den  unteren 
Teil  der  dritten  Schicht  hinzieht  und,  in  einiger  Entfernung  vom  Torus 
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longitiidinalis  angekommen,  in  schiefer  Richtung  die  anderen  Zonen 
durchläuft,  um  die  sechste  zu  erreichen.  Dort  teilt  es  sich  in  zwei 
Zweige;  der  stärkere  geht  nach  aussen  und  unten,  der  andere  kehrt 
Dach  oben  und  innen  zurück. 

Es  scheint,  dass  alle  Fasern,  welche  diese  Bündel  zusammensetzen, 
sich  in  der  besprochenen  Schicht  verlieren. 

Nachdem  so  die  anatomische  Structur  des  Daches  des  Lobus  opticus 
gegeben  ist,  kann  man  dieselbe  mit  der  Structur  der  Eminentiae  bige- 
minae  anteriores  der  Säugetiere  vergleichen  ?  Man  kann  darauf  ohne 
weitere«  eine  bejahende  Antwort  geben.  Unter  der  zahlreichen  Schaar 
von  Beobachtern,  welche  sich  mit  diesem  Teile  beschäftigen,  findet  sich 
auch  Tartuferi  [^i],  der  gerade  die  Eminentiae  bigeminae  ante- 
riores mittels  derselben  Methode  studierte,  die  ich  beim  Opticusdache 
der  Teleostier  angewandt  habe.  Dieser  Beobachter  unterscheidet  in 
den  Tuberculis  bigeminis  anterioribus  sieben,  darunter  zwei  Binde- 
gewebsschichten  (die  erste  und  letzte)  und  ftlnf  nervöse,  genau  so  wie 
es  aus  meiner  Untersuchung  hervorgeht  Die  Verteilung  der  Schichten 
jedoch  ist  verschieden.  Beim  Menschen  ist  die  nervöse  Zone  ober- 
flächlicher und  wird  gebildet  voa  den  Fasern  des  Nervus  opticus j  bei 
den  Fischen  ist  die  Nervenschicht  mehr  nach  aussen  gelegen  und  grau. 
Als  Ersatz  fehlt  die  sogenannte  graue  Haube,  welche  beim  Menschen 
die  fünfte  Schicht  zusammensetzt,  es  findet  also  hier  nur  eine  ein- 
fache Verschiebung  der  Schichten  statt. 

Die  vierte  und  dritte  Schicht  entsprechen  sich  vollkommen,  be- 
sonders wenn  man  die  Abkunft  der  bezüglichen  Fasern  in  Betracht 
zieht.  Die  zwt  ite  oder  graue  Centrcdschicht  wird  bei  den  Fischen  durch 
die  granulöse  Schicht  durgestellt. 

So  bestätigt  auch  der  histiologische  Befund  immer  die  Lehre, 
welche  das  Dach  des  Lobus  opticus  der  Fische  als  den  Eminentiae 
bigeminae  anteriores  der  Säugetiere  homolog  ansieht 

Professor  Golgi  stellt  weiter  in  seiner  Arbeit  über  das  Central- 
Nervensystem,  abgesehen  davon,  dass  er  Zellen  uod  Nervenfasern  in 
die  zwei  Typen  einteilt,  die  ich  öfter  erwähnt  habe,  die  Vermutung 
auf,  dass  die  Zellen  des  ersten  Typus,  welche  mit  den  Nervenfasern 
in  directer,  nicht  isolierter  Verbindung  stünden,  motorischer ,  und  die 
Zellen  des  zweiten  Typus  hingegen,   die  mit  den  Fasern  in  indirecter 
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Beziehung  standen,  sensitiver  Natur  seien  und  dass  daher  die  moto- 
rischen Fasern  einen  directen,  nicht  isolierten,  und  die  sensitiven  Fasern 
einen  indirecten  Ursprung  hätten.  Nun  ist  diese  Vermutung  keines- 
wegs auf  Grund  der  Resultate  der  vorliegenden  Untersuchungen  ge- 
bildet, im  Gegenteil  scheint  sie  mir  durch  diese  eine  neue  Stütze  zu 
erhalten.  In  der  That  nehmen  die  Nervenfasern  der  fünften  Schicht 
des  Opticusdaches,  welche  die  Ursprungsfasern  des  Nervus  opticus 
bilden,  ihrerseits  als  sensitive  Fasern  einen  indirecten  Ursprung  von 
dem  eomplicierten  Netze  von  Fibrillen,  das  in  der  darunter  gelegenen 
Schicht  existiert. 
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(Mit  Taf.  XII.) 


Gasterotokeus  biaculeatus  (Bloch)  Kaup  (Syngnatbus  biaculeatus 
Bloch)  ist  ein  im  ganzen  indopacifischen  Gebiet  häufiger  Lophobran- 
chier,  der  sich  schon  äusserlich  dadurch  als  Uebergangsglied  zwischen 
den  beiden  Hauptgruppen  der  Familie,  den  Seenadeln  und  Seepferdchen 
documentiert,  dass  er  mit  dem  langgestreckten  Körper  eines  Syngnatbus 
den  Greifschwanz  der  Hippocampinen  verbindet.  Die  die  Brutpflege 
ausübenden  Männchen  tragen  die  Eier  an  der  aufgelockerten  und 
reichlich  vascularisierten,  wie  entzündet  aussehenden  Haut  des  Bauches, 
ein  gegenüber  der  Bruttasche  der  typischen  Lophobranchier  primi- 
tiveres Verhalten,  welches  uns  aber  —  nebenbei  bemerkt  —  Aufschluss 
giebt,  wie  wir  uns  das  Zustandekommen  dieser  complicierteren  Ein- 
•richtung  phylogenetisch  vorzustellen  haben. 

Beim  Bestimnäen  und  Aufstellen  meiner  aus  Indien  mitgebrachten 
Fische  bemerkte  ich  in  der  Aftergegend  des  genannten  Fisches  ein 
kleines  rundliches  Polster,  das  mit  feinen  Tapillen  dicht  besetzt  war. 
Einzig  und  allein  Kaup  hat,  wie  spätere  Litteraturstudien  mich  be^ 
lehrten,  wunderbarer  Weise  bisher  von  diesem  Gebilde  etwas  gesehen ; 
er  erwähnt  es  in  seiner  Monographie  der  Lophobranchier  des  British 
Museum  \)  kurz  als   einen  Kranz  von    kleinen  Warzen,   welcher  den 


')  J.  J.  Kanp,   Catalogae  of  the  Lophobranchiate  fish  in  tbe  collection  of  tbe 
Britbh  Museum  London  1856.  p.  19. 
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Anus  umgiebt;  eine  sehr  lakonische  Beschreibung,  die  dabei  so  wenig 
wie  nur  möglich  zutrifft. 

Das  fragliche  Gebilde  erschien  mir  merkwürdig  genug,  um  we- 
nigstens eine  flüchtige  mikroskopische  Untersuchung  zu  veranlassen. 
Trotzdem  war  meine  Ueberraschung  gross,  als  schon  die  ersten  Prä- 
parate ergaben,  dass  die  Papillen  der  Organe  in  Menge  Tastkörperchen- 
ähnliche  Gebilde  enthielten,  welche  in  ihrer  länglich -elliptischen  Form 
und  durch  eine  deutliche  Querstreifung  ausgezeichnet,  eine  bemerkens- 
werte Parallele  zu  den  Tastkörperchen  der  höheren  Vertebraten  zu 
bilden  schienen.  Die  Aufforderung,  diese  interessanten  Gebilde  näher 
zu  untersuchen,  lag  nun  nahe,  umsomehr  als  man  sich,  nachdem  die 
Haut  der  Fische  wiederholt  fruchtlos  nach  Terminalkörperchen  durch- 
sucht worden  war,  schon  längst  bei  dem  Glauben  beruhigt  hatte,  dass 
Terminalkörperchen  nur  auf  die  höheren,  ja  vielleicht  nur  auf  die  am- 
nioten  Wirbeltiere  beschränkt  seien. 

Frucht  dieser  Studien  ist  vorliegende  kleine  Arbeit,  welche  leider 
als  auf  spärlichem  und  unzureichend  conserviertem  Materiale  beruhend, 
sehr  empfindliche  Lücken  aufzuweisen  hat.  Die  vollkommene  Unklar- 
heit, welche  über  die  Beteiligung  des  nervösen  Elementes  an  dem 
Aufbau  unserer  Terminalkörperchen  herrscht,  dürfte  wohl  als  die 
schlimmste  derselben  empfunden  werden.  Nicht  nur  dass  über  den 
Verlauf  und  die  Endigungsweise  der  Nerven  in  den  Terminalkörperchen 
selbst  kein  Aufschluss  zu  gewinnen  war,  es  war  auch  in  keinem  ein- 
zigen Falle  überhaupt  die  Verbindung  eines  Terminalkörperchen  mit 
einem  peripherischen  Nerven  nachzuweisen.  Den  Grund  für  diese 
störende  Lücke  in  meinen  Beobachtungen  habe  ich  einige  Berechtigung 
allein  in  der  Beschaffenheit  meines  Materiales  zu  suchen.  Die  beiden' 
Weibchen  und  die  drei  Männchen,  welche  mir  für  diese  Untersuchung 
zu  Gebote  standen,  waren  als  Alkoholexemplare  recht  gut  conserviert, 
für  Untersuchungen  von  der  Art  der  hier -in  Betracht  kommenden 
dagegen  nahezu  unbrauchbar.  Die  Goldmethoden  waren  von  vornherein 
ausgeschlossen,  der  Versuch  einer  nachträglichen  Behandlung  mit  Os- 
mium ergab  nur  diffuse  Färbungen,  auch  verdünnte  Natronlauge  und 
die  3  procentige  Essigsäure  versagten  ihren  Dienst,  und  schliesslich  habe 
ich  noch  der  sonst  so  vorzüglichen  Weigert'schen  Haematoxylin-Blut- 
laugensalzfärbung,   auf  welche  mich  Herr  Prof.  Merkel  aufmerksam 
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machte,  viel  Zeit  und  Material  geopfert,  ohne  zu  einem  brauchbaren 
Resultate  zu  kommen.  So  blieb  mir  weiter  nichts  übrig,  als  die  Lösung 
der  Frage,  nach  den  Nerven  der  Zukunft  zu  überlassen. 

Es  soll  selbstverständlich  niemand  verübelt  werden,  wenn  er  auf 
Grund  dieser  Beobachtungslücken  mit  seiner  Meinung  über  die  Natur 
unserer  Terminalkörperchen  noch  zurückhalten,  ihre  nervöse  Natur 
also  erst  nach  erbrachtem  Nachweis  anerkennen  wollte.  Nur  das 
möchte  ich  noch  besonders  hervorheben,  dass  andererseits  ebensowenig 
auf  Grund  meiner  negativen  Befunde  die  Zugehörigkeit  dieser  Termi- 
nalkörperchen zum  Nervensystem  direct  verneint  werden  darf.  Um 
das  thun  zu  können,  hätte  das  negative  Ergebnis  die  Frucht  weit 
ausgedehnterer  und  intensiverer  Studien  sein  müssen,  als  hier,  wo  die 
Beschaffenheit  und  geringe  Menge  des  Materiales  einem  weiteren  Vor- 
dringen nur  zu  bald  Einhalt  gebot.  Ich  denke,  jeder  Histologe  wird 
dem  nur  zustimmen  können. 

Das  „Tastkissen**,  wie  ich  unser  Gebilde  der  Kürze  wegen  nennen 
will,  schli^sst  aber  auch  einen  interessanten  sexuellen  Dimorphismus 
ein.  Es  ist  beim  Weibchen  (Fig.  2)  viel  stärker  entwickelt,  nach  allen 
Dimensionen  umfangreicher,  viel  dichter  und  mit  weit  kräftigeren 
Papillen  besetzt,  als  beim  Männchen  (Fig.  1 1).  Dagegen  ergiebt  die 
mikroskopische  Untersuchung,  dass  die  stärkeren  Papillen  des  Weib- 
chens nur  an  ihrer  Spitze  sehr  kleine,  gleichsam  verkümmerte  Termi- 
nalkörperchen tragen,  während  die  schwächeren  Papillen  des  Männchens 
mit  zum  Teil  erstaunlich  grossen  Terminalkörperchen,  die  oft  beinahe 
die  ganze  Papille  einnehmen,  ausgestattet  sind. 

Ich  habe  mich  vielleicht  schon  einer  etwas  leichtsinnigen  Verall- 
gemeinerung schuldig  gemacht,  wenn  ich  den  Beobachtungen  an  meinem 
geringen  Material  allgemeine  Gültigkeit  zuerteile.  Ich  will  zudem  nicht 
verschweigen,  dass  das  zweite  von  meinen  beiden  Weibchen  ein  ebenso 
schwach  entwickeltes  Tastkissen  als  die  Männchen  darbot,  es  war  das 
indessen  ein  sehr  jugendliches  Exemplar  mit  vollkommen  unentwickelten 
Geschlechtsorganen;  ith  glaubte  mich  daher  berechtigt,  mich  bei  obiger 
Verallgemeinerung  an  das  andere  voll  entwickelte  Weibchen  halten 
zu  dürfen. 

Betrachtet  man  einen  Gastrotokeus  von  der  Bauchseite,  so  bemerkt 
man  in  der  Aftergegend,  unmittelbar  vor  der  kurzen  Afterflosse,  schon 
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mit  blossem  Auge  unschwer,  noch  deutlicher  besonders  beim  Männchen 
mit  der  Loupe,  eine  quer- ovale  Erhebung,  welche  seitlich  und  mehr 
noch  an  ihrem  Hinterrande  sich  schroff  gegen  die  Bauchhaut  absetzt, 
während  der  Vorderrand  sich  mehr  allmählich  in  dieselbe  verflacht. 
Es  ist  das  das  Ta-stkissm  (Fig.  1,  2Q.  Seine  Dimensionen  betragen 
beim  Weibchen  gegen  4  mm  in  der  Breite  und  2  mm  in  der  Länge, 
beim  Männchen  oft  kaum  die  Hälfte. 

Das  Tastkissen  ist  nun  mit  den  uns  hier  vorzugsweise  interessie- 
renden Papillen  besetzt,  freilich  ift  sehr  verschiedener  Weise.  Beim 
Weibchen  bedecken  die  Papillen  (Fig.  2)  zwar  dicht  gedrängt  die  ganze 
Oberfläche  des  Tastkissens,  aber  auch  hier  lassen  sie  die  dichteste 
Anordnung  am  hinteren  Rande  erkennen,  wo  die  nach  hinten  gerich- 
teten Papillen  —  es  sind  zugleich  die  längsten  und  kräftigsten  —  den 
Eingang  zum  Sinus  urogenitalis  verdecken.  Nach  vom  zu  werden  die 
Papillen  allmählich  kleiner  und  etwas  lockerer  gestellt,  bis  sie  am 
Vorderrande  zu  kurzen,  dicken,  stumpf- conischen  Erhebungen-  ge- 
worden sind. 

Das  Männchen  (Fig.  1)  unterscheidet  sich  vom  Weibchen  dadurch, 
dass  einigermaassen  gut  entwickelte  Papillen  dicht  gedrängt  stehend 
sich  nur  gegen  den  Hinterrand  des  Tastkissens  zu  finden.  Sonst  ist 
seine  Oberfläche  nur  mit  sehr  zerstreuten,  vereinzelt  stehenden  kurzen 
und  schwachen  Papillen  besetzt.  Doch  erscheinen  auch  hier  die  Seiten- 
ränder gegen  die  eigentliche  Oberfläche  in  Bezug  auf  Grösse  und  Häu- 
figkeit der  Papillen  etwas  bevorzugt. 

Form  und  Grösse  der  Papillen  selbst  zeigen  sehr  verschiedene 
Grade  der  Ausbildung.  Die  längsten  sind  auch  zugleich  die  am  regel- 
mässigsten  gefoirmten,  sie  finden  sich  mit  Vorliebe  am  Hinterrande  des 
Tastkissens.  Hier,  wo  sie  eine  Länge  von  1,5  mm  erreichen  können, 
haben  sie  gewöhnlich  eine  regelmässig  conische  Form  mit  leicht  abge- 
rundeter Spitze,  welche  häufig  durch  eine  leichte  Einschnürung  von 
dem  übrigen  Teile  der  Papille  getrennt  ist  (besonders  häufig  bei  ?, 
Fig.  5).  Nicht  gar  selten  wird  diese  Einschnürung  an  die  Basis  ver- 
legt, während  sich  der  obere  Teil  der  Papille  stark  verbreitert;  die- 
selbe bekommt  auf  diese  Weise  ein  exquisit  keulenförmiges  Aussehen 
(Fig.  8).  Auch  Gabelteilungen  der  Papillen  an  der  Spitze  in  2,  4,  ja 
in  5  secundäre  Papillen  finden  sich,  wenn  auch  selten.  Wo  die  Papillen 


Digitized  by  CjOOQ IC 


üeber  TermiDalkörperchen- ähnliche  Org.  hei  Knochenfischen.  305 

verstreuter  auftreten,  wie  im  übrigen  Bereiche  des  Tastkissens,  ist  auch 
ihre  Form  eine  weit  unregelmässigere,  exquisit  keulen-  und  pilzförmige 
Individuen  kommen  häufiger  vor,  die  Papillen  werden  niedriger,  breiter 
und  können  im  äussersten  Falle  zu  breiten,  flachen,  sanft  abgerundeten 
Erhebungen  herabsinken  (Beispiele  zeigt  Fig.  3). 

In  der  Mitte  des  Tastkissens,  aber  mehr  dem  hinteren  Rande  ge- 
nähert, befindet  sich  der  After  (Fig.  3  a),  eine  verhältnismässig  feine 
Oefifnung,  welche  dicht  von  einem  Kranze  gut  entwickelter  Papillen 
umhüllt  ist. 

Die  vermutlichen  Tastorgane,  welche  sich  in  den  Papillen  finden, 
gehören  zwei  verschiedenen  Formen  an,  wonach  wir  sie  als  Tastkör- 
percheti  und  Endkolben  unterscheiden  können.  Es  ist  kaum  nötig  zu 
bemerken,  dass  diese  Namen  bei  dem  mangelnden  Nachweis  der  ner- 
vösen Natur  der  damit  belegten  Gebilde  rein  provisorische  sind  und 
ihre  Wahl  nur  der  Aehnlichkeit  jener  mit  den  so  benannten  Nerven- 
endkörperchen höherer  Vertebraten  verdanken. 

Die  Tastkörperchen  sind  die  bei  weitem  häufigeren  von  beiden. 
Sie  finden  sich,  wie  beim  Menschen  und  Affen,  ausnahmslos  in  der 
Spitze  der  Papillen,  welche  sie  fast  ganz  ausfüllen  können.  Nur  in 
mehr  flacheren  und  stumpferen  Papillen  können  sie  sich  etwas  gegen 
die  Basis  zurückziehen  und  hier  findet  man  auch  ausnahmsweise 
einmal  zwei  Tastkörperchen  in  einer  Papille  ^).  Auch  die  längsten 
und  am  stärksten  entwickelten  Papillen  sind  keineswegs  durchweg 
mit  einem  Tastkörperchen  versehen,  ich  rechne  im  besten  Fall  nur 
ein  Viertel  bis  ein  Drittel  aller  Papillen  mit  einem  solchen  ausge- 
stattet, wobei  ich  bemerkt  habe,  dass  die  Seitenränder  des  Tast- 
kissens etwas  reicher  bedacht  sind.  Wo  die  Papillen  mangelhaft  ent- 
wickelt sind,  enthalten  sie  auch  selten  Tastkörperchen. 

In  Bezug  auf  die  Grösse  dieser  Gebilde  konnte  ich  eine  merk- 
würdige, vorhin  schon  kurz  erwähnte  sexuelle  Differenz  feststellen. 
Obgleich  mein  Material  ja  ein  sehr  beschränktes  war,  verhielten  sich 
alle  untersuchten  Tiere  in  diesem  Punkte  doch  zu  gleichartig,  um  den 

*)  Was  auch  hei  den  an  der  Spitze  gegahelten  Papillen  des  $  Torkoramt:  hier 
findet  sich  dann  in  jeder  secundären  Papille  ein  kleines  Tastkörperchen.  Einmal  fand 
ich  ausnahmsweise  in  einer  grossen  Papille  zwei  Tastkörperchen  übereinander,  eins 
ganz  an  der  Spitze  und  ein  zweites  ganz  an  der  Basis  der  Papille,  in  dickem,  areoläreni 
Bindegewehe  vergraben. 
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Gedanken  an  eine  zufällige  Bildung  aufkommen  zu  lassen.  Die  Männ- 
chen zeigten  nämlich  durchweg  weit  besser  entwickelte  Tastkörperchen 
von  oft  ganz  beträchtlicher  Grösse,  während  die  ebenso  oder  noch 
stäricer  ausgebildeten  Papillen  des  Weibchens  nur  kleine,  gleichsam 
verkümmerte  Elemente  in  sich  bargen  (Fig.  4,5^  ä).  Während  ich 
beim  Männchen  nicht  selten  Tastkörpercien  fand,  welche  bis  zu  400  fi 
bei  30— 60 /t£  Breite  maassen  und  gut  entwickelte  Papillen  bis  zu  ihrer 
Basis  ausfüllten,  maassen  die  längsten,  die  mir  beim  Weibchen  vorge- 
kommen sind,  ca.  150  ^,  konnten  aber  auch  bis  auf  ein  Drittel  dieses 
Maasses  herabsinken ;  sie  füllen  dabei  nie  eine  ganze  Papille  aus,  son- 
dern beschränken  sich  immer  nur  auf  ihre  äusserste  Spitze. 

Der  Bau  der  Tastkörperchen  ist  aber  in  beiden  Fällen  ganz  der 
gleiche.  Es  sind  ungefähr  cylindrisch  geformte,  vom  und  hinten  leicht 
abgerundete  Körper,  welche  sich  auf  Längs-  und  Querschnitten  ganz 
aus  Zellen  zusammengesetzt  erwiesen.  Wir  können  ganz  zweckmässig 
eine  Art  äusserer  Hüllschicht  und  einen  Innenkolben  unterscheiden. 
Die  Zellen  der  äusseren  Hüllschicht  (Fig.  4,  5,  8  fg)  sind  durchweg  sehr 
stark  pigmentiert,  wodurch,  da  sonst  in  den  Papillen  fast  kein  Pigment 
vorkommt,  die  Gegenwart  von  Tastkörperchen  selbst  bei  schwächeren 
Vergrösserungen  angezeigt  wird  *).  Ihr  Bau  dagegen  wird  besser  an 
Präparaten  studiert,  wo  das  Pigment  durch  Behandlung  mit  Salpeter- 
säure entfernt  ist  (Fig.  6,  7  pg).  An  solchen  Präparaten  zeigen  die  die 
Hüllschicht  zusammensetzenden  Zellen,  abgesehen  von  der  geringeren 
Grösse,  vollständig  den  Charakter  verästelter  pigmentierter  Cutiszellen, 
wie  sie  jedermann  aus  der  Cutis  der  Fische  und  Amphibien  bekannt 
sind.  Sie  bilden  eine  3—4  Zellen  starke  Mantelschicht  aus  den  Innen- 
kolben des  Tastkörperchens,  in  welcher  die  länglichen  Zellenkeme  im 
Querschnitt  tangential  angeordnet  erscheinen,  wie  das  Fig.  7  po  zeigt. 
Der  Zellenkörper  selbst  ist,  wie  gewöhnlich  bei  stark  verästelten  Zellen, 
sehr  unregelmässig  nach  Form  und  Grösse,  doch  lehrt  ein  Blick  auf 
die  Figuren  6  und  7,  dass  die  zahlreichen  und  stark  verzweigten  Aus- 
läufer nicht  nur  seitlich  in  der  Querschnittebene  (Fig.  7),  sondern  auch 
nach  oben  und  unten  (Fig.  6)  ebenso  reichlich  mit  einander  zusammen- 
hängen.   Diese  Pigmenthülle  liegt  gewöhnlich  unmittelbar  unter  einer 

^)  Nur  in  den  seltenen  FäUen,  wo  das  Tastkörperchen  an  der  Basis  der  Papille 
liegt,  kann  die  PigmenthüUe  fehlen. 
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dünnen  glashellen,  schwach  längsgestreiften  Schicht  ohne  alle  zelligen 
Elemente,  welche  in  dem  ganzen  Tastkissen  den  Grenzsaum  der  Cutis 
gegen  die  Epidermis  bildet.  Diese  3-— 4  ii  dicke  Grenzschicht,  welche 
auch  Neigung  zeigt,  sich  als  zusammenhängendes  Blatt  von  der  darunter 
liegenden  Cutis  streckenweise  zu  isolieren,  stimmt  sehr  gut  zu  den 
älteren  Anschauungen  einer  „Basement  membrane". 

Der  Innenkolben  (Fig.  6,  7  ik)  besteht  hauptsächlich  aus  glatten 
^  Zellen  mit  länglichen  oder  ovalen  Kernen  (längster  Durchmesser  5 — 10, 
gewöhnlich  7—8  [i)  welche  senkrecht  zur  Längsaxe  des  Tastkörperchens 
säulenförmig  aufeinander  geschichtet  sind.  Diese  Anordnung  erzeugt 
das  Bild  einer  sehr  charakteristischen  Querstreifung,  die  schon  bei 
schwächeren  Vergrössertmgen  sofort  in  die  Augen  fällt  —  (Fig.  4,5)  — 
zugleich  die  Hauptähnlichkeit,  welche  der  Bau  dieser  Körperchen  mit 
dem  Bau  jeuer  bei  höheren  Vertebraten  darbietet  Da  die  Hauptebenen 
dieser  Zellen  („Kolbenzellen**)  in  die  Querschnittebenen  fallen,  so  sind 
Querschnitte  eines  Tastkörperchens  natürlich  der  beste  Weg,  ihre 
Form  kennen  zu  lernen.  Sie  treten  uns  hier  (Fig.  7  tifc)  als  sternförmig 
verästelte  Zellen  entgegen,  welche  mit  ihren  Ausläufern  sowohl  unter 
einander,  als  auch  mit  den  Pigmentzellen  der  Hüllschicht  zusammen- 
hängen und  so  ein  reich  verästeltes  Netz  durch  die  ganie  Querebene 
des  Tastkörperchens  bilden.  In  der  mittleren  Region,  wo  die  Zellen 
am  engsten  aufeinander  geschichtet  sind,  wird  das  Bild  gewöhnlich 
undeutlich,  indem  die  einzelnen  in  so  geringen  Focaldistanzen  über- 
einander erscheinen,  dass  sie  nicht  mehr  gut  von  einander  zu  sondern 
sind;  in  den  mehr  peripherischen  Regionen  indessen  erscheinen  sie 
meist  in  aller  nur  wünschenswerten  Klarheit. 

Längsschnitte  eines  Tastkörperchens  bei  starker .  Vergrösserung 
betrachtet  (Fig.  6)  belehren  uns  über  einen  für  seine  feinere  Structur 
sehr  wesentlichen  Punkt  Es  zeigt  sich  nämlich,  dass  in  der  Längsaxe 
die  Kolbenzellen  sich  weder  in  der  Fläche  berühren,  noch  auch  nur 
mit  Ausläufern  in  dieser  Richtung  mit  einander  in  Verbindung  treten. 
Soweit  die  Unregelmässigkeit  der  Schichtung  das  erlaubt,  zeigt  sich 
jede  Zelle  von  der  anderen  durch  einen  hellen,  durchaus  homogenen 
Raum,  wie  Platten,  die  sich  zwischen  je  zwei  Zellenlager  einschieben, 
getrennt.  Welcher  Art  die  hier  in  Betracht  kommenden  Dinge  sind, 
ob  es  sich  wirklich  um  irgend  einen  geformten  Structurbestandteil  des 


Digitized  by 


Google 


308  Dr.  Brock, 

Tastkörperchens  handelt,  oder  ob  wir  es  nur  mit  einer  homogenen  weichen 
protoplasmatischen  Grundsubstanz  zu  thun  haben,  in  welcher  die  Zellen 
eingebettet  sind  und  in  welcher  wir  je  zwischen  zwei  Zellenschichten 
wohl  die  supponierten  Nervenendigungen  zu  suchen  haben,  wenn  die 
Kolbenzellen  nicht  etwa  selbst  solche  sein  sollten,  muss  vorläufig  un- 
entschieden bleiben.  Jedenfalls  bekonfmt  das  ganze  Tastkörperchen, 
da  auch  die  Pigmentzellen  der  Hülle  in  eine  ähnliche  homogene  Grund- 
substanz eingebettet  sind,  ein  sehr  helles  transparentes  Wesen,  welches 
im  Verein  mit  der  starken  Pigmenthülle  und  der  ausgezeichneten 
Querstreifung  auch  bei  oberflächlicher  Durchmusterung  der  Präpa- 
rate mit  schwachen  Vergrösserungen  sofort  die  Aufmerksamkeit  auf 
sie  lenkt. 

Die  zweite  Kategorie  der  Nervenendkörperchen  des  Gastrotokeus, 
die  £ndkolben,  sind  den  gleichnamigen  Gebilden  der  höheren  Verte- 
braten  ganz  ausserordentlich  ähnlich.  Sie  finden  sich  nur  beim  Weib- 
chen und  auch  hier  sehr  viel  sparsamer,  als  die  Tastkörperchen;  nur 
ein  einziges  Mal  erinnere  ich  mich  einen  Endkolben  auch  bei  einem 
Männchen  gesehen  zu  haben.  Im  Gegensatz  zu  den  Tastkörperchen 
liegen  sie  nicht  an  der  Spitze  der  Papillen,  sondern  etwas  unterhalb 
derselben,  oft  der  Basis  mehr  oder  weniger  genähert  Einmal  fand 
ich  ein  Tastkörperchen  mit  einem  Endkolben  in  ein  und  derselben 
Papille  combiniert;  4as  Tastkörperchen  nahm  die  obere  Hälfte,  der 
Endkolben  die  Basis  der  Papille  ein.  Ich  habe  von  diesem  vereinzelt 
gebliebenen  Befunde  in  Fig.  4  eine  Abbildung  gegeben. 

Die  Endkolben  sind  gewöhnlich  von  ovaler  Form  (Fig.  5  ei),  jedoch 
kommen  auch  Annäherungen  an  die  Kugelgestalt  vor  (Fig.  8  ek).  Sie 
sind  häufig  ebenfalls  von  einer  Art  Hülle  von  pigmentierten  Bindege- 
webszellen umgeben  (Fig.  ^pg)  utid  liegen  in  dieser  Hülle  wie  in  einer 
Kapsel,  wobei  deutlich  ein  freier  Raum  zwischen  Hülle  und  Endkolben 
sichtbar  ist.  Die  starke  definierte  Grenzcontour  der  Endkolben  be- 
weist zur  Genüge,  dass  sie  von  einer  besonderen  Hülle  umgeben  sind, 
wenn  sich  auch  Kerne,  wie  bei  den  Säugern,  in  ihr  nicht  wahrnehmen 
lassen.  Sonst  aber  ist  au  meinen  Präparaten  von  einem  besonderen 
Bau  fast  nichts  zu  erkennen.  Wie  bei  den  höheren  Vertebraten  be- 
stand die  Masse  des  Endkolbens  aus  einer  homogenen,  leicht  granu- 
Herten,   in  Alaunkarmin  sich  schwach  färbenden  Substanz.    Mehrere 
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Male  sah  ich  ein  fadenähnliches  Gebilde,  welches  grosse  Aehnlichkeit 
mit  einer  doppelt -contourierten  Nervenfaser  hatte,  von  der  Basis  der 
Papille  her  an  einen  Endkolben  herantreten  und  habe  diesen  Befund 
für  wichtig  genug  erachtet,  um  mit  einer  Abbildung  belegt  zu  werden 
(Fig.  8n,  minder  klar  auch  auf  Fig.  4n);  es  ist  mir  indessen  nie  ge- 
lungen, diesen  vermeintlichen  Nerven  in  das  Innere  des  Endkolbens 
zu  verfolgien. 

Die  Papillen,  welche  keine  Endorgane  besitzen,  bestehen  aus  einem 
fibrillären-areolären  Bindegewebe,  in  welchem  auffallend  starke  Balken 
ein  sehr  grobmaschiges  Flechtwerk  bilden. 

Dasselbe  Gewebe  bildet  nicht  nur  die  ganze  Cutis  des  Fisches, 
sondern  auch  die  Papillen  mit  Endorganen,  soweit  solche  nicht  durch 
die  Endorgane  ganz  eingenommen  werden.  In  den  frei  bleibenden 
Papillen  finden  sich  regelmässig  starke  Knäuel  und  Schlingen  sehr 
weiter  Capillaren,  aber  auch  die  mit  Endorganen  versehenen  Papillen 
entbehren  der  Blutgefässe  nicht,  vielmehr  lässt  sich  bei  den  grösseren 
Tastkörperchen  des  Männchens  häufig  je  ein  Gapillargefass  an  jeder 
Seite  eine  Strecke  aufwärts  verfolgen,  während  beim  Weibchen  in  der 
Axe  der  Papillen  ein  centrales  Blutgefäss  gegen  das  kleine  in  der 
Spitze  gelegene  Tastkörperchen  aufsteigt.  Man  hat  sich  natürlich  .zu 
hüten,  diese  Capillaren  nicht  mit  Nerven  zu  verwechseln. 

Dieser  einfachen  Mitteilung  des  thatsächlich  Beobachteten  beab- 
sichtige ich  wenig  mehr  hinzuzufügen.  Ausgedehntere  Erörterungen 
über  die  morphologischen  Beziehungen  der  hier  beschriebenen  Gebilde 
zu  den  Endorganen  der  sensiblen  Nerven  höherer  Vertebraten  dürften 
vollständig  verfrüht  sein,  so  lange  nicht  das  erste  und  notwendigste 
Desideratum,  der  Nachweis  des  Zusammenhanges  der  hier  beschrie- 
benen Endorgane  mit  Nerven  noch  seiner  Erledigung  harrt.  Herr 
Prof.  Merkel,  dem  ebenso  wie  Herrn  Prot  Krause  meine  Präparate 
vorgelegen  haben,  hatte  die  Güte,  mich  auf  die  Aehnlichkeit  der  End- 
organe des  Gastrotokeus  mit  den  von  ihm  entdeckten  und  beschriebenen 
„Tastflecken"  aus  der  Haut  der  Batrachier  aufinerksam"  zu  machen  ^). 
Eine  noch  grössere  Aehnlichkeit,  wie  mir  auch  Prof.  Merkel  später 
zugab,  finde  ich  mit  den  Tastkörpern,  welche  derselbe  aus  der  Repti- 

*)  P.  Merkel,  Die  sensiblen  Nervenendigungen  in  der  Haut  der  Wirbeltiere. 
Rortock,  1880.   p.  108  sqq.  Tat  IX.   Fig.  4,  5,  6 
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lienhaut  beschreibt  (1.  c.  Taf.  X.  Fig.  1).  Hier  wie  dort  haben  wir  als 
Grundlage  des  ganzen  Baues  platte,  säulenförmig  aufgeschichtete  Zellen, 
welche  von  Merkel  ja  bekanntlich  als  die  letzten  Endigungen  der  sen- 
siblen Nerven  angesprochen  werden. 

Da  die  beiden  einzigen  Angaben  über  Tastkörperchen -ähnliche 
Nervenendigungen  bei  Fischen,  welche  von  KöUiker  herrühren  *),  leider 
sehr  kurz  gehalten  und  von  keinen  Abbildungen  begleitet  sind,  auch 
nun  schon  seit  einem  Menschenalter  auf  eine  nähere  Nachprüfung 
warten,  so  hatte  man  sich  allmählich  an  die  Vorstellung  gewöhnt,  dass 
Tastkörperchen  vom  Bau  derer  der  höheren  Vertebraten  bei  Fischen 
ganz  oder  nahezu  fehlen. 

Um  so  grösseres  Interesse  müssen  die  in  dieser  kleinen  Mitteilung 
beschriebenen  Gebilde  erregen,  und  ich  kann  nur  den  Wunsch  aus- 
sprechen, dass  sich  bald  einem  glücklicheren  Nachfolger  die  Gelegen- 
heit bieten  möge,  diese  Terminalkörperchen  von  zweifelhaften  Nerven- 
endigungen zu  dfem  Range  wirklicher  Nervenendkörper  zu  erheben. 

Göttingen,  im  Mai  1887. 


Erklärung  der  Abbildungen  auf  Taf.  XII. 


Fig.  1.    ünterbauchgegend  eines  ^  Gastrotokeus  biacaleatus  bei  Lonpenvergrösserung. 
t    Tastkissen. 
pa    Afterflosse. 
Fig.  2.    ünterbauchgegend  eines  $  Gastrotokeus  biaculeatus.    Loupenvergrosserung. 

Bezeichnung  wie  in  voriger  Figur. 
Fig.  3.    Schnitt   durch   das  Tastkissen   eines  S  Gastrotokeus  nahe   dem    hinteren 
Bande,  schwach  vergrössert. 
t    Tastkissen. 
a    Anns. 

p    Papillen  des  Tastkissens, 
Fig.  4.    Längsschnitt  durch  eine  Papille  vom  Tastkissen  eines  $  Gastrotokeus,  welche 
an  ihrer  Spitze  ein  Tastkörperchen  (tk)  und  darunter  einen  Endkolben  (ek) 
trägt.    Massig  starke  Vergrösserung.    (Winkel  Obj.  6.  Oc.  I). 
ep    Epidermis. 
d    Becherzellen  der  Epidermis. 

')  A.  Eölliker,  Untersuchungen  zur  vergleichenden  Gewebelehre.  Verhandl.  d. 
Würzburg,  pbys.-med.  Ges.  Vni.  1858.  p.  28,  und  Gegenbaur,  KoUiker  u.  H.  Müller, 
Bericht  über  einige  im  Herbst  1853  in  Messina  angestellte  vergleichend-anatomische 
Untersuchungen.    Zeitschr.  f.  wissenschaftl.  Zoologie.    IV.    1853.    p.  366. 
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pg    Pignientschicht  dee  Tastkörperchens. 
ik    Tastkörperchen. 
ek    Endkolben. 

n    Zatretende  Nenrenfaser  (?).. 
Fig.  5.    Längsschnitt  durch  eine  der  grössten  Papillen  vom  Tastkiisen  eines  $  Gastro- 
tokeos  mit  einem  sehr  kleinen  Tastkörperchen  (tk).  Massig  starke  Vergrös- 
serung.    (Winkel  Obj.  6.  Oc.  I). 
ep    Epiderous. 

pg    Pigmentschicht  des  Tastkörperchens. 
ik    Tastkörperchen. 
Fig.  6.    Längsschnitt  dnrch  ein  Tastkörperchen  eines  ^  Gastrotokeas,  welches  mit 
sehr  Terdfinnter  Salpetersäure  behandelt  wurde,   um  das  Pigment  zu  zer- 
stören. Sehr  starke  Vergrössemng.  (c  800.  Winkel  horoog.  Imm.  Vt«-  Oc.  I). 
ep    Epidermis. 

c    Aeusserste  homogene  Schicht  der  Cutis. 
pg    Pigmentschicht  )   ^     „     , 
ik    Innenkolben        S  ^**  Tastkörperchens. 
pg*    eine  grosse  Pigmentzelle  der  Cutis. 
Fig.  7.    Schnitt  durch  eine  andere  Tastkörperchenpapille  desselben  Tieres  nahe  der 
Spitze.    Die  Yergrösserung  und  die  Bezeichnung  ist  dieselbe,  wie  in  der 
Torhergehenden  Figur. 
Fig.  8.    Längsschnitt  einer  kleineren  Papille  eines  $  Exemplares,  welche  nur  einen 
Endkolben  enthält.    Starke  Yergrösserung.    (c.  600.  Winkel.  Wasser-Im- 
mersion A.  Obj.  1). 
ep    Epidermis. 
pg    Pigmentschicht. 
hdw    Areoläres  Bindegewebe. 
ek    Endkolben, 
n    Zutretende  Nervenfaser  (?). 
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Contribution  ä  Tetude 
du  developpement  et  de  la  pathologie  des  capsules  surrenales 

par  le 
Br.  Pierre  Canalis, 

Aide  dans  le  laboratoire  de  Pathologie  G^Dt'rale  dir  ige  par  le  Professeur  G.  Bizzoaero  s  Turin. 

(Avec  pl.  Xni). 


J'ai  cherchö  avec  ces  exp^riences  de  porter  une  contribution  aux 
connaissances  insuffisantes  que  Ton  a  sur  la  rdgen^ration  du  paren- 
chyme  et  sur  la  cicatrisation  des  blessures  des  capsules  surrenales, 
m'appuyant  particuliörement  sur  le  criteriura  de  la  multiplication  des 
^löments  par  karyokin^sis. 

Cependant,  avant  de  m'attacher  ä  Texamen  des  capsules  bless^es, 
il  6tait  essentiel  de  savoir  par  quel  Processus  se  multiplient  les  cellules 
de  cet  Organe  pendant  son  developpement,  et  s'il-y-a  cn  lui  une  pro- 
lif^ration  cellulaire,  mßme  dans  l'ötat  adulte,  et  par  suite  j'ai  fait  des 
observations  ä  ce  sujet. 

Les  animaux  que  j'ai  utilisds  furent  mis  ä  mort  expressement  dans 
ce  but,  et  leurs  capsules,  dötach^es  immediatement  apres,  furent  con- 
serv6es  suivant  deux  m^thodes  diflferentes:  une  portion  fut  mise  dans 
un  melange  d'alcool  et  eau  en  parties  Egales  pendant  24  heures,  et 
puis  en  alcool  ä  38^,  ou  bien  directement  dans  ce.  dernier  liquide; 
une  autre  portion  fut  endurcie  dans  le  liquide  de  Flemming 

Solution  aqueuse  d'acide  chromique  1 :  100  15  cc. 
„  „       d'acide  osmique      2:100    4  cc. 

acide  acetique  glacial  10  gouttes. 
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Je  colorais  k  Taide  de  la  m^hode  du  Prof.  Bizzozero  ^)  les  sections 
des  pi^ces  endureies  dans  Falcool,  pour  constater  les  formes  karyoki- 
D^tiqnes,  et  k  Paide  du  carmin  ä  Talun,  du  carmin  picrique,  de  Vh^ma- 
toxiline  pour  abserver  les  autres  particularit^s  de  conformation.  Les 
pi^es  endureies  dans  le  liquide  de  Fiemming,  ^taient  enlev^es  du  m6- 
lange  aprts  3 — 4  jours,  lavdes  pendant  24  heures  ä  Taide  d'un  filet 
d'eauy  de  lä  pass^es  dans  un  mälange  d'eau  et  alcool  (60  d'alcool  pur 
40  d'eau)  pendant  encore  24  heures,  et  puis  enfin  mises  dans  Falcool 
absolu.  Pour  la  coloration,  conformement  k  la  proposition  de  Pod- 
wissozki,  j'employais  une  forte  Solution  aqueuse  de  saflfranine,  dans 
laquelle  je  laissais  les  sections  de  10  ä  60  minutes,  ensuite  je  les  passais 
k  Teau  pendant  1—2  minutes  et  apr^s  les  avoir  d^color^es  k  Taide  de 
Falcool  l^gferement  acidifi^  (environ  Viooo  d'acide  chlorhydrique)  en  quel- 
ques secondes,  et  puis  dans  Valcool  absolu  pur  pendant  3  minutes,  je 
les  mettais  dans  de  Thuile  d'oeillet  et  dans  la  gomjne  Damar. 

Pour  rechercher  les  formes  karyokin^tiques  dans  les  capsules  surre- 
nales  j'employai,  seulement  comme  möthode  de  controle,  le  proc6d6  de 
Fiemming,  et  cela  parsuite  des  inconv^nients  quMl  pr&ente.  C'est 
ayant  tout  une  m^thode  trop  longue,  puis  la  coloration  ne  se  produit 
que  la  oü  p^netre  Paeide  osmique,  et  par  cons^quent  seulement  dans 
les  parties  superficielles  de  la  piece,  en  sorte  que  les  figures  karyo- 
kin^tiques  des  cellules  situ^es  dans  les  parties  les  plus  profondes  peu- 
vent  ächapper  ä  Tobservation.  II  est  Wen  vrai  que  Ton  peut  rem^dier 
ä  cet  inconvenient  en  r^duisant  Porgane  en  de  tres  petits  morceaux, 
inäis  cela,  d'ailleurs,  peut  fair  perdr^e  des  rapports  qu'il  est  interessant 
de  conserver.  En  outre,  ces  morceaux  doivent  6tre  taillös  et  color^s 
2—3  jours  au  plus  tard  du  moment  qu'ils  ont  ^te  mis  dans  Talcool 
absolu;  la  coloration,  sans  cela^  r^ussit  moins  belle. 

J'adoptai  au  contraire,  de  pr^f^rence,  la  m^thode  du  Professeur 
Bizzozero  qui   rend  les  figi^res  karyokin^tiques  aussi  saillantes  que  la 

')  Nqovo  metodo  per  la  dimoBtrazione  degli  eleinenti  in  cariocinesi  nei  tessati. 
(Zeitschrift  für  wissenBcbaftliche  Mikroskopie.  Bd.  m.  Heftl.  1886).  —  Les  sections 
doivent  subir  le  traiteinent  snivant:  alcool  absola  —  liquide  d'Ehrlich  (5— lOm')  — 
IftTage  dans  Paleool  absdiu  (5m")  —  Solution  jodique  (1  de  jode,  2  de  jodure  de 
potassinm,  300  d*eau)  ponr  2  m'  —  alcool  absoln  (20  m")  —  Solution  d'acide  ehromique 
1 :  1000  (30  m")  —  alcool  absolu  (30  m")  —  layage  rep^t^  dans  Thuile  d'oeillet  et 
puis  inclusion  dans  la  rnsine  Damar. 
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m^thode  de  Flemming,  dont  eile  ne  präsente  pas  les  inconv^oients. 
En  eflfet,  les  pieces  ä  conserver  peuvent  6tre  beaucoup  plus  grandes, 
parce  que  Talcool  penötre  trfes  profondement,  et  la  coloration  r^ussit 
6galement  bien  dans  toute  Töpaisseur  du  morceau,  de  sorte  que  les 
figures  mitotiques  qui  y  existent  ressortent  toutes;  de  plus,  le  pro- 
c6d6  de  conservation  est  plus  simple,  et  on  peat  examiner  les  pifeces 
miSine  apr^s  une  ann^e,  comme  je  Tai  constat^  moi-m6me,  saus  qui 
Ton  ait  ä  se  piain dre  du  moindre  inconv^nient  dans  la  coloration.  Je 
remarque  au  contraire  que  j'ai  trouv^e  trfes  utile  la  m^thode  de  Flem- 
ming dans  r^tude  des  blessures  du  poumon,  parceque,  ici,  le  liquide 
pänetre  facilement  dans  toute  la  pi^ce,  et  lui  donne  une  consistence 
que  Ton  ne  peut  pas  obtenir  avec  Talcool. 

I.    Capsules  surrenales  en  voie  de  d^veloppement. 

II  n'est  personne,  que  je  sache,  qui  ait  ^tudi^  la  scission  indirecte 
des  ^l^ments  dans  les  capsules  surrenales  en  Yoie  de  d^veloppement ; 
mais,  au  contraire,  on  discute  encore  dans  les  ouvrages  les  plus  t& 
Cents  Torigine  des  deux  substances  corticale  et  mMuUaire  des  capsules. 

Je  citerai,  ici,  les  principales  opinions  qui  se  trouvent  encore  en 
pr^sence,  parce  que,  comme  nous  le  verrons,  T^tude  de  la  karyokin^is 
sert  ä  ^clairer  la  question.  KöUiker  ^)  admet  que  les  germes  des  deux 
substances  prennent  leur  origine:  celui  de  la  corticale  dans  le  m^so- 
derme,  et  celui  de  la  mdduUaire  dans  les  ^l^ments  du  sympathique. 
Cette  opinion  fut  confirm^e  par  Braun  ^),  qui  constata,  aussi,  dans  les 
reptiles,  que  la  partie  qui  correspond  ä  la  substance  corticale  des 
mammiföres  prend  naissance  au  m^derme,  et  la  partie  m^uUaire  au 
sympathique.  Dans  son  6tude  sur  le  d^veloppement  des  capsules  surre- 
nales des  lapins,  Mitsukuri  *)  arrive,  aussi,  ä  la  m^e  conclusion.  Mais 
ä  cette  fa^on  d'entendre  Tembryog^nesis  des  capsules  surrenales  s'op- 
pose  Gottschau*).   Celui- ci,  par  suite  de  Texamen  des  capsules  surre- 


^)  Embryologie.    Tradnotion  par  Aim^  Schneider.   1882.   p.  9d5. 

*)  Baa  und  Entwickelung  der  Nebennieren  bei  Reptilien.  (Arbeiten  ans  dem 
zoologischen  Institute  za  Würzbarg.   Bd.  V). 

')  On  the  de?elopment  of  the  saprarenal  Bodies  in  Maromalia.  (Joamal  of 
microscopical  science.   London.  New  Series.   Nr.  85). 

*)  Structur  und  embryonale  £ntwickelung  der  Nebennieren  bei  Säugetieren. 
(Archiv  für  Anatomie  und  Entwickelungsgeschichte.  Jahrgang  1883.   S.  412). 


uigüizea  Dy  ^ 


ioogle 


Developpement  ete.  des  capsales  sorrenales.  315 

nales  sur  one  grande  quantit^  de  mammiferes,  et  dans  les  embryons 
de  porc,  de  brebis  et  de  lapin,  conclut  que  la  substance  m^dullaire 
apparait  seulement  dans  une  Periode  avanc^  de  la  vie  embryonale, 
ou  mfime  apr^s  la  naissance,  et  qn'elle  se  d^veloppe  peu  ä  peu  de  la 
substanee  corticale.  II  s'agirait,  d'apräs  lui,  d'une  transformation  con- 
tinuelle  de  la  substanee  corticale  dans  la  m^dullaire. 

Quant  ä  moi,  j'ai  soumis  a  un  examen  les  capsules  surrenales  de 
foetus  de  chien  arriy^  ä  terme  et  de  chien  nouveau-n^s  mis  ä  mort 
quelques  heures  apr^s  la  naissance,  de  foetus  de  lapin  longs  25  et 
67  mm  (du  sommet  de  la  tSte  ä  la  racine  de  la  queue);  de  lapin  de 
llet75  jours,  de  foetus  de  cochon  dlndc longues  II  cm,  de cochon  d'Inde 
nouveau-n^  ä  son  second  jour  d'existence,  et  de  cochon  dlnde  de  8  jours. 

Cette  enumeration  suffit  pour  d^montrer  que  je  n'ai  pas  eu  la 
Prätention  de  r&oudre  la  question  difficile  de  la  provenance  de  la 
substanee  corticale  et  m^duUaire.  Dans  toutes  les  capsules  que  j'ai 
examin^es,  k  Texception  de  Celles  des  foetus  de  lapin  longs  25  mm, 
les  deux  substances  apparurent  bien  distinctes. 

Dans  toutes  ces  capsules,  j'ai  trouv^  un  nombre  variable  d'^1^- 
ments  du  parenchyme  avec  le  noyau  en  voie  de  scission  indirecte,  et 
bien  souvent,  dans  les  demi^res  phases  de  la  mitosis,  m£me  avec  le 
Protoplasma  en  voie  d'6tranglement  ou  compl^tement  ^trangl^. 

Quant  k  leur  distribution,  j'ai  trouY^  que  dans  les  capsules  foe- 
tales,  les  figures  karyokin^tiques  sont  r^pandues,  pour  ainsi  dire,  uni- 
formement  dans  toute  T^paisseur  de  Torgane,  tant  dans  la  substanee 
corticale,  que  dans  la  m^duUaire,  et  tant  dans  les  parties  centrales 
que  dans  les  parties  p^riph^riques  de  ces  m^mes  substances.  Dans 
les  capsules  des  animaux  nouveau-n^s,  au  contraire,  je  les  trouvai 
d^jä  plus  rares  dans  la  substanee  m^duUaire  que  dans  la  corticale,  et 
dans  Celle -ci  plus  nombreuses  dans  sa  moiti^  p^riph^rique.  Lies  m^mes 
faits  se  pr^entent  dans  les  capsules  du  cochon  d'Inde  de  8  jours,  et 
du  lapin  de  11  et  de  75  jours ;  bien  plus  cbez  ce  demier  les  figures 
karyokin^tiques  sont  v^ritablement  tr^s  rares  dans  la  substanee  m^- 
dullaire  et  dans  les  parties  internes  de  la  corticale.  Ce  fait  est  en 
rapport  avec  les  divers  volumes  que  doivent  acqu^rir  chez  l'animal 
adulte  les  deux  substances  de  la  capsule,  qui  präsente  la  partie  cor- 
ticale beaucoup  plus  d6velopp6e  que  la  m^duUaire.    Ceci  d^montre 
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encore  que  la  substance  oorticale  augmente  principalement  par  la  pro- 
lif^ration  de  ses  cellules  p^riph^riques,  et  par  suite  que  les  cellules 
les  plus  anciennes  sont  les  plus  centrales. 

Quant  au  nombre  des  figures  karvokin^tiques,  il  est  tr^s  grand 
dans  les  foetus  de  lapin  longs  25  mm  (6—7  par  champ  microscopique 
obj.  8.  oc.  3  Koristka),  moins  copieux  dans  les  autres  foetus  et  dans 
les  animaux  nouveau^n^;  dans  les  cochons  dlnde  de  8  jours  elles  sont 
d^jä  rares  et  bien  plus  rares,  encore,  dans  le  lapin  de  11  jours. 
Dans  le  lapin  de  75  jours,  bien  que  rares,  elles  sont  cependant  en- 
core  en  nombre  un  peu  plus  grand  que  chez  Tadulte,  ainsi  que  nous 
le  verrons. 

Ces  mitosis  n'ont  ä  l'aspect  rien  de  special  qui  les  distingue  de 
Celles  des  autres  ^I^ments  de  Torganisme;  je  crois  donc  inutile  d'en 
donner  une  description  d^taill^e ;  je  dirai  seulement,  que  dans  les  cap- 
sules  de  chien  nouveau-n6  (pl.  XIII.  fig.  1)  et  de  cochon  dlnde  de  8  jours, 
tandis  que  les  cellules  au  r^pos  ont  un  protoplasma  r^ticul^  qui  rappelle 
celui  des  glandes  s^bac^es,  les  cellules  en  karyokin^sis  presentent  le 
r^ticule  moins  apparent  et  sont  plus  claires. 

Comme  les  capsules  surrenales  ^taient  consid^r^es,  autre  fois,  des 
organes  appartenant  surtout,  si  non  exclusivement,  ä  la  vie  embryo- 
naire,  comme  s'exprime  Brown-S^quard  ^),  celui-ci  voulut  constater  si 
r^ellement  cet  organe  augmente  de  poids  avec  les  ann^es.  II  fit  ses 
recherches  chez  Fhomme,  le  chat,  le  chien,  le  lapin  et  le  cochon  dlnde, 
et  trouva  chez  tous,  mais  particuli^rement  chez  le  cochon  d'Inde,  que 
les  capsules  surrenales  gagnent  de  poids  ä  partir  de  la  naissance  jus- 
qu'ä  r^tat  adulte.  Maintenant  dans  les  capsules  observ^es  par  moi, 
les  cellules  du  parenchyme  sont  plus  petites  que  dans  les  capsules  des 
animaux  adultes ;  seulement  dans  le  lapin  de  75  jours,  cette  diffärence 
de  grossem*  n'^tait  pas  appräciable.  Je  crois  donc,  que  par  suite  de 
mes  observations  on  peut  conclure :  que  Taccroiasement  du  parenchyme 
des  capsules  surrenales  est  du  non  seulement  ä  Taugmentation  en  vo- 
lume  des  singuliers  äl^ments,  mais  bien,  ^core,  ä  leur  multiplication 
par  scission  indirecte ;  que  cette  multiplication  se  produit,  autant  dans 
la  substance  oorticale,  que  dans  la  m^dullaire,   et  par  suite  quelque 

^)  Recherches  ezp^rimentales  sur  Ja  physiologie  et  la  pathologie  des  capsules 
Surren alee.    Comptes  rendus.  Vol.  48.  p.  i22. 
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soit  le  Premier  germe  de  la  substance  meduUaire,  qu*on  la  fasse  d^river 
du  sympathique  ou  d'une  traDsformation  de  la  corticale,  eile  crolt  cepen- 
dant  ensuite  d'elle  m6me ;  nous  troavons  donc  au  moins  superflue  Thypo- 
thtee  de  Gottschau,  qu'il  puisse  survenir  uae  transformatioD  continuelle 
des  cellules  corticales  en  cellules  m^duUaires. 


II.    Capsules  surrenales  d'anlmaux  adultes. 

La  recherche  des  figures  karyokin^tiques  daus  le  parenchyme  des 
capsules  surrenales  adultes  m'int^ressait,  non  seulement  pour  eviter 
des  interpr^tatious  erron^es  des  rösultats  des  blessures,  mais,  encore, 
pour  Studier  la  physiologie  de  cet  orgaoe.  On  nignore  pas  que  sa 
fonction  n'est  pas  moins  obscure  que  son  d^veloppement.  La  throne 
de  Brown-Sequard,  suivant  laquelle  cet  organe  serait  destin^  ä  empficher 
la  trop  grande  accumulation  de  pigment  dans  le  sang,  aurait  trouvö, 
il  est  vrai,  un  puissant  appui  dans  les  observations  de  Tizzoni  ^),  qui, 
dans  les  lapins  dont  il  extirpa  les  capsules,  observa  une  pigmentation 
brune  des  levres,  des  narjnes,  de  la  muqueuse  buccale  et  nasale;  cepen- 
dant  il  resterait  toujours  ä  savoir^  comnient  s'accomplit  cette  fonction. 

Gottschau  ^),  se  basant  sp^ciellement  sur  Texamen  histologique, 
les  prend  pour  des  glandes  secretantes  qui  versent  dans  le  sang  veineuix^ 
des  suhstances  chimigues  et  tnorphologiques ;  d'äpres  lui,  il  surviendrait, 
pendant  la  fonction,  une  dimiuution  de  la  substance  meduUaire  et  cor- 
ticale  interne,  produite  par  la  röduction  du  nombre  des  616ments  cellu- 
laires,  et  cette  perte  serait  compens^e  par  une  nöoformation  continuelle 
d'^l^ments  dans  la  partie  externe  du  cortex  prfes  la  superficie  interne 
de  la  capsule  fibreuse. 

J'examinai  les  capsules  de  plus  de  20  lapins,  de  6  chiens,  10  co- 
chons  dlnde  et  un  mulet,  tous  animaux  adultes;  j'ajouterai  m6me  que 
le  mulet  ^tait  tres  vieux.  Je  fis  les  sections  perpendiculairement  au 
plus  grand  axe  de  Torgane,  de  maniere  ä  en  comprendre  toute-Tepais- 
seur,  exception  faite  des  capsules  du  mulet,  ä  cause  de  leur  grands 


^)  Sulla  fisiopatologia   delle    capsule   soprarenali.     Conannicazione   preventiva. 
(Bollettino  delle  scienze  medicbe  di  Bologaa.   Serie  VI.  Vol.  XIH.   1884). 
*)  OuTrage  ciU. 
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dimeDsions.  Dans  toutes  les  capsules  observ6es,  je  troavai  un  peiit 
nombre  de  eellules  de  la  substance  carticale  avec  le  noyau  en  karyo- 
kin^sis,  et  quelqu'uDe,  aussi,  avec  le  protoplasma  en  yoie  de  scissioo. 
Les  figures  mitotiques  se  trouvent  presque  toujours  dans  la  partie 
p^ripherique  de  la  substance  corticale,  c'estädire  dans  la  zone  glomeni- 
laire  ou  dans  la  partie  externe  de  la  zone  fascicul6e.  On  en  tronve 
rarement  de  plus  profondes,  et  il  ne  m'est  jamais  arrivö,  d'en  voir  dans 
la  substance  m^dullaire. 

On  sait  que  les  limites  entre  ces  diverses  zones  da  cortex  ne 
sont  pas  ^galement  marqu6es  chez  les  divers  animaux,  et  que  les  au- 
teurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  noms  ä  leur  donner;  aussi,  tandis 
que  Brunn  ^)  avait  d6jä  fait  remarquer  que  chez  le  chien  et  le  cheval, 
les  cordons  cellulaires  de  la  zone  fascicul^e  arrivent  jusqu'ä  la  capsule 
fibreuse ;  de  sorte  que  la  zone  glomöruleuse  manqueratt  chez  ces  ani- 
maux, et  Gottschau  trouva  que  la  m^me  zone  manque  dans  une  grande 
partie  des  especes  d'animaux,  compris  le  lapin ;  Klein  ^),  au  contraire, 
comprend,  chez  tous  ces  animaux,  sous  le  nom  de  zone  glom^ruleose, 
la  partie  la  plus  externe  de  la  zone  fascicul6e. 

En  m'appuyant  sur  Tinterpr^tation  de  Brunn  et  de  Gottschau,  je 
dois  dire  que  les  figures  karyokinötiques  se  trouvent  dans  la  partie  plus 
externe  de  la  zone  tascicul^e,  et  plus  particulierement,  chez  le  chien 
et  le  mulet,  soit  dans  les  eellules  fusiformes  qui  se  trouvent  rdunies  ä 
faisceaux  tortueux  pres  de  la  capsule  fibreuse,  soit  plus  int^rieurement^ 
lä  Oll  les  cordons  cellulaires  commencent  ä  se  faire  rectilignes,  et  les 
eellules  poly^driques. 

Le  nombre  de  ces  figures  est  restreint  et  varie  suivant  les  especes 
des  animaux.  Ainsi,  chaque  section  tres  mince  (au  point  de  n'avoir 
que  l'epaisseur  d'un  elöment),.  interessant  transversalement  T^paisseur 
de  Forgane  dans  son  milieu,  pr^sentait  chez  le  chien  de  1 — 3  figures 
karyokindtiques,  chez  le  lapin  de  1 — 6,  chez  le  cochon  dlnde  de  1—12 
et  m^me  d'avantage.  Chez  le  mulet  dans  les  sections  de  30  mm  je 
trouvai  de  3—4  figures.  Chez  quelque  animal  il  m'est  arriv^  d'exa- 
miner  plusieures  sections  de  suite  sans  trouver  de  figures  karyokine- 

^)  Ein  Beitrag  sur  Kenntnis  des  fuineren  Banes  nnd  der  Entwidcelangsgeechiehte 
der  Nebennieren.   (Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.   Bd,  VIII    1872). 
•)  Klein  et  Variot,  Noaveaux  elements  d'Histologie.   1883. 
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tiques^  et  puis  j'en  voyais  plusieures  dans  une  seule  section.  De  m€me, 
aussi,  il  m'arriva  de  n'en  trouver  aucune  dans  toute  la  superficie  d*une 
section,  et  puis  d'en  oonstater  4 — 5  rapprocMes,  sur  un  seul  point. 
Les  plus  grandes  variations  en  nombre,  de  sujet  a  sujet,  se  trouvent 
chez  le  cochon  d'Inde.  Chez  an  de  ces  animaux  qui  6tait  dans  un 
etat  de  grossesse  trhs  avancee  (foetus  longs  11  cm),  je  trouvai  dans 
les  capsules  un  grand  nombre  de  mitosis  (5  par  champ  microscopique 
obj.  8.  oc  3  Koristka)  toujours  dans  la  zone  externe  du  cortex,  mais, 
en  soumettant  ä  Texamen  les  capsules  d'autres  cochons  dlnde  et  de 
lapins,  en  ^tat  de  grossesse,  je  n'en  trouvai  pas  un  nombre  sup^rieur 
au  nombre  normal,  et  par  suite  il  ne  m'est  pas  permis  d'en  tirer  une 
conclusion.  Le  mSme  r^ultat  n^gatif  me  fut  donn6  par  Texamen  des 
capsules  surrenales  d'un  chien  mis  ä  mort  six  heures  apres  Tinjection 
de  2  centigrammes  de  Pilocarpine,  pendant  qu'il  ^tait  en  proie  ä  une 
tres  forte  diaphor^sis. 

La  pr^sence  permanente  d'^lements  parenchymateux  en  voie  de 
scission  indirecte  dans  les  capsules  surrenales  des  animaux  adultes, 
prouve  que  dans  ces  organes  se  produit  une  consommation  continuelle 
d'^l^ments  cellulaires,  qui  doit  6tre  tres  lente  ä  en  juger,  du  moins, 
par  la  prolif^ration  cellulaire  peu  active,  destin^e  ä  la  compenser. 


IIL    Capsules  surrenales  blessees. 

Jusqu'ä  prösent  on  a  fait  la  destruction  partielle  des  capsules 
surrenales  principalement  dans  le  but  d'ötudier  les  phenomenes  gön^- 
raux  cons^cutifs,  et  quelque  observateur  seulement  tourna  son  attention 
au  Processus  de  cicatrisation  et  de  rög^nöration. 

Gratiolet  *)  ayant  opör6  chez  les  cochons  d'Inde  l'extirpation  par- 
tielle des  capsules  surrenales,  observa  seulement  que  le  morceau  de 
capsule  6pargn6  s'^tait,  apres  deux  mois,  arrondi  et  parfaitement  cica- 
tris6,  mais  il  n'ajoute  rien  de  plus. 

Tizzoni  *)  seul  remarqua  la  rög^n^ration  des  capsules  surrenales, 
apres  Textirpation  partielle,  dans  deux  cas :  sur  un  lapin  op^rö  clepuis 


^)  Note   snr  les  effets  qui  suivent  l'ablatioD  des  capsnles  surrenales.    (Comptcs 
rendns.    Vol.  43.   p.  468. 

')  SnUa  fisiopatologia  delle  capsule  soprarenali.   Communication  citee. 
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144  jours,  et  chez  ud  autre  op^r^  depuis  26  jours.  II  troava  chez  le 
Premier,  ä  la  place  de  la  capsule  surrenale  de  gauche  d^truite  en 
bonne  partie  durant  rop^ration,  avec  ^cosaemeat,  une  capstUe  surrenale 
identique  par  sa  forme,  son  volume,  sa  couleur  et  sa  siructwre  ä  une  cap- 
sule normale;  chez  le  second,  au  lieu  de  la  capsule  surrenale  dix>ite, 
d^truite,  aussi^  en  partie,  il  trouva  un  petit  noeud  avec  nSoformatüm 
tres  acUve  des  elements  du  parenchyme  de  cet  Organe,  autant  de  ceux 
de  la  substance  corticale  que  de  ceux  de  la  substance  möduUaire. 
II  ne  dit  point  par  quel  Processus  se  produit  cette  neoformation  d'ele- 
nients,  ni  quels  sont  les  faits  sur  lesquels  il  base  son  argumentation. 

Quant  ä  moi,  ayant  surtout  pour  but  T^tude  de  la  reg^nöration 
du  parenchyme  capsulaire,  je  cherchai  d'en  enlever  des  parties  au  moyen 
de  bleiisures  ä  bords  nets,  ce  qui  d'ordinaire  ne  r^ussit  pas  facilement 
ä  raison  de  la  petitesse  et  de  la  Situation  profonde  de  cet  Organe. 

J'operai  avec  succes  sur  23  animaux,  dont:  18  lapins  et  ö  chiens. 
Ma  maniere  d'operer  etait  la  suivante :  Tanimal  une  fois  attache  par 
les  extremitös,  etendue  supin  sur  la  table  d'opöration,  je  commengais 
par  raser  les  poils;  et  puis,  apres  avoir  bien  lav^  la  rögion  lombaire 
avec  une  Solution  de  Sublimat  corrosive  1 :  1000,  je  faisais  une  incision 
longue  de  3 — 4  cm  sur  les  lapins,  un  peu  plus  longue  sur  les  chiens; 
cette  incision  avait  pour  point  de  d^part  Tarc  costal,  et  se  dirigeait 
en  arrifere,  parallelement  a  l'^pine  dorsale,  presque  ä  6gale  distance 
entre  celle-ci  et  la  ligne  blanche.  Elle  intöressait  toute  T^paisseur  de 
la  paroi  abdominale,  compris  le  peritoine.  En  tätant,  alors,  avec  le 
doigt  sur  la  colonne  vertebrale  en  haut  et  ä  Pinterne  partie  du  rein, 
je  chercbais  la  capsule  surrenale^  pendant  qu'un  aide,  avec  deux  crocs 
obtus  tres  larges,  ^loignait  les  bords  de  la  blessure,  depla^ant  vers  la 
ligne  mediane,  ensemble  avec  la  paroi  abdominale,  aussi,  les  anses 
intestinales.  De  cette  maniere  la  capsule  6tait  mise  et  tenue  ä  dö- 
couvert,  et  je  pouvais,  ä  Taide  de  petits  ciseaux  droits  ou  d'un  bistouri, 
en  enlever  de  son  bord  ext^rieur  un  morceau  en  forme  de  coin  qui 
comprenait  toute  Töpaisseur.  Pour  öviter  la  difficulte  qui  aurait  pr6- 
sent6  Top^ration  sur  la  capsule  droite  ä  cause  du  voisinage  du  foie, 
j'op^rai  le  plus  souvent  sur  la  capsule  de  gauche.  Sur  les  chiens 
Topöration  devient  plus  difficile  par  suite  de  T^paisseur  notable  des 
Parois  abdominales  dont  il  faut  vaincre  la  r^istance,  en  employant  des 
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crocs  tres  solides  pour  öloigner  les  bords  de  la  blessure.  Si  on  a  soin 
d'introduire  avec  prccaution  nne  lame  des  ciseaux  sous  la  capsule,  on 
peut  pratiquerFopöration  saus  grande  h^morrhagie ;  Celle -ci,  cependant, 
devient  rölativement  importante  quand  rinstrument  vient  ä  blesser  les 
vaisseaux  centrales  de  Torgane.  Toutefois,  je  ne  cherchais  Jamals  d'arrßter 
le  sang,  en  aucune  £a<^n.  Je  r^unissais  les  levres  de  la  blessure  ab- 
dominale avec  des  points  de  soie  f^nique,  et  je  r^pandais  sur  sa  super- 
ficie  un  peu  de  poudre  de  jodoforme.  Je  n'enlevais  les  points  de  cou- 
ture  qu'apres  plusieurs  jours.  L'opöration>  faite  avec  les  pr^cautions 
antiseptiques  les  plus  soign^es,  avec  des  Instruments  bien  st^rilis^s, 
^tait  presque  toujours  suivie  de  guörison  per  primam;  Tunique  com- 
plication  que  j'ai  constatee,  quelques  fois,  mais  rarement,  fut  la  pr^- 
sence  de  petits  abc^  superficielS;  qui  s'6taient  formös  dans  les  parois 
abdominales,  tout  le  long  des  fils  de  couture. 

J'enlevaisexpressementdesmorceaux  de  grandeur  diff^rettte,de  sorte 
que,  tan  tot  il  restait  dans  Torgane  une  petite  echancrure,  et  tan  tot 
Textr^mite  du  coin  arrivait  jusqu'ä  son  centre  et  m£me  le  d^passait, 
intöressanti  ainsi,  la  substance  corticale  et  la  medullaire.  Le  plus  sou- 
vent,  la  piece  exportöe  ^quivalait  ä  un  huitieme  ou  ä  un  quart  de  la 
capsule  toute  enti^re. 

J'abbandonais  plusieures  fois  le  morceau  d^tach^  dans  la  cavite  du 
peritoine  avec  Tintention  de  voir  ce  que  deviendraient  les  ^l^ments  du 
parencbyme  capsulaire  d^taches  de  Torgane. 

Je  cbercbais  ä  connaltre,  autant  que  possible^  Tage  de  tous  les  ani- 
maux  op^r^s ;  le  plus  grand  nombre  ^tait  adulte,  mais  cependant,  j'en 
choisis  quelques  uns  de  jeunes  pour  pouvoir  ^tablir  une  comparaison 
avec  les  premiers, 

Les  lapins  furent  mis  ä  mort  1,  2,  3,  4,  5,  8,  10,  15,  20,  27,  29, 
36,  75,  100,  122  jours  apres  Topöration;  les  chiens  apres  3,  15,  24  jours. 
Pendant  tout  le  teraps  que  ces  animaux  rest^rent  vivantS;  ils  ne  pr6- 
senterent  aucun  pbönom^ne  digne  de  remarque. 

Je  remarquai;  deux  fois  seulement,  que  la  capsule  bless^e  4tait 
adh^rente  aux  autres  organes  abdominaux,  c'est  ä  dire  une  capsule  bless^e 
8  jours  avant,  dont  la  cicatrice  ^tait  adh^rente  avec  une  anse  intesti- 
nale, et  une  autre  bless^e  depuis  27  jours,  qui  s'^tait  soudöe  avec  une 
anse  intestinale,  et  avec  la  rate.  Les  premiers  jours  apres  Top^ration, 

lBt«nuitioiuüe  Monatnehrift  für  Anat.  u.  Phjs.    IV.  ^  21        . 
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la  capsule  apparait  entouree  d'une  masse  fibrineuse  blanchfttre,  qui  lui 
donne  Fapparence  d'un  r^lief  ä  bords  plats  sur  la  paroi  abdomiDale. 
Lc  point  bless^,  cependant,  se  voit  encorc  jusqu*au  buitieme  jour, 
marqu^  par  un  trait  brun  ou  jaune-brun  ä  cause  du  caillot  sanguin 
qui  Foccupe. 

Ce  revßtement  fibrineux  s'araincit  avec  le  temps,  et  alors  la  con- 
figuration  de  Torgane  apparait  beaucoup  mieux ;  ainsi  au  lOO"  jour,  la 
capsule  bless^e  ressort  sur  la  paroi  abdominale  aussi  bien  que  la  cap- 
sule saine,  pr^entant  seulemeut,  une  couleur  plus  blanche  que  la 
normale,  due  ä  un  leger  ^paississement  du  p^ritoine  et  de  la  capsule 
connective.  Le  point  bless^  nous  apparait,  presque  tonjours^  aprte 
8 — 10  jours  sous  la  forme  d'un  sinus  ou  d'une  petite  ^chancrure  sur 
le  bord  de  la  capsule,  quelques  fois,  cependant,  quand  la  blessure  est 
petite,  on  ne  parvient  pas  ä  le  trouver  avec  la  simple  inspection,  et 
il  faut  recourir  aux  sections. 

Pour  pouvoir  comprendre  dans  les  sections  toute  la  superfide  du 
tissu  de  la  cicatrice  et  les  limites  du  parenchyme,  je  pratiquai,  le 
plus  souvent,  les  coupures  parallMement  aux  deux  faces  de  Torgane. 
Naturellement,  je  ne  n^gligai  jamais  d'examiner,  aussi,  au  microscope 
la  capsule  saine  correspondante. 

Je  dois  dire,  avant  tout,  que  je  n'ai  jamais  observ6  une  reg^n^- 
ration  compl^te  du  parenchyme  export^,  de  manifere  ä  obtenir  une 
restitutio  ad  integrum,  mais  j'ai  toujours  trouv6  une  cicatrice  (fig.  6) 
plus  ou  moins  ^tendue  de  tissu  connectif  de  caractfere  dififörent,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  qui  rend  impossible,  mßme  avec  un  exa- 
men  microscopique  superficiel,  de  confondre  une  capsule  blessöe  avec 
une  saine. 

Une  consequence  imm^diate  de  Topöration  c'est  la  n^crose  d'une 
Partie  du  parenchyme  limitant  la  Solution  de  continuit^.  L'extension 
en  est  plus  grande  chez  les  lapins  que  chez  les  chiens,  et  se  trouve  aussi  en 
rapport  avec  la  nettet^  de  la  coupure,  et  avec  la  longueur  des  bords; 
ainsi  dans  les  petites  blessures  qui  Interessent  la  partie  p^riph^rique 
du  cortex,  peu  de  cellules  se  r^duisent  en  necrose,  et  sont  bientftt 
reabsorb^es,  de  sorte  que,  apres  quelques  jours,  on  n'en  trouve  plus  la 
trace.  Si,  au  contraire,  durant  Topöration,  on  d^colle  la  capsule 
connective,  le  parenchyme  correspondant  se  n^crotise  en  grande  partie, 
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et  Bon  räibsorbemeQt  dure  bien  longtemps.  Ge  tissa  n^cros^  präsente 
un  aspect  diff^rent,  suivant  le  temps  ^coule  depuis  Top^ration.  Dans 
les  Premiers  2—3  jours  il  conserve  encore,  presque  dans  toute  sa  masse, 
Taspect  du  parencbyme  normal;  cependant  le  stroma,  aussi  bien  que 
les  ^16ments  parenchymateux,  ne  se  colorent  pas  avec  la  saffranine  et 
avec  la  gentiane,  ou  bien  prennent  une  l^g^re  coloration  diffuse.  Dans 
les  cellules  de  ce  parenchjme  on  aper^oit  encore  la  configuration  nor- 
male; on  distingue  le  noyau  aussi  bien  que  le  protoplasma,  mais  seule- 
ment  par  leur  force  diverse  de  r^fraction.  Beaucoup  de  ces  cellules 
sont  coloröes  en  upir  par  Tacide  osmique,  dans  les  pi^ces  pr6par6es 
avec  la  m^thode  de  Flemming,  et  leurs  entassements  apparaisseot,  alors, 
dans  la  section  sous  forme  de  taches  noires  irr^gulieres.  Cependant, 
d^jä  des  les  premiers  jours,  on  peut  voir  ä  la  pöriph^rie  de  la  sub- 
stance  n^crotique  le  changement  qui  s'op^rera  en  eile,  avec  le  temps, 
sur  toute  son  extension ;  c'est  k  dire  que  les  cellules  parenchymateuses, 
perdent  leurs  contours,  et  se  fondent,  en  se  transformant  en  une  masse 
granuleuse,  qui  se  pr^ente  resplendissante  et  incolore  avec  la  m^thode 
du  Prof.  Bizzozero,  et  color^e  intensivement  et  diffusement  en  rouge 
si  on  ia  traite  avec  le  carmin  alun.  Dans  cette  substance  survient, 
peu  apr^,  une  Infiltration  de  globules  blancs.  Comme  ceux-ci  ont  le 
phis  sottvent  le  noyau  rMuit  en  fragments  qui  se  teignent  intensive- 
ment avec  les  couleurs  d'aniline,  il  arrive  qu'avec  la  r^action  jodo- 
chromique  la  masse  n^crotique  apparait;  dans  la  partie  centrale,  incolore 
et  de  structure  sembtable  au  tissu  normal,  et  se  präsente  dans  la 
partie  p^riph^rique  r^duite  en  un  d^tritus  granulaire  resplendissant, 
en  partie  incolore^  et  en  partie  constell^  de  granulös  color^s.  Teiles 
traosformations  et  infiltrations  commencent,  le  plus  souvent,  du  cöt^  de 
la  capsule  connective,  tandis  que  le  reste  de  la  masse  n^crotique  se 
continue  pendant  quelques  jours  encore,  directement  avec  le  paren- 
cbyme sain.  Dans  celui-ci  Ton  voit  beaucoup  de  cellules  en  dög^n^- 
ration  graisseuse,  en  Sorte  que,  dans  les  sections  traitees  avec  le 
liquide  de  Flemming,  Ton  voit  par  ci  par  la  une  bände  noire  qui  forme 
une  esp^  de  d^marcation  entre  les  deux  tissus.  De  plus,  le  passage 
du  parencbyme  vif  au  nöcrotique,  n'est  pas  tellement  rapide  qu'on 
ne  puisse  trouver,  au  milieu  de  la  substance  n^crotique,  des  cel- 
lules vives  de  parencbyme,  mais  bien  au  contraire,  dans  les  premiers 
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jours,  QU  en  trouve  quelques  unes  avec  le  noyau  en  karyokin^sis 
(figure  3). 

Le  fait  le  plus  interessant  que  Ton  remarque  apr^s  la  blessure 
dans  le  parenchyme  exempt  de  n^rose,  c'est  la  prolif^ration  des  Cle- 
ments par  scission  indirecte.  Gelle -ci  commence  le  2""  joar  et  continue 
pendant  un  temps  plutöt  long.  Je  rappelle  d'abord  les  observations 
faites  sur  les  lapins :  24  heures  apr^s  la  blessure  il  m'a  6t6  rmpossible 
de  trouver  dans  le  parenchyme  de  la  capsule  un  nombre  de  mitosis 
öupCrieur  ä  celui  que  Ton  y  trouve  ordinairement ;  c'estädire  que  j'en 
constatai  1—2  figures  dans  chaque  section  interessant  toute  TCpaisseur 
de  l'organe,  et  presque  toujours  dans  la  zone  peripherique  de  la  sub* 
stance  corticale,  indifferenmient,  pres  ou  loin  de  la  blessure.  Au  2*  et 
3®  jour,  au  contraire,  j'observai  döjä  dans  ses  bords  un  assez  grand 
nombre  de  figures  mitotiques,  rares  dans  la  substance  mCduUaire,  et 
plus  nombreuses  dans  la  corticale,  surtout  dans  la  zone  pCripherique 
avoisinant  la  capsule  fibreuse.  Sur  un  bord  de  cette  zone,  on  peut 
trouver  de  10 — 15  mitosis.  Bien  que  les  cellules  en  scission  se  trou- 
vent,  le  plus  souvent,  tres  pres  de  la  blessure  ou  du  parenchyme  ne- 
crotique,  on  en  voit  cependant  d'assez  eioignCes  dans  TCpaisseur  de  la 
cortex.  Blies  augmentent  de  nombre  au  4®  jour  et  plus  encore  aa 
ö"*  et  8%  Cpoque  ä  laquelle  elles  acqui^rent  leur  nombre  maximom, 
et  se  prösentent  presque  toutes  dans  la  substance  corticale,  et  exceptio* 
nellement  dans  la  mödullaire.  Dans  une  capsule  blessee  depuis  5—8 
jours,  on  peut  apercevoir  dans  la  substance  corticale  de  2 — 6  figures 
karyokinCtiques  dans  chaque  champ  microscopique  (obj.  8.  oc.  3  Ko* 
ristka).  De  plus,  ä  partir  du  4®  jour,  les  cellules  en  voie  de  scissicm 
se  trouvent  nombreuses  jusqu'ä  une  distance  relatiVement  grande  de  la 
blessure  (fig.  2),  et  si  Ton  ä  enlevC  Vs  ou  Vi  de  la  capsule,  ou  les  voit, 
au  5®  et  8®  jour,  rCpandues  presque  uniformCment  dans  toute  la  sub- 
stance corticale. 

Apres  le  8®  jour,  le  nombre  des  figures  karyokinCtiques  diminue 
rapidement;  chez  les  lapins  adultes  tuCs  le  10®  ou  15®  jour,  elles  ne 
sont  qu'un  peu  plus  nombreuses  que  dans  les  capsules  normales,  et 
leur  siege  est,  comme  dans  ces  demieres,  la  partie  pCripherique  du 
cortex,  dans  tout  le  volume  de  la  capsule,  soit  pr^s,  soit  loin  de  la 
blessure.    Cette  r^gle  trouva,  cependant,  une  exception  chez  un  lapin 
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adulte,  tn^  le  20®  jour,  qui  pr^gentait  dans  la  capsule  bless^e  un  bon 
nombre  de  mitosis  (1—2  par  charop  microscopique  obj.  8.  oc.  3  Koristka) 
toujours  dans  le  cortex  p^ripb^rique,  tandis  que  elles  ötaient  tr^s  rares 
dans  la  capsule  saine.  Chez  les  lapins  adultes,  tu^  ä  ^poques  plus 
^loign^s,  les  mitosis  se  trouvent  en  nombre  si  restreint  qu'il  n'y-a 
pas  de  diff^rence  appr^dable  avee  le  nombre  normal.  On  ne  peut  pas 
en  dire  autant  des  lapins  jeunes;  en  effet  chez  un  lapin,  qui  le  jour 
de  sa  mise  ä  mort  ^tait  ag^  seulement  de  75  jours,  et  ayait  6i6  op^r^ 
29  jours  avant,  je  trouvai  dans  la  capsule  bless^e,  un  certain  nombre 
de  mitosis,  presque  triple  de  celui  de  la  capsule  saine.  Dans  les  deux 
capsules  les  figures  karyokin^tiques  ^taient  parsem^es  comme  d'ordi- 
naire,  dans  le  cortex  p^ripb^rique.  En  comparant  des  sections  d'^gale 
superficie  (environs  10  nunc)  de  la  capsule  saine  et  de  celle  bless^e, 
je  trouvai,  comme  moyenne  de  10  sections:  dans  la  capsule  bless^e 
18  figures  karyokin^tiques^  dans  la  capsule  saine  6  figures. 

Je  crois  que  la  plus  grande  dur^e  du  processus  de  multiplication 
cellulaire  dopend,  dans  ce  cas,  de  Tage  jeune  de  Tanimal.  J'ai,  du 
reste,  pu  constater  un  fait  analogue  chez  un  jeune  chien  tu6  3  jours 
apr^  la  blessure;  il  pr^sentait  dans  la  capsule  bless^e  un  plus  grand 
nombre  de  karyokin^sis  qu'un  chien  adulte  mis  ä  mort,  apr^s  une  duree 
de  temps  6gale. 

Chez  les  chiens,  les  ^l^ments  parenchymateux  des  capsules  blessöes 
se  comportent  g^n^ralement  comme  chez  les  lapins;  on  remarque,  ce- 
pendant,  une  difi'örence  dans  le  nombre  de  mitosis,  en  rapport  avec  le 
temps  £coul^  depuis  Topöration.  C'est  k  dire,  tandis  que  chez  les 
lapins  les  mitosis  sont  peu  nombreuses  au  3«"  jour,  elles  abondent,  d^jä, 
chez  le  chien  (2 — 3  par  champ  obj.  8.  oc.  3  Koristka)  dans  le  voisinage 
de  la  blessure  dans  la  substance  corticale.  La  proliföration  cellulaire 
cesse  plus  vite,  aussi,  puisque  au  15®  et  20®  jour  on  ne  trouve  pas  un 
nombre  de  mitosis  plus  grand  que  le  normal.  Je  dois  noter,  en  pas- 
sant,  que,  au  3®  jour,  on  aper^oit  chez  le  chien  de  nombreux  ^l^ments 
en  voie  de  scission,  m£me  dans  la  substance  m^dullaire,  mais  la  plus 
grande  partie  appartient  au  tissu  connectif  du  stroma  et  aux  ^l^ments 
se-mouvants. 

L'examen  de  la  capsule  saine  des  animaux  op^r^s  ne  m'ofFrit  Ja- 
mals un  nombre  de  karjokin^sis  plus  grand  que  le  normal. 
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Les  figures  karyokinötiques  du  parenchyme  des  capsules  surrenales 
repr^sentent  toutes  les  phases  de  la  scission  indirecte  jusqu'ä  la  divi- 
sion  conpl^te  du  noyau  et  du  protoplasma ;  elles  n'out  rien  de  par- 
ticulier  qui  les  distingue  des  figures  des  autres  organes.  Gbez  le  lapiu, 
les  cellules  corticales,  ä  T^tat  de  repos,  daus  les  sections  prtpar^es 
suiyant  le  proc6d^  de  Flemming,  se  pr^sentent  form^es  par  un  noyau 
rond  avee  un  et  quelques  fois  deux  uucl^oles  et  uu  nombre  variable 
de  granules  de  substauce  chromatopfaile,  et  par  un  protoplasma  qui 
se  präsente,  tan  tot  enti^rement  clair,  tantöt  avec  une  partie  elaire 
et  une  partie  obscure,  tres  finement  granuleuse,  qui  peut  avoir  son 
sifege  sur  un  c6t6  de  la  cellule  ou  tout  autour  du  noyau.  Dans  les 
cellules  en  karyokin^sis  disparait,  d'ordinaire,  la  partie  obscure  du 
protoplasma  qui  devient  ainsi  tout  clair;  quelques  fois,  cependant, 
sp^cialement  dans  les  cellules  qui  se  trouvent  pris  de  la  substance 
n^crotique,  ou  m^me  entour^es  de  celle-ci#  il  se  präsente  obscur,  et 
ä  contours  peu  visibles  (fig.  3). 

Voyons  maintenant  comment  se  comporte  le  connectif  de  la  cap- 
sule  fibreuse,  du  stroma  et  des  vases.  G^nöralement  les  616ments 
connectifs  de  la  capsule  bless6e  se  multiplient  par  karyokinfois,  plutdt 
et  plus  activement  que  les  eMments  du  parenchyme.  Les  premiferes 
figures  karyokin^tiques  se  constatent  döjä  apr^s  24  beures  dans  la 
capsule  fibreuse  prös  de  la  blessure;  leur  nombre  en  est  trfes  grand 
le  2«  jour,  non  seulement  dans  les  parties  voisines  de  la  blessure,  mais 
aussi,  k  une  certaine  distance ;  et,  si  la  lesion  a  6t6  relativement  grande, 
on  en  aperQoit  dans  toute  Textension  de  la  capsule  fibreuse.  On  voit, 
en  outre,  des  figures  karyokin^tiques  dans  les  trab^cules  «onnectifs 
du  stroma  du  parenchyme  jusqu*ä  quelque  distance  de  la  blessure 
(fig.  4),  et  en  grand  nombre  dans  Tendoth^lium  des  vaisseabx  de  la 
capsule  fibreuse. 

De  möme,  dans  les  vaisseaux  du  parenchyme  des  bords  on  trouye  quel- 
que rare  cellule  endotheliale  avec  le  noyau  en  scission.  Comme  eflfet 
de  cette  prolif^ration  cellulaire  trfes  active,  nous  pouvons  d6jä  constater, 
au  2®  jour:  1®  un  ^paississement  de  la  capsule  connective  qui  s'^tend, 
k  partir  des  bords  de  la  blessure,  sur  un  bonne  paHie,  ou  m£me  sur 
toute  la  superficie  de  Torgane;  2®  une  petite  nöoformation  connective 
compos^e   dans  sa   plus   grande  partie  de  cellules  allong^es  en  forme 
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de  fuseau  et  contenant  beaucoup  de  figures  karyokin^tiques,  laquelle 
se  continne  avec  la  capsule  connective  et  s'avance  dans  la  blessure  en 
s^parant  le  bord  du  parencbyme  du  caillot  sanguin  qui  se  trouve  dans 
le  inilieu.  L'^paississement  de  la  capsule  est  du,  aussi,  ä  Vbypertrophie 
des  cellules,  qui,  tandis  que  dans  Tötait  normal  elles  ont  rares  et  ont 
une  forme  tr^s  aplatie,  se  trouvent  maintenant  en  grand  nombre,  et 
ont  pour  la  plus  part,  la  forme  d'un  fuseau  peu  allong^  avec  un  noyau 
rond  ou  l^ferement  ovale.  Le  caillot  sanguin  qui  occupe  la  partie 
centrale  de  la  blessure  se  oontinue  ext^rieurement  sur  un  parcours  plus 
ou  moins  long  de  la  capsule  connective.  Sur  ce  parcours,  les  ^l^ments 
connectifs  fusiformes  apparaissent  ^loign^s  Tun  de  Tautre  par  Infil- 
tration sanguine;  plusieurs  d'entre  eux  et  des  ^l^ments  ronds  sont  en 
karyokinfois.  Quelque  fois,  ces  ^l^ments  ronds  en  scission  se  voient 
compl^ment  s^par^s  de  la  capsule,  comme  perdus  au  milieu  des  lacets 
des  filaments  fibrineux,  et  dans  ce  cas,  on  ne  peut  avoir  aucun  doute 
sur  leur  caract^re  des  cellules  se  monvantes,  puisque  il  n'est  plus  possible 
de  croire  qu'ils  soient  des  616ments  fusiformes  coupös  en  travers.  Les 
figures  de  mitosis  disparaissent  dans  le  caillot  ä  mesure  que  nous  nous 
eloignons  de  la  capsule  connective,  et  nous  ne  trouvons  plus  que  des 
globules  blancs  avec  le  noyau  en  fragments. 

Pour  donner  une  id^e  du  nombre  des  figures  karyokin^tiques  de 
la  capsule  connective  voisine  de  la  blessure,  au  2*  jour,  il  suffit  de 
dire  qu'avec  un  grossissement  de  Ö50  diam^tres  on  peut  en  d^couvrir 
8 — 10  par  champ. 

S11  y  existe  une  ^tendue  de  parencbyme  n^crotique,  la  capsule 
connective  correspondante  präsente  un  grand  nombre  de  ses  cellules  en 
d^6n6ration  graisseuse,  et  la  prolif^ration  cellulaire  se  remarque, 
ao  contraire,  tr^  active  au  niveau  du  parencbyme  sain,  d'oü  la  n^o- 
formation  connective  s'avance  en  s^parant  le  parencbyme  vif  du  n^- 
crotiqua 

Dans  le  3«,  4«  et  5«  jour  on  trouve  encore  de  nombreuses  mitosis 
dans  la  capsule  connective;  cependant,  la  prolif6ration  cellulaire  cesse 
dans  les  parties  ^loign^es  de  la  blessure  pour  se  limiter  ä  la  partie 
la  plus  voisine,  et  ä  la  n^oformation  connective  qui  va  combler  la  So- 
lution de  continuit^.  Celle- ci,  dans  sa  partie  centrale,  est  encore 
occup^e  par  une  masse  constitu^e  par  le  caillot  sanguin  et  par  le  pa- 
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renchyme  n^crotique.  Le  processus  de  r^absorption  de  cette  masse 
retarde  quelques  fois  notablement  la  cicatrisation  de  1a  blessure,  et 
demande,  par  Buite,  d'fitre  6tudi6  attentivement.  Dans  une  capsule 
bless^e  15  jours  avant,  on  voit  la  masse  n^crotique  s^par^e  tout  autour 
du  parenchyme  ä  Paide  du  tissu  connectif,  qui  a  la  structure  du  con- 
nectif  adulte,  du  cöt^  de  la  p^riph^rie  de  Torgane,  et  daus  une  coucbe 
qui  revßt  les  bords  du  parenchyme,  presque  dans  la  moiti^  ext^rieure 
de  la  blessure,  tandis  que^  imm^diatement  autour  de  la  masse  n^ro- 
tique  et  dans  Tespace  compris  entre  celle-ci  et  le  parenchyme,  dans 
la  moiti^  interne,  ce  tissu  est  constitu^,  en  tres  graiide  partie,  de 
grosses  cellules  rondes  ou  ovales  et  de  cellules  g^ntas. 

Les  premieresy  que,  pour  faciliter  la  description^  j'appellerai  6pi- 
th^.lioides,  ont,  en  g^n^ral,  un  diamMre  de  0,02 — 0,03  mm,  mais  peuvent 
^tre  aussi  plus  grandes,  jusqu'ä  Egaler  les  dimensions  des  cellules  g^ntes. 
Elles  ont  1 — 2—3  noyaux  tres  rapproch^  les  uns  des  autres  et  situ^s 
vcrs  la  p6riph6rie,  ronds  ou  ovales,  et  le  plus  souvent  ratatin^s.  Les 
cellules  geantes  peuvent  atteindre  le  diamHredeO,! — 0,116mmyetsoDt, 
tantöt  meines  aux  cellules  ^pith^lioides,  et  tantdt,  en  grand  nombre, 
juxtapos^es.  Leurs  noyaux  sont  le  plus  souvent  nombreux  (25—30), 
ovales  ou  ronds,  plac^s  et  serr^s  dans  toute  la  masse  du  protoplasma; 
quelques  fois,  cependant,  on  les  voit  accumul^s  vers  une  extr^mit^  ou 
le  centre  de  la  cellule,  formant  un  groupe  trfes  serr^,  tandis  que  le 
reste  du  protoplasme  en  est  completement  d6gage,  ou  en  contient  seule- 
ment  quelques  uns.  Le  protoplasma  des  cellules  g^ntes  et  ^pith^- 
lio'ides,  voisines  a  la  masse  n^crotique,  est,  le  plus  souvent,  grossi^re- 
ment  granuleux,  ou  bien  contient  des  blocs  irr^guliers  et  de  diverses 
dimensions  de  substance  resplendissante  qui  ne  se  teint  pas  avec  la 
gentiane,  mais  qui  peut  se  colorer  en  rouge  foncä  avec  le  carmin  alun 
ou  picrique.  Cette  substance  est,  en  tout,  semblable  ä  la  substance 
n^crotique  qui  occupe  la  partie  centrale  de  la  blessure,  et  se  trouve 
aussi  en  dehors  des  cellules,  au  milieu  du  tissu  connectif  en  amas 
plus  ou  moins  grands,  entourfe,  le  plus  souvent,  de  cellules  geantes 
et  ^pithelioides  qui  se  modellent  sur  eux.  II  n'est  pas  improbable  que 
ces  cellules  en  se  r^unissant  donnent  naissance  ä  des  cellules  geantes 
plus  grosses.  Les  cellules  geantes  et  6pith^lioides  les  plus  ^loign^es 
de  la  masse  n6crotique  presentent  ordinairement  le  protoplasma  plus 
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clair,  en  tout  au  plus  jauofttre ;  les  cellules  ^pith^lio'ides,  spöcialement, 
sont  quelques  fois  tr^s  transparentes.  II  arrive,  cependaut,  de  trouver 
des  cellules  g^antes  tres  ^loign^es  de  la  substance  n^crotique,  et  en- 
tour^es  de  ciojinectif  adulte,  contenant  encore  dans  leur  protoplasma 
de  gros  blocs  de  substance  q^crotique  resplendissante.  Les  cellules 
^pitb61ioides  et  g^aotes  ont  leur  siege  au  milieu  d'une  esp^ce  de  stroma 
coDuectif  qu|,  en  quelque  partie,  ressemble  beaucoup  au  stroma  de  la 
substance  corticale  de  la  capsule,  II  est  form^  des  cloisons  counectives 
contenant  de  nombreuses  cellules  fusiformes,  et  qui  en  se  r^unissdnt 
fonnent  des  alv^oles  allongäes  oü  sont  plac^es  en  nombre  variable  les 
cellules  6pitb^Uoides  et  g^antes.  Ces  cloisons,  cependant,  sont  ordi- 
nairen^ent  plus  robustes  que  dans  le  stroma  du  parenchyme  et  con- 
tiennent  des  cellules  fusiformes  plus  grosses.  Les  cellules  ^pith^- 
liojdes  se  distinguent  facilement  des  öl^ments  du  parenchyme,  soit 
par  leurs  dimensions,  soit  par  la  petitesse  de  leur  noyau,  soit  encore 
parcequ'ejiles  sont  compl^tement  separ^s  du  parenchyme  par  une  petite 
couche  de  connectif  adulte  (fig.  5). 

Ce  tissu  interstitiel  angmente  au  für  et  mesure  que  de  la  partie 
interne  de  la  blessure  on  va  vers  la  capsule  fibreuse;  les  ^l^ments 
^pith^ioides  et  g^ants  sont  moins  nombreux,  et  beaucoup  perdent  la 
forme  londe  et  paraissent,  au  contraire,  allong^  et  m^me  fusiformes, 
pars^m^  dans  le  connectif  adulte.  Ils  semblent  subir  une  atrophie 
par  compression,  ä  la  suite  de  l&quelle  plusieurs  de  ces  ^l^ments  dis- 
paraissent  probablement,  tandis  q\ie  plusieurs,  parait  il,  restent  ainsi 
allong^,  sous  forme  de  cellules  fixes.  Les  premieres  cellules  g^antes 
autour  du  foyer  n^crotique,  ont  ^t^  vues  par  moi  chez  (e  lapm  le 
4*  et  5«  jours,  apres  la  blessure. 

II  n*existe  pas  de  doute  sur  la  signification  ä  donner  ä  ces  gros 
^16ments  ^pith^liol'des  et  g^ants.  Comme  les  ^l^ments  semblables  que 
j'ai  dÄcrit  dans  les  blesaures  du  foie,  et  que  d'autres,  par  erreur,  ont 
pris  pour  g^n^rateurs  de  cellules  h^patiques,  ce  sont  des  organes  uni- 
ceUnlaires  d'absorption ,  qui  incorporent  et  digferent  (si  on  peut  s'ex- 
primer  ainsi),  les  fragments  de  tissu  n^crotique  et  le  caillot  sanguin; 
et  dans  la  m£me  section  nous  pouvons  suivre  dans  les  diif^rences 
d'aspect  de  leur  protoplasma  les  diverses  phases  de  leur  fonction,  de 
TintroductioB  du  matäriel  mort  ä  la  digestion  compl^te.   Quant  ä  leur 
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genese,  ils  sont  d'origine  connective,  c'est  ä  dire  des  cellules  se  moavantes 
p^n^tr^es  dans  la  parenchyme  n^crotique,  et  qui  s'y  sont  hypertrophi^es. 
D'un  pas  ^gal,  avec  le  processus  de  r^absorption  de  la  masse  n^- 
crotique  et  avec  la  formation  d'^l^ments  absorbants  marcheiit  Tatrophie 
de  ces  derniers  et  la  formation  de  tissu  conneetif  adalte,  de  sorte  que, 
quand  la  masse  n^crotique  est  complfetement  r6absorb£e,  le  nombre  des 
cellules  ^pithflioMes  et  g^antes  qui  se  trouvent  encore  dans  la  cica- 
trice,  est  relativement  petit.  Le  lOO«  et  122®  jour  on  les  trouve  prrfsque 
toutes  dans  la  partie  centrale,  ou  elles  sont  tantöt  contigues  Tune  ä 
Tautre,  et  tantöt  s^par^es  par  des  faisseaux  connectifs.  Je  n'ai  tenn 
les  animaux  en  vie  que  jusqu'au  122®  jour ;  je  ne  pourrais  donc  ex- 
clure  qu'avec  le  temps,  ces  ^l^ments  disparaissent  aussi  comroe  les 
autres,  si  le  critörium  de  la  scission  indirecte  ne  m'enduisait  ä  croire 
qu'ils  restent  ind^finiment  dans  le  tissu  cicatriciel.  En  effet,  tant  que 
persiste  dans  la  blessure  une  partie  de  substance  n6crotique  et  de 
caillot,  on  trouve  dans  son  conneetif  des  figures  nombreuses  de  mitosis, 
tant  dans  les  ^l^ments  fusiformes  que  dans  les  cellules  rondes  et  £pi- 
th^lioides.  Parmi  celles-ci,  il  arrive  mÄme  d'en  voir  quelqu'une  poly- 
nucl^e  avec  un  noyau  en  karyokin^is,  et  les  autres  au  r^pos.  Cependant, 
dans  la  mÄme  blessure,  au  für  et  k  mesure  que  le  tissu  d'absorption 
se  transforme  en  tissu  conneetif  adulte,  les  mitosis  deviennent  plus 
rares  et  disparaissent  cqmpl^tement.  Quand  la  r^absorption  est  finie, 
les  mitosis  sont  trfes  rares  lors  m^e  que  le  fait  se  produit  ä  bref 
d^lai;  ainsi»  dans  une  blessure  apr^s  dix  jours,  dans  laquelle  pour 
attester  la  pr^existence  du  caillot  on  ne  trouvait  plus  que  peu  de 
cellules  ^pith^lioMes  cbarg^es  de  pigment,  j'ai  trouv^  en  moyenne  sur 
5 — 6  sections  une  cellule  connective  en  karyokin^sis,  et  dans  les  bles- 
sures  de  27,  36,  75  etc.  jours,  oü  il  n'existait  plus  de  substance  n6cro- 
tique,  je  ne  voyais  plus  de  figure  de  mitosis.  Bien  au  contraire,  dans 
les  capsules  biess^es  15 — 20  jours  avant,  dans  lesquelles  persistait 
une  bonne  partie  de  substance  nßcrotique,  les  mitosis  ^taient  nom- 
breuses, et  de  möme  au  29®  jour  (persistant  encore  un  petit  caillot), 
elles  ^taient  en  nombre  discret;  nous  devons  donc  retenir  que  dans  les 
^poques  avanc^es  de  la  blessure,  auxquelles  le  conneetif  a  acquis  le 
type  adulte  cicatriciel,  les  cellules  g^antes  qui  s'y  trouvent  restent 
indefiniment,  sans  quoi  on  ne  saurait  expliquer  par  quels  ä^ments  elles 
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seraient  Substitutes.  En  comparant,  aussi,  au  lO^"  jour,  Tainpleur  du 
tissu  connectif  qui  occupe  la  blessure  avec  le  morceau  de  capsule 
enlevö,  on  voit,  le  plus  souvent,  que  celui-ci  est  plus  grand,  et  cette 
difiiSreüce  rösulte  encore  plus  saillante  si  Ton  pense  ä  la  a6crose  des 
bords  qui  doit  avoir  augment^  l'extension  de  la  Solution  de  continuit^. 
Les  bords  de  la  blessure  se  sont  donc  rapproch^s,  et  cela  s'explique, 
en  partie,  avec  Thyperplasie  du  parencbyme  sain  caus^e  par  la  scission 
karyokin^tique  de  ses  öl^ments. 

Gette  scission  ne  peut  pas  s'expliquer  seulement  comme  une  reaction 
inflammatoire,  mais  doit  6tre  plutöt  consid^r^e  comme  une  r^g^n^ra* 
tion,  si  Ton  pense  ä  sa  duröe  et  ä  la  faiblesse  des  phenomenes  in* 
flammatoires  qui  Taccompagnent.  On  pourrait,  cependant,  objecter  que, 
par  suite  d'une  persistance  plus  ou  moins  longue  d'une  masse  de  sub- 
stance  n^crotique  dans  le  tissu  de  la  cicatrice,  il  persiste  une  irrita* 
tion  ä  laquelle  les  öl^ments  parenchymateux,  aussi,  röpondent  par  la 
scission ;  mais  j'ai  trouvö  dans  des  lapins  tuös  le  15^  jour  de  grandes 
etendues  de  tissu  necrotique  avec  tres  peu  de  karyokin^sis  dans 
le  parencbyme  sain,  tandis  que  chez  un  jeune  lapin  je  trouvai,  au 
29e  jour,  un  bon  nombre  de  mitosis  malgr6  la  r^bsorption  du  paren- 
cbyme necrotique. 

Ainsi  que  je  Tai  remarqu6  en  parlant  du  döveloppement  des  cap* 
sules,  la  partie  pöripb^rique  est  la  plus  röcente;  c'est  ce  qui  explique, 
aussi,  que,  parsuite  des  blessures,  le  plus  grand  nombre  des  cellules 
en  scission  se  trouve  dans  cette  zone;  c'est  ä  dire  que,  non  seulement 
il  se  produit  une  regeneration  plus  active  chez  les  animaux  jeunes, 
mais  aussi  dans  le  m£me  organe  les  Ö16ments  jeunes  se  rögönerent  plus 
facilement. 

J'ai  dit  que  souvent  j'abbandonai  dans  la  cavitö  abdominale  les 
morceaux  de  capsules  dötachös;  cependant  4  fois  seulement  il  me  fut 
possible  de  les  trouver  ä  Tautopsie,  et  ce  fut  chez  4  lapins  tuös  au 
2«,  3«,  4«  et  15«  jour.  Dans  ces  cas  je  fixai  le  morceau  en  le  greflfant 
dans  une  petite  blessure  faite  sur  la  superficie  d'un  rein.  A  Tautopsie, 
le  morceau  grefiF<6  se  trouvait  ou  exactement  sur  la  blessure  du  rein, 
on  adherent  ä  un  de  ses  bords,  de  couleur  blanchätre  et  revfitu  d'une 
couche  de  fibrine,  dans  les  premiers  jours,  et  de  tissu  connectif  chez  le 
lapin  tu^  au  lö®  jour.    Dans  les  3  premiers  cas,  la  necrose  6tait  com- 
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pl^te ;  dans  le  4®  je  trouTai  encore  seulement  une  langue  trks  8nbtile 
de  pareQchyme  capsulaire,  et  exactement  la  partie  p6riph^rique  du 
cortex  qui  etait  adh^rente  au  rein,  ensemblc  avec  la  capsule  coßnec- 
tive  qui  la  recouvrait. 

Ces  morceaux  de  capsule  surrenale  avaient  tout  Taspect  du  paren- 
chyrae  necrosö  que  j'ai  trouv6  dans  les  blessures.  Dans  celui  greffS 
15  jours  avant,  on  pouvait  remarquer  le  Processus  de  röabsorption  du 
tissu  n^crotique  identique  ä  celui  des  blessures ;  la,  aussi,  se  trouvaient 
autour  de  ce  tissu,  de  tres  nombreuses  cellules  g^antes  et  öpithelioides 
dont  plusieures,  panni  celles-ci,  avec  le  noyau  en  karyokin^sis. 

Ces  experiences  me  confirmaient,  d'une  part,  Tobservation  de 
Fischer  ^),  qu'en  introduisant  des  pifeces  d'organes  morts  dans  le  corps, 
il  se  forme  autour  d'eux  une  couche  de  collules  g^antes;  elles  m'ont 
demontre>  d'autre  part,  que  des  petits  morceaux  de  parenchyme  cap- 
sulaire completement  detach^s  de  Torgane  et  greffes  sur  le  m^me  ani- 
mal  peuvent,  cn  conditions  opportunes,  continuer  ä  vivre. 

Aprös  l'exportation  de  la  capsule  surrenale  droite  cbez  Ics  lapins, 
Tizzoni  *)  en  ayant  retrouv^  la  r^g6n6ration  non  pas  ä  la  place  de  la 
viüille  capsule  mais  pres  Vembouckure  de  la  veine  renale  droite^  dans  le 
tissu  qui  Unit  la  veine  cave  ä  Vaorte^  j'eus  soin  d'examiner  si  dans  les 
lapins,  que  pour  une  raison  ou  pour  une  autre  je  devais  mettre  ä 
mort,  il  existait  des  capsules  accessoires.  Sur  40  lapins  observös,  chez 
2  seulement  j'ai  trouv^  une  petite  capsule  accessoire  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  ris,  toujours  ä  droite,  et  ä  la  place  indiqu^  par  Tizzoni 
comme  siege  pröf^r^  de  la  reg^n^ration  de  la  capsule.  Ces  lapins 
n'avaient  subi  aucune  Operation.  Chez  Tun  d'eux  la  capsule  surrenale 
de  gaucbe  avait  une  dimension  double  de  celle  de  droite. 

La  structure  de  ces  petites  capsules  accessoires  differait  des  cap- 
sules normales  par  ce  que: 

1.  Elles  ^taient  compos^es  seulement  de  substance  corticale  (m£me 
dans  les  sections  en  s^rie  il  ne  m'a  pas  ^t6  possible  de  trouver  trace 
de  substance  m^duUaire); 


*)  Ueber  Transplantationen  von  organischem  Material  (Dentscke  Zeitsehrift  Ar 
Chirurgie.   Bd.  17.   S.  61-92  and  362—406). 

*)  Snlla  fi^iopatologia  delle  capsule  soprarenali.  2a  coromunicazione  pre?entiT&. 
vGazzetta  degli  ospitali,  25  Qennaio  1885.  No.  7). 
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2.  Les  cordons  de  la  zone  fasciculöe  ne  se  dirigeaient  pas  en 
forme  de  rayons  vers  la  partie  eeutrale  de  Torgane,  mais  convergeaient 
en  forme  creventail  vers  un  point  situe  ä  la  pöriph^rie,  ofi  se  trou- 
vait  une  large  veine  correspondant  ä  la  veine  centrale  de  la  capsule 
normale. 

Du  reste,  j'ai  trouv6,  aussi,  dans  ces  petites  capsules  quelques 
ögures  karyokinätiques  dans  la  partie  p6riph6rique  du  parenchyme. 

Recapitulant,  maintenant,  les  principanx  faits  observ^  dans  mcs 
experiences,  on  voit  que:  par  suite  de  l'exportation  d'une  partie  des 
capsules  surrenales,  il  survient  une  rögöneration  d'öl^ments  imrenchy- 
mateux  par  la  mnltiplication  karyokin^tique  de  ceux  restös  en  place; 
que  la  perte  de  substance  est,  cependant,  en  tres  grande  partie  com- 
pens^e  par  une  n^oformation  de  tissu  conuectif,  qui  prend  son  origine 
surtout  au  connectif  de  la  capsule  fibreuse  de  Porgane ;  que  la  proli- 
f^ration  des  616ments  parenchymateux  survient  particuliörement  et  dure 
plus  longtemps  dans  la  partie  plus  jeune  du  parenchyme  capsulaire, 
c'est  ä  dire  dans  la  partie  p6riph6rique  de  la  substance  corticale ;  que  le 
Processus  de  cicatrisation  est  retard^  par  le  Processus  d'absorption  du 
parenchyme  tomb6  en  n^crose  par  suite  du  traumatisme  op6ratoire; 
que  des  morceaux  de  capsule  surrenale  export^s  de  Porgane  peuvent 
en  partie  continuer  ä  vivre,  s'ils  sont  greff^s  sur  le  m£me  animal. 

Selon  mes  experiences,  on  ne  peut  donc  parier  de  r^g^ndration 
totale  du  parenchyme  export^,  mais,  seulement,  d'une  rög^n^ration 
diffuse  d'616ments,  qui  a  pour  cons4quence  une  hyperplasie  du  paren- 
chyme 6pargn6,  mais  non  pas  la  formation  d'une  nouvelle  partie  d'or- 
gane.  Je  dois  noter,  enfin,  que  lors  qu'ou  voudra  studier  chez  les 
lapins  la  r^g^nöration  des  capsules  surrenales  apr^s  l'exportation  to- 
tale, il  faudra  tenir  compte  du  fait,  que  ordinairement  un  lapin  sur 
20  präsente  une  petite  capsule  accessoire  ä  droite  prfes  Tembouchure 
de  la  veine  renale  dans  la  cave. 
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ExpIicAtion  de  la  pl.  XIII. 


Fig.  1.  Substanoe  corticale  de  capsule  surrenale  de  chien  noareau-ne.  a^b  cellnles 
du  parenchyme  ayec  le  nojau  en  karyokineeis  (grossissement  de  700  dia- 
metres). 

Fig.  2.  Capenle  surrenale  de  lapin  adulte,  blessee  5  jours  ayant,  substance  corticale 
periph^rique  eloignöe  de  la  blessure.  a,  by  e  oeUules  parencbjmateases  ayec 
le  noyau  en  karyokinesis.    (grossissement  de  350  diametres). 

Fig.  3.  Capsule  de  lapin  bless^  4  jours  avant.  Traitement  ayec  la  methode  de 
Flemming.  Substance  corticale  sur  la  limite  du  parenchyme  nöcrose.  a,6,ecel- 
lules  du  parencbyme  ayec  le  noyau  en  karyokinesis;  d^e  parenchyme  redoit 
adctritus  granuleuz;  f,g  cellules  du  parenchyme  contenant  des  gouttes  de 
gras;  h  parenchyme  normal  (grossissement  de  700  diametres). 

Fig.  4.  Capsule  de  lapin  blessee  depois  2  jours.  Substance  corticale  pres  de  la 
blessure.  a,a  cellules  du  parenchyme;  b  figure  karyokinetique  daos  le 
connectif  du  stroma.  (grossissement  de  550  diametres). 

Fig.  5.  Capsule  de  lapin  blessee  36  jours  ayant.  a  substance  corticale  du  paren- 
chyme; b  connectif  de  la  cicatrice;  c,c  cellules  Öpith^liotdes.  (grossissement 
de  500  diametres). 

Fig.  6.  Capsule  de  lapin  blessöe  100  jours  ayant.  Section  du  tissu  oicatriciel  faüe 
parallelement  aux  deuz  faces  de  la  capsule,  un  peu  superficiellement 
a  connectif  de  la  cicatrice;  b,b  cellules  göantes,  encore  chargeea  de  pig^ 
ment;  c,c  parenchyme  cortical  (grossissement  de  65  diametres). 
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Oiebt  es  freie  Kembildung? 

Von 
Br.  H.  HeDklnf , 

Prlvatdocent  und  Attiatent  in  Oöttingen. 


In  meinen  „Untersuchungen  über  die  Entwickelung  der  Phalan- 
giden.  Teil  V  *)  habe  ich  den  Nachweis  zu  führen  versucht,  dass  die 
jungen  Kerne  in  dem  abgelegten  Eie  bei  Phalangiden  durch  „freie 
Kern-  und  Zellbildung"  entstehen,  nachdem  das  Keimbläschen  und  der 
Keimfleck  sich  völlig  der  Beobachtung  entzogen  haben. 

Da  nun  an  jenem  Orte  meine  Auffassung  einzelner  Punkte,  wie 
ich  aus  einer  Kritik  derselben  durch  Blochmann  *)  ersehe,  vielleicht 
nicht  überall  mit  der  nötigen  Schärfe  hervortritt,  weil  über  einen 
grösseren  Raum  ausgebreitet,  so  will  ich  hier  das  wesentlichste  noch 
einmal  kurz  hervorheben. 

Nach  meinen  Beobachtungen  bin  ich  zu  der  Annahme  genötigt, 
dass  in  dem  gereiften  Ovarialeie  der  grosse,  vorher  stark  tingierbare 
Keimfleck  sowie  überhaupt  die  Chromatinsubstanz  sich  verteilt  und 
ihre  Färbbarkeit  verliert,  dass  gleichzeitig  das  sehr  umfangreiche 
Keimbläschen  sich  in  ein  Netzwerk  auflöst  und  schliesslich  unter  Ab- 
fliessen  zwischen  die  Dottermassen  verschwindet. 

Die  neuen  Zellen  und  Kerne  (Protocyten  und  Protokaryon)  ent- 
stehen in  dem  abgelegten  Eie  in  der  Weise,  dass  an  mehreren  Stellen 
zwischen  den  Dotterkugeln  unabhängig  von  einander  kleine  Netzwerke 
zUsammenfliessen,  in  denen  kleine  neu  auftretende  Chromatinkörnchen 


1)  Zeitschrift  ftlr  wissenschaftliche  Zoologie.   6d   XLV.   p.  86  if. 
*)  Oeber  die  Bichtvogskörper  bei  Insecteneiern.    Nachschrift.   (Morphol.  Jahrb. 
Bd.  12.    1887.  p.  566  ff.). 


Digitized  by 


Google 


336  H.  Henkingr, 

ZU  einer  Eemplatte  sich  ordnen,  um  dann  nach  Erscheinung  einer 
achromatischen  Spindel  zu  einem  ürkerne  (Protolcaryon)  sich  zu  ver- 
binden. 

Zur  Untersuchung  der  hier  mitgeteilten  Verhältnisse  bin  ich  ganz 
zufällig  gekommen,  da  die  Phalangideneier  infolge  ihrer  langsamen 
Entwickelung  sich  dafür  verhältnismässig  günstig  erwiesen.  Von  vorn- 
herein hatte  ich  nur  die  Absicht,  die  noch  unbekannte  Embryonalent- 
wickelung zu  verfolgen. 

Eine  wesentliche  Ermutigung  für  meine  Auffassung  waren  die 
zahlreichen  Angaben  in  der  Litteratur  über  entsprechende  Beobach- 
tungen bei  sämtlichen  Tierclassen.  Wenn  ich  auch  ältere  Mitteilungen, 
denen  die  moderne  Technik  noch  nicht  kräftigend  zur  Seite  stand, 
dennoch  berücksichtigt  habe,  so  geschah  das  aus  zwei  Gründen. 
Erstens  glaube  ich,  dass  die  älteren  Beobachter,  wenn  sie  zu  einer 
gewissen  Zeit  ausdrücklich  die  Kernlosigkeit  des  Eies  hervorheben, 
während  sie  vorher  und  nachher  den  Kern  sehr  wohl  bemerkt  bab^i, 
damit  immerhin  aussprechen,  dass  in  der  Zwischenseit  irgend  etwas 
besonderes  mit  demselben  vorgegangen  sein  muss.  Ich  vermutete  nun, 
dass  bei  diesen  Vorgängen  ähnliche  Gründe  vorliegen  könnten,  wie  bei 
Phalangiden;  denn  es  wäre  doch  nicht  das  erste  Mal,  dass  ältere  An- 
gaben schliesslich  doch  Recht  behalten  hätten  ^).  Zweitens  glaubte 
ich  bei  einer  derartigen  Revue  lieber  etwas  zu  viel  ab  zu  wenig  thun 
zu  sollen,  und  es  mehr  den  Lesern  zu  überlassen,  wie  viel  sie  von  den 
einzelnen  Litteraturangaben  halten  wollen.  Die  einen  werden  auch 
die  neuesten,  mit  allen  Hülfsmitteln  der  modernen  Technik  gewonnenen 
Angaben  nicht  anerkennen,  andere  vielleicht  bis  zur  ersten  Anwendung 


^)  Sir  Jobn  Lubbock  hatte  die  Fremidliohkeit,  mich  darauf  aofmerksain  zu 
machen,  dass  er  bereits  früher  das  Fehlen  des  Keimbläschens  im  erwachsenen  Ei  vod 
Phalangiden  beobachtet  habe  (in  Notes  on  the  Generative  Organs  and  on  the  For- 
mation of  the  Egg  in  the  Annnlosa,  Philoe.  Transact.  of  the  Royal  Society  of  Lon- 
don. Vol.  151.  18Q2.  p.  611).  Ich  b^tte  die  Angabe  übersehen  und  hole  daher  das 
versäumte  nach.  —  Gani  richtig  giebt  Lnbbock  an,  dass  das  Keimbläschen  von  Ne- 
mastoma  bimaculatum  Fab.  nicht  nur  am  jüngeren,  sondern  auch  in  dem  dnrch 
Dottermassen  ganz  verdunkelten  (qnite  opake)  älteren  Ei  nachanweisen  sei.  In  an 
^gS  '/foo  ths  of  an  inch  in  length,  the  Pnrkinjean  vesicle  was  as  before,  the  raaeala 
Single  and  vacuolated.  —  „iVb  trace  of  eUher  PurJdv^jean  vemde  or  macula  cauld 
I  ever  detcct  in  the  fuH-graum  egg  from  the  matrix.  These  egga  were  of  an  elHptic 
shape,  "  aooo  tha  of  an  inch  in  length,  by  abont  *»/,ooo  ths  in  bmadth". 
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der  Reagentien.  zurückgehen,  noch  andere  vielleicht  auch  dieser  oder 
jener  firüheren.  Angabe  einiges  Gewicht  beilegen.  —  Damit  der  Leser 
über'  den  zeitlichen  Wert  eines  jeden  Citate*  sofort  unterrichtet  sei, 
habe  ich  in  jedem  Falle  die  Jahreszahl  in  Klammem  beigesetzt. 

Dass  die  von  mir  angeführten  Li tteraturan  gaben  nicht  beweis- 
kräftig sind,  weiss  ich  sehr  wohl,  sowie  auch,  dass  meine  eigenen  Un- 
tersuchungen niemals  einen  unumstösslichen  Beweis  beibringen  können, 
da  es  sich  um  etwas  Negatives  handelt.  Deshalb  sagte  ich  *) :  „Zu- 
künftige Untersuchungen  können  also  im  günstigsten  Falle  die  von 
mir  vertretene  Ansicht  nur  immer  wahrscheinlicher  machen.  Dazu 
sind  aber  auch  schon  frühere  Untersuchungen  befähigt,  und  deshalb 
führe  ich  sie  hier  an."  —  Ich  habe  die  Citate  mit  den  Worten  der 
betreffenden  Forscher  gebracht,  um  die  Irrtümer  einer  abweichenden 
subjectiven  Auffassung  möglichst  auszuschliessen. 

Von  der  Entwickelung  des  Eies  führten  mich  meine  Gedanken 
auf  die  Vermehrung  der  einzelligen  Wesen  sowie  der  einzelnen  Zellen. 
Ich  sprach  die  Vermutung  aus  *),  dass  auch  hier  vielleicht  ursprünglich 
ein  kernloses  'Zwischenstadium  anzunehmen  sei,  welches  aber  infolge 
der  Schnelligkeit  der  Vorgänge  übersprungen  werde  und  deutete  an, 
dass  auch  bei  der  Eientwickelung  ein  Gleiches  eintreten  könne:  bei 
langsamer  Entwickelung  würde  das  kernlose  Stadium  von  verhältnis- 
mässig langer  Dauer  sein,  bei  anderen  Eiern  kürzer  und  kürzer  und 
gelegentlich  auch  gleich  Null  (bei  rascher  Entwickelung)  werden  können. 
Dahin  sind  meine  Worte  zu  deuten:  „Nach Blochmann's  Angaben  scheint 
es  vorzukommen,  dass  der  kernlose  Zustand  des  Eies  nur  von  sehr  ge- 
ringer Dauer  resp.  gleich  Null  geworden  ist"  •). 

Da  die  von  mir  im  vorhergehenden  kurz  recapitulierte  Ansicht 
sich  nicht  mit  der  jetzt  herrschenden  Auffassung  deckt,  so  musste  ich 
von  vorherein  auf  Widerspruch  gefasst  sein.  Ein  solcher  ist  denn  auch 
kürzlich  von  Blochmann  in  der  ihm  eigenen  liebenswürdigen  Form  er- 
folgt. Jch  will  im  folgenden  meinen  Standpunkt  gegen  die  Einwürfe 
desselben  klarlegen. 


»)  1.  c.  p.  141. 
«)  1.  c.  p.  13cJ. 
')  1.  c.  p.  149. 

Iot«raatioiiAto  MooatMchrift  fttr  Anjtt.  n.  Phyt.  IV.  22 
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1)  Wenn  mein  Material  ohne  weiteres  für  ungeeignet  erklärt  wird, 
so  kann  ich  nur  wiederholen,  dass  ich  gewissermaassen  durch  das 
Material  selber  an  die  von  mir  behandelte  Frage  herangeführt  bin. 
Gerade  die  langsame  Entwickelung,  welche  die  einzelnen  Stadien  ver- 
hältnismässig lange  andauern  lässt,  sowie  die  bedeutende  Grösse  von 
Keimbläschen  und  Keimfleck  begünstigen  eine  derartige  Untersuchung. 
Eine  erhebliche  Erschwerung  liegt  allerdings  in  den  grossen  Dotter- 
massen. Daher  ist  es  sehr  wohl  möglich,  dass  sich  unter  durchsich- 
tigen Eiern  noch  günstigere  finden.  Eine  dahin  gerichtete  Untersuchung 
habe  ich  mir  schon  längst  vorgenommen. 

2)  Eine  Orientierung  der  Eier,  welche  „eine  der  ersten  und  we- 
sentlichsten Bedingungen **  sein  soll,  halte  ich  für  ganz  unnötig.  Seien 
die  Eier  kugelig  oder  gestreckt,  ich  kann  mich  nicht  auf  Untersuchung 
einer  bestimmten  Stelle  beschränken,  sondern  muss  das  gansse  Ei 
durchforschen. 

3)  Den  Beweis,  dass  meine  Untersuchungen  ungenau  seien,  weil 
ich  bei  Phalangiden  keine  Bichtungskörper  „gefunden**  hätte,  kann  ich 
eigentlich  nicht  ernst  nehmen.  Ich  glaube  kaum,  dass  irgend  jemand 
beim  Lesen  meiner  Arbeit  den  Eindruck  bekommen  hat,  als  ob  ich 
irgendwie  nach  Richtungskörpem  gesucht  hätte.  Ich  sagte  ausdrück- 
lich^): „Ob  ein  Ei  Richtungskörperchen  abgiebt  oder  nicht,  kommt 
für  die  hier  vorliegende  Frage  gar  nicht  in  Betracht;  denn  hier  in- 
teressieren nur  die  Kernbestandteile,  welche  dem  Eie  noch  wirklich 
angehören**.  —  Uebrigens  habe  ich  gar  nichts  dagegen,  dass  Richtungs- 
körper irgend  wann  vorhanden  sind.  Bei  den  von  mir  untersuchten 
Stadien  habe  ich  nebenbei  nichts  bemerkt,  was  sofort  als  solche  zu 
deuten  gewesen  wäre. 

Ueber  meine  Untersuchungsmethoden  habe  ich  in  der  Abhand- 
lung >)  und  in  meinen  „Technischen  Mitteilungen  zur  Entwickelungs- 
geschichte**  ^)  so  ausführlich  Rechenschaft  abgelegt,  dass  ich  wohl 
darüber  fortgehen  kann. 

4)  Weiter  wird  mir  vorgeworfen,  dass   ich  in  der  Litteraturbe- 


>)  i.  c.  p.  163. 

»)  1.  c.  p.  88-90. 

*)  Zeitschrift  für  wisseDschaftUche  Mikroskopie.  Bd.  lU.   1886.   p.  470—479. 
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sprechuDg  „in  buntem  Durcheinander  alte  und  neue  Angaben  über  das 
Verschwinden  des  Eikemes"  citiere.  Ich  glaubte  es  nun  recht  gut  zu 
machen,  als  ich  di^  Angaben  zuerst  streng  nach  Glassen  und  Ord- 
nungen und  innerhalb  dieser  nach  der  Zeit  gruppierte !  Von  der  chro- 
nologischen Beihenfolge  bin  ich  nur  zweimal  abgewichen,  des  Sinnes 
wegen,  indem  ich  die  eng  verbundenen  Angaben  von  Kleinenberg  und 
KorotneflF  t^ber  Hydra  und  die  von  Hertwig  und  Fol  über  Echinodermen 
zusammenstellte. 

bj  Die  ünbekanntschaft  mit  dem  Hertwig'schen  Lehrbuche  über 
Entwickelungsgeschichte  kann  mir  wirklich  nicht  vorgeworfen  werden : 
dasselbe  erschien  erst  über  drei  Monate  nach  Abschluss  und  Abgabe 
meiner  Arbeit  —  Wenn  mir  die  Nichterwähnung  der  Abhandlungen 
von  van  Beneden  und  Garnoy  verdacht  wird,  so  wende  ich  dagegen 
ein,  dass  dieselben  in  eine  Uebersicht  über  die  für  das  Verschwinden 
des  Keimbläschens  sprechenden  Angaben  gar  nicht  hineingehören. 

Dass  ich  aus  der  Litteratur  Angaben  zusammentrage,  die  für  mich 
sprechen,  können  ^),  ist  doch  ganz  selbstverständlich ;  die  gegenteiligen 
ebenfalls  sämtlich  aufzuführen,  hatte  gar  keinen  Zweck,  da  dieselben 
bei  der  jetzt  herrschenden  Strömung  ungleich  besser  bekannt  sein 
dürften  und  ich  ja  doch  keine  unbedingte  Entscheidung  in  der  Frage 
treffen  konnte. 

6;  Zwar  habe  ich  *)  selbst  hervorgehoben,  dass  ich  den  Litteratur- 
bericht  nicht  für  lückenlos  hielte  und  habe  deswegen  um  Nachsicht 
gebeten;  doch  hätte  ich  allerdings  mitteilen  sollen,  dass  Flemming 
später  von  der  Richtigkeit  seiner  von  mir  citierten  Angabe  über  die 
zeitweilige  Kemlosigkeit  des  Muscheleies  nicht  mehr  überzeugt  ist. 
Das  habe  ich  versäumt. 

7)  Dem  Ausrufe:  „Was  soll  man  endlich  dazu  sagen,  wenn  jemand, 
der  sich  selbst  mit  der  Untersuchung  von  Arthropodeneiern  beschäftigt 
hat,  neben  anderem  z.  B.  auch  die  Angabe  von  Weismann  aus  dem 
Jahre  1863  über  das  Fehlen  des  Kernes  im  reifen  Ei  von  Musca  als 
beweisend  ansieht?"  —  halte  ich. entgegen:  Weder  die  Weismann'sche, 
noch   irgend  eine   der  übrigen  Angaben  habe  ich  als  „beweisend"^  be- 


^)  ,,Di6  ihm  gerade  passen",  heisst  es  p.  568. 
•)  1.  c.  p.  141. 

22* 
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zeichnet.  Weismann^s  Mitteilung  habe  ich  nicht  allein,  sondern  in 
Verbindung  mit  ihrer  Bestätigung  durch  StuMmann  vom  Jeütre  1886 
herangezogen. 

Darüber,  dass  auch  an  meinem  logischen  Denkvermögen  einiger 
Zweifel  gehegt  wird,  will  ich  weiter  nichts  hinzufügen.  —  Ich  habe 
mich  bei  meinen  Untersuchungen  bemüht,  soweit  es  in  meinen  schwachen 
Kräften  steht,  mein  Scherflein  zur  Erkennung  der  TFaArAei^  beizutragen. 
Wie  weit  der  eingeschlagene  Weg  richtig,  wie  weit  er  falsch  war,  das 
zu  entscheiden  sei  der  Zukunft  anheim  gestellt. 


Berichtigung. 


In  dem  Aufsätze  von  Cbievitz  (diese  Monatsschrift.  H.  6.  S.  201)  ist  ftberaU 
eine  Salpetersäure  gemeint,  welcbe  10  ^/o  der  offidneUen  dänischen  Salpetersaare 
enthält.    Letztere  hat  25  Vo  Anhydrid. 


Nouvelles  universitaires.  *) 


Dr.  A.  Taranezki,  Prosector  am  anatomischen  Institut  der  milit&r.-medi- 
cinischen  Academie  in  St.  Petersburg,  ist  zum  ordentlichen  Professor  der  Anatomie 
in  die  durch  den  Abgang  des  Prof.  W.  Gruber  erledigte  Stelle  von  der  Conferenz 
der  Academie  gewählt  worden. 


*)  NoQs  Prions  istUunment  oos  rödaetenn  et  abonn^  de  Toaloir  bien  nont  trantmettre  le  pln« 
promptement  poMible  tontet  let  noaTolles  qui  int^retteiLt  TeneelgneiiieiLt  de  rAnatomie  et  de  la  Phj- 
•iologie  dant  let  facultas  et  Universität  de  lenr  payt.  Le  ,  Journal  international  mensuel**  let  form 
eonnaitre  dant  le  plus  bref  d^lai. 


Druck  von  Leopold  &  Bär  in  Leipaig. 
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Heber  iDJeetion  der  Milzgefässe 

für  histologische  Untersuchung 

von 

Prof.  H.  Hoyer 

in  Warschau. 


Der  feinere  Bau  der  Milz  darf  wohl  seit  etwa  zwei  Decennien  als 
ein  in  seinen  wesentlicheren  Beziehungen  klar  gelegter  angesehen  werden, 
Dank  den  grundlegenden  Untersuchungen  von  Billroth,  Schweigger- 
Seidel,  W.  Müller,  Kölliker  und  zahlreicher  anderer  angesehener  For- 
scher 1).  Die  seit  jener  Zeit  ziemlich  spärlich  erschienenen  neueren 
Arbeiten  haben  nur  wenig  neues  den  bereits  gesicherten  Thatsachen 
beizufügen  vermocht.  Nur  in  Bezug  auf  eine  wesentliche  Frage  ist 
bisher  ein  endgültiger  Ausgleich  der  einander  widersprechenden  An- 
schauungen noch  nicht  erzielt  worden,  indem  der  von  Stieda  und  ins- 
besondere von  W.  Müller  vertretenen  Lehre  von  den  lacunären  Blut- 
bahnen, die  den  Uebergang  des  Blutes  aus  den  Enden  der  arteriellen 
Capillaren  in  die  Anfänge  der  venösen  Kanäle  vermitteln  sollen,  noch 
immer  die  zuerst  von  Billroth^)  entschieden  verfochtene  und  dann  auch 
von  Schweigger-SeideP)  adoptierte  Behauptung  einer  unmittelbaren 
directen  Verbindung  beider  Gefässbezirke  entgegengestellt  wird.  Die 
Anschauung  von  Müller  wird  zwar  von  einer  Anzahl  von  Autoren  voll- 
ständig geteilt,  so  von  Rindfleisch*),  Max  Schnitze*),  Olga  Stoff  und 

>)  Die  Litteratar  über  die  Histologie  der  Milz  bis  soin  Jahre  1867  ist  ansfDhrlich 
dargelegt  in  den  beiden  grundlegenden  Arbeiten  von  Mfiller:  ,,Ueber  den  feineren  Ban 
der  Milz",  Leipzig  und  Heidelberg  1865,  und  im  Artikel  „Milz"  im  1.  Bande  von 
Stricker's  Handbuch  der  liehre  von  den  Geweben,  Leipzig  1871. 

«)  Virchow's  Archiv,  Bd.  i>3.   1862. 

•)  Ebenda,  Bd.  27.  1863. 

^)  Berliner  Klinische  Wochenschrift,  Nr.  45.   1872. 
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Sophie  Hassel),  Frey*),  Krause'),  Orth*),  Schenk«^),  aber  Henle  ver- 
hält sich  in  seinem  Handbuche  der  Anatomie^)  nur  mehr  referierend, 
wenngleich  er  der  MüUer'schen  Ansicht  wesentlich  zuneigt,  Stöhr  stellt 
in  seinem  kürzlich  erschienenen  Werkchen ')  beide  Anschauungen  un- 
vermittelt einander  gegenüber,  Kölliker  ^  und  Kyber  •)  verfechten  ent- 
schieden die  Ansicht  von  dem  unmittelbaren  Uebergange  der  arteriellen 
in  die  venösen  Capillaren,  und  die  gleiche  Meinung  findet  sich  auch 
vertreten  bei  WedP«),  Lebebdjeff"),  Toldt^«),  Kultschitzky ")  und 
Retzius  1*}.  Der  Grund  dieser  Differenzen  ist  zwar  zum  Teil  zu  suchen 
in  den  grossen  Schwierigkeiten,  welche  sich  den  Forschem  bei  Unter- 
suchung des  complicierten  Baues  der  Milz  entgegenstellen,  vor  allem 
aber  in  der  Schwierigkeit  der  Herstellung  befriedigender  Injections- 
präparate.  Die  meisten  Arbeiter,  welche  sich  an  die  Erforschung  des 
Milzbaues  herangewagt,  jedoch  nach  kürzerer  oder  längerer  vergeb- 
licher Bemühung  dieselbe  wieder  aufgegeben  haben  dürften,  wird  jeden- 
falls die  unangenehme  Erfahrung  zurückgeschreckt  haben,  dass  ein  ganz 
tadelloses,  durchaus  „extravasationsfreies^  Injectionspräparat  kaum  zu 
erzielen  ist. 

Die  in  dieser  Beziehung  sich  darbietenden  Schwierigkeiten  mani- 
festieren sich  am  deutlichsten  in  den  Arbeiten  von  Müller  und  Eyber 
bei  Erörterung  der  für  Injection  der  Milz  am  meisten  geeigneten 
Massen;  ersterer  verwandte  vorzugsweise  Leimmassen,  aber  in  mög- 
lichst abgekühltem  Zustande  eingespritzt;  letzterer  verwirft  durchaus 
die  Leimmassen,  da  sie  Kunstproducte  liefern,  und  wendet  nur  wässe- 
rige  Massen  an   mit  feinkörniger  Suspension  der  Farbstoffe.     Auch 


I)  Medicinisches  Centralblatt,  Nr.  48.    1872. 

*)  Handbuch  der  Histologie  and  Histochemie  des  Mensehen.    Leipzig  1874. 
')  Allgemeine  nnd  mikroskopische  Anatomie.    Hannover  1876. 
*)  Cursas  der  normalen  Histologie.    Berlin  1878. 

^)  Gmndriss  der  normalen  Histologie  des  Menschen.    Wien  and  Leipiig  1885. 
•)  Braunsohweig  1866.    Bd.  2. 
'*)  Lehrbacb  der  Histologie.    Jena  1887. 
^)  Handbach  der  Gewebelehre  des  Menschen.    Leipzig  1867. 
»)  Schultze's  Archiv,  Bd.  6.    1870. 
*•)  Wiener  Akad.  Berichte,  Bd.  64.    1871. 
")  S.  Hofmann's  und  Schwalbe's  Jahresbericht  für  1873,  S.  172. 
")  Lehrbuch  der  Gewebelehre.    Stattgart  1877. 
")  S.  Hofmann's  und  Schwalbe's  Jahresbericht  für  1883,  S.  173. 
")  Anatomischer  Anzeiger.    1.  Jahrgang  1886.   Nr.  7.   S.  18a 
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Schweigger -Seidel  behauptet,  dass  die  mit  Leimmassen  dargestellten 
Lacunenbahnen  Kunstproducte  sind.  Der  Hinweis  auf  die  Amyloid- 
milzen  (Kyber,  Sechtem)  zeigt  gleichfalls,  dass  man  die  an  normalen 
Milzen  erlangten  Injectionsbilder  für  unzuverlässig  betrachtet 

Neben  den  erwähnten  Schwierigkeiten  dürften  aber  noch  zwei 
andere  Umstände  namentlich  beigetragen  haben  zur  Befestigung  der 
Differenzen  in  den  Anschauungen  über  die  Gefässverteilung  in  der 
Milz,  nämlich  einerseits  die  Bevorzugung  der  Milz  von  Menschen, 
Nagern  und  Hunden  bei  dem  grösseren  Teile  der  von  verschiedenen 
Forschern  angestellten  Untersuchungen,  andererseits  die  unzureichende 
Darstellung  des  Verhaltens  der  feineren  venösen  Verzweigungen  und 
des  dieselben  sondernden  Pulpagewebes  in  den  Publicationen  von  W. 
Müller.  Die  an  gelungenen  Injectionen  der  Milz  vom  Menschen  und 
von  Nagern  so  reichlich  zum  Vorschein  tretenden  und  netzförmig  unter 
einander  anastomosierenden  venösen  Sinus  (venöse  Gapillaren,  capillare 
Venen,  cavernöse  Milzvenen,  Venen  der  cavemösen  Sinus  der  verschie- 
denen Autoren)  werden  von  Müller  für  Netze  der  lacunären  Venenanfänge 
erklärt  und  die  zwischen  jenen  Venennetzen  deutlich  wahrnehmbaren 
netzförmig  verbundenen  Stränge  des  Pulpagewebes  (Pulpastränge  oder 
-röhren,  intervasculäre  Netze  der  Autoren)  für  Kunstproducte,  da  «ie 
normaler  Weise  ein  gleichmässig  zusammenhängendes  Gewebe  dar- 
stellen und  nur  die  lacunären  Bahnen  für  den  Blutstrom  einschliessen 
sollen.  Diese  Darstellung  dürfte  bei  manchen  Forschem  Misstrauen 
erregt  haben  gegen  die  MüUer'sche  Untersuchungsmethode,  und  da 
zudem  auch  bei  Injection  der  Arterie  in  der  Milz  des  Menschen 
und  bei  Nagern  öfter  eine  gute  Füllung  des  capillaren  Venen- 
netzes erzielt  wird,  so  neigten  viele  üntersucher  naturgemäss  mehr 
der  Ansicht  zu,  dass  in  der  Milz  ein  gleicher  durch  Capillaren  ver- 
mittelter üebergang  von  arteriellen  in  venöse  Gefässe  existiere,  wie  in 
allen  übrigen  Körperteilen,  und  dass  die  von  Müller  injicierten  lacu- 
nären Bahnen  als  durch  Extravasation  bedingte  Kunstproducte  anzu- 
sehen sein  dürften.  Der  so  regelmässig  erfolgende  Austritt  der  In- 
jectionsmasse  liess  sich  recht  wohl  erklären  durch  die  jähe  Ausmündung 
der  sehr  engen  arteriellen  Capillaren  in  das  Netz  breiter  venöser  Ka- 
näle und  die  eigentümliche  Textur  der  zarten  Wandung  dieser  letzteren, 
indem   das  Lumen  der  dünnsten  Venen  von  dem  sie  unmittelbar  be- 
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grenzenden  adenoiden  Gewebe  nur  durch  eine  Schicht  spindelförmiger 
Endothelzellen  geschieden  wird,  die  schwach  an  einander  haften,  bei 
stärlcerer  Füllung  der  Venen  in  der  sehr  dehnbaren  Milz  auseinander- 
gezerrt  werden  müssen  und  somit  schon  bei  massig  vermehrtem  Drucice 
der  Injectionsmasse  den  Durchtritt  gestatten  in  die  Spalträume  des 
Pulpagewebes. 

Dieser  Meinung  habe  auch  ich  selbst  noch  vor  kurzem  gehuldigt 
Die  seit  Jahren  von  mir  mit  verschiedenen  Massen  wiederholt  ausge- 
führten Injectionen  von  Tiermilzen  lieferten  mir  nur  beim  Kaninchen 
und  beim  Hunde  zuweilen  einigermaassen  befriedigende  Resultate,  ins- 
besondere erzielte  ich  bei  venöser  Injection  einige  male  eine  gute 
Füllung  des  scheinbar  völlig  geschlossenen  venösen  Sinusnetzes  in  der 
Pulpa,  in  anderen  Fällen  dagegen  fand  ich  trotz  der  grössten  ange- 
wandten Sorgfalt  eine  mehr  oder  weniger  ausgedehnte  Infiltration  des 
Pulpagewebes.  Gleichzeitige  oder  gesonderte  Injection  der  Arterien 
lieferte  stets  eine  Füllung  der  „lAcunenbahnen"  an  der  Peripherie  der 
Malpighi'schen  Follikel.  Da  nun  ausserdem  meine  UntersuchuDgen  des 
Knochenmarkes  mir  gezeigt  hatten  0,  dass  eine  sehr  wesentliche  lieber- 
einstimmung  existiere  zwischen  der  Textur  dieses  letzteren  und  der 
Milz  von  Kaninchen,  dass  femer  an  der  Peripherie  des  die  Hohlräume 
langer  Knochen  erfüllenden  Markes  die  sehr  engen  capillaren  Zweige 
der  Arterien  in  dichte  Netze  sehr  weiter  venöser  Capillaren  direct 
ausmünden  und  dass  letztere  mit  äusserst  zarten  Wandungen  versehen 
sind,  welche  viel  Analoges  darbieten  mit  dem  der  feinen  Milzvenen,  so 
hegte  ich  die  Ueberzeugung,  dass  auch  ähnliche  Verhältnisse  existieren 
müssten  in  der  Anordnung  und  gegenseitigen  Verbindung  der  Milz- 
gefässe  und  dass  die  bei  Anwendung  von  Leim-  und  wässerigen  Massen 
so  ständig  auftretenden  „Extravasationen"  sich  vielleicht  vermeiden 
lassen  könnten  durch  Verwendung  geeigneter  Massen.  Alle  die  im 
Laufe  der  Jahre  von  mir  angestellten  zahlreichen  Versuche  erwiesen 
sich  jedoch  als  mehr  oder  weniger  verfehlt  (ich  verwandte  die  ver- 
schiedensten Massen:  kömige,  klar  lösliche,  wässerige,  glycerinöse, 
leimhaltige,  sowie  Lösungen  in  Aether  oder  Chloroform).  Das  erste 
mehr  versprechende  Resultat  erhielt  ich  mit  dem  seiner  Zeit  von  Rind- 


1)  S.  Hofmaon's  und  Schwalbe's  Jahresbericht  für  1873,  S.  113—115. 
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fleisch  empfohlenen  Asphaltlack  ^).  Die  Methode  erwies  sich  zwar  nicht 
geeignet  zur  feineren  histologischen  Untersuchung  der  Milz,  sie  zeigte 
mir  aber,  dass  ölhaltige  Massen  am  wahrscheinlichsten  zum  Ziele  führen 
dürften.  Alle  wasserhaltigen,  glycerinösen  und  Spirituosen  Massen  ad- 
härieren  stark  an  den  Gefässwandungen,  diflundieren  durch  die  Ca- 
pillaren,  erzeugen  oedematöse  Schwellung  des  umgebenden  Gewebes 
sowie  Compression  der  Gefässe  und  liefern  oft  nur  bei  längerer  Dauer 
der  Injectionsmanipulation  und  Anwendung  besonderer  Injectionsappa- 
rate  mehr  oder  weniger  vollständige  Füllung  der  entsprechenden  Ge- 
fässbezirke.  Oelmassen  adhärieren  dagegen  nicht  an  den  feuchten 
Gerässwandungen,  diffundieren  nicht,  verteilen  sich  leicht  und  schnell 
in  den  Gefässnetzen  und  liefern,  wie  schon  längst  bekannt,  die  schönsten 
und  vollständigsten  Injectionen.  Ihre  Anwendung  ist  jedoch  mit  meh- 
reren sehr  wesentlichen  Uebelständen  verknüpft,  indem  die  kaltflüssigen 
Massen  nicht  erstarren ,  die  warmflüssigen  eine  entsprechende  Erwär- 
mung des  zu  injicierenden  Organes  erfordern,  indem  femer  bei  Be- 
handlung mit  absolutem  Alkohol  und  aufhellenden  Oelen  eine  völlige 
Lösung  der  Constituentia  erfolgt  und  endlich  nur  körnige  Substanzen 
zur  Tingierung  der  Masse  verwandt  werden  können.  Letztere  stellen 
der  Untersuchung  im  durchfallenden  Lichte  bedeutende  Hindernisse 
entgegen,  indem  bei  dichter  Gefässverteilung  das  Gesichtsfeld  völlig 
undurchsichtig  gemacht  wird  und  ausserdem  die  Farbendifferenzen  bei 
Doppelinjectionen  nur  bei  auffallendem  Lichte  sich  deutlicher  wahr- 
nehmen lassen.  Die  berühmten  HyrtPscben  Präparate  können  aus 
diesem  Grunde  nur  bei  auffallendem  Lichte  und  schwacher  Vergrösse- 
rung  untersucht  werden. 

Vor  mehreren  Monaten  ist  es  mir  jedoch  gelungen,  die  letzt  an- 
geführten Schwierigkeiten  bis  zu  einem  gewissen  Grade  zu  überwinden 
und  eine  sehr  gut  eindringende  Oelmasse  herzustellen,  welche  in  durch- 
fallendem Lichte  transparent  erscheint  und  die  Untersuchung  feinerer 
histologischer  Details  mit  stärkeren  Vergrösserungen  gestattet.  Mit 
Oel  verriebenes  Berlinerblau  verteilt  sich  nämlich  in  so  feinen  Molecülen, 
dass  es  sich  fast  so  homogen  darstellt,  wie  die  wässerigen  Lösungen 
dieses  Farbstoffes.    Eine  Lösung  des  in  allen  Handlungen  mit  Maler- 


*)  Virchow^s  Archiv,  Bd.  30.   Heft  5-6. 
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Utensilien  vorrätigen  mit  Oel  verriebenen  und  in  den  bekannten  Zinn- 
capseln  eingeschlossenen  Farbstoffes  (z.  B.  aus  der  Fabrik  von  G.  B.  Moeves 
in  Berlin)  in  irgend  einem  ätherischen  Oele  liefert,  nachdem  bei  mehr- 
stündigem ruhigen  Stehen  die  grobkörnigen  Teile  sich  abgesetzt  haben, 
eine  intensiv  gefärbte  syrupöse  Flüssigkeit,  die  unter  mittleren  Mikros- 
kop vergrösserungen  ziemlich  gleichartig  sich  darstellt  und,  in  Blutge- 
fässe eingespritzt,  eine  vollständige  und  ziemlich  gleichmässige  Füllung 
derselben  bewerkstelligt.  Wird  nach  sorgfältiger  Unterbindung  der 
Arterien  und  Venen  das  Präparat  der  Einwirkung  einer  entsprechenden 
Quantität  starken  (am  besten  absoluten)  Alkohols  durch  24  Stunden 
ausgesetzt,  so  erscheint  das  ätherische  Oel  gelöst  und  der  Farbstofl 
in  Form  eines  ziemlich  gleichmässigen  intensiv  gefärbten  Niederschlages 
auf  der  Innenfläche  der  Blutgefässwandung  fixiert.  Das  gleichzeitig 
gehärtete  Präparat  kann  in  Schnitte  zerlegt,  gefärbt,  transparent  ge- 
macht werden  und  gestattet  die  Unte^-suchung  des  die  Gefässe  ein- 
schliessenden  Gewebes  bei  jeglicher  Vergrösserung.  Zur  besseren  länger 
währenden  Suspendierung  des  Farbstoffies  in  der  Lösung,  insbesondere 
zur  Suspension  von  anderen  schwereren  Farbstoffen,  wie  z.  B.  von  Chrom- 
gelb, hat  sich  mir  der  Zusatz  von  altem  stark  eingekochtem  Leinöl  als 
sehr  zweckmässig  erwiesen.  Als  Lösungsmittel  verwende  ich  ätherische 
Oele,  welche  in  Alkohol  relativ  leicht  löslich  sind  und  auf  das  die  Gefässe 
umgebende  Gewebe  wenig  Einwirkung  ausüben,  insbesondere  Lavendel-, 
Fenchel-,  Thymian-  oder  Rosmarinöl.  Die  Herstellung  der  Masse  ge- 
staltet sich  demnach  etwa  folgendermaassen : 

5  Gramm  Oelfarbe  werden  mit  5  Gramm  eingedickten  Leinoels  in 
einer  Reibschale  gut  zusammen  verrieben,  dann  allmählich  circa  30  Gramm 
eines  der  erwähnten  ätherischen  Oele  zugesetzt,  bis  eine  gleichmässige 
syrupöse  Flüssigkeit  hergestellt  ist.  Dieselbe  wird  in  eine  Glaskrausc 
mit  gut  schliessendem  Stöpsel  eingefüllt,  durch  12 — 24  Stunden  der 
Ruhe  überlassen,  dann  von  dem  am  Boden  zurückbleibenden  Rück- 
stande vorsichtig  abgegossen  und  kann  nun  unbegrenzte  Zeit  hindurch 
vorrätig  gehalten  werden. 

Die  fertige  Injectionsmasse  ziehe  ich  nicht  in  die  gläserne  Spritze 
ein,  sondern  giesse  sie  nach  Abnahme  des  die  Canülen  tragenden  End- 
stückes und  Zurückziehen  des  Stempels  in  das  Spritzenrohr  ein,  um 
ein   stärkeres  Aufrühren   des  Bodensatzes  in  der  Glaskrause   zu  ver- 
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meidea  Bei  anderen  körnigen  schweren  Farbstoffen,  sowie  nach  mehr- 
tägigem ruhigem  Stehen  der  blauen  Masse  muss  das  dieselbe  beher- 
bergende Gefass  einige  Zeit  vor  der  Injection  geschüttelt  werden,  um 
den  sich  absetzenden  Farbstoff  wieder  in  Suspension  zu  bringen.  Recht 
befriedigende  Resultate  erhielt  ich  auch  mit  Chromgelb,  welches  eben- 
falls mit  Leinöl  verrieben  in  Zinnkapseln  im  Handel  zu  haben  ist.  Die 
damit  injicierten  arteriellen  Gapillaren  der  Milz  erscheinen  graugelb 
im  durchfallenden,  schön  hellgelb  im  auffallenden  Lichte.  Ich  zweifle 
nicht  daran,  dass  diese  Massen  auch  an  anderen  schwer  injicierbaren 
Körperteilen  mit  Vorteil  sich  werden  verwerten  lassen,  insbesondere 
da,  wo  die  Masse  nicht  leicht  wieder  aus  den  Gefässen  ausfliesst,  wie 
z.  B.  am  Knochenmark,  oder  wo  die  Teile  nach  sorgfältiger  Unterbin- 
dung der  Gefasse  in  ihrer  Totalität  sich  in  starken  Alkohol  einlegen 
lassen  und  der  letztere  gut  und  leicht  eindringen  kann.  So  erhielt 
ich  z.  B.  gleich  bei  der  ersten  Injection  einer  Niere  vom  Kaninchen 
von  der  Vene  aus  nicht  nur  eine  vollständige  Füllung  sämtlicher  Ga- 
pillaren, sondern  auch  der  auf  diesem  Wege  sich  nur  selten  injicieren- 
den  Gefässknäuel  An  Lymphgefässen  und  Gallencapillaren  waren 
dagegen  die  Resultate  weniger  befriedigend,  als  bei  Anwendung  wässe- 
riger Massen.  Die  Einspritzung  der  Milz  vollzog  ich  stets  sehr  langsam, 
vorsichtig,  bei  minimalem  Druck  und  unterbrach  dieselbe,  sobald  bei 
Füllung  der  Arterien  an  der  Oberfläche  der  Milz  farbige  Punkte  zum 
Vorschein  kamen  oder  wenn  bei  venöser  Injection  das  ganze  Organ 
sich  gleichmässig  gefärbt  hatte,  ohne  dass  eine  wesentliche  Schwellung 
desselben  erfolgt  war.  Die  Injection  bewerkstelligte  ich  stets  von  den 
der  Milz  nächstgelegenen  Gefässästen  auS;  welche  noch  die  Einführung 
einer  dünnen  Canüle  gestatteten,  beim  erwachsenen  Menschen,  Schwein, 
Kalb  auch  durch  einzelne  isolierte  Aeste  der  Milzgefässe.  Nur  bei 
ganz  kleinen  Tieren,  wie  Maus,  Eidechse,  Frosch,  injicierte  ich  die 
Aorta  und  bei  letzterem  auch  die  Abdominalvene. 

Die  mittels  dieser  Oelmasse  an  der  Milz  erzielten  Injectionsresul- 
tate  entsprachen  fast  durchaus  meinen  Erwartungen  und  nach  einer 
grösseren  Zahl  von  an  der  Milz  von  Kindern,  einem  Erwachsenen, 
mehreren  Kaninchen,  Ratten,  weissen  Mäusen  und  Fröschen  durch 
Arterie  und  Vene  ausgeführten  Injectionen,  wobei  von  den  Lacunen- 
bahnen  nur  Spuren  wahrzunehmen  waren,  glaubte  ich  mich  ausreichend 
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Überzeugt  zu  haben»  dass  zwischen  arteriellen  und  venösen  Gapillaren 
der  Milz  eine  directe  Verbindung  existiere,  welche  an  meinen  Präpa- 
raten sich  fast  handgreiflich  darzubieten  schien.  Dieser  Ueberzeugung 
habe  ich  denn  auch  Ausdruck  gegeben  auf  der  zweiten  Sitzung  der 
anatomischen  Section  der  II.  Versammlung  der  Pirogofifschen  Gesell- 
schaft russischer  Aerzte  in  Moskau  im  Januar  dieses  Jahres.  Auch 
meine  Bemühungen  um  den  Nachweis  einer  gesonderten  Membran  an 
den  die  arteriellen  Gapillaren  mit  den  wahren  Venenanfängen  verbin- 
denden netzförmigen  Bahnen  schienen  mir  von  Erfolg  gekrönt  zu  sein. 
Mittleiweile  gelangte  ich  aber  durch  Untersuchung  einer  grösseren 
Anzahl  neu  injicierter  Kaninchenmihsen  zu  einer  ganz  entgegengesetzten 
Ueberzeugung,  die  dann  durch  gute  Injectionen  der  Milzen  von  Katze, 
Hund,  Schwein  und  Kalb  völlig  befestigt  wurde.  Es  zeigte  sich  nämlich, 
dass  sowohl  bei  arterieller,  als  auch  venöser  Iigection  der  Kaninchen- 
milz die  die  Verbindung  zwischen  arteriellen  und  venösen  Gapillaren 
vermittelnden  verzweigten  netzförmigen  Räume  je  nach  dem  ange- 
wandten Injectionsdrucke  bald  nur  eine  schmale  Zone  bildeten  um  die 
Malpighi'schen  Follikel  resp.  die  adenoiden  Arterienscheiden,  bald  tief 
in  dieselben  hineinragten  und  fast  bis  an  das  centrale  Gefassstämmchen 
heranreichten.  Andererseits  fanden  sich  bei  vorsichtiger  arterieller  In- 
jection  der  Milz  verschiedener  Tierclassen  an  den  Enden  der  gut  ge- 
füllten arteriellen  Gapillaren  erweiterte  rundliche,  ovale,  verzweigte 
oder  maulbeerförmige  injicierte  Räume  ohne  Spur  von  Verbindung  mit 
den  Anfängen  der  venösen  Gefässe,  welche  von  jenen  GapiUarenden 
durch  einen  relativ  nicht  unbedeutenden,  aus  gleichartiger  adenoider 
Zwischensubstanz  gebildeten  Saum  geschieden  waren.  So  reifte  in  mir 
allmählich  die  Ueberzeugung,  dass  jene  erweiterten  arteriellen  GapiUar- 
enden in  gewisser  Beziehung  Kunstproducte  sein  müssten,  entstanden 
durch  Austritt  der  öligen  Injectionsmasse  in  die  Maschenräume  des 
adenoiden  Gewebes.  Unter  der  gemeinsamen  Einwirkung  des  ätheri- 
schen Oeles  und  Alkohols  erstarrt  das  umgebende  Gewebe  und  die 
durch  die  Masse  abnorm  erweiterte  Lücke  bewahrt  ihre  Form  auch 
nach  der  Lösung  des  Oeles  in  Alkohol,  während  der  pr&cipitierte  Farb- 
stoff die  Lückenwand  in  Form  einer  dünnen  hautartigen  Lage  über- 
zieht Es  vollzieht  sich  hier  somit  derselbe  Vorgang,  dieselbe  Wiricung, 
wie  in  dem  Hohlräume  der  eigentlichen  GeffesO;  die  sich  gleichfalls 
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infolge  der  Erstarrung  des  umgebenden  Gewebes,  Lösung  des  oeligen 
Constituens  und  Präcipitation  des  Farbstoffes  als  hohle  Kanalnetze  mit 
farbiger  Wandung  darstellen. 

Man  könnte  nun  auf  Grund  der  eben  dargelegten  Erscheinungen 
zu  dem  Schlüsse  gelangen^  dass  die  Masse  überhaupt  unzuverlässig 
sei  und  gleiche  „Kunstproducte"  liefere,  wie  wässerige  und  Leimmassen. 
Dies  ist  aber  keineswegs  der  Fall.  Die  Oelmasse  dringt  vielmehr  in 
alle  gebahnten  Ganäle  auf  das  leichteste  ein,  füllt  an  frischen  Objecten 
die  feinsten  wirklichen  Blutgefässe  sicher  und  vollständig  und  erzeugt 
bei  massigem  Injectionsdrucke  nirgends  Extravasate.  Existierten  that- 
sächlich  capillare  Verbindungen  zwischen  Arterien  und  Venen  in  der 
Milz,  so  würden  dieselben  bei  Anwendung  minimalen  Druckes  von  der 
Masse  zunächst  erfüllt  werden,  letztere  würde  dann  auf  diesem  ge- 
bahnten Wege  in  die  Venen  übertreten,  aber  wohl  kaum  extravasieren 
und  in  die  Spalträume  des  Milzgewebes  sich  ergiessen.  Wenn  nun 
auch  letztere  Bedingungen  zuweilen  erfüllt  zu  sein  scheinen,  wie  dies 
an  meinen  durch  die  Arterien  bewirkten  Injectionen  der  Fall  war, 
so  darf  jedoch  daraus  nicht  geschlossen  werden,  dass  damit  der 
directe  Zusammenhang  zwischen  arteriellen  und  venösen  Gefässen 
erwiesen  sei,  weil  die  Masse,  wenn  sie  an  einer  Stelle  auf  künstlich 
gebahntem  Wege  einmal  in  die  Anfänge  der  wahren  Venen  hineinge- 
langt ist,  weiterhin  in  dem  Netz  der  normal  vorgezeichneten  Ganäle 
sich  gleichmässig  ausbreitet.  In  den  meisten  Fällen,  und  zwar  insbe- 
sondere bei  denjenigen  Tieren,  bei  welchen  (wie  wir  weiter  unten 
kennen  lernen  werden)  neben  reichlichen  Trabekeln  das  System  der 
venösen  Sinus  relativ  sehr  schwach  entwickelt  erscheint,  lassen  sich 
jedoch  directe  Uebergänge  von  arteriellen  Capillaren  in  die  Venen- 
anfange  durchaus  nicht  nachweisen,  vielmehr  finden  sich  an  den  Enden 
sämtlicher  arterieller  Capillaren  die  vorher  beschriebenen  sinuösen, 
mit  Masse  erfüllten  Ausbuchtungen,  welche  mit  den  bei  gleichzeitig 
bewerkstelligter  gelungener  Veneninjection  deutlich  wahrnehmbaren 
Venenanfangen  in  keiner  unmittelbaren  Verbindung  stehen.  Der  Ueber- 
gang  des  Blutes  aus  dem  arteriellen  in  den  venösen  Gefässbezirk  kann 
somit  nur  erfolgen  vermittels  der  im  adenoiden  Gewebe  vorhandenen 
Lacunenbahnen. 

Wenn  nun  diese  letzteren  mit  irgend  einer  Injectionsmasse  erfüllt 
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oder  durch  die  Oelmasse  ungewöhnlich  ausgedehnt  werden,  so  bietet 
dieser  Vorgang  nichts  abnormes,  kein  Kunstproduct  oder  Extravasat, 
im  gewöhnlichen  Sinne,  sondern  die  Masse  verbreitet  sich  auf  dem 
gleichen  Wege,  auf  welchem  normaler  Weise  auch  die  Blutbestandteile 
aus  den  Arterien  in  die  Venen  gelangen.  Dabei  breiten  sich  die 
wässerigen  und  leimhaltigen  Massen  mehr  diffus  im  adenoiden  Gewebe 
der  Milz  aus,  wie  dies  auch  wohl  mit  dem  Blutplasma  der  Fall  sein 
wird,  während  die  Oelmasse  vorzugsweise  in  den  sich  leichter  erwei* 
ternden  Spalträumen  vordringt,  durch  welche  wahrscheinlich  auch  die 
geformten  Blutbestandteile  in  ähnlicher  Weise  sich  hindurchzwängen, 
wie  (nach  einem  zutreffenden  Vergleiche  von  H.  Frey)  die  Wasser- 
strömchen  zwischen  den  Kieseln  eines  seichten  Baches.  Die  Lacunen- 
bahnen  sind  im  Grunde  ebenso  praeexistierend,  wie  die  eigentlichen 
Blutgefässbahnen,  aber  während  letztere  durch  gesonderte  Membranen 
vom  benachbarten  Gewebe  scharf  abgegrenzt  sind  und  dem  Blutstrome 
ein  regelmässiges  Bett  darbieten,  bilden  die  Lacunen  unregelmässige, 
nur  von  den  Gewebsbestandteilen  der  adenoiden  Substanz  begrenzte, 
unter  einander  zusammenhängende  und  mannigfach  ausdehnbare  Lücken, 
die  unter  dem  Mikroskope  nur  dann  wahrnehmbar  werden,  wenn  sie 
mit  farbiger  Masse  erfüllt  sind. 

Der  angegriffene  Zustand  meiner  Augen  gestattet  es  mir  leider 
nicht,  an  der  Hand  der  dargelegten  Methode  die  Histologie  der  Milz 
bis  in  ihre  feinsten  Details  zu  verfolgen.  Auch  ist  es  mir  nicht  mehr 
möglich,  die  betreffende  Litteratur  erschöpfend  zu  berücksichtigen,  so- 
wie eine  sehr  eingehende  Darstellung  meiner  eigenen  Beobachtungs- 
resultate zu  liefern.  Ich  bin  vielmehr  genötigt,  mich  hier  auf  eine 
kurze  Darstellung  der  wesentlichsten  Wahrnehmungen  zu  beschiünken, 
welche  jedoch  ausreichen  dürfte,  um  ferneren  Bearbeitern  dieses  schwie- 
rigen Gebietes  die  Mühe  einigermaassen  zu  erleichtern  und  durch  Mar- 
kierung gewisser  Eigentümlichkeiten  in  der  Gefässverteilung  der  Milz 
die  weitere  Verfolgung  des  einmal  gebahnten  Weges  zu  erleichtern. 

Da  ich  nach  dem  Vorausgeschickten  von  vom  herein  nicht  die 
Absicht  hegte,  die  feinere  Struetur  der  Milz  mit  allen  ihren  generellen 
und  individuellen  Eigentümlichkeiten  sorgfaltig  zu  erforschen,  sondern 
nur  den  Zweck  verfolgte,  mir  eine  klare  Einsicht  zu  verschaffen  in 
die  Verbindungsbahnen  zwischen  den  Enden  der  arteriellen  und  venösen 
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Gefässe,  so  beschränkte  ich  auch  meine  Untersuchnngcn  auf  eine  nur 
sehr  massige  Zahl  von  Individuen  verschiedener  Tiergattungen,  zumal 
in  solchen  Fällen,  wo  es  mir  gleich  bei  den  ersten  Injectionen  gelungen 
ist,  befriedigende  Präparate  zu  erhalten.  So  injicierte  ich  nur  einmal 
einen  Lappen  der  Milz  und  die  Nebenmilz  einer  älteren  Frau,  drei 
Milzen  von  Kindern,  die  bald  nach  der  Geburt  verstorben  waren, 
mehrere  Milzen  von  Katzen,  Hunden,  Schweinen,  Kälbern,  weissen 
Ratten  und  Mäusen,  Meerschweinchen,  Hühnern,  Tauben,  je  eine  Milz 
einer  Schildkröte  (Emys  europaea)  und  eines  Fisches  (Lucioperca  sandra), 
zahlreiche  Milzen  von  Kaninchen  und  Fröschen.  Grösstenteils  füllte  ich 
zunächst  die  Venen  mit  blauer,  dann  die  Arterien  mit  gelber  Oelmasse, 
doch  machte  ich  auch,  wie  bereits  oben  erwähnt,  mehrere  arterielle 
Injectionen  mit  blauer  Masse,  die  bei  möglichst  schwachem  Drucke  so 
lange  fortgesetzt  wurden,  bis  die  Masse  in  den  venösen  Stämmen  zum 
Vorschein  kam.  Ich  erhielt  dabei  meist  die  gleiche  Füllung  der  ve- 
nösen Gapillaren  der  Pulpa,  wie  bei  venöser  Injection. 

In  beiden  Fällen  zeigte  sich  meist  eine  ziemlich  scharfe  Grenze 
zwischen  den  Malpighi'schen  Follikeln  und  der  Pulpa,  jedoch  nur  bei 
denjenigen  Tiergattungen,  bei  welchen  neben  deutlichen  Follikeln  das 
Netz  der  capillaren  Venen  oder  venösen  Sinus  in  der  Pulpa  gut  ent- 
wickelt ist,  vor  allem  bei  Nagern  und  beim  Menschen.  Die  Venenanfänge 
bilden  hier  ein  scheinbar  geschlossenes,  die  adenoiden  Arterienscheiden 
oder  Follikel  kranzförmig  einschliessendes  Netz  relativ  weiter  Canäle 
mit  zwar  sehr  zarten,  aber  anscheinend  scharf  begrenzten  Wandungen, 
die  in  das  FoUikelgewebe  höchstens  nur  ganz  kurze  Forlsätze  ent- 
senden. Die  Wandung  der  Kanäle  besteht  wahrscheinlich  aus  den 
bekannten  spindelförmigen  Endothelzellen,  welche  dem  Pulpagewebe 
direct  aufliegen ;  ich  habe  jedoch  die  Structur  dieser  Wandungen  nicht 
näher  zu  eruieren  vermocht.  Die  Enden  der  arteriellen  Capillaren  in 
den  Follikeln  reichen  an  die  eigentlichen  Venenanfänge  niemals  heran, 
beide  bleiben  stets  durch  einen  Zwischenraum  von  einander  getrennt, 
der  beim  Kaninchen  und  Menschen  etwa  0,05  mm  beträgt,  bei  der 
Katze  0,07  mm,  der  Ratte  0,08  mm,  beim  Kalbe  0,095  mm,  beim 
Schweine  und  Hunde  0,14  mm.  An  mit  Karmin  oder  Haematoxylin 
gefärbten  Schnitten  hebt  sich  diese  peripherische  Zone  durch  schwächere 
Tinction  deutlich  ab  von  dem  centralen  Teile  des  Follikels,   welcher 
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die  reichlichen  arteriellen  Capillarverzweigungen  einschliesst  und  sich 
durch  dichtere  Anhäufung  von  lymphatischen  Elementen  auszeichnet.  Die 
Gapillarenden  entsenden  in  den  peripherischen  Saum  meist  vereinzelte, 
zuweilen  auch  verzweigte,  durch  die  Injectionsmasse  kolbenförmig  er- 
weiterte Fortsätze,  von  denen  oben  beteits  die  Rede  war.  An  vielen 
Follikeln  endigen  diese  injicierten  Kolben  scheinbar  blind,  oder  zeigen 
auch  mehrfache  sinuösc  Ausbuchtungen.  An  anderen  Stellen  dagegen, 
an  welchen  die  Masse  weiter  vorgedrungen  ist,  findet  man  ein  sehr 
dichtes  Netz  unregelmässig  ausgebuchteter,  von  einer  Fortsetzung  der 
kolbigen  Ausläufer  gebildeter  Kanäle,  welches  den  ganzen  peripherischen 
Saum  des  Follikels  einnimmt  und  den  Uebertritt  der  Injectionsmasse 
in  die  Venenanfänge  vermittelt.  Dieses  Netz  entspricht  in  seiner  Lage 
dem  „intermediären  Capillarnetz"  von  Axel  Key,  den  Lacunenbabnen 
von  Stieda,  sowie  den  von  Schweigger -Seidel  beim  Menschen  suppo- 
nierten  „Uebergangsgefässen^.  Bei  doppelter  Injection  sieht  man 
stellenweise  deutlich  den  Uebergang  der  die  Arterie  erfüllenden  Masse 
durch  diese  intermediären  Bahnen  hindurch  in  die  Venenanfange  an 
der  Peripherie  der  Follikel.  Derartige  bei  Nagern  scheinbar  ganz 
regelmässig  angeordnete  und  auch  bei  Katzen  sich  ähnlich  darstellende 
Kanalnetze  haben  mich  anfänglich  irre  geführt  und  zu  der  auf  der 
Moskauer  Versammlung  ausgesprochenen  Meinung  veranlasst,  dass  sie 
die  wahren  Venenanfänge  repräsentieren,  in  welche  die  arteriellen  Ca- 
pillaren  sich  direct  ergiessen. 

Diese  Ansicht  wurde  noch  bestärkt  durch  die  Wahrnehmung,  dass 
bei  rein  arterieller  Injection  mit  blauer  Masse  die  letztere  in  den  ca- 
pillaren  Venen  der  Pulpa  sich  häufig  ebenso  gleichmässig  ausbreitet, 
wie  bei  der  unmittelbaren  Injection  der  Vene.  Ich  zweifle  kaum,  dass 
bei  Prüfung  eines  Teiles  der  von  mir  erhaltenen  schönen  gleichmässigen 
Präparate  auch  andere  vorsichtige  Forscher  zu  der  gleichen  Meinung 
verleitet  worden  wären,  wie  ich  selbst.  Und  doch  überzeugte  ich  mich 
bei  fortgesetzten  Injectionen  sehr  bald  von  dem  trügerischen  Schein 
dieser  Bilder.  Es  zeigte  sich  nämlich,  dass  bei  arterieller  Injection 
die  die  arteriellen  Enden  von  den  wahren  Venenanfängen  trennende 
Zone  dem  Durchtritt  der  Injectionsmasse  stets  einen  wahrnehmbaren 
Widerstand  entgegenstellt  und  dass  in  vielen  Fällen,  wo  dieser  Wider- 
stand durch  stärkeren  Druck  überwunden  wird,   demnächst  an  den 
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Schnitten  nicht  mehr  die  gewöhnlich  nur  schmale  Zone  an  der  Peri- 
pherie der  Follikel  sich  injiciert  zeigt,  sondern  die  sinuösen  Kanalnetze, 
wie  bereits  oben  erwähnt,  bis  tief  in  die  Masse  des  Follikels  hinein« 
reichen  und  stellenweise  fast  bis  zum  arteriellen  Stämmchen  vordringen. 
Ein  analoges  Resultat  erhielt  ich  bei  venöser  Injection  unter  verstärktem 
Drucke ;  auch  hier  erstreckten  sich  von  den  venösen  Sinus  an  der  Pe- 
ripherie der  Follikel  aus  kanalartige,  netzförmige,  sinuös  ausgebuchtete 
Räume  bis  tief  in  die  Substanz  der  Follikel  hinein.  Es  konnte  daher 
kaum  noch  zweifelhaft  sein,  dass  die  Maschenräume  im  Gewebe  des 
Follikels  y  in  welche  die  arteriellen  Capillaren  einmünden  und  die  an 
mit  Leimmassen  injicierten  Präparaten  in  Gestalt  eines  dichten  Netzes 
feinster,  die  Lymphzellen  umspinnender,  Fäden  sich  darstellen,  durch 
die  Oelmasse  bedeutend  ausgedehnt  werden  und  in  dem  unter  der 
Alkoholwirkung  erstarrenden  Gewebe  je  nach  dem  Vorschreiten  der 
Masse  die  Gestalt  kolbiger  Enden  oder  weiter  ausgebuchteter,  netz- 
förmig unter  einander  anastomosierender  Kanäle  bewahren.  Diese 
Ansieht  wurde  denn  auch  weiter  endgültig  bestätigt  durch  die  Injection 
der  Milzen  von  Hund  und  Katze,  insbesondere  aber  vom  Schweine  und 
Kalbe,  bei  welchen  der  die  Enden  der  arteriellen  Capillaren  von  den 
Venenanfängen  trennende  Zwischenraum  zwei-  bis  dreimal  breiter  ist, 
als  beim  Menschen  und  bei  den  Nagern,  so  dass  hier  der  Uebertritt 
der  Injectionsmasse  aus  den  Arterien  in  die  Venen  noch  bedeutender 
erschwert  ist  und  an  den  Enden  der  arteriellen  Capillaren  stets  mehr 
oder  weniger  ausgedehnte  sinuöse  Erweiterungen  oder  verzweigte,  un- 
regelmiissig  buchtige  und  mit  Masse  erfüllte  Räume  auftreten,  welche 
jedoch  an  die  Venenanfänge  meist  nicht  heranreichen,  falls  nicht  ein 
relativ  starker  Injectionsdruck  in  Anwendung  gebracht  worden  ist 
Wären  unmittelbare  capillare  Verbindungen  zwischen  Arterien  und 
Venen  thatsächlich  vorhanden,  so  würden  sich  dieselben  mit  der  Oel- 
masse unbedingt  eher  injicieren,  als  jene  Lacunenräume  an  der  Fol- 
likelperipherie,  und  die  Pulpavenen  ebenso  gleichmässig  erfüllen,  wie 
beim  Menschen  und  den  Nagern.  Dies  ist  aber  bei  schwachem  In- 
jectionsd rucke  niemals  der  Fall,  und  erst  bei  stärkerem  Drucke  und 
länger  fortgesetzter  Injection  dringt  die  Masse  aus  jenen  erweiterten 
Spalträumen  bis  in  die  Venenanfänge  vor,  wobei  sie  einen  relativ  sehr 
langen  Weg  in  den  ersteren  zurückzulegen  hat 
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Die  stärkeren  in  die  Milz  eintretenden  Gefässe  und  deren  gröbere 
Verzweigungen  werden  bei  allen  Tieren  und  dem  Menschen  von  schei- 
denförmigen  Fortsetzungen  der  Milzkapsel  begleitet.  Die  gleichfalls 
eine  Fortsetzung  der  inneren  Kapselschicht  darstellenden  Trabekeln 
verschmelzen  stellenweise  unmittelbar  mit  den  venösen  Scheiden.  Beim 
Austritt  aus  diesen  Scheiden,  deren  histologische  Textur  von  verschie- 
denen Forschem  ausreichend  dargelegt  ist  und  dieshalb  von  mir  nicht 
näher  beschrieben  wird,  verdünnt  sich  die  Venenwand  sofort  sehr  be- 
deutend und  nimmt  innerhalb  der  Pulpa  den  gleichfalls  ausreichend 
beschriebenen  Charakter  der  sogenannten  capillaren  Venen  oder  venösen 
Sinus  an.  In  der  menschlichen  Milz  verlieren  die  Venen  ihre  Scheide 
bei  einem  Durchmesser  von  ungefähr  0,09 — 0,18  mm,  beim  Kaninchen 
bei  circa  0,08  mm,  beim  Hunde  bei  0,08—0,15  mm.  Diese  Sinus  sind, 
wie  bereits  von  W.  Müller  hervorgehoben  worden  ist,  sehr  sparsam 
ausgebildet  bei  allen  Tieren,  bei  welchen  die  Trabekeln  eine  starke 
Entwickelung  zeigen,  so  bei  Wiederkäuern,  dem  Schwein,  bei  Raub- 
tieren und  wohl  auch  beim  Pferde  (von  dem  ich  bisher  keine  Präpa- 
rate habe  erhalten  können).  Beim  Menschen  dagegen,  sowie  bei  Nagern, 
Vögeln,  Amphibien  und  Fischen  ist  das  Trabekelsystem  relativ  nur 
sehr  schwach  entwickelt,  die  bindegewebigen  Venenscheiden  umschliessen 
nur  die  stärkeren  Venenäste,  während  die  feineren  Verzweigungen 
derselben  innerhalb  der  Pulpa  rehr  reichliche  und  dicht  gelagerte 
Verzweigungen  von  venösen  Sinus  oder  Capillaren  herstellen.  Die 
Zwischenräume  zwischen  den  Gefässen  werden  von  dem  Gewebe  der 
sogenannten  Pulpastränge  (oder  intervasculären  Netze  von  Billroth) 
ausgefüllt.  Beim  Menschen  und  den  Nagern  bilden  die  venösen  Sinus 
entschieden  Anastomosen,  wenngleich  diese  Netze  nicht  so  engmaschig 
sind,  wie  es  bei  oberflächlicher  Durchmusterung  gut  injicierter  Schnitt- 
präparate anscheinend  der  Fall  ist. 

Bei  Hund  und  Katze  verlaufen  die  Venen  grösstenteils  innerhalb 
ihrer  bindegewebigen,  mit  Trabekeln  zum  Teil  zusammenfliessenden 
Scheiden.  Die  aus  den  letzteren  heraustretenden,  im  Pulpagewebe  sich 
verzweigenden  Aeste  mit  capillarem  Bau  der  Wandungen  sind  relativ 
sehr  sparsam,  bilden  wenig  Verzweigungen,  vereinigen  sich  im  allge- 
meinen nicht  zu  Netzen  und  enden  mit  mehr  oder  weniger  sich  zu- 
spitzenden  wandungslosen  Ausläufern   an  der  Peripherie  der  Follikel, 
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welche  infolge  des  Mangels  der  venösen  Gapillarnetze  sich  nicht  so 
scharf  vom  Pulpagewebe  abgrenzen,  wie  dies  beim  Menschen  und  den 
Nagern  der  Fall  ist 

Beim  Kalbe  und  Schweine  verlieren  die  aus  dem  Hauptstamme 
sich  abzweigenden  Venenäste  sehr  bald  ihre  bindegewebige  Scheide, 
und  zwar  beim  Kalbe  bei  einem  Durchmesser  von  0,20—0,33  mm,  beim 
Schweine  bei  0,5—1,0  mm,  verlaufen  weiterhin  mit  der  Structur  von 
venösen  Sinus  als  scharf  begrenzte,  nur  von  adenoidem  Gewebe  ein- 
geschlossene und  jedenfalls  auch  mit  Endothel  ausgekleidete  Röhren 
in  der  Pulpa  und  verschmälem  sich  sehr  bald  bedeutend  durch  Ab- 
gabe zahlreicher  Aeste.  Letztere  bilden  keine  Anastomosen  und  Netze, 
wie  beim  Menschen  und  Nagern,  andere  endigen,  wie  bei  Hund  und 
Katze,  mit  mehr  oder  weniger  zugespitzten,  verzweigten  und  gegen 
die  Follikel  gerichteten  Ausläufern.  Die  Dicke  der  letzteren  erreichte 
an  injicierten  Präparaten  vom  Kalbe  0,02—0,03  mm,  beim  Schweine 
ungefähr  0,06  mm. 

Am  reichlichsten  entwickelt  zeigen  sich  die  Verzweigungen  venöser 
Sinus  bei  den  meisten  Tieren  an  der  Peripherie  der  Milz  unter  der 
Kapsel,  zu  der  auch  ein  grosser  Teil  der  arteriellen  Gapillarpinsel 
(penicilli)  hinzieht  So  finden  sich  auch  beim  Hunde  an  den  scharfen 
Rändern  der  Milz  häufig  stärker  entwickelte  Netze  capillarer  Venen  mit 
spärlichen  Follikeln,  die  auch  mit  Leimmassen  sich  gut  injicieren  lassen 
und  mir  ursprünglich  die  Vermutung  aufdrängten,  dass  gleiche  Netze 
bei  allen  Tieren  in  der  Pulpa  vorkommen  müssten  und  dass  da,  wo 
die  Injection  solcher  Kanäle  nicht  gelingt,  die  Masse  extravasiert  sei. 
Bei  einzelnen  Hunden  erscheinen  diese  Venennetze  relativ  stark  ent- 
wickelt und  mit  gesonderten,  deutlich  wahrnehmbaren  Wandungen 
versehen,  welche  von  dem  umgebenden  adenoiden  Gewebe  sich  scharf 
abheben.  Sie  machen  auf  mich  den  Eindruck  von  Producten  secun- 
därer  Umbildung  und  möchte  ich  sie  vergleichen  mit  ähnlichen  Um- 
wandelungen  der  venösen  Gapillaren  im  Knochenmarke ,  die  beim 
Uebergange  des  roten  Markes  in  gelbes  zum  Teil  atrophieren,  zum 
Teil  sich  verschmälem,  bedeutend  verstärkte  Wandungen  erhalten  und 
nunmehr  mit  arteriellen  Gapillaren  fast  vollständig  übereinstimmen. 

In  den  Follikeln  und  adenoiden  Arterienscheiden  bilden  die  arte- 
riellen Gapillaren  reichliche  Verzweigungen,  die  auch  unter  einander 
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anastomosieren,  aber  durchaus  nicht  so  reichlich,  als  wie  von  einzelnen 
Autoren  (z.  B.  Schweigger-Seidel)  angenommen  worden  ist.  Ausser  den 
Gefassästchen  für  diese  Gebilde  geben  die  Milzarterien  bekanntlich 
auch  noch  zahlreiche  feinste  Verzweigungen  ab,  die  sogenannten  Peni- 
cilli,  welche  innerhalb  des  Pulpagewebes  teils  zur  Oberfläche  der  Milz 
hinziehen,  teils  im  Inneren  derselben  sich  verteilen.  Am  reichlichsten 
entwickelt  erscheinen  die  capillaren  Enden  dieser  arteriellen  Zweige 
in  den  Pulpasträngen  der  menschlichen  Milz.  Daneben  finden  sich  in 
den  letzteren  auch  noch  directe  Fortsetzungen  der  FoUikelgefasse.  Die 
Endigung  dieser  Capillaren  innerhalb  der  Pulpastränge  ist  eine  ana- 
loge, wie  an  der  Peripherie  der  Follikel.  Die  Injectionsmasse  bild^ 
bei  vorsichtig  erfolgter  Einspritzung  hier  ebenfalls  ein  kolbenförmiges 
Knöpfchen  oder  ein  sinuöses  oder  verzweigtes,  scheinbar  erweitertes, 
Endstück,  bedingt  durch  den  Austritt  der  Masse,  in  die  Spaltraume 
des  Gewebes.  Der  diese  Enden  von  dem  Hohlräume  der  venösen  Sinns 
trennende  Saum  von  Gewebe  ist  beim  Menschen  und  Nagern  em  re- 
lativ nur  sehr  geringer,  so  dass  die  Masse  von  hier  aus  sehr  leicht  in 
die  Venenverzweigungen  gelangen  kann.  Dies  Verhalten  erklärt  die 
von  so  vielen  Forschern  wahrgenommene  und  beschriebene  directe 
Verbindung  der  arteriellen  Capillaren  mit  den  venösen  Netzen;  die 
künstlich  gebahnte  kurze  gerade  Verbindungsbrücke  zwischen  beiden 
Gefässbezirken  stellt  sich  in  vielen  Fällen  als  unmittelbare  Fortsetzung 
des  einen  Gefässes  in  das  andere  dar.  In  gleicher  Weise  habe  auch 
ich  anfänglich  diese  Verbindungsbahnen  aufgefasst;  sorgfältige  Durch- 
musterung meiner  Präparate  und  vergleichende  Untersuchungen  haben 
mich  jedoch  zu  der  Ueberzeugung  geführt,  dass  diese  Verbindungswege 
den  lacunären  Bahnen  zuzuzählen  sind  und  dass  die  an  ihnen  darstell- 
bare Hülle  nicht  von  einer  Fortsetzung  der  arteriellen  Capillarwand, 
sondern  von  Bestandteilen  des  Pulpagewebes  gebildet  wird. 

Bei  Vögeln  und  Amphibien  erfolgt  der  Uebertritt  des  Blutes  aus 
den  arteriellen  Capillaren  in  die  Venenanfange  gleichfalls  nicht  direct, 
sondern  durch  Vermittelung  lacunärer  Bahnen,  welche  ebenso,  wie  beim 
Menschen  und  Nagern,  relativ  sehr  kurz  sind.  Infolge  dieses  Verhal- 
tens wird  bei  arterieller  Injection  ziemlich  leicht  ein  Uebertritt  der 
Masse  in  die  venösen  Bahnen  bewirkt,  insbesondere  beim  Frosche. 
Beim  Huhn  tritt  die  Masse  zunächst  in  sich  stark  erweiternde  sinuöse 
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Maschenräume,  bevor  sie  sich  in  die  Venen  ergiesst  Soweit  ich  an 
einem  wenig  gelungenen  Präparate  habe  constatieren  können,  bietet 
die  Schildkrötenmilz  wesentlich  ähnliche  Verhältnisse  dar,  wie  die  der 
Amphibien  und  Vögel,  ebenso  die  Milz  der  Fische. 

Bei  Abschluss  der  vorliegenden  Arbeit  erhielt  ich  noch  die  Ge- 
legenheit zur  Herstellung  von  Injectionen  und  genauerer  Untersuchung 
der  Milz  mehrerer  Exemplare  von  Lacerta  agilis.  Der  bei  makrosko- 
pischer Untersuchung  körnig  erscheinende  Bau  der  in  der  Nachbar- 
schaft des  Pylorus  gelegenen  Milz  dieser  Tiere  ist  einerseits  bedingt 
durch  die  im  Verhältnis  zum  geringen  Umfange  des  Organes  ziemlich 
grossen  und  zahlreichen  Follikel  und  andererseits  durch  die  relativ 
schwache  Entwickelung  der  dieselben  einschliessenden  Pulpa.  Die 
Gefassverteilung  in  diesen  beiden  Organbestandteilen  stimmt  im  we- 
sentlichen überein  mit  der  bei  anderen  Tieren  nachgewiesenen,  d.  h.  die 
relativ  sparsamen  capillaren  Arterienäste  verlaufen  vorzugsweise  in 
den  Follikeln  und  communicieren  an  deren  Peripherie  mittels  Lacunen- 
bahnen  mit  dem  ziemlich  entwickelten,  die  Follikel  umspinnenden,  Netz 
der  venösen  Sinus  in  der  Pulpa.  Dieses  Netz  zeigt  viel  Aehnlichkeit 
mit  dem  der  Nager,  aber  während  bei  letzteren  die  Pulpa  mit  ihren 
Sinus  an  Masse  prävaliert,  steht  bei  der  Eidechse  die  Pulpa  den  Fol- 
likeln an  Masse  nach.  Ein  besonderer  .Typus  der  Structur  und  Gefass- 
verteilung lässt  sich  mithin  für  die  Milz  der  Eidechse  nicht  statuieren. 
Die  in  der  Monographie  von  W.  Müller  enthaltenen  Abbildungen  Fig.  7, 
8  und  9  von  Tropidonotus  stimmen  recht  gut  mit  meinen  Präparaten 
von  Lacerta  überein,  nur  möchte  ich  den  zwei  letzten  Figuren  eine 
etwas  andere  Deutung  geben,  als  der  geehrte  Autor,  indem  ich  dessen 
„Capillaren"  teils  als  venöse  Sinus,  teils  als  injicierte  Lacunenbahnen 
glaube  auflFassen  zu  müssen.  Die  in  Stricker's  Handbuch  wiedergegebene 
Fig.  64  von  Müller  vermag  ich  dagegen  mit  meinen  Präparaten  nicht  in 
Uebereinstimmung  zu  bringen. 

Warschau,  im  Mai  1887. 


Zusatz.  Herr  Prof.  Hoyer  war  so  freundlich,  mir  eine  Anzahl 
Injectionspräparate  zu  übersenden,  deren  ausserordentliche  Schönheit 
ich  bestätigen  kann.  W.  Krause. 
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Becherohes 
sur  la  signifioatioii  des  elements  du  tube  söminiföre  adulte 

des  mammifbres 

(sur  la  question  de  la  ceUule  de  soutien) 

par 

A.  Prenant,  >) 

Chef  des  travanx  hlBtologiqne«  ä  U  facult^  da  mödecine  de  Nancy. 


(Avec  pl.  XIV  et  XV.) 


On  sait  aujourd'hui,  d'aprfes  les  rapports  de  filiation  qu'ont  6tablis 
les  recherches  de  Sertoli,  Renson,  Swaen  et  Masquelin,  Biondi  et  d'autres, 
que  les  ^l^ments,  en  apparence  tr^s  divers,  qui  constituent  le  tube  s^ 
miniföre  de  Tadulte,  se  röduisent  en  derni^re  analyse  k  deux  types  au 
plus:  1®  des  cellules  ^pithfliales  ou  fixes,  nomm^es  encore  cellules  de 
soutien;  2®  des  616ments  s^minaux  (cellules  germinatives,  cellules  s^- 
miniföres  et  n^matoblastes  de  Sertoli),  unis  ensemble  par  un  lien  g^^ 
tique  direct  et  definitivement  constatä. 

Cette  question  de  la  gän^alogie  des  ^l^ments  indiscutablement 
s^minaux,  aprfes  les  travaux  de  Sertoli  et  de  Renson,  n'^ut  plus  du 
occuper  personne.  Pour  nous,  nous  consid6rerons  comme  jug6e  cette 
partie  de  Thistologie  du  tube  s^minifäre.   Mais  si  tout  le  monde  a  peu 


^)  Ce  travail  est  extrait  d^one  these  prösent^  a  la  facaltö  de  medecine  de 
Nancy,  le  13  Mai  1887.  Les  principaux  r^ultats  ezposes  dans  oette  these  aTaient 
cto  Tobjet  d'une  communication  presentee  a  la  societe  de  Biologie  le  25  Mars  1887. 
Nous  avons  eu/depnis  Pepoqne  de  la  presentation  de  cette  these,  la  satisfaction  de 
Yoir  que,  dans  une  revue  historiqne  et  quelqne  peu  critiqne  intitulee  Bau  and  Ent- 
wickelung  der  Samenföden,  le  prof.  Waldeyer  s^etait  sartout  pr^oocape  de  la  qaeetion, 
qui  nous  a  nous-möme  occup^.  Cette  communication  a  ^t^  falte  a  la  societe  anato- 
mique  de  Leipzig  le  14  Avril:  et  il  n*en  a  4te  livre  connaissance  qn^an  commenoe- 
ment  de  Juin  par  l'organe  de  TAnatomischer  Anzeiger^ 
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prte  s'entcnd  aujourd'hui  pour  repousser  les  vues  de  v.  Ebner  sur  la 
genese  des  spermatozoides,  si  tous  les  auteurs  admettent  un  lien  g^n^- 
tique  ^troit  entre  les  cellules  germinatives,  s^miniftres  et  les  nemato- 
blastes,  si  certains  auteurs  m^me  les  confondent  sous  la  d^nomination 
commune  de  cellules  säminales  ou  de  spermatoblastes,  et  n^en  fönt  que 
des  Stades  difif(£rents  du  d^veloppement  d'un  m£me  ^l^ment,  ou  tout  au 
plus  des  membres  d'une  m£me  famille,  il  est  une  cellule  que  nous  avons 
appel^e,  nous  servant  de  la  nomenclature  de  Sertoli,  cellule  fixe  ou 
Epitheliale,  et  sur  la  parent^  de  laquelle  on  est  loin  de  tomber  d'accord. 

Sertoli,  Merkel  ßt  d'autres  ont  fait  de  cet  Element  une  cellule 
distincte  des  Elements  sEminaux  proprement  ditS;  si  bien  que  pour  eux 
deux  types  de  cellules  sont  reprösent^s  dans  le  tube  s^miniföre.  Cer- 
tains auteurs  (Biondi,  MM.  Duval,  Balbiani),  poussant  plus  loin  le  d^sir 
de  relier  g^nätiquement  ensemble  tous  les  Elements  du  tube  testicu- 
laire,  ont  pensE  que  la  cellule  de  soutien  n'Etait  que  l'ancötre  des  cel- 
lules sEminales,  et  sont  ainsi  arrivös  ä  ne  plus  voir  dans  le  canalicule 
qu'une  seule  famille  d'ElEments,  tous  sEminiföres,  dont  les  reprEsentants 
appartiennent  ä  des  g6n6rations  successives. 

II  s'agit  pour  nous  de  savoir  s'il  y  a  ou  non  deux  sortes  de  cel- 
lules dans  le  tube  sEminiföre  adulte.  II  nous  faut  dEcider  si  la  cellule 
Epitheliale  de  Sertoli,  ou  cellule  de  soutien  de  Merkel,  existe  rEelle- 
ment,  ou  si  eile  n'est  qu'un  ancEtre  des  autres. 

Pour  procEder  mEthodiquement,  nous  examinerons  d'abord  s'il 
existe  une  cellule  de  soutien  teile  que  Sertoli  et  surtout  Merkel  Tont, 
comprise.  Si  de  notre  examen  rEsulte  qu'une  cellule  de  soutien  n'existe 
pas  dans  le  tube  sEminiffere,  nous  devröns  rechercher  alors  quelle  est 
la  nature  de  cet  ElEment  qui  n'est  pas  une  cellule  de  soutien.  C'est 
k  ce  moment  que  nous  examinerons  si  Topinion  des  auteurs  fran^ais 
et  de  Biondi  est  soutenable,  si  en  d'autres  termes  la  cellule  qui  n'est 
pas  une  cellule  de  soutien  peut  Etre  rattachEe  aux  autres  ElEments 
du  tube  sEminiföre,  et  en  Etre  considErEe  comme  la  souche,  si,  autre- 
ment  dit  encore,  il  n'y  a  dans  le  tube  testiculaire  qu'une  seule  lignEe 
d'ElEments  ä  des  äges  diffErents. 

Mais  avant  de  faire  ä  la  cellule  de  soutien  son  procte,  il  nous  faut 
consulter  brifevement  Topinion  des  divers  auteurs  relativement  ä  cette 
question  spEciale. 
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AperQu  historique. 

Aux  d^Dominations  diverses  que  la  cellule  Epitheliale  de  Sertoli  a 
m^ritQes:  1®  cellule  fixe  ou  Epitheliale  (Sertoli)  et  cellule  de  soutien 
(Merkel);  2®  spermatogouie  ou  cellule  sEminale  primitive  (La  Valette 
St  George);  3^  cellule  souche  (Biondi)  et  ovule  male  (Duval,  Balbiani), 
correspondent  trois  thEories  principales,  dont  chacune  rallie  k  eile  un 
certain  nombre  d'auteurs. 

Pour  Sertoli  et  Merkel  suivis  par  Bloch,  Henle,  Renson,  Swaen 
et  Masquelin,  Grünhagen,  LaulaniE,  Brown  et  Benda,  qui  ne  diff^rent 
entre  eux  que  sur  des  points  de  detail,  et  auxquels  on  peut  rattacher 
BoU,  la  cellule  fixe  ou  de  soutien  est  un  Element  ä  part,  qui  descend 
peut-Etre  des  m6mes  ancßtres  que  les  Elements  sEminaux  proprement 
dits,  mais  qui  n'a  plus  dans  le  testicule  adulte  que  des  rapports  fort 
EloignEs  d'une  parentE  ancienne  avec  les  cellules  sEminales.  Ges  au- 
teurs  ont  pu  dire  ainsi  qu'il  existe  dans  le  testicule  adulte  deux 
sortes  d'ElEments. 

La  Valette  St  George,  auquel  Meyer  se  rattache  directement,  et 
que  Helman  et  Krause  n'ont  suivi  que  d'une  fa^on  assez  Eloignee, 
donnant  ä  la  cellule  de  Merkel  le  nom  de  spermatogonie,  la  consi- 
dErant  comme  un  ovule  male  duquel  dErivent  des  spermatogemmes, 
dont  les  ElEments  constituants  ou  spermatocjrtes  deviendront  spermato- 
zoides,  regardant  d'autre  part  les  cellules  germinatives  comme  des 
x^ellules  folliculeuses,  compare  le  tube  sEminif^re  ä  un  ovisac;  lä  comme 
ici  il  trouve  un  ovule  et  ses  descendants  d'une  part,  des  ElEments  folli- 
culeux  d'autre  part.  II  arrive  ainsi,  lui  aussi  par  une  voie  toute  diflTE- 
rente  de  celle  de  Merkel,  ä  recoimaltre  deux  sortes  d'ElEments.  Mais 
Tune  des  sortes  est  reprEsentEe  pour  lui  non  pas  par  la  cellule  de 
soutien,  mais  par  la  cellule  germinative  (sa  cellule  folliculeuse).  Les 
ElEments  de  la  seconde  catEgorie  se  voient  k  plusieurs  phases  de  leur 
dEveloppement ;  la  spermatogonie  (la  cellule  de  soutien  de  Merkel)  re- 
prEsente  le  plus  anden  de  ces  Stades. 

Biondi  d'une  part,  MM.  Duval,  Balbiani,  et  Brissaud  de  Tautre, 
ne  trouvent  dans  le  tube  sEminiföre  que  des  ElEments  sEminiföres;  la 
soi-disant  cellule  de  soutien  est  TancEtre  de  ces  ElEments. 

Ainsi  aux  duälistes  (Sertoli,  Merkel  etc.)  (et  dans  un  tout  autre 
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seos,  La  Valette  St  George)  on  peut  opposer  les  unicistes  (Biondi,  les 
auteurs  fran^ais). 

Quant  aux  auteurs  qui  ont  voulu  voir  dans  le  spermatobläste 
g^n^rateur  des  spermatozoides  un  616ment  ä  part,  et  qui  sont  ainsi 
eux  aussi  dualistes  (Ebner,  Neumann,  Klas,  Mihälkovics),  leurs  opinions, 
qui  pourraient  se  grouper  autour  d'une  quatrieme  thöorie,  celle  du 
spermatobläste  d'Ebner,  n'ötant  plus  gufere  admises  aujourd'hui,  peu- 
vent  t»tre  n^glig^es. 

Mais  si  nous  laissons  ä  Mihälkovics  son  spermatobläste  d'Ebner 
comme  une  theorie  inexacte,  nous  nous  rappelons  qu'il  est  le  premier 
qui  ait  tentö  d'expliquer  par  la  prfeence  d'une  substance  intercellulaire 
l'aspect  que  Merkel  attribue  ä  un  Systeme  cellulaire  de  soutien.  Pour 
nous  donc  qui  ne  voulons  plus  voir  dans  le  spermatobläste  d'Ebner 
un  ^l^ment  special,  Mihälkovics  qui  n'admet  pas  la  cellule  de  soutien 
est  uniciste. 

A  notre  point  de  vue  special  encore,  La  Valette  St  George  cher- 
chant  dans  les  cellules  germinatives,  qui  ne  sont  que  l'une  des  phases 
dies  616ments  s^minaux,  le  type  de  Tune  des  deux  sortes  qu'il  admet: 
la  cellule  foUiculeuse,  n'est  au  fond  qu'un  partisan  de  Tunit^  celjiulaire 
dans  le  tube  s^minifere,  puisqu'il  n'admet  pas,  au  contraire,  que  la 
cellule  Epitheliale  de  Sertoli  y  figure  comme  un  Element  ä  part. 

La  cellule  de  soutien  que  nous  allons  soumettre  ä  la  critique  des 
faits  que  nous  avons  observEs,  se  präsente  sous  deux  aspects: 

1^  comme  une  cellule  ramifi6e  ind6pendante, 

2^  comme  partie  constitutive  du  spermatobläste  dont  eile  est  le 
Support. 

Voyons  donc  Ahs  maintenant  si  nous  pouvons  admettre,  et  la  cel- 
lule de  soutien  de  Merkel,  et  le  spermatobläste  au  sens  oü  Renson  et 
avant  lui  Sertoli  l'ont  entendu,  c'est  ä  dire  un  complexus  cellulaire 
forme  par  runion>  d'une  cellule  de  soutien  avec  des  spermatozoides  en 
voie  de  d^veloppement  ou  tout  k  fait  murs. 
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Objets  d'6tude.    Technique. 

Nos  recherches  ont  port6  sur  le  rat,  le  cobaye,  le  taureau,  le  bölier, 
le  porc,  la  souris,  le  lapin,  et  sur  des  hommes  de  32  et  de  50  ans. 
Nous  avons  fait  des  dissociations  et  des  coupes. 

P   Dissociations. 

Nous  avons  fait  quelques  examens  des  616ments  observ6s  ä  T^tat 
frais  dans  Thumeur  aqueuse  de  Fanimal  dont  nous  examinions  le  testicule, 

Le  plus  souvent,  les  dissociations  ont  6t6  pratiqu^es  apres  macö- 
ration  dans  les  liquides  appropriös.  Nous  nous  sommes  servi  de  Tal- 
cool  Vsi  employö  par  Renson,  de  l'acide  oxalique  concentr^,  mis  en 
usage  par  Merkel,  et  surtout  de  Tacide  osmique.  Les  objets  ä  disso- 
cier  ^taient  mis  d'abord  dans  de  Tacide  osmique  fort,  ä  ^loo  pendant 
12  heures  environ,  puis  dans  Facide  osmique  faible  ä  */iooo,  oü  ils  s6- 
journaient  de  2  ä  8  et  mfime  15  jours. 

C'est  la  la  m^thode  mise  en  pratique  par  Dogiel  dans  ses  6tudes 
sur  la  r6tine  de  Thomme,  et  adapt^e  par  Brunn  ä  l'examen  des  Cle- 
ments du  testicule.  Nous  avons  du  rejeter  la  m^thode  de  Renson 
(dissociation  imm^diate  des  tubes  testiculaires  dans  une  goutte  d'acide 
osmique).  Cette  m^thode  nous  a  pr6sent6  les  inconv6nients  de  notre 
proc6d6,  c'est- a-dire  de  toute  dissociation  faite  avec  le  secours  d'un 
r^actif,  Sans  en  avoir  les  avantages.  Renson  en  effet  n'a  pas  6vit6  les 
transformations  caus6es  nöcessairement  par  la  pr^sence  d'un  r^actif, 
quelque  bon  fixateur  il  soit.  Et  d*autre  part  la  dissociation  immediate 
dans  Facide  osmique  est  difficile,  par  suite  brutale.  Sur  des  pifeces 
qui  ont  s6journ6  dans  Facide  osmique  un  temps  süffisant,  cet  incon- 
v6nient  est  6vit6.  La  dissociation  se  fait  d'elle-m6me,  sans  que  Fon 
ait  presque  besoin  de  s'aider  d'aiguilles.  Si  Fon  objecte  que  cette 
m^thode  expose  ä  des  altörations  consöcutives  des  Clements,  nous  r6- 
pondrons  que  ce  n'est  pas  Facide  osmique  faible  qui  d^truira  Faction 
fixatrice  de  Facide  fort,  si  cette  action  s'est  röellement  exerc6e. 

2^    Coupes. 
Les  coupes  ont  6t6  faites  sur  des  pieces  trait6es  par  la  liqueur  de 
Flemming  et  par  Facide  osmique.    Apräs  des   essais  comparatifs  sur 
un  m6me  animal,  le  cobaye,  nous  avons  du  abandonner  le  liquide  de 
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Kleinwiberg,  Tacide  nitrique,  Tacide  oxalique  concentr6,  Talcool  absolu, 
le  biobromate  de  potasse  ä  3  ou  4  pour  100,  tous  r^actifs  qui  donnent 
des  räeultats  certes  passables,  mais  iDförieurs  ä  ceux  que  fournissent 
les  deux  r^actifs  que  nous  avons  nomm^s  tout  d'abord.  Nous  avons 
essay^'  l'acide  osmique  d'abord  en  Solution  ä  Vioo  et  Tavons  fait  agir 
pmdant  6  et  m^me  12  beures. 

Dans  ces  conditions,  le  r^actif  conserve  bien  les  ^l^ments  du  testi- 
cule,  mais  il  am^ne  dans  leur  agencement  respectif  des  perturbations 
considerables,  et  disloque  le  contenu  du  tube  s^minifere.  Nous  avons 
du  alors  diminuer  la  duree  d'action  du  r^actif,  et  la  röduire  ä  une 
heure  ou  deux. 

Le  liquide  de  Flemming  est  tr^s  utile.  Mais  nous  avons  du  re- 
noncer  aux  liqueurs  de  Flemming  peu  charg^s  en  acide  osmique, 
telles  que  Tancienne  Solution  de  Flemming  et  surtout  le  liquide  de 
Flemming  modifi^  par  Fol,  pour  n'adopter  que  le  nouveau  melange 
cbromo-ac^to- osmique  propos6  par  Flemming. 

Les  objets  ainsi  trait^s  ont  ^t^  inclus  dans  la  paraf&ne  apräs 
passage  dans  le  chloroforme,  et  coup^s  ä  Taide  du  microtome  construit 
par  Dumaige.  Les  coupes  fix^es  sur  la  plaque  par  le  fixatif  composö 
d'albumine  et  de  glyc^rine  en  parties  6galefs  6taient  coloröes  par  des 
r^actifs  divers,  surtout :  safranine  (solutions  de  Flemming  et  de  Pfitzner) 
—  h^matoxyline  Delafield  et  Kleinenberg  —  bleu  d'Ehrlich  seul  —  bleu 
d'Ehrlicb  et  eosine  —  h6matoxyline  et  eosine  —  carmin  chlorhydrique 
de  Mayer,  picrocarminate  d'ammoniaque  de  Ranvier  etc.  Tous  ces 
r^tiüs  colorants  n'exercent  leur  action  que  lentement  sur  des  piäces 
trait^s  par  le  liquide  de  Flemming.  Mais  apr^s  fixation  par  l'acide 
osmique,  ils  agissent  pour  lä  plupart  (sauf  le  picrocarminate)  tr^s  ra- 
pidement,  surtout  si  Taction  de  Tacide  osmique  a  6t6  prolong^e;  il  faut 
donc,  pour  que  la  pr^paration  ne  soit  pas  trop  teintöe,  retirer  imm6- 
diatement  le  liquide  colorant. 

Pour  des  colorations  pröcises  de  la  nucleme,  nous  avons  fait  usage 
de  la  m^tbode  de  Bizzozero  qui  nous  a  tout  aussi  bien  röussi  avec  la 
safranine,  comme  point  de  döpart,  qu'avec  le  bleu  d'Ehrlich;  il  faut 
seulement,  si  Ton  se  sert  de  safranine,  insister  un  peu  sur  la  Solution 
iod^e  fixatrice  de  la  couleur,  et  passer  rapidement  sur  les  d^colorants 
(alcool  absolu).  ^ 
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Recherches  personnelles. 


P  CeUiüe  et  Systeme  de  soutien  de  Merkel- 
Tout  d'abord,  occupons-nous  des  cellules  de  soutien  de  Merkel 
Cet  auteur  a  isol^  ä  l'aide  de  Tacide  oxalique  concentr^,  chez  rhomme 
et  chez  plnsieurs  animaux,  des  r^seaux  qui  fönt  partie  du  Systeme  de 
soutien  du  testicule.  II  se  fonde  sur  la  pr^ence  de  noyaux  diss^min^s 
(ja  et  lä  dans  F^paisseur  des  trav^es  de  cette  charpente,  pour  af&rmer 
sa  nature  cellulaire.  II  a  vu  d'autre  part  que  ces  röseaux  d6rivent  des 
cellules  ä  noyau  clair  p6riph6rique,  et  en  sont  une  Emanation. 

Des  mac^rations  faites  apr^s  action  de  Tacide  oxalique  concentr6 
pendant  trois  jours,  et  surtout  ä  Taide  de  l'acide  osmique  fort  d'abord 
ä  V1009  puis  faible  ä  Viooo  pendant  plusieurs  jours,  nous  ont  donn6  des 
images  qui  rappellent  absolument  Celles  que  Merkel  a  figur^es.  Ainsi 
nos  figures  (1  et  3  et  fig.  10)  rappellent  absolument  le  dessin  N®  9  de 
la  planche  I  du  1er  travail  de  Merkel  (Arch.  Müller,  1871).  D'autre  part 
nous  aurions  pu  produire  des  images  semblables  ä  la  figure  5  a  du 
deuxieme  travail  de  cet  auteur.- 

Mais  ä  ces  formations  que  nous  avons  vues  si  d^velopp^es  chez 
plusieurs  animaux  (cobaye,  rat,  taureau,  souris,  lapin)  aprfes  Taction 
prolongöe  de  Vacide  osmique,  il  manquait  toujours  les  noyaux  sur 
iesquels  Merkel  se  fonde  pour  affirmer  la  nature  cellulaire  de  son 
Systeme  de  soutien.  Merkel  repr^sente  (fig.  9.  pl.  I)  une  portion  de 
r^seau  appartenant  ä  Thomme  adulte,  et  figure,  dans  une  lame  un  peu 
large  de  ce  r^seau,  de  laquelle  les  autres  trav^es  semblent  irradier,  un 
noyau  de  petit  volume.  La  figure  de  Merkel  est  des  plus  nettes.  Ce- 
pendant  nous  trouvons  ä  ce  dessin  une  explication  de  nature  ä  faire 
penser  que  Merkel  a  pris  pour  une  continuit^  de  tissu  entre  cette 
cellule  et  le  r^seau,  ce  qui  n'6tait  qu'un  rapport  tres  intime  de  con- 
tiguit^.  Chez  Thomme  les  cellules  de  soutien  sont,  ainsi  que  Neumann 
et  d'autres  apres  lui  Tont  fait  remarquer,  situ^es  ä  une  certaine  dis- 
tance  de  la  p^riph^rie  du  tube,  et  de  plus  d'un  volume  assez  reduit 
En  outre,  chez  Thomme,  en  dehors  de  la  spermatogen^e  (et  ce  semble 
6tre  r^tat  que  Ton  a  le  plus  souvent  occasion  d'observer),  la  membrane 
d'enveloppe  du  tube  testiculaire  est  rev6tue,  sur  sa  face  interne,  de 
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plusieurs  rang^es  d'^l^ments  cellulaires  tr^s  serr^s  les  uns  contre  les 
autres  (cellules  genrnnatives  ou  au  repos,  cellules  s^miniföres  ou  en 
voie  de  prolif^ration,  cellules  de  soutien  enfin)  (fig.  20).  Ges  derniäres, 
tout  comme  les  autres  d*ailleurs,  sont  entouröes  d'un  r^ticulum  ^paissi 
aux  angles,  qui,  vers  le  centre  du  tube  se  prolonge  en  plusieurs  fila- 
ments  (a  et  lä  6pars  et  faisant  saillie  dans  la  lumi^re  du  tube,  attes- 
tant  ainsi  que  ce  r^ticulum  a  une  existence  propre.  Que  Ton  vienne 
ä  isoler  ce  r^ticulum,  on  obtiendra  la  figure  de  Merkel.  £t  Ton  com- 
prendra  qu'une  petite  cellule  de  soutien  ait  pu  rester  accroch^e  dans 
une  des  maiUes  du  r^seau  mleux  qu'une  cellule  genninative  ou  surtout 
seminiföre  n'aurait  pu  le  faire,  vu  l'exiguit^  de  la  maille  qu*elle  occu- 
pait.  Pourquoi  Merkel,  qui  admet  pour  tous  les  autres  61öments  qu'ils 
se  logent  dans  des  niches  de  son  Systeme  de  soutien,  n'a-t-il  pas 
song^  k  la  m^me  Interpretation  pour  une  cellule  de  soutien  elle-m6me? 

Teile  est  Texplication  que  nous  croyons  pouvoir  fournir,  nous  fon- 
dant  sur  robservation  du  testicule  humain,  de  la  seule  figure  de  Merkel 
qui  montre  nettement  ce  qu'il  avance:  un  noyau  dans  une  travöe  du 
Systeme  de  soutien.  Pour  nous,  la  cellule  de  soutien^  dans  ce  cas  repr^- 
sente  par  Merkel,  n'a  pas  quitt^  la  löge  qu'elle  occupait  dans  le  r^ti- 
culum,  de  concert  avec  les  autres  cellules  testiculaires. 

Sur  des  coupes  de  testicule  de  rat,  cobaye,  lapin,  taureau  etc., 
trait^es  par  la  liqueur  de  Flemming  ou  par  Tacide  osmique,  il  est  facile 
de  retrouver  in  situ  les  r^eaux  que  nous  avons  observ^s  dans  les 
dissociations,  et  dont  Merkel  a  fait  son  Systeme  de  soutien. 

Sur  les  pifeces  trait^es  par  le  liquide  de  Flemming  et  sur  celles 
aussi  qui  ont  ^t^  soumises  ä  l'action  peu  prolong^e  de  Tacide  osmique, 
le  r^au  se  montre  dans  la  couche  des  n^matoblastes  avec  les  carac- 
tferes  que  Benson  lui  a  donn^s  dans  ses  figures  14,  19,  20.  Un  aspect 
regulier  de  mosai'que  rösulte  de  la  pr&ence  de  ce  r^seau  interpos6 
aux  n^matoblastes. 

Au  niveau  des  cellules  s^miniföres,  le  r^seau  se  präsente  avec 
plus  d1rr6gularit6 ;  il  est. ainsi  en  harmonie  avec  la  forme  assez  irr6- 
guli^re  que  montrent  les  cellules  s^minifäres.  Les  cellules  germinatives 
et  les  cellules  de  soutien  semblent  ^galement  enfonc^es  dans  une  char- 
pente  pareille,  qui  les  unit  ensemble  pour  former  le  soi-disant  „r^seau 
germinatif «  (fig.  21). 
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En  somme,  dans  toute  l'^paissear  de  la  paroi  cellulaire  du  tube 
s^minifere,  rhgne  un  röseau  trfes  d6velopp6  dont  les  mailles,  tantöt 
regulieres,  tantöt  irr^gulieres  se  trouvent  appropriöes  ä  la  forme  des 
^l^ments  qui  y  sont  renferm^s. 

Nous  avons  signalö,  dans  les  diif^rentes  couches  cellulaires  du 
canalicule,  Texistence  de  ce  r^seau;  il  nous  faut  i  präsent  voir  si  ces 
divers  r^ticulums  ne  sont  que  les  parties  d'un  seul  et  m^me  Systeme. 
La  figure  14  de  Renson  montre  comment  le  r^seau  intern^mato- 
blastique  se  Joint  au  r^seau  germinatif  par  de  fines  trav^es  qui  mon- 
tent  entre  les  cellules  s^miniföres.  Les  trav^es  qui  s'6chappent  du 
r^seau  germinatif  et  qui  se  dirigent  radialement  vers  le  centre  du  tube 
sont  souTent  beaucoup  plus  puissantes. 

Elles  repr^sentent  le  plus  souvent  une  ligne  bris6e,  dont  les  tron- 
50ns  sont  de  longueur  respective  variable  ou  ^gale,  qui  au  niveau  des 
angles  de  brisure  roQoit  les  trav^es  du  röseau  intemömatoblastique,  et 
qui  enfin  s'^tant  effil^e  vers  la  lumi^re  du  tube  finit  par  se  perdre 
en  se  confondant  avec  une  trav^e  du  röseau.  Ces  trav^es  de  renforce- 
ment  s4ns6rent  sur  le  r^seau  germinatif,  soit  au  niveau  soit  ä  c6t^ 
d'une  cellule  de  soutien.  Si,  au  lieu  de  nous  adresser  ä  un  tube  s^mi- 
nifere,  oü  Ton  trouve  encore  des  n^matoblastes,  nous  consid^rons  une 
phase  oü  les  spermatozoides  existent  et  sont  rassembl^s  en  faisceau, 
nous  constatons  que  c'est  au  niveau  de  ces  trav^es  radiales  plus  puis- 
santes que  les  filaments  spermatiques  se  sont  group^s.  Et  si  nous 
isoIons  par  la  pens^e  la  cellule  de  soutien,  et  la  travee  qui  situ^e  dans 
son  rayon  s'insfere  sur  la  portion  correspondante  de  r6seau  germinatif 
et  Supporte  un  faisceau  de  spermatozoides,  nous  obtiendrons  un  sper- 
matoblaste.  Mais  cette  Isolation  est  purement  artificielle,  et  sur  les 
coupes,  nous  n'avons  jamais  rien  vu  de  semblable  ä  la  figure  20  par 
exemple  du  travail  de  Renson,  qui  montre  des  spermatoblastes  traver- 
•  sant  avec  une  compl^te  ind^pendance  la  couche  des  n^matoblastes,  sans 
qu'aucune  continuit^  s'observe  entre  leur  p^dicule  et  le  r^seau  inter- 
n6matoblästique.  Cette  ind^pendance  du  spermatoblaste  dans  la 
figure  20  et  aussi  dans.la  figure  19  de  Renson  n'est  d'aiUeurs  qu'ap- 
parenta  Car  en  y  regardant  de  plus  pres,  on  s'aperQoit  que  le  p6di- 
cule  du  spermatoblaste  y  est  limjt^  par  deux  lignes  de  bordure,  sur 
lesquelles  le  rdseau  qui  entoure  les  nömatoblastes  vient  se  fixer. 
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Sur  les  tubes  qui  ont  ^t^  longitudinalement  coup^s,  on  observe, 
si  la  section  s'est  faite  dans  la  r^gion  des  n^matoblastes,  un  r^seau 
qui  präsente  5a  et  la  des  noeuds  de  renforcement;  ceux-ci,  qui  ne 
sont  autres  que  les  coupes  des  trav^es  principales  et  radiales  du  Systeme 
r^ticul^,  se  montrent  sous  la  forme  de  champs  polygonaux,  ä  cöt^s  con- 
caves.  Sur  ces  coupes  tangeutielles,  le  r^seau,  au  niveau  des  ceilules 
s^miniferes,  se  montre,  comme  sur  les  coupes  radiales,  fort  d^li^.  Enfin, 
au  niveau  des  c^Uules  germinatives  et  de  soutien,  on  trouve  de  reraar- 
quables  figures  ^toil^es,  dans  T^paisseur  desquelles  les  noyaux  des 
ceilules  de  soutien  sont  contenus,  et  qui  rappellent  la  figure  7  du 
demier  travail  de  Sertoli  (1878).  Nous  avons  trouv6  aussi  des  Images 
teUes  qu'en  repr^ente  la  figure  3  du  m€me  travail;  c'est  ä  dire  que 
Ton  y  voit,  comme  sur  nos  pröparations,  les  noyaux  des  ceilules  de 
soutien,  situ^s  dans  un  r^seau;  les  points  nodaux  de  ce  r^seau  sont 
occup^s  par  des  ceilules  germinatives  qui  sont  comprises  dans  une 
sorte  d'anneau,  rösultat  du  d^doublement  de  deux  ou  trois  trav^es 
convergentes ;  c'est  bien  la  le  reseau  germinatif  de  Sertoli  (fig.22et23). 

Tels  sont  les  faits  que  permettent  de  constater  des  coupes  diver- 
sement  orient^es  de  tubes  testiculaires  trait^s  par  le  liquide  de  Flem- 
ming,  et  par  Tacide  osmique  dans  un  temps  assez  court.  Ces  r^actifs, 
tout  comme  Falcool  absolu,  Tacide  oxalique  concentr^,  Tacide  nitrique 
ä  '/loo  etc.  conservant  les  rapports  topographiques  des  616ments,  ne 
d^terminant  aucune  brisure  dans  Tobjet,  et  fixant  les  el^ments  mieux 
que  les  autres  agents  que  nous  venons  de  mentionner,  doivent  leur 
Ätre  pr6f6r^s. 

L'acide  osmique,  pour  peu  que  Ton  prolonge  sur  action,  est.  au 
contraire  un  r^actif,  qui,  tout  en  fixant  träs  bien  les  ^l^ments  dans 
leur  forme,  d^truit  leurs  rapports  et  dötermine  des  Solutions  de  con- 
tinuit^  qui  se  manifestent  dans  le  tube  testiculaire  de  la  fa^on  la  plus 
Evidente.  Ce  fait  tient  ä  ce  que  Facide  osmique  fixe  les  ^l^ments  en 
les  contractant.  Si  le  tissu  est  homogene,  compos^  d'^16ments  tous 
semblables,  toutes  les  parties,  r^duisant  leur  volume  dans  les  m£mes 
proportions,  conserveront  leurs  rapports;  il  n^  aura  pas  de  cassure. 
Que  si  Tobjet  est  au  contraire  constituö  d'^l^ments  divers,  qui  subiront 
chacun  ä  sa  maniere  Taction  r^trßcissante  du  r^actif,  il  y  aura  n^ces- 
sairement  des  ruptures;  et  celles-ci  se  feront  suivant  les  parties  les 
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plus  moUes  et  par  suite  les  plus  fortement  rapetiss^es.  II  en  r^ultera, 
dans  le  tube  testiculaire,  une  fragmentation  de  son  contenu  cellu- 
laire  en  groupes  d'^l^ments,  par  des  brisures  s'effectuant  le  long  des 
parties  qui  dans  le  tube  s^miniföre  ne  sont  pas  de  m6me  nature  que 
ces  ^löments. 

Ces  donn^es,  qui  paraltront  peut  £tre  bien  th^oriques  pour  de  la 
technique,  sont  cependant  n^cessaires  pour  comprendre  Faction  de 
Pacide  osmique.  *  ^ 

Cette  fragmentation  que  Tacide  osmique  produit,  nous  Tavons  ob- 
serv^e  un  nombre  considerable  de  fois;  nous  voyons  son  oeuvre  dans 
les  tigures  17  et  18  du  travail  de  Renson.  Si  eile  est  souvent  en  appa- 
rence  irr^guli^re  et  parait  se  faire  suivant  des  directions  quelconques, 
souvent  aussi  eile  se  produit  avec  une  r^gularitö  teile  que  nous  pou- 
vons  tirer  des  enseignements  utiles  de  pr6paration  oü  eile  s'est  eflFectu6e. 
C'est  ainsi  que  sur  des  coupes  de  testicuie  de  rat,  oü  nous  avions 
observö  les  diverses  phases  de  la  spermatogenfese  qui  ont  6t^  si  bien 
indiquöes  par  Sertoli,  et  par  Renson,  la  fragmentation  s'ötait  faite 
suivant  un  certain  nombre  de  rayons,  au  niveau  des  points  de  plus 
faible  r^sistance.  II  en  r^sultait  que  la  paroi  cellulaire  du  tube  s^mi- 
nifäre  ^tait  d^coup^e  en  un  certain  nombre  de  segments  radiaires,  dont 
la  composition  ^tait  des  plus  variables.  Ainsi,  nous  avons  pu  voir,  en 
un  Stade  interm^diaire  aux  phases  repr^sent^es  par  Renson  en  ses 
figures  17  et  18,  une  grappe  de  spermatozoides  reli6s  ä  une  cellule 
s^minifere  (du  3°»®  stade  de  Sertoli);  cette  cellule  s^miniffere  ^tait 
rattachee  ä  son  tour  par  un  mince  p^dicule  au  protoplasma  granuleux 
d'une  cellule  de  soutien  (fig.  26).  II  y  avait  donc  spermatoblaste,  et 
spermatoblaste  plus  complexe  encore  que  d'habitude,  form^  qu'^tait 
celui-ci  de  trois  sortes  d'616ments. 

Ailleurs  (fig.  15)  on  pouvait  voir  une  disposition  analogue;  la  cel- 
lule s6minif^re,  au  lieu  d'ßtre  rattachee  ä  la  cellule  de  soutien  par  un 
p^dicule  mince,  se  reliait  ä  eile  par  une  large  lame  deutelte;  des 
cellules  germinatives,  ou,  si  Ton  veut,  des  cellules  s^minifferes  du  1"  Stade 
de  Sertoli,  flanquaient  de  cbaque  cöt^  cette  expansion  lamelleuse. 

D'autres  groupes  6taient  form&  de  grappes  de  n^matoblastes,  non 
'encore  arrives  ä  maturit^,  support^es  ä  leur  base  par  une  cellule  de 
soutien;  quelques  cellules  s^minif^res  6taient  suspendues  au  p^icule 
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de  ce  spermatoblaste.  Dans  des  coupes  de  tubes,  offrant  un  6tat 
intenn^diaire  entre  les  phases  des  figures  18  et  19  de  Renson,  se 
voyaient  encore  des  spennatoblastes  (grappe  de  spermatozoides  et  cel- 
lule  de  soutien)  aux  flancs  desquels  -^taient  suspendues  des  cellules 
genninatives  et  plus  haut  des  cellules  s^miniföres  (fig.  28).  De  la  sorte 
OD  se  trouvait  en  pr6sence  d'un  groupe  d'^löments,  groupe  bien  isol6 
de  tout  le  reste,  et  qui  repr^sentait  evidemment,  d'apres  ce  que  Ton  sait 
de  la  Spermatogenese,  tous  les  ^l^ments  d'une  m^nne  g^n^ration,  issus 
d'une  cellule  mhre  commune,  et  pris  ä  des  Stades  divers  de  leur  d6- 
veloppement.  C'6tait,  exag^r^e,  la  disposition  commune  aux  figures  10, 
11,  12,  13  et  14  du  demier  travail  de  Sertoli. 

Dans  d'autres  enfin.  le  p^dicule  du  spermatoblaste  portait  ä  droite 
et  ä  gauche,  comme  les  barbes  d*une  plume,  des  spermatozoides  com- 
plfetement  d^velopp^s.  II  devenait  ainsi  Evident  que  le  spermatoblaste 
6tait  formö  de  deux  moitiös  semblables,  la  moiti6  gauche  des  sperma- 
tozoides etant  fournie  par  la  colonne  cellulaire  de  proliföration  du  cötö 
gauche,  et  la  moiti^  droite  de  m6me.  Klein  a  d6jä  inßist^  sur  cette 
disposition.  H  nous  semble  qu'elle  rappelle  assez  les  faisceaux  sper- 
matiques  des  Sflaciens.  D'ailleurs  il  n'est  pas  n^cessaire,  ainsi  que 
nous  Tavons  vu  chez  le  porc,  que  cette  fragmentation  radiaire  se  soit 
eflfectuee,  pour  que  les  spermatozoides  prennent,  le  long  de  la  tige  qui 
les  Supporte,  la  disposition  penniforme  qui  indique  Torigine  bilaterale 
des  Clements  du  spermatoblaste.  Chez  le  porc  en  eflfet  nous  avons 
(fig.  29)  trouv6  cette  disposition  trfes  nettement  indiqu^e,  sans  qu'il  y 
eüt  aucune  brisure  dans  le  tube ;  chez  cet  animal  au  contraire,  oü  les 
Clements  du  tube  s^miniftre  sont  tr^s  tass^s  les  uns  contre  les  autres, 
c'est  peut-6tre  au  manque  de  place  qu*il  faut  attribuer  la  raison  de 
la  conservation  de  la  position  qu'occupaient  les  n^matoblastes ;  ceux- 
ci,  devenus  spermatozoides,  n*ont  pu  se  diss^miner  gä  et  lä  et  ont 
du  garder  leur  Situation  premiere.  Pour  en  finir  avec  ces  aspects, 
nous  ajouterons  que  Ton  peut  voir  (phase  interm^diaire  aux  fig.  15  et 
16  de  Renson)  une  tige,  assez  courte  et  assez  trapue,  partir  d'une 
cellule  de  soutien  dont  le  noyau  est  radialement  dirig^.  A  droite  et 
k  gauche  de  cette  tige  se  trouve  une  cellule  s^minifere ;  en  dehors  de 
cbaque  cellule  s^miniftre,  se  voit  une  cellule  germinative,  qui  avec  les 
cellules  de  soutien,  forme  r^seau  germinatif.    La  tige  enfin  porte  une 
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grappe  de  n^matoblastes.  L^ensemble  reprösente  un  arbre  toufiu  ä 
tronc  nnique  (fig.  25).  Dans  les  figures  15  ou  16  de  Renson  on  d6- 
couperait  facilement  des  formations  semblables  ä  celle  dont  nous 
venons  de  parier.  Nous  aurons  d'aiUeurs  Toccasion  de  revenir  sur  ces 
pr^parations. 

En  somme,  nous  venons  de  voir  que  ces  divers  r^seaux  que  Ton 
trouve  entre  les  n^matoblastes,  entre  les  cellules  s^miniftres,  et  dans 
lesquels  les  cellules  germinatives  et  de  soutien  sont  plong^es,  fönt  partie 
d'un  vaste  Systeme  r6ticul6,  qui  enserre  tous  les  616ments  du  tube  s6- 
miniftre.  Mais  d'autre  part  nous  n'avons  rien  vu  dans  ce  r^seau  qui 
nous  permette  d'ötablir  avec  Merkel  sa  nature  cellulaire.  Quant  ä 
dire  quil  provient  de  la  cellule  de  soutien,  et  qu'il  n'en  est  qa'une 
Emanation,  nous  nous  y  refusons  ^galement;  car  alors  les  brancbes 
principales,  qui  supportent  les  autres,  devraient  toujours  partir  d'une 
cellule  de  soutien,  ce  qui  n'est  pas. 

{A  corUinuer.) 
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Die  Nerrenendigung  im  electrischen  Organ. 

Zweiter  Artikel  ^. 

Von 
W«  Krause. 

(Hierzu  Taf.  XVI  u.  XVE.) 


Im  Anschluss  an  die  früheren  Mitteilungen  sind  noch  einige  De- 
tails nachzutragen;  welche  sich  teils  auf  die  genauere  Feststellung 
einzelner  Verhältnisse,  teils  auf  Untersuchungsmethoden  und  embryo- 
nale Entwickelungsstadien  beziehen. 

1.  Bogenfasern.  Zunächst  schien  es  darauf  anzukommen, 
den  Spuren  von  Querstreifung  an  den  Bogenfaserti  nachzugehen.  Man 
legt  das  ganz  frische  electrische  Organ  von  Torpedo  ocellata  24  Stunden 
lang  in  Salpetersäure  von  32  Procent,  wäscht  aus,  härtet  in  Alkohol, 
zieht  letzteren  durch  Wasser  aus,  schneidet  mit  dem  Gefriermikrotom 
und  conserviert  die  Querschnitte  der  Lamellen  in  4Qprocentigem 
Glycerin.  Wie  früher  (I.  S.  301)  sahen  die  Bogenfasern  bei  dieser 
Methode  undeutlich  quergestreift  aus;  einen  sicheren  Einblick  aber 
gewährte  mir  ein  neues  apochromatisches  Mikroskop  von  Zeiss  in  Jena. 
Schon  mit  dem  stärksten  Trockensystem  (Objectiv  mit  Brennweite  von 
4,0  mm,  Apertur  0,95  und  Ocular  12)  war  die  Querstreifung  (Taf.  XVI. 
Fig.  5)  in  aller  wünschenswerten  Deutlichkeit  wahrzunehmen  und  die 
Oelimmersion  (numer.  Apertur  1,3,  Brennweite  3,0,  Oc.  12)  vermochte 
kaum  irgend  etwas  dem  Bilde  hinzuzufügen.    In  der  That  ist  die  er- 


*)  S.  diese  Monatsschrift.   1886.  Bd.  m.   H.  8.  S.  285.    Die   betreffende   Mit- 
teilang  ist  hier  niit  (I.)  schlichtweg  dtiert. 
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reichte  Schärfe  des  Bildes  grösser,  als  sie  die  unter  einer  älteren  Oel- 
immersion  gezeichnete  Abbildung  wiedergiebt,  und  die  Beobachtung 
war  interessant,  weil  sie  die  Ueberlegenheit  des  apochromatischen 
Mikroskopes  practisch  an  einem  schwierigen  üntersuchungsobject,  nicht 
an  den  üblichen  constauten  Probe -Objecten,  darthat.  Diese  Ueber- 
legenheit ist  so  gross,  dass  man  es  so  zu  sagen  unmöglich  findet,  wieder 
mit  irgend  einem  anderen  Mikroskop  zu  arbeiten,  nachdem  man  Bich 
nur  während  einiger  Tage  mit  den  apochromatischen  Linsen  verwöhnt 
hat.  Bei  den  relativ  eingeschränkten  Gesichtsfeldern  ist  aber  die 
Benutzung  der  beigegebenen  Sucher- Oculare,  wenigstens  für  Unter- 
suchungen von  der  Art  der  vorliegenden,  unentbehrlich. 

Es  unterliegt  also  keinem  Zweifel  mehr,  dass  die  Bogenfasern  aus 
zwei  verschieden  stark  lichtbrechenden  Substanzen,  die  regelmässig 
alternieren,  zusammengesetzt  sind:  sie  verhalten  sich  genau  wie  Fi- 
brillen quergestreifter  Muskelfasern,  nur  ist  die  Querstreifung  gleich- 
sam zarter. 

Die  Bogenfasern  selbst  lassen  sich,  wenn  auch  schwieriger;  an 
Salpetersäure -Präparaten  wahrnehmen,  welche  mit  Balsam  aufgehellt 
sind,  wie  Fig.  10  zeigt.  Die  Dicke  der  Lamellen  hat  sich  etwas  ver- 
mindert und  die  letzteren  selbst  sehen  in  der  genannten  Richtung 
gleichsam  quergestreift  aus. 

Die  Bilder  der  Bogenfasern,  welche  man  mit  anderen  Metboden 
erhält,  sind  teilweise  auf  Taf.  XVI  abgebildet.  Fig.  11  zeigt  die  Silber- 
niederschläge in  den  Fasern,  und  letztere  ebenfalls  quergestreift.  Ich 
hatte  auf  den  Rat  von  Herrn  Du  Bois-Rejrmond  bereits  in  Neapel 
2procentige  Silbernitratlösung  (I.  S.  289)  angewendet  und,  wie  man 
sieht,  färben  sich  einzelne  Stellen  der  Lamellen  recht  gut  Da  das 
Silber,  wie  bekannt,  nur  eine  Oberflächen  Wirkung  entfaltet,  muss  man 
oft  lange  suchen,  ehe  man  an  eine  Stelle  kommt,  wo  weder  diflFuse 
dunkle  Niederschläge  noch  unvollständige  Einwirkung  des  Metallsalzes 
die  Erkenntnis  der  Structurverhältnisse  erschweren  oder  unmöglich 
machen.    • 

Einen  feinen,  nur  0,005  mm  dicken  Querschnitt  aus  einem  üeber- 
osmiumsäure- Präparat  stellt  Figur  6  dar.  Man  sieht  den  wahren, 
sich  durchkreuzenden,  gebogenen  Verlauf  der  Bogenfasern,  die  eben 
diesem  Verlauf  ihre  einfachste  Benennung  verdanken.    Sie  anastomo- 
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sieren  nicht  unter  einander,  was  in  der  Abbildung  nicht  ganz  deutlich 
herzustellen  war,  während  die  Verfolgung  mit  Hülfe  der  Mikrometer- 
schraube darüber  keinen  Zweifel  lässt.  Die  Faser  bei  f  geht  direct 
in  die  Membrana  perforata  über.  Ein  ähnliches  Bild  liefert  Fig.  9, 
während  Fig.  7  das  viel  hellere  Bild  nach  Behandlung  mit  Ghlorwasser- 
sto£käure  zeigt. 

2.  Membrana  perforata.  Eine  Flächenansicht  der  Membrana 
perforata  bietet  Fig.  3  dar.  Man  erhält  solche  Ansichten  am  bequem- 
sten, wenn  man  eine  Anzahl  electrischer  Lamellen  isoliert.  Abgesehen 
von  anderen  Methoden  (z.  B.  Chloralhydrat,  I.  S.  289),  wurde  Einlegen 
einer  rein  präparierten  Säule  zwei  Tage  lang  in  Iprocentige  üeber- 
osmiumsäure  angewendet,  mit  Wasser  tüchtig  in  einem  Probiergläschen 
geschüttelt^  die  isolierte  Lamelle  dann  mit  Säurefuchsin,  Alkohol,  Nel- 
kenöl aufgehellt  und  mit  Canadabalsam,  in  Chloroform  gelöst,  einge- 
bettet. Da  die  Lamellen  ihre  natürliche  Convexität  in  der  Ueberos- 
miumsäure  beibehalten,  so  zeigen  sie  nach  dem  Einbetten  zwischen 
zwei  parallele  Glasplatten  teils  Falten,  teils  aber  Risse  und  Spalten; 
ihre  Bestandteile,  nämlich  die  electrische  Endplatte  und  die  electrische 
Muskelplatte  (L  S.  306),  verschieben  sich  stellenweise  an  einander; 
namentlich  am  Bande  der  scheibenförmigen  Lamelle  liegt  der  eine  oder 
der  andere  ihrer  genannten  Bestandteile  frei  zu  Tage.  So  geschieht 
es,  dass  man  die  Membrana  perforata  recht  häufig  in  ihrer  Flächen- 
ansicht dorsalwärts  freiliegend  antreffen  kann  und  es  kommt  nur  darauf 
an,  sie  von  den  übrigen  Bestandteilen  der  Lamelle  zu  unterscheiden. 
Kennt  man  sie  einmal,  so  hat  das  keine  Schwierigkeit,  und  an  Um- 
schlagsstellen oder  Falten,  wo  die  Flächenansicht  in  schräge  und  reine 
Profilansicht  überg^^ht,  sieht  man  direct  den  Zusammenhang  mit 
der  schmalen  Linie,  welche  den  Palissadensaum  von  der  Gallert- 
substanz scheidet  Davon  abgesehen  charakterisiert  sich  die  Flächen- 
ansicht des  Terminalplexus  sofort  durch  die  Palissadenpunktierung ; 
diese  durch  Ueberosmiumsäure  geschwärzten  dunkeln  Punkte  fehlen 
der  Membrana  perforata  und  schliessen  jede  Verwechselung  aus.  Die 
rundlichen  Lücken  oder  Fenster,  welche  die  Membran  besitzt  (Fig.  3), 
decken  sich  nach  Form  und  Grösse  in  bemerkenswerter  Weise  mit  den 
Maschen  des  Terminalplexus.  Daraus  erhellt,  dass  der  bogenförmige 
Verlauf  der  Bogenfasem  den  Effect  hat;  ihre  proximalen  Enden  an  die 
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Nervenfasern  des  Terminalplexus  und  niemals  an  die  Maschenräume 
des  letzteren  heranzubringen.  Zu  erklären  ist  aber  die  betreffende 
Verlaufsweise  unmittelbar  aus  der  Entwickelungsgeschichte  (s.  unten), 
und  hier  soll  nur  daran  erinnert  werden,  dass  die  Nervenendigung  der 
Längsseite  jeder  Bogenfaser  gegenüberliegt,  resp.  sich  derselben  anlegt. 

3.  Dorsalmembran.  Ein  ganz  anderes  Bild,  als  die  Membrana 
perforata,  bietet  die  Dorsalmembran  der  electrischen  Lamelle  (Fig.  4). 
Man  sieht  nach  derselben  Behandlungsweise  sowie  mit  anderen  Me- 
thoden eine  continuierliche,  fein  granulierte,  blassgraue  Schicht,  auf 
welcher  dorsalwärts  sich  durchkreuzende  Bindegewebsfasern  (L  S.  303) 
aufgelagert  sind.  Diese  Bindegewebsfibrillen  verbinden  benachbarte 
Lamellen  untereinander,  indem  sie  die  mit  eiweisshaltiger  (L  S,  296) 
Flüssigkeit  erfüllten  Zwischenräume  der  Lamellen  durchziehen;  bei 
Isolierung  der  letzteren  aber  bleiben  sie  an  deren  Dorsalflächen  hängen 
und  bilden  scheinbar  ein  Netz.  —  Nach  Behandlung  mit  Iprocentiger 
Ueberosmiumsäure  kann  man  noch  einen  Tag  Iprocentiges  Goldchlorid, 
dann  45  Minuten  lang  Iprocentige  Essigsäure  nebst  Erhitzen  auf  90» 
anwenden,  dann  Alkohol,  Nelkenöl,  Canadabalsam  wie  gewöhnlich. 

4.  Palissaden.  Die  Palissadenpunktierung  ist,  wie  früher  an- 
gegeben wurde  (I.  S.  291),  auf  die  Nervenfasern  des  Terminalplexus 
beschränkt  und  fehlt  durchaus  in  den  Maschennlumen  des  Plexus. 
Hiergegen  kann  nicht  eingewendet  werden  ^),  dass  man  z.  B.  zufolge 
meiner  früheren  Abbildung  in  der  Flächenansicht  (L  Taf.  XIV.  Fig.  4) 
einzelne  Palissaden  als  Punkte  in  den  Maschen  des  Plexus  wahrnimmt 
Die  Zeichnung  ist  von  fast  photographischer  Treue  und  es  darf  nicht 
übersehen  werden,  dass  die  Abbildung  selbstverständlich  eine  electrische 
Endplatte  isoliert  darstellt,  also  nach  Entfernung  der  Membrana  per- 
forata und  der  Gallertsubstanz. 

Es  ist  nur  zu  verwundem,  wenn  man  z.  B.  an  Flächenansichten 
der  nicht  eingebetteten,  in  Chromsäure  oder  Ueberosmiumsäure  ge- 
härteten Retina  denkt,  dass  nicht  mehr  als  nur  einige  wenige  Palis- 
saden beim  Abziehen  der  Membrana  perforata  und  Auflegen  des 
Deckglases  umgefallen  sind :  die  umgefallenen  können  sich  mit  ihren 
Enden,  deren  quere  Durchschnitte  natürlich  auch  als  kleinste  Kreise 


^)  Fritscb,  mündliche  Mitteilung. 
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erscheinen,  sehr  leicht  in  die  Maschen  des  Terminalplexus  projicieren. 
Dies  ist,  wie  gesagt,  so  selbstverständlich,  dass  es  nicht  nötig  er- 
schien, es  besonders  auseinander  zu  setzen,  um  so  weniger,  als  unter 
anderen  BoU  ^)  ebenfalls  die  Maschen  frei  von  der  Palissadenpunktie- 
rung  abbildet 

In  betreff  dßr  Färbung  mit  Säurefuchsin  ist  zu  wiederholen,  dass 
man  ohne  die  mitgeteilten  (I.  S.  290)  Kunstgriffe  überhaupt  keine 
schöne  Färbung,  wenigstens  an  üeberosmiumsäure- Präparaten,  zu  er- 
zielen vermag.  Dass  auch  elegante  Präparate  nachträglich  abblassen, 
wurde  ebenfalls  früher  schon  erwähnt  (I.  S.  290). 

Herr  Trinchese  (I.  S.  288)  hatte  die  Palissaden  als  Neurococcen 
bezeichnet  und  sie,  wie  früher  Ciaccio,  als  gestielte  Knöpfchen,  nicht 
als  cylindrische  Stäbchen  beschrieben.  Solche  Bilder  (Fig.  2)  gewinnt 
man  mit  grosser  Leichtigkeit,  wenn  man  starke  Goldreductionen  in 
den  Präparaten  von  electrischen  Säulen  erzeugt  hat.  Das  abgebildete 
Präparat  wurde  erhalten  nach  Behandlung  mit  Iprocentigem  Gold- 
chlorid 70  Min.  lang,  dann  m  Iprocentiger  Ameisensäure  2Vs  Stunden 
lang  der  (italienischen)  Sonne  ausgesetzt,  ausgewaschen,  durch  Alkohol 
entwässert  und  mit  Nelkenöl  und  Canadabalsam  wie  gewöhnlich  auf- 
gehellt. Man  sieht  sofort,  dass  die  Gold -Niederschläge  viel  beträcht- 
licher und  grobkörniger  sind,  als  in  Fig.  8  und  namentlich  in  Fig.  1. 
In  letzterer  ist  ein  Präparat  dargestellt,  welches  vor  der  Vergoldung 
mit  Üeberosmiumsäure  behandelt  worden  war,  wie  es  schon  bei  Gele- 
genheit der  Membrana  perforata  (S.  373)  genauer  angegeben  wurde. 

Herr  Babuchin  *)  hält  die  Palissaden  für  Reste  embryonaler  Mus- 
kelfibrillen.  Die  Entwickelungsgeschichte  (S.  388)  zeigt  jedoch,  dass 
die  Palissaden  schon  bei  ihrem  ersten  Auftreten  an  6  cm  langen  Em- 
bryonen dichter  gedrängt  stehen,  als  die  Bogenfasern,  regelmässiger 
angeordnet  und  schärfer  markiert  sind.  Auch  widerspricht  das  mikro- 
chemische Verhalten  (vergl.  Mitt.  L),  denn  Kochen  und  nachherige 
Behandlung  mit  Iprocentiger  Chromsäure,  absoluter  Alkohol,  Chlor- 
wasserstoffsäure, Salpetersäure  u.  s.  w.  wirken  keineswegs  günstig  auf 

>)  BoU,  Naove  rioerche  suUa  sirnttora  delle  piastrine  elettriche  della  torpedine. 
Atti  della  Beale  Accademia  dei  Lincei.  Ser.  n.  T.  III.  Estratto.  Con  unu  tavola. 
4«.   12  pp. 

*)  Archiv  f.  Anatomie  u.  Physiologie.    Physiol.  Abt.    1883.   S.  251. 
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die  Palissaden,  wie  man  erwarten  sollte,  wenn  sie  eine  Art  von  sar- 
cous  elements  wären.  —  In  Fig.  9  findet  sich  eine  Lücke  (Q  im  Pa- 
lissadensaum,  auf  deren  Bedeutung  früher  (I.  S.  291)  aufmerksam 
gemacht  wurde. 

5.  Terminalplexus.  Mit  der  zuletzt  beschriebenen,  sowie  mit 
anderen  Goldmethoden  erscheint  der  Terminalplexus  als  ein  wirkliches 
Netz.  Diese  Methoden  sind  jedoch  nicht  entscheidend,  weil  reichlichere 
Goldniederschläge  die  engen  Brücken  verdecken,  welche  die  Zwischen- 
substanz zwischen  den  abgerundeten  Enden  der  Terminalfasem  firei- 
lässt  Hier  tritt  ergänzend  die  Silbermethode  in  ihr  Recht,  auf  deren 
Grund  seiner  Zeit  von  Boll  ^)  die  Existenz  reeller  Netze  bestritten  wurde. 
Namentlich  aber  ist  die  sog.  Illte  Methode  von  Ciaccio  (s.  unten  S.  380) 
zu  empfehlen.  Die  mit  derselben  erhaltene  Fig.  8  ist  durchaus  natur- 
getreu und  zeigt  bei  genauer  Betrachtung  unzweifelhaft,  dass  die 
(hellen)  Nervenfasern  Icdne  Anastomosen  aufweisen. 

Die  Adventitia  der  marklosen  Nervenfasern  lässt  Ranvier  ^)  mit 
einem  Ringe  endigen,  was  ich  bestätigen  kann.  Das  Neurilem  oder 
die  Schwann'sche  Scheide  setzt  sich  nach  W.  Wolflf')  in  die  Membran 
(an  der  ventralen  Seite)  der  electrischen  Platte  fort. 

6.  Untersuchung^methoden.  Ranvier  hat  die  von  ihm  am 
electrischen  Organ  der  Torpedo  angewendeten  Methoden  in  seinem 
Handbuche  nicht  ausführlich,  sondern  hauptsächlich  an  einem  anderen 
Orte^)  mitgeteilt.  Die  wesentlichen  Angaben  daraus  werden  deshalb 
hier  wiederholt. 

a.  ÄmmoniumbichromcU.  In  einer  2procentigen  wässerigen  Losung 
dieses  Salzes^)  lässt  man  Organstücke  einige  Monate  liegen,  isoliert 
einzelne  Lamellen  in  Wasser,  dann  kommen  dieselben  24  Stunden  lang 
in  0,01procentiges  Goldchloridkalium,  nach  dem  Auswaschen  in  das 
Sonnenlicht  und  dann  in  Glycerin.  —  Die  Methode  zeigt  den  Terminal- 
plexus und  die  Palissadenpunktierung  recht  gut,  auch  die  Axenfibrillen. 
Ferner^)  kann  man  erst  Iprocentige  Ueberosmiumsäure  mittels  einer 


0  Archiv  f.  Anatomie  u.  Physiologie.   1876.   S.  472.   Taf.  VIIL 

*)  Banvier,  Lebens  aar  Thistologie  dn  Systeme  neryenx.   1878.  T.  11.   p.  124. 

')  Archiv  f.  Anatomie  u.  Physiologie.    Physiol.  Abt.   1884.  S.  181. 

*)  1.  c.  p.  130  n.  ff. 

5)  Raavier,  1.  c.  p.  127. 

•)  Banyier,  1.  c.  p.  151. 
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vergoldeten  Canüle  injicieren,  dann  in  2procentiges  Ammoniumbichro- 
mat  einlegen  und  nach  einigen  Tagen  oder  Monaten  in  das  Ranvier'sche 
Pikrokarmin  oder  mit  Haematozylin  färben.  Letzteres  erhält* man  nach 
einigen  Tagen,  wenn  man  eine  concentrierte  alkoholische  Haematoxylin- 
lösung  tropfenweise  einer  O,öprocentigen  wässerigen  Alaonlösong  zu- 
setzt —  Der  Terminalplexus  nebst  den  Palissaden  werden  schön  blau. 

b.  Gcldmethoden,  Man  kann  auch  ^)  2procentige  Ueberosmium- 
säurelösung  ii^icieren,  darin  2  Tage  liegen  lassen,  dann  mit  Wasser 
auswaschen,  einige  Tage  in  SOprocentigen  Alkohol  (ä  tiers)  einlegen, 
darauf  konmien  isolierte  Lamellen  in  0,01— -0,1 — Iprocentiges  Gold- 
chloridkalium, wobei  die  Färbung  beinahe  augenblicklich  erfolgt.  Am 
besten  sind  die  mit  freiem  Auge  violett  erscheinenden  Stellen  zu  be- 
nutzen —  welche  Angabe  ich  bestätigen  kann. 

Was  die  übrigen  Goldmethoden  anlangt,  so  sind  die  oben  erwähnten 
Verfahrungsweisen  mit  Gold  und  Silber  von  Giaccio  ^)  an  einem  schwer 
zugänglichen  Orte  veröffentlicht  und  es  werden  dieselben  deshalb  hier 
wörtlich  mitgeteilt  und  die  Uebersetzung  hinzugefügt.  Bemerkt  muss 
noch  werden,  dass  von  den  ausserordentlich  sorgfaltig  erwogenen  Worten 
meines  berühmten  Freundes  keines  überflüssig  ist  und  dass  man  ganz 
genau  nach  seinen  Vorschriften  zu  verfahren  hat,  um  zu  seinen  schönen 
Resultaten  zu  gelangen.  Mehrfach  wiederholte  Erfahrungen  ergaben 
die  Zuverlässigkeit  dieser,  soweit  es  den  Terminalplexus  angeht,  bisher 
noch  durch  keine  besseren  ersetzbaren  Verfahrungsweisen. 

„L'altro  modo  h,  che  si  mettono  alcuni  piccoli  pezzi  d'organo 
elettrico  freschissimo  in  una  soluzione  d'acido  osmico  fatta  di  parti 
1  d'acido  e  di  100  d'acqua  distillata,  e  vi  si  lasciano  stare  24  ore. 
Poi  si  prendono  e  lavano  a  piü  acqua,  e  si  guardi  quäle  h  il  pezzo 
piü  annerito,  e  questo  si  scelga  per  trame  le  piastre  elettriche  che 
sono  da  osservare  col  microscopio.  E  voglio  avvertire,  che  la  detta 
soluzione  d'acido  osmico  e  molto  meglio  che  l'altra  in  cui  Tacido  c'entra 
per  2  parti,  la  quäle,  per  esser  di  troppa  efficicacia,  indura  e  vendi 


*)  RanTier,  1.  o.  p.  148. 

*)  Osserrazioni  intorno  al  modo  come  tenninano  i  nervi  motori  ne^mascoli  stri- 
ati  delle  torpedine  e  delle  raize  e  intorno  alla  soniigliansa  tra  la  piastra  elettrica 
delle  torpedine  e  la  motrice.  Memorie  doli'  Accademia  delle  Scienze  deir  Istituto  di 
Bologna.   1877.   Ser.  IIL  T.  Vm.  p.  871. 
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cosi  friabili  i  pezzi  che  vi  slmmergono,  che  ^  malagevolissimo  a  poterne 
avere  alcuna  piastra  elettrica  intera. 

„Le  piastre  elettriche  colorite  dair  acido  osmico  si  possono  rico- 
lorire  col  mezzo  del  canninio  o  deir  ematossilina ;  e  laddore  quello 
non  colorisce  che  soll  i  nuclei  delle  parti  elementari  della  piastra 
elettrica,  Taltro  colora  con  una  certa  graduata  intensione  tutte  le 
parti  giä  State  colorite  dair  acido  osmico,  le  quali  pigliano  da  priina  un 
colore  violaceo,  che  poi  nell*  acqua  si  muta  in  azzurro  piü  o  men  pleno 
e  vistoso. 

„n  terzo  modo  sta  nell'  immergere  pochi  pezzetti  levati  dall'  or- 
gano  elettrico  dl  una  torpedine  piuttosto  grande,  e  allora  allora  morte, 
in  una  soluzione  di  cloruro  d'oro  (1  per  100  o  1  per  200),  e  lasciarveli 
per  mezz'ora  circa  o  piü,  fino  a  che  non  abbiano  preso  un  colore 
gialliccio,  e  poi  di  quinci  transportarli  in  un'  altra  soluzione  acquosa 
di  nitrato  d'argento  (1  per  500),  dove  si  faranno  stare  qualche  minute. 
Per  Tazione  successiva  del  cloruro  d'oro  tutte  le  parti,  ond'  e  composta 
la  piastra  elettrica,  cestano  piü  o  meno  colorate,  e  particolarmente  le 
fibre  nervöse  midollari  e  pallide  insieme  con  Pintrecciatura  finale  e 
quella  finissima  grana  che  cuopre  la  faccia  superiore  di  essa  intrecda- 
tura,  le  quali  si  tingono  di  un  colore  che  varia  dal  violetto  chiaro  ad 
violetta  oscuro. 

„In  fine  il  quarto  modo  consiste  nello  schizzettare  dentro  alVorgano 
elettrico  di  una  torpedine  viva  uno  o  due  centrimetri  cubi  di  una  so- 
luzione acquosa  di  nitrato  d'argento  fatta  nella  proporzione  di  1  per 
300,  0  vero  nello  scoprire  una  parte  di  quello,  e  farvi  sopra  due  o  tre 
passate  con  un  pezzuolo  di  nitrato  d'argento  schietto.  La  parte  tocca 
dal  nitrato  d'argento  subito  inalba,  e  dopo  lasciatala  in  sito  per  bre- 
vissimo  tempo,  si  taglia  via,  si  lava  bene  con  acqua  distillata,  s'immerge 
per  pocchi  secondi  in  una  soluzione  lunga  di  cloruro  d'oro  (1  per  1000), 
si  rilava,  ed  in  fine  si  pono  dentro  una  scatoletta  di  cristallo  piena 
per  due  terzi  di  acqua  distillata  e  si  espone  al  sole  e  vi  si  lascia  fino 
a  che  non  divenga  di  color  lionato  o  vero  tanfe.  Dietro  Foperare  nel 
nitrato  d'argento,  sia  egli  seguito  o  no  da  quello  cloruro  d'oro,  la 
membrana  di  sostegno  della  piastra  elettrica  si  mostra,  ora  di  color 
lionato  chiaro  ora  di  color  tanfe,  ed  ora  di  color  bruno." 

Eine  fünfte  Methode  Ciaccio's  (die  erste  besteht  in  der  ünter- 
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suchuDg  der  electrischen  Lamellen  in  frischem  Zustande  mit  Liquor 
cerebrospinalis  oder  Humor  aqueus  oder  vitreus)  hat  Letzterer  für  die 
Untersuchungen  motorischer  Endplatten  von  Torpedo  marmorata  (und 
weisser  Ratten  sowie  der  Hausmaus)  empfohlen  ^) ;  ich  habe  sie  auch 
für  die  electrlschen  Endplatten  benutzt,  bei  welchen  sie  jedoch  keine 
erwähnenswerten  Resultate  ergeben  hat.  Es  handelt  sich  um  ein  Dop- 
pelsalz von  Kadmium -Goldchlorid. 

„Primieramente  pigliai  i  muscoli  [che  abbassano  la  mascella  in- 
feriore =  nmi.  depressores  maxillae  inferioris],  e  poichfe  li  ebbi  distesi 
sopra  una  lastra  di  vetro  e  nudati  con  accuratezza  di  quella  tela 
fibrosa  che  li  veste  e  tiengli  uniti  insieme,  levai  a  ciascun  di  loro  con 
un  pajo  di  forbicette  a  lame  dirette  la  parte  dinanzi,  perciocch^  in 
essa  si  trovano  quasi  che  tutte  le  terminazioni  dei  nervi.  Dipoi  con 
le  medesime  forbicette  tagliai  per  lungo  la  detta  terza  parte  in  listre 
longhe  un  millimetro,  che  portal  nel  succo  di  limone  spremuto  di  fresco 
e  feltrato  per  carta  sugante,  e  ve  la  fevi  stare  cinque  minuti.  I  quali 
passati,  pigliai  con  le  mollette  d'osso  a  una  a  una  le  dette  listre,  e, 
dato  loro  un  tuffo  in  acqua  stillata,  le  immersi  in  quattro  centrimetri 
cubici  di  una  soluzione  di  cloruro  d'oro  e  cadmio  air  1  per  100,  e  ve 
le  tenui  immerse,  lontan  dalla  luce,  mezz'ora.  Quindi  con  le  stesse 
mollette  ne  le  cavai,  e,  dopo  averle  lavate,  le  misi  in  cinquanta  centi- 
metri  cubi  di  acqua  stillata  fatta  acidula  con  deir  acido  formico,  a 
ragione  di  una  parte  di  queste  per  cento  di  quella,  e  le  lasdai  dodici 
ore  allo  scuro  e  altrettante  alla  luce  del  sole.  Poscia  le  pigliai  e  misi 
in  un  piccolo  bicchiere  e  gittai  loro  sopra  tanto  di  acido  formico  schi- 
etto,  che  le  coprisse :  il  che  fatto,  riposi  il  piccolo  bicchiere  allo  scuro, 
e  il  feci  dimorare  ventiquattro  ore.  In  ultimo  votai  Tacido,  lavai  con 
acqua  stillata,  e  questa  votata  ancora,  la  surrogai  con  bastante  quan- 
tita  di  glicerina  del  Price;  e  cosi  lasciai  stare,  per  poi  serviruni,  se- 
condo  il  bisogno,  delle  listre  muscolari  cosi  condizionate.*^ 

Die  zweite  Methode  Ciaccio's  besteht  also  in  Anwendung  von  Iprocen- 
tigerUeberosmiumsäure  24  Stunden  lang,  dann  Karmin  oder  Haematoxylin. 


1)  Ciaccio,  Osserraxioni  istologiche  intorno  alla  tenninazione  delle  fibre  nervöse 
motive  ne*  muscoli  striati  delle  torpedine,  del  topo  casalingo  e  del  ratio  albino,  con- 
dizionati  col  doppio  clonuro  d'oro  e  oadmio.  Memorie  deir  Accademia  delle  Scienze 
deiristitüto  di  Bologna.   1882.   Ser.  FV.  T.  IV.   p.  821. 
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Bei  der  dritten  Methode  wird  0,5— Iprocentiges  Goldchlorid  30  Mi- 
nuten lang,  dann  0,2procentiges  Silbernitrat  einige  Minuten  lang  an- 
gewendet. 

umgekehrt  wird  bei  der  vierten  Methode  zuerst:  entweder  0,33pro- 
centiges  Silbemitrat  in  das  lebende  electrische  Organ  injiciert  oder  das 
letztere  freigelegt  und  mit  einem  Silbemitratstift  zwei-  bis  dreimal 
bestrichen,  die  betreflfende  Partie  abgetragen,  in  Wasser  abgewaschen, 
für  einige  Secunden  in  O,lprocentiges  Goldchlorid  gebracht  und  dann 
in  Wasser  an  der  italienischen  Sonne  reduciert. 

Vom  M.  depressor  maxillae  inferioris  wird  nur  das  mittlere  nerven- 
reiche Drittteil  in  millimeterbreite  Streifen  geteilt  und  fQnf  Minuten 
in  filtrierten  Citronensaft  gebracht;  dann  mittels  einer  Enochenpincette 
in  destilliertes  Wasser,  darauf  in  4  ccm  Iprocentiges  Eadmiumgold- 
chlorid  30  Minuten  lang  im  Dunkeln.  Darauf  in  50  ccm  Iprocentige 
Ameisensäure  12  Stunden  im  Dunkeln  und  ebenso  lange  in  der  Sonne 
aufbewahrt,  femer  in  ein  wenig  solcher  Ameisensäure  24  Stunden  lang 
und  schliesslich  in  Glycerin. 

BoU  (1.  c.)  hat  teils  Silbernitratlösungen  von  0,2—0,33—0,5  Pro- 
cent, teils  0,5procentige  Goldchloridlösung,  teils  endlich  nach  der  letz- 
teren noch  Silbemitrat  benutzt,  indem  er  sich  im  wesentlichen  der 
erwähnten  Methoden  Giaccio's  bediente. 

Goldchlorid  mit  Ameisensäure  habe  ich  nach  den  Angaben  von 
Mitrophanow,  Macallum  ^)  und  Owsjannikow  *)  angewendet ;  mit  diesen 
Methoden  erhält  man  aber  zumeist  nur  diffuse  Färbungen,  wenn  auch 
die  Nervenfasem,  der  Terminalplexus  und  die  Palissadenpunktiemng 
teilweise  zu  erkennen  sind. 

Macallum  behandelte  1  Stunde  lang  mit  Iprocentiger  Goldchlorid- 
lösung, dann  Auswaschen,  lOprocentige  Ameisensäure  im  Dunkeln, 
Einlegen  in  Wasser  und  Glycerin  zu  gleichen  Teilen  mit  1 — 2  Tropfen 
Ameisensäure  auf  je  10  ccm  für  einen  Monat. 

Owsjannikow  legte  namentlich  auch  Ealiumbichromatpräparate  f&r 
15  Minuten  in  Iprocentige  Goldchloridlösung  ein,  kochte  dann  imPro- 

*)  Qaarterly  Journal  of  microscopical  science.  N.  S.  1885.  No.  CI.  p.  58.  VergL 
Virchow- Hirsch,  Jahresbericht  d.  Medicin.  f.  1885.   Bd.  I.   S.  89. 

*)  M^lanii^es  biologiqnes.  BoUetin  de  rAcad^mie  imperiale  de  St.  P^teraboiug. 
1885.  T.  XXVIll.  p.  439.  Vergl.  Virchow -Hiitch,  Jahresbericht  d.  Medicin  f.  1885. 
Bd.  L  S.  62. 


Digitized  by 


Google 


Die  NeryenendigQDg  im  electrischen  Organ.  381 

bierglas  mit  einem  Gemisch  von  Ameisensäure,   Spiritus  und  Wasser; 
zuletzt  Einlegen  in  Glycerin  und  Ameisensäure  zu  gleichen  Teilen. 


7.   Unvollkommene  electrische  Organe. 

Wie  früher  angegeben  wurde  (I.  S.  300),  konnte  ich  von  den  sog. 
pseudoelectrischen  Organen  des  Rochenschwanzes  solche  von  Raja  aste- 
rias  und  Laeviraja  oxyrhynchus  untersuchen.  Im  wesentlichen  gleich 
verhalten  sich  diejenigen  von  Dasybatis  clavata  und  Raja  falsavela  (sp.?). 
—  Die  Fig.  18,  Taf.  XVII  stellt  einen  Längsschnitt  (Querschnitt  eines 
Kästchens)  durch  das  Organ  von  Raja  asterias  dar;  es  ist  dabei  gleich- 
gültig, ob  man  den  Schnitt  in  sagittaler  oder  transversaler  Ebene  führt, 
nur  muss  derselbe  der  Längsrichtung  des  Organes  parallel  laufen.  Man 
sieht  zunächst  die  am  meisten  auffallenden  mäandrischen  Querstreifen, 
die  den  Bogenfasem  der  electrischen  Torpedo -Endplatte  zu  homologi- 
sieren  sind.  Denn  die  Querstreifen  stehen  im  wesentlichen  senkrecht 
auf  der  Längsrichtung  des  Organes.  Oben  in  der  Figur  ragen  caudal- 
wärts  schauende  Papillen  hervor  (vergl.  den  schematischen  Querschnitt 
des  Gynmotus- Organes  nach  Fritsch  ^).  Die  Vergleichung  zeigt,  dass 
in  dem  Sächsischen  Bündel  die  vorderen  Papillen  der  mäandrischen 
Querstreifung  des  Rochenorganes  entsprechen.  In  letzterem  aber  folgt 
auf  die  Papillen  caudalwärts  lockeres  Bindegewebe  und  dieses  ent- 
spricht der  Sehne  einer  quergestreiften  Muskelfaser  oder  der  Dorsal- 
membran  einer  Torpedolamelle.  Von  den  hinteren  Papillen  im  Sächsi- 
schen Bündel»  welche  gegen  die  Nervenverzweigung  hin  durch  eine 
Art  von  Palissaden  (Stratum  bacillare,  Sachs)  begrenzt  werden,  ist  bei 
den  Rochen  nichts  zu  sehen;  hier  verlieren  sich  die  feinsten,  blass 
gewordenen  Nervenfasern  in  einer  feingranulierten  Substanz,  der  vor- 
läufig mit  keinem  der  angewendeten  Reagentien  und  sonstigen  Hülfs- 
mittel  eine  weitere  Structur  abzugewinnen  war.  —  Die  stärkeren 
Stämmchen  doppeltcontourierter  Nervenfasern  liegen  an  der  proximalen 
Seite  jedes  Kästchens,  aus  welchen  nach  der  üblichen  Beschreibung 
auch  die  unvollständigen  electrischen  Organe  zusammengesetzt  sind. 


*)  Du  Bois-Beymond,    Carl    Sachs'    Untersachnngen    am    Zitteraal.     1881. 
Tat  VUL  Fig.  31. 
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8.    Entwickelungsgeschichte  der  Bogenfasern. 

Dohrn  hat  mich  im  Laufe  meiner  Untersuchungen  stets  von  neuem 
auf  die  Berücksichtigung  der  Entwickelungsgeschichte  hingewiesen  und 
mir  mit  ausgezeichneter  Liberalität  mehr  als  80  während  zwei  Jahren 
auf  der  zoologischen  Station  zu  Neapel  gesammelter  Torpedo-Embryonen 
zur  Verfügung  gestellt,  wofür  hier  der  herzlichste  Dank  erstattet  wird. 
Die  Torpedo -Weibchen  tragen  während  der  Sommermonate  und  am 
geeignetsten  für  die  hier  in  Betracht  kommenden  speciellen  Zwecke 
erwiesen  sich  der  Juli  und  August.  Indessen  könnten  bei  Nachunter- 
suchungen gewisse  Schwierigkeiten  eintreten.  Nicht  nur  sind  die  Em- 
bryonen bei  verschiedenen  Müttern  zu  derselben  Jahreszeit  verschieden 
weit  fortgeschritten,  wie  mir  Dohrn  mitgeteilt  hat,  sondern  man  findet 
auch  verschieden  grosse  in  demselben  Weibchen.  So  ist  man  auf  die 
Längenmessung  des  Embryo  vom  Kopf  bis  zur  Schwanzspitze  ange- 
wiesen und  es  beziehen  sich  die  Angaben  nur  auf  Torpedo  ocellata. 
Aber  auch  die  histologische  Differenzierung  dos  electrischen  Organes 
ist  nicht  nur  bei  kleinen  Exemplaren  von  2—3  mm  Länge,  wie  mir  Hr. 
P.  Mayer  am  8.  Januar  d.  J.  gütigst  schrieb,  sondern  auch  bei  grösseren, 
gleichlangen  Embryonen  an  verschiedenen  Stellen  desselben  Organes 
und  namentlich  an  verschiedenen  Stellen  derselben  Säule  ungleich  weit 
gediehen.  Aus  solchen  Umständen  erklärt  es  sich  auch  wohl,  wenn 
Hr.  Fritsch  ^)  das  Stadium  der  bimförmigen  Plattenbildner  vermisst 
hat.  —  Ganz  abgesehen  von  der  Schrumpfung  in  Alkohol  u.  s.  w.  sind 
die  Ziflfern  unter  Berücksichtigung  der  erwähnten  Verhältnisse  aufzu- 
nehmen. Es  handelt  sich  jedoch  nicht  etwa  um  eine  Darstellung  der 
Entwickelung  der  electrischen  Säulen,  wovon  das  Wesentliche  durch 
Babuchin^)  festgestellt  ist,  sondern  nur  um  die  Entwickelung  der 
Bogenfasern  sowie  des  Terminalplexus. 

Die  lebenden  Embryonen  wurden  von  Hm.  Salvatore  Lobianco  in 
Neapel  teils  in  absoluten  Alkohol,  teils  in  MüUer'sche  Flüssigkeit,  teils 
in  Sublimat  und  in  75--90procentigen  Alkohol  eingelegt.  Die  Färbung 
geschah  teils  mit  Haematoxylin,  Boraxkarmin,  Karmin  von  P.  Mayer, 
Hamann'schem  neutralen  Karmin^),  teils  mit  Anilinfarben,  wie  Säure- 


*)  Archiv  f.  Anatomie  u.  Physiologie.   Physiol.  Abt.   1884.  S.  77. 
•)  Archiv  f.  Anatomie  u.  Physiologie.  1876.   S.  501. 
•)  S.  diese  Monatsschrift;.   1884.   Bd.  I.  S.  346. 
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fuchsiu,  wasserlöslichem  Anilinblau,  Thiophengrün  ^\  teils  wurden  durch 
GombisatioD  der  zuerst  genannten  Farbstoffe  Doppelfärbungen  erzielt. 
Am  besten  nehmen  sich  vielleicht  die  mit  Boraxkarmin  und  Thiophen- 
grün tingierten  Präparate  aus.  Den  Sublimat  muss  man  nach  P.  Mayer 
mit  Jodjodkaliumlösung  auswaschen,  um  klare  Färbungen  zu  erzielen- 
Nach  den  Durchfärbungen  folgte  Behandlung  mit  Alkohol,  Toluol,  Pa- 
raffin von  45^  Schmelzpunkt,  Einbetten  in  Paraffin  von  58*;  die  Schnitte 
wurden  mit  1  T.  Collodium  auf  4  T.  Nelkenöl  aufgeklebt,  dann  Benzol, 
schliesslich  Dammar. 

Bekanntlich  geht  das  electrische  Organ  aus  Bündeln  des  quer- 
gestreiften M.  constrictor  arcuum  brancinalium  superücialis  hervor 
(L  S.  304).  Die  Anlage  der  electrischen  Säulen  zeigt  sich  bei  23  mm 
langen  Embryonen  in  Bündeln  längsgestellter,  d.  h.  nach  der  dorso- 
ventralen  Säulenrichtung  geordneter,  spindelförmiger  aber  kurzer,  quer- 
gestreifter Muskelfasern,  die  ungefähr  in  der  Mitte  ihrer  Länge  einen 
länglichen  Muskelkem  enthalten.  Die  ventralwärts  gelegenen  Bündel 
des  genannten  M.  constrictor  bleiben  unverändert  und  sind  in  dem 
genannten  Entwickelungsstadium,  aus  der  transversalen  in  die  dorso- 
ventrale  Richtung  umbiegend,  direct  in  die  Säulenanlagen  zu  verfolgen, 
mit  welchen  sie  anfangs  noch  continuierlich  zusammenhängen. 

Etwas  später,  bei  3  cm  langen  Embryonen,  sind  die  Muskelfasern 
länger  geworden:  0,06—0,08  mm  lang  auf  0,001—0,002  mm  Breite, 
mit  dünneren  zugespitzten  Enden.  Untersucht  man  Zerzupfungsprä- 
parate  aus  Müller'scher  Flüssigkeit,  so  zeigen  die  eiförmigen  Kerne 
ein  blasses  Kemfadenwerk  und  ein  grosses  glänzendes  Kemkörperchen. 
Die  Länge  der  Kerne  beträgt  0,011—0,019,  ihre  Dicke  0,008— 0,009  mm; 
das  Kemkörperchen  hat  0,002  mm  Durchmesser.  Während  bei  klei- 
neren Embryonen  die  Fasersubstanz  selbst  körnig  erschien,  ist  jetzt 
eine  zarte  Querstreifung  zu  erkennen,  manchmal  zugleich,  namentlich 
in  der  vom  Kern  central wärts  gelegenen  Faserhälfte,  eiue  fibrilläre 
Längsstreifung ;  diese  Fibrillen  sind  die  ersten  Spuren  der  späteren 
Bogenfasem.  Zumeist  ist  die  dorsale  Faserhälfte  in  diesem  Entwicke- 
lungsstadium länger  und  schlanker,  die  ventrale  breiter  und  kürzer. 
Je  breiter  der  ventrale  Abschnitt  der  Muskelfaser  erscheint,  um  so 
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mehr  nähert  sich  die  letztere  bereits  dem  folgenden  Stadium  (s.  unten), 
in  welchem  durch  fortschreitende  Verdickung  nur  dieses  Abschnittes 
aus  der  Muskelfaser  ein  Plattenbildner  entstanden  ist  Die  Neigung 
zur  Verdickung  des  ventralen  Abschnittes  verrät  sich  also  schon  sehr 
früh.  —  Die  ventrale  Spitze  sieht  öfters  wie  gespalten  aus  (Taf.  XVIL 
Fig.  13),  in  Wahrheit  hängt  daran  eine  seitlich  herantretende  mark- 
lose Nervenfaser,  die  sich  schon  durch  den  Mangel  von  (Querstreifung 
und)  Kömchen  von  dem  ventralen  Teile  der  Muskelfaser  unterscheidet. 
In  Fig.  13  läuft  die  Nervenfaser  (n)  oberhalb  der  Muskelfaser  hin  und 
inseriert  sich  rechter  Hand  an  dieselbe;  niemals  an  derdn  ventrale 
Spitee.  Um  über  die  Richtung  stets  orientiert  zu  sein,  ist  es  vorteil- 
hafter, die  Säulen  der  durch  MüUer'sche  Flüssigkeit  gehärteten  Em- 
bryonen in  dorso- ventraler  Richtung  mittels  des  Gefriermikrotomes  zu 
schneiden  und  in  Glycerin  zu  untersuchen,  anstatt  Zerzupfungspräparate 
anzufertigen.  Allerdings  wurde  durch  das  Gefrieren  die  feinere  Structor 
der  Kerne  zerstört,  welcher  Nachteil  nicht  weiter  in  Betracht  kommt 
Was  man  in  Fig.  13  auf  den  Kern  projiciert  sieht,  sind  keineswegs 
etwa  Kernkörperchen,  sondern  die  interstitiellen  Kömchen  der  querge- 
streiften Muskelfaser.  Die  Substanz  der  letzteren  umgiebt  als  schmaler 
Protoplasmamantel  den  Kern  der  Faser. 

Erwähnt  soll  noch  werden,  dass  am  dorsalen  Ende  der  Säulen 
regelmässig  ziemlich  zahlreiche  Erscheinungen  von  Karyolyse  auftreten. 
Die  betreffenden  Kerne  sind  also  scheinbar  in  directer  Teilung  be- 
griffen, maulbeerförmig  gelappt,  in  einzelne  rundliche  Stücke  zerfallen, 
zugleich  stark  chromatophil.  Anfangs  habe  ich  die  karyolytischen 
Kerne,  die  nicht  etwa  in  Blutgefässen  sich  befinden,  für  solche  von 
Lymphkörpercben  gehalten,  ihre  topographische  Lage  ist  aber  constant 
und  ich  vermag  über  die  Bedeutung  des  Vorganges  nichts  bestimmtes 
auszusagen.  Vielleicht  gehen  Kerne  im  Bindegewebe  der  Cutis  durch 
den  Druck  der  rasch  wachsenden  Säulen  zu  Grunde ;  wahrscheinlicher 
sind  es  die  Muskelkerne  der  am  meisten  dorsalwärts  gelegenen  Platten- 
bildner (s.  unten),  welche  zuerst  vom  Untergänge  betroffen  werden. 
Natürlicherweise  konnte  die  Karyolyse  nur  an  Präparaten  aus  Subli- 
mat oder  absolutem  Alkohol,  in  welchen  die  Embryonen  lebend  gebracht 
waren,  festgestellt  werden. 

Wenn  man  nun  3  cm  lange  Embryonen  untersucht,  welche  in 
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öprocentiger  SublimatlösuDg  und  nachher  in  Alkohol  gehärtet  worden 
waren,  so  sind  solche  selbstverständlich  erheblich  älter,  als  die  bisher 
erwähnten,  weil  dieselben  bei  dieser  Methode  beträchtlich  schrumpfen. 
DieFigg.  15 — 17, 19—20  sind  sämtlich  von  Säulen  aus  Transversalschnitten 
der  Embryonen  erhalten  und  es  würde  eine  irrtümliche  Meinung  sein, 
wenn  jemand  glauben  wollte,  die  dorsalen  Anhänge  wären  stets  in 
ihrer  ganzen  Länge  vom  Schnitt  getroffen.  Viel  sind  sie  aber  dadurch 
nicht  vei'kttrzt  und  die  Fig.  17  dürfte  so  ziemlich  deren  wahre  Länge 
repräsentieren.  In  Fig.  20  ist  der  betreffende  Plattenbüdner,  wie  Ba- 
buchin  die  entwickelungsgeschichtlichen  üebergangsstufen  von  Muskel- 
fasern zu  electrischen  Lamellen  genannt  hat;  in  situ  mit  den  zahlreichen 
Kernen  seiner  Umgebung  gezeichnet.  Die  Bogenfasem  treten  als  von 
einander  durch  helle,  mit  Gallertmasse  gefüllte  Zwischenräume  ge- 
trennte, häufig  sich  teilende  und  scheinbar  anastomosierende  Elemente 
hervor:  sehr  deutlich  im  ventralen  Teile  des  Plattenbildners,  drängen 
sie  sich  dorsalwärts  um  den  länglichen  Muskelkem  zusammen  (Fig.  16). 
Letzterer  liegt  stets  im  dorsalen  Teile  der  Faser  (Figg.  15— -17,19);  die 
mehr  rundlichen  Kerne  an  der  Grenze  des  dorsalen  und  ventralen 
Faserabschnittes  sind  die  späteren  kugeligen  Kerne  der  electrischen 
Lamellen  und  in  verschiedener  Zahl,  z.  B.  zu  3 — 5  (Figg.  16  u.  15), 
vorhanden,  je  nach  dem  Fortschreiten  der  Entwickelung  zu  Säulen. 
Unzweifelhaft  findet  ihre  Vermehrung  auf  dem  Wege  der  Karyomitose 
und  ausschliesslich  auf  diese  Art  statt,  wie  an  Sublimat-Präparaten 
gut  zu  sehen  ist 

Noch  einen  wichtigen  Anhang  sieht  man  am  ventralen  Abschnitt 
des  Plattenbildners,  nämlich  die  mit  dreieckigem  resp.  trompetenför- 
migem  Ansatz  sich  inserierende  Nervenfaser  (n  in  Fig.  15  u.  16).  Be- 
greiflichei-weise  ist  ein  solcher  Ansatz  nicht  an  jedem  Plattenbildner 
zu  sehen ;  am  besten  färben  sich  diese  blassen  Nervenfasern  mit  wasser- 
löslichem Anilinblau.  Zuweilen  kann  man  sie  bis  zu  den  Stämmeben 
am  Seitenrande  der  Säulen  verfolgen;  wenn  man  aber  auch  nur  die 
kurzen  Bruchstücke  vor  sich  hat,  wie  in  den  gezeichneten  Abbildungen, 
so  lässt  der  Identitätsnachweis  mit  den  Nervenfasern  an  den  Muskel- 
fasern der  früheren  Stadien  sich  doch  leicht  herstellen. 

In  den  beschriebenen  Stadien  setzten  sich  die  Fibrillen  der  Mus- 
kelfaser oder  die  Bogenfasem  des  Plattenbildners,  ohne  ihre  Richtung 
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ZU  wechseln,  durch  die  ganze  Länge  der  genannten  morphologischen 
Elemente  fort  Dies  ändert  sich  nun  im  folgenden  Stadium  der  4,5  cm 
langen,  in  Alkohol  gehärteten  Embryonen.  Die  ventralen  gallertigen 
Abschnitte  der  Plattenbildner  wachsen  enorm  in  die  Breite,  nach  der 
Querrichtung  der  Säulen,  und  da  zugleich  die  Säulen  in  die  Länge 
wachsen,  so  findet  eine  fortwährend  zunehmende  Uebereinanderlagerung 
der  Plattenbildner  statt  Bei  dem  3  cm  langen  Embryo  ergeben  sich 
durchschnittlich  drei  neben  einander  in  der  Querrichtung  der  Säulen 
und  da  Flächenschnitte  des  electrischen  Organes  (oder  Frontal- 
schnitte des  Embryo )  diese  Annahme  bestätigten ,  so  hatte  ich 
früher  (L  S.  305)  die  Anzahl  der  Plattenbildner,  welche  an  der  Bil- 
dung je  einer  electrischen  Lamelle  teilnehmen,  auf  etwa  zehn  ange- 
nommen. Dies  ist  jedoch  ein  Irrtum;  die  Plattenbildner  schichten 
sich  derart  übereinander,  dass  nur  zwei  bis  drei  sich  an  der  Bildung 
je  einer  electrischen  Lamelle  beteiligen.  Man  könnte  sogar  mit  Herrn 
Babuchin  *)  annehmen,  jeder  Plattenbildner  würde  zu  je  einer  Lamelle; 
ich  habe  aber  die  Verschmelzung  der  beiderseitigen  weichen  Proto- 
plasmamassen von  zwei  Plattenbildnem  nahe  der  Längsaxe  der  Säule 
unzweifelhaft  beobachtet.  —  Die  Sache  ist  nebenbei  von  theoretischem 
Interesse.  Die  quergestreiften  Muskelfasern  von  manchen  Wirbellosen, 
z.  B.  der  Insecten,  gehen  bekanntlich  aus  mehreren  Zellen  hervor,  die 
von  einem  gemeinschaftlichen  Sarkolem  umhüllt  werden,  während  ihr 
Zellenprotoplasma  verschmilzt  In  Wahrheit  sind  also  die  Muskel- 
fasern der  Insecten  kleinste  Muskelbtindel  und  es  ist  nicht  wunderbar, 
dass  Nervenfasern  in  sie  eintreten  und  innerhalb  des  Sarkolem  moto- 
rische Endplatten  bilden.  Bei  den  Vertebraten  verhält  sich  die  Sache 
anders,  wenn  auch  mitunter  die  pleiocelluläre  Entstehung  ihrer  quer- 
gestreiften Muskelfasern  für  Anamnioten  behauptet  worden  ist  Tor- 
pedo aber  liefert  in  Beziehung  auf  das  electrische  Organ  ein  unzweifel- 
haftes Beispiel  solcher  Protoplasma -Verschmelzung. 

Die  Anzahl  der  electrischen  Lamellen  habe  ich  in  drei  Säulen 
einer  32  cm  langen  Torpedo  ocellata  an  Längsschnitten  zu  300—305 
bis  321  gefunden;  im  Mittel  kann  man  mithin  ca.  300  Lamellen  für 
mittelgrosse  Exemplare  annehmen,  was  am  meisten  mit  der  Angabe 


*)  Archiv  f.  Anatomie  u   Physiologie.    PhysioL  Abt.   1883.   S.  252. 
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von  Valentin  *)  übereinstimmt.  Stücke  des  electrischen  Organes  wurden 
24  Stunden  lang  mit  32procentiger  Salpetersäure  behandelt,  ausge- 
waschen, in  absolutem  Alkohol  gehärtet,  einzelne  Säulen  isoliert,  mit 
Toluol,  Paraffin  von  45°  und  58°  Schmelzpunkt  behandelt,  genau  nach 
der  Längsrichtung  der  Säule  geschnitten,  die  Schnitte  mit  1  T.  Collo- 
dium  auf4T.  Nelkenöl  fixiert,  mittels  Benzol  ausgewaschen,  mit  Dam- 
marfirnis  eingebettet  und  bei  öOOfacher  Vergrösserung  gezählt.  — 
Directe  Zählungen  der  Plattenbildner  ergaben  eine  grössere  Anzahl. 
Bei  3  cm  langen,  in  Alkohol  gehärteten  Embryonen  haben  die  Säulen 
beispielsweise  1  mm  Länge,  die  Platten bildner  sind  zu  je  drei  in  der 
Querrichtung  der  Säule  vorhanden  und  0,02  mm  lang,  woraus  sich  die 
ursprüngliche  Anzahl  quergestreifter  Muskelfasern  für  jede  Säule  auf 
ca.  500  berechnet. 

Verfolgt  man  nun  innerhalb  der  Plattenbildner  an  4,5  cm  langen 
Embryonen  den  Verlauf  der  Bogenfasern,  so  zeigt  sich,  dass  dieselben 
ihre  Richtung  durchaus  nicht  ändern.  Zu  jeder  Zeit  laufen  sie  im 
wesentlichen  parallel  der  Längsrichtung  der  Säulen  (Fig.  14,  19  u.  20); 
nur  beim  Uebergange  in  die  ventralen  (Fig.  19)  und  dorsalen  (Fig.  17) 
Faserabschnitte  biegen  sie  sich  ein  wenig.  Durch  das  colossale  Wachs- 
tum des  ventralen  Abschnittes  des  Plattenbildners  Jcommen  aber  die 
Nervenenden  allmählich  (Fig.  20  u.  19)  von  der  Längsseite  an  das  Ende 
der  quergestreiften  Muskelfaser  resp.  an  das  ventrale  Ende  oder  den 
scheinbaren  natürlichen  Querschnitt  des  Plattenbildners  (Fig.  14)  zu 
liegen  und  jede  Bogenfaser,  die  sich  in  das  ventrale,  resp.  dorsale 
Faserende  fortsetzen  will,  muss  sich  dem  entsprechend  biegen  (Fig.  19, 
links  von  n,  resp.  Fig.  17).  Man  sieht  dies  ziemlich  deutlich  an  den  ge- 
nannten Figuren;  es  lässt  sich  aber  auch  durch  eine  allgemeinere 
üeberlegung  veranschaulichen.  Verdickt  sich  nämlich  die  eine  Hälfte 
eines  cylindrischen ,  aus  dehnsamen  Längsfasem  zusammengesetzten 
Bündels  auf  das  Vielfache,  so  müssen  die  in  ihrem  Durchmesser  un- 
veränderten Fasern  an  der  Verdickungsstelle  einen  gebogenen  Verlauf 
einschlagen.  Nur  eine  oder  wenige  centrale  Fasern  könnten  gerad- 
linigen Verlauf  behalten.  Dass  man  die  Biegung  nur  dann  wahrnehmen 
kann,  wenn  ihre  Ebene  zufällig  mit  der  Schnittebene  zusammenfallt, 


^)  Da  Bois-Beymond,  Sachs*  Untersuchungen  am  Zitteraal.    1881.   S.  279. 
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versteht  sich  von  selbst.  Die  Nervenverzweigung  jedoch  bleibt  immer 
und  auch  bei  der  erwachsenen  Torpedo  an  der  Längsseite  der  betref- 
fenden Muskelfibrillen  oder  Bogenfasem  gelegen,  was  in  physiologischer 
Hinsicht  von  Interesse  sein  könnte  (I.  S.  304). 

Es  braucht  wohl  nicht  hervorgehoben  zu  werden,  welches  Gewicht 
dem  Umstände  beigelegt  werden  muss.  dass  sich  die  Bogenfasem 
in  unverändertem  Zustande  von  den  quergestreiften  Muskel- 
fibrillen bis  eu  den  fertigen  electrischen  Lamellen  des  erwach- 
senen Tieres  verfolgen  lassen.  Wollte  man  beispielsweise  die  der 
letzteren  für  Gerinnungsproducte  erklären,  so  müsste  dasselbe  auch 
von  den  Fibrillen  aller  embryonalen  quergestreiften  Muskelfasern  gelten. 

Die  Palissadenpunktierung  tritt  nicht  früher  auf,  als  die  Nerven- 
fasern und  Terminalplexus  fertig  ausgebildet  sind  Erst  am  6  cm  langen, 
in  Müller'scher  Flüssigkeit  gehärteten  Embryo  ist  nämlich  bei  Unter- 
suchung in  Wasser  eine  deutliche  Punktierung  mit  Sicherheit  zu  er- 
kennen und  hier  sind  die  Bogenfasem  wie  beim  erwachsenen  Tiere 
vorhanden.  Die  Palissaden  stehen  dichter  als  die  Bogenfasem  (vergL 
letztere  in  Fig.  12),  sind  viel  regelmässiger  angeordnet  und  schärfer 
markiert  Hieran  werden  beide  Elemente,  trotz  der  in  diesem  Stadium 
noch  geringen  Dicke  der  Lamellen,  leicht  zu  unterscheiden  sein  und  es 
wäre  unmöglich,  die  Bogenfasem  etwa  mit  schrägen  Ansichten  von 
Palissaden  zu  verwechseln. 

Ueber  die  Nerven  der  Plattenbildner  ist  wenig  mehr  zu  sagen, 
als  dass  sich  der  Terminalplexus  aus  getrennt  an  die  Plattenbildner 
herantretenden  Ansätzen  (Taf.  XVH.  Fig.  14,  15,  16,  19,  20)  blasser 
Nervenfasern  entwickelt,  welche,  in  der  Profilansicht  dreieckiger  An- 
sätze späterhin  in  mehrfacher  Zahl  an  einem  Plattenbildner  haften. 


Aus  der  vorliegenden  entwickelungsgeschichtlichen  Studie  über  die 
Bogenfasem  lassen  sich  folgende  Resultate  ableiten.  Die  Bogenfasem 
sind  die  Fibrillen  der  embryonalen  Muskelfaser,  sie  vermehren  sich 
wahrscheinlich  durch  Längsspaltung ;  sie  nehmen  einen  gebogenen  Ver- 
lauf an  wegen  der  enormen  gallertigen  Volumszunahme  des  ventralen, 
zur  electrischen  Muskelplatte  sich  umbildenden  Abschnittes  der  an- 
fänglich spindelförmigen  Muskelfaser.    Die  Fibrillen  der  letzteren  ve^ 
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laufen  also  ursprünglich  geradlinig,  dann  S förmig  oder  spiralig,  genauer 
förmig  und  in  der  fertigen  electrischeu  Lamelle  einfach  wie 
ein  Komma  gebogen.  Hiernach  lassen  sich  die  morpholo- 
gischen Besonderheiten,  welche  die  electrischen  Lamellen 
gegenüber  den  Muskelfasern  darbieten,  vollständig  mit  Hülfe  der  Ent- 
wickelungsgeschichte  aufklären,  selbstverständlich  aber  nicht  jene  tiefer- 
liegenden Ursachen,  die  einen  Teil  des  M.  constrictor  superficialis  in  so 
abweichende  Bahnen  geführt  haben. 


Erkl&rung  Ton  Tat  XYI  n.  XYIL 


Tat  XVL 

Fig.  1.  Flaehenansicht  einer  electrischen  Lamelle  von  Torpedo  ocellata.  Behandlang 
mit  Iprocentiger  Ueberosmiomsaare  48  Stunden  lang,  in  Wasser  geschüttelt, 
Iprocentiges  Goldchloridkaliam  im  Dunkeln  28  Stunden  lang,  Reduction 
durch  Erhitzung  mit  dprocentiger  Essigsäure  ^\  Stunden  lang  auf  90 ^ 
Wasser,  Alkohol,  Nelkenöl,  Canadabalsam  in  Benzol  gelöst.  Vergr.  1000. 
n  Nervenfaser,  die  sich  verästelt.  Die  Kömchen  .des  Terminalplezus  sind 
kleiner  als  in  Fig.  2. 

¥ig.  2.  Flächenansicht  einer  electrischen  Lamelle  von  Torpedo  ocellata.  Nach  Be- 
handlung mit  Iprocentigem  Goldchlorid  70  Min.  lang,  Iprocentige  Ameisen- 
säure in  der  Sonne  2Vs  Stunden,  Wasser,  Alkohol,  Nelkenöl,  Canadabalsam 
in  Benzol  gelöst.  Vergr.  1000.  Sog.  Neurococcen  am  Rande  isoliert  her- 
vorragend. Sie  sind  dicker,  als  die  Körnchen  in  Fig.  1.  In  der  Mitte  der 
Figur  zwei  grosse  ovale  interstitielle  Kömchen  aus  der  Qallertsubstanz. 

Fig.  3.  Flächenansioht  der  Membrana  perforata  einer  electrischen  Lamelle  von 
Torpedo  ocellata.  Nach  Behandlung  mit  Iprocentiger  Ueberosmiumsäure 
48  Stunden  lang,  durch  SchQtteln  in  Wasser  isoliert,  Säurefuchsin,  Alkohol, 
Nelkenöl,  Canadabalsam  in  Chloroform  gelöst.  Vergr.  1000.  Man  sieht 
die  hellen  ovalen  Maschen  der  Membrana  perforata  und  die  dunkeln  schwarzen 
Gmppen  interstitieller  Kömchen  der  Gallertsubstanz  in  der  Ansicht  von  der 
Dorsalseite  her. 

Fig.  4.  Flächenansicht  der  Dorsalmembran  einer  electrischen  Lamelle  von  Torpedo 
ocellata.  Nach  Behandlung  mit  Iprocentiger  ueberosmiumsäure  15  Minuten 
lang,  Wasser,  Iprocentigem  Goldchlorid  während  28  Stunden  im  Dunkeln, 
Wasser  mit  Iprocentiger  Essigsäure  45  Minuten  lang  auf  90®  erhitzt,  Alkohol, 
Nelkenöl,  Canadabalsam  in  Chloroform  gelöst.  Vergr.  1000.  Die  stärkeren 
Fasern  sind  aufgelagertes  Bindegewebe. 

Fig.  5.  Querschnitt  einer  electrischen  Lamelle.  Behandlung  mit  32  procentiger 
Salpetersäure  24  Stunden  lang.  Wasser,  Alkohol,  nach  einigen  Monaten 
der  Alkohol  durch  Wasser  ausgezogen,  gefroren,  40prooentiges  Glycerin, 
Vergr.  1500.    Einige  Bogenfasera  sind  quergestreift. 
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Fig.  6,  9  a.  11  stammen  von  erwachsenen  Exemplaren  der  Torpedo  ocellata.  Stück- 
chen des  electrischen  Organes   warden   unmittelbar  nach   dem  Tode  mit 
Beagentien  behandelt,   dann  mit  Wasser,   nachher  mit  absolutem  Alkohol 
ausgezogen,  eventuell  gefärbt  und  (wenn  nichts  anderes  bemerkt  ist)  mit 
Paraffin  in  Chloroform  gelöst  durchtrankt,   in  Paraffin   von  58^  Schmelz- 
punkt eingebettet  und  mit  dem  Mikrotom  geschnitten.    Die  Schnitte  sind 
dann   mittels   Benzol   und  Canadabalsam ,   in  Benzol   gelöst,   eingebettet. 
VergrÖsserung ;  Lpitz  Gel -Immersion  Via*  ^^  ^^^^^  Figuren  ist  die  Dorsal- 
lamelle nach  oben  gerichtet.    Die  Buchstaben  bedeuten  : 
d    Dorsallamelle. 
f    Bogenfasern. 
m    Membrana  perforata. 
p    Palissaden. 

t    Terminalplexus  blasser  Nervenfasern. 
A;    Interstitielle  Körnchen  der  Gallertsnbstanz. 
Fig.  6.    Sehr  feiner  Querschnitt   von  0,005  mm  Dicke  einer  electrischen  Lamelle. 
Behandlung  mit  Iprocentiger  üeberosmiumsäure  48  Stunden  lang,  Wasser, 
Säurefuchsin  in  Wasser  gelöst,   Alkohol.    Vergr.  1500.     Die  Bogenfasern 
anastomosieren  nur  scheinbar,  in  Wahrheit  durchkreugen  sie  sich,  was  in 
der  Lithographie  nicht  deutlich  genug  hervortritt ;  die  Faser  f  geht  in  die 
Membrana  perforata  Qber. 
Fig.  7.    Querschnitt  einer  electrischen  Lamelle  von  Torpedo  ocellata  nach  Behand- 
lung mit  Iprocentiger   Ghlorwasserstofiisaure  48  Stunden  lang,   Alkohol, 
Säurefuchain,  Alkohol,  Paraffin,  Querschnitt,  Benzol,  Canadabalsam  in  Beniol 
gelöst.    Vergr.  1500. 
d    Dorsallamelle. 
f   Bogenfasern. 
t    Terminalplexus. 
Fig.  8.    Flächenansicht  einer  electrischen  Lamelle  von  Torpedo  ocellata  nach  Be- 
handlung mit  der  inten  Methode  von  Ciaccio  (1  procentiges  Goldchlorid, 
nachher  0,2  procentiges  Silbernitrat).    Vergr.  1000.    Die  Nervenfasern  und 
der  TerminalplexuB  sind  hell,  die  Zwischensubstanz  dunkel,  die  Terminal- 
fasern  anastomosieren  nicht  mit  einander. 
nn    Nervenfasern. 
Fig.  9.    Aus  demselben  Schnitt  wie  Fig.  6.    Die  Bogenfasern  f  gehen  in  die  Mem- 
brana perforata  m  über.     Vergr.  1500. 
l    Lticke  im  PaUssadensaum. 
t    Terminalplexus. 
Fig.  10.    Torpedo  ocellata.    Behandlung  der  frischen  Säulen  mit  32procentiger  Sal- 
petersäure 24  Stunden  lang.   Wasser,  Alkohol,  Toluol,  Paraffin,  senkrechter 
Durchschnitt  der  Säule.  Benzol,  Dammarfimis.    Vergr.  1000. 

d    Dorsalmembran.   Die  Bogenfasern  in  der  quergestreiften  Platte  sind 
deutlich. 
Fig.  11.    Schräger  Querschnitt   einer  electrischen   Lamelle.    Behandlung  mit  2pro- 
centiger  Silbemitratlösung  24  Stunden  lang,  dann  in  Wasser  dem  Sonnen- 
licht Neapels  f&r  einige  Stunden  ausgesetzt.    Vergr.  1500. 
d    Dorsallamelle. 
f   Bogenfasern. 
PaUssadensaum. 
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Eiff.  12.    Embryo  von  Torpedo  ocellata,  6  cm  lan^.    Behandlung  mit  alkoholischer 
Pikrinsäurelösang,  Alkohol,  Säurefuchsin,  Alkohol;  Paraffin  in  Chloroform,  Pa- 
raffin, senkrechter  Längsschnitt  der  Säule,  Benzol,  Dammarfirnis.  Vergr.lOOO. 
e    Ende  der  Platte  am  Rande  der  Säule. 
d    Dorsalmembran. 

n    Nervenfaser  mit  Neurilemskem.    Die  Bogenfasem  der  Platte  sind 
stellenweise  deutlich. 

Taf.  XVU. 

Fig.  13.    Spindelzelle   aus   einer  electrischen  Säule  eines  3  cm  langen  Embryo  von 
Torpedo  ocellata.    Vier  Monate  in  Müller'scher  Flüssigkeit,  gefroren,  Schnitt 
mittels  des  Mikrotoms,  in  Wasser  isoliert.    Ver^.  1000. 
D    Dorsalseite, 
n    Nervenfaser. 
Fig.  14.    Embryo   von   Torpedo   ocellata,   4,5  cm  lang.     Wässerige  Sublimatlösung, 
Alkohol,  alkoholische  Jodjodkaliumlösung,  Alkohol,  Säurefuchsin,  Alkohol, 
Paraffin  in  Benzol  gelöst,  Paraffin,  Benzol,  Dammarfirnis.    Vergr.  1000. 
D    Dorsalseitc. 
tm    Nervenfasern. 

mk  Kern  des  ursprtinglich  spindelförmigen  Plattenbildners. 
BB  Bindegewebe  am  Rande  der  electrischen  Säule. 
Fig.  15.  Embryo  von  Torpedo  ocellata,  3  cm  lang.  Behandlung  mit  5procontiger 
wässeriger  Sublimatlösung,  ca.  SOprocentigcm  Alkohol,  alkoholischer  Jod- 
jodkaliumlösung, Alkohol,  Boraxkarmin,  Alkohol,  Chloroform  mit  Paraffin, 
Paraffin,  Aufkleben  des  Querschnittes  mit  Collodium  und  Nelkenöl,  Benzol, 
Alkohol,  Anilinblau,  Alkohol,  Benzol,  Dammar  in  Benzol  gelöst.  Vergr.  700- 
fach,  bei  450facher  gezeichnet. 

D    Dorsalseite. 
*     mk    Ursprünglicher  Muskelkem  desPlattenbildncrs,  der  vier  Kerne  besitzt, 
n    Nervenfaser,  deren  Ausbreitung  tiefblau  gefärbt  war.    Die  Bogen- 
fasem sind  auch  bei  der  schwächeren  Vergrösserung  zu  erkennen. 
Fig.  16.    Embryo   von  Torpedo  ocellata,   3  cm  lang.    Behandlung  mit  5procentiger 
wässeriger  Sublimatlösung,  ca.  SOprocentigcm  Alkohol,  Boraxkarmin,  Wasser, 
Alkohol,  Chloroform  mit  Paraffin,   Aufkleben  des  Querschnittes  mit  Collo- 
dium und  Nelkenöl,  Benzol,  Dammar  in  Benzol  gelöst.    Vergr.  1000. 
D    Dorsalseite. 

mk    Muskelkern  des  Plattenbildners,  der  drei  Kerne  besitzt, 
n    Nervenfaser. 
Fig.  17.    Embryo   von  Tori>edo   ocellata,   4,5  cm  lang.    Behandlung  mit  wässeriger 
5procentiger  Sublimatlösung,  es:.  SOproccntigem  Alkohol,  alkoholi8cher  Jod- 
jodkaliumPösung,  Alkohol,  Säurefuchsin,  Alkohol,  Chloroform  mit  Paraffin 
Paraffin,    Querschnitt,    Aufkleben    mit  Collodium    und  Nelkenöl,   Benzol, 
Dammar  in  Benzol   gelöst.    Vergr.  1000.    Der  Plattenbildner  ist  weniger 
weit  entwickelt,  als  in  Fig.  19;  er  enthält  nur  vier  Kerne. 
D    Dorsalseite. 

mk    Muskelkern  des  Plattenbildners, 
n    Nervenfaser.    Die  Bogenfasem  sind  deutlicher  quergestreift.    Das 
ventrale  Ende  des  Plattenbildners  ist  abgeschnitten  bei  derSchnitt- 
fühmng. 
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Fig.  18.    UnYollkommeD-clectrisches  Organ  im  Schwans  Ton  Baja  asterias.    Behand- 
lung mit   Iprocentiger  üeberoemiumBäure   i8  Stunden,   Wasser,   Alkohol, 
Chloroform  mit  Paraffin,  Paraffin,  Querschnitt,  Benzol,  Canadabalsam  in 
Benzol  gelöst.    Vergr.  700. 
n    Nerrenstammchen. 
t    Terminalfasem. 
c    oontraotile  Substanz.    Die   Quentreifen  stehen  senkrecht  auf  der 

Längsaze  des  Schwanzes. 
P    Papillen,  entsprechend  der  Sehne  des  Muskels,  caudalwärts  schauend; 
darüber  Bindegewebe,  auf  welches  ein  neuer  Abschnitt  des  Organes 
folgt. 
Fig.  19.    Embryo  von  Torpedo  ocellata,  4,5  cm  lang.    Behandlung  mit  5procentiger 
wässeriger  Sublimatlösung,  ca.  80 procentigem  Alkohol,  alkohoUscher  Jod- 
jodkaliumlösung, Alkohol,  Boraikarmin,  Wasser,  Alkohol,  Chloroform  mit 
Paraffin,  Paraffin,  Aufkleben  des  Querschnittes  mit  Collodium  und  Nelken- 
öl, Benzol,  Dammar  in  Benzol.    Vergr.  1000. 
D    Dorsalseite. 
n    Nervenfaser. 
mk    Kerne  der  ursprünglichen  Muskelfaser,  auf  deren  Yerlauf  der  Plst- 
tenbildner  schräg   steht.     Letzterer  enthält   10  ovale  Kerne  und 
Fibrillen,  die  späteren  Bogenfasem,  und  ist  in  seiner  Aosbildon^ 
weiter  fortgeschritten  als  Fig.  14,  die  von  einem  Embryo  ähnlicher 
Grösse  stammt. 
Fig.  20.    Embryo  von  Torpedo  ocellata,  3  cm  lang.    Behandlung  mit  öprocentigcr 
wässeriger  Sublimatlösung,  ca.  80 procentigem  Alkohol,  alkoholischer  Jod- 
jodkaliumlösung, Alkohol,  Borazkarmiu,  Wasser,  Alkohol,  Chloroform  mit 
Paraffin,  Aufkleben  des  Querschnittes  mit  Collodium  und  Nelkenöl,  Benzol, 
Alkohol,  Anilinblau,  Alkohol,  Benzol,  Dammar  in  Benzol  gelöst.  Vergr.  1000. 
D    Dorsalseite. 

mk    Muskelkem  des  Plattenbildners,   der  nur  einen  Kern   zeigt    Die 
Bogenfasem  über  kreuzen  sich, 
n    Nervenfaser. 
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(Far  L.  Testat.) 


Manuel  d" Anatomie  humaine  par  W.  Krause,  traduit  sur  la  troisihne 
SdiUon  aUemande  par  L.  Dollo. 

Depuis  la  publication,  d^jä  tort  ancienne,  des  6ditioDS  fran^aises 
du  ^Manuel  cCAnatomie'*  de  Meckel  (182ö)  et  de  ^VEncyclopedie  ana- 
tomique^  (1843),  auxquels  coUabor^rent  Soemmering,  Theile,  Valentin, 
Hoscbke,  Henle  et  Vogel,  aucun  trait^  allemand  d' Anatomie  humaine 
n'a  6t€f  que  je  sache,  traduit  en  fran^ais.  Et  pourtant,  depuis  1843, 
bon  nombre  de  Trait^s  ou  de  Manuels  ont  vu  le  jour  en  Allemagne: 
chaque  universit^  a  pour  ainsi  dire  le  sien,  et  nous  devons  recon- 
naltre  que  chacun  d'eux,  tout  en  refl^tant  Qa  et  la  les  id^es  per- 
sonnelies  de  son  auteur,  reproduit  fiddlement  l'^tat  actuel  de  la  science 
au  moment  de  son  apparition. 

D'autre  part,  devant  les  progr^s  incessants  des  sciences  anato- 
miques,  les  ouvrages  cit^  plus  haut,  avaient  singuli^rement  vieilli  et 
avaient  besoin  ou  d'^tre  refondus  ou  d'6tre  remplac^s  pour  tout  ^l^ve 
et  tout  m^decin  qui,  sans  connattre  la  langue  aUemande,  tient  n^n- 
moins  k  savoir  ce  qui  se  passe  chez  nos  laborieux  voisins. 

Aussi  est-ce  avec  un  certain  plaisir  que  nous  avons  vu  annoncer, 
il  y  a  quelques  mois  ä  peine,  la  traduction  fran^aise  du  „Handbuch  der 
menschlichen  Anatomie^  de  Carl  Krause,  enti^rement  refondu,  pour 
une  troisi^e  Edition,  par  William  Krause,  le  professeur  actuel  d'Histo- 
logie  k  Tuniversit^  de  Goettingue. 

Le  Premier  fascicule  de  cet  ouvrage  (gr.  in-8<>  de  135  pages)  qui 
▼ient  de  paraltre  chez  Manceaux  (Bruxelles)  et  Masson  (Paris)  renferme 
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VOsicologie  et  VArthrologie,  Suivant  un  usage  non  g^n^ralement  suivi  dans 
les  universitös  allemandes,  Tauteur  ne  fait  pas  de  TArthrologie  un  livre 
special;  mais,  r^unissant  ensemble  TOst^ologie  et  VArthrologie,  il  de- 
crit  successivement  chacune  des  articulations  dont  se  compose  le  sque- 
lette,  ä  la  suite  des  os  qui  la  constituent.  Ce  premier  livre,  du  reste, 
comprend  einq  chapitres  consacrös:  1**  aux  os  et. articulations  du  cräne; 
2**  ä  la  colanne  vertcbrale;  3<*  au  tharax ;  4°  au  membre  superieur;  5^  au 
membre  inferieur,  auquel  le  professeur  Krause  rattache,  ä  juste  titre, 
le  bassin. 

Un  trait6  d' Anatomie  classique  se  prfite  difficilement  ä  une  analyse 
d6taill6e:  qu'il  me  suffise  de  dire,  en  g^n^ral,  que  le  livre  est  ^crit 
ä  la  fois  avec  beaucoup  du  möthode  et  un  esprit  scientifique  äev6,  que 
les  matieres  y  sont  divisöes  et  subdivis6es  avec  le  plus  grand  ordre,  au 
grand  profit  des  d^butants.  Les  descriptions  y  sont  toujours  claires, 
simples,  d6pouill6es  de  ces  dötails  oiseux  qui  encombrent  parfois  des 
traites  plus  volumineux,  sans  autres  resultats  que  de  rendre  indigeste 
une  science,  qui  präsente  d(5jä  par  elle-m6me  suffisarament  de  diffieultfe 

Le  texte  de  ce  premier  fascicule  contient  66  figures  sur  bois. 
C'est  peu,  bien  peu  si  Ton  songe  aux  illustrations  des  ouvrages  de 
Sappey  et  de  Cruvcilhier  qui  renferment  pour  la  mßme  matifere  (Ost^o- 
logie  et  Arthrologie)  le  premier  240  figures  et  le  second  386. 

Nous  devons  ajouter  cependant  que  ce  nombre  relativement  re- 
streint  de  figures  n'est  pas  le  rösultat  d'une  parcimonie  de  Tauteur  ou 
de  r^ditcur,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  M.  Krause 
estime,  et  en  cela  il  a  parfaitement  raison,  que  Tötude  de  Tost^ologie 
doit  6tre  faite  sur  des  pieces  en  nature  et  que,  en  aucun  cas,  les 
gravures,  quelque  nombreuses  et  quelque  fideles  qu'elles  soient,  ne  sau- 
raient,  dans  Tespece,  remplacer  le  squelette.  11  d^sire  que  chaque  ftu- 
diant  ait  en  sa  possession  un  squelette  et  un  crftne  desarticulfe. 
Voilä  pourquoi  il  n'a  pas  cru  devoir  inserer  dans  son  texte  un  nombre 
plus  considörable  des  figures.  Ces  figures  seront,  du  reste,  plus 
nombreuses  dans  les  fascicules  ä  venir,  leur  nombre  total  devant 
s'^lev^r  a  573. 

La  traduction  du  y^Manuel  d'Anatomie*'  de  W.  Krause  a  et^  con66e 
ä  M.  DoUo,  aide-naturaliste  au  Museum  du  Bruxelles.  M.  Dollo  qui, 
ä  son  talent  d'anatomiste ,   Joint  une   connaissance  approfondie  de  ia 
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langue  allemande,  s'est  acquitt^  avec  honneur  de  la  lourde  täche  qui 
lui  incombait.  Tous  ceux  qui  lisent  Tallemand  savent  combien  il  est 
parfois  diffieile  de  traduire  en  bon  frangais  la  phrase  allemande.  En 
parcourant  le  texte  de  M.  Dollo,  on  croit  lire  un  ouvrage  pensö  en 
fran^ais '  et  ^crit  par  une  plume  franQaise.  On  ne  peut  faire  un  plus 
bei  ^loge  de  sa  traduction. 

Le  trait^  d'Anatomie  de  Krause  a  eu  beaucoup  de  succ^s  en  AUe- 
magne.  II  sera  certainement  bien  aceueilli  en  France  et  dans  les  diffö- 
rents  pa}S  oü  Tenseignement  universitaire  a  le  frangais  pour  langue 
officielle.  L.  Testut 
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Medicinischer  Oongress  in  Pavia*). 


Der  Congress  findet  statt  vom  19teD  bis  248teD  September  d.  J. 

Ad  demselben  können  *  ausser  den  Aerzten  von  ganz  Italien  auch  die  anslän- 
disohen  Vertreter  der  medicinischen  Wissensebaften  teilnehmen,  in  sofern  sie  dem 
Comitö  ihre  Absicht,  sich  zn  beteiligen,  vorher  mitteilen. 

Um  das  genaue  Programm  der  Verhandlungen  bald  an  alle  Teilnehmer  ver- 
senden zu  können,  bittet  das  Comite,  welches  sich  in  Pavia  für  die  Vorbereitungen 
zum  Congresse  gebildet  hat,  diejenigen  Vertreter  der  medicinischen  WissenschafteD, 
welche  dem  Congresse  beiwohnen  möchten,  dringend,  so  rasch  als  möglich  seinem 
Präsidenten  (Prof.  Camillo  Golgi  in  Pavia)  anzeigen  zu  wollen,  dass  sie  Teil  zu  nehmeo 
wünschen,  und  ob  und  über  welche  Themata  sie  Vortrage  zu  halten  gedenken. 

Der  Congress  wird  in  folgende  Sectionen  zer&llen: 

1)  Anatomie,  Physiologie,  allgemeine  Pathologie  und  pathologische  Anatomie, 
2)  innere  Medicin,  3)  Chirurgie,  4)  Geburtshülfe ,  Frauen-  und  Einderheükoode, 
5)  gerichtliche  Medicin,  Psychiatrie  und  Nervenheilkunde,  6)  Hygiene,  7)  Hydrologie, 
8)  Dermato-  und  Syphilodologie ,  9)  Ophthalmologie  und  Otiatrie,  10)  Chemie  und 
Pharmakologie,  11)  Veterinär- Medicin. 


*)  Leider  war  ee  nieht  mOgUoh,  dioM  Etnladnng  reohtselUg  xum  Abdruck  xu  bringen. 


Nouvelles  universitaires.  ^) 


Dr.  Gasser,  bisher  ordentlicher  Professor  in  Bern  (s.d.  Monatsschrift.  1886. 
Bd.  U.  S.  64),  ist  zum  Professor  der  Anatomie  und  Director  des  anatomischen  Institoti 
an  Lieberkühn's  Stelle  in  Marburg  ernannt  worden. 


*)  Nous  priona  iDatamment  nos  r^ftcteurs  et  abonnös  de  yooloir  blen  noos  trmnamettre  le  fif» 
promptement  poMible  toutes  les  nouvelles  qni  tntöressent  TenBeignement  de  TAnatomle  et  de  1«  Pby- 
Miologie  dans  les  facultas  et  universitös  de  leur  pays.  Le  „Journal  International  menflueP  les  fen 
connaitre  dan«  le  plus  bref  dölal. 


Druck  Yon  Leopold  k  Bär  in  Leipzig. 
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Recherohes 
sur  la  significatioii  des  elements  du  tube  söminiföre  adulte 

des  mammiföres 

(sur  la  question  de  la  cdlule  de  soutien) 

par 

A.  Prenant, 

Chef  dM  trftTanx  hlatologiqaes  k  1»  foouUä  de  m^ecine  de  Nancy. 


(Fin.) 
2^  Spertnatoblaste. 

Cest  ä  präsent  du  spermatobkste  que  nous  devons  nous  occuper. 

Le  spermatoblaste  ^t  une  figure  bien  connue,  qu'Ebner  a  le  Pre- 
mier d^crite,  et  auquel  cet  auteur  a  attach^  une  signi£k^tioQ  toute 
speciale.  Les  observateurs  qui  Font  suivi  ont  interpr^t^  cette  figure 
autrement.  Ils  ont  fait  du  spermatoblaste  une  formation  complexe, 
eonstitu^e  par  UBe  cellule  de  soutien  ramifi^,  sur  laquelle  sont  venus 
se  fixer  des  n^matoblastes  pour  y  parfaire  leur  d^veloppement. 
C'eet  Sertoli  qui  a  le  premier  soutenu  cette  opinion,  et  c'est  Renson 
qui  lui  a  donn6  le  plus  grand  d^veloppement,  puisqu'il  s'est  m€me 
repr^entä  la  cellule  de  soutien  comme  un  ^l^ment  actif,  comme  uu 
„Organe  d'expulsion"  des  spermatozoides,  qui  les  transporte,  une  fois 
murs,  dans  la  lumi^re  du  canalicule. 

II  importe  que  nous  examinions  cette  opinion.  Nous  nous  gardond 
bien  de  prfiter  ä  Renson  et  ä  Sertoli  une  opinion  qu'ils  n'ont  pas  sou- 
tenue,  et  qu'ils  ont  m^me  r^cus^e.  Renson  par  exemple  dit:  „II  r6- 
snlte^  de  cette  agr^gation  de  deux  sortes  d'^l^ments  primitivement 
distincts,  les  n^matoblastes  et  la  cellule  de  soutien,  une  figure  qui 
r^pond  tout  k  fait  au  spermatoblaste  de  v.  Ebner  ....  Mais  si  la 
stmctiire  obsenr^e  par  y.  Ebner  existe,  nous  ne  pouvons  adopter  Tinter- 

ioogle 


uigüizea  Dy  ^ 


398  A.  Prenaüt, 

pr^tation  qu'il  y  attache,  ni  le  doid  de  spermatoblaste  dont  11  la  d^- 
signe.  „Non  certes,  Sertoli,  Renson,  Brown,  Laulani^  et  d'autres  n'ont 
pas  rintention  de  restaurer  rancienne  opinion  de  v.  Ebner,  et  de  croire 
que  dans  les  lobes  du  spermatoblaste,  simples  d^pendances  de  la  cel- 
lule  de  soutien,  se  formeraient  des  spermatozoides.  Mais  s'ils  rejettent 
le  spermatoblaste,  c^est  ä  dire  un  ^l^ment  special  destin^  ä  6tre  le 
g^n^rateur  des  spermatozoides,  ils  soutiennent  au  contraire  que  cet 
^l^ment  est  un  spermatophore,  ainsi  que  Tont  appel^  MM.  Toumeux 
et  Herrmann.  Tous  les  auteurs  qui  se  rangent  ä  Topinion  de  Sertoli 
admettent  tout  au  moins  que  l'union  des  spermatozoides  murs  avec  la 
cellule  de  soutien,  qui  forme  le  spermatoblaste,  est  une  union  n^cessaire, 
que  la  cellule  de  soutien,  dans  cette  sorte  de  consortium,  soit  employ^e 
ä  la  nutrition  des  spermatozoides  (Brown,  Benda)  ou  qu'elle  soit  destin^ 
ä  leur  protection  et  k  leur  expulsion  (Renson,  Benda). 

Nous  voulona  ici  essayer  de  montrer  que  le  spermatoblaste  ainsi 
compris,  ou  le  spermatophore  si  Ton  veut,  n^est  pas,  dans  le  tube 
s^miniföre  des  mammiföres,  une  figure  n^eessaire,  que  son  existence 
au  contraire  rev6t  un  caractere  tout  ä  fait  couting^t. 

Tout  d'abord,  son  existence  chez  les  mamroiföres  que  nous  avons 
examin^s  n'est  pas  constante.  Des  dissociations  de  testicule  de  porc, 
de  b^lier,  faites  apres  Taction  de  Tacide  osmique,  ne  nous  <Hit  pas 
pr^sent^  de  spermatoblastes.  Uhomme  ne  nous  en  a  pas  offert  non 
plus.  Chez  le  b^lier  et  le  porc,  les  dissociations  abofidaient  en  kystes 
multinucl^aires  de  tout«  grandeur,  dont  nous  ne  nous  attarderons  pas 
ä  Studier  les  caracteres.  L'akool  au  Vsi  <^hez  ces  animaux,  ne  neos 
a  pas  non  plus  permis  d'observer  le  spermatoblaste.  Les  tubes  testi- 
culaires  de  porc,  de  b^lier,  et  d'homme  peuvent  £tre  d^sign^  du  Bom 
de  tubes  ä  arrangement  diffus.  Ces  tubes,  limit^s  outre  la  membrane 
d'enveloppe  par  une  paroi  conjonctive  fort  ^paisse,  pr^entent  des  && 
tnents  tres  serr^s  et  dispos^s  sans  ordre  apparent  au  moins  dans  le 
sens  radial. 

Les  autres  animaux  que  nous  avons  examin^  (taureau,  rongeurs) 
dont  les  tubes  ont  une  membrane  d*enveloppe  trfes  r^duite,  montrent 
au  contraire  des  ^l^ents  dispos^s  par  colonnes  radiaires  tr^  nettes. 
On  peut  donc  opposer  la  texture  de  leurs  tubes  ä  celle  des  canalicales 
des  animaux  pr^c^dents.    C'est,  on  le  sait,  au  taureau  et  aux  rongenrs 
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qn'on  a  demand^  le  plus  sauvent  la  Solution  du  probläme  qui  nous 
occupe;  c'est  chez  eux  que  Ton  a  vu  le  mieux  les  spermatoblastes. 
Adressons  nous  k  eux  ä  notre  tour. 

L'examen  de  tubes  de  rat  adulte  dissoci^s  dans  Fhumeur  aqueuse 
nous  a  offert  quantit^  de  kystes  multinucl^aires,  mais  point  de  sper- 
matoblastes. 

L'alcool  au  V»  a  off^^^  ^  Renson,  sinon  des  spermatoblastes,  du 
moins  les  figures  qui  les  repr^sentent ;  au  contraire  les  dissociations 
faites  ä  l'aide  de  ce  r^actif  ne  lui  ont  montr^  que  de  rares  kystes 
multinucl Zaires,  ce  qui  tient,  pense-t-il,  k  ce  que  les  n^matoblastes 
qui  les  constituent  ont  ^t^  isol^s  par  le  r^actif.  Les  grandes  cellules 
Aß  soutien  se  montraient  tantöt  nues,  munies  de  petits  prolongements 
nombreux  et  effil^s,  tant5t  gamies  k  leur  extr^mit^  superieure  d'un 
groupe  de  n^matoblastes,  qui  semblent  implant^s  par  Textr^mit^  cro- 
cbue  de  leurs  noyaux  dans  le  protoplasme  de  la  cellule  de  soutien; 
dans  d'autres  cellules  de  soutien  les  noyaux  des  n^matoblastes  s'^taient 
enfonc^s  plus  profond^ment  encore,  de  teile  sorte  qu'une  alliance  in- 
time s'^tait  Stabile  entre  les  n^matoblastes  et  la  cellule  de  soutien. 

Les  figures  spermatoblastiques  ne  nous  ont  pas  paru  constantes 
aprfes  l'action  de  Taleool  au  V»-  Nous  avons  observ6  alors  ä  peu  prös 
autant  de  spermatoblastes  sans  cellule  de  soutien  ä  leur  base,  que  de 
spermatoblastes  entiers  (rat,  lapin). 

Renson  a  ^galement  employ^  Tacide  osmique  comme  r^actif  disso- 
ciant.  Aprfts  Taction  de  ce  rc'^actif ,  on  observe,  dit-il,  des  kystes 
multinucl^aires,  c'est-ä-dire  des  agr^gations  de  cellules  söminales  arri- 
v6es  k  la  phase  de  n^matoblastes ;  on  trouve  aussi  „des  noyaux  ova- 
laires  lisses,  pourvus  d'un  nucl^ole  tr^s  apparent  et  tr^s  volumineux" . . . 
„souvent  entour^s  de  lambeaux  irr^guliers  de  protoplasme  hyalin  et 
amorphe  **. 

Pour  nous,  si  le  plus  souvent  nous  n'avons  trouv6,  sur  des  objets 
dissoci^s  par  Tacide  osmique,  que  des  spermatophores  incomplets,  puis- 
qu'il  manquait  ä  leur  base  la  cellule  de  soutien  indispensable  pour  les 
caract^riser  (rat,  cobaye,  lapin),  assez  souvent  aussi  nous  avons  et6 
plus  heureux  que  Renson,  et  nous  avons  trouv6  des  spermatophores 
entiers  (rat,  cobaye).  Le  spermatoblaste  cass6  6tait  la  rögle,  le  sper- 
matoblaste  entier  4tait  Texception. 
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Examinant  avec  attention  un  spermatoblaste  entier  et  typique 
(flg.  12  et  18)  on  le  trouve  le  plus  souvent  constitu^  de  trois  parties 
au  moins:  une  partie  granuleuse  d'abord,  entourant  le  noyau  et  re- 
pr^sentant  ^videmment  le  protoplasme  de  1a  cellule  de  soutien  —  une 
portioD  homogene,  fonnant  le  p^dicule  du  spermatoblaste,  dont  quel- 
quefois  Thomog^n^it^  est  seulement  troubl^e  par  quelques  s^ries  longi- 
tudinales  de  granulations  figurant  de  fines  stries  —  enfin  une  masse 
digit^e,  granuleuse  grossi^rement,  et  en  qui  pous  devons  voir  les  corps 
des  n^matoblastes  de  la  g^n^ration  actuelle  et  peut-£tre  aussi  ceox 
des  ^l^ments  d'une  gön^ration  ant^rieure.  Souvent,  entre  ces  trois 
parties  constitutives,  s'^tablit  une  coalescence  intime  qui  fait  croire 
qu'elles  toutes  ensemble  ne  fönt  qu'un.  Mais  sur  la  figure  40  et  sor 
bien  d'autres  spermatoblastes  que  nous  aurions  pu  repr^senter,  une 
cassure  söpare  la  premi^re  et  la  deuxi^roe  portion,  de  teile  sorte  que 
le  protoplasme  granuleux  de  la  cellule  de  soutien,  une  fois  s^par^  da 
p^dicule  du  spermatoblaste,  il  reste  un  ^l^ment  polyMrique  irr^gulier 
k  grand  noyau  nucl^ol^  d'une  part,  et  de  I'autre  une  grappe  de  n^ 
matoblastes  port^e  par  un  p^doncule  d'aspect  particulier.  La  d^mar- 
cation  entre  les  premiere  et  deuxieme  partie  du  spermatophore  est 
souvent  nettement  indiqu^e,  sans  Solution  de  continuit^  consid^rable, 
par  ce  fait  que  le  p^dicule  du  spermatophore  se  trouve  inclin^  ä  angle 
presque  droit  sur  la  partie  basilaire. 

Un  pas  de  plus  dans  la  dissociation,  et  la  base  du  spermatoblaste 
se  s^parera  compl^tement  du  p^dicule.  ^C'est  ce  que  nous  avons  sou- 
vent constat^  (fig.  16).  La  tige  p^donculaire  est  souvent  ininterrompue; 
d'autres  fois  eile  se  montre  bi-  ou  tri-articul^e  (fig.  5).  Cette  tige  poo- 
vant  se  rompre  au  niveau  d'une  quelconque  de  ces  articulations,  od 
peut  lui  trouver  une  longueur  plus  ou  moins  grande.  Enfin  qu'elle  se 
brise  ä  son  union  avec  la  grappe  de  n^matoblastes,  ce  qui  se  präsente 
tr^s  fr^quemment,  on  obtiendra  un  spermatoblaste  tout  a  fait  incom- 
plet,  r^duit  qu'il  sera  k  Tune  de  ses  trois  parties  constitutives  (fig.  17). 
Des  spermatophores  qui  semblent  ainsi  mutil^s  ne  sont  pas  l'exception; 
ce  sont  au  contraire  les  spermatophores  dont  Tint^rit^  parait  avoir 
6t6  respect^e,  qui  se  pr^sentent  d'une  fa<^n  exceptionnelle. 

A  ces  faits,  il  s'en  ajoute  d'autres  qui  tendent  aussi  k  montrer 
que  le  spermatoblaste,  m6me  au  sens  oü  Tont  entendu  les  d^fenseurs 
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de  ropinion  de  Sertoli,  n'est  pas  une  formation  univoque,  n^cessaire- 
ment  constitu^e  par  une  grappe  de  spermatozoides  et  par  une  cellule 
dite  de  soutien.  Les  dissociations  montrent  fröquemment,  occupant  la 
place  d'une  cellule  de  soutien  k  la  base  du  spermatoblaste,  soit  une 
cellule  s^miniföre  (fig.  14),  soit  une  cellule  germinative  (fig.  13),  soit 
une  cellule  s^miniföre  et  une  cellule  germinative  k  la  fois.  Biondi  a 
repr^ent^  ces  dispositions ;  mais  comme  nous  les  avons  trouv^s  dans 
des  dissociations  et  r^ellement  Isoldes,  nos  figures  ont  plus  de  valeur 
certainement  que  Celles  de  Biondi,  qui  ne  sont  qu'artificiellement  et 
sur  le  dessin  Isoldes  des  coupes  dont  elles  faisaient  partie. 

Le  spermatoblaste  d^autres  fois  est  simplifi^  ä  ce  point  qu'on  ne 
trouve  plus  rien  ä  sa  base,  bien  que  son  p^dicule  mesure  toute  la 
longueur  du  rayon  du  tube  s^miniföre,  et  ne  repr^sente  pas  un  sper- 
matoblaste bris^  et  diminu^  par  le  üait  de  longueur ;  ce  qui  le  prouve 
encore  c'est  la  pr^sence,  ä  l'extr^mitä  p^riph^rique  du  p^dicule,  d'un 
lambeau  de  la  membrane  d'enveloppe  du  tube  (fig.  19).  Biondi  a  trouv^  sou- 
vent,  sur  ses  coupes,  de  ces  spermatoblastes  dans  le  p^dicule  desquelsilne 
semblait  y  avoir  aucun  ^l^ment,  mais  qui  avec  un  peu  d'attention 
laissaient  voir  les  restes  du  noyau  d'une  cellule  m^re,  ou  bien  au 
contraire  T^bauche  d'un  nouyel  ^l^ment.  Nous  n'avons  rien  tu  de 
semblable. 

Le  spermatophore  enfin,  au  lieu  d*avoir  une  Constitution  simplifi^e 
ou  transform^,  peut  se  montrer  plus  complexe  qu'il  ne  Test  typique- 
ment;  il  se  peut  que  Ton  observe  des  spermatophores  form^s  d'une 
grappe  de  n^matoblastes,  d'une  cellule  s^miniföre  et  d'une  cellule  de 
soutien  7  ainsi  que  nous  avons  en  plus  haut  Toccasion  de  le  dire  en 
parlant  de  certaines  coupes. 

C'est  sur  des  dissociations  que  nous  avons  constat^  la  plupart 
des  foits  qui  viennent  d'^tre  r^um^s.  Mais  les  coupes  les  pr^sentent 
tont  aussi  bien,  ä  condition  que  le  testicule  ait  6t6  trait^  d'une  cer- 
taine  üa^on. 

Dans  les  objets  durcis  par  le  liquide  de  Flemming,  Tacide  nitrique 
ä  'Aoo,  Tacide  oxalique  concentr^  etc.,  on  ne  voit  pas  toutes  ces  formes 
de  spermatoblastes  que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Les  ä^ments 
du  tube  s^minif^re  sont,  ou  bien  disposös  apparemment  sans  ordre 
(porc  b^Iier)  ou  bien  arrang^s  en  colonnes  radiales  assez  nettes,  mais 
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que  Ton  n'a  cependant  pas  le  droit,  ce  nous  semble,  de  s^parer  de  ce 
qui  les  entoure  pour  en  faire  avec  Biondi,  des  sortes  de  spermato- 
phores,  ou  Ton  trouvera  trois  Stades  diff^rents  de  V^volution  des  cellales 
s^minales  (taureau,  rat,  cobaye  etc.). 

Tout  ce  que  Ton  peut  reconnaltre  avec  certitude,  sur  de  telles 
pr^parations,  c'est  que,  suivant  uu  mSme  rayon,  on  trouye  le  plus 
souvent  un  faisceau  de  spermatozoides  plong^s  dans  une  substance 
speciale,  et  une  cellule  de  soutien. 

Plus  rarement,  on  observe  que  le  faisceau  de  spermatozoides  se 
trouve  sur  le  rayon  passant  par  une  cellule  germinative  ou  s^miniferCj^ 
ainsi  que  Biondi  Ta  figur^,  en  d^coupant  dans  le  tube  s^minif&re  un 
Segment  radiaire  comprenant  ces  divers  ^I^ments. 

Ce  que  les  r^ctifs  indiqu^s  ci-dessus  ne  nous  permettent  qu'arti* 
ficiellement  de  faire,  Tacide  osmique  le  r^alise  pour  nous.  Nous  nous 
sommes  expliqu^  d^jä  plus  haut  sur  cette  action  de  Tacide  osmique 
qui  disloque  le  tube  s^miniföre  en  groupes  qui  sont  souvent  des  sper- 
matoblastes  typiques,  souvent  aussi  des  spermatoblastes  de  Constitution 
diff^rente  de  celle  qui  est  regard^e  comme  normale,  et  qui  d'autres 
fois  encore  repr^sentent  tous  les  öl^ments  d'une  m^me  g^n^ration  issos 
d'une  mSme  cellule  märe.  C'est  ce  que  Ton  peut  voir  sur  des  objets  qui 
ont  ^t^  trait^s  pendant  plusieurs  heures,  par  Tacide  osmique  on  mieux 
encore  sur  ceux  qui,  destin^s  d'abord  ä  la  dissociation  et  utilis^  en 
partie  dans  ce  sens,  ont  6te  ensuite  coupös.  Sur  de  telles  pieces,  en 
qui  nous  avions  par  la  dissociation  reconnu  la  pr^sence  de  ces  vari^tä 
de  spermatophores,  nous  avons,  pratiquant  des  coupes,  retrouv^  les 
mßmes  formations.    Nous  y  avons  vu  quelque  chose  de  plus. 

Nous  avons  constat^  que  les  p^dicules  des  spermatoblastes,  de 
forme  träs  irr6guliere,  frang^s  et  dentel^s,  se  pr^sentent  avec  le 
m£me  aspect  homogene,  la  m^me  coloration  que  les  portions  de  r^seaa 
que  nous  avons  signal^es  dans  les  pr^parations  faites  ä  Taide  de  Tacide 
osmique  et  ä  Taide  du  liquide  de  Flemming.  Pour  que  nous  puissions 
dire  que  le  p^dicule  des  spermatophores,  et  le  r^eau  du  soi-disant 
Systeme  de  soutien,  constitu^s  de  la  m^me  fa^on,  se  prolongent  Fun 
par  Tautre,  il  suffit  que  nous  retrouvions  cette  continuit^  sur  nos 
coupes. 

Rien  n'est  plus  aisd ;  et  ainsi  que  nous  Tavions  d^jä  fait  pressentir. 
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ä  propos  du  Systeme  de  soutien,  les  p^dicules  spermatoblftstiques^  De 
sont  que  des  renforcements  du  vaste  r^seau  que  nous  avous  ^tudi^. 
Seulement,  pour  observer  et  cette  similitude  d'aspect  entre  les  deux 
formatious,  et  cette  continuit^;  il  faut  se  placer  dans  certaines  conditions. 

Pour  que  p^dicule  du  spermatoblaste  et  röseau  de  soutien  soient 
d'aspect  semblable,  il  faut  que  les  r^actifs  aient  agi  un  temps  süffi- 
sant. Quand  en  pratique  des  dissociations  ou  des  coupes  sur  des 
testicules  qui  n'ont  s^joum^  que  peu  de  temps  dans  Tacide  osmique, 
la  tige  des  spermatoblastes  se  montre  non  homogene,  mais  granuleuse. 
Cest  ce  qui  fait  qu'elle  semble  alors  se  confondre  avec  le  protoplasma 
Clement  granuleux  de  la  cellule  de  soutien,  et  avec  les  lobes  du 
spermatoblaste  plus  granuleux  encore.  Que  si,  au  contraire,  le  r^actif 
a  agi  pendant  assez  longtemps,  le  pödicule  prend  un  aspect  homogene 
qui  tranche  sur  les  parties  granuleuses  adjacentes  d'une  maniere  frap- 
pante. II  n'est  pas  difficile  de  relever  ce  fait  dans  les  travaux  d'au- 
teurs  qui  Tont  repr^ent^  sans  ce  douter  de  son  importance  (Neumann 
par  exemple).'  Nous  avons  figur^  en  16  des  spermatoblastes  dont  les 
tiges  sont  ä  T^tat  granuleux,  et  d'autres  oü  Fhomog^n^it^  leur  est 
acquise  (fig.  18). 

Les  r^seaux  qui  figurent  le  Systeme  de  soutien  peuvent  aussi  se 
präsenter,  et  cela  suivant  les  m^mes  conditions,  granuleux  ou  homo- 
genes. Leur  ^paisseur  ^tant  beaucoup  moindre  que  celle  de  la  tige 
du  spermatophore,  ils  subissent  plus  yite  la  transformation  qui  uni- 
formise  leur  substance. 

Pour  trouver  k  präsent  la  continuit^  entre  les  tiges  des  spermato- 
blastes et  les  r^seaux,  il  ne  faut  ^videmment  pas  s'adresser  aux  disso- 
ciations qui.)  si  peu  m^caniques  qu'elles  soient,  auront  toujours  pour 
r^sultat  la  rupture  des  attaches  des  deux  formations;  il  faut  interroger 
les  coupes. 

Mais  m^me  sur  les  dissociations,  les  lames  dentel^es  qui  forment 
le  p^doncule  de  la  grappe  spermatoblastique,  nous  offrent  dans  leurs 
dents  plus  ou  moins  aigues  et  qui  se  prolongent  plus  ou  moins  loin  les 
restes  des  insertions  des  trav^es  du  r^seau  sur  la  tige  du  spermato- 
phore (fig.  11  et  15).  Tous  les  auteurs  ont  figur^  ces  p^doncules  den- 
tel^s;  mais  a  part  ceux  qui  les  consid^raient  comme  appartenant  ä  des 
cellules  de  soutien  ramifi^es,  les  autres  auteurs  n'ont  pas  voulu  y 
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pre^dre  garde.  Quelquefois  on  peut  voir  des  spermatoblastes  suppor- 
tant  encore  des  portions  de  r^seau  (fig.  11). 

Le  taureau,  le  lapin,  le  rat,  le  cobaye  dous  ont  fourni  de  ces 
Images.  Nous  pensons  m€me  que  les  tiges  spermatoblastiques  tri- 
articul6es,  que  nous  avons  d^jä  mentionn^es,  doivent  leurs  articulations 
ä  rinsertion  de  trav^es  du  r^seau  internematoblastique ;  car  les  arti- 
culations ^taient  s^paröes  par  des  distances  mesurant  exactement  le 
diamätre  d'un  n^matoblaste,  e'est  ä  dire  la  distance  qui  devait  s^parer 
Tune  de  Tautre  deux  trab^cules  de  r^seau  voisines  (fig.  5). 

Sur  les  coupes,  la  continuit^  entre  les  deux  formations  est  de 
toute  ^vidence  (fig.  21),  ä  condition  qu'elles  soient  r6alisöes  sur  des 
objets  trait^s  comme  nous  Tavons  dit.  La  similitude  de  nature  de  ces 
deux  formations  est  surtout  indiscutable  dans  les  tubes  säminiföres  ä 
arrangeraent  diflfus  du  b^lier  et  du  porc,  oü  les  tiges  de  spermatoblastes 
sont  si  r^duites  d'epaisseur  et  par  suite  si  semblables  aux  trav^es  du 
r^seau  que  nous  les  avons  d^crites  avec  elles  (fig.  29). 

De  mßme  que  la  tige  du  spermatophore  n'est  qu'une  forme  spe- 
ciale de  la  m^me  matiere  qui  constitue  les  r^seaux,  de  mßme  la  grappe 
de  spermatozoides  qui  forme  la  masse  digit^e  du  spermatophore  n'est 
autre  chose  qu'une  groupe  de  n^matoblastes  plus  avanc^es  dans  leur 
d^veloppement  et  autrement  arrang^s.  Entre  les  deux  il  a  tous  les 
interm^diaires.  C'est  dire  que  nous  avons  vu  dans  des  dissociations 
des  nematoblastes  encore  poly^driques,  chez  qui  Vai  pouvait  encore 
trouver  les  marques  d'un  6tat  assez  jeune,  group^s  ä  Textr^mit^  d'une 
tige  semblable  ä  celle  d'un  spermatophore;  il  y  avait  donc  ici  n^mato- 
phore  (fig.  6).  Cette  phase  premi^re  du  spermatoblaste  que  v.  Ebner 
et  Neumann  avaient  admise  et  expliqu^e  d'une  toute  autre  faQon  que 
nous  ne  le  ferons,  a  616  ni6e  par  Renson. 

Les  noyaux  observös  par  v.  Ebner  et  Neumann  dans  une  premifere 
Periode  du  döveloppement  du  spermatoblaste  appartenaient,  dit  Ren- 
son, ä  des  nematoblastes  libres  que  l'action  coagulante  des  r^actifs 
avait  artificiellement  unis  ä  la  cellule  de  soutien.  On  peut  se  deman- 
der  pourquoi  Renson  n'admet  pas,  pour  les  nematoblastes  un  tant  soit 
peu  plus  ägös,  la  mfime  explication,  et  se  refuse  ä  accepter  que  ce  soit 
artificiellement  que  les  spermatozoides  se  sont  unis  ä  la  cellule  de 
.j>outien,  dans  la  figure  du  spermatoblaste. 
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m. 

£n  r^sum^,  d'aprte  tout  ce  qui  pr^c^de: 

11  Dous  faut  rejeter,  et  la  throne  de  Merkel,  et  celle  de  Renson 
et  des  auteurs  qui  Font  pr^c^d^  ou  suivi. 

Nous  repousseroDS  Tid^e  d'un  Systeme  cellalaire  de  soutien,  parce 
que  nous  n'ayons  Jamals  pu  constater,  sur  des  figures  nombrenses  iden- 
tiques  ä  Celles  que  Merkel  a  d^crites  et  repr^seut^es,  trace  de  struc- 
ture  cellulaire,  de  noyau  par  exemple. 

Nous  rejetterons  la  throne  de  la  cellule  de  soutien,  et  du  sper- 
matoblaste,  au  seus  oü  Sertoli  et  Renson  Tont  entendu,  parce  que  ce 
n'est  pas  toujours  le  m£me  öl^ment  que  nous  trouvons  ä  la  base  du 
spermatoblaste,  parce  que  le  spermatoblaste  n'est  pas  constant  chez 
tous  les  animaux,  parce  qu'enfin  dans  les  dissociations,  le  spermato- 
blaste typique  est  l'exception.  Le  spermatoblaste  n'est  donc  pas  une 
fignre  univoque ;  11  n'est  pas  une  figure  n^cessaire ;  il  est  une  exception. 

£st-ce  ä  dire  pour  cela  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  tube  sominifere 
UD  OlOment  de  la  mßme  forme  que  celui  reprOsentO  par  Renson,  c'est 
ä  dire  dont  le  protoplasma  se  prolongerait  vers  TintOrieur  du  tube  en 
filaments  plus  ou  moins  longs  et  effilOs.  Loin  de  nous  la  pensOe  de 
contredire  ä  cet  Ogard  les  resultats  de  Renson  puisque  nous  m£me 
(fig.  7)  avons  vu  pareille  chose. 

La  fig.  9  eüt  6i6  interprOtOe  par  Renson  de  la  m^me  fagon  que 
la  fig.  7,  c'est  ä  dire  qu'il  y  eüt  vu  des  prolongements  de  la  cellule 
de  soutien  accommodOs  ä  la  forme  des  nOmatoblastes  et  offrant  ä  ceux- 
ci  des  niches  oü  ils  se  dOveloppent.  Nous  croyons  que  cette  for- 
mation  reprOsentOe  en  9  est  constituOe  de  la  cellule  de  soutien  sup- 
portant  une  partie  de  la  substance  dont  nous  avons  dOjä  parlO. 

La  fig.  8  recevra  de  nous  une  pareille  Interpretation.  On  y  re- 
marque  le  fait  indiquO  par  Renson,  qui  consiste  dans  Texistence  de 
stries  du  protoplasme  de  la  cellule  de  soutien.  des  stries  sont  formOes 
de  granules  placOs  bout  ä  bout.  La  substance  oü  les  spermatozoides 
sont  plongOs  et  qui  surmonte  le  protoplasma  striO  de  la  cellule  de 
soutien  ne  diffire  gu^re  de  ce  protoplasma.  C'est  que,  Tacide  osmique 
n'ayant  agi  que  fort  peu  de  temps  (deux  heures)  sur  cette  substance 
ne  lui  avait  pas  encore  communiquO  cet  aspect  homogene  qu'une  action 
prolongee  du  rOactif  produit,  et  Tavait  laiss^  ä  TOtat  granuleux. 
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De  la  similitude  d'aspect  et  de  la  continuit^  eotre  la  tige  du 
spermatophore,  et  les  trav^es  du  r^eau  qui  repr^sente  le  soi-disant 
Systeme  de  soutien,  nous  conduous  que  ces  deux  formations  sont  faites 
d'uue  matiäre  semblable,  et  se  prolongent  Tane  par  Tautre. 

Quelle  est  cette  substance  dont  sont  faits  les  r^seaux  qui  figorent 
le  Systeme  de  soutien  de  Merkel,  et  les  p^dicules  des  spermatophores? 
Teile  est  la  question  que  nous  devons  chercher  k  r^soudre. 

II  y  a  longtemps  d^jä,  Mihälkovics,  se  fondant  sur  une  serie  d'ob- 
servations  cöncluantes,  avait  af&nn^  que  cette  matidre  ^tait  une  sub- 
stance  albuminoide,  coagulöe  apr^s  la  mort  ou  par  les  r^tife.  Nous 
nous  rallions  ä  son  opinion. 

Comme  lui  nous  n'ayons  rien  vu,  en  &it  de  Systeme  de  soutieo, 
sur  des  dissociations  de  testicule  frais,  examin^  dans  Thumeur  aqueuse 
(rat).  Comme  lui  nous  avons  constat^  que  les  r^actifs  donnaient  ä 
cette  substance  un  aspect  d'autant  plus  bomogfene,  et  une  consistance 
d'autant  plus  grande,  que  leur  action  s'^tait  prolong^e  d'avantage. 
Mais  nous  ne  pouvons  apporter,  ä  Tappui  de  notre  opinion,  les  preuves 
suivantes  que  donnait  Mibälkovics :  quelques  heures  apres  la  mort,  coa- 
gulation  spontan^e  de  la  substance  intercellulaire  et  apparition  du  Systeme 
de  soutien;  et  disparition  du  Systeme  de  soutien,  sur  des  pr^paratioDS 
qui  le  montraient  d'abord  tres  bien,  sous  Tinfluence  d'une  Solution  de 
sei  marin  ä  10  o/o  agissant  comme  dissolvant  de  la  mati^re  albu- 
minoide,  dont  la  substance  intercellulaire  est  faite.  Ces  deux  faits, 
recherch6s  par  nous,  nous  ont  6chapp^. 

Biondi,  apr^s  Mihälkovics,  a  d^velopp^  de  nouveau  cette  id^e  et 
a  fait  jouer  ä  la  substance  intercellulaire  un  grand  r6Ie;  il  lui  attribue, 
outre  Torigine  du  Systeme  de  soutien,  aussi  la  production,  du  sper- 
matoblaste. 

Les  auteurs  mömes,  ä  qui  leur  theorie  d^fendait  de  voir  une 
substance  intercellulaire  dans  ce  r^eau  qui  enserre  les  el^ments  du 
testicule,  n'est  pas  pu  ne  pas  la  voir  et  ne  pas  prononcer  ce  mot  de 
substance  intercellulaire.  Ainsi  Renson  laisse  ^chapper  quelqne  pari 
cette  expression.  Quand  il  s'agit  d^expliquer  la  fa<^n  dont  les  cellules 
de  soutien  envoient  leurs  prolongements  radiaux  vers  le  centre  du  tube, 
et  surtout  la  mani^re  dont  ces  prolongements  vont  se  comporter  avec 
les  nömatoblastes,  Renson  dit  (page  315) :   „le  protoplasma  hyalin  de 
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ces  ceChdes  d^pourvaes  de  membrane  s'irradie  dans  tout  le  canalicule, 
et  coDstitue  aux  ^^ments  ane  sorte  de  substance  intercelUdaire  oü  ils 
sont  plong^.'^  Ainsi  Benson  a  va  ane  substance  intercellulaire ;  mais 
sa  theorie  I'entraine  ä  faire  de  cette  substance  intercellulaire  ane  sorte 
de  d^pendance  des  celluies  de  soutien  l 

On  se  repr^sente  diffieilement  une  substance  intercellulaire,  comme 
partie  constitative  d'une  cellule. 

Biondi,  non  content  d'admettre  une  substance  intercellulaire,  pour 
avoir  d^termin^  quelle  est  son  origine.  „Par  le  fait  du  d^veloppement 
des  spermatozoides  aux  d^pens  des  noyaux,  dit  il  dans  sa  conclusion 
N**  XI,  il  reste  des  portions  de  ce  dernier  et  le  protoplasma  cellulaire 
non  employ^s.  Ces  restes  se  transforment  en  une  substance  albumi- 
neuse  intercellulaire." 

C'est  la  une  origine  qui  ne  nous  semble  pas  suffisaniment  demon- 
tr^e.  Elle  ne  Test  en  efifet  guere  que  par  la  n^cessit^  oü  Ton  se  trouve 
de  placer  quelque  part  ces  d^chets  cellulaires  qui  r^sultent  de  la  trans- 
fonnation  des  n^matoblastes  en  spermatozoides.  C'est  une  d^monstra- 
tion  qui  n^a  qu'un  caract^re  n^gatif.  La  preuve  positive  manque,  on 
se  r^duit  au  fait  suivant :  on  retrouve  dans  la  substance  intercellulaire 
du  p^dicule  des  spermatoblastes  par  exemple,  les  m^mes  grains  albu- 
mino-graisseux  que  Pon  remarque  dans  le  protoplasma  des  n^mato- 
blastes  en  train  d'efiFectuer  leur  transformation. 

Ainsi,  la  nature  albuminoide  et  intercellulaire  de  la  substance  que 
nous  occupe  est  un  fait  tr^s  probable,  mais  non  certain.  Nous  aban- 
donnerions  assez  facilement  cette  Interpretation,  si  une  autre  explication 
se  pr^sentait.  Mais  pour  nous,  nous  n'en  voyons  pas  d'autre ;  et  cette 
opinion  nous  semble  le  mieux  expliquer  ce  que  Ton  observe.  Quant  ä 
l'origine  de  cette  substance  intercellulaire,  nous  ne  saurions  6tre  aussi 
affirmatif  que  Biondi,  le  mode  de  production  admis  par  cet  auteur  nous 
parait  seulement  vraisemblable. 

Si  de  la  pr^tendue  cellule  de  soutien,  nous  s^parons^  la  substance 
intercellulaire  qui  fait  d'elle  une  cellule  de  soutien  des  autres  ^l^ments 
du  canalicule,  et  une  cellule  spermatophorale,  que  reste *t-il? 

Un  Clement  caract^ris^  par  un  grand  noyau  ovale  clair,  nuclöol^, 
poss^dant  un  corps  protoplasmique  granuleux  de  forme  variable  sou- 
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vent  p^nicill^  vers  son  extr^mit^  centrale,  souvent  aussi  simplement 
polyfedrique,  et  restant  limitö  ä  la  p^riph^rie  du  tube. 

Quelle  est  la  signification  de  cet  ^l^ment? 

£n  ferons-nous,  comme  Brissaud,  une  cellule  mfere  de  toutes  las 
autres?  ou  comme  Biondi  une  cellule  souche?  Nous  ne  le  peuvons 
admettre,  n'ayant  Jamals  vu,  sur  cette  cellule,  ä  Tötat  adulte  disons- 
nous,  des  transitions,  constat^es  par  Klein,  vers  les  ^l^ents  qui  doi- 
vent  en  d^river,  c'est  ä  dire  les  cellules  germinatives  et  s^miniföres, 
n'ayant  jamais  constat^  en  eile  de  figures  karyokin^tiques,  d'accord  en 
cela  avec  Sertoli,  alors  que  les  mitoses  sont  ^i  fr^quentes  sur  les  cel- 
lules germinatives  et  s^miniföres. 

D'autre  part  nous  avons  vu  qu'il  n'est  pas  cellule  de  soutien. 
Mais  si  nos  recherches  sur  le  testicule  d^velopp^  ont  pu  nous  faire 
connaltre  ce  que  cet  ^l^roent  n'est  pas,  eUes  seront  impuissantes  ä 
nous  apprendre  ce  qu'il  est.  L'histog^nese  seule  nous  parait  devoir 
ponner  la  Solution  de  la  question. 


Explleation  de  la  pl.  XIY— XY. 


Fig.  1.  R^seaa  iDtern^roatoblastiqae  da  cobaye  adulte  (ac.  osroique  fort,  poU  faible 
pendaDt  trois  jours;  hematozyllDe,  puls  deooloration  a  Taoide  chlorhydriqoe 
dilue  a  Vaooi  glycerine;  Verick,  2—7,  tube  tire). 

Fig.  2.  Lame  de  substance  ioterceliulaire  supportant  un  groupe  de  nematoblastes 
et  partant  d*une  cellule  s^roiDif^re  (cobaje  adulte;  m^me^iteroent,  m^me 
gro«B.).  • 

Fig.  3.    Reseau  chez  le  cobaje  adulte;  (möme  traitement,  möine  gross.). 

Fig.  4.  Lame  de  substance  iutercellulaire  avec  des  ar6tes  et  des  d^pressious,  m^me 
des  trous.  Cette  lame  part  d'une  sorte  de  base,  qui  recouvre  eile -meine 
une  masse  de  protoplasma  granuleuz  appartenant  peut^tre  a  la  oellule  de 
soutien  (cobaye  adulte;  mdmes  traitement  et  gross.). 

Fig.  5.    Cobaye  (acide  osmique,  10  jours;  möme  gross.). 

Eig.  6.    Nematophore  du  cobaye  (memes  traitement  et  gross.). 

Fig.  7.  Rat.  Cellule  de  soutien,  avec  ses  prolongements  filiformes  (Ale  Vt;  picroc. 
d'amm.;  glyc;  Verick,  2—7). 

Fig.  8.  Rat.  Cellule  de  soutien  a  protoplasma  stri^  (Ac.  osmique,  2  heures;  picro- 
carminate  d^amm.;  glyc;  Verick,  2—7). 

Fig.  9.    Rat.  (Alcool  au  »/•;  pior-  d*amm.;  glyc;  Verick,  2—7). 
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Fig.  10.  Cobaye.  R^sean  intern^matoblastiqne.  (Ac.  oxaliqne  coDcentr^,  pendant 
5  joura;  glyc;  Verick,  2—7). 

Fig.  11.  Spermatoblaste  a  p^icule  membraneiix;  des  tiges  rigides  en  partent,  qui 
sans  doute  allaient,  s^insinoaDt  eotre  des  n^matoblastes,  former  antoor 
d'euXy  eo  s'aDastomosant  avec  d^autres  tiges  semblables,  nn  Systeme  de 
logettes.  (Bat  adnlte.  Osm.  fort,  dem  heures;  faible,  huit  joars.  H^ma- 
tozjline;  dÄw)l.  par  Tacide  chlorhydrique  k  Vmo?  glycörine.  Verick,  2—7 
tnbe  tir^). 

Fig.  12.  Rat.  Spermatoblaste,  ponr  montrer  la  structnre  difförente  de  ses  parties 
constitatives.  (Ao.  osmiqae  fort,  puls  faible,  denx  joars,  picroearmia; 
Verick,  2—7  tabe  IM). 

Fig.  13.  Rat.  (Acide  osmique  fort,  pais  fuble  k  Viooo»  ^^^^  jo^^  d^action.  Verick, 
2 — 7  tabe  tire).    Spermatoblaste    avec    aoe  cellale  germinative  ä  sa  base. 

Fig.  14.    Rat.  Spermatoblaste  sapporte  par  ane  cellale  söminifere. 

Fig.  15.  Spermatoblaste  a  p^icale  lamelleaz  ^man^  d'ane  cellole  de  soatieo,  et  con- 
stitae  oatre  les  nematoblastes  par  nne  cellale  seminifere  (d'apres  ane  coape 
faite  chez  le  rat  apres  action  de  Tacide  osmiqae,  et  coloree  a  la  safranine. 
Verick,  2—7  tabe  tire). 

Fig.  17.    M6me  pr^paration.   Spermatoblaste  saos  p^dicale. 

Fig.  18.  M6me  objet,  raais  apres  bait  joars  de  mac^ration  dans  Tacide  osmiqae; 
m4me  gross.  Difference,  de  natare  et  d*aspect,  des  parties  constitaantes 
da  spermatoblaste. 

Fig.  19.    Idem.  Spermatoblaste,  sans  cellnle  de  sontien. 

Fig.  20.  Homme  de  dnqaante  ans.  Portion  de  canalicnle  s^minif^re.  (Liqaide  Flem- 
ming.  Picroc.   Verick,  2—6). 

Fig.  21.  Tanreaa.  Portion  de  tabe  säminifere  (d^apr^s  nne  coape  faito  apres  action 
de  l'acide  osmiqae  [deaz  heares]  oolor^  par  Th^mat.  de  Kleiaenberg 
Verick,  2—7). 

Fig.  22.  Cobaye  d*aD  mois.  Reseau  germinatif.  Les  cellales  de  soutien  soat  com- 
prises  dans  les  mailles  d'an  resean  irr^galier,  form6  par  la  substauoe  inter- 
cellulaire.  Celle -ci  s*est  coagalee  autoar  des  cellales  germinatifes  qa'elle 
en  aene  ^troitement.    (Acide  osmiqae,  dissociation.   Verick,  2—7  tube  tire). 

Fig.  23.  Rat  adalte  (Ac.  oem.  fort,  2  heares,  puis  faible,  8  joars.  Hemat.;  d4coi 
par  Bei.  k  Vmm>;  fi^lyc;  Verick,  2—7).  Aa  dessas  et  dans  les  mailles  da 
r^aa  germinatif,  se  Toient  les  cellales  de  sontien  dont  les  corps  protoplas- 
miqnes  grannlenz  s'anastomosent.  Sor  an  plan  plns  saperficiel,  on  voyait 
des  conpes  de  pieds  de  spermatoblastes ,  ^manes  da  protoplasma  de  la  cel- 
lale de  soatien,  et  qoi  n'ont  pas  ete  flgurös  poar  ne  pas  compliqaer  le 
desain. 

Fig.  24,  25,  26,  27,  28.  Divers  fragments  montrant  diverses  phases  de  döveloppe- 
ment  d*an  tnbe  seminißre  de  rat,  sar  des  coapes,  apr^s  traitement  par 
Tacide  osmiqae,  et  coloration  a  la  safranine.  (Verick,  2—7). 

Fig.  29.  Pore.  (Acide  osmiqae,  2  heares;  safranine;  Verick,  2 — 7).  Tiges  da  reseaa 
internematoblastiqae,  correspondant  a  des  pödicnles  de  spermatoblastes. 
Disposition  bilaterale  et  penniforme  des  spermatozoides. 
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gr^g^  k  U  Facult^  de  m^deolne  de  Nancy. 


(Avec  pl.  XVm.) 


La  stracture  de  la  peau  des  reptiles  et  plus  particuli^rement  de 
r^piderme  et  des  formations  cuticulaires  a  d^jä  6t6  I'objet  de  nom- 
breuses  et  consciencieuses  recherches  (E.  F.  Schulze  *),  Leydig  ■),  Car- 
tier»),  Herbert*),  Todaro*),  Batelli«). 

Aussi,  et  poar  plusieurs  raisons,  mon  Intention  n*est  eile  pas  de 
reprendre  cette  question  qui  d'ailleurs  exige  des  s^ries  de  mat^riaux 
parfois  difficiles  ä  se  procurer.  Mais  ayant  eu  par  hasard  Toccasion 
d'ötudier  les  doigts  du  gecko,  j*ai  pu,  gräce  aux  proc^d^s  de  fixation 
et  de  coupes  plus  perfectionn^  actuellement  en  usage,  apercevoir  cer- 
tains  d^tails  int^ressants  et  qui  m'ont  paru  dignes  d'^tre  not^. 

Gartier  qui  a  fait  une  ^tude  speciale  de  T^piderme  des  geckos  a 


^)  üeber  Cuticalarbildangen  nnd  Verhornimg  der  Epithelzellen  bei  Wirbeltieren. 
Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.   1869. 

')  Fische  and  Reptilien.  1853.  —  üeber  Organe  eines  sechsten  Sinnes.  Non 
Acta  Acad.  Caes.  Leopoldino-Carol.  nat.  cnrios.  Bd.  34.  1868.  —  ZorEenntnise  dar 
Sinnesorgane  der  Schlangen.  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  VIIL  1872.  -: 
Die  Haut  der  einheimischen  Ophidien.   Archiv  f.  mikrosk  Anatomie.   Bd.  IX.  1873. 

*)  Der  feinere  Ban  der  Epidermis  bei  den  Geckotiden.  Yerbandl.  der  Wünb. 
phys.-med.  Gesellschaft.  Bd.  m.  1872.  —■  Stadien  über  den  feineren  Baa  der  Haut 
bei  den  Reptilien.  Yerbandl.  d.  Würzb.  phjs.-med.  Gesellschaft.  Bd.  Y.   1873. 

^)  üeber  die  Haat  der  Reptilien.  Archiv  f.  mikroskopische  Anatomie.  Bd.  XIII. 

'^)  Sulla  strattara  intlma  della  pelle  dei  Rettili.  Roma  1878. 

*)  Beiträge  zur  Kenntnis  des  Baaes  der  Reptilienhaat.  Archiv  f.  mikroskopische 
Anatomie.   Bd.  17.   1880. 
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d^crit  et  figur^  les  particularit^s  auxquelles  je  viens  de  üaire  allusion, 
mais  sa  description  est  fort  incompl^te  et  ks  figures  qui  racoompagnent 
(fig.  20  et  21  de  son  premier  travail)  insuffisantes.  Sans  oompter  que 
les  rapprochements  qu'il  fatt  me  paraissent  6tre  contredits  par  an 
examen  plus  attentif  des  fiaits. 

On  sait  qae  chez  les  geckoe,  les  doigts  se  terminent  par  une  sorte 
de  renflement  en  forme  de  spatule  arrondie,  et  connu  sous  le  nom  de 
pelote  adli^ive  (Haftlappen).  Ces  pelotes  pr^sentent  sur  leur  face 
pafanaire  aussi  bien  que  sur  leur  &oe  dorsale  des  erstes  transversales 
saiUantes  moins  d^Telopp^es  et  moins  nombreuses  du  c6t^  dorsal  et 
dont  on  ne  peut  bien  appr^er  la  forme  et  les  jdimensions  que  sur 
des  coupes  longitudinales,  suivant  par  cons^quent  Taxe  du  doigt 

Une  coupe  pratiqu^e  dans  cette  direction  sur  un  objet  fix^  par 
Tadde  osmique,  d^calcifi^  par  le  cblorure  de  palladium  acidul^  et 
enrob^  par  les  m^thodes  connues  dans  la  paraffine  permet  de  constater 
k  VA  faible  grossissement  les  d^tails  suivants  (fig.  1). 

Chaqoe  cr^,  ou  chaque  ^caille  si  Ton  yeut,  est  a(nsi  constitu^e. 
Ce  que  Ton  pourrait  appeler  son  squelette  est  form^  par  un  prolonge* 
ment  du  tissu  conjonctif  du  doigt  qui  est  en  somme  le  derme  de 
r^caille,  et  qui  se  montre  comme  une  lamelle  mince,  renfermant  des 
yaisseaux,  parfois  quelques  tubes  nerveux  et  des  cellules  pigmentaires. 
Celles  ei  forment  une  train^e  continue  qui  en  avant  (fig.  5)  devient 
plus  ou  moins  diffuse.  Sur  les  deux  faces  de  la  lamelle  dermique  il 
7  a  un  rev^tement  äpith^lial.  Celui  de  la  face  dorsale  (fig.  1  K),  huit 
k  dix  fois  plus  mince  que  celui  de  la  face  palmaire,  ne  präsente  pas 
grand  int^r^t.  II  est  form^  par  deux  ou  trois  assises  de  cellules,  dont 
ou  n'aper^it  nettement  que  les  noyaux,  et  d'une  couche  com^e  super* 
ficielle.  D'ailleurs  il  se  continue  au  fond  du  sillon  qui  s^pare  deux 
^caiUes  voisines  avec  le  revdtement  de  la  face  palmaire,  et  vers  Tex- 
tr^it^  libre  de  T^caille  avec  ce  mtee  reirgtement  C'est  uniquement 
sur  ce  demier  que  mon  attention  a  ^t^  tout  d'abord  attir^e. 

On  Toit  en  effet,  &  premi^re  vue,  que  T^piderme  ne  präsente  pas 
cette  superposition  gradu^e  de  couches  successives  qui  le  caract^rise 
ailleiirs,  ä  la  base  de  P^caille  par  exemple,  mais  qu'il  existe  dans  son 
^paisseur  des  läl^ments  tout  sp^ciaux,  tr^s  remarquables ,  agenc^  r^- 
guliärement  et  toujours  de  la  m^me  fagon  les  uns  par  rapport  aux 
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autres  des  deux  tiers  de  I'^paissear  totale  de  T^piderme  sont  occup^s 
par  cette  curieuse  formation. 

On  remarque  d'une  faijon  g6n6rale,  qu'il  existe  deux  coaches  de 
cellules  d'aspect  et  de  forme  trfes  difiPfirents  s^paröes  par  un  large  in- 
tervalle,  qui  est  combl^  par  des  bätonnets  r^fringents  allant  de  Taiie 
ä  l'autre.  Chacune  de  ces  coucbes  est  du  reste  formte  d'une  seule 
rangle  d'^I^ments.  Au  dessous  de  la  couche  profonde  on  voit  plusieurs 
assises  cellulaires,  de  m6me  qu'au  dessus  de  la  rangle  superficielle  il 
y  a  une  certaine  ^paisseur  de  cellules  aplaties  recouvertes  par  uoe 
lamelle  cuticulaire  et  par  des  bätonnets.  En  fin  de  compte,  cette  zöne 
parait  plong^e  dans  la  couche  öpidermiqne  d^sign^e  par  Todaro  et 
Herbert  sous  le  nom  de  Stratum  intermedium.  Je  reviendrai  dans  un 
instant  en  detail  sur  ces  diff^rents  points. 

Cartier,  ai-je  dit,  a  signal^e,  ette  formation,  mais  d'une  fagon  peu 
pr^cise;  il  se  bome  ä  dire  ^):  „Dieselben  (Haare)  liegen  dicht  gedrängt 
beisammen;  die  vordersten  sind  die  grössten;  nach  rückwärts  nimmt 
ihre  Länge  successive  ab.  Sie  sind  oben  und  unten  eingeschlossen 
zwischen  zwei  einschichtigen  Lagen  sehr  voluminöser,  niedriger,  cylin* 
drischer  ZeUen,  mit  denen  sich  die  Cuticularhaare  verbinden."  A  cette 
description  sommaire  est  Joint  un  dessin  tout  au  moins  tr^  sch^ma- 
tique  (flg.  20  et  21). 

La  couche  superficielle  est  constitu^e  par  une  rangle  r^guli^re  de 
grosses  cellules  cubiqnes,  toutes  ^alement  hautes  ou  ä  peu  pr^,  mais 
plus  au  moins  larges.  Elles  sont  claires,  trte  faiblement  color^  par 
les  r^actifs;  finement  granuleuses.  Leur  noyau,  plus  rapprochä  de  la 
surface  libre,  est  arrondi  ou  ovale,  lisse^  peu  color^  aussi,  et  renferme 
un  ou  deux  nucl^oles.    Parfois  il  renferme  une  vacuote. 

Tout  autre  est  Taspect  des  cellules  de  la  couche  profonde.  Elles 
sont  ^galement  situ^es  toutes  Pune  ä  cöt^  de  Tautre  en  une  rangle 
rectiligne  continue.  II  y  en  a  qui  sont  plus  volumineuses  les  unes 
que  les  autres,  mais  dans  des  limites  assez  restreintes,  tandis  qae 
leurs  formes  sont  toujours  identiques.  Elles  sont  cylindriques  avec  une 
extr^mit^  profonde  arrondie.  Le  protoplasma  est  granuleux  et  se 
colore  vivement ;  souvent  il  renferme   des  granulations  plus  grosses, 

')  Studien  über  den  feinereD  Baa  der  Epidermis  bei  den  Geckotiden,  p.  15  da 
tirage  a  pari. 
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groap^es  par  petits  amas.  et  color^es  en  noir  (graisse  ou  pigment?). 
Le  Doyau  rejetö  dans  rextr^mitö  arrondie  de  la  cellule  est  sph^rique, 
ä  surface  lisse  avec  un  ou  deux  nucl^oles.  La  plupart  du  temps  il 
existe  daoB  son  iht^rieur  une  grosse  vacuole  qui  Fa  envahi  plas  ou 
moins,  assez  quelquefois  pour  que  la  substance  nucl^aire  soit  r^duite 
ä  un  croissant  tr^s  mince  refoul^  d'un  cöt^  ou  de  Tautre.  —  La  tota- 
lit6  de  r^l^ment  plus  fortement  teint^,  m6me  par  rosmium  seul,  tranche 
nettement  sur  les  cellules  environnantes. 

Les  b&tonnets  intenn^diaires,  color^s  en  gris-verdätre  par  Tacide 
osmique,  sont  rectilignes,  plus  minces  dans  leur  partie  moyenne^  qui 
parait  homogene,  qu'ä  leurs  extr^mit^s  qui  sont  ^largies  et%ont  au 
contraire  nettement  stri^es.  La  superficielle  notamment,  la  plus  large 
d'ailleurs,  semble  formte  de  petits  bätonnets  accol^s.  L'extr^mit^ 
profonde  est  seulement  fibrillaire;  et  les  fibrilles  divergent  en  s'enfon- 
cant  dans  le  protoplasma  d'une  cellule  cylindrique  oü  on  peut  les 
suivre  dans  le  quart  ou  le  tiers  environ  de  sa  hauteur.  L'extr^mit^ 
.superficielle  coup^e  carr^ment  s'applique  contre  la  face  profonde  d'une 
des  cellules  cubiques  de  la  surface.  De  ce  cöt^  toutes  les  extr^mit^s 
des  bätounets  s'arrfitent  exactement  au  m6me  niveau. 

II  est  a  rcmarquer  en  outre,  chose  interessante,  qu'en  r^gle  gön^ 
rale  ä  une  cellule  cylindrique  correspondent  deux  bätonnets  tandis 
qu'ä  une  cellule  cubique  correspondent  trois  de  ces  formations.  Rare- 
ment,  surtout  dans  la  partie  ant^rieure  et  moyenne  de  la  zone  en 
question,  il  ji'y  a  qu'un  bätonnet  par  cellule;  Notons  aussi  que,  comme 
le  fait  remarquer  Cartier,  les  bätonnets  sont  un  peu  plus  longs  et  plus 
gros  en  avant  qli'en  arriere. 

Tels  sont  les  d^tails  que  Ton  peut  facilement  retrouver  dans  la 
partie  m^ane  du  revStement  ^pidermique  d'une  ^caille;  mais  si  l'on 
veut  se  rendre  compte  des*  rapports  plus  intimes  de  ces  diff^rentes 
assises  cellulaires  ayec  les  autres  couches  de  repiderme  il  est  indis- 
pensable d'examiner  les  points  extremes;  et  pour  cela  les  ^cailles 
les  plus  rapprochöes  de  Textr^mitö  post^rieure  de  la  pelote  adhäsive 
sont  particuli^rement  favorables,  parce  qu'elles  semblent  moins  avan- 
cäes  dans  leur  Evolution  et  laissent  apercevoir  nettement  les  zones  de 
transition. 

La  fig.  2  repr^sente  la  partie  post^rieure  (x)  de  F^caille  dessin^ 
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fig.  1  et  prise  vers  Textr^init^  Hbre  de  la  pelote.  La  fig.  3  est  faite 
d'apres  une  ^caille  plus  rapproch^e  de  la  racine  du  doigt  La  fig.  2 
montre  que  T^piderme  est  form^  ä  cet  endroit  de  trois  couches;  une 
couche  profonde  (Stratum  mucosum)  de  ceUules  peu  coloräes,  l^g^re- 
ment  grenues,  dont  les  noyaux  sont  seuls  bien  ^vident6,  et  qui  forment 
deux  assises,  trois  au  plus,  la  plus  profonde  de  cellules  apparemment 
cylindriques,  les  autres  de  cellules  polygonales.  On  y  voit  en  outre 
quelques  train^es  de  granulations  pigmentaires. 

La  seconde  coucbe,  plus  fortement  teint^  par  rosmium,  et  qui  se 
distingue  completement  de  la  pr^c^deute,  est  faite  d'abord  de  deux  ou 
trois  strates  de  cellules  aplaties,  ä  noyau  uni-  ou  bi-nud^ol^,  puis 
d'une  assise  d'^l^ments  polyfedriques  appliqu^s  directement  contre  la 
rangle  des  cellules  cylindriques.  Celle- ci,  dans  la  coupe  qui  est 
maintenant  en  ^uestion,  commence  brusquement,  et  il  n'y  a  aucune 
transition  entre  eile  et  les  cellules  qui  Pavoisinent  directement,  k  moins 
qu^on  ne  considfere  comme  formant  une  transition  les  cellules  poly- 
fedriques  imm^diatement  sous-jacentes. 

Enfin,  la  troisifeme  couche  est  la  couche  com^e.  — 

Beaucoup  plus  demonstratives  sont  les  coupes  telles  que  edle 
figur^e  en  3,  emprunt^e  k  une  ^caille  post^rieure.  Ici  on  voit  une  tran- 
sition Evidente  entre  les  cellules  de  la  deuxifeme  couche  et  Celles  de 
la  rangle  cylindrique.  Les  premi^res  prennent  peu  k  peu  la  forme  et 
les  caract^res  des  secondes,  par  une  s^rie  de  modifications  insensibles; 
et,  ce  qu'on  ne  voyait  pas  non  plus  sur  la  fig.  2,  c'est  que  les  gros 
Clements  cubiques,  clairs  de  la  surface  d^rivent  eux  aussi  de  ces 
mömes  cellules  plates,  imm^diatement  sous-jacentes  ä'la  couche  com^ 
n  est  facile  en  outre  de  constater  que  les  bätonnets  apparaissent 
d'abord  sous  la  forme  de  stries  qui  augmentent  progressivement  de 
hauteur  et  qui  sont  log^s  dans  la  partie  profonde  des  ^l^ments  cu- 
biques; le  contour  des  cellules  cylindriques,  ou  en  train  de  devenir 
cylindriques,  ^tait  nettement  d^limit^.  La  fig.  3  montre  enfin  qu'ä  cet 
endroit  les  bätonnets  sont  plus  petits,  plus  nombreux  et  qu'il  s'agit 
plutöt  de  touifes  de  poils  serr^  les  uns.  contre  les  autres. 

Les  aspects  foumis  par  la  coupe  de  Textr^mit^  ant^rieure  de  la 
m^me  6caille  (fig.  5)  sont  plus  probants  encore.  Ici,  la  rang^  de  cel- 
lules cylindriques  se  continue  par  une  couche  d'd^ments  qui  perdent 
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pea  ä  peu  les  caractöres  de  ces  cellules  cylindriques  et  qui,  en  d^cri- 
vant  une  courbe,  se  continuent  avec  les  cellules  aplaties  de  r^pith^lium 
de  la  face  dorsale  de  F^caille.  Comme  les  bätonnets  n'arrivent  pas 
jusqu'ä  rextr^mit^  de  T^caille,  il  en  r^sulte  qu'il  existe  entre  le  pour- 
tour  de  celle-ci,  le  bätonnet  le  plus  ant^rieur,  et  la  courbe  d^crite  par 
la  s^rie  des  cellules  cylindriques,  un  espace  quadrilat^re.  Suf  toutes 
les  coupes  (voir  fig.  1),  cet  espace  est  combl6  en  grande  partie  par  de 
hautes  cellules  claires,  granuleuses,  qui  tendent  ä  se  continuer  aussi 
du  cöt^  dorsal  de  T^pith^lium,  mais  en  perdant  leur  nettet^  et  leur 
forme  cylindrique  (fig.  5  ä).  L'aspect  de  ces  cellules  avec  leur  noyau 
qui  est  identique  ä  celui  des  cellules  cubiques  superficielles,  semble 
bien  indiquer  qu'elles  ont  la  m^me  origine,  et  sont  le  r^sultat  aussi  d'une 
diif^renciation  des  cellules  aplaties  de  l'^piderme.  Enfin,  sur  cette 
coupe  on  peut  constater  que  les  bätonnets  ne  cessent  pas  brusquement 
mais  ne  fönt  que  diminuer  de  hauteur,  trfes  rapidement  il  est  vrai,  et 
Ik  comme  en  arri^re,  on  suit  tr^s  loin  une  zöne  Striae  qui  occupe  la 
partie  profonde  des  longues  cellules.  En  m  fig.  5,  on  voit  de  plus 
dans  les  trois  quarts  inf^rieurs  de  la  hauteur  d'une  de  ces  cellules, 
r^bauehe  d'un  bätonnet,  sous  forme  de  stries  fonc^es.  Sur  les  coupes 
d'ecailles  situ^  vers  Textr^mit^  de  la  pelote  adh^ive,  les  616ments 
clairs  allong^s  existent  aussi,  mais  ils  sont  plus  longs,  plus  gr^les, 
comme  tass^  les  uns  contre  les  autres,  et  ä  leur  extr^it^  pro- 
fonde on  n'apergoit  pas  cette  zöne  de  poils  courts  que  je  viens  de 
d^rire. 

Pour  terminer  il  me  reste  ä  dire  que  par  dessus  les  cellules  cu- 
biques supei-ficiell^,  il  y  a  deux  ou  plusieurs  strates,  et  plus  encore  k 
la  pointe  de  l'^aille,  de  cellules  aplaties  dont  le  noyau  souvent  vacuol^ 
et  les  contours  sont  nets,  surtout  dans  les  ^cailles  post^rieures  (fig.  bp), 
Le  tout  est  tapiss^  d'abord  par  une  couche  com^e,  puls  par  une  lamc 
compacte  qui  se  s^pare  le  plus  souvent  des  parties  sous-jacentes  (fig.  1 1) 
et  sur  laquelle  slnserent  des  poils  rigides  ou  mieux  des  bätonnets. 
Cette  lame  compacte  (fig.  6)  cuticulaire,  ou  coucbe  ^pitrichiide  de  Ker- 
bert,  se  colore  en  gris-vert  fonc^  par  Tacide  osmique;  eile  m'a  paru 
homogene,  quelquefois  Striae  et  d^composable  en  lamelles,  mais  je  n'y 
ai  Jamals  vu  de  noyaux.  Cartier  repr^sente  cependant  (fig.  19  de  son 
1"^  memoire) :   „einzelne  Büschel  im  Zusammenhang  mit  einem  kem- 
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haltigen  Teilchen  der  Schleimschicht,  welches  man  vielleicht  als  eine 
Zelle  ansprechen  darf.''  Le  fait  est  possible,  mais  on  pourrait  aussi 
bien  croire  quil  s'agit  la  d'une  cellule  cylindrique  profonde  avec  sa 
toufife  de  poils.  Quoiqull  en  soit,  les  bätonnets  superficiels  ont  la  m£me 
apparence  que  les  profonds ;  ils  paraissent  seulement  un  peu  plus  gros. 
Leur  extr^mit6  adhörente  est  6trangl6e  au  niveau  de  Tinsertion  sur 
la  lame  cuticulaire;  leur  extr^mit^  libre  forme  un.pinceau  de  petits 
bätonnets  qui  s'^cartent  plus  ou  inoins  les  uns  des  autres.  Leur  in- 
clinaison  et  leur  longueur  sont  identiques  ä  Celles  des  bätonnets  pro- 
fonds. Rappeions  encore  les  petits  poils  qui  se  remarquent  sür  Tex- 
tr^mit^  des  öcailles. 

De  toute  la  description  qui  pr^c^de,  il  rösulte  avec  toute  ^vidence 
ce  fait,  que  les  formations  compliqu^es,  log^s  dans  T^paisseur  de  l'^pi- 
derme  des  pelotes  adhäsives  du  gecko,  sont  destin^es  ä  produire  les 
bätonnets  qui,  lors  de  la  mue,  devront  remplacer  ceux  qui  se  dressaient 
sur  la  surface  libre  de  la  pelote.  C'est  la  la  seule  Interpretation 
soutenable. 

Cartier  les  appelle :  „die  Lage  der  später  zum  Ersatz  bestimmten 
Haare."  —  Mais  alors  se  pose  imm^diatement  la  question  suivante. 
Aux  d^pens  de  quel  ^löment  cellulaire  se  forment  ces  bätonnets?  Est- 
ce  aux  d^pens  des  cellules  cylindriques  profondes,  ou  des  ceüules  cu- 
biques  superficielles  primitivement  allongöes  comme  Celles  qui  sont  ä 
la  pointe  des  ^cailles? 

Pour  r^soudre  cette  question,  Cartier  s'est  adress^  ä  d'autres 
Reptiles,  entre  autres  ä  la  couleuvre  (Tropidonotus  natrix).  II  montre 
que  chez  cet  animal  P^piderme,  en  certaines  r^gions,  (notamment  cdoi 
de  la  membrane  nictitante)  est  form6,  ind6pendamment  d'une  couche 
corn^e  superficielle  et  d'une  couche  muqueuse,  d'une  couche  moyenne. 
Cette  couche  moyenne,  dit-il  (p.  197)^):  „setzt  sich  aus  zwei  einfachen 
Lagen  von  niedrig -prismatischen  (nicht  abgeplatteten)  Zellen  und  einer 
dünnen  Cuticularschicht  zusammen,  welche  zwischen  beiden  Zelleu- 
schichten  liegt  und  als  ein  Ausscheidungsprodukt  der  inneren  anzu- 
sehen ist";  et  plus  loin,  6tablissant  Thomologie  qui  existe  entre  cette 
disposition  et  celle  qu'on  observe  chez  le  gecko,.il  ajoute:   „Wie  man 


^)  2»  memoire  de  Cartier,  in  Verhandl.  d.  Wflrzbarger  GeseJlsoh.   1873.  Bd:  V. 
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erkennt,  stimmt  diese  Epidermpartie  vollständig  in  ihrem  Baue  überein 
mit  jener  Bildung,  die  in  den  Haftlappeh  der  Geckotiden  zur  Zeit  der 
Häutung  auftritt  und  zur  Ausscheidung  der  Ersatzhaare  führt  **  Cette 
cuticule,  interpos^e  aux  deux  couches  de  cellules  bases  cubiques,  d^rive 
de  poils  qui  se  diflf^rencient  dans  le  protoplasma  des  cellules  de  la 
couche  interne^  et  deviennent  plus  tard  coalescents  en  formant  ainsi 
une  lamelle  homogene.  Chez  le  gecko,  les  poils  ne  deviennent  coales- 
cents que  par  groupes  et  constituent  des  bätonnets.  Quant  au  reste 
'  de  la  cellule  non  6mploy^,  il  prend  part  ä  la  formation  de  la  couche 
homogene  qui  apr^  la  mue  repr^sente  lä  lamelle  ^pidermique  la  plus 
superficielle.  - 

La  2""  couche  de  cellules,  c*est  ä  dire  la  rangle,  externe  tombe 
pendant  la  mue. 

L'examen  de  mes  pr^parations  me  &it  penser,  qu^au  moins  chez 
le  gecko,  les  choses  se  passent  pr^cisement  ä  Tinverse  de  la  m'aniere 
qu'indique  Gärtier.  Je  crois  que  les  poils  appartiennent  aux  grandeß  ceK 
lules  claires  et  d6rivent  de  celles-ci  et  non  pas  des  cellules  cylindriques 
profondes  comme  le  prötend  Cartier.  Ce  fait  ressort  tout  particulifere- 
ment  des  aspects  observ^s  sur  les  ^cailles  de  l'extr^mit^  posterieure 
de  la  pelote  adhäsive.  Dans  ces  ^caiUes  la  formation  des  poib  est 
certainement  moins  avanc^e  que  dans  les  autres;  ils  ne  se  sont  pas 
encore  jfüsionn^B  pour  former  les  batonnets  homogenes  que  Ton  observe 
ailleurs. 

De  plus,  on  les  voit  pour  ainsi  dire  se  former  eh  avant  et  en 
arriere  (fig.  3  et  5),  et  il  me  parait  incontestable  que  c'est  dans  les 
cellules  superficielles,  qui  seittient  d'abord  trcs  hautes,  et  envahies  en- 
suite  progressivement  de  bas  en  haut  par  la  k^ratinisation.  Certaine- 
ment, et  d^s  le  d^but  de  T^volution,  ces  poils  sont  en  rapport  de  con- 
tiguit^  avec  les  ciellules  cylindriques. profondes,  et  il  s'^tablit  m^me 
plus  tard  entre  celles-ci  et  1^  extr^mit^s  correspondantes  de  plu- 
sieurs  batonnets  un  rapport  de  continuit^,  car  les  fines  stries  p^ni- 
ciU^es  p^netrent  bien  dans  Tint^rieur  de  la  cellule  et  ne  restent  pas 
simplement  appliquöes  dessus.  Ceci,  aprös  tout,  tevient  ä  dire  que 
les  cellules  cylindriques  jouent  un  röle  dans  la  formation  et  T^vo- 
lution  des  batonnets.  Mais  quel  est  ce  röle?  il  faudrait  pour  cela 
avoir  des  animaux  ^  des  6ppques  de  Tann^e  variables,  plus  ou  moins 

Internationale  Momtiifhrift  fOr  Anai.  n.  Phys.    IV,  q^ 
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rapproch^es  de  la  mue,  et  jusqa'alors  je  n'ai  pas  eu  Toccasion  de  m'en 
procurer.  De  m^me  il  faudrait  de  nouvelles  recberches  pour  verifier 
rhypothese  de  Cartier  qui,  si  je  Tai  Wen  compris,  admet  que  les  cd- 
lules  alloDg^es  de  Textremit^  de  T^caille  se  divisent  en  2  moiti^  pour 
former  les  2  rang^es  de  cellules.  Ce  fait  est  possible,  mals  en  tous 
cas  pas  v^rifi^,  et  il  n'est  pas  n^cessaire,  pour  expliquer  la  pr6sence 
de  ces  deux  s^ries  de  cellules  si  remarquablement  diff^renci^es,  de 
supposer  une  division  cellulaire  dans  une  couche  de  Fepiderme  oü 
d'habitude  la  reproduction  ne  se  fait  plus.  Les  faits  que  j'ai  ob- 
serv^s  montrent  plutöt  Torigine  de  ces  deux  vari^t^s  de  cellules 
aux  d^pens  des  ^l^ments  moyens  ou  superficiels  du  Stratum  inter- 
medium.  Cette  diff^renciation  se  fait-elle  sur  place  ou  marche-t-elle 
au  contraire  dans  un  sens  d^termin^,  et  progressivement?  Remarqaons 
d'abord  que  le  d^veloppement  des  6cailles  se  fait  d'arriere  en  avant; 
les  ant^rieures  sont  beaucoup  plus  avanc^es  que  les  post^rieures  d^ns 
leur  Evolution.  De  m^me  il  parait  plus  probable  que,  dans  une  ^caiUe 
donnee,  la  diff^renciation  se  fait  aussi  d'arriere  en  avant,  quoiqu'il 
existe  en  certains  endroits  (fig.  5)  des  zones  de  transition  (au  moins 
pour  les  cellules  profondes)  en  avant  aussi  bien  qu^en  arri^re;  seule- 
ment  dans  les  ^cailles  antörieures  bien  d^velopp^es  il  n'y  en  a  plus  en 
avant.  II  n'est  pas  difficile  non  plus  de  voir  que  la  formation  des  b&- 
tonnets  marche  d'arrifere  en  avant;  seulement  on  pourrait  croire  que 
cette  formation  se  fait  ä  partir  de  deux  points  de  d^part,  si  l'on  veut 
En  arriere,  on  aper^it  les  poils  qui  grandissent  peu  ä  peu,  et  devien- 
nent  bätonnets;  en  avant,  en  suivant  toujours  la  m6me  direction,  des 
touffes  de  poils  d*abord  assez  longues  puis  diminuant  peu  ä  peu  de 
bauteur.  Si  la  formation  des  bätonnets  se  fait  uniquement  de  la  base 
vers  la  pointe  de  T^caille,  on  ne  devrait  plus  voir  de  poils  dans  la 
profondeur  des  grandes  cellules  claires  de  cette  pointe;  ä  moins  de 
croire,  puisque  ceci  ne  s'observe  que  dans  les  ^cailles  plus  proches  de 
la  racine  du  doigt,  que  ces  poils  ne  grandiront  plus,  et  formeront, 
non  pas  des  bätonnets,  mais  les  petits  poils  du  sommet  de  Tecaille. 
Quoiqu'il  en  soit,  ä  mesure  que  le  d^veloppement  progresse  et  que  les 
bätonnets  se  constituent  par  coalescence  des  poils,  les  cellules  cylin- 
driques  prennent  des  caractferes  sp^ciaux,  preuve  de  plus  qu'elles  jouent 
un  rdle  dans  ces  ph^nom^nea  de  k^ratinisation  (peut  £tre  une  sorte 
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de  storetion).  —  Lorsque  la  mue  survient  et  que  les  bätonHets  sont 
completement  d^velopp^s,  si  Ton  admet,  comme  je  le  pense,  que  c'est 
aux  d^pens  des  longues  cellules  claires,  que  se  passe- t-il?  Cartier 
disait,  on  se  le  rappeüe^  que  la  rangle  des  cellules  superficielles  tom- 
bait  (saus  avoir  d'ailleurs  servi  ä  rien),  que  la  cuticule  devenait  de 
ce  fait  superficieUe,  et  que  le  reste  pon  utilis^  des  ^l^ments  de  la 
rangle  profonde  prenait  part  ä  la  Constitution  de  la  surfiace  de  T^pi- 
denne.  Je  suis  d'avis  que  les  choses  se  passent  d'une  fa^on  tout  juste- 
ment  contraire.  La  partie  superficieUe  des  longues  cellules  claires 
disparait,  soit  que  les  bätonnets  continuant  k  se  d^velopper;  aient  com- 
pletement envahi  la  cellule,  soit  que,  dans  le  Stade  ou  je  Tai  figur^e, 
cette  partie  superficieUe  se  s^pare  nettement  de  toute  la  zöne  k^rati- 
nis^e.  En  m£me  temps,  tombent,  naturellement,  et  les  bätonnets  super- 
ficiels,  et  la  cuticule  avec  les  quelques  assises  de  cellules  plates.  Les 
bätonnets  profonds  ^mergent  en  quelque  sorte  et  paraissent  implant^s 
sur  la  rangle  des  cellules  cylindriques.  Seulement  Celles -ci,  ayant  ter- 
min^  leur  röle,  subissent  des  transformations  qui  ont  pour  r^sultat  de 
es  amener  ä  l'6tat  de  couche  corn^e  ou  cuticulaire. 

Cartier  Padmettait  chez  la  couleuvre  pour  le  reste  non  employe 
des  ceUules  profondes;  rien  n*empeche  de  l'admettre  pour  leur  totalite; 
et  l'^tat  vacuol^  des  noyaux  semble  bien  indiquer  des  modifications 
importantes  dans  la  "vitalitö  des  ^l^ments.  Le  terme  final  serait  la 
formation  de  la  lame  epaisse  qui  sert  de  base  d'insertion  aux  bätonnets 
maintenant  ä  d^couvert. 

19  JuiUet  1887. 
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Fig.  1.%  Coupe  longitudinale  d'une  ecaille  de  la  face  palroaire  du  doigt  du  Gecko. 
(Adde  osmique  —  Chlorare  de  palladium  acidale.  —  Oc.  2.  obj.  2,  Verick). 
a    dermo  de  Fecaille. 

b    bätonnets  comes  adherents  ä  la  cuticale  suporficielle. 
c    coachd  oomee  et  cellales  saperficieUefir  da  stratam  lacidom. 
d    rangee  de  cellules  cabiques. 
e    cellales  cylindriques  profondes. 
/    bätonnets  profonds  de  remplacement 
g    grandes  oeilolea  claires  de  la  pointe  de  Tücaille. 
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Fig.  2.  Zone  x  de  la  conpe  pr^Mente.  Oe.  2.  obj.  7.  V^ok.  —  Od  ne  ?ait 
aaonne  trangition  entre  les  cellales  cjlindriqnes  et  les  cellnles  epidenniqnes 
adjacentes. 
Fig.  3.  M6me  zone  desdn^  d'apr^  la  coüpe  d*QDe  ^caille  plus  rapproeb^  de  li 
racine  du  doigt  —  On  voit:  1*  qae  les  cellales  cnbiqaes  se  continiieDt  en. 
arriere  avec  la  concbe  snperflcielle  dn  corps  maqaenx  de  Malpigbi;  2*  quo 
les  cellales  cylindriques  profondes  d^rivent  aassi,  par  ane  s^rie  de  transi- 
tions  insensibles,  de  la  meme  ceucbe  —  en  p  on  aper^oit  T^baaehe  de  li 
fonnation  des  poils  qoi  par  leur  coalescence  formeraient  les  batonnett. 
Fig.  4.    Cette  figare  montre  les  rapports  des  bätonnets  de  remplaoement  arec  les 

2  assises  cellalaires  qoi  les  limitent.  -  Oc.  2.  obj.  imm.  10.   Yerick. 
Fig.  5.    Extr^mitd  libre  d'ane  6caille  (mdme  objet  qae  Fig.  3). 

c    cellales  claires  alloog^es,  offimnt  le  mtoe  aspect  qne   les  oeihilei 
cnbiqaes  de  la  sarface. 

La  transition  entre  les  cellales  cylindriqaes  profondes  et  les  c«l 
Inles  saperflcielles  dm  corps  maqaeaz  se  Toit  encore  ploa  nettemeot- 
qae  sar  la  fig,  3,  ainsi  qae  F^baacbe   des  poUs,  a  la  base  des  cd- 
lales  claires  —  en  m  la  formation  des  poils  dans  les  '/,  de  la  hau- 
tear  de  la  cellale  est  indiqaee  par  des  stries  granoleases  tros  nettes- 
8    poils  tres  coorts  da  sommet  de  T^caille. 
p    assises  saperflcielles  de  cellales  plates  nndöes. 
Fig.  6.    Bätonnets  de  la  sarface  adberant  ä  la  cnticale  saperficielle  (stratom  epi* 
trichiale).    Oc.  2.  obj.  imm.  10.   V^rick. 
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Sull'anatomia  della  retina 

pel  professore 
Ferruedo  Tartuferl, 

profMsore  nelT  üniTenitii  dl  Bologna. 


(Con  tay.  XIX  e  XX.) 


La  percezione'entottica  dei  vasi  retinici  ci  dimostra  che  Telemento 
della  retina  che  primo  viene  eccitato  dallo  stimolo  luce,  h  la  cellula 
nevroepiteliale. 

I  risultati  del  calcolo  fatto  da  H.  Müller,  giovandosi  della  paral- 
lassi  delFornbra  vascolare,  confermerebbero  questa  deduzione. 

Quali  vie  percorre  nel  tessuto  retinico  la  sthnolazione  delVelemento 
nevroepiteliale  per  giungere  nelle  fibre  del  nervo  ottico  e  da  queste 
esser  poi  condotta  agli  organi  central!  dell'apparecchio  della  visione? 

L'anatomla  non  sa  ancbra  indicarcelo;  nfe  solamente  giace  tuttora 
insoluta  tale  questione  fondamentale  delle  connessioni  degli  elementi 
retinici,  ma  insieme  ad  essa  ne  giacciono  insolute  molte  e  molte  altre,  cosl 
che  10  non  credo  di  andare  errato  neiraflfermare  che  per  il  tessuto  della 
retina  puö  ripetersi  quanto  giustamente  scrivera  il  Golgi  per  il  tessuto 
del  sisteina  nervoso  centrale,  che  cio^:  Vanatomia  mieroscopica  non  si 
i  ancora  messa  in  grado  di  rispondere  ai  piü  importanti  e  piü  semplici 
quesiti  posti  daUa  Fisiologia. 

Coirintendimento  di  tentare  di  chiarire  sififatte  quesiioni  che  inter- 
essano  tanto  Tanatbrnico  ed  il  fisiologo  quanto  il  clinico,  iniziai  da 
parecchi  anni  una  serie  di  ricerche  sulla  struttura  della  retina  gio- 
vandomi  dei  migliori  metodi  che  la  tecnica  mieroscopica  oggi  ci  offre. 
Le  mie  ricerche  furono  sin  qui  fatte  su  retine  umane  sane  e  malate, 
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in  retine  di  mammiferi  comuni  e  di  animali  di  ordine  inferiore^  in  re- 
tine embrionali  ed  in  retine  di  anencefali.  Tenni  eziandio  conto  dei 
reperti  che  nel  tessuto  retinico  si  hanno  dopo  la  recisione  del  nervo 
ottico  e  dopo  la  distruzione  degli  organi  centrali  dell'apparecchio  della 
visione. 

II  mio  studio  e  lungi  ancora  dall'essere  compiuto;  per  ora  mi  li- 
mito  a  pubblicarne  una  piccola  parte  che  comprende  i  risultati  che 
sinora  ottenni  suUa  morfologia  e  sulle  connessioni  degli  elementi  reti- 
nici  usando  il  metodo  della  colorazione  nera  del  Golgi,  metodo  sinora 
non  usato  per  lo  studio  di  questo  tessuto.     . 

La  presente'^  quindi  una  prima  pubblicazione  ed  ha  quasi  un  ca- 
rattere  preliminare.  Ommetto  per  questo  la  parte  bibliografica,  It 
quäle  del  resto  trovasi  in  tutti  i  trattati  di  anatomia,  e  per  11  rias- 
sunto  di  quando  si  sasin  oggi  suUa  struttura  della  retina,  rimando 
al  recente  trattato  dello  Schwalbe^),  ed  ai  lavori  di  Flesch')  e  di 
Richmond  Lennox  ^)  nei  quali  fu  usato  il  nuovo  metodo  di  coloritura 
del  Weigert. 

Metodo. 

Quanto  alle  norme  che  bisogna  seguire  per  ottenere  la  reazione 
nera,  io  per  ora  non  ho  nulla  da  aggiungere  a  quello  che  Tillustre 
scopritore  di  questo  metodo  scrisse  su  di  esso. 

Ottenuta  la  reazione,  le  sezioni  di  retina  come  quelle  del  tessuto 
dei  centri  nervosi  debbono,  per  potersi  conservare  a  lungo^  essere  rico- 
perte  da  uno  Strato  di  damar  solamente  senza  vetrino  copri-oggetto. 
Giova  molto  per  la  loro  conservazione  che  la  damar  si  esicchi  solle- 
citamente. 

Essendo  necessario  pur  osservare  i  minuti  dettagli  di  tessitura  del 
tessuto  retinico  di  far  uso  di  forti  ingrandimenti  ad  immersione,  bi- 
sogna sempre  montare  le  sezioni  in  vetrini  copri-oggetto. 

Io  a  tal  fine  uso  porta-oggetti  di  cartone  campresso  di  piccolo 
formato  [^^  "^  /  6o  mm]  che  hanno  un  foro  quadrato  nel  mezzo. 

Su  di  una  faccia  di  questo  cartone  porta-oggetti,  s'incoUa  un  pezzo 
di  carta  dello  stesso  formato  e  che  ha  pure  un  foro  quadrato  nel 


^)  Schwalbe,  Lehrbuch  der  Anatomie  der  Sinnesorgane.   Erlangen,  1886. 

*)  M.  Flesch,  Zeitschr.  f^  wiseenschaftl.  Mikroskop.  I.   S.  boL 

')  Richmond  Lennox,  Graefe*!  Archiv  f.  Ophthahnologie.  XXXTT  fid.  L  Abk 
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mezzo  di  poco  inferiore  alla  grandezza  del  vetrino  su  cui  si  sono  mon- 
tate  le  sezioni. 

In  corrispondenza  del  foro  della  carta  s'incolla  fl  vetrino. 

Le  ricerche  in  cui  risultati  qui  comunico  furono  fatte  su  retine 
freschissime  di  uomo,  di  pecora,  di  bue,  di  capra,  di  cane  e  di  coniglio. 

StraU  della  retina. 
Come  e  noto,  quella  porzione  del  tessuto  della  retina  che  deriva 
dal  foglietto  interno  della  vescicola  oculare  secondaria   si  distingue 
oggidi  in  due  grandi  strati:  uno  Strato  estemo:  sircUo  nevroepttdioie 
(Sehwalbe),  uno  strato  interno:  strato  cerebrale  (Schwalbe). 

Lo  strato  nevroepüdiak  h  costituito  dalle  ceUule  visive  distinte : 
in  ceUule  visive  carte  o  a  cono^ 
in  ceüule  visive  lunghe  o  a  bastoncino, 
Questo  Strato  comprenderebbe  adunque  quegli  strati  che  anni  in- 
dietro  venivano  denominati  strato  dei  coni  e  dei  bastoncimy  strato  dei 
granuii  estemi;   la    limitatUe   estema   coUe  sue   ciglia  apparterrebbe. 
all^apparecchio  di  sostegno  della  retina. 
Lo  Strato  cerebraie  comprende: 
!•  lo  Strato  reticolare  estemo; 

2^  lo  strato  dei  granuli  (s.  dei  granuli  intemi,  H.  Müller) ; 
3^  lo  Strato  reticolare  interno; 
4®  lo  strato  deUe  celhde  nervöse; 
5®  lo  strato  ddle  fibre  nervöse; 

6^  ü  margo  Umitans  dato  dai  coni  basali  delle  fibre  radiali  che 
apparterebbero  aXüapparecchio  di  sostegno  della  retina. 
Nel  descrivere  che  farö  la  struttura  di  queste  parti  e  la  morfo- 
logia  degli  elementi  che  le  costituiscono  quäle  ci  viene  disvelata  dalla 
colorazione  nera,  io  mi  riferisco  alla  struttura  della  retina  in  generale; 
non  tengo  quindi  conto  in  questa  descrizione  di  quelle  peculiari  diffe- 
renze  relative  al  numero  degli  elementi  ed  in  parte  alla  loro  dispo- 
sizione  che  si  riscontrano  nei  diversi  mammiferi  e  nelle  differenti  regioni 
retiniche.  Queste  differenze  del  resto  sono  d'importanza  secondaria  e 
rispetto  alla  morfologia  degli  elementi  ed  alle  loro  connessioni  nön 
modificanO)  per  quelle  che  sinora  ho  osservato,  lo  Schema  generale  che 
qui  darö. 
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Strato  nevroepitellale. 
V  Celiiile  yisite  corte  o  a  eono. 

a)  Cono. 

Anche  i  coni  si  colorano  intensamente  in  nero  col  metodo  del 
Golgi ;  piü  facilmente  si  colora  il  loro  membro  interno.  In  questi  ele- 
menti  la  colorazione  nera  non  mi  ha  sinora  mo'strato  nessuna  Duova 
particolaritä  di  struttura  ed  e  per  questo  che  nella  Tav.XIX,!,  li  ho 
disegnati  secondo  la  figura  che  ne  da  lo  Schnitze. 

b)  Grantüo  del  cono. 

I  granuli  dei  coni  costituiscono  la  porjsione  nucleare  deUa  ceUtda 
visiva.  —  Gome  ^  noto  questi  elemeüti,  ad  eccezione  della  regione  della 
macula,  si  trovano  addossati  alla  limitante  estem^  e  sono  per  un  largo 
tratto  di  sostanza  uniti  al  rispettivo  cono.  —  II  loro  numero  varia 
nelle  differenti  regioni  della  retina. 

I  granuli  dei  coni  col  metodo  del  Golgi,  possono  apparire  nerissimi. 
II  piü  spesso  perö  mostrano  una  parte  centrale  corrispondente  al  nucleo 
color  mogano  piü  o  meno  scuro ,  ed  una  zona  di  contomo  nerissima 
che  si  continua  aU'esterno  con  quel  tratto  di  sostanza,  pur  nerissima, 
che  li  collega  al  cono ;  airinterno,  questa  zona  di  contomo  si  appunttsce 
per  continuarsi  colla  fibra  rispettiva. 

Quest'apparenza  dipende  molto  probabilmente  da  che  il  nucleo 
resta  incoloro,  e  la  reazione  awiene  in  quel  velamento  di  protoplasma 
che  lo  circonda  e  che  Tunisce  al  cono. 

c)  Fibra  dd  cono. 

Le  fibre  dei  coni  appariscono  quasi  sempre  nere.  Esse  decorrono 
in  direzione  radiale,  rettilinee  o  al  piü  descrivendo  leggerissime  in- 
flessioni  che  secondo  me  dipendono  dal  raggrinzamento  del  tessuto  re- 
tinico  prodotto  dai  reagenti. 

£  molto  raro  che  presentino  varicosita;  si  mostrano  in  tutto  il 
loro  decorso  di  grossezza  uniforme. 

La  loro  estremita  interna  presenta  un  rigonfiamenta  conico  noto 
con  il  nome  di  cono  basüare.  Colla  colorazione  nera  questi  coni  basi- 
lari  osservati  di  faccia,  mostrano  il  loro  contorno  come  spinoso  quando 
poi  la  reazione  e  perfettamente  riuscita,  si  vede  dalla  loro  periferia  sor- 
gere  a  guisa  di  raggi  numerose  fibrille  esilissime  (Tav.  XX.  Fig.  1). 
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Avuto  riguardo  al  ditferente  modo  di  comportarsi,  io  divido  queste 
fibrille  in  due  specie : . 

1*  in  fibrille  anastomoUche ; 
2^  in  fibrüle  di  connessione. 

Chiamo  /Strafe  anastamotiche  quelle  (Tav.XX.Fig.  la)  checollegano 
i  coni  basilari  tra  loro  formando  una  rete  a  maglie  piü  o  meno  larghe 
a  seconda  della  distanza  che  passa  tra  i  rispettivi  coni  basilari. 

Chiamo  poi  fibrille  di  connessione^  quelle  che  contribuiscono  a  costi- 
tuire  la  porzione  interna  della  rete  sottoepiteliale  (Tav.  XX.  Fig.  1  c). 

Le  fibrille  anastomotiche^  decorrono  in  un  piano  parallelo  alla  super- 
ficie  retinica;  le  fibrtUe  di  connessione  si  dirigono  verso  rintemö.  Di  questi 
due  ordini  di  fibrille  riparlerö  nel  trattare  della  rete  sottoepiteliale. 

2<'  Celiiile  TlriTe  Ivnghe  o  a  bastönelno  (Tav.  XIX,  1). 

a)  Bastoncino. 

Per  i  bastoncini  valga  quanto  ho  detto  per  i  coni. 

b)  Crranuh  dd  bastoncino. 

I  granuli  dei  bastoncini  trovandosi  in  tutto  quello  spazio  che  esiste 
tra  la  limitante  esterna  e  la  superfide  esterna  dello  Strato  reticolare 
estemo,  debbono  di  conseguenza  giacere  a  distanze  dififerentissime  dai 
bastoncini  relativi. 

I  granuli  dei  bastoncini,  coUa  colorazione  nera  si  mostrano  gon 
apparenze  uguali  a  quelle  dei  granuli  dei  coni,  talvolta  cio^  appa- 
riscono  nerissimi,  il  piü  spesso  invece  sono  di  color  mogano  piü  o  meno 
scuro  al  centro,  neri  alla  periferia. 

Questa  zona  nera  perinucleare  si  appuntisce  alle  due  estremitä  per 
continuarsi  coUa  fibra  dei  bastoncino. 

c)  Fibra  dei  bastandno. 

La  fibra  dei  bastoncino  comincia  in  corrispondenza  della  limitante 
esterna,  con  un  rigonfiamento  fusiforme.  La  meta  esterna  dei  fuso  e 
piü  corta. 

Io  sarei  portato  a  ritenere  che  questo  rigonfiamento  non  consista 
in  una  delle  sollte  varicositä  ma  che  corrisponda  ad  una  conformazione 
speciale  dei  tratto  di  origine  deJla  fibra,  perche  Tho  osservato  costante- 
mente  quando  la  reazione  era  meglio  riuscita  ed  in  retine  freschissime. 

La  fibra  dei  bastoncino  e  di  grossezza  uniforme,  e  piü  sottile  di 
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quella  del  cono,  e  decorre  spesso  flessuosa,  probabilmente  per  raggrin- 
zamento  della  retina.  Molto  di  frequente  presenta  varicosita  non  costanü 
nfe  per  numero  d^  per  posizione. 

Essa  termina  in  corrispondenza  della  superficie  estema  dello  Strato 
reticolare  esterno  e  nel  punto  ove  si  connette  con  una  fibrilla  della 
rete  sottoepiteliale  presenta  spesso  una  varicosita. 

Debbo  infine  notare,  che  quando  una  fibra  di  un  bastoiicino  si 
trova  molto  vicina  ad  una  fibra  di  un  cono,  abbast$tnza  di  sovente 
sembra  che  essa  si  connetta  con  una  fibrilla  che  sorge  dalla  periferia 
del  cono  basilare.  Se  cosi  realmente  sia  o  se  piuttosto  trattisi  qui  di 
una  fibrilla  della  porzione  interna  della  rete  intergranulare  che  h  ad- 
dossata  al  cono  basilare,  io  finora  non  potei  determinarlo. 

Strato  cerebrale. 


V  STRATO  RETICOLARE  ESTERNO,  0  PORZIONE  FIBRILLARE  DEL  PRIMO 
STRATO  CEREBRALE  (TARTÜPERI). 

Lo  Studio  di  questo  strato  fatto  con  la  colorazione  nera  mi  ba 
condotto  a  distinguere  in  esso  due  reticoli  ben  diiferenti. 

1*  Un  reticolo  finissimo  a  maglie  molto  minute  che  si  contiDoa 
airestemo  coUe  trabecole  dello  stroma  alveolare  *)  dell'antico  strato 
granulöse  esterno,  all'intemo  colle  trabecole  dello  stroma  pure  alveo- 
lare dello  Strato  dei  granuli  intemi.  Questo  reticolo  uppartiene  all'appa- 
recchio  di  sostegno  della  retina, 

2^  Una  rete  che  io  ha  chiamata  rete  intergrantdare  o  soUoepüdide 
le  cui  fibre  occupano  gli  spazi  delle  maglie  dei  questo  reticolo  di  sostegno. 

Questa  rete  serve  a  connettere  gli  el^menti  dello  strato  nevro- 
epiteliaje  a  quelli  del  cosl  detto  strato  dei  granuli  interni. 

Debbo  qui  notare  che  se  il  reticolo  dello  stroma  fe  nettamente  de- 
limitato  per  la  forma  e  per  le  dimensioni  delle  sue  maglie  dalk>  stromi 
dei  due  strati  a  lui  coutigui,  lo  stesso  non  puo  dirsi  verso  Tint^DO 
per  la  rete  sottoepiteliale^  poich^  questa  vien  data,  comc  vedremo,  dalle 


^)  Lo  stroma  dello  strato  dei  granuli  estemi  costitnisce  taate  nicchie  ovali  comecelle 
di  QD  alveare,  nelle  qaali  giacciono  i  granuli  esterni.  Nello  strato  dei  graooli  intemi 
lo  stroma  ha  fondamentalmente  la  stessa  disposizione,  le  nicchie  pero  sono  piii  grandi. 
Sulla  stroma  della  retina  paderö  piü  dettagliatamente  in  nna  prossima  publieazione. 
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terminazloni  dei  processi  degli  elementi  che  compongono  il  cosl  detto 
Strato  dei  granuli  intern! ;  di  modo  che  una  divisione  netta  tra  quesf- 
ultimo  Strato  e  quello  in  discorso  non  puö  in  realtä  stabilirsi. 

Per  questi  nuovi  fatti  osservati,  mi  pare  che  ad  evitare  confusioni, 
dobbiamo  d'ora  innauzi  far  uso  di  due  diiferenti  nomi  per  indicare 
questo  cosl  detto  strato  reticolare  estemo. 

Quando  vogliamo  parlare  di  quella  parte  di  esso  che  serve  a  con- 
nettere  lo  strato  nevroepiteliale  al  restante  dei  grande  Strato  cerebrale, 
possiamo  usare  il  nome  di  rete  soUoepUeliode. 

Quando  invece  yogliamo  parlare  dei  suo  stroma,  possiamo  designarlo, 
tanto  per  non  creare  nomi  nuovi;  come  strato  reticolare  estemo. 

Molto  ragionevole  poi  a  me  parrebbe,  Tabbandoniure  dei  tutto  per 
lo  Strato  in  discorso  e  per  lo  strato  dei  granuli  intemi  Tantica  termi- 
nologia,  la  quäle  non  corrisponde  menomamente  alla  realta. 

Di  fatti^  come  vedremo;  non  puo  stabilirsi  una  delimitazione  netta 
tra  il  cosl  detto  strato  reticolare  estemo  ed  il  cosl  detto  strato  dei 
granuli  intemi. 

In  secondo  luogo  nello  strato  dei  granuli  intemi,  esistono  altri 
elementi  che  nemmeno  con  i  comuni  nietodi  di  preparazione  ci  appa- 
riscono  come  granuli. 

In  terzo  luogo  infine,  anche  la  forma  delle  cellule  chiamate  gra- 
nuli intemi  h  dei  tutto  differente  da  quella  che  questo  nome  ci  farebbe 
supporre. 

lo  quindi  proporrei  di  riunire  in  un  solo  strato  lo  strato  retico- 
lare esterno  e  lo  strato  dei  granuli  intemi,  e  chiamare  Funione  di 
questi  due  strati  prtmo  strato  cerebraie^ 

Questo  primo  strato  cerebrale  si  suddividerebbe  in  due  porzioni : 
in  una  porzione  estema:  fibrülare, 
in  una  porzione  intema:  ceUtdare. 

La  porzione  estema,  fibriUare,  sarebbe  costituita  dalla  rete  sotto- 
qntdiaie;  la  porzione  intema,  cdUAare^  risulterebbe  formata  da  quattro 
di£ferenti  tipi  cellulari,  che  piü  sotto  descriverö. 

Per  meglio  chiarirc  quanto  sinora  ho  esposto  mi  valgo  dei  se- 
guente  Schema: 
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'  QrotM  eMui*  amvfciaU. 

I  CeUtUe  attperßcuui  d*  ffrandegta  mtdiOf  o :  ceUuU  sUBaU. 

Orcandt  nderni  {MüUtr),  o  ctümU  a  pennacckio  {Tartm/en^ 

SpongioUasti. 


Premesso  ciö  per  amore  di  chiarezza,  passerö  ora  a  descrivere  U 
rete  soUoepüdidle,  la  quäle  serve  a  connettere,  come  dissi,  gli  elementi 
dello  Strato  nevroepiteliale  agli  elementi  dello  strato  cerebrale. 

AUa  formazione  di  questa  rete  concorrono: 

V  Le  fibrille  dei  coni  basilari  delle  fibre  dei  coni; 
2^  I  Processi  terminali  delle  grosse  cellule  superficiali ; 
3*  I  Processi  terminali  delle  cellule  superficiali  di  media  grandezza; 
4^  I  procesi  terminali  dei  pennacchi  dei  cosl  detti  granuli  intenil 

Nella  rete  sottoepiteliale  possiamo  distinguere  due  porzioni:  um 
por/srione  estema  ed  una  porMone  interna. 

La  porjsione  estema  h  formata  (Tav.  XX.  Fig.  1  a)  dalle  fibrüU  anas- 
tomotiche  dei  coni  basilari. 

Queste  fibrille,  come  giä  dissi,  coUegano  i  coni  basilari  tra  loro  e 
formano  una  rete  a  maglie  piü  o  meno  ampie  a  seconda  della  distanza 
che  passa  tra  un  cono  basilare  e  l'altro,  i  quali  occupano  cosl  i  punti 
nodali  della  rete.  Le  fibrille  di  questa  rete  anastomoHca  dei  com  b<t 
süari,  decorrono  in  un  piano  parallelo  alla  superficie  retinica. 

La  poreiöne  interna  della  rete  sottoepiteUalej  trovasi  immediatamente 
al  disotto  della  precedente  ed  h  formata  dallo  insieme  delle  anastomosi 
delle  fibrille  dei  pennacchi  e  dei  processi. terminali  degli  altri  due  tipi 
cellulari  menzionati. 

Osservandola  in  sezioni  parallele  alla  superficie  retinica,  la  vediamo 
costituita  da  maglie  minute  irregolari  per  ampiezza  e  per  forma:  appa- 
risce  ovunque  continua.  Nei  punti  nodali  delle  maglie  della  rete  o  in 
altri  punti  delle  fibrille  che  la  costituiscono,*  possano  osservarei  delle 
väricositL 
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In  siffatte  sezioDi  si  vede  con  tutta  evidenza  (Tav.  XX.  Fig.  2^ 
come  essa  sia  formata  dalle  aDastomosi  delle  fibrille  dei  pennacchi  dei 
granuli  interni  (Fig.  3  g^  r)  dei  processi  terminali  delle  grosse  cellule 
superficiali  (Fig.  3  r)  e  delle  cellule  di  media  grandezza. 

Come  poi  i  processi  di  questi  tre  tipi  cellulari  dänno  luogo  alla 
formazioDe  della  porzione  interna  della  rete,  lo  esporrö  dettagliata- 
mente  nel  descrivere  questi  elementi. 

2«  STRATO  DEI  GRANULI  INTERNI  (MÜLLER),  0  PORZIONE  CELLULARE 
DEL  PRIMO  STRATO  CEREBRALE  (TARTÜPERI). 

Gli  elementi  cellulari  che  si  osservano  in  questa  zona  di  tessuto 
retinico  sono  di  quattro  diflferenti  tipi: 
1"  Grosse  cellule  superficiali; 

2®  Cellule  superficiali  di  grandezza  media,  o:  cellule  stellate; 
3"  Cellule  a  pennacchio  (Tartuferi),  (granuli  interni  [Müller]); 
4"  Spongioblasti  dei  Müller. 

1*  OroBse  eeUnle  superfldalL 

Questi  grossi  elementi  stanno  coUa  faccia  estema  dei  loro  corpo 
in  immediato  contatto  della  rete  sottoepiteliale ;  variano  di  numero 
nelle  differenti  regioni  della  retina. 

Per  rilevare  con  esattezza  la  loro  forma  e  le  loro  connessioni,  bi- 
sogna  Studiarie  tanto  in  sezioni  parallele  alla  superficie  della  retina 
in  cui  vedonsi  di  faccia,  quanto  in  sezioni  perpendicolari. 

Osservandole  di  faccia  (Tav.  XX.  Fig.  3)  vediamo  che  tutt*attomo 
al  corpo  cellulare,  sorgono  robustissimi  processi:  processi  orriezontali 
che  si  irradiano  in  un  piano  parallelo  alla  superficie  della  retina  e 
che  ad  una  distanza  maggiore  o  minore;  mai  pero  molto  grande,  si 
dividono. 

I  rami  secondari  cosi  formatisi,  tornano  a  dividersi  e  suddividersi, 
nou  molte  volte  pero,  e  piuttosto  bruscamente  divenendo  esili  si  tras- 
formano  in  processi  terminali  che  si  anastomizzano  coUe  fibrille  dei 
pennacchi  e  coi  processi  terminali  delle  cellule  di  media  grandezza 
per  costituire,  tutti  insieme,  la  rete  sottoepiteliale  (porzione  interna) 
(Tav.  XX.  Fig.  3r). 

Anche  poi  ai  lati  dei  grossi  processi,  sorgono  piccoli  tronchi  che 
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possono  considerarsi  come  processi  terminali,  perchfe  per  solito  si  bi- 
forcano  una  sol  volta. 

£  probabile  (ma  non  si  puö  con  tutta  certezza  affermare  per 
quest'intreccio  tanto  complicato  di  fibre),  che  Don  tutti  i  processi  ter- 
minali si  comportino  nel  modo  esposto,  ma  che  invece  qualcheduno  si 
ponga  direttamente  in  connessione,  $en0a  prima  anastomiesarsi^  con  una 
fibra  di  un  bastoncino  o  di  un  cono  basilare. 

Dai  Processi  sinora  descritti,  io  debbo  distingueme  uno  ras90- 
migliante  ad  una  fihrilla  nervosa^  e  che  perciö  ci  si  presenta  con  ca- 
ratteri  molto  dififerenti  da  quelli  qui  sopra  esposti. 

Questo  processo  (Tay.  XX.  Fig.3,P^  a  diflferenza  degli  altri,  non 
rho  mai  veduto  dividersi  in  tutto  quel  tratto  nel  quäle  era  visibfle, 
mentre  gli  altri  processi ,  delle  stesse  dimensioni,  molto  presto  si  asso- 
tigliano  e  passano  a  far  parte  della  rete  sottoepiteliale. 

Esso  e  cilindrico,  di  grossezza  uniforme,  puö  presentare  qua  e  U 
delle  varicositä,  in  modo  da  avere  perfetta  rassomiglianza  con  una 
fibrilla  nervosa. 

II  suo  punto  di  origine  non  ^  fisso,  per  solito  si  distacca  lateral- 
mente  in  vicinanza  d^lla  base  di  uno  dei  processi  prima  descritti. 

Non  raramente  comincia  con  un  leggero  rigonfiamento  conico  come 
il  prolungamento  cilinder  axis  delle  cellule  dei  centri  nervosi.  Altre 
Yolte  questo  rigonfiamento  conico  h  insignificante. 

Decorre  per  tutto  quel  tratto  in  cui  sinora  Tho  potuto  segoire, 
parallelamente  alla  superficie  della  retina  nello  spessore  della  rete 
sottoepiteliale.  Non  son  giunto  ancora  a  potere  determinare  ove  e 
come  finisca. 

In  sezioni  verticali  della  rete  sottoepiteliale  talvolta  osserviamo  delle 
fibrille  nervöse  che  decorrono  in  essa  orizzontalmente,  io  credo  che 
queste  fibrille  non  siano  altro  che  il  prolungamento  descritto. 

Sono  molto  in  dubbio  se  una  cellula  dia  origine  ad  un  solo  ,<ii 
questi  processi. 

Quando  poi  osserviamo  sezioni  perpendicolari  di  retina,  queste 
grosse  cellule  superficiali  (Vedi  Tav.  XIX)  ci  appariscono  di  fianco. 

In  siffatte  sezioni^  il  loro  grosso  corpo  ^  ovale  ed  ove  la  retina  e 
sottile,  puö  giungere  a  contatto  degli  spongioblasti.  Dalle  estremiti 
deU'ovale  formato  dal  corpo  della  cellula,  si  vedono  sorgere  dei  grossi 
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Processi  che  procedono  flessuosi  nella  parte  superficiale  del  cosl  detto 
Strato  granuloso  intemo ;  si  insinuano  tra  i  granuli,  e  ove  la  retina  e 
sottile  (alla  periferia  ad  6),  possono  anche  trovarsi  tra  questi  e  gli 
spongioblasti. 

Dalla  faccia  estema  di  questi  processi,  tanto  presso  la  lor  base 
quanto  all'apice^  si  veggono  sorgere  esili  processi  terminali  che  suddi- 
Yidendosi  a  forchetta  passano  nella  rete  sottoepiteliale. 

Questi  grossi  processi  che  si  vedono  sorgere  daUe  estremita  del- 
Tovale  del  corpo  cellulare  non  sono  altro  che  qui  processi  orrizzontali 
che  per  trovarsi  nel  piano  della  sezione,  non  furono  nel  far  questa, 
asportati. 

Oltre  questi  grossi  processi  che  si  irradiano,  come  vedemmo,  in 
un  piano  parallele  alla  superficie  della  retina  e  che  percio  chiamammo 
orrizzontali  ne  osserviamo  degli  altri :  processi  verticaii  che  si  dirigono 
invece  verso  le  parti  profonde  di  questa  membrana,  descrivendo  per 
solito  un'ampia  curva. 

Sono  Processi  di  forma  cilindrica,  di  grossezza  uniforme.  Traver- 
sano  la  parte  profonda  dello  Strato  dei  granuli  interni  e  penetrati  nello 
Strato  reticolare  interne,  cominciano  quivi  a  dividersi.  Li  ho  potuto 
seguire  sino  in  mezzo  alla  rete  dei  fiocchetti. 

Questi  processi  verticaii  sorgono  il  piü  delle  volte  con  un  breve 
rigonfiamento  ccnico  dalla  faccia  inferiore  di  uno  dei  grossi  processi 
(Tav.  XIX,  cellula  di  mezzo)  orrizzontali.  Rarissimamente  sorgono  come 
e  rappresentato  nella  prima  cellula  di  sinistra  (Tav.  XIX). 

Per  solito  in  una  cellula,  non  si  vede  che  un  solo  processo  verti- 
cale,  e  al  piü  due  (Tav.  XIX,  ultima  cellula  a  destra*),  molto  rara- 
mente  tre.  Sul  loro  numero  esatto  non  puö  dirsi  nuUa  di  positive, 
poichfe  tr^ttandosi  di  cellule  di  grandi  dimensioni,  in  una  sezione  ver- 
ticale  al  piano  d'irradiazione  dei  loro  processi  orizzontali,  non  pos- 
siamo  vedere  che  una  piccola  parte  di  questi. 

2*^  Cellale  snperfieiali  di  grrandezza  media,  o  eeliole  steliate. 

Sono  cellule  piü  piccole  delle  precedent;  in  sezioni  orrizzontali 
della  retina  le  vediamo  come  alla  Fig.  4  (Tav.  XX)  hanno  cioe  una 

^)  Questi  due  processi  si  distaccano  daUa  base  di  un  grosso  processo  orizzontale. 
—  Non  e  stato  possiblle  colla  litografia  fnr  risaltare  con  evidenza  che  il  corpo  della 
caUula  trovasi  iu  an  piano  inferiore. 
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forma  stellata.    Trovansi  nella  parte  la  piü  superficiale  dello  Strato  in 
discorso. 

Dalla  periferia  del  loro  corpo  rotondeggiante,  sorge  ona  ricca 
irradiazione  di  proce8si  che  si  distribuiscono  in  un  piano  parallelo  alla 
superficie  della  retina.  I  processi  sorgono  con  tronchi  comuni  rela- 
tivamente  grossi  che  a  breve  distanza  del  corpo  cellulare,  si  dividono 
e  suddividono  in  processi  gradaalmente  piü  sottili,  talora  leggermente 
varicosi.  Finiscono  per  anastomizzarsi  coi  processi  terminali  delle 
grosse  cellule  superficiali  e  colle  fibrille  dei  pennacchi  dei  granoli  in- 
terni,  per  formare  tutti  insieme  la  porzione  interna  della  rete  soUo- 
epiteliaie. 

8^  Cellnle  a  pennacehio  (Tartuferi)  o  franuli  intend  (Mttller). 

In  queste  ceUule  dobbiamo  distingue're : 

a)  un  corpo; 

b)  un  processo  estemo; 

c)  un  processo  intemo. 

a)  Corpo. 

La  sua  forma  varia  a  seconda  della  posizione  della  cellula.  In  quelle 
piü  vicine  alla  rete  sottoepiteliale  esso  tende  alPovale,  in  quelle  poste 
profondamente,  sopra  gli  spongioblasti,  e  invece  piriforme,  oacuore 
(Tav.  XIX,  cellule  nere). 

Alla  periferia  della  retina  k  come  schiacciato,  relativamente  largo, 
a  cuore. 

b)  Processo  estemo. 

II  processo  estemo  h  quello  che  rende  caratteristica  la  forma  di 
questi  elementi  (Tav.  XIX.  Fig.  3). 

Nelle  cellule  superficiali,  il  processo  estemo  fe  molto  breve  e  largo 
e  si  confonde  si  puö  dire  coll'estremita  superiore  del  corpo  cellulare; 
nei  granuli  profondi  invece  e  relativamente  molto  lungo. 

Giunto  il  processo  estemo  ad  una  certa  distanza  dallo  Strato 
nevroepiteliale,  si  divide  in  due  o  piü  tronchi  principali  (Tav.  XIX), 
che  ben  presto  si  dividono  e  suddividono  in  tronchi  secondari  sempre 
piü  sottili.    I  rami  nei  quali  si  scindono  questi  tronchi  secondari  non 
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si  comportano  tutti  ugualmente.  Alcuni  decorrendo  presso  a  poco 
orizzontalmente,  si  anastomizzano  fra  loro,  con  i  rami  analoghi  delle 
cellule  vicine,  e  con  i  rami  terminali  delle  grosse  cellule  superficiali  e 
delle  cellule  superficiali  di  grandezza  media  formando  la  porzione  in^ 
terna  della  rete  sottoepüeliaie ;  altri  invece,  brevissimi,  procedono  o  in- 
divisi  0  dividendosi  a  forchetta,  verso  Festemo  per  connettersi  coUe 
fibre  dei  bastoncini  e  colle  fibrille  di  connessione  dei  coni  basilari. 

L'insieme  delle  fibrille  in  cui  si  scinde  il  processo  esterno  della 
cellula,  io  non  saprei  a  quäle  altra  cosa  possa  meglio  essere  parago- 
nato  che  ad  un  pennacchio. 

Le  cellule  hanno  quasi  sempre  un  solo  pennacchio;  talvolta  perö 
quelle  poste  profondamente  ne  presentano  due. 

Cio  dipende  da  che  il  processo  esterno  si  biforca  a  distanza  deUa 
rete  sottoepitelialO;  come  specialmente  avviene  quando  ad  una  cellula 
a  pennacchio  ne  h  sovrapposta  un  altra  o  una  delle  grosse  cellule 
superficiali  (Tav.  XIX,  cellula  decima).  In  tali  casi  i  due  processi  ab- 
bracciano  Telemento  sovrapposto. 

Un  pennacchio  si  connetto  di  solito  con  un  cono  basilare  per  mezzo 
di  piü  fibrille,  e  quando  esso  trovasi  esattamente  di  contro  ad  un 
cono  basilare,  riceve  quasi  tutte  le  fibrille  di  connessione  di  questo; 
perö  qualche  fibrilla  di  connessione  di  questo  cono,  va  anche  ai  pen- 
nacchi  vicini. 

Un  peniiacchio  si  connette  sempre  con  piü  coni  basilari  ove  questi 
non  sono  eccessivamente  distanti  fra  loro:  si  connette  poi  costante- 
mente  ed  ovunque  con  molte  fibre  dei  bastoncini,  con  tutte  quelle  fibre 
ciofe  che  raggiungono  la  superficie  dei  primo  Strato  cerebrale  in  corri- 
spondenza  dei  pennacchio. 

Anatomicamente  possiamo  in  un  certo  quäl  modo  parlare  di  con- 
nessioni  proprio,  isokUe,  di  un  pennacchio;  quando  perö  sotto  il  ris- 
petto  funzionale  consideriamo  le  fibrille  dei  pennacchio  come  vie  di 
connessione,  bisogna  che  rammen tiamo  che  queste  fibrille  che  si  con- 
giungono  con  una  fibra  di  un  bastoncino  o  con  una  fibrilla  di  connes- 
sione di  un  cono  basilare,  non  sorgono  isolate  dal  corpo  della  cellula, 
ma  sorgono  da  tronchi  comuni  ad  altre  fibrille  che,  anastomizzandosi, 
formano  la  rete  sottoepiteliale. 
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c)  Processo  intemo 

II  processo  interno  della  cellula  a  pennacchio,  sorge  dairaltra 
estremita  del  corpo  cellulare»  il  quäle  si  appuntisce  leggermente  per 
formarlo  (Tav.  XIX). 

Questi  Processi  decorrono  rettilinei  in  direzione  radiale  rispetto  al 
globo  oculare;  talvolta  sodo  leggermente  flessuosi,  ciö  perö  io  credo 
dipenda  dal  raggrinzamento  della  retina  prodotto  dai  reagenti. 

Traversano  indivisi,  mantenendosi  perfettamente  cilindrici  e  di 
grossezza  uniforme,  la  parte  profonda  dello  Strato  in  cui  si  trovano  e 
la  metä  estema  circa  dello  Strato  reticolare  intemo.  Giunti  nella  parte 
interna  di  quest'ultimo  si  dividono  e  suddividono  in  un  fiocchetto  di 
fibrille  irregolarmente  varicose,  che  descrivono  curve  irregolarissime 
(Tav.  XX.  Fig.  6  a). 

Queste  fibrille  del  fiocchetto  si  anastomizzano  fra  loro  formando 
una  rete  a  maglie  irregolari  per  ampiezza  e  per  forma;  si  anasto- 
mizzano ancora  con  quelle  dei  fi^occhetti  vicini  in  modo  da  formare  nella 
parte  interna  dello  Strato  reticolare  intemo,  una  rete  non  interrotta  e 
che,  per  necessitä  di  descrizione,  chiamerö  rete  dei  fi^occhetti  (Tav.  XIX). 

Questa  rete  dei  fiocchetti  h  in  contatto  immediato  collo  Strato  delle 
fibre  nervöse  negli  interstizi  esistenti  tra  le  cellule  nervöse. 

I  fiocchetti  presentano  lievi  diflferenze  di  conformazione. 

I  fiocchetti  superficiali  sono  come  appiattiti,  ossia  le  fibrille  che 
li  compongono  appena  sorte  dal  processo  intemo  del  granulo,  voltano 
bruscamente  e  si  irradiano  in  un  piano  parellelo  alla  superficie  della  retina. 

I  fiocchetti  invece  posti  profondamente  non  sono  cosl  appiattiti; 
le  loro  fibrille  nel  dividersi  dicotomicamente  e  nelFanastomizzarsi  pro- 
cedono  verso  la  superficie  interna  della  retina. 

4<>  Spongiablastt  del  Mttller. 

Si  trovano  al  limite  interno  dello  strato  in  discorso  in  contatto 
immediato  dello  strato  reticolare  intemo.  II  loro  corpo  h  rotondeggi- 
ante.  Tenendo  conto  del  modo  di  ramificarsi  del  loro  processo  intemo, 
possiamo  distinguerne  tre  forme. 

Una  forma  che  h  quella  con  la  quäle  di  solito  si  presentano  e  che 
h  rappresentata  nel  maggior  numero  degli  spongioblasü  della  Tav.  XIX 
Garatterizza  questa  forma  un  relativamente  grosso  processo  che  penetra 
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nello  Strato  reticolare  interno  dividendovisi  e  suddividendovisi  moltis- 
sime  volte.  I  sottili  tronchi  varicosi  a  cui  da  origine  descrivono  delle 
inflessioni  sigmoidee  o  delle  curve.  Questa  raniificazione  non  puö  in 
tutta  la  sua  eleganza  vedersi  che  in  sezioni  parallele  alla  superficie 
della  retina  (Tav.  XX,  Fig.  5). 

Una  questione  che  sinora  non  ho  potuto  risolvere  con  tutta  cer- 
tezza  a  causa  del  complicato  intreccio  delle  fibre,  h  se  queste  ramifi- 
cazioni  si  anastomizzino  fra  loro. 

Una  seconda  forma  con  la  quäle  gli  spongioblasti  possono  presen- 
tarsi  e  quella  rappresentata  nella  Tav.  XIX  (secondo  spongioblasta). 

Abbiamo  un  grosso  tronco  che  si  dirige  per  un  tratto  indiviso 
verso  Tintemo.  Si  divide  poi  in  rami  secondari  che  voltano  brusca- 
mente  appena  sorti. 

Un' ultima  forma  h  quella  con  la  quäle  si  presenta  il  quinto 
spongioblasta  (Tav.  XIX).  Dalla  faccia  interna  del  corpo  della  cel- 
lula,  sorgono  due  o  piü  grossi  processi  che  voltano  bruscamente 
verso  i  lati  decorrendo  nella  parte  la  piü  estema  dello  Strato  retico- 
lare interno.  Si  dividono  e  suddividono  divenendo  sempre  piü  sottili. 
I  rami  di  suddivisione,  si  dirigono  verso  la  parte  profonda  dello  Strato 
reticolare  interno. 

I  Processi  degli  spongioblasti,  penetrano  in  mezzo  alla  rete  dei 
fiocchetti.  Se  qui  si  anast;omizzino  colle  fibre  di  questa  rete^  o  proce- 
dano  oltre,  io  non  posso  ancora  asseverarlo  con  certezza. 

3»  «TRATO  RETICOLARE  INTERNO. 

Questo  Strato  costituisce  il  punto  di  convergenza,  dei  processi  di 
quasi  tutti  gli  elementi  della  retina. 
In  esse  dobbiamo  distinguere: 
1*  Un  reUccio  che  ne  costituisce  lo  stroma  e  che  fa  quindi  parte 

dell'apparecchio  di  sostegno  della  retina ; 
2""  Le  parti  che  occupano  le  maglie  del  reticolo. 
1^  II  reticolo  k  costituito  da  maglie  minutissime  rotondeggianti. 
Solo  qua  e  la  vediamo  maglie  non  tanto  piccole.    Le  trabecole  del 
reticolo,  si  distaccano  dal  contomo  delle  fibre  radiali  del  Müller; 
2*  Le  parti  che  occupano  le  maglie  del  reticolo  sono: 
a)  I  Processi  verticali  delle  grosse  cellule  superficiali; 

28* 
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b)  I  Processi  degli  spongioblasti ; 

c)  I  Processi  intemi  delle  cellule  a  pennacchio  nel  tratto  in  cui 
sono  indivisi; 

d)  La  rete  dei  fioccbetti  delle  cellule  a  pennacchio  che  occupa 
la  metä  interna  circa  dello  Strato; 

e)  I  Processi  protoplasmatici  delle  cellule  nervöse  comunemente 
conosciute  e  quelli  di  altre  cellule  che  in  appresso  descriverö. 

Del  complicatissimo  intrecchio  che  risulta  dal  frammischiarsi  di 
tutte  queste  parti,  la  figura  qui  annessa  (Tay.  XIX,  4X  non  da  che  una 
pallida  idea. 

4«  STRATO  DELLE  CELLULE  NERVÖSE. 

n  tipo  delle  cellule  nervöse  comunemente  conosciute  h  quello  rap- 
presentato  dalle  tre  grosse  cellule  che  ho  figurato  nella  Tav.  XIX. 

Colla  colorazione  nera,  si  rileva  che  queste  cellule,  sono  costituite 
da  un  corpo  globoso,  dal  cui  polo  esterno  sorge  il  tronco  comune  dei 
Processi  protoplasmatici.  Questo  tronco  comune  h  sempre  molto  corto, 
ben  presto  dividendosi  a  forchetta  forma  due  o  piü  grossi  tronchi  se- 
condari  che  ben  presto  tomaiio  a  dividersi  e  suddividersi.  L'irradia- 
zione  di  questi  processi  awiene  in  un  piano  parallelo  alla  superficie 
della  retina  ed  i  tronchi  secondari  si  diramano  nella  parte  estema  dello 
Strato  reticolare  interne. 

I  grossi  Processi  delle  piü  grosse  cellule  arrivano  in  contatto  degli 
spongioblasti  (Tav.  XIX,  cellula  a  sinistra). 

n  prolungamento  cilinder-axis  di  questo  tipo  di  cellule  nervöse  si 
vede  sorgere  lateralmente,  in  vicinanza  dei  polo  interne  dei  corpo  cel- 
lulare  (Tav.  XIX). 

II  tronco  comune  dei  processi  protoplasmatici  e  la  parte  esterna 
dei  corpo  della  cellula,  si  trovano  in  mezzo  alla  rete  dei  fioccheUi 

Oltre  questo  tipo  di  cellule  che  ho  descritto,  io  ne  ho  osservato 
un  altro.  Questo  secondo  tipo  h  dato  da  piccole  cellule  nervöse  che 
hanno  il  corpo  piriforme  o  a  euere.  I  loro  processi  non  sorgono  come 
quelli  dei  tipo  precedente  da  un  tronco  comune,  ma  direttamente  iü 
corpo  cellulare.  Questi  processi  non  molto  numerosi  (Tav.  XIX) 
appena  sorti  si  piegano  bruscamente  per  iiradiarsi  esclusivamente,  al- 
meno  i  tronchi  piü  grossi,  in  un  piano  parallelo  alla  superficie  della 
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retina;  in  mezzo  alla  rete  dei  fioccheUi  o  immediatamente  sopra  alFo- 
rigiDe  di  qaesti. 

5«  STRATO  DELLE  PIBRE  NERVÖSE. 

Le  fibre  che  compongono  questo  strato  decorrono  parallelamente 
alla  superficie  della  retina.  Perö  h  da  notare  che  tanto  in  sezioni  ver- 
ticali  quanto  in  sezioni  orizzontali  le  vediamo  incrociarsi  tra  loro. 

In  sezioni  verticali  si  vedono  fibre  decorrenti  nella  parte  piü  in- 
terna dello  Strato  dirigersi  verso  lo  Strato  reticolare  intemo  o  obliqua- 
mente  o  descrivendo  una  curva. 

In  sezioni  orizzontali  poi  si  vedono  fibre  isolate  o  fascetti  di  fibre 
incrociarsi  sotto  angoli  differentissimi  in  modo  che  si  ha  Tapparenza 
quasi  come  di  un  reticolato. 

Le  fibre  non  sono  tutte  delle  stesse  dimensioni ;  ve  ne  sono  alcune 
molto  sottili,  altre  relativamente  molto  grosse.  Alcuni  fatti  mi  indu- 
rebbero  a  ritenere  che  non  si  tratti  di  un  accidentale  dififerenza  di 
dimensioni,  ma  che  invece  questa  coincida  con  diversita  di  origini  e  di 
connessioni. 

Tutti  gli  anatomici  sono  concordi  nelPammettere  che  una  parte 
di  queste  fibre  si  originino  dal  prolungamento  cüinder-axis  delle  cel- 
lule  nervöse  dello  strato  precedente  e  col  metodo  di  Weigert  fe.  rela- 
tivamente facile  Tosservare  questa  derivazione. 

Pero  siccome  il  numero  delle  fibre,  che  compongono  lo  strato  in 
discorso,  h  molto  superiore  a  quello  delle  cellule  nervöse  dello  strato 
precedente,  cosl,  scrive  lo  Schwalbe,  deve  esistere  un  secondo  modo  di 
origine  delle  fibre,  che  non  h  stato  ancora  dimbstrato. 

Se  si  tien  conto: 

1*  che  la  rete  dei  fioccetti  fe  in  pontatto  immediato^  come  de- 
scrissi,  con  lo  strato  delle  fibre  nervöse; 

2^  che  fibre  nervöse  si  vedono  talvolta  penetrare  nello  strato 
reticolare  intemo  in  mezzo  alla  rete  dei  fiocchetti  (Tav.  XIX, 
seconda  fibra  a  destra)  io  sarei  portato  a  ritenere  non  de- 
stituita  di  ogni  fondamento  la  ipotcsi  che  parte  delle  fibre 
si  originino  daUa  rete  dei  fiocchetti,  e  qualche  volta  ebbi 
di  fatti  apparenze  che  sembravano  confermare  questa  sup- 
posizione. 
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Pero,  bencbe  io  intenda  di  esporre  con  ciö  non  altro  che  ana 
semplice  ipotesi,  pure  lo  faccio  con  molte  riserve,  perche  in  mezzo  alla 
rete  dei  fiocchetti  vanno  i  prolungamenti  degli  spongioblasti  ed  i  pro- 
lungamenti  verticali  delle  grosse  cellule  superficial! ;  onde,  e  per  altri 
fatti  ancora  la  tessitura  di  questa  porzione  profonda  dello  strato  reü- 
colare  interno  diviene  estremamente  complicata. 

Nä  d'altra  parte  bisogna  diraenticare  che  ci  troviamo  qui  in  an 
terreno  sconosciuto;  e  che  destituite  di  serio  fondamento  sarebbero  le 
deduzioni  dei  raffronti  che  tentassimo  di  fare  tra  il  tessuto  della  re- 
tina  che  appartiene  ad  un'organo  di  senso  ed  il  tessuto  dei  centri  nervosi. 


II  modo  di  connessione  qui  descritto  dello  strato  nevroepiteliale 
della  retina  coUo  strato  cerebrale,  ed  il  modo  di  comportarsi  delle 
fibrille  dei  coni  basilari  delle  fibre  dei  coni,  sollevano,  a  me  pare^  nell' 
Interesse  della  fisiologia  e  della  patologia  della  retina,  molte  quesüoni 
che  non  crederei  inutile  tentare  di  risolvere  con  speciali  ricerche,  se 
pure  per  tutte  sarä  ciö  possibile. 

Di  tali  questioni  non  ne  accennerö  sotto  che  alcune. 

Se  Teccitazione  di  una  fibra  nervosa  si  propaga  in  tutti  i  rami  in 
cui  essa  si  divido,  possiamo  per  analogia  ammettere  che  reccitazione 
della  fibra  di  una  cellula  visiva  a  cono  si  propagbi  in  tutti  i  suoi  rami 
di  divisione  (fibrille  dei  cono  basüare),  e  conseguentemente  si  propagfai 
pure  in  tutta  quella  porzione  della  rete  sottoepiteliale,  alla  cui  forma- 
zione  questi  rami  di  diyisione,  come  vedemmo,  concorrono. 

Ma  apparendo  la  rete  sottoepiteliale  anatomicamente  ovunque  con- 
tinua  reccitazione  di  un  gruppo  di  cellule  visive  si  difibnderä  in  tutta 
Testensione  della  rete  e  piuttosto  in  «porzione  limitata  di  essa? 

Alcuni  fatti,  come  ad  esempio,  il  modo  di  comportarsi  della  visione 
centrale  nelle  coroiditi  disseminate,  e  specialmente  nella  forma  areo- 
lare  dei  Foerster  non  renderebbero  piü  probabiie  la  ipotesi  che:  dod 
sembrerebbe  necessario  che  la  eccitazione  di  un  gruppo  di  cellule  visive 
per  provocare  la^  sensazione  relativa  dovesse  diffondersi  in  tutta  la 
estensione  della  rete  sottoepiteliale? 

Stipponendo  che  Teccitazione  di  un  gruppo  di  cellule  visive  si  pro- 
paghi  in  una  porzione  limitata  nella  rete  sottoepiteliale,  Tarea  di  qnesta 
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rete  nella  quäle  si  propaga  Teccitazione,  sara  maggiore  delFarea  della 
rispettiva  immagine  retinica,  come  i  descritti  rapporti  delle  fibrille  dei 
coni  basilari  con  le  cellule  a  pennacchio  ci  farebbero  ammettere? 

Si4fiposto  del  pari  che  Teccitazione  di  un  gruppo  di  cellule  visive 
si  diffonda  in  una  porzioüe  limücUa  della  rete  sottoepiteliale,  Testen- 
sione  dell'area  in  cui,  in  questa  rete  si  propaga  Teccitazione,  varierä, 
entro  certi  limiti,  in  rapporto  airintensitä  dello  stimolo  luminoso? 

Le  cellule  visive  a  cono  per  le  numerose  fibriUe  del  loro  cono  basi- 
lare  assumono,  come  descrissi^  cogli  elementi  dello  strato  cerebrale, 
rapporti  molto  piü  numerosi  di  quelli  che  con  questi  elementi  possono 
assumere  le  cellule  visive  a  bastoncino  fomite  di  una  fibra  che  non  si 
divido.*  La  eccitazione  di  una  cellula  visiva  a  cono  si  dovra  di  con- 
seguenza  propagare  ad  un  numero  molto  maggiore  di  elementi. 

Non  potrebbe  questo  fatto  spiegare  o  contribuire  a  spiegare  la 
squisita  sensibilita  visiva  della  macula  e  la  debole  acuitä  visiva  delle 
parti  periferiche  della  retina? 

Poichä  il  pennacchio  di  una  cellula  a  pennacchio  si  connette  anche 
con  coni  basilari  che  non  trovansi  in  corrispondenza  di  esso,  la  distru- 
zione  di  poche  cellule  visive  poträ  funzionalmente  passare  inawertita? 

Questo  stesso  fatto  anatomico  poträ  influire  sui  limiti  di  uno  sco- 
toma  dipendente  da  una  distruzione  del  tessuto  retinico  limitata,  al- 
meno  alla  sua  periferia,  allo  strato  nevroepiteliale  ? 


Splegazlone  delle  figare  dolle  tav.  XIX  e  XX. 


Tav.  XIX. 

Questa  tavola  serve  a  rappresentare  rimmagine  di  nna  sezione  Yortioale  di  re^ 
tina  senza  ü  mo  apparaio  di  sostegno.  1  singoli  elementi  fiirono  ad  nno  ad  nno  eaatta- 
mente  disegnati  col  prisma-carta  del  disegno  all'altezza  del  piede  del  mioroecopio  Hart- 
nacky  modello  VIII,  tabo  chiuso,  oe.  S,  oggettivo  9,  immersione. 

Per  chiaresza  non  farono  designati  che  pochi  elementi  retinid,  poiche  altrimenti, 
essendo  qaeeti  stipatiasimi  Ja  fignra  sarebbe  divennta  indecifrabile.  Per  la  stessa 
ragione  non  farono  designate  le  cellale  le  piu  saperficiali  del  primo  strato  cerebrale 
(ceHule  sUOaU), 

Per  la  complicata  tiratara  della  tavola  non  farono  potate  fare  aloane  piccole 
correzioni;  cosi  alcane  fibre  dei  bastoncini,  come  la  prima  a  destra,  sono  state 
latte  dal  litografo  ana  piccola  cosa  troppo  grosse;  alcane  fibrille  terminali  dei  pen- 
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nacohi  sono  State  fatte  un  poeo  sottili,  ma  trattasi  di  piceolissime  ed  insignificanti 
differenze. 

La  grossezza  esatta  delle  fibre  dei  bastoncini  e  qnella  delle  altime  quattro  fibre 
a  destra,  a  qoesta  grossezza  corrisponde  qaella  delle  fibrille  teraünali  dei  pennacchi. 

1^  Strato  nevroepitdiale,  —  Alcone  fibre  dei  bastoncini  si  yedono  (come  tal?alta 
appariscono),  tronche  e  terminanti  con  ana  varicositi. 

2®  Porsione  fibrülare  dd  primo  Strato  cerebrale  (rete  sottoepUdiale),  —  Sc  molto 
fibrille  dei  pennacebi  terminano  senza  connettersi  con  le  fibre  dei  bastoncini, 
cio  dipeude  daU'essere  state  designate,  per  chiarezza  della  fignra,  solo  poche 
cellnle  visive  a  bastoncino. 

3^  Porsione  cdUUare  dei  primo  Strato  cerebrale.  —  In  nero  sono  rappresentate  le 
cdhde  a  pennacchio;  le  cellnle  colorate  adiaceuti  alla  rete  sottoepiteliale  sono 
le  grosse  cethde  superficialis 

Le  cellnle  colorate  adiacenti  allo  strato  reticolare  interne  sono  gli  spongiotiasU. 

4®  Strato  reticolare  intemo,  —  Vi  si  vedono  i  processi  yerticali  delle  grosse  cel- 
lnle snperficiali,  i  processi  interni  delle  cellnle  a  pennacchio  e  la  rete  di  fioc- 
chetti  da  qnesti  formata;  i  prolnngainenti  degli  spongioblasti  ed  i  processi 
protoplasmatici  delle  cellnle  nervöse  dei  dne  tipi  descritti  nel  teste.  II  fioc- 
cbetto  deirnltiraa  cellnla  a  pennacchio  a  destra  e  vednto  un  poco  obliqnaraente. 
Fn  scelto  per  mostrare  .con  evidenza  come  si  origina  dal  processo  intemo  delli 
cellnla  a  pennacchio. 

5^  Strato  ddle  cellule  nervöse  e  deUe  fibre  nervöse. 


Tav.  XX. 

Tntte  le  figure  di  qnesta  ta?o\a  furono  designate  col  prisma.  —  La  carta  de! 

disegno  trova?asi  all'altezza  dei  piede  dei   mioroscopio.    Microscopio  Hartnack,  mo- 

dello  YIII,  tnbo  chinso,  ocnlare  N®  3.  Per  ciascnna  fignra  sara  indicato  ToggettiTO 
che  si  nso  nel  diseguarla. 

Fig.  1.   Porzione  profonda  deUo  strato  nevroepüeliale.   Da  una  sezione  obliqua  della 
retina.    Oggettivo  N*  9,  imm.    Reazione  liraitata  alle  fibre  dei  coni. 
F  fibre  dei  coni. 

B  coni  basilari  delle  fibre  dei  coni. 
G  cellnla  a  pennacchio  vednta  obliquamente. 
Ä  fibrille   anastomotiche  dei  coni  basilari  e  rete  anastorootica  da  loro 

formata. 
C  fibrille  di  connessione  dei  coni  basilari.    Si  ?edono  chiarissimamente 
continuarsi  colle  fibrille  dei  pennacchio. 

Fig.  2.  Rete  sottoepüeUale  (porzione  profonda).  Da  nna  sezione  della  retina  fitti 
in  nn  piano  parallele  alla  sna  snperficie.  Oggettivo  N*  9,  ioim.  Si  vedoso 
le  fibrille  dei  pennacchi  delle  cellnle  a  pennacchio  anastomizzarsi  tra  lora 
Le  fibrille  sono  in  qnalche  pnnto  varicose.  I  contomi  dei  corpo  delle  cel- 
lnle si  vedono  sfnmati  perche  qneste  sono  poste  in  nn  piano  inferiore. 
Per  chiarezza  dei  disegno  fn  scelto  nn  pnnto  della  rete  sottoepiteliale  in  eni 
essa  non  rnöstravasi  molto  intricata  per  non  essere  avvennta  la  reaiione  in 
tntte  le  fibrille  che  la  compongono. 
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Fig.  3.  Oros8a  ceHtda  superficiale  ddla  propaniane  cdMwe  dd  prinw  strato  ce- 
rebrcUe,    Da  una  sczioDe  fatta  in   an   piano  parallelo  alla  anperficie  deila 
retina.   0^getti?o  N^S. 
P    Processi  orizzontali. 
PT   Processi  terminalL 

PN   processo  rassomigliante  ad  una  fibrilla  nerrosa. 
G    cellole  a  pennacchio. 
A    anastomosi  tra  i  processi  terminali  della   cellala  e  le  fibrille    dci 

pennacchi. 
B    piccola  porzione  di  rete  sottoepiteliale. 

Fig.  4.  CdhUa  stdlata  deUa  porzione  celkUare  dd  prima  statu  cerebraie.  Da  nna 
sezione  fatta  in  un  piano  parallelo  alla  snperficie  doUa  retina.    Ogg.  N^  8. 

Fig.  5.  Spongioblasti,  yeduti  dal  di  sotto  nn  poco  obliqnamente.  Da  nna  sezione 
latta  in  nn  piano  parallelo  alla  snperficie  della  retina.  Oggettivo  N®  7.  Si 
Tedono  tre  spongioblasti  di  cni  dne  yicinissimi  e  la  ricchissima  ramificazione 
dei  loro  processi. 

Fig.  6.  Bete  dei  fiocchetH  Da  nna  sezione  qnasi  parallela  alla  snperficie  della  re- 
tina.   Ogg.  N<^  9,  immersione. 

F   processo  intemo  della  cellnla  a  pennaochio  dft  cui  in  qaesto  pnnto 
si  origina  la  rete  dei  fiocobetti. 

Fig.  7.  Piccola  eeOula  nervosa  dd  secondo  tipo  da  me  descriUo,  osseryata  di  fiuscia. 
Da  una  sezione  parallela  alla  snperficie  della  retina.  Oggettivo  N®  9,  im- 
mersione. 
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Neunter  intemationaler  medicinischer  Congress, 

gehalten  zu  Washingtony  D.  C,  am  5ten  bis  lOten  September  1887. 


(Nach  den  Tom  Medical  Record  New  York  gelieferten  Separat -Abdrücken, 
dessen  spedellem  Bericht  entnommen.) 


Man  schätzt  die  Zahl  der  Aerzte,  welche  sich  zu  dem  medicinischen 
Congress  hier  eingefunden  haben,  auf  3000,  worunter  neun  Zehntel  Ame- 
rikaner sind.  Unter  den  auswärtigen  Delegaten  befinden  sich  Engländer, 
Italiener,  Türken,  Persier,  Russen,  Norweger,  Schweden,  Franzosen, 
Dänen,  Deutsche,  Serbier,  Mexikaner  und  Süd -Amerikaner. 

Eröffnung  durch  den  Präsidenten,  —  Bede  des  Staats- Secretärs  Bojford, 
sowie  des  Vorsitzenden  des  Congresses, 

Das  Albäugh  Opera  House,  wo  der  Congress  stattfinden  soll,  war 
heute  lange  vor  Beginn  der  Eröffnung  der  Verhandlungen  dicht  gefüllt. 
Das  Orchester,  sowie  das  Parquet  sind  für  die  Delegaten  reserviert, 
während  die  Damen  der  letzteren'  in  Logen  den  VerhaQdlungen  bei- 
wohnen werden.  Um  11  Uhr  betraten  Präsident  Cleveland,  Secretar 
Bayard  und  Sprecher  Carlisle  den  Saal  in  Begleitung  des  Dr.  Gameti 
Die  Herren  wurden  mit  Beifall  begrüsst  und  nahmen  auf  der  Tribüne 
Platz.  Unmittelbar  nachher  eröffnete  Prof.  Henry  W.  Smith  von  Phfla- 
delphia,  der  Vorsitzende  des  Executiv-Comit^'s,  den  Congress. 

In  seiner  Rede  erwähnte  er  den  Umstand,  dass  amerikanische 
Delegaten,  welche  dem  im  Mai  1884  zu  Kopenhagen  stattgehabten 
ärztlichen  Congress  beiwohnten,  das  Ersuchen  stellten,  die  nächste 
Versammlung  in  Washington  stattfinden  zu  lassen.  Dieser  Bitte  habe 
man  entsprochen,  und  heute  hätten  sich  die  „Leuchten  der  Wissen- 
schaft"  aus  Europa,  Asien  und  Amerika  in  der  Hauptstadt  der  Re- 
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publik  zusammengefunden.  Der  Redner  stellte  sodann  den  Hon.  Orover 
Cleyeland,  Präsidenten  der  Vereinigten  Staaten,  vor,  welcher  den  Con- 
gress  eröffiien  werde. 

Der  Präsident  erhob  sich,  abermals  von  jubelndem  Beifall  begrttsst, 
verbeugte  sich  und  sprach: 

„Das  Land  sollte  heute  beglückwanscht  werden  zu  dem  Umstände, 
dass  sich'  in  unserer  Hauptstadt  so  viele  unserer  Mitbürger  und 
Repräsentanten  fremder  Länder  eingefunden,  —  Herren,  welche  sich 
ausgezeichnet  haben  in  der  Wissenschaft  der  Medicin  und  die  noch 
weiteren  Fortschritt  in  dieser  Beziehung  anstreben.  Die  mir  hier  über- 
tragene Pflicht  ist  eine  ebenso  einfache  als  angenehme.  Sie  besteht 
darin,  dass  ich  den  neunten  internationalen  ärztlichen  Congress  als 
eröffnet  zu  erklären  habe  {für  die  vor  denselben  zu  bringenden  Geschäfte." 

Der  Vorsitzende  des  Executiv-Ck>mit^'s  schlug  sodann  als  Präsi- 
denten des  Gongresses  den  Dr.  Nathan  Smith  Davis  von  Chicago  vor. 
Der  letztere  wurde  einstimmig  gewählt  und  von  dem  Dr.  Francesco 
Duranti  aus  Italien  und  dem  Hülfs-Generalarzt  der  englischen  Armee, 
Dr.  J.  A.  Marston,  zu  seinem  Ehrensitze  geleitet  Zum  Oeneralsecretär 
wurde  der  Hülfs-Generalarzt  des  Vereinigten  Staaten  Marine-Hospital- 
Departements,  Dr.  J.  B.  Hamilton,  gewählt,  worauf  über  hundert  Dele- 
gaten zu  Vice -Präsidenten  designiert  wurden.  Unter  den  so  Ernannten 
befinden  sich  nur  solche  Amerikaner,  welche  bereits  das  Amt  des  Vor- 
sitzenden des  Amerikanischen  ärztlichen  Vereines  bekleideten,  sowie 
die  Generalärzte  der  Armee  und  der  Marine. 

Zu  Sectionspräsidenten  wurden  die  Herren  erwählt,  welche  in  der 
Washingtoner  Correspondenz  dieses  Blattes  am  letzten  Samstag  nam- 
haft gemacht  worden  sind.  Hierauf  verlas  der  Generalsecretär  seinen 
Bericht.  Es  heisst  darin,  dass  die  amerikanische  ärztliche  Association 
unmittelbar,  nachdem  der  letzte  internationale  Congress  die  Einladung 
nach  Washington  angenommen  hatte,  an  die  Arbeit  ging,  um  die  nö- 
tigen Arrangements  zu  treffen.  Das  Comit^  hat  es  für  nötig  befunden, 
sich  durch  je  einen  Vertreter  jedes  Staates  und  Territorium  der  Union 
zu  ergänzen,  und  das  so  verstärkte  Comit^  trat  in  Chicago  zu  einer 
Besprechung  zusammen,  welche  durchaus  harmonisch  verlief.  Bald 
nachher  traten  jedoch  die  Herren,  welche  ursprünglich  für  den  Aus- 
schuss  ernannt  worden  waren,  zurück,  und  den  übrigbleibenden  Mit- 
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gliedern  wäre  ihre  Aufgabe  schwerlich  gelungen,  wenn  sie  nicht  mit 
verdoppeltem  Eifer  ans  Werk  gegangen  wären.  Besondere  Anerken- 
nung verdient  der  Vorsitzende,  Prot  H.  W.  Smith  von  Philadelphia. 
Im  übrigen  habe  er,  der  Generalsecretär,  zu  berichten,  dass  über  alle 
der  Erledigung  harrenden  Geschäfte  disponiert  worden  sei  Nachdem 
sodann  der  Vorsitzende  des  Arrangements -Comit^'s,  Dr.  A.  G.  P.  Gar- 
nett, das  Unterhaltungs- Programm  verlesen,  welches  unter  anderem 
auch  eine  Fahrt  nach  den  Niagara- Fällen  in  Aussicht  nimmt,  stellte 
der  Präsident  des  Congresses  den  Staatssecretär  Thomas  F.  Bayard  vor. 

Die  wirkliche  Arbeit  begann  mit  der  Organisation  der  18  Sectionen, 
von  welchen  jede  eine  Specialität  repräsentiert. 

Anatomie.  —  Dr.  W.  H.  Pancoast,  Philadelphia,  Vorsitzender. 

Vice-Präsidenten:  Dr.  W.  Adams,  London;  Prof.  Albrecht,  Ham- 
burg; Dr.  Altmann,  Leipzig;  Prof.  Auerbach,  Breslau,  u.  s.  w. 


Seotion  fOr  Anatomie. 
Vorsitzender:  Dr.  W.  H.  Pancoast,  Philadelphia. 

Die  Anrede  des  Vorsitzenden  wurde  auf  den  zweiten  Tag  ver- 
schoben. 

Erster  Vortrag:  Dr.  J.  M.  Matthews,  Louisville,  Ky.,  über  „Die 
Anatomie  des  Rectum  und  dessen  Reflex- Beziehungen **. 

Nach  einer  Revue  der  anatomischen  Verhältnisse  betonte  Vortra- 
gender, dass  die  Reflexerscheinungen  niemals  gehörige  Würdigung  ge- 
funden. Wegen  ihrer  ausgebreiteten  Nervenzweige  sei  es  höchst  schwie- 
rig, diese  Partieen  unter  den  Einfluss  von  Anaesthaetica  zu  bringen. 
Unter  den  Ursachen  der  Verstopfung  spielen  Hyperaemie  der  Schleim- 
haut und  Reflex-Spasmus  des  Sphincter  eine  grosse  Rolle.  Bei  Stuhl- 
verstopfung sei  stets  das  Rectum  zu  untersuchen,  und  zwar  sollte  sieb 
die  Untersuchung  bis  in  die  obere  Partie  erstrecken. 

Dr.  Gervais,  Belgien,  fragte,  ob  die  Einspritzung  von  Carbolsäure 
sowohl  bei  äusseren  wie  inneren  Haemorrhoüden  in  Anwendung  komme. 

Dr.  Schaefer,  Chicago,  hatte. den  exquisitesten  Schmerz  im  Peri- 
naeum  durch  Heilung  der  Obstipation  verschwinden  sehen. 

Dr.  A.  L.  Ranney,  New  York,  hielt  einen  Vortrag:  „Existiert  eine 
Verwandtschaft  zwischen  Anomalieen  des  Seh -Apparates  und  dersoge- 


uigiTized  by 


Google 


Bericht  fib.  d.  inteniat.  loed.  Congress  so  WtshingtoD.  445 

nannten  neuropathiscben   Anlage?*"   and  kam  zu  folgenden  Schluss- 
folgerungen : 

1.  Augenfebler  sind  wichtige  Factoren  in  diesen  Nervenzuständen. 

2.  In  den  functionellen  Nervenkrankheiten  giebt  es  keine  aner- 
kannte Pathologie. 

3.  Erblichkeit  ist  häufig  in  diesen  Affectionen. 

4.  Meine  Statistik  beweist,  dass  ein  grosser  Procentsatz  dieser 
FäUe  an  Augen -Defecten  leidet. 

ö.   Viele  dieser  Augenleiden  sind  erblich. 

6.  Die  Kundgebung  dieser  neuropathiscben  Anlage  manifestiert 
sich  oft  bei  ganz  geringen  Ursachen. 

Er  citierte  viele  Fälle  von  Epilepsie  und  Melancholie,  welche  da- 
durch geheilt  wurden,  dass  die  Visionsfehler  corrigiert  wurden.  Auch 
gäbe  es  keine  Migräne  ohne  Augen -Defect  und  75  Procent  derselben 
könnten  geheilt  werden. 

Vortrag  von  Dr.  W.  C.  Wile,  Danbury,  Conn. :  „Wo  sollte  eine 
Urinal-Fistel  angebracht  werden  ?  **  Er  überliess  es  der  Section,  darüber 
zu  entscheiden.  Eine  stark  hypertrophierte  Prostata  würde  einen  Bla- 
senschnitt ganz  bedeutend  erschweren. 

Der  Vorsitzende  wollte  die  Prostata  als  einen  Fremdkörper  be- 
trachtet und  als  solchen  behandelt  haben. 

Dienstag^  den  6.  September.     Vonrnttags-Sitaung. 

L.  H.  Dunning  aus  South  Bend,  Ind.,  hielt  einen  Vortrag  über 
„Die  Fettkapsel  der  Niere  vom  anatomischen  und  chirurgischen  Stand- 
punkte aus." 

W.  F.  Oppenheimer  aus  Richmond,  Va.,  zeigte  Photographieen  eines 
Apparates  zur  Behandlung  von  Brüchen  des  anatomischen  und  chirur- 
gischen Halses  des  Oberarmknochens. 

Nachmittags  -  Sitzung, 
Nach  einer  Ansprache  des  Vorsitzenden  demonstrierte  Albert 
B.  Strong  aus  Chicago  photographische  Reproductionen  von  „Gefrore- 
nen Durchschnitten  des  männlichen  Beckens,  die  Beziehungen  des  Pe- 
ritoneum zum  Rectum,  der  Blase  und  der  Linea  alba  illustrierend, 
mit  besonderer  Rücksicht  auf  die  Gystotomia  suprapubica/ 
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F.  C.  Schaefer  aus  Chicago  verlas  „Anatomische  Bemerkungen  über 
einen  Fall  von  Scalpierung  durch  Maschinerie  mit  Verlust  eines  Obres 
und  des  grössten  Teiles  der  Augenlider." 

Der  Substanzverlust  wurde  durch  Transplantation  von  Hautstücken 
zur  Deckung  gebracht. 

Mittwochy  den  7.  September,     VormittagS'8Ü0ung. 

Joseph  N.  Dickson  aus  Pittsburg,  Pa.,  bespricht  seine  Methode  der 
Amputation  im  Fussgelenk,  welche  sich  durch  einen  langen  Plantar- 
lappen, schiefe  Durchtrennung  der  Malleolen  und  Erhaltung  der  Bursa 
zwischen  dem  Tendo  Achillis  und  dem  Kopf  des  Fersenbeines  auszeichnet. 

Nachmittags  -  Sitzung, 

H.  C  Bönning  aus  Philadelphia  sprach  über  die  WegschaflFung  des 
verbrauchten  Materiales  der  Seciersäle.  Er  empfiehlt  den  Gregory'schen 
Ofen  zur  Verbrennung  desselben. 

Bönning  berichtet  femer  über  einen  Fall  von  Mangel  des 
Aortenbogens  bei  einer  dreissigjährigen  Negerin.  Es  entsprangen 
vom  linken  Ventrikel  zwei  Gefässe,  von  denen  eines  den  Kopf,  Hals 
und  die  oberen  Extremitäten  versorgte,  und  das  andere  nach  unten 
gerichtet  war  und  die  Aorta  thoracica  und  abdominalis  darstellte. 

Donnerstag^  den  8,  September,     Vormittags- Sitming. 

M.  J.  Roberts  aus  New  York  sprach  „üeber  Behandlung  von  Ver- 
krümmungen der  Wirbelsäule  mittels  des  Draht-Corsets*,  welches  er 
vorteilhafter  findet,  als  das  Gyps-Corset. 

Max  J.  Sern  aus  Philadelphia  demonstriert  das  Präparat  einer 
abnormen  Arteria  thyreoidea  media. 

Nachmittags  -  Siteung. 

W.  X.  Sudduth  aus  Philadelphia  hielt  einen  Vortrag  „Deber  Knochen- 
entwickelung." 

N.  Stamm  aus  Fremont,  Ohio,  sprach  über  „Diagnose  und  Behand- 
lung gewisser  Gelenkkrankheiten  **  und 

Benjamin  Lee  aus  Philadelphia  über  einen  Fall  von  sDifformität 
der  Wirbelsäule  infolge  „Versehens"  der  Mutter  während  der  Schwan- 
gerschaft." 
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Freitag^  den  9,  September.     Vormittags -Sitming. 

Dr.  J.  Neely  Rhoads  aus  Philadelphia  hielt  einen  Vortrag  über 
„Anatomie  von  Stricturen",  und  zeigte  neue  Instrumente  zur  Erwei- 
terung vor. 

Dr.  E.  C.  Spitzka  aus  New  York  verlas  einen  Beitrag  über  das 
„Mesocephalon  der  wahren  Reptilien"  und  einen  weiteren  über  „Inter- 
cranial-Nerven  im  Lichte  der  Atrophie -Methoden  von  v.  Gudden  be- 
trachtet." Diese  beiden  Vorträge  standen  in  gewisser  Beziehung  zu 
einander  und  sind  im  Auszug  schwer  wiederzugeben. 

An  der  daran  knüpfenden  Discussion  beteiligten  sich  Dr.  Frank 
Baker  aus  Washington  und  Dr.  A.  C.  Bernays  aus  St.  Louis,  Mo. 

Dr.  A.  H.  P.  Leuf  aus  Philadelphia,  Pa.,  verlas  einen  Beitrag  über 
„Die  richtige  Methode  Anatomie  zu  studieren."  Die  Defecte  und  deren 
Abhülfe  wurden  zusammengestellt  und  Methoden  der  Abhülfe  unter 
acht  verschiedenen  Rubriken  aufgestellt. 

Nachmittags  -  Sitjsung. 

Der  grösste  Teil  der  Sitzung  wurde  durch  eine  Discussion  über 
Hauttransplantation,  an  welcher  sich  F.  C.  Schäfer,  Joseph  N.  Dickson 
und  andere  beteiligten,  ausgefüllt. 

Der  Vorsitzende  der  Section,  William  H.  Pancoast  aus  Philadel- 
phia, hielt  einen  demonstrativen  Vortrag  über  das  „topographische  Ver- 
hältnis des  Peritoneum  zu  den  Unterleibsorganen." 


Allgemeine  Versammlung. 

Donnerstag,  den  8.  September. 

Vor  Beginn  der  heutigen  Verhandlungen  kündigte  der  General- 
Secretär  die  Namen  derjenigen  Herren  an,  welche  dem  Congress  morgen 
Vorschläge  bezüglich  des  Versammlungsortes  des  lOten  internationalen 
ärztlichen  Gongresses  machen  sollen.  Das  betreffende  Gomit^  ist  wie 
folgt  zusammengesetzt: 

Oesterreich-Ungam,  Dr.  Farkas  von  Buda-Pesth ;  Belgien,  Dr.  Ser- 
vals von  Antwerpen;  Brasilien,  Dr.  Freire  von  Rio;  China,  Dr.  Boone 
von  Shanghai;  Frankreich,  Dr.  Landolt  von  Paris;  Deutschland,  Dr. 
Martin  von  Berlin;  Grossbritannien,  Dr.  Pavy  von  London;'  Italien, 
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Dr.  Semmola  von  Neapel;  Japan,  Dr.  Saiga  von  der  kaiserlichen  Ma- 
rine; Mexiko,  Dr.  Alborado  von  Mexiko;  Russland,  Dr.  Reyber  von 
St.  Petersburg;  Spanien,  Dr.  Lalearda  von  Sevilla;  Schweden  und  Nor- 
wegen, Dr.  Tillman  von  Holmstadt;  Schweiz,  Dr.  Cordes  von  Genf; 
Türkei,  Dr.  Post  von  Beirut ;  Aegypten,  Dr.  Grant  Bey  von  Cairo ;  Ver- 
einigte Staaten,  der  ärztliche  Director  Gihon  von  der  Bundes -Marine. 

Dr.  A.  Y.  P.  Gamett  brachte  einen  Beschluss  ein,  worin  der  Con- 
gress  seine  Billigung  des  Projectes  ausspricht,  im  Jahre  1892  eine 
internationale  Feier  des  400.  Jahrestages  der  Entdeckung  Amerika's 
durch  Christoph  Columbus  zu  veranstalten.  Dr.  Semmola  hielt  eine 
kurze  Rede  zu  Gunsten  des  Antrages  und  der  letztere  gelangte  ein- 
stimmig zur  Annahme. 

Heute  einigte  sich  das  mit  der  Auswahl  eines  Versammlungsortes 
für  den  im  Jahre  1890  abzuhaltenden  10.  internationalen  ärztlichen 
Congress  betraute  Comitö  auf  Berlin. 

Freitag^  den  9.  September. 

Nach  einigen  vom  Secretär  gemachten  Ankündigungen  in  betreff 
von  Ausflügen  und  anderen  Unterhaltungen  schlägt  Dr.  Hamilton  im 
Namen  des  zu  diesem  Zwecke  eingesetzten  Comit^'s  vor,  dass  der 
nächste  internationale  medicinische  Congress  im  Jahre  1890  in  Berlin 
zusammenkommen  solle. 

Einstimmig  angenommen  ^). 


*)  Von  diesem  Beschluss  sind  die  Hrn.  von  Bergmann,  Virchow  and  Waldejer 
benachrichtigt  worden. 


Nouvelles  universitaires.*) 


Dr.  H.  Strahl,   Privatdocent  der  Anatomie  an  der  Universität  Marburg,  ist 
zum  ausserordentlichen  Professor  daselbst  ernannt  worden. 


*)  Nou8  prions  instamment  nos  rödactean  et  abonnÖB  de  vouloir  bien  nooi  tranamettre  le  plu 
promptement  possible  toutes  les  noavelles  qoi  int^ressent  renseignement  de  TAniUomle  et  de  la  Phy- 
siologie danB  les  facultas  et  onivenit^s  de  leor  pays.  Le  «Journal  international  mensael"  ies  fora 
connaitre  dana  le  plus  bref  dölai. 


Druck  Ton  Leopold  &  B&r  In  LeipEig. 
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